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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOÏAGES,
O U

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOÏAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE,

ET DE MIEUX AVERE', DANS LES PaÏS OU LES VoÏAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE?
leurs Limites

,
leurs Divifions

,
leur Climat, leur Terroir, leurs Produ&ions,

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités &; leurs

principales V illes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices
, Sec.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS

,

Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

leur Commerce et leurs Manufactures;

FOUR FORMER UN SISTEME COMPLET D‘HlSTO!RE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE ,

qui reprefentera £état actuel de toutes Us Nations :

ENRICHI
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement compofées fur les Qbfervations les plus autentiques
,

be Plans et de Perspectives; de Figures d’Animaux, de Végétaux,
Habits , Antiquités , &c.

TOME DOUZIEME.
«Br

A P A II I S,
Chez D î D O T ,

Libraire , Quai des Auguftins , à la Bible d’or.
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AVANT-PROPOS .

I jE titre &. la nature de cet Ouvrage né m’obligent pas de

remonter au-delà du quinzième fiecle
,
ni de chercher

,
dans les

Ecrivains qui l’ont précédé
,

cequi peut faire juger que long-

tems avant la Découverte d’un Nouveau Monde
,
on étoit per-

fnadé de fon exiftence (i).

Il n’eft pas moins confiant que dans les bornes où je fuis ren-

fermé par l’engagement de mes premiers Guides
,
qui- ne com-

prend que les Relations des Voïageurs, je m’éloignerois trop du
Plan que j’ai adopté, fi pour l’orner, ou pour lui donner plus

de plénitude
,

j’allois puiler
,
dans d’autres fources

,
dequoi fup-

pléer à la flérilité des miennes. Ce feroit abandonner la route

où j’ai marché jufqu’aujourd’hui
,
m’en ouvrir une nouvelle à la

vue du terme
,
faire l’Hiftoire de l’Amérique au lieu de celle

des Voïages
,

8c me jetter dans des longueurs qui reculeroient

beaucoup la fin de mon entreprife.

Cependant j’ai conçu que s’il eft trop tard pour renoncer

au Plan des Anglois
,

il n’eft pas impoifible
,
dans une Partie

qui a peu de liaifon avec les précédentes
,
de remédier à la

plupart des défauts qu’on reproche aux premières , 8c pour lefquels

j’ai louvent demandé grâce. Le rcmede confifte dans un nouvel

ordre, que j’ai déjà fait entrevoir. 11 eft tems de l’expliquer.

(i) C’eft allez de remarquer ici que les An-
ciens en ont eu réellement quelque idée.

A.cofta
,
qui s’eft attaché particulièrement à

cette recherche , 6c d’après lequel tous les

Hiftoriens poftérieurs font partis comme
moi , avec moins de franchife à le déclarer ,

obferve ,
dans fon premier. Livre

, » que
m Platon rapporte l’entretien d’un Prêtre d’E-

» gypte avec Solon , fur une Iile qu’il nom-
as me Atlantide 3 lituée au-de'à des Colom-
ss nés d’ Hercule

;
qu’il fait dire à Cricias

33 que cette Ifle étoit auffi grande que toute

33 ï’Afie 8c l’Afrique enfemble
;
qu'on y voïoic

33 un Temple long de mille pas , large de

33 cinq cens ,
dont le dehors étoit revêtu

33 d’argent , & le dedans tout brillant d’or ,

33 d’ivoire & de perles
;
qu'au delà de cette

33 grande fie , il y en avoic un grand nom-
s» bre de petites

,
près desquelles on trou-

sj voit un Continent , SC qu’enfuite on arri-

2oms XIh

3» voit à la vraie Mer. Il eft aflez furpxenant

qu’à la réferve de la grande Ifle
,
qui avoir

tlifparu
,
fuivant le même Philofophe , appa-

remment par un tremblement de terre
, oru

ait reconnu , deux mille ans après
,
que la

vérité répondoit à cette defeription. Ariftote

& Theophrafte nous apprennent ss que l’an

33 356 de la fondation de Rome , un Vaif-

33 feau Carthaginois
,
aïant pris fa route

33 entre le Couchant & le Midi
,
ofa péné-

33 trer dans une Mer inconnue
;

qu’il y dé-s

33 couvrit , fort loin de la terre , une- lflc

33 déferre,, fpacicufe , arrofée de grandes

>3 rivierçs , couverte de forêts , dont la

33 beauté fembloit répondre de la fertilité du
33 terroir

;
qu’une partie de l’Equipage ne put

33 rélifter à la tentation de s’y établir; que
33 les autres étant retournés à Carthage

, le

33 Sénat
,
auquel ils rendirent compte de leur

33 découverte, çrut. devoir enfevehr dans
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d’un nouvel

ordre pour

la fuite dé

cecOuvrage.
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i°. Au lieu de m’abandonner tout d’un coup aux Voïageurs

,

en les fuivant
,
comme au hafard

,
dans les courfes que je vais

faire avec eux
,

il me paroît néceflaire de commencer par une
Exponrion generale

,
qui contiendra l’Hiftoire des Découvertes

&C des EtablilTemens. C’eft le feul moïen de répandre aflez de
jour fur tout ce qui doit fiiivre

,
pour éviter l’embarras de re-

venir fans cede à des éclaircidemens
,
qu’on a traités, avec allez

de juftice
,
d’ennuïeufes répétitions dans les premiers Tomes.

» l’oubli un événement dont il craignit les

« fuites
;
qu’il fit donner fecretement la mort

» à ceux qui étoient revenus dans le Vaif-

33 feau
, & que ceux qui étoient reftés dans

33 Fille demeurèrent fans lefTource pour en

as fortir. Avitus rapporte ,
dans Seneque

le Rheteur , 35 que l'Océan contient des Ter-

33 res fertiles. Et perfonne n’ignore la Pré-

diclion de Seneque le Tragique ,
dans fa Me-

dée
j fur la Découverte d’un Nouveau Monde.

Enfin , fans parler d’un Partage de Marcellin ,

qui donne, à cette Mer, une Ifle plus grande

que toute l’Europe , on lit plus particulière-

ment dans Elien , 33 que l’Europe , l’Afie 8c

si la Lybie
,
qui eft l’Afrique , font environ-

se nées de l’Océan -, qu’au - delà il fe trouve

» un Continent d’une vafte écendue
,
où les

33 Hommes & les Animaux font beaucoup

33 plus grands que dans le nôtre , & où les

33 premiers vivent plus long-tems
;
qu’ils

y
33 ont des Ufages & dés Loix contraires à

33 celles des autres Peuples , & une incroïa-

33 ble quantité d’or & d’argent
,
métaux

33 moins cftimés parmi eux , que le fer ne

3o l’eft en Europe. Chevreau
,

qui remar-

que , à l’occafion de Platon
,
que les plus fa-

meux Peres de l’Eglife
,

tels qu’Origene ,

La&ance /St Auguftin , &c. ont rejette Je

récit du Timée de Platon comme une fable
,

femble avoir ignoré que St Grégoire , fur

l'Epitre de St Clément , a déclaré
, fans aucune

marque d’incertitude
,
qu’au-delà de l’Océan

il y avoir un autre Monde. Ajoutons
,
pour

defcendre vers nous
,
que s’il faut s’en rap-

porter à quatre Vers
,

ci tés en Langue du Pars

de Galles dans la Coile&ion d’Hackluyt,

& au témoignage de Powel

,

qui nous a don-

né l’Hiftoire du même Pars ,
un Prince , nom-

mé Madoc , lècond fils d’Owen Guyned

,

Prince de Galles , s’étant embarqué l’an mille

cent quatre-vingt dix ,
dans la feule vue de

fatisfaire fa curiofité ,
33 découvrit

, après

33 quelques fiemaines de navigation vers

33 l’Oudlj uae Tene , où il trouva toutes

33 fortes de vivres , un air frais , & de l’or ;

33 qu’après s’y être arrêté aflez. long-tems,
33 il y lairta fix-vingt Hommes ; il revint en
33 Angleterre avec le même bonheur

, il y
33 équipa une Flotte de dix Vaifleaux

, char*

33 gés d’Hommes
,

8c de provifîons conve-
33 nables à fes derteins , avec lefquels il re-

33 tourna dans le Pais qu’il avoir découvert
;

33 mais que,de quelque maniéré que fes Avan-
33 tures aient pu fe terminer

, on n’en eut

33 jamais d’autre information. Ceux
, qui

adoptent ce récit , croient que Madoc avoit

abordé dans quelque partie de la Floride ou
de la Virginie , 8c fe croient autorifés à lui

attribuer l'honneur de la première Décou-
verte de l’Amérique

,
en avouant néanmoins

qu’il ne la dut qu’au hafard ; au lieu qu’en-

viron trois cens vingt-deux ans après
, elle

fut le fruit des réflexions , des recherches

volontaires 8t de l’habileté d’un Génois.

On verra , ci-deflous
,
page 100 , les quatre

Vers qui regardent Madoc
; mais qu’il me foie

permis d’en joindre ici cinq autres, qui fç

trouvent dans la même Collection , & que je

n’y ai pas découverts aflez-tôt pour les joindre

à l’Article qu’ils regardent. Ils confirment le

Vorage du Frere de Chriftophe Colomb en
Anglecerre,parcequ'ils étoient écrits, fuivant
Hackluyt, fur la Mappemonde dont il fit prê-

tent au Roi Henri VII.

Janua cui Patrice ejl nomen , cui Bartho-
lomeeus

Columbus de Terra-rubra , opits edidit iflud
Londoniis , anno Dotnini 1 4 8 0 atque infuper

anno
Oflavo , decimaque die , cum lertia Menfis

Februarii. Laudes Chrijlo cantentur abunde.
Le Colleéteur Anglois obferve que Terra»

rubra écoit un furnom de ces fameux Génois

,

& que Chriftophe le prenoit , comme Barthé-
iîii fon Frere , avant fa glorieuie expédition,

C'eft un nouvel argument pour la nobl’efle de-

leur nailTance. Voïez
, ci deflous

,
page 3 , 8ê

note 8 de ta page 5,

D’ailleurs
^
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D'ailleurs
,
ce que je propofe comme un expédient, pourlajuL

teffe
,

la préci fion de la clarté
,
eil réellement indifpenfable

,
par

îa nature des fources qui contiennent les premiers Voïages en
Amérique. On n’a jamais publié les véritables Journaux des Co-
lombs

,
des Pinçons

,
d'Ojeda

,
TOvando

,
de Balboa

,
de Ponce de

Leon
,
d’Hernande^ de Cordone

,
de Coneç

,
& de la plupart des pre-

miers Navigateurs, qui ont découvert fùcceffivcmen t les différen-
' tes parties du Nouveau Monde. C’eft à divers H iHorion s , dont
quelques-uns n’avoient jamais quitté leur Patrie

,
qu’on dl re-

devable d’avoir raffembié des Mémoires particuliers
,
fur lefquels

ils ont formé des corps d’Hiftoire
;
de li l’on excepte quelques

Pièces échappées à leurs recherches
,
ou qui ne font forties de

l’obfcurité que depuis la publication de leurs Ouvrages, c’eft

prefqu’uniquement à leur témoignage qu’on efb réduit. Audi
vont-ils faire le fond de mon Expofition historique

,
dans tout

l’intervalle qu’ils rempliffent
;
fans autre interruption que celle

dont je ne puis me difpenfer à chaque nouvelle entreprife

,

pour la diHingiier par le nom du principal Aclour
,
c’eft-à-dire

,
du

Voïageur ou du Conquérant. Les plus célébrés de ces Ecrivains

font Martyr , Oviedo , Gomara , Antoine Herrera
, Benyone

3

Las Cafas , Diaydel Cafcillo , Solis de quelques autres. Comme
leur poids n’eft pas le même dans la balance de la Critique

,
il eft

important de faire quelques obfervations fur leur caractère.

Pierre Martyr d'Anglerie , qu’il ne faut pas confondre avec
un autre Pierre Martyr

,
né à Florence de fon contemporain

,

étoit Milanois
,
&C prend lui-même la double qualité de Proto-

notaire Apoftolique
,
& de Concilier du Roi Ferdinand. Il le

trouvoit attaché an fer-vice de ce Prince, dans le tems même
de la Découverte du Nouveau Monde, dont il nous a donné
ÎHiftoire

,
en trente Livres

,
ou plutôt en trente Lettres

, divi-

.fées en trois Parties
,
fous le titre de Décades O.ceanes .

La première de ces Lettres, qui cft adredee ,
comme îa fécon-

de
,
au Cardinal Âfcagne Sforce

,
offre pour date Paniiée-

1 493 ,

iC’eft-à-dite celle où Chriftophe Colomb apporta lui -même, en
Efpagne , la nouvelle des premiers fùceès de fon entreprife. Elle

efb écrite de la Cour
,
où Martyr étoit emploie

,
de témoin par

conféquent du récit de Colomb
,
des honneurs qui lui furent

accordés, de des nouveaux ordres qu’il reçut. Les Lettres fui-

vantes , adreffées , les unes au Cardinal Louis d’Arragon
,

lés

autres au Pape Leon X
,
&c. répondent de même, au progrès

Tome XîL b

Recueils des

premières Re-
lations » 8c

fources hifto-

riques.

Martyr;
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des Découvertes, de au tems des informations. Elles font toutes

en latin allez pur. Le mérite de l’Auteur ( i)
,

l’occafion qu’il

avoir de s’inftruire
,

de la limplicité même de fon flyle
,
où rien

ne paroît donné à l’imagination ni au delfein de furprendre par

l’éclat du merveilleux
,
ont acquis à fon Ouvrage une réputation

diffcinguée. C’effc une fource où l’on a toujours puifé fans dé-

fiance. Mais il n’y faut pas chercher les détails, ni l’exaétitude

,

qu’on ne peut attendre que des Témoins oculaires d’une Expé-
dition

,
de qui font précieux néanmoins dans le récit des grands

événemens. On n’y trouve pas, non plus, des Defcriptions fort

étendues, ni beaucoup d’Obfervations qui puiffent enrichir la

Géographie de la Phylique ; à la réferve de quelques Remarques
fur les Vents de les Marées, que l’Auteur avoir recueillies des

entretiens de Diegue Colomb de des Navigateurs du même
tems.

Gonçale Fernand Oviedo & Valde
{ , Gouverneur du Fort

de la Ville de St Domingue
,
publia

,
en 1535, fon Hiftoire des

Indes occidentales
,

qu’il nomme Hifloire Générale & Natu-
relle , (3)

,

à ^exemple de Pline, qu’il s’étoit propofé pour mo-
dèle

;
mais avec cette différence

,
dit-il

,
qu’il veut commencer

par l’Hiftoire de la Découverte de de la Conquête des mêmes
Régions. Il étoit parti, en 1 5

1 3 ,
de Madrid, lieu de fa naif-

fance
,
avec les ordres du Roi Ferdinand, pour exercer, aux

Indes
,
l’Office de Controlleur des Fontes & des Mines d'or. Les

fonctions de cet Emploi le conduifirent à la Terre-ferme 9 où
il ne fe rendit pas moins utile pour la Conquête du Pais de pour

la pacification des Indiens. Douze ans après
,

il revint en Efpa-

gne
^
& n’y trouvant que des Relations imparfaites , fur quan-

tité de chofes qui lui étoient familières , il y compofa d’abord 3

fans autre fecours que fa mémoire
,
un Sommaire de l’Hiftoire

(z) Il prit foin lui-même (Je rafïèmbler

toutes fes Lettres
,

qu’il dédia, en 1516,
à Charle- quint. Elles furent réimprimées à

Alcala , en 1550. On lit , dans fon Epître,

qu'il avoit été envolé
,
par le Roi Ferdinand

& la Reine Ifabelle , en Ambaffade à Venife

& au Soudan de Babylone. Antoine de Ne-

brijfa , fon Ami
,
qui fit réimprimer enfuite

fes trois Décades
, y joignit le Traité des

ijles nouvellement découvertes , & la Rela-

tion de l’AmbafTade de Venife & de Baby-

îone 3 deux Ouvrages de Martyr
>
qui n’a-

Ÿoieuï point encore été publiés. Entre les

éloges qu’il lui donne
, il dit , en fe plaignant

de Ta modeftie qui lui faifoit craindre l'hon-

neur de l’impreflion
, » Mon cher Martyr efl

» capable de fe diffinguer dans tous les gen-=

» res de compofition
; mais c’eft le plus mo-

is defte des hommes. Edie. de Bâle, in fol. a

153.3 , chez JearrRebel.

(3) La Hiftoria General y Natural de las

Indias
,
por el Capitan Gonçalô Hernandez de

Oviedo y Valdez , in fol. , en Sevilla
, 1535.

L’Edition de Salamanque
, de 1546, éft

groffie d’une Relation de la Conquête dur

Pérou y. par Xercs.
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Naturelle des Indes. Mais étant retourné à l’lffe Efpagnole, avec

la qualité de Gouverneur du Fort de St Domingue
,

fes papiers,

qu’il y avoir laides
,
6c dix ans d’un nouveau féjour dans les

Etabliffemens de fa Nation
,

le mirent en état de perfectionner

fon Ouvrage
,
ou plutôt d’en compofer un autre , avec plus

d’exaCtitude 6c d’étendue. 11 fe croit exempt de reproche pour

le ftyle
,
parcequ’étant né à Madrid

,
aïant reçu fon éducation

dans la Maifon du Roi , 6L n’aïant vécu qu’avec des Perfonnes

de diftinCtion
,

il fe date de favoir parfaitement la Langue Caf
tillane

,
dont il a fait ufage

,
6c qui paffe

,
dit-il

,
pour la meil-

leure des Langues vulgaires. A l’égard des faits
,

il n’auroit pu
manquer de bonne foi fans s’attirer l’indignation du Ciel 6c de
la Terre i car il prend à témoins , Dieu

,
l’Empereur Charles

fon Maître, 6c tous les honnêtes gens du monde, qu’il a fuivi

les plus rigoureufes loix de la vérité.

11 ne publia d’abord que vingt Livres , dans un feul Volume,
qui contient tout ce qui regarde les premières Découvertes

,
&

qui devoir être fuivi de deux autres
,
ou il promettoit les Ex-

péditions de la Terre -ferme. Mais après avoir paffe plus de
vingt-deux ans dans les Colonies Efpagnoles , il paroît que le

voïage qu’il fit en Efpagne
,
pour offrir ce premier Tome à l’Em-

pereur Charles
,
qui l’avoit honoré du titre de fon Hiftoriogra-

phe
,
avec une penfion confidérable , fut la derniere de fes cour-

bes. C’étoit la huitième fois , dit-il, qu’il avoir traverfé l’Océan.

Je n’ai pu découvrir s’il étoit retourné à St Domingue • 6c Jean
Poleur ( 4 ) , à qui nous devons la Traduction de fon Ouvra-
ge > en 1556 ,

ne donne aucun éclairciffement fur fa vie 6c

fa mort
,
ni fur la continuation de fon travail. Il n’en eft pas

moins certain qu’Oviedo tient rang entre les plus célébrés Ecri-

vains d’Efpagne
;

6c que n’aïant prefque rien rapporté qu’il

n’eût vérifié par fes propres yeux
,
ou par des Témoins exiftans

, il

doit être regardé comme une des meilleures fources pour l’Hiff-

toire des premières Expéditions. La paillon qu’il avoit d’imiter

Pline l’a rendu fort attentif, en effet , à tout ce qui regarde

l’Hiftoire Naturelle. Il s’eft étendu particulièrement fur celle de
rille Efpagnole

,
qui paroît avoir été fon principal objet.

François Lopej de Gomara , autre Hiftorien Efpagnol
, dont Gomans.

nous avons une ancienne Traduction, en François, par Martin
Fumée

,
Sieur de Genillé

,
a donné , en fix Livres

, l’Hiffoirc

(4) Valet de Chambre de François de Valois ,
Dauphin de France.

b ij
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générale des Indes occidentales ( 5 ). Cet Ecrivain
,

que noos
iia.vons commencé à connoître ,

dans fa Langue naturelle
,
que

par l’Edition d’Anvers , de 1 5 5 4 , a joui long-tems,en France,
d’un fuccès extraordinaire (6) ,

dont il femble qu’on peut apporter

trois raifons. Premièrement
,

il a donné
,
à fon fujet

,
beaucoup

plus d’étendue que ceux qui l’avoient traité avant lui
;

6c dans

un tems où la curiofité étoit extrême pour les progrès de l’Ef-

pagne
, il n’eft pas furprenant qu’on reçût avec avidité tout

ce qui fembloit offrir de nouvelles informations. Il parcourt
,

non-feulement toute l’Amérique jufqu’à l’extrémité Méridiona-
le

, mais les parties mêmes des Indes orientales
,
qui étoient

alors conteftées entre les Efpagnols 6c les Portugais ; il fe fait

Juge du différend des deux Nations; il raifortne avec beaucoup
de hardielîè fur leurs prétentions 6c leurs interets; 6c l’érudition

ne lui manquant point pour foutenir fes paradoxes, il y répand
un air de vraifemblance

,
qui a foutenu ldng-tems l’illufion. En

fécond lieu, il s’écarte fouvent du récit des Hiftoriens qui font

précédé; 6c de fon tems
,
comme du nôtre , on fe pîaifort à

découvrir cette efpece de contradiction entre les meilleurs Ecri-

vains. Enfin
,
jamais on n’avoit porté fi loin que Gomara l’exac-

titude 6c la précifion dans la mefure des difbances. Il femble

qu’il marche la toife à la main. Les Mers , les Terres, l’inté-

rieur de l’Amérique
,
6c fes Côtes

,
tout s’offre à fes yeux dans fà

grandeur réelle. Cette apparence de jufteffe doit en avoir impofé

à ceux qui n’étoient pas mieux inftruits. Mais, i°. en voulant

trop embraffer
,
Gomara s’écarte quelquefois de fon fujet, 6c n’a

pu réduire une matière fi vafte à des bornes fort étroites, fans

tomber fouvent dans la confufion. 2
0

. Lorfqu’il abandonne l’opi-

nion des autres Eliltoriens
,

il n’explique point4 fur quel fonde-

ment il établit la fienne .3-®. Une grande partie de ces mefures,.

qu’il donne avec -une' confiance furprenante
,
ont été démenties

par des Voïageurs plus éclairés. Cependant on reconnoît du La-

voir dans la plupart de fies recherches
,
6c de la chaleur dans fon

ftyle
;
deux qualités qui foutiennent encore fa réputation

,
quoi-

que dans les récits qu’il hafarde fans garants
,

il y ait peu de
fond a faire fur fon témoignage.

( y ) Hiftorîa general ne las Indias , y
Todo lo acaefcido en ellas ,

dende que fe

ganaron liafia el ano 1551 ,
ecc, in- 8°.

Anvers 155.4.

(6 ) LTdition Je 15&7 , à Paris, clie7 Mi-
chel Sanniux , efi annoncée , au titre

,
pour

ia cinquième ; & le Traduéleur en marqua
de letomiement , dans fa Préface.:



Benzone.

AVANT-PROPOS. ix

Jérôme Benzone , Milanois ,
réunit les deux qualités de Voïagenr

& d’Hiftorien. Nous avons de lui
,
fous le titre d’Hiftoire du

Nouveau Monde
,
une Relation de Tes Voïages

,
depuis 1541

jufqu’en 1554, dans laquelle il joint, à fes propres Avanrures
,

les Découvertes & les Conquêtes des Efpagnols avec cette

différence, que
,

fur les évéoemens qu’il n’avoit pas vus
,

il fait profefùon de fu-ivre quelques Ecrivains qui les avoient

déjà publiés; & que dans tout le refte
,
•ç’eft-à-dire

,
pifqu’à la

En de fes courfes
,

il ne rapporte rien dont il n’ait été témoin
,

ou qu’il n’ait appris de diverfes Perfonnes dont il vante le ca-

radtere. Cet Ouvrage efb d’autant plus eflimable
,
qu’avec de

}uftes éloges du courage &c de la confiance des Efpagnols
,
on

y trouve une ftdelle peinture de leurs cruautés
,
de leur avarice

,

& de tons les antres excès auxquels ils fe- laifferent emporter

par la foif de l’or & par leurs propres divilions. Benzone a ect

avantage fur Bartîieîemi de las Cafas
,
qu’en relevant

,
comme

lui, leurs pallions 6c leurs vices
, il a rendu plus de jxiftice à

leurs vertus ; & de toutes les qualités qui forment les bons Hif-

toriens
,
cette égalité

,
dans i’eftimation des vertus & des vices

,

paffe
,
avec raifon

,
pour la plus difficile & la plus rare. Vrain

Chauveton
, à qui nous fournies redevables d’une affez bonne

Traduction de Benzone
,
en 1579, a groffi le premier des trois

Livres
,
dont l’Ouvrage eft compofé

,
par des Réflexions hifto-

riques fur chaque Chapitre.

Antoine Herrera eft depuis long-tems en poffelfion d’une

haute eftime
,

qu’il ne doit pas moins au caraétere judicieux

de fon efprit & de fon ftyle
,
qu’à l’exaétitude &C à l’étendue de

fes connoiffances. C’eft proprement l’Hiftoricn des Indes occi-

dentales
,
comme Barros eft celui des grandes Indes. On 11e lui

reproche qu’un peu d’affeéfation à déguifer quantité de faits

odieux , fur lefquels il paffe toujours légèrement. Son Ouvrage
y

compofé de huit Décades, renferme THiftoire d’environ foixan te

ans, depuis la première année des Découvertes jufqu’en 1 y ^4 (7).

Comme on ne connoît point de fource plus abondante & plus

pure, il h’eft pas furprenant qu’il ait été traduit dans toutes les

Langues de l’Europe
, &: que tous les Ecrivains

,
qui ont traité

le même fujet après lui
,

faffent profeffion de le prendre pour

(7) Hlftom general de los Héchos de îo s afio- 1492 , hafta d de rj J4 , tri-fol. Madrid!

Caftellanos en las Iflas y Tiera-firma del Mar ï 6 or
, 4 val.

Oceano , por Anton, de Heireia dsfde el

h ii
|

-

Herrerâ,
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guide de pour modèle. 11 ne paroît pas qu’il eût beaucoup voïagé
,

ni que dans les cliofes mêmes qui s’étoient palfées de Ton tems

,

il donne jamais rien fur la foi de fes propres yeux
;
mais la

qualité d’Hiftoriographe de Sa Majefté Carholique lui aïant fait

obtenir tous les fecours nécellàires à fon travail
,
une ardeur

infatigable lui fit découvrir la vérité de l’Hiftoire
,
de la droiture

naturelle ne céda point de l’y tenir attaché. Tel eft le témoi-

gnage qu’il fe rend lui - même
,

de que la Critique n’a jamais

contredit. Nicolas de la Colle
,
qui a fait palier

,
en 1660, fes

deux premières Décades en françois, par une allez bonne Traduc-

tion pour le tems
,
déclare que » c’eft la naïveté de l’Ouvrage de

» la réputation de l’Auteur
,
qui lui en

4
ont infpiré le delfein (8).

Ces cinq Ecrivains font non - feulement les premiers, mais

les feuls, qui aient publié l’Hiftoire des Découvertes, jufqua

leur tems. On pourroit compter aufli dans ce nombre
,

le fa-

meux Traité de la Tyrannie des Efpagnols
,
par Barthelemi de

las Cafas ( 9 )
s’il n’avoit été plutôt compofé pour nous repré-

fenter le malheur des Indes
,
que pour en écrire l’Hiftoire. L’Au-

teur
,
qui s’étoit engagé dans l’Etat eccléliaflique

,
après avoir

accompagné fon Pere au premier Voïage de Çhriftophe Colomb
,

avoit emploie la plus grande partie de la vie à prêcher aux Efpa-

gnols qu’ils dévoient traiter les Indiens avec douceur
,
de leur don-

ner des exemptes de religion de d’humanité. L’inutilité de fes ef-

forts
,
de peut-être les perfécutions qu’il avoit elîuïées lui-même

,

l’avoient porté à le jetter dans l’Ordre de St Dominique. Mais la

Cour d’Efpagne
,
qui reconnut la droiture de fes intentions

,

l’aïant forcé d’accepter l’Evêché de Chiapa } dont il remplit les

fonctions pendant plulieurs années
, & que fes maladies l’obli-

gerent de quitter en 1551 ,
il donna le relie de fa vie à la com-

pofition de plulieurs Ouvrages, entre lefquels celui qu’on vient

de nommer tient le premier rang. Autant que tous les autres

refpirent la douceur de la piété
,
autant celui-ci fe relient du cha-

grin qui l’avoit fait entreprendre. Le Prélat
,
qui n’avoit de foible

que la fanté
, y répand toute l’amertume d’un zele aigri par de

longues traverfes de par le fouvenir toujours préfent des in-

jultices de des cruautés dont il avoit été témoin. 11 porta cette

efpece de vangeance
,
ou li l’on veut , cette chaleur pour la

( 8) La troificme Décade n’a paru qu’en (9) Relacion de la Deftruycion de las In-

j 671 ,
après la mort du Traducteur; & le dias occidentales por los Caftçüanos- Edition

fefte n’a jamais été craduit. de Seyille 1 j
;i.
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défenfe des Indiens, jufqu’à déclarer la guerre, par plufieurs

Traités, à ceux qui entreprenoient de juftifier la violence 8c la

barbarie des Efpagnols. Cependant Ton Ouvrage renferme un
grand nombre d’événemens hiftoriquss

,
qu’on ne peut foup-

çonner d’infidélité
,
ôc qui ont le mérite extrêmement fmgulier

d’être fortis de la plume d’un Homme de bien
,
qui ne les avoit

prefque pas perdus de vue
,
depuis la première Découverte des

Indes
,

c’eft-à-dire
,
pendant l’efpace d’environ cinquante ans.

Mais pour lever tous les fcrupules
,
fur un témoignage que la

faveur qu’il a trouvée chez les Proteftans feinble avoir un peu
décrié dans l’efprit des Catholiques ^ il fuffit de rapporter le ju-

gement d’un Hiftorien moderne
,
qui ne doit être fufpect pour

aucun Parti
,
dans un problème de cette nature. » On ne peut

difeonvenir
, dit le Pere de Charlevoix

,
qu’il régné dans

» l’Ouvrage de Las Cafas un air de vivacité 6c d’exagération ,

« qui prévient un peu contre lui , 6c que les faits qu’il rappor-

» te
,
fans être altérés dans la fubjlance ont, fous fa plume, je

» ne fais quoi d’odieux 6c de criant
,
qu’il pouvoit peut - être

» adoucir. 11 n’avoit pas allez fait réflexion qu’il ne fuffit pas à
» un Hiftorien d’être véridique

,
6c qu’il doit encore êtreextrê-

« mement en garde contre ceque la prévention
,
la haine

,
l’in-

« térêt
,
l’amitié

,
l’engagement

,
un zele trop amer , ou trop

» ardent
,
peuvent donner de couleurs, ou étrangères, ou trop

» vives, aux faits dlailleurs les plus certains. Mais on peut bien

» afiurer que le St Evêque de Chiapa , dont ,
malgré fes dé-

3> fauts , ou
,
pour parler plus jufte

,
les excès de fes vertus

,
le

3> nom eft demeuré très refperitable dans les Annales du Nou-
3» veau Monde 6c dans les Hiftoires d’Efpagne

,
ne prévoïoic

pas les mauvais effets que fon Ouvrage produifit, peu d’an-

3 î nées après fa publication * lorfqu’il eût été traduit par un
si Hollandois (i o). Comme l’Hiftoire ne demande que la vé-

rité des faits, ÔC que les motifs de l’Ecrivain n’y changent rien
,

lorfqu’ils ne lui font pas blefler les régies de la bonne foi
,
on

doit conclure que le reproche de chagrin 6c d’amertume ne
pouvant tomber que fur les expreflions de Las Cafas

,
fon té-

moignage n’en a pas moins de poids pour le fond des évene-

mens (*j.

(io) Il confirma les Rebelles des Païs-bas (*) Oit ne dit rien , ici
, de la vie de Chrif-

dans leur haine pour les Efpagnols. Hijloire tophe Colomb
,
par Fernand fon Fils. Voïe\T

deSt Domi/iguç 3 Liv. 6 > p, jij. & autres. cl-dejfous les Notes qui le regardent.
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Bernard Dia^ del Cajlillo ne s’eft attaché qu’à l’Hifboire des
Voïages-8c des Guerres de Fernand Cortez, dans la fameufe Ex-
pédition du Mexique. Un Ecrivain, qui fait profefiion d’avoir

fuivi conftamment fon Héros, •& qui ne rapporte rien dont il

n’ait été fans cdTe Acleur ou Témoin
,
mérite

,
fans doute

,
une

confiance proportionnée à ces deux titres. Auffi ne l’accufe-t on
point d’avoir manqué de rcfpecf pour la vérité

j
mais on le

loupçonne d’un excès de jaloufie 8t. d’ambition
,
qui lui fait

quelquefois condamner la conduite de fon Général
,
ou donner de

malignes interprétations à les vues. Solis
,
qui lui fait ce repro-

che, n’en reconnoît pas moins que fon ftyle
,
rude 2e groffier j 1

1 ),

porte une apparence de bonne ldi, qui lui donne du crédit, éc

qu’en mettant à l’écart fes conjeclu-res 8c fes raifonnemens
,
on

trouve
,
fous ces deux nuages

,
beaucoup de lumières dans fes

détails liiftoriques. Son Ouvrage ne fut publié (iz) qu’en 1632,
c’efi: - à - dire

,
long-tems après l'a mort

,
par un Religieux de la

Merci
,
qui le tira d’une Bibliothèque

,
où il étoit comme en-

feveli.

Les Lettres de Fernand Corte

%

font une autre fource de vé-

rité
,
pour l’Hiftoire des mêmes événemens. Elles furent écrites

à Charle-quint
,
pendant l’Expédition même, 8c dans la confu-

fion des armes
;
mais quoiqu’elles portent un caraétere de no-

bleffe 8c de bonne foi
,
qui doit les faire palier pour un monu-

ment refpeébable , il ne faut pas y chercher de longues 8c curieufes

explications. Les premières contiennent une courte peinture de

la fituation de Cortez
,
qui ne peut fervir qu’à vérifier l’ordre

8c la date de fes entreprilés. Dans les autres
,
on ne lit que des

demandes 8c des plaintes (13).

L/Hiftoire de la Conquête du Mexique, par Antoine de Solis (14),

quoique poftérieure , de long» rems
,
à celles qu’on a nommées

,

8c compofée même d’après elles , ne peut être négligée pour

toute entreprife hiftorique
, où ce grand événement fera rap-

(r.i.) Solis dit qu’il s'expliquait .mieux avec

l’épée qu’avec la plume.

(11 1

) Sous le titre de Hiftoria Verdadera

de la Conquifta de la Nueva Elpana , ef-

ctita por el Capitan Bernai Diaz del Caftillo.

in fol. Madrid
,
îéji. Nous n’en avons pas

de Traduction.

(13) Elles ont été publiées, à Madrid

,

fous le titre de Cartas de ©. Hernando Cor-

tès « Marques del yalle , fte la Conquifta dç

Mexico , al Emperador. Gemelli Carrerî fe

fait honneur d’en avoir vu quelques-unes , en

manufcrit , dans la Nouvelle'Efpagne. Voie
,

^

fon Journal „ au Tome XI de ce Recueil.

(14) Hiftoria de ia Conquifta de Mexico »

Problacion y progreflos de la America fep-

tentrional conocida por el nombre de Nue-
va Elpaâa, por D.Aarmnio de Solis , in-fol
Madrid , ,06:84.

pelle,
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pelle. D’ailleurs ,
en reconnoilfant cequ’il doit aux anciennes

fources
,
l’Auteur allure qu’il en a découvert de nouvelles

;
èc

quoiqu’il fe difpenfe de les nommer
,

le fuffrage confiant de fa

Nation prouve allez que cette noble hardielTe n’a jamais été dé-

mentie. Ce n’eft pas faire un éloge exceffif, d’un Hiltorien dont

la réputation eft li bien établie
,
que de le compter entre les meil-

leurs Ecrivains d’Efpagne. Le fuccès de la Traduction de fon

Ouvrage
,
en François (15), n’empêche pas qu’elle ne foit fort in-

férieure à l’Original.

Corneille IVytfliet , Jean de La'ét Montan ,
Ogilby 3 Tor-

quemada 3 Sc quelques autres dont nous avons des Hiftoires ou
des Defcriptions générales de l’Amérique

,
n’ont fait que répé-

ter
,
fous différentes formes , cequi avoir été publié avant eux.

Si l’on conlidere la julle dillinCtion qu’il faut toujours mettre

,

entre les Auteurs originaux & ceux qui n’ont écrit qu’alfez

long-rems après
,
on ne s’étonnera point que je cite rare-

ment des Productions fi tardives
,
du moins dans cequ’elles ont

de commun avec les premières, dont elles empruntent leur au-

torité ; & que je ne les emploie qu’à titre de fupplémens pour
les événemens poflérieurs

,
qui ne peuvent fe trouver dans les

Hifloriens des premières Découvertes. Par la même raifon
,
lorf-

qu’aïant préfenté l’Amérique ouverte aux Européens par les Ef-
pagnols, il faudra palier à l’Hifloire des Découvertes particulières,

dont plulieurs Nations de l’Europe ont partagé la gloire
,

je ne

confuiterai point d’autres Relations que celles que je nomme ori-

ginales
;

tk. je referverai tout ce qui s’eft publié depuis
,
pour la

troilieme Partie de mon nouveau Plan.

Exceptons néanmoins l’Hilloire de Saint Domingue
,
par-

ceque remontant jufqu’à l’origine des Découvertes
,

elle em-
bralle une partie de mon fujet. L’eftime dont elle ell en polfef

lion doit la faire regarder comme une fource avouée du Public;

& quoique dans la première moitié de fon Ouvrage, l’Auteur

n’ait pas eu d’autres fources que les miennes
,

les Mémoires
anecdotes du P. Pers , & les Actes du Dépôt de la Marine (16),

dont il déclare que la fécondé eft compofée
, en font une Hif-

toire originale. Tout ce que j’emprunte d’elle eft cité fidèle-

ment
;
feul mérite que j’en veux tirer , avec celui d’avoir un peu

réparé le flyle.

(15) Par Citri De la Guette , Paris , (r6) Préface de l'Hiftoire de Sc Domingue,
I.69 1. Nous en ayons plufieurs Editions.

Tome XII. c

Autres Hif*

toriens.

Le Pere de

Charlevoû.
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C’eftdonc à cette fuite de récits 5e de témoignages

,
que j’en-

treprens de donner une forme hiftorique • autant du moins
qu’il eft poffible

,
dans une matière dont les parties ont fouvent

peu de Haifon. L’exécution de ce projet me jette dans un tra-

vail extrêmement pénible, mais j’y fuis engagé par d’anciennes

promeffes
;
ôc je n’aurai rien à regretter, lî le Public s’apperçoit

que mes nouvelles vues apportent un changement avantageux

ail Plan des Angîois.

IL Enfuite , n’oubliant pas que je marche fur leurs traces,

5e qu’il n’eft pas queftion de jetter fi tard les fondemens d’un

autre Ouvrage
,

je reviendrai aux véritables Journaux des

Voïageurs. Mais ils recevront tant de jour
,
de l’expofition qui

va les précéder
,
qu’on ne doit plus craindre d’être arrêté par

des récits obfcurs., ni fatigué par des répétitions, trop Couvent

nécefiaires pour les éclaircir. Comme la route, aux différens

Ports de l’Amérique, efi: fujette à peu d’incidens
,
pareeque les

difficultés n’ont été' que pour les premiers Navigateurs
, 5e que

depuis les grandes Découvertes
,
on n’a qu’une Mer fort con-

nue à traverfer
,

le détail des Navigations fera court; à la ré-

ferve néanmoins des Voïages entrepris pour chercher un Palfage

au Nord-Eft de au Nord-Ouefi:
,
que leur fingularité doit faire ex-

cepter. D’un autre cc>té
,

je me confirme plus que jamais dans
la réfolution d’abréger les Journaux, de de fupprimer même,
comme je l’ai déjà fait dans les derniers Tomes, ceux qui ne
contiennent rien d’important ou qu’on ne trouve dans les au-
tres

,
en les bornant à l’honneur d’être nommés dans un Index.

Si j’ajoute qu’avec plus de fidélité que les Anglois pour leur

propre Méthode
,
j’en détacherai tout ce qui regarde la Géo-

graphie
,

la Religion
,

les Mœurs 5e les Ufages, pour en faire

un corps mieux ordonné
,
fous le titre ordinaire de Defcription s

on concevra que chaque Journal
,
réduit aux avantures perfon-

nelles du Voïageur
,

à fes obfervations particulières
,
& aux

fimples recherches de fa curiofité
,
ne fera jamais d’une lon-

gue étendue
,
ou du moins qu’il ne contiendra rien que d’agréa-

ble ou d’utile. Seconde réformation de l’ancien Plan.

III. Ceque je continuerai de nommer les Dejcriptions fera

formé, comme dans les Volumes précédens
,
des Remarques de

tous les Voïageurs fur chaque Pais Se fes Habitans. Mais la

.partie hiftorique
,

qui va conduire à celle des Journaux
,
ne

s’étendant point au-delà du tems des Découvertes de des Cqb^
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quêtes
,
qui eft celui dans lequel tous les Hiftoriens fe font

renfermés
,

il refte un long efpace à remplir
;
& fuivant la na-

ture de cet Ouvrage
,

il ne peut l’être que par divers lambeaux
d’Hiftoire

,
qui fe trouvent répandus dans les Relations de quel-

ques Voïageurs. Laiflbns le foin de recueillir d’autres Mémoires
êc d’autres Aéfes

,
au P. de Charlevoîx

,
qui s’eft chargé de cette

grande entreprife , &c qui à déjà fait connoître
,
par fes Histoi-

res du Japon
,
de St Domingue 8c de la Nouvelle France

,
cequ’on

peut attendre de fes laborieufes recherches. Mais fi c’eft jfortir

de mon fujet que de porter les miennes hors des Relations de

Yoïages
,

je dois profiter auffi de tout çequ’elles peuvent m’of-

frir
,
pour enrichir cette derniere Partie de mon Ouvrage. Ainfi

non -feulement je promets plus d’exaéKtude 8c de régularité

dans les Defcriptions
j

mais tirant des Voïageurs tout cequi

appartient à l’Hiftoire de chaque Pais
,
j’en compoferai une forte

de Supplément
,
pour PExpofition hiltorique par laquelle je vais

commencer. Troifieme réformation 5 qui ne m’a pas Semblé
moins utile que les deux autres.

IV. Les Voïages au Nord-Eft 8c au Nord-Ouefl:, qui feront

le terme de mon travail
,
étoient annoncés dans cet ordre

,
par

la Préface des Anglois. Comme ils forment un corps détaché,
qui devient plus important que jamais par les dernieres Naviga-
tions

,
8c par les nouvelles Cartes de M. de Pille

,
je remets à

régler leur diftribution dans une Préface qui ne regardera qu’eux ,

8c qui contiendra les motifs de ces fameufes Expéditions.

Tels font les changemens que je me fuis propofés
, 8c dont

je devois l’explication. S’ils obtiennent la faveur du Public
,

je

remets en Mer à peines voiles
,
avec un vent fi flatteur ; 8c

,
dans

toute la confiance d’un Voïageur exercé
,

je ne connois plus

d’obftacles jufquau Port.

( Nota. ) En promettant , comme je Vai fait à chaque Tome ,

un Errata général 3 au dernier
,
pour les fautes inévitables dans

un fi long Ouvrage s je fais des exeufes d'avance , à M. Freqier

,

fur une Note de la page 130 du Tome XI , où fai remarqué

qu il efi accufé d’une erreur de 8 dégrés de longitude
, fans m’être

fiouvenu qu’il s’en efi pleinement juflifié dans le Mercure du mois

de Janvier ijbo
,
page 8z , & qu’il a fait retomber l’accufation

fur fon Adverfaire.

Laiffons le refte de Vefpace au Géographe.

c ij
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REMARQUES
DE M. B E LL IN,

SUR LES CARTES GÉOGRAPHIQUES
DE L'AMERIQUE.

î

i

HISTOIRE de VAmérique , & des Volages quiy ont été faits tant pour
la Découverte de fes différentes Parties

,
que pour y former des Etablifjemens ».

ef trop intéreffante pour rien négliger de cequi peut y répandre quelques lu-

mières . C’ef dans cette vue que VAuteur de cet Ouvrage mien a confié la Partis

géographique , dont je fens toute la difficulté ; pu-ifquil s’agit de fixer les con-

noffances qui font répandues dans tous les Auteurs > avec l’efprit de critique

& de combinaifon néceffaire , & de mettre fous les yeux l’état actuel de ces

vafiés Contrées.

Quoiqu'il y ait un grand nombre de Cartes géographiques fur VAmérique 3

le peu d exactitude qui fe trouve dans la plupart laffe beaucoup à défirer (i)..

Je n’ai point envie d’en faire l'examen ni la critique , & encore moins d’en

attaquer les Auteurs , dont je cannois tout le mérite & le favoir ; mais les

connoijfances fur ces Pais étoient alors fort bornées ; elles fe font étendues &
multipliées depuis ; deforte que nousfommes aujourd’hui en état défaire mieux 3

quoiqu éloignés de la perfection.

Je ne parle point ici de la belle Carte de VAmérique , publiée par M. Dan-
ville en 1J46 t ni de celle que M. Green a publiée à Londres en l

y

5 .3 .

La première ejl d’un grand détail , & fupérieure à tout cequi a paru ; la-fé-

condé , quoique beaucoup moins détaillée , ejl recommandable par l’efprit de

critique & de comparaifon qu’on y a emploïé pour fixer la pofition des princi-

paux lieux.

Je fais cette remarque avec d’autant plus de plaijîr , que regardant us deux

Ouvrages comme excellens dans leur genre , quoique différens ,
je compte de faire

pafj'er dans mes Cartes tout ceque je trouverai de bon dans l’un & dans

l’autre ; je ne crains point que leurs Auteurs m’en fâchent mauvais gré , non-
plus que des changemens que je croirai devoir faire fur plufieurs parties de leur

travail. Chacun a Jes recherches 3 fes connoijfances 3 . & fa maniéré de les mettre

en œuvre.

Outre ces morceaux généraux , les Anglois ont donné 3 en différens tems 3

(1) Les Cartes du Canada du P.. Coro- La Carte Angloife , en ia feuilles, de.,

nelli. l’Amérique feptentrionale
, de M. Poople , &

Celles de l’Amérique feptentrionale & me- quelques autres Cartes publiées à Londres».

ridionale de Mrs Sanfon. A l’égard de celles publiées à Amfterdam
Les Cartes générales & particulières de l’A- elles font, prefqae toutes, des copies des j>£é_-

mérique de M. de l’Ifle.. eédemes»
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des parties détachées qui ont leur mérite , & qui feules peuvent nous donner

une connoijfance exacte de leurs Colonies.

A l'égard des parties de l'Amérique que nous pojfédons , j'en ai donné des

Cartes , en IJ44 ,
qui font jointes à l'Hifioire de la Nouvelle France du

P. de Charlevoix. J'ofe même dire que j'ai été le premier qui ait fait connoître

le Canada & la Louijïane avec quelque forte de prècijîon. Les détails 3 dans

lefquels je fuis entré , avoient été inconnus jufqu alors. Pour s'en convaincre
,

il ne faut que jetter les yeux fur toutes les Cartes qui ont paru avant 1J44.
Mais j'ai eu la fatisfaction , depuis cette époque , de les retrouver dans les Ou -

vrages des nos plus habiles Géographes , qui les ont adoptés avec une confiance

qui meflatte beaucoup. On voit donc que mon deffein efi de puifer dans toutes les

fources , & de m'approprier
,
pour ainji dire tout ceque je trouverai de bon ,

pour former un Corps de Géographiefur l'Amérique ; & ceque je joins à ce Volu-
me-ci n’efiquun foib.le échantillon de cequeje projette pour les Volumesfuivans ;
obligé , comme je le fiais , de me conformer à L'Ordre des Découvertes

, pourfui-

vre mon Auteur , avec lequel je dois marcher de concert.

J'ai commencé par une Carte générale du Golfe du Mexique & des Ifles de

l'Amérique , où j'ai tracé les routes des premiers Navigateurs. Enfuite 3 j'ai

donné une Carte de l'Jfie de St Domingue ,fous h nom d'Hayti , telle quelle

étoit pofiédée par fes premiers Habitans , à laquelle j'ai ajouté les principaux

Etablifjemens que les Efpagnols y firent apres la Découverte. Ce'tie Carte
efi

en très petit point , mais fujfifante pour cet objet. J'en donnerai , dans la

fuite , une beaucoup plus grande & plus détaillée , oit l'on trouvera l'état

actuel de cette Ifie , avec tous les Etablifjemens François.

La Découverte de la Terre - Ferme de l'Amérique àiant fuivi de près celle

des Ijles , j'ai donnéjîx petites Cartes particulières , qui comprennent toute la

Côte , depuis la Riviere de l'Orenoque jufqu au Mexique inclufivement. Je fui-

vrai de même toutes les autres parties ; cequi formera une fuite de Cartes de
la même grandeur

,
qu'on pourra raffembler en un feul Corps , à la tête duquel

je mettrai une Carte générale
,
qui efi indifpenjable , pour faire connoître l'en-

femble & le rapport de chacune d'elles avec le tout.

Outre les Cartes
, je donnerai les Plans des endroits les plus remarquables.

Ceux de l'ancien & du nouveau Mexico
,
qu'on donne dans ce Volume

, font
tirés du Recueil Hollandois : maisj'y aijoint deux Plans particuliers 3 qui nom
point été rendus avecjufiejfe dans aucun Ouvragepublic ; l'un efi la Rade de Vera-

Crux , avec les lfies voifines ; l'autre , le Port - Roïal & /es environs
, fitués

dans la Baie de Campeche. A l'égard des deux petites Cartes des Environs de
Mexico & de fes Lacs , on voit aifêment d'oît je les ai tirées ; & quoi-

qu'elles ne s'accordent pas trop bien avec les Defcriptions qu'on trouve dan$
les Auteurs

,
je les ai lai/fées telles quelles étaient , fans y rien changer

n'étant pas ajfi£ infiruit du local
,
pour -entreprendre d,e les corriger avec

quelque fuccès.

Il ne refie plus qu'une remarque à faire 7fur l
r
accord qu'on croiroit devoirfe-

rencontrer entre les Relations des Voiageurs y & les Cartes que nous y joignons.-

Qu'on nefoit pointfurpris de quelques différences qui s'y trouvent. Les premiers-

Navigateurs étoient plus occupés de la grandeur des entreprifes , & des difficultés-

qu'ils avoient à vaincre , que de la précifion des obfervalions. Plus braves que-
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favans , ils nous ont donné des Relations curieujes & admirables , mais fou-
vent peu exactes pour la pofition des lieux: Je n en citerai qu'un exemple

.

Dans le Volage de l5 lZ ,
pour la Découverte de la Floride

,
la Relation

de Ponce de Leon dit que les Martyrs , IJles au Sud de la prefque lfe de la

Floride
, font par les 2.6 dégrés là minutes de latitude ; au lieu que Ces Jfes

font par les z5 dégrés
( 2 ). Dans le même Volage , on lit ly dégrés pour la

latitude de la Côte du Sud de l’JJle de Boriquen , aujourd'hui Portoric , au
lieu quelle efi par les 18 dégrés. Cette Relation nefpas la feule oit Fen trouve

de ces anciennes erreurs. C'efl au Géographe à les réparer.

Les changemens de noms ne demandent pas moins d'attention ; & l'on y
apperçoit bien des variétés , depuis la première Découverte

^ jufqu à ceux quijub-

ffient. Il y en a même un grand nombre , dont il efi impofiîble de trouver la

trace
,
particulièrement de ces Villages ou Bourgades Indiennes

, célébrés dans

ces terris , aujourd'hui détruites. Ajoute{ que les nomsfixes & connus ne font pas
toujours écrits de même par les différens Vnageurs. Je ne poujferai pas plus loin

ces réflexions ; elles me paroiffent fuffire pour mettre le Lecteur en état de juger

de mon Ouvrage
,
& de cequ'il m'

efi
poffible de faire.

(%) Il y a auÆ> une faute d'impreflîon j Nord-EJl

,

pour Nord-Oueft-.
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formés par l’exemple & l’émulation
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^ pérance de s’ouvrir une route à l’Occident , comme les
Portugais en avoient découvert une à l’Orient. L’incertitude du terme les
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In rRonuc-

TION.

Les Anciens
foupçonnoicHt
l’éxiftence d’un
autre Monde..

Expériences qui
QOt formé cette

idée.

tint long-tems fufpendus. Quelques foupçons des Anciens fur l’exiftence d’vm
autre Monde

(
* ) , des récits qui n’avoient pour fondement qu’une obfcure tra-

dition , les raifonnemens d’une • Philofophie au berceau, dont le goût com-
mençoit à fe répandre., mais qui n’avoit point encore de principes fermes &
bien éclaircis , étoient des motifs trop foibles pour engager les plus hardis

dans une fi grande, entreprife.. Mais la Providence du Ciel, qui avoit réglé

l’ordre des événemens., rafiembla dans un efpace fort court , un grand
nombre d’expériences qui fortifièrent les conjeétures , 8c qui devinrent

comme une démonftration fenfible. Ces fecours, qui paroilfent avoit été.-

nécelfairespour animer le courage& l’habileté, méritent, d’être, confacrés par.

l’Hiftoire , dans le fouvenir éternel des hommes (
i ).

.

(*) Voyez !Avant- propos?
(i) Les premiers Hiîtorlens de l’Amérique

s’accordent fur ce récit ; mais on fe bornera au

témoignage du plus judicieux & du plus cé-

lébré, par une fimple traduction de fes ter-

mes. Martin Vincent
,
fameux Pilote aflfura

que s’étant rencontré à 450 lieues au Cou-
chant du Cap Saint-Vincent en Afrique, il

avoir trouvé une piece de bois travaillée par

artifice
, & dont l’ouvrage n’avoit pas été

fait avec du fer. Les vents d’Oueft aïant ré-

gné pendant plufieurs jours , il jugea qu’elle

vencit nécefTairement de quelque Terre oc-

cidentale. Pedro Correa
,
qui avoit époufé

une des fœurs de la femme de Colomb , cer-

tifia que dans l’Ifle de Puerto Santo, il avoit vû
une autre piece de bois

,
que les mêmes vents

y avoient jettée, & qui reffembloit à la

précédente. Il y avoit vû aufli de fore greffes

cannes , dont chacune pouvoit contenir fix

pintes d’eau
,
qui dévoient y avoir été pouf-

fées par l’impétuofité des vents
,
parce qu’el-

les n’écoient pas connues dans l’Ifle, ni dans

toute l’Europe. Les Infulaires des Açores

rendirent témoignage que pendant les vents

de l’Oueft & dü Nord-Eft
,

la mer tranf-

portoit dés pins aux Côtes de la Gracieufe &
de Fayal , où la nature ne produit point de

ces arbres , & que dans l’Ifle de Flore la mer
avoir jetté deux cadavres humains

,
qui

avoient la face fort large St d'un autre air

que celui des Européens. Une autre fois , on
avoit vû ,

près des mêmes Ifles
,
deux canots

d’une forme extraordinaire
,

qui n’enfon-

cent jamais, St que le vent y avoit fait

aborder. Ahtonio Leme qui s’étoit marié

dans l’Iflè de Madere, raconta qu’aïant couru

allez loin au Couchant avec fa caravelle

,

il croïoit avoir àpperçu trois Terres qui lui

étoient inconnues. Un Habitant dé la même
Me demanda , vers ce tems

, au Roi de Por-

tugal.,M .pernuflioiJL de. découvrir, une cer-

taine terre, qu’il prétendoit- avoirvûe tous»

les ans ,
St toujours fous la même appa-

rence. Quoiqu’il ire paroifle point qu’il eût
réufii, c’eft de-là, St du témoignage précé-

dent
,
que dans les Cartes Marines

,
qui fe-

fîrent alors
, on repréfenta quelques Ifles.

dans ces mers , particuliérement celle qu’on

y nommoit An tille , St qu’on mettoit à deux
cens lieues au Couchant des Canaries & des

Açores. Les Portugais la prirent pour l’Ifle

de las Siete Ciudadas
,

c eft-à-dire , des

fept Cités
,
peuplée

,
fuivant leur tradition

,

en 714, au tems de l’i'nvafion des Mores,,
par quantité d’Efpagnols qui s’embarquè-

rent
,
pour fuir la perfécurion, avec lept

Evêques
,
dont chacun bâtit fa Ville

;
de

quoi ils prétendent qu’on fut informé , du
tems de Dom Henri de Portugal

, par un
Navire que la tempête y jetta , St qui étant

revenu
, ne put trouver enfuite le moïen,

d’y retourner. Ils ajoutent que ce qui empê-
cha l’Equipage d’en rapporter de plus am-
ples informations

,
fut la crainte d’être retenu

par les Infulaires
,

qui obligea le Capitaine
de faire remettre promptement à la voile..

Diego de Tiene 8t d’autres Portugais, s’étant

embarqués pour l’Ifle de Fayal avec un Pilote

nommé Diego Velafquez
, aflurerent qq’aïant

manqué cette Ifle, ils avoient gagné cent

cinquante lieues par un vent de Sud-Eft , 8c

qu’au retour ils avoient découvert l’Ifle de.

Flore
,
guidés par quantité d’oifeaux

, aux-
quels ils voïoient. prendre cette brifée

,
St

qu’ils n’avoienc pas reconnus pour des oi-

feaux maritimes
;

qu’enfuite ils étoient allés

fi loin vers le Nord
,

qu’ils avoient apperçu,

le Cap de Clare, en Irlande vers -l’Eft, où
ils avoient trouvé que les vents d’Oüeft fouf-

floient impétueufement
, St que la mer,

néanmoins étoit fort unie ; ce qui leur avoit

fait juger que cela venoit de quelque terre-

peu. éloignée
,
qui étoit à l’abri du,, côté .de-
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Te premier ,
qui trouva dans fa grandeur d’ame 8c dans fes réflexions aflez

de force & de lumière pour s’élever au-deflus des obftacles , fut un Génois

,

nommé Chriftophe Colomb

,

fl peu connu jufqu’alors
,
qu’on ne s’eft jamais

accordé fur fon extraétion , ni même fur le lieu de fa naiflance
, (

z) 8c que fes

propres enfans n’ont pu lever ce doute. Les ennemis de fa gloire publièrent qu’il

avoir hérité du Journal d’un Pilote
,
qui portant des vins d’Efpagne en An-

gleterre , avoit été contraint par les vents de courir d’abord au Sud , enfuite

a l’Oueft , où il avoit trouvé des terres & des hommes nuds , 8c qui

aïant perdu prefque tous fes gens dans cette courfe étoit revenu chez Co-
lomb fon ancien ami , auquel il avoit laifle , en mourant , fes Papiers & fes

Cartes. Mais ce bruit
,
que la jaloufle n’a pas laifle de faire adopter à plu-

fieurs Hiftoriens Efpagnols
( 3 ), paroît détruit par la navigation même de

Colomb
,
qui ne penfa point à tourner au Sud , 8c par toutes les circonf-

tances de fa conduite. Il n’avoit donc que l’opinion des Anciens , foutenue

l'Occident ; mais qu’ils n’avoient pas voulu
s en approcher

,
parce qu’écant avancés

dans le mois d’Août
, ils avoient appréhendé

l’hiver. Un autre Pilote racontoit que faifant

route en Irlande , il avoit apperçii cette

Terre qui depuis a été reconnue pour celle

de Bacalaos , mais que l’impétuofité des

vents l’avoit empêché d’y aborder. Pedro de

Velafco de Galice difoit qu’en faifant la

même route il étoit pafTé fi loin dans le

Nord
,
qu’il avoit vû des terres au Couchant

de l’Irlande. Vincent Diaz
,
Pilote Portu-

gais
, venant de Guinée , fort au large de

Madere
, crut avoir- obfervé à l’Oueft une

véritable terre. Il en communiqua le fecret

à un Marchand Génois , fon intime ami

,

qui arma pour la découvrir , fie qui en de-

manda la permidîon au Roi de Portugal.

Ce Prince donna des ordres favorables à fon

entreprife ; 8c quoiqu’ils eulfent été .mal

•exécutés ,
Diaz partit avec fon ami

, qui fe

nommoit Lucas de Caçana. Mais ils pouffè-

rent leur navigation fort loin
,

fans rien

appercevoir qui répondît à leurs efpérances.

Gafpar 8c Michel de Cortereal
, deux fils

du Capitaine qui avoit découvert la Tercere,

fe perdirent-dans la même entreprife. Enfin ,

perfonne ne pouvoir ignorer alors ce que

Barros rapporte dans fon Hiftoire des Indes

Orientales. Il affûte qu’en découvrant Corvo

,

la plus Occidentale des Ifles Açores, on trouva

une Statue équeftre de pierre , ou de terre

cuite , montée fur un piedeftal de même
matière , dont les côtés offroient des inferip-

tions
,
en cara&eres qu’on ne put déchiffrer ,

& que le Cavalier, vêtu à la maniéré des Amé-
riquains

,
qui ne font point abfolument nuds

,

Sîontroir du doigt l’Occident
,
comme pour

avertir qu’on y trouveroit des terres 8c des

hommes. Ant. Herrera , Liv. i. chap a. 8c 3

.

(2.) Les uns le font naître à Genes , d’au-

tres à Savone , à Cugurco , à Neri , 8c ne
different pas moins fur la condition de fa

famille. Plufieurs le mettent dans la lie du
peuple. Quelques-uns lui font tirer fon ori-

gine de Plaifance en Lombardie. Ferdinand ,

le fécond de fes deux fils
,
qui a compofé fon

Hiftoire , embraffe ce dernier fentiment
, 8c

parle des tombeaux des Colombs
, qu’011

voïoit encore dans cette Ville
, avec leurs ar-

mes. Il paroît què la difpute fur ce point

fut portée au Confeil des Indes , fans que
perfonne nous ait appris quçl en fut le réful-

tat. Herrera, où l’on trouve feulement qu’elle

y devoir être décidée , ajoute qu’on prouvoit
que l’Empereur Othon II

, en 540 , confirma
aux Comtes Pierre, Jean 8c Alexandre Co-
lombos freres

,
les biens feudataires qu’ils

avoient dans la Jurifdiéfion des Villes d’Agui,
de Saona, d’Afte

, deMonferrat, de Turin
8c de Verceil

;
qu’il paroiffoit, par d’autres

titres, que les Colombos de Plaifance, de
Cucaro 8c de Cugurco étoient les mêmes,
defeendus de ces trois freres , auxquels le

même Empereur avoit fait plufieurs dona-
tions confiderables. Herrera , Liv. 1 .Ch 7.
Chriftophe Colomb lui-même

,
parvenu aux

honneurs qu’il obtint après fon expédition ,,

affuroit une Dame Efpagnote , dans une
Lettre citée par fon fils

,
qu’il n étoit pas

le premier Amiral de fa famille. Vie de
Colomb , T. 1

.
p. j.

(3) Particuliérement, Gotnera
,
Liv. 1. Ch.

14. Oviedo, en le rapportant, déclare qu’il

le croit faux , Liv. 1. Ch. z. Herrera l’at-

tribue à l’envie
,
Chap. 8.

A ij

Introduc-
tion.

Chriflophe Co-
lomb e/l le pre-

mier qui s’y ar-

rache.

L’envie veut

lui en déiobber

l’honneur.
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. par quelques expériences récentes , avec fa hardielTe naturelle 8c fes raifonne—

In troduc- mens, pour guides, dans une entreprife pleine de difficultés 8c de dangers y:
T ON

' dont le fuccès a rendu fa mémoire immortelle,

obftades u’il
L’état de fa fortune, dans- un établiffiement médiocre que le hafard lui

eft obligé de fur- avoir offert à Lifbonne
(4), l’alfujettifloit à communiquer des vues

,
qu’il ne

m inter , 8c pro-
pOUVoit exécuter qu’avec de puiffans fecours. Il crut devoir la préférence à

fait à piuGems ia Patrie : mais les Génois , rerroidis pour les voiages de mer par le tort que
Cuuiax.

les découvertes des Portugais caufoient à leur commerce., rejetterenr fes

proportions comme des fables. On ne trouve , ni l’année , ni les circonf-

rances de cette négociation. Il offrit enfuire fes fervices à Dom Juan , Roi

de Portugal. Cette ouverture fut d’autant mieux reçue à laCour de Lifbonne ,

que le mérite de Colomb y étoit plus connu que dans, la République de

Genes , d’où il étoit forti dès l’enfance. On favoit qu’il s’étoit appliqué

eonftamment à l’étude de la Cofmograpliie , de l’Aftronomie , de la Géo-

métrie & de la Navigation, 8c qu’il avoir joint une longue pratique à fes •

connoiffiances. On remarque en particulier qu’il favoit parfaitement l’art

cl’obferver la latitude , ou la- hauteur dü Pôle par l’afirolabe
;
ce que per—

fonne avant lui n’avoit exercé en haute mer
,
quoiqu’on en fît des leçons.,

publiques- dans les Ecoles : & fon frere
,
qui s’étoit retiré comme lui en

Portugal, s’y étoir acquis beaucoup de réputation pour les Cartes marines

& les .Spheres, qu’il faifoit dans une perfeétion dont on n’avoit pas encore

eu d’exemple. Auffi fut-il écouté fi favorablement
,
que la Cour nomma d’a-

bord des Commifiaires
( 5 )

pour examiner fes offres,. Mais il devint la dupe
de leurmauvaife foi. Lorfqu’ils eurent reçu fes explications , ils perfuade^--

rent au Roi de faire partir fecrettement une Caravelle , avec ordre de fuivre

exactement. fes Mémoires., qu’ils avoient recueillis dans leurs conféren-

ces (6). A la vérité, leur artifice ne tourna qu’à leur honte.- Le Pilote

Portugais, qui n’avoit ni la tête ni le courage du Génois-, n’alla pas fort

loin fans être effraïé par les difficultés de l’entreprife , 8c revint publier àr

Lisbonne, que les nouveaux projets , étoient autant.de chimères. Colomb dans

(4)

Son fils raconte qu’àïant couru lông-

tems les mers avec un Corfaire fameux qui

fe nommoit Colomb le jeune
, & qui étoit

de fa Maifon, le feu prit à fa galere . dans

un combat contre les Vénitiens-, entre Lif-

bonne &. le Cap Saint-Vincent
-,
qu’il ne fe

fauva qu’à l’aide d’une rame
,
fur laquelle il

fit deux lieues , avant que d’arriver à terre

qu’étant allé à Lifbonne , où il trouva quel-

ques Génois de fa connoifTance , il y avoir

paru aimable à . une Demoifelle , ,
qui avoit

fouhaité de le connoître & qui l’avoit en-

fuite. époufé ;- que cette jeune perfonne étoit

fille de Pierre Mugniz Pereftrello , après la

mort duquel, les deux Epoux avoient de-

meuré avec leur mere, & que Colomb avoir

hérité non-feulement de fes biens
, mais em-

cote d’une Relation des Voïages de fon Mari,
qui. avoit aidé à.la découverte, des Ifles de

Mâdere & dé Porto-Sànto. De Ce mariage -

naquit Diego Colomb
,
premier fils de ChriG

tophe ; & c’eft apparemment une erreur, fon-
dée fur le nom de fa femme, qui a porté

quelques Hiftoriens à lé faire, defeendre des>

Pereftrellos. Etant devenu veuf, il prit en
fécondés noces Beatrix Enriquez

, native

de Cordôue , dont il eut Ferdinand, qui

n’eût de goût qne pour une vie paifible, & qui

compofa là vie de fon pere,

(5) Dom Diego Ortiz , Evêque dé Ceuta
,

qu’on nommoit auparavant le Doûeur Cal-

cadllla
,
du lieu de fa naiflance

, & deux
Médecins Juifs, nommés Jofeph & Rodri-
gue, fore habiles dans là Côfmographie.

.

Herrera
,
Chap. -j..

( 6 )
Fernand Colomb dit nettement que cer

fut pour fe difpenfer de. faire une grandd-

récompenfé à fon pere.
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l'indignation de fe voir trompé
,
prit aufli-tôt la réfblution de quitter le

Portugal. Il n’y étoitplus attaché par fa femme, que la mort lui avoir en-

levée depuis peu
-,
& craignant même d’y être arrêté malgré lui

,
parce que

le Roi n’attribuoit le mauvais fuccès de la Caravelle qu’au défaut d’expé--

rience Sc d’habileté du Pilote, il s’embarqua furtivement pour l’Efpagne,.

avec fon frere & fon fils (7). Il arriva fans obftacle à Paios, Port d’Anda-

loufie. La Cour d’Efpagne étoit alors à Cordoue. Comme les dégoûts
,
qu’il

venoit d’efiuïer , lui faifoient craindre de n’y pas trouver plus de faveur , il

ne voulut s’y préfenter qu’après avoir engagé fon frere
( 8 ). à fe rendre en

Angleterre, pour tenter de faire entrer Henri VII dans les vues qu’il alloit

propofer lui-même aux Efpagnols
;
réfolu apparemment de vendre fes fervices-

à ceux qui les mertroient à plus haut prix.

Il parut à Cordoue , vers la fin de l’année 1-484. Le nouvel Hiiforien de

Saint-Domingue raconte qu’il fit préfenter d’abord au Roi , un Mémoire dont

il rapporte jufqu’aux termes. Maison lit Amplement, dans les Hiftoires ef-

pagnoles
,
que

,
prenant toutes les mefures de la prudence, il commença-

par fe lier avec quelques perfonnes de diftinction & de mérite (9) ,
qu’il

crut capables de difpofer leurs Majeftés Catholiques à goûter fes propofitions»*

Cette voie lui réulîit pour les faire entendre, mais avec beaucoup de len-

teur. Hemandde Talavera, Prieur de Prado, & Confefieur de la^ Reine,
reçut ordre de former une aflemblée de Cofmographes, pour conférer avec

lui. Les Savans étoient rares alors en Efpagne
;
& Colomb

,
porté à la dé-

fiance par fon avanture de Lifbonne , craignoit de s’expofer trop ouverte--

ment. Le réfultat lui fut fi peu favorable
,
qu’après avoir emploie près de-

oinq ans à combattre inutilement les préjugés & les objeétions. (1 o).,,il-

(7) Il paroît que fon fécond mariage fe

Ht en Efpagne. On n’en trouve pas l’année ;

mais à juger par l’âge de Fernand
,
qui avoit

environ treize ans en ijoi , ce ne peut être

avant 1489.

(8) Ce Frere fe nommoit Barthélémy. Fer-

mnd,fon neveu,dit qu’il étoit peu favant,mais

homme de bon fens, & que dans ce volage il

fut volé par des Corfaires. Il ajoute que fe

voïant dans des Pais inconnus & réduit à la

derniere mifere,ilfit long-tems ufage,pour ga-

gner fa vie, du talent qu’il avoit de compofer
des Cartes marines; qu’aïant amafle quelque

argent, il alla jufqu’à Londres, où il exécuta la

commiiîion de fon frere, en faifant préfent

au Roi d’une Mappemonde
;
que ce Prince

la reçut bien, le pria de faire venir Chrifto-

phe
, & promit de faire tous les frais de l'en-

îreprife
;
mais que Chriftophe étoit alors en-

gagé au Roi de Caftille, Ch. io. Votez les

Vers de Barthélémy dans l’Avant-propos.

(9) Alfonfe de Quintanilla
,
grand Tré-

forier de Caftille fut fon principal' proteéieur,

fuivant Herrera. Mais Fernand Colomb ne
nomme que Louis dz Saint-Ange qu’Hertera

nomme au ffi ; Seigneur Arragonois', qui te-

noit un rang fort élevé , & qui pouvoir beau-

coup fur l’efprit Roi
,
Chap. 1 1.

(10) Herrera & Fernand nous ont confervé

les objerftions : » Les uns difoiênt quepuif*

» qü’en tant d’années dépuis la création du
s. Monde

,
tant de grands hommes, qui

33 avoient connu < la- Navigation
, avoient

33 ignoré les terres que Colomb prérendoit

33 trouver, il n’étoit pas vrai femblable qu’il

33 fût plus éclairé qu’eux. D’autres
, tiran-t

33 leurs raifons de la Cofmographie , alfu-

33 roient que le Monde étoit d’une fi grande
33 étendue

,
que trois ans ne fufîïfoient pas

33 pour aller à l’extrémité de l’Orient
, où

3, Colomb fe flattoit de pouvoir arriver. Ils

33 alfeguoient Sëneque
,

qui avoit mis eir

33 queftion fi le Monde n’étoit pas infini
, &

33 qui avoit douté du moins qu’on pût aller

3> au-delà de certaines bornes. Ils ajoûroienc

33 que la terre occupoit la moindre partie

33 du globe; & que tout le reftc étoit en mer à
33 que pour aller à l’Occident

, fuivant lè

33 delfein de Colomb
,

il falloir toujours def»

33 cendre,,à caufe de la rondeur de la fphè-

Introdüc--
tion.-
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‘Introduc-

tion.

Sa confiance

dans ,c;tte en.

cteptife.

On trouve de
l'excès, dans fes

prétendons.

obtint pour unique réponfe
,
que la guerre de Grenade , ou le Roi fe trouvoit

engagé , ne lui permettoit pas de fe jetter dans de nouvelles dépenfes , mais
qu’auffi-tôt qu’elle feroit terminée , il fe ferait éclaircir des difficultés qu’il fou-

haitoit de pouvoir furmontér.

Toutes les circonftances d’une négociation
,
qui devoit aboutir à la décou-

verte d’un nouveau Monde , étant importantes pour l’Hiftoire , fuivons Her-
rera

,
qui n’a pas appréhendé qu’on lui reprochât de l’excès dans ce détail.

Colomb perdit l’efpérance. Il prit triftement le chemin de Seville , d’où il

ne lailfa point de faire de nouvelles ouvertures à divers Seigneurs
, dont on

vantoit le crédit. Enfin , rebuté de trouver la même indifférence dans tous

les Ordres de l’Efpagne , il écrivit au Roi de France
,
qu’il crut pouvoir en-

gager j du moins par le motif de la gloire ; mais les François étoient alors

occupés de leurs guerres d’Italie. Cette obftination de la fortune , à lui fermer

toutes fortes de voies , ne paraît point l’avoir abbattu. Il revint aux anciennes

vues
,
qu’il avoit formées du côté de l’Angleterre

; & quoique depuis tant

d’années il n’eût reçu aucune nouvelle de Ion frere , il fe promit de le re-

trouver en prenant la même route. Les premiers Hiftoriens ne font aucune

mention de fon fécond mariage ; mais ils lui donnent pour Diego , fon fils ,

qu’il avoit laiffe près de Palos , dans un Couvent de Francifcains , nommé
la Rabida , une tendrelfe qui ne lui permit point de quitter l’Efpagne fans

l’avoir embralfé. Son delfein étoit de l’envoïer â Cordoue , apparemment
dans le fein de fa famille 5 car il faut fuppofer qu’il s’étoit remarié pendant

le longféjour qu’il avoit fait dans cette Ville, & qu’il avoit déjà un fécond

fils. Le Supérieur du Couvent de la Rabida
,
qui fe nommoit Jean Perez de

Marchena
,
homme d’un mérite connu, ne put l’entendre parler de la réfo-

lution où il étoit de porter fes lumières aux Etrangers, fans en regreter la

perte pour l’Efpagne. Il le preffia de fufpendre fon départ. Il afiembla quel-

ques habiles gens
,
qu’il mit en conférence avec lui

^
& leur volant approuver

fon projet avec beaucoup d’éloges , il fe flatta qu’aïant l’honneur d’être eftimé

de la Reine, qui l’avoit emploie quelquefois dans fes exercices de piété , il

obtiendrait d’elle , en faveur de fon Ami , ce qui avoit été refufé aux inftan-

ces des principaux Courtifans. Il écrivit à cette PrincefTe
,
qui étoit alors à

Santa-Fé

,

pendant le fiége de Grenade. Il fut appellé auffi-tôt à la Cour.

Le fruit de ce voïage fut de procurer une audience à Colomb. La Reine

ferma la bouche à fes Ennemis , en louant fon efprit & fes projets
;
mais

elle jugea qu’il portoit trop haut fes prétentions. Il demandoit d’être nommé
Amiral , ôc Viceroi perpétuel & héréditaire , de tous les pais & de toutes les

mers qu’il pourrait découvrir. Cette récompenfe paroifloit exceffive, dans

les plus heureufes fuppofitions
;
& s’il manquoit de fuccès , la Reine craignit

quelque reproche de legereté
,
pour avoir pris trop de confiance aux pro-

meffes d’un Etranger.

Ce nouveau refus
,
qnoiqu’adouci par des témoignages d’eftime , le dé-

termina plus abfolument que jamais à quitter l’Efpagne. Quintanille , San-

» re
;
que par conféquent il feroit impoffible « la raifon

,
quelque fond qu'on pût faire

sa de retourner, & qu’on fe trouveroit dans 33 fur les vents & fur l’habileté du Piloté,

as le cas de remonter comme une efpece de 33 Herrera
,
ch. Vil. & VllL Fernand Co~

s* montagne
, ce qui choquoit abfolument 3» lotnb , ch. XI.
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tangel , & le Pere Marchena , étoient défefperés de voir négliger une affaire

de cette importance. Ils engagèrent le Cardinal de Mendoza , Archevêque

de Tolede & Chef du Confeil de la Reine, à ne pas laifl’er partir un homme

£ précieux pour l’Etat ,
fans lui avoir fait l’honneur de l’entendre. Co-

lomb eut une longue audience du Cardinal
,
qui parut fort fatisfait de fon

efprit 5c de fon caraétere , mais qui n’entreprit rien en fa faveur, L’air de la

Cour , fuivant les termes d’un Hiftorien , n’étoit pas favorable aux Avantu-

riers. On ydifoit hautement qu’il ne falloit pas être furpris qu’un Etranger,

fans biens prefsât l’exécution d’une entreprife où il mettoit fi peu du lien ,

qui devoir lui affiner un pofte honorable , 5c où le pis aller pour lui étoit:

de fe retrouver ce qu’il étoit (n). Colomb, qui ne put ignorer ce langage,,

le fit cefier en offrant de payer un huitième de la dépenfe , 5c de ne partager

les profits que fur ce pied. Mais cette offre même ne lui aïant rien fait

obtenir, il partit fort chagrin de Santa-Fé , au mois de Janvier 1.451.2,, pour

aller faire , à Cordoue , les derniers préparatifs de fon départ.

Ce fut dans ces circonftances que Grenade ouvrit fes portes aux Efpagnols.

Santangel prit cette heureufe, conjoncture
,
pour repréfenter à la Reine le tort

qu’elle faifoit à fa propre gloire, en refufant l’occafion d’augmenter la puiffance

5c l’éclat de fa Couronne
;
fans compter que les avantages

,
qu’elle parodiait

négliger
,
pouvoient tomber entre les mains de quelque autre Prince 5c de-

venir pernicieux à l’Efpagne. Il mit tant de force dans fon difcours
,
que

cette Princeffe , déjà ébranlée par les Pollicitations de Quintanilla , fe rendit

à leur confeil
; & pour ménager les finances

,
que la guerre avoir épuifées ,,

elle déclara que fon deffein étoit d’engager
,
pour la nouvelle Expédition , une

partie de fes pierreries. Santangel, dans le mouvement de fa joie , répondit

que cette reffource n’étoit pas néceffaire , & qu’il fourniroit la fomme de

fon propre fond. La Reine fit rappeller auifi - tôt Colomb
,
qui étoit déja-

au Port de Pinos, à deux lieues de Grenade (12). Son reffentiment ne l’em-

pêcha point de retourner fur fes pas , 5c l’accueil qu’il reçut à la Cour effaça

le fouvenir des chagrins qu’il y avoit effuïés pendant plus de huit ans. Doin
Juan de Colonna (13)5 Secrétaire d’Etat , reçut ordre de traiter avec lui , &c de
lui expédier un Brevet 5c des Lettres Patentes

,
par lefquelles on lui accorda

volontairement plus d’honneur qu’il n’en avoit déliré (14).

fn) Hift. de Saint-Domingue ,!. x. p,

(n) C’eft ce qu’Herrera du Amplement ,

€h. X. L’Hiftorien de Saint-Domingue pré-

tend qu’il étoit déjà parti pour la France.

( 1
3 )

Suivant Fernand Colomb 3 & Coloma,
fuivant Herrera.

(14) On nous a confervé ces deux Mo-
nutftens ; c’eft- à-dire ,

. le Traité qu’Herrera
nomme Capitulation

,
avec fa datte

,
qui eft

le 17 d’Avril 149Z
,
& les Lettres dattées le

30 du même mois. Gardons-nous de fup-

pritner deux pièces qui appartiennent fi parti-

culiérement a FHiftoire des Voïages.
Le Traité contient, i°. Que leurs Ma-

jeftés Catholiques
, comme Seigneurs des

Mars occidentales
, créent dès à préfent &.

pour toujours Chriftophe Colomb, leur
Amiral dans toutes les Ifles & terres fermes
qu’il découvrira & qu’il prendra dans les

mefs
,
pour jouir de cette dignité pendant fa

vie
,
& la faire pafier après fa mort à fes

héritiers & fuccefl'eurs , de l’un à l’autre per-
pétuellement , avec toutes les prééminences
& prérogatives, dont Alfonfe Enriquez, A mi-
rante de Caftille

, jouilfoit dans la fienne.

z° Que leurs Majeftés créent Chriftophe
Colomb leur Viceroi & Gouverneur général
dans tous les mêmes lieux

, & que pour les

Gonvernemens particuliers il fera choix de
trois fujets

,
entre lefquels leurs Majeftés fe~*

réservent le droit de riommer.

Jf. Que fur toutes les marchaîidi.fes
,
d«e

Introduc-
tion.

Hèureufêscîr-

conftai.ces qui-

le font mieux:

écouter.

-

Son traité avec-

la Cour de CatT

tille.
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Tout fe con-

clut au nom 8

c

.aux frais de cet-

te Couronne.
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Ces fameux Àétes

,
qui dévoient acquérir à l’Ëfpagne la fouverainetë d’un

nouveau Monde , furent lignés , l’un à Santa-Fé & l’autre à Grenade , dans le

tetiïs que leurs Majeftés Catholiques venoienc d’achever la ruine des Maures,
après une domination de huit cens ans. Mais obfervons , avec an Hiftorien

moderne (15), que la Couronne d’Arragon n’entra pour rien dans cette en-
treprife

,
quoique tout parût fe faire également au nom du Roi & de la

quelque nature quelles foient, perles, pier-

res précieufes, or, argent, épiceries, 8c

autres , qui feront apportés des limites de la

nouvelle Amirauté ,
l’Amiral aura un dixié-

me , après le rembourfement des frais
,

Se

que les neuf autres parties feront pour leurs

Majeftés.

4
0

. Que tous les procès 3c différends

qui pourroient naître au fujet des marchan-

difes 8c du commerce , dans l’étendue de la

JurifdiéHon de l’Amiral, feront fournis à fa

décifion
, ou à celle de fes Lieutenans en fon

nom , comme il fe pratiquoit à l’égard de

l’Amirante deCaftille.

y°. Que dans tous les, Navires qui feront

armés pour le vorage, 8c toutes les fois qu’on

en armera d’autres pour le même objet
,
l’A-

miral pourra contribuer d’un huitième à

tous les frais de l’armement , 8c recevra auffi

la huitième partie du profit. Herrera >liv. 1.

chap. 9,

Le Brevet fe trouve dans la vie de Co-
lpmb

,
par Fernand fon fils, liv. 1. chap. 43.

Il eft dans ces termes :

Fernand 8c Ifabelle
,
par la grâce de Dieu

Roi 8c Reine de Caftille, de Léon, d’Arragon,

de Sicile., de Grenade , de Tolede,deValence,

de Galice, de Majorque, de Minorque, de Se-

ville, de Sardaigne ,
de Cordoue , de Corfe

,

de Murcie, de Jaen, des Algarves
,
de Gi-

braltar , 8c des Ifles Canaries , Comte 8c Com-
telfe de Barcelone ,

Seigneurs de Bifcaye 8c

de Molena ,
Ducs d’ Athènes 8c de Néopatrie

,

Comtes de Ronfïillon 8c de Sardaigne , Mar-
quis d’Oriftan Sc de Gociado , 8cc. Puifque

vous ,
Chriftophe Colomb , allez par notre

commandement 8c avec nos Vaiffeaux 8c

nos gens à la conquête des Ifles de l’Océan
,

que vous avez découvertes , 8c comme
nous efpérons qu’avec l’aide de Dieu vous

en découvrirez d’autres ,
il eft jufte que nous

vous récompenfions des fervices que vous

rendez à notre Etat : Nous voulons donc

que vous Chriftophe Colomb’Jvous foyiez

Amiral ,
Gouverneur 8c Viceroi des Ifles, &

de la terre ferme découverte
,
& de toutes

celles que vous découvrirez; que vous vous

appelliez Dora Chriftophe Colomb
;
que vos

en fans fuccedent à toutes vos Charges
; que

vous puiffiez les exercer par vous ou par
ceux que vous choifirez pour être vos Lieu-
tenans

;
que vous jugiez toutes les affaires

civiles 8c criminelles dont la connoiffance
appartient 8c a appartenu à nos Vicerois 8c à
nos Amiraux , Sc que vous ayiez les droits
8c les prééminences des charges que nous vous
donnons. Et par ces Préfentes

, Nous com-
mandons à notre très cher fils le Prince
Dom Juan

, aux Infans, Ducs, Prélats,'Mar-
quis

, Grands Maîtres
, Princes 8c Comman-

deurs de nos Ordres militaires , 8c à tous ceux
de notre Confeil

,
8c Juges en quelque Juftice

que ce foit , Cours 8c Chancelleries de notre
Roïaume

, aux Châtelains
, Gouverneurs des

Citadelles , des Places fortes
, à toutes les

Communautés
, Juges , Officiers de la Mari-

ne, aux vingt-quatre Cavaliers Jurés, Ecuïers
,

à toutes les Villes 8c Places de notre Etat ,

8c à tous les Peuples que vous découvrirez 8c

fubjuguerez
, de vous reconnoître

, comme
nous vous reconnoiffons

,
pour notre Ami-

ral , vous 8c vos enfans en ligne droite Sc

pour toujours. Ordonnons à tous les Officiers

que vous établirez , en quelque Charge que
ce foit , de vous faire conferve.r vos privilè-
ges , immunités , honneurs

, 8c,de vous faire

paier les droits 8c émolumens qui font dûs à
vos Charges

,
fans permetrre que perfonne y

mette aucun obftacîe ; car tel eft notre vo-
lonté. Nous commandons à notre Chancel-
lier

,
8c autres Officiers de notre Sceau , de

vous expédier au plutôt nos Lettres
, 8c de les

faire auffi amples 8c auffi avantageufes que
vousde fouhaiterez, à peine de notre diforace
8c de trente ducats d’amende contre chacun des
contrevenans. Donné en notre Ville de Gre-
nade, le 30 d’Avril 1491. Moi le Roi , moi
la Reine. Moi Jean de Colonna

, Secrétaire

du Roi 8c de la Reine
, ai fait expédier les

préfentes Lettres par leur commandement.
Vie de Chriftophe Colomb , Tom. 1. Chap. 43.

(iy) Le P. de Charlevoix
, qui a tiré dans

fon Hiftoire de Saint-Domingue tout ce détail

d’Herrera ,
8c qu’.on fuit volontiers par cette

raifon
;
avec le foin

,
qu’il n’a pas eu

,
de citer

les pages de l’Auteur Efpagnoh

Reine,
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"Reine. Comme la Caftille feule en fit tous les frais , le nouveau Monde ne

fut découvert ôc conquis que pour elle; & pendant toute la vie d’Ifabelle, la

permillion d’y palfer & de s’y établir ne fut guéres accordée qu’à des Caf-

tillans : ce qui n’empêcha point que le Roi ne prît tous les honneurs de la

Souveraineté , ôc quelquefois même fans y joindre le nom de la Reine de

-Caftille au lien
,
parce qu’il repréfentoit fon Epoufe.

PREMIER VOIAGE
DE CHRISTOPHE COLOMB.

C’E s t de ce point que le jour commence à fe répandre fur l’Hiftoire

de la découverte ôc de la conquête des Indes Occidentales , ôc que

l’ordre des années va former une méthode certaine pour celui des évenemens.

Colomb reçut, avant fon départ de Grenade , des Lettres Patentes qui dé-

voient le faire refpeéter de tous les Princes du Monde , ôc l’ordre de ne

point approcher de cent lieues des Conquêtes du Portugal. Enfuite , s’étant

hâté de pafter à Cordoue, pour regler les affaires de fa famille, il n’eut plus,

d’autre empreffement que de fe rendre à Palos , où les préparatifs étoient déjà

commencés pour fon armement. Il avoit fait choix ae ce| Port, parce

qu’on y trouvoit les meilleurs Matelots de l’Efpagne. Le Pere Marchena

continuoit de le fervir avec zele , ôc lui avoit déjà fait autant d’amis qu’il

y avoit de gens de Mer à Palos. On compte particuliérement dans ce nombre

les trois Pinçons freres
,
qui paftoient pour les plus riches habitans ôc les plus

habiles Navigateurs du Pais , & qui ne firent pas difficulté d’engager leurs per-

fonnes ôc une partie de leur bien dans la nouvelle Expédition.

La Ville de Palos étoit alors obligée de mettre en mer
,
pendant trois

mois de l’année, deux Caravelles pour la garde des Côtes. Les Habitans eu-

rent ordre de les donner à Chriftophe Colomb. Il en équipa une autre ,

qu’il monta lui-même , ôc qu’il nomma la Sainte-Marie. La première des

deux autres étoit la Pinta , à laquelle il donna pour Capitaine Martin Al-

fonfe Pinçon ;
ôc pour Pilote , François-Martin Pinçon , le plus jeune des

trois freres. Vincent Yanes Pinçon commanda la fécondé
,
qui fe nommoic

la Nifta. L’Equipage de ces trois Navires , n’étoit compofé que de quatre-

vingt-dix hommes. Mariniers ôc Volontaires, les uns amis de l’Amiral,

d’autres qui avoient fervi avec honneur dans la Maifon du Roi. On em-
barqua des provifions pour un an , ôc l’on mit à la voile un Vendredi troi-

fiéme d’Août. Dès le lendemain il arriva quelque défordre au timon de la

Pinta , ôc l’on en foupçonna ceux à qui cette Caravelle appartenoit
,
parce

qu’ils faifoient le voïage contre leur inclination. Alfonfe Pinçon répara le

mal avec des cordages
,
qui n’empêcherent point que peu de jours après, un

coup de mer ne détachât encor» le timon. Cette difgraçe , à l’entrée du
Voïage, étoit capable de refroidir les Superftitieux. Mais, Colomb lesaïant

ranimés, on arriva le n d’Août. à la vue de la grande Canarie. On y fit

•mettre un nouveau timon à la Pinta ; ôc la vpile latine de la Nina fut cliati-
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gée en voile ronde

,
pour la facilité de la navigation. On partit de la grande-

Canariele i de Septembre -, 8c quatre jours après , on jetta l’ancre à la Go-
mera , où l’on prit des rafraîchiffemens , de l’eau 8c du bois. Sur l’avis que,-

Colombeut, dans cette. Ifle,.que le Roi de Portugal , indigné de fon ac-

commodement avec l’Efpagne, avait armé trois Caravelles, pour l’enlever

il fe hâta de remettre, à la voile;

Ce fut le Jeudi 7 du même mois
, qu’il perdit de vue la terre des Cana-

ries , en gouvernant vers l’Occident , où ilfe promettoit de faire fes décou-

Sa navigation vertes. Quelques-uns de fes. gens ,. effraies de fe voir dans une Mer inconnue;,
dans ^unc route fentirent diminuer leur courage jufqu’à s’abandonner aux foupirs & aux,

larmes. Il leur fit honte de cette foibleffe , 8c. tous fes foins furent emploies
a ies foutenir par de magnifiques efpérances. On fit dix-huit lieues avant la

nuit. Mais Colomb eut l’adrefle de cacher , chaque jour , une partie du che-

min
,
pour rafiurer ceux qui craignoient de s’éloigner trop des Côtes d’Ef-

pagne. Le 1 a , à cent cinquante lieues de Pille de Fer , on rencontra un.

mât de Navire
,
qui devoir avoir été entraîné par les courans. Bientôt Colomb

s’apperçut que les courans portoient au Nord avec beaucoup de force ; 8c le:

1 4 au foir , cinquante lieues plus loin à l’Occident , il oblerva que l’aiguille

déclinoit d’un degré, vers le Nord-Oueft. Le lendemain cette déclinaifon

étoit augmentée d’un demi dégré -, mais elle varia beaucoup les jours fui-

vans , 8c l’Amiral fut furpris lui-même , d’un phénomène qui n’avoit point

encore été remarqué. Le 1 5 , à trois lieues de Pille de Fer , on vit tomber
dans les Ilots., pendant la nuit 8c dans un tems fort calme , une grande:

flamme au Sud-Eft , à la diftance de quatre ou cinq lieues des VailTeaux.

L’Equipage de la Nina vit , avant le jour , un oifeau
,
qui fut nommé Rabo de

jonco , c’elt-à-dire
,
queue de jonc

,
parce qu’il avoir la queue longue , 8c

fort menue.. Le lendemain, on fut beaucoup plus eftraïé d’appercevoir , fur

la furface de Peau , des herbes dont la couleur étoit mêlée de verd 8c de-

jaune, 8c qui paroifloient nouvellement détachées de quelque Ifle ou de

quelque roche. On en découvrit beaucoup davantage le jour d ?après ; 8c la

vue d’une petite langoufte vive
,
qu’on remarqua dans ces herbes , fit juger que

la terre, ne pouvoit être éloignée. D’autres s’imaginèrent qu’on étoit pro-

che. de quelques rochers dangereux, ou fur quelques terres fubmergées.

Cette idée fit renaître la fraïeur 8c les murmures. On obferva d’ailleurs que

l’eau- de la. mer étoit la moitié moins falée. Pendant la nuit fuivante quan-
tité de Tons s’approchèrent fi près des Caravelles, que l’Equipage de la

Nina en prit un. L’air étoit fi temperé
,
qu’il ne paroifloit pas different de

celui d’Andaloufie au mois d’ Avril. A trois cens foixante 8c dix lieues Eft

de Pille de Fer , on vit encore un Rabo de Junco. Le Mardi , 18 de Sep-

tembre, Alfonfe Pinçon
,
qui s’étoir avancé avec fa Caravelle, attendit l’A-

miral
,

pour lui dire qu’il avoit vû quantité d’oifeaux qui tiroient vers l’Oc-

cident-, d’où il concluoit que la terre ne pouvoit pas être â plus de quinze

lieues. Il s’imagina même l’avoir apperçue dans cet éloignement. Mais Co-
lomb l’aflura qu’il fe trompoit , 8c que ce qu’il prenoit pour la terre n’éioit

qu’un gros nuage, qui: ne fut pas, en èffet , long-tems â fe diflîper. Le:

vent étoit frais. .On avançoit depuis dix jours â pleines voiles. L’étonnement

de.: îi’avoir depuis, fi long-tems que la vue. du ciel 8c de Peau.,, faifoit:
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ïf?eîï®uveller à tous momens les plaintes. L’Amiral fe contentant d’obferver
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cous les lignes , avoit toujours l’aftrolabe devant lui & la fonde à la main. Colomb.

Le 19 , on vit un de ces oifeaux, que les Portugais ont nommés Alcatras; 1491.
-& vers le foir

,
plulieurs autres vinrent voltiger autour des Caravelles. On Divers %aes.

fut confolé par un fi bon ligne ; & dans l’opinion que la terre ne pouvoir

être fort loin, on jettala fonde, avec toute là joie d’une vive efpérance.

Mais deux cens brades de corde ne firent pas trouver de fond. On reconnut

que les courans alloientau Sud-Eft. Le 20, deux Alcatras s’approchèrent de

la Caravelle de l’Amiral. On prit, vers la nuit, un oifeau noir, qui avoit

la tête marquée d’une tache blanche & les pieds d’un Canard. On vit quan-

tité de nouvelles herbes
;
mais après les avoir paflees fans aucun danger ,

les plus timides commencèrent à fe raflurer contre cette crainte. Le lende-

main , trois petits oifeaux firent entendre leur ramage autour des Vaifleaux,

& ne ceflerent point de chanter jufqu’au foir. Quelle apparence qu’ils fu -

fent capables d’un long vol ’ on fut porté à fe perfuader qu’ils ne pouvoient

être partis de bien loin. L’herbe devenoit plus épaifle & fe trouvoit mêlée de

limon. Si c’étoit un fujet d’inquiétude pour la fureté des Caravelles
,
qui en

étoient quelquefois arrêtées, on concluoit du moins qu’on approchoit de la

terre. Le 21, on vit une Baleine ; 8c le jour fuivant
,
quelques oifeaux.

Pendant trois autres jours , un vent de Sud-Eft caufa beaucoup de chagrin

à l’Amiral. Il affeéta néanmoins de s’en applaudir , comme d’une faveur du
ciel. Ces petits artifices étoient continuellement néceftaires

,
pour calmer

i’efprit de fes gens , dont la confiance diminuoit tous les jours pour fes

promelfes. Heureufement , il s’éleva le 23 , un vent d’Eft-Nord-Eft
,
qui les

remit dans la route qu’il vouloit fuivre. On continua de voir plulieurs oi-

feaux de différentes efpeces , & même des Tourterelles, qui venoient de

l’Occident {16).

Cependant la navigation avoit duré trois femaines -, & les apparences
t j «erie -

n’étant pas changées , on ne fe croïoit pas plus avancé que le premier pages,

jour. Cette réflexion
,
joint à la crainte qu’un vent

,
qui avoit toujours été

favorable pour aller à l’Oueft , ne rendît le retour impolîïble en Efpagne

,

produifit tout d’un coup une révolution furprenante. La plupart furent péné-

trés de fraïeur , en confiderant qu’ils étoient au milieu d’un abîme fans fond

8c fans bornes , toujours prêt à les engloutir. Une idée fi terrible- agit avec

tant de force, que s’étant répandue dans les trois Equipages, on ne parla

plus que de reprendre aufli-tôt la route de l’Europe. La Cour, difoientles

plus modérés , ne pouvoir s’offenfer qu’après avoir pénétré plus loin qu’on ne
i’avoit jamais fait avant eux , l’efpérance leur eut manqué plutôt que le cou-

rage , & qu’ils euflènt refufé de fervir à la folle ambition d’un Avanturier qui

a’âvoit rien à perdre. D’autres, s’emportèrent jufqu’à propofer hautem en- Je

Jetter cet Etranger dans les flots , 8c de dire en Efpagne qu’il y étoit tombé
par malheur , en. obfervant les Aftres (17). L’Amiral comprit la grandeur du Force. J’efprfe

péril. Mais loin d’en être abbattu , il rappella toute fa grandeur d’ame pour
deCotoailî>

conferver un vifage tranquille •, 8c feignant de ne rien entendre , il emploïoit

tantôt les carelfes 8c les exhortations , tantôt des raifonnemens fpécieax 8c

(16) Herira , Liv. 1. Chap. 9. & fuiv.

(17) Herrera, Chap. 10. Eernand Colomb, chap. ip.

B i
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des efpérances féduifantes , tantôt la menace, & l’autorité du Roi dont ifétok'
revêtu. Le Mardi 15 , à la fin du jour, Pinçon s’écria. Terre, Terre , & fit:

remarquer en effet , à plus de vingt lieues au Sud- Eli, une épaificur qui

avoir l’apparence d’une Me. Cet avis
,
qui n’étoit qu’une invention concertée,

avec l’Amiral , eut la force de calmer les Mutins. Leur joie devint fi vive,
qu’ils rendirent à Dieu des grâces foiemnelles -, & pour lesTcutenir dans cette

difpofition , Colomb fit gouverner du même côté pendant toute, la nuit. Us
furent détrompés le lendemain, en reconnoifiant qu’on n’avoit vû que des

nuages \ mais les fignes., qui reparurent heureufement à l’Oueft., leur firent

reprendre cette route avec moins d’inquiétude. Les oifeaux & les poilfons ne
cefioient plus.de fe préfenter en grand nombre. On vit des poilfons ailés,,

tels que les Portugais en rencontraient . fouvent dans leur route aux Indes

Orientales, des Dorades , des Empereurs ,&. l’on reconnut que la violence

des courans étoit fort diminuée. Colomb fe fortifioit lui-même par tous ces

fignes , & n’apportoit pas moins d’attention à ceux du ciel. Il obferva que pen-

dant la nuit, l’aiguille varioit de plus d’un quart, du cercle, & que le jour elle de-

meurait fixe au Nord. Les deux étoiles, qu’on nomme les Gardes (18), étoienc

enfemble à l’Occident pendant la nuit -, &c lorfque le jour commençoit à

paraître , elles fe rencontraient au Nord-Eft. Il expliquoit toutes ces appa-

rences aux Pilotes, qui en marquoient autant de crainte que d’étonnement j

& la confiance, qu’il trouvait le moïen deleur infpirer, fe.communiquoit aux

Equipages.

Le premier d’Oéfobre , un Pilote jugea qpon étoit à 5
S S lieues des Ca-

naries
;
un autre., qu’il y en avoit 634 ;

ôc le troifiéme
,. qu’on n’en avoir pas

fait moins de 650. Colomb étoit sûr d’en avoir fait 707 : mais
,
pour éloigner,

tout ce qui étoit capable de. caufer de l’effroi , il alfura froidement que fui-

vant fon calcul, il y en avoir 584. Chaque jour deda femaine. offrit de/

nouveaux fignes.. Le 7, au lever du. Soleil , on crut voir une terre
;
& la pe^

tire Caravelle, qui s’étoit plus avancée que les autres, tira un coup de.

canon , avec d’autres marques de joie. Mais on reconnut encore que c’étoit-

une erreur , caufée par quelques nuages. Les murmures & la mutinerie re-

commencèrent. L’Amiral fe vit plus en danger que jamais .,' par le.défefpoir.

de ceux à qui les horreurs d’une mort prochaine
,
qui leur paroifloir inévita-

ble par la. faim ou le naufrage , . faifoient oublier les ioix de l’honneur & de,

leur engagement. Les Pinçons mêmes ne firent pas difficulté de fe déclarer,

pour les Mutins. Enfin la révolte devint fi générale
,
que n’efpérant plus rien de.

la féyéritéjni de la douceur, Colomb prit Te parti de. faire , aux plus furieux

une propofition qui fufpendit auffi-tôt leurs emportemens. Il leur promit que:

fi dans trois jours la terre ne paroiffoit point (19 ). , ifrecormoîtroit qu’il les.

avoit trompés , & qu’il s’abandonnerait volontairement à- leur vengeance-

Cette. déclaration les toucha : mais ils jurèrent auffi que s’ils ne voïoient;

rien de certain après les trois jours, ils. reprendraient la route de-. l’Europe,

.

On a, toujours été perfuadé qu’il avoit couru peu de., rifque à prendre un.

terme fi court. Depuis quelque tems , il trouvait fond avec la fonde; & la:

qualité du fable , ou de . la. vafe , devoit lui faire juger qu’il apprcchoit-réel—

(18) Les Efpagnols les nomment Boca de. la Bobina,.

.

(j S.) Oviedo, ehap.
,
5, .
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Ibment de la terre. On ne peut douter non plus qu’il ne l’eût découverte

plutôt ,
s’il eûttoiirné au Midi, vers lequel tous les petits oifeaux qu’il avoir

vus prenaient leur vol. On continuoit d’en appercevoir de nouvelles

troupes , dont le ramage fe faifoit entendre. On diftinguoit leur couleur.-

Les Tons étoient en plus grand nombre. Mais les deux jours fuivans offri-

rent des lignes d’une autre nature
,
qui ne purent manquer de rendre le

courage aux plus timides.' Les Matelots de l’Amiral virent palier un gros

poilïon verd , de l’efpece de ceux qui ne s’éloignent jamais’ des rochers.

Ceux de la Pinta virent flotter une canne fraîchement coupée, & prirent

un morceau de bois travaillé , avec un tas d’herbes
,
qui paroilfoient arrachées^

depuis peu de tems , du bord de quelque riviere. Ceux de la Nina virent une '

branche d’épine , avec fon fruit. On refpiroit un air plus frais-, & ce qui

fit encore plus d’imprefïion fur un Navigateur tel que Colomb , les vents

étoient inégaux 8c changéoient fouvent pendant la nuit; ce qui devoir lui

faire juger qu’ils commençoient à venir de- terre. Auffi n’attendit - il

pas que le troifiéme jour fût pâlie
,
pour déclarer que cette- nuit même il

comptoit de voir la terre. Il ordonna des prières publiques , après avoir re—

commandé aux Pilotes d’être fur leurs gardes; il voulut que toutes les-

voiles fufiênt carguées , à l’exception d’une trinquette baffe
; & dans la

crainte, que les Caravelles ne fulfent féparées par un coup de vent , il donna

des fignaux pour fe réunir. Enfin , il promit qu a la récompenfe ordonnée par

leurs Majeftés Catholiques (20) ,
pour celui qui verrait le premier la terre -, il

joindroit une Mante de velours.

Vers dix heures du foir, fe trouvant lui même dans le château de poupe,

il découvrit une lumière. Aufïi-tôt il fit appelîer fecrettement Pierre

Guttierez (21) ancien Valet de Garderobbe de la Reine
,
qui crut la voir

comme lui. Ils appellerent enfemble Rodrigue Salcedo , Contrôleur mili-

taire de la Florte
,
qui ne la diftingua pas tout d’un coup; mais bientôt, ils

virent tous trois que cette lumière changeoit de place , avec ceux qui la

portoient , apparemment, d’une maifon à l’autre. A deux heures après mi-
nuit , les Matelots delà Pinta, qui avoit pris le devant, crièrent Terre r
Terre , & donnèrent d’autres lignes. Ils avoient découvert en effet la Côte,

-

dont ils n’étoient qu’à deux lieues. Le premier qui l’apperçut , nommé Ro-
drigue Triana , crut fa fortune allurée

;
mais fur le témoignage de-Guttierez;

& de Salcedo , les dix mille Maravedis furent adjugés à Colomb , auquel'

ils furent payés
,
pendant toute fa vie , furies Boucheries de Seville (22).

Les premiers raïons du jour firent reconnoître une Me, longue d’environ vingt

lieues, platte & remplie d’herbes. La Pinta
,
qui avoit continué d’avancer-

la première, attendit les deux autres Caravelles
; & tous les Equipages fe

jgttant à genoux devant Colomb , réparèrent
,
par des tranfports d'admira-

tion & de refpeét , les chagrins qu’ils lui avoient caufés. Cet Etranger, qu’ils-

avoient traité avec tant de mépris , devint à-leurs yeux- le plus grand de-

(20) Cétoienr deux mille Maravedis de fait ce récit fort différemment, chap. i£.

rente, qui font environ huit cens livres de (zi) On raconte que Triana
, défefpero

notre monnoie d’aujourd’hui. Trente-deux' de perdre la récompenfe qw’ii érôïoit mériter».

Maravedis font cinq fous d’Efpagne. - paffa dans la fuite en Afrique Se fe fit -Maho->

{%*) Hfçobedo-, fuivant Oviedo. Gomera roetan. Ren\oni s liv, 1. chap. 6<
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tous les hommes ;

& les excès de leur joie furent portés jufqu a l’adoration.

Malgré la force cl’efprit 8c la confiance dont on lui a fait honneur, fur la foi

de tous les Hiftoriens , obfervons, avec quelques-uns d’entr’eux
,
que dans

un procès qu’il eut à foutenir en Efpagne
,
pour fes droits contre le Fifc

roïai , on lui reprocha qn’aïant été rébuté par l’incertitude 8c les fatigues de
fa première Expédition , il avoit voulu retourner en Efpagne , &c que les trois

Pinçons l’avoient forcé de continuer fa route. Mais fes Ennemis mêmes in-

fifterent peu fur cette ridicule accufation (13).

Avec l’autorité cle Viceroi , dont il entroit en exercice , il donna fur le

champ , à l’Ifle , le nom de San-Salvador
,

qu’elle n’a pas confervé. En con-
tinuant d’approcher

,
on vit bien-tôt le rivage bordé d’hommes nuds

,
qui

donnèrent de grandes marques d’étonnement. On fut informé , dans la fuite,

qu’ils avoient pris les trois Caravelles pour des animaux. L’Amiral fe fit

conduire à terre dans une Barque armée , l’épée à la main 8c l’étendart dé-

ploie. Les Commandans des deux Caravelles fuivirent fon exemple , avec

leurs Enfeignes , fur lefquelles on voïoit d’un côté une Croix verte avec une
F , 8c de l’autre plufieurs FF couronnées, à l’honneur de Ferdinand. Tous
les Equipages , s’étant empreflfés à débarquer , baiferent humblement la terre,

8c rendirent grâces au Ciel du fuccès de leur voïage. Chacun renouvella aux
pieds de Colomb , les témoignages de fa reconnoillance 8c de fa foumilfion,

en lui prêtant ferment de fidélité , fous le double titre de Viceroi &c d’ Amiral.

Enfuite , après avoir planté une Croix fur le rivage , il prit pofleflion de
l’Ifle pour la Caftille , au nom de leurs Majeftés Catholiques

;
& les armes

de cette Couronne furent gravées fur la Croix. Les Infulaires , obfervant qu’on

écrivolt dans cette cérémonie , s’imaginèrent qu’on jettoit quelque fort fur

eux & fur leur Ille. Ils prirent la fuite avec une vive fraïeur. L’Amiral les

fit fuivre. On en arrêta quelques-uns
,
qui furent comblés de carefles 8c de

préfens , & qui.eurent àuffi-tôt la liberté de joindre leurs compagnons. Cette

conduite les rendit extrêmement familiers. Ils s’approchèrent des Caravelles,

les uns à la nage , d’autres dans leurs barques , auxquelles ils dônnoient le

nom de Canoas. Leurs cheveux étoient noirs 8c épais , liés autour de la tête

en maniéré de trefle , avec un cordon. Quelques-uns les portoient flottans fur

leurs épaules 3
la plupart avoient la tadle dégagée , les traits du vifage alfez

agréables , le front large 8c le teint couleur d’olive. Ils étoient peints d’une

maniéré bizarre , les uns au vifage, d’autres aux yeux & au nez feulement,

8c quelques-uns par tout le corps. Tandis que les Cafiillans admiroient leur

figure , ces Barbares n’étoient pas moins étonnés de voir des hommes vêtus ,

avec une longue barbe. Ils connoifloienc fi peu le. fer
,
que voïant pour la pre-

mière fois des armes de ce métal , ils prenoient un fabre par le tranchant ,

8c fe faifoient des bleflures dont ils paroilfoient furpris. Leurs javelines

étoient d’un bois endurci au feu , avec une pointe aigue, alfez proprement

armée d’une dent de poilfon. Leurs Barques , ou leurs Canots , n’étoient

que des troncs d’arbres creufés , dont les uns ne pouvoient porter qu’un

homme, 8c d’autres en contenoient près de cinquante. Ils les condui-

foient avec une' feule rame en forme de pelle
3

8c les plus grandes étoient fi

iegeres
,
que lorfqu’elles fe renverfoient , ils les redreflbient dans un inftant,

(&}) Oviedo Sc Fernand Colomb.
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ils les vuidoient en nageant près du bord
;
8c s’y replaçant avec tine ex-

trême agilité, ils recommençoient à voguer , fans aucune marque d’embarras

ou de crainte. Les moindres préiens leur paroilloient précieux. Enfin , l’Ifie

avoit de l’eau, des arbres &.des plantes-, mais on n’y apperçut point d’au-

tres animaux que des Perroquets.

Dès le même jour , l’Amiral fit rembarquer tous fes gens , 8c quantité de

Sauvages le fuivirent à bord. En les interrogeant à loifir, par des fignes qu’ils

entendirent facilement , on apprit d’eux que leur Ifle fe nommoit Guana-

hani

,

qu’elle étoit environnée de plufieurs autres ,- 8c que tous les Infulai-

res dont elles étoient habitées prenoient le nom de Lucayos (14). Le lende-

main on les vit revenir en plus grand nombre, avec des Perroquets & du
coton

,
qu’ils donnèrent en échange pour de petites fonriettes qu’on leur at-

tachoit aux jambes 8c au cou , 8c pour des fragrnens de vafes de terre ou de

faïence. Vingt-cinq livres de coton ïie leur paroifToit pas un prix exceflïf

pour un morceau de verre. Ils n’avoient aucune forte de parure , à la réferve.

de quelques feuilles jaunes ,
qu’ils portoient comme collées au bout du nez»,

8c qu’on ne fut pas long-tems à reconnoître pour de l’or. On leur demanda:,

d’où ils tiroient cet ornement. Ils montrèrent le coté du Sud , en faifant

entendre qu’il s’y trouvoit plufieurs grandes Ifi.es. L’Amiral ne balança point

à prendre cette route. Mais il voulut connoître auparavant le refte de î’Ifle.

En rangeant la Côte au Nord-Ouefi: , il trouva une efpece de Port, donc

l’accès lui parut facile aux plus grands VaifTeaux. Les Infulaires continuoient:

de le fuivre
,
par terre 8c dans leurs Canots. Ils appelaient leurs compa-

triotes
,
pour venir admirer avec eux une race d’hommes extraordinaires j

8c levant les mains, ils montraient qu’ils les croïoient defcendus du Ciel.

Dans le même lieu » les trais Caravelles découvrirent une Prefqu’Ifle, qu’on,

pouvoit environner d’eau avec un peu de travail , 8c dont on aurait pu
faire une Place très forte. On y voïoit fix maifons 8c quantité d’arbres

,
qui

fembloient fervir d’ornement à quelques jardins. Liais l’Amiral
,
penfant à:

chercher quelque lieu, d’où il pût tirer des rafraîchifiemens , renvcïa les

Sauvages qui l’avoientfuivi (2.5), àl’exception de fept
,
qu’il emmena pour leur

apprendre la langue Caftillane
;
& le 15 , après avoir apperçn quantité

d'Ifles , vertes 8c peuplées , il s’approcha d’une autre
,

qu’il nomma la Con-

ception, à fept lieues delà premiers. Elle lui parut fi mal pourvue de vivres,

qu’il ne s’y arrêta que pour y paffer la nuit à l’ancre. Mais le 17 , ii alla

faire de l’eau dans une troifiéme , dont les habitans avoient l’air plus civù

lifé. Les femmes y étoient couvertes , depuis la ceinture jufqu’aux genoux -,

les unes , de pièces de coton , les autres de feuilles d’arbres.. Elle reçut le

nom de Fernandine. Les Caftillans virent plufieurs fortes d’oifeaux , la plu-

part différons. de ceux de l’Europe
;
des poiffons de couleurs differentes 8c

fort vives
;
des Lézards d’une grofieur demefuréé

,
qui leur cauferent beaucoup

d’épouvante , mais qu’ils regrettèrent de n’avoir pas mieux connus , lorfque

le tems leur eut appris que la chair de cette efpece de Serpens eft: une ex-

((2.4) De-là le nom de Lucayos /qu'on a (15) C’efl: à Fernand Colomb qu’on s’âttav

donné à toutes les Ifles
,
qui font au Nord chcici. Herrera fait vifiter rifle par terre à

& à l’Oueftdes grandes Antilles,' St qui fe l’Amiral ; triais il n’e!ï pas vraifemblable qu’H
terminent au Canal de. Bahama. ait pu . fe fier fitôt aux Sauvages.

Christophe
Colomb.

1492.

Nom qu’jîr

donnoient à
leur Ifle.

Lumières que.
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d’euXi

îl' décor;

plulîeuts aiiists •
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îl en notas»-’

une Fernaudïne. -
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cellente nourriture (16) ;

des Lapins de Ta grofleur des Rats,& quantité

de Perroquets , mais nul animal terreftre dont ils puflènt fe nourrir avec
confiance. Cependant l’ifle offroit plus de maifons qu’ils n’en avoient encore

vû. Elles étoient en forme de tentes , avec une forte de portail , couvert de
branches qui les garândlfoient de la pluie &c des vents , & piufieurs tuïaux

pour le palfage de la fumée. Il n’y avoit point d’autres meubles que des
uftenciles grolliers , & quelques pièces de coton. Les lits qui fervoient au
repos de la nuit étoient une forte de rets

,
que les Indiens nommoient

Hamacs (27), fufpendus à deux poteaux. On y vit quelques petits chiens,

muets. Entre les Infulaires , on en diftingua un qui portoit au nez une petite

piece d’or , marquée de quelques caraéferes
,
que l’Amiral prit d’abord pour

des lettres : mais il apprit enfuite que l’ufage de l’écriture n’étoit pas connu
dans les Indes.

Il pafla de-là dans une quatrième Ifle
,
que les Habitans appelaient

Saamoto , & qu’il nomma Ifabelle. 'Mais , fe reprochant le tems qu’il per-

doit , il prit fa route à l’Eft-Sud-Eft. Les deux jours fuivans lui firent apper-

cevoir du Nord au Sud huit nouvelles Ifles ,'qui furent nommées Ifles d'A-

rena , parce que les Caravelles y trouvèrent peu de fond. Le 2.7 avant la

nuit, il découvrit une grande Terre, à laquelle il entendoit donner le nom
de Cuba

,
par les Indiens qui l’accompagnoient il lui donna celufde Juana s

qui 11e s’eft pas mieux confervé que celui de Fernandine qu’on lui a voulu

fubftituer , & qui n’a pu prévaloir fur celui quelle avoit reçu de fes Ha-
bitans. Le 2.8 , il entra dans un grand Fleuve, qu’il appella San-Salvador.

Les bois y étoient fort épais , les arbres d’une hauteur extraordinaire, les

fruits différens des nôtres , & les oifeaux en fort grand nombre. Deux mai-

fons
,
qu’on y apperçut 8c qu’il fit vifiter, fe trouvèrent fans Habitans. Il

s’avança vers un autre fleuve, auquel il donna le nom de Luna ; & plus

loin , il entra dans un autre
,
qui fut nommé Mares. Les rives en parurent

fort peuplées : mais la vue des trois Caravelles fit prendre auflï-tôt la fuite

aux Indiens. Ceux que l’Amiral avoir à bord lui firent entendre qu’il trou-

veroit de l’or dans cette Ifle , Sc piufieurs apparences fembloient confirmer

leur témoignage. Il ne permit point à fes gens de defcendre , dans la crainte

d’allarmer trop les Infulaires : mais aïant choifi deux hommes intelli-

gens (£8) , dont l’un avoit été Juif & favoit les langues anciennes, il les

envoïa dans un canot , avec deux de ces Indiens
,
pour vifiter le Païs. Il leur

donna fix jours pour cette expédition -, & dans l’intervalle , il fit radouber

l'on Navire. On remarqua que tout le bois
,
qui fut brûlé , rendoit une

forte de gomme ou de maftic , & que les feuilles reflembloient à celles

du lentifque. La profondeur du Fleuve éroit de fept ou huit brafles, à l’em-

bouchure, & de cinq dans l’intérieur du Cariai. Il étoit bordé au Sud-Efl:

,

par deux Montagnes
;

&c du côté de l’Eft-Nord-Eft
,
par un fort beau Cap,

qui a pris le nom de Baracoa , quoiqu’enfuite Diego Valafquez lui ait

donné celui de l’Aflbmption (29).

Au retour des deux Caftillans
,
qui amenoient trois Indiens de l’ifle,

(ï6) On îçs nomme Guanas ou Igruuias. branle.

(,17) C’eft d’eux qu’on a pris ce nom, (18) Rodrigue Xerez ,& Louis de Torrez.

pour ce qu’on nomme vulgairement un (19) Herrera , chap. 14,
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^>n apprit d’eux qu’aïanr fait -vingt-deux lieues dans les terres, ils étoient
Chrîstopme

arrivés à Pentrée d’un Village compofé de cinquante maifons , qui contenoient Colomb .

environ mille Habitans , nuds , hommes & femmes, mais d’un caraétere fi 1492.
doux

,
qu’ils s etoient emprefTés de venir au-devant d’eux , de leur baifer

•les pieds , & de les porter fur leurs bras; qu’on les avoit fait affeoir fur

des fieges d’une forme bizarre & garnis d’or; que pour alimens , on leur

avoit donné des racines cuites , dont le goût reffembloit à celui des châ-

taignes; qu’on les avoit prefTés de paffer quelques jours dans l’Habita-

tion
,
pour fe repofer

;
&c que n’aïant pû les arrêter par leurs prières & leurs

careffes , ces bons Infulaires avoient permis à trois d’entr’eux de les accom-

pagner jufqu’au rivage. Ils ajoutèrent que dans le voïage , ils avoienr ren-

contré plusieurs Hameaux , dont les Habitans leur avoient fait le même
accueil; que le long du chemin , ils avoient vu quantité d’autres Indiens, la

plupart avec un tifon à la main
,
pour faire cuire leurs racines , ou certaines

herbes dont ils fe parfumoient , &: que leur méthode pour, allumer du feu ,

étoit de frotter un morceau de bois avec un autre, ce qui fervoit facile-

ment à l’enflammer
;

qu’ils avoient remarqué une infinité d’arbres , fort

différens de ceux qu’on voïoit fur la Côte , & diverfes efpeces d’oifeaux

,

entre lefquels ils n’avoient reconnu que des Perdrix & des Roflîgnols; mais

qu’ils n’avoient pas apperçu d’autres animaux terreftres que plufieurs de ces Chiens

qui ne japent point, que les terres étoient couvertes d’une forte de grains,

qu’ils avoient entendu nommer Maïs, <k dont ils avoient trouvé le goût fort

agréable
;
qu’aïant demandé s’il y avoit de l’or dans l’Ifle * on leur avoit fait

comprendre qu’ils en trouveroient beaucoup dans Bohio qu’on leur avoit

montré à l’Eft, & dans un Pais qui fe nommoir Cubannacan (30).

L’Amiral fçut bien-tôt que Cubannacan étoit une Province fituée au milieu
^

Colomb eft

de l’Ifle, parce qu’il ne fut. pas long-tems à reconnoître que Nacan , dans la nom de Bohio»
6

langue du Païs , fignifioit le milieu : mais il n’apprit que dans la fuite la

lignification de Bohio
,

qui étoit moins le nom d’un lieu particulier
,
que

celui de toute terre où les maifons & les Habitans font en grand nombre. Ce-
pendant l’efpérance de découvrir une Région , dans laquelle on lui promettoit

qu’il trouveroit beaucoup d’or, l’obligea de partir, avec plufieurs Indiens de

Cuba, qui s’offrirent à lui fervir de guides. Il accepta d’autant plus volon-

tiers leurs offres
,
que dans la multitude de ceux qui confentoient à le fui-

vre

,

il pouvoit s’en trouver un qui apprît la langue Caftiliane avec plus de

facilité que les autres; & chaque- inftant lui faifoit fentir l’importance de
ce fecours : fans compter que dans le deffein qu’il avoit d’en tranfporter plu-

f̂ i

*

c

' r°n'

n

<

|^
!ut

’

fieurs en Efpagne , il vouloir qu’ils fufiènt de divers Païs
,
pour rendre un quelques lu-

témoignage plus certain du nombre & de la variété de fes découvertes (31). Il
diens*

en prit douze , d’âge & de fexe différens. Les vents
,

qu’il trouva contraires

en quittant Baracoa, l’obligerent de fe retirer dans un autre Poft de la

même Ifle
,

qu’il nomma le Port du Prince. Cette Mer reçut le nom de
Nuejîra Senora. Tous les Canaux, quelle forme entre les Ifles, fe trouve- Met nommés:

rent fort profonds
; & les rivages étoient couverts d’une verdure charmante ,

Nueltca Seh0fa “

qui formoit un délicieux fpeétacle pour les Caftillans. Quoique les petites

Mes ne fuflent pas peuplées , on y voïoit de toutes parts des feux de Pë~

(30) Herrera
, chap. 14. (xi) Le même, chap. rj.
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cheurs. Les Matelots des Caravelles y pafferent dans leurs barques
;
Sc leur

étonnement but d’abord extrême,, d’y voir manger aux Indiens de grandes
Araignées-, des Vers engendrés dans du bois pourri , & des Poiffons à demi

.

cuits, dont iis avalaient les yeux crus : mais ne pouvant,fe perfuader que.
ce qui paroiffoit de, bon- goût à des Créatures -de leur efpece fût nuifible

pour d’autres hommes , iis fe hafarderent à fuivre l’exemple des Sauvages

& perfonne ne s’en trouva plus mal. Ils tuèrent à coups d’épée , un animal

.

qui relfembloit à nos Sangliers- Entre pkiiieurs Poifîons
,

qu’ils prirent au
filet , il s’en trouva un , de la forme d’un Pourceau , mais couvert d’une
écaille fort dure. Les Nacres de perle s’ofïroient de toutes parts. .L’Amiral;

obferva que l’eau croifloit & diminuent beaucoup -dans cette Mer , ce qu’il

attribuoit à la quantité d’Ifles. Mais il lui parut plus difficile d’expliquer

le cours de la marée
,
qui étoit directement contraire à celle de Gaffaile.

.

Herrera lui fait juger que la Mer devoit être plus baffe dans cette partie

du Monde; la Lune y étoit au Sud- Eft quart-de-Sud (32)..

Le 19 de Novembre, après avoir fait élever une fort grande Croix à

l’entrée du Port del Principe, il remit à la voile
,
pour découvrir l’Iflequ’iL

cherchoit encore fous le. nom de
T
Bohio

;
mais il eut les, vents à .com-

battre , & la Fortune lui préparait un chagrin beaucoup plus vif, qui fut

d’apprendre le 21
,
que la Pinta serait féparée volontairement de lui.

Martin-Alfonfe Pinçon
,
qui la commandoit , excité par la paillon de l’or,

avoir voulu profiter des avantages de fa Caravelle, qui étoit très-légere à la

voile, pour arriver le premier dans cette Ifle fi riche, que les Indiens

avoient annoncée. On fit inutilement quantité de lignes
,
pour le rappeller

à ; la foumilîion. L’Amiral pénétra le fond de fes defleins
; mais pour ne

rien donner au hafard des conjectures , il réfolut de paffer quelques jours

-

à l’attendre dans un troifiéme Port de Cuba , également sûr & fpacieux ,

,

qu’il nomma Sainte-Catherine , parce qu’on étoit à là veille de cette Fête.

.

En faîfant de l’eau ,&c du bois, il vit, à. peu de diftance du rivage, des.

pierres qui fembloient renfermer de l’or. Quelques Indiens étrangers qu’ii

rencontra dans ce Port, & qui furent témoins de fes obfervations , lui

apprirent que fille qu’il cherchoit fous le nom fie Bohio , étoit leur Patrie,

& qû’elle fe nommoit Hayti. Ils lui confirmèrent qu’il y trouverait beau-

coup de ce métal , fur-tout dans une Contrée qu’ils appellerait Cibao. Ce
nom réveilla l’idée qu’il n’avoit jamais perdue , d’un Cipango

,

fort vanté

par Marc Paul de Venife. Il fe hâta de remonter vers le Sud- Eft de Cuba ,

où il ne ceffa point de trouver de fore bons Ports. Une Riviere, dont l’en-

trée lui parut fort commode , l’invita par la clarté de l’eau , la beauté de
fes arbres, & le chant d’une multitude d’oifeaux , à remonter affez loin

dans les terres. Il y vit , fous quelques arbriffeaux , une Fufle de douze
bancs ;

& dans une maifon voifine
,
qui fut abandonnée à fon approche , il

trouva un pain de cire& une tête d’homme. Ses gens n’aïant pas découvert la

moindre trace de cire dans toute . i’Ifle de Cuba, il fit prendre ce pain
, qui,

fur porté en Efpagne
;
& l’on jugea , dans la fuite

,
qu’il venoit de l’Yucatan,,,

par quelques liaifons de commerce qui n’ont jamais été pénétrées.

L’Amiral, continuant de ranger la Cote.de Cuba 3 , fe trouva., le. 3, de_:

(jl)
,
Ibidmu.
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Décembre à la pointe orientale de cette Ifle. il prit à l'Eft vers l’îüe de
Christoph

~'

Hayti, qui n’en eft qua dix-huit lieues; mais les courans ne lui per- coloms.
mirent d’y aborder que le jour d’après. Il entra dans un Port, auquel il 149-2,

donna le nom de Saint-Nicolas , dont on célébroit la Fête. Le mouillage y

•étoit sûr 6c commode. Une Riviere
,
qui s’y déciiargeoit tranquillement ,

offrait quantité de grands Canots qui bordoient fes rives. Mais une jufte in-

quiétude pour la Pinta , 6c le confeil des Indiens
,
qui vouioient qu’on allé

c

plus loin pour s’approcher des Mines de-Cibao, firent remettre à la voile

vers le Nord, jufqu’à un petit Port, qu’il nomma la Conception (3 3) , au

Sud d’une petite Ifle éloignée d’environ dix lieues
,
qui fut nommée la

Tortue,

L’ifle de Hayti parut fi grande à l’Amiral, le terrein & les arbres y
avoient tant de reffemblance avec ceux de Caftille , le poiffon même

,
que

fes Matelots prenoient en abondance , fe trouva fi conforme à celui qu’on

prend fur les Côtes de l’Europe
,
que toutes ces raifons le déterminèrent à

lui donner le nom d’Ifle Efpagnole (54). Il avoir nommé la première, San-
nô

ay
d-{fl

Ç
e
°\

c

Et;

Salvador , à l’honneur du Rédempteur des Hommes
;

la fécondé , Ifle de la pagnole.

Conception, à l’honneur de la Sainte Vierge; & les trois autres, Fernan-

dine , Ifabelle 6c Juana
,
par refpeét pour leurs Majeftés Catholiques & le

Prince leur fils , le nom de i’Efpagnole
,
pour la fixiéme , lui parut un tribut

de reconnoiffance qu’il crut devoir d l’Efpagne. Cependant on lui fit enfuite

un reproche de ne pas l’avoir nommée Cajiillane
,
parce qu’en vertu de fon

Traité, elle devoit appartenir proprement à la Couronne de Caftille (3 5).

Les Infulaires marquoient d’abord peu de difpofitionà s’approcher des Cara- 'Conduite à&
U

.
r

,
.r

.
rr

1 r • O 1
Colomb avec tes

yelles. Ceux qui les avoient apperçues les premiers avoient pris la fuite , 8c leur infuiaùes,

récit avoit déjà répandu l’aliarme dans toutes les parties de l’Ifle. Ceux
mêmes

,
qui étoient venus avec l’Amiral , s’étoient échappés à la nage. Ils

avoient excité les autres à la défiance
;
& de toutes parts on ne voïoit que

des Côtes 6c des Campagnes déferres. Quelques Matelots
,
qui pénétrèrent

dans un Bois , y découvrirent une troupe de ces Indiens , accompagnés de

leurs femmes 6c de leurs enfans
,
que la crainte y avoit raffembles. Ils pri-

rent une femme
,
qu’ils menèrent à l’Amiral. On lui fit toutes fortes de

careffes. Elle fut habillée proprement , & reconduite à fa Troupe par les

mêmes Matelots , avec trois Sauvages de San-Salvador
, qui «ntendoient fa

langue. Le lendemain l’Amiral envoïa du même côté neuf autres Caftilîans ,

qui trouvèrent cette femme dans une Bourgade , éloignée de quatre lieues

au Sud-Eft , & compofée d’environ mille maifons. Leur vue mit tous les

Habitans en fuite ; mais un Infulaire de San-Salvador
,

par lequel ils s’é-

toient fait conduire , infpira d’autres fentimens à ceux qu’il put rencontrer.

Il leur rendit un témoignage fi favorable aux Etrangers
,
que les aïant fait

confentir à les recevoir , tous les autres furent animés par l’exemple , &
revinrent avant la nuit. On fe fit des préfens mutuels

;
6c les Caftilîans ne

firent pas difficulté de paffer la nuit dans l’Habitation.

Le lendemain , on vit un grand nombre d’ Infulaires
,
qui prenoient vo-

lontairement le chemin du Port. Quelques-uns portoient fur leurs épaules

U 5) C’eft un Porc auquel les François ont

donné
,
depuis

,
le nom de Port-l’Ecu.

( 5 4-) Herrera
, ibidem .

(3 j) Ibidem.]

C ij



10 HISTOIRE GENERALE:
Christophe ^

a/emme qu’on leur avoir renvoïée; ôc fon mari l’accompagnoit
,
pour en

’

Colomb. ^a^ l
'

e ês remercimens à l’Amiral. Ces Indiens étoient plus blancs que ceux

145) z. des autres Ifles, de taille moins haute Se moins robufte , d’un vifage aflez

difforme , mais d’un caraétere doux Se traitable. Ils avoient la tête toujours

découverte. Se le crâne fi dur
,
que dans un tems moins paifible les Caftil-

lans le trouvèrent quelquefois à l’épreuve dufiabre (3 6). L’Amiral leur aïans

parlé du lieu qu’il prenoit encore pourCipango , ils crurent entendre Cibao y
Se lui montrant de quel côté il devoit le trouver , avec des lignes qui lui

promettoient plus d’or que dans toutes , les - autres Ifles ils Servirent à confir-

mer fon erreur.

H eft vifite par Avant leur départ, on vit arriver au rivage un Seigneur du Canton , acr-

l’ÿfis. .

compagne ci environ deux cens perlonnes, qui le portoient lur leurs épaulés, .

ôc qui lui, donnoient le titre de Cacique. Il étoit fort jeune; & la curiofité

l’amenoit
,. pour voir les Vaifleaux. Un Indien du Bord de l’Amiral alla au-

devant de lui, & lui déclara que les Etrangers étoient defcendus du Ciel. II.

monta d’un air grave dans la Caravelle, fuivi de fes deux principaux Of-
ficiers ; ôc lorfqu’il fut fut le pont , il fit ligne au refte de fes gens de de-

meurer à terre. L’Amiral lui préfenta quelques rafraîchiffemens ., dont il ne
fit pas difficulté de, goûter ; mais il ne. toucha point aux liqueurs , ôc ne fit

que les approcher de fa bouche. Un autre Indien de San-Salvador
,
qui com-

mençoit à fervir d’interprête , lui dit que l’Amiral étoit Capitaine des Rois
de Caftille. ôc de Leon , les. plus grands Monarques du Monde. Il refufa

de le croire, toujours perfuadé, fur le témoignage du premier
, que les.

Etrangers étoient des Elabitans du Ciel. . Le lendemain, il revint avec la.

même fuite; ôc l’on vit paraître . en même-tems un Canot ,
qui venoit de la

Tortue , chargé d’environ quarante hommes; Le Cacique prit un ton me*-

naçant pour leur ordonner de fe. retirer, ôc leur jetta même de l’eau ôc

des pierres
. (.37), Ils . obéirent avec de grandes ' marques .de foumiffion ; les

Caftillans s’emploïerent librement pendant tout le jour , à troquer des grains

de verre pour des feuilles d’01% Leur paillon , ou plutôt celle de . l’Amiral

étoit. de porter de l’or en Caftille (38).

.

Autre vifite Les .deux VaifTeaux- remirent à la voile
,
pour aller mouiller là veille de

akin Api du Saint Thomas , dans un Port qui reçut le nom de ce faint Apôtre :, .(,3 9) ôc d’cû

l’on découvrit quelques Habitations. Il n’eft pas ailé de démêler , dans le

récit des Hiftoriens , fi le. Cacique
,
qui - avoit déjà, paru deux fois , eft lè

même qu’un autre Prince auquel ils donnent enfuite le nom de Roi, ni

dans lequel de ces Ports il rendit à l’Amiral une vifite beaucoup plus fo^

lenmelle. Fernand Colomb raconte que le Mardi 18 de Décembre , un
Roi qui faifoit fa demeure à la diftance d’une journée

,
parut fur le rivage;

yers trois heures .après midi , pendant que plusieurs Caftillans y étoient défi

(3 6) Herrera met cette vifite dans un au- lomb , cap. 30.

îre Port, qui fut nommé Valparaifo , & que (38) Herrera
,
ibidem.

Ses François nomment aujourd’hui Port de (39) C’eft
,
fuivant l’Hiftorien de Saint--

Paix$ dans le Canal qui eft entre laTortue Domingue , celui queles François ont depuis
8c l’Iflt Efpagnoîe. Fernand Colomb la met appelle la Baye du Can de Louife, & qui -*

dans l’ifle même de la Tortue. porte aujourd’hui' plus communément le îiotna

(37) Herrera
, chap. 16. &. Fernand. Co- dçl’Acul } Tom, I. pag.
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cendus ; qu’il étoit fuivi d’une troupe de Gardes , 8c porté par quatre In- ———

—

d-iens lur un brancart
;
qu a ia vue des Caravelles, il le repola un peu, 8c Colomb,

•

que s’avançant enfuite avec beaucoup de familiarité, il entra dans celle de 1492*
PAmiral avec tous fes: gens (40). Le Mardi eft le même jour auquel Her-

rera fait lever l’anc-re aux deux Caravelles. Il les fait arriver le jeudi d’a-^

près au Port de Saint-Thomas ; & lorfqu’il parle d’un Roi, nommé
Guacanagari, qui faifqit fon féjour à quatre oiv cinq lieues de ce Port , 88

qui fut connu enfuite pour un des Souverains de Pille , il paroîtle diftinguer'

du Cacique , 8c le nommer pour la première fois. Cependant il attribue

au Cacique , dans une vilite qu’il donne pour la troifiéme , tout ce qui eft-

eontenu dans la Lettre de l’Amiral
;
pendant que Fernand Colomb, qui

diltingue aulïi le Cacique du Roi , ne celfe point de faire regarder la vime
du Roi comme la première , & comme le fondement de l’afFeéfion qu’il

conçut pour les Cafiillans. Quelque parti qu’on prenne dans- ces obfeuri-

tés , il paroît certain que ce fut dans le Port de Saint-Thomas , le 22 de

Décembre
,
que l’Amiral reçut une députation du Roi Guacanagari

,
qui le

faifoit prier de fe rendre à fa Cour , 8c qui lui envoïoit un préfent allez

riche y c’étoit un Mafque , dont les oreilles, la langue, 8c le nez , étoient Préftns qu’iU

d’or battu, avec une ceinture de la largeur dequatre doigts, borcjée d’os feu â Colorai

-

dePoilfon fort menus, & travaillés- en forme de perles. L’Amiral promit aux*-

(40) La préférence doit être accordée à cet

Hiftorten
,

puifqu’il fe fonde fur une Lettre

de fon Pere au Roi d’Efpagne
,
apparem-

ment du nombre de celles que l’Amiral écri-

vit à ce Prince , de Lifbonne 8c de Palos.

Elle mérite d’être confervée ici dans fes ter-

mes : . » Votre Majefté auroit pris plaifir à

33 voir là gravité de ce jeune Roi , 8c la

33 vénération que fes gens avoient pour lui.

33 Auffi-rôt qu’il fut entré dans mon Vaiffeau,

33 & qû’il fçut que je dînois dans la chambre
33 de poupe

,
il y vint fans me faire avertir

;

3, & me trouvant à table , il s’affit près de

33 moi. Il commanda à fes Gardes de fortir ;

33: ce qu’ils firent auffi - tôt , après l’avoir

33 falué d’une profonde révérence. Il ne

33 retint que deux Indiens
,
hommes d’â-

33, ge
,

qui s’alfirent à fes pieds. Comme je

33 crus- qu’il s’étoit venu mettre à table pour

33 manger , je lui préfentai ce qu’on, m’avoit

s, fervi. Il en prit un peu ; 8c lorfqu’011 lui

:« offrit à boire, aïant approché le verre de

33 fa bouche
,

il envoïa le refte à fes gens
,

33: comme il avoit fait pour la . viande. Ils

*» étoient tous trois fort graves ;
mais ils

or partaient err même-tems ,
8c ii me parut

33 au ton de leur voix- quais s’entretenoient

33. de chofes d’importance. Après le dîner,

St un des Officiers du Roi lui apporta une

33. ceinture. Il la prit
,
8c me la donna , avec

sa^déux morceaux d’or bien. travaillés. Je lui fis

a» préfent d’une couverture- que j'avols fur

33 mon lit
,
d’un collier d’ambre

, d’une paire'

33 d’efcarpîns rouges, Sc d’une phlole d’eau :

33 de fleur d’orange
,
dont il parut fort conA

»i tent. Il marquoit du chagrin de ne pas-
33 entendre mon langage

,
8c fes lignes me '

33 firent connoître qu’il m’offroit tout ce’qui 1

33 dépendoit de lui. J’envoïsi prendre alors :

33 un po-rte Lettre où j’avois mis le Por-
33 trait de Votre Majefté. Je le lui montrai.
33 Je lui dis que vous étiez un- grand Prin-

33 ce , 8c que vous gouverniez la plus grande

33 partie de la Terre. Enfuite
,

je lui fis 1

33 voir nos Etendarts, qu’il confideroit avec -

33: admiration. Sa vifite dura jufqu’au foir.

33 II s’en alla. On le conduifit au rivage-,.

33 dâns ma Barque -, avec beaucoup d’hon- -

33 neur, 8c je le fis faluer de l’artillerie de'
33 mon Vaifleau.- Etant à terre ,, il remonta -

33 dans fon Brancart 8c s’en retourna. Il

33 avoit un Fils
,

qu’un Seigneur portoic

33 après lui fur fes épaules. Son Frere mar- -

33 choit à pied
,
au milieu dé deux hommes

33 de marque qui lui donnoient ia main. Le
33 Roi -fit donner à manger à ceux de mes
33 gens qu’il trouva en chemin. Un Pilote

'

33 me dit qu’il faifoit porter devant lui
,
par

33 les principaux de fa Cour , tous les pré- •

33 fens que je lui avois faits. Vie de Chrijlo

33 phe Colomb
,
chap. 31.

CS-iijy'
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Députés, d’allet voir inceftamment leur Maître •, mais il fe crut obligé

,
par

la prudence , d’y envoïer d’abord quelques-uns de fes Officiers. Ceux qu’iL

chargea de cette commiffion revinrent fi fatisfaits de l’accueil & des

préiens du Roi
,
qu’il ne balança point à faire le même voïage (41). Gua-

canagari faifoit fon féjour ordinaire , à quatre ou cinq lieues du Port de Saint-

Thomas. Le fruit de cette entrevue fut un Traité de Commerce
,
qui parut

établir la confiance. On vit aulfi-tôt un concours furprenant d’indiens , de
tout âge & de tout fexe , autour des deux Caravelles. Les grains d’or, le

coton & les Perroquets furent prodigués aux Caftillans. Ceux qui vificerem:

les Bourgades y furent traités comme. des hommes céleftes. Cette heureufe

prévention ne diminuoit point dans l’efprit des Infulaires. Ils baifoient la

terre où les Caftillans avoient paffé , ôc tous les biens de Lifte étoient comme
abandonnes à leur diferétion.

La Mer fut extrêmement agitée pendant deux jours. Mais, au retour du
beau rems , l’Amiral réfolut de s’approcher d’un lieu qu’il avoir nommé
Punta Santa . Il fut fécondé par un petit vent. Comme il aveit pafte ces

deux jours fans dormir , la nécefîîté de fe repofer l’obligea de fe jetter fur

Ton lit , après avoir recommandé aux Pilotes de ne pas quitter le gouvernail
;

mais n’étant pas moins preftes que lui du fommeil , ils confièrent leur

office à un jeune homme fans expérience
,
qui fut entraîné

,
par les courans,

ur un banc de fable où le Navire échoua. L’Amiral fur réveillé par les cris

qu’il lui entendit jetter au milieu du péril. Mais il étoit trop tard’, & les

ordres qu’il fe hâta de donner furent fi mal exécutés, que naïant pù tirer

aucun fecours de fes propres gens
,
qui penferent uniquement à fauver leur

•vie , ii eut le chagrin de voir périr fa Caravelle à fes yeux (42). La Nina,

(41) Herrera
, chap. 17.

(41) L’Hiftorien de Saint-Domingue
•obferve que le banc , fur lequel elle avoit

touché, étoit à l’entrée d’un Port qui eft à

moitié chemin de Saint-Thomas, où de l’Acul,

au Cap François
;
que les Efpagnols l’éta-

blirent enfuite fous le nom de Puerto Real,

& que les François le nomment aujourd’hui

Raye de Caracole. Herrera fait un long récit

de ce naufrage : mais à qui s’en fiera-t’on

plus volontiers qu’à l’Amiral même, qui le

rapporte dans une de fes Lettres ? Elles font

en fi petit nombre
,
qu’on ne croit pas de-

voir perdre l’occafion de les faire entrer dans

-quelques notes. » Le jLundi 14 „ la Mer fut

m calme. On n'eut qu’un petit vent
,
qui

« me conduifit de Saint-Thomas à la Pointe
3j Sainte. Je veillai environ jufqu’à onze

33 Jheures ; & n’aïant -pas repofé pendant
33 deux jours & une nuit

,
je me retirai

33 dans ma chambre. J’avois fonvent défen-

33 du aux Pilotes de laifîer gouverner le ti-

33 mon aux Mariniers
,
pendant le calme me-

ss me. Mais ils ne m’obéirent pas. Quand ils

« fçurent que j’étois à prendre un peu de

33 repos ,
celui qui étoit de fervice le mit

33 entre leurs mains & s’endormit. Il eft

33 vrai que je. ne craignois ni écueils, ni

33 bancs de fable
.
parce que mes Barques

33 avoient paffé trois lieues vers l’ôuelt de

33 la Pointe Sainte
, & qu’elles avoient fondé

•33 les endroits dangereux, pour s’en éloi—

33 grier. Pendant que les Pilotes dormoient,
33 l’eau

,
quoique fort tranquille , ne laiffa

33 point de mener infenfiblement le Vailfeau

33 vers un banc
,
que l’on pouvoir facile-

33 ment éviter, carie bruit fe faifoit enten-

33 dre d’une lieue. Le Matelot
,
qui tenoit le

>3 gouvernail , fentant le fable , fe mit à

33 crier. J’entendis fa voix , & je me levai

33 auffi -tôt. Aucun des Pilotes ne favoit que
33 nous euffions échoué. Ils vinrent à moi.

33 Je leur commandai de décharger le Vaif-

.33 feau dans une Barque qui y étoit a.tta-

* chée. Ils fauterent véritablement dans la

33 Barque ; mais au lieu d’exécuter mes or-

33 dres ,
ils prirent la fuite, & m’abandon-

33 rent au danger. Dans cet embarras, je

33 priai ceux qui étoient demeurés, de cou

-

33 per le mât
,
pour foulager 'la Caravelle,
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commandée par Yane Pinçon, étoit éloignée d’une lieue. Elle refufa de pren-

dre à bord ceux qui avoient quitté l’Amiral •, ik ne pouvant arriver allez tôt

pour fecourir fon Vaiffeau, elle fervit du moins à fauver fa perfonne 8c

ceux qui avoient couru le même danger.

Guacanagari ne fut pas plutôt informé du malheur de fes nouveaux Al-

liés, qu’il accourut avec le plus vif emprelfement
,
pour leur offrir toutes

fortes de fecours. Il les fit aider
,
par fes Sujets , à recueillir les débris de leur

naufrage. Dans plufieurs vifites qu’il rendit à l’Amiral , il le conjurait les

larmes aux yeux , fuivant les termes de tous les Hifioriens, d’oublier une

perte -dont il fe reprochoit d’avoir été l’occafion. Il 1$ préfenta tout ce

qu’il, poffedoit
,
pour la réparer. Tous les Habitans de cette partie de l’Ifie

entrèrent dans les fentimens de leur Souverain
; & voïant l’ardeur des Caf-

tillans. pour l’or , ils. leur apportèrent tout ce qu’ils avoient de ce précieux-

métal. A la vérité leur paillon. n’étoit pas moins ardente pour les bagatelles -

qu’ils recevoient.- en échange , mais fur-tout pour les fonnettes. Ils appr.o-

choienc comme à l’envi delà Caravelle, en levant des lames d’or fur leur

tête. Ils paroifioient craindre que leurs offres ne fuffent refufées. Un d’en-

tr’eux
,
qui en tenoit à la main un morceau du poids d’un demi -marc,

étendit l’autre main pour recevoir une fonnette , donna fon or,. & fe mit

à fuir de toutes fes forces , dans la crainte apparemment que le Cafiillan ne

fe crût trompé
(43 ).

Des marques fi confiantes de fimplicité 8c d’amitié, joint à Tefpoir de
parvenir fans violence à découvrir la fource de tant de richeffes , firent

naître à l’Amiral le clefiein de. former un Etabliifement dans les Terres de

Guacanagari. Ses gens applaudirent à cette ouverture, & jugèrent que Dieu
n’avoit permis-la perte de fon Bâtiment que pour le conduire par degrés à

33- & pour tenter delà tirer du fable. NouS !

33 n’en pûmes venir à bout. Elle s’ouvrit

,

33 fe remplit d’eau ,
8c périt. Je pris une

33 Barque, pour nous fauver; & l’on paila

33 le refte de la nuit dans cet endroit. A la

33 pointe dû jour
,

je dépêchai Diegue dé
33 Arana Sc Pierre Guttierez, vers le Roi de

33 lTfle
,
pour lui dire que l'allant vifiter dans

33- fon Port
, comme il m’en avoit prié deux

33 jours auparavant
,

j’avois perdu un de

33 mes Vaifièaux dans les bancs de fable. Ce
33 Prince fut touché de mon malheur jufqu’à

33 pleurer , & m’envoïa tous fes gens
, avec

33 de grandes Barques pour me fecourir. On
»3 fe mir à décharger la Caravelle, 8c tout

» fut achevé en peu d’heures. Le Roi vint

33 enfuite me' confoier
,

accompagné de

33 toute fa famille. Il prit foin lui-même de

33 ce qu’on avoir fauvé. Il le fit porter dans

33 fon Paiais
, 8c le fit garder par des Sol-

3i dats. Tous ces Infulairesregrettoientmon

»3 infortune , 8c s’éfforçorent de l’adoucir

s», par leurs carefles. Enfin
,

je jure à Votre

si Majefté-qu’il n’y a pas au. monde un Peu-

33 pie plus doux
,
ni un Pars plus charmant

33 8c plus fertile. Les Habicans parlent d’une
si maniéré agréable

,
8c rient ptefque tou- -

33 jours. Ils vont nuds. Leurs loix font juf-

«> tes. Ils fervent leur Roi avec un profond
33 refped , font retenus entr’eux, 8c fur-»

>3 tout devant leurs femmes. J’ai remarqué,

33 par les quefiions qu’ils me faifoient .

33 qu’ils ont l’efprit curieux
, 8c un- grand :

33 défirde connoître la caufe de tout ce qu’ils

33 voient dans la -nature. Vie de Chriftophe

33 Colomb
, ch,' zi.

(4;) Herrera, parlant avec admiration de
cette facilité des Indiens à donner ce qu’ils

avoient de plus précieux , fait une réflexion

fort fmguliere. Il fcmble, dit- il
,
que Dieu

voulant faire commencer par cette Ifle la

Prédication du Chriftianifme
,

8c voïant que
les Européens n’étoient pas capables d'entre-

prendre un travail fi pénible fans l’efpérance

d’aucun gain
, fe foit conduir comme un

Pere
,
qui pour marier une fille fort laide,

fupplée à ce défaut par une dot fort aVanta-

geufe , .ibidern,-

Chrîstot-he-

COLOMB.
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^"eu^e réfoîution qui pût aflurer le fruit de fes travaux (44). C’étoic le

Colomb. êLd moïen d’acquérir une parfaite connoilfance du Pais & d’en apprendre

145)’. k1 iangLie. Il n’étoit queftion que de faire goûter ce deffein au Roi. L’A-

miral s’attacha plus que jamais à gagner fa confiance
,
par des carefies &

• des préfens. Mais comme il n’étoit pas moins nécelfaire de lui infpirerdu

comment il refpeét , il fit faire quelques décharges de fon Artillerie. La foudre , défi-

c'n/ati
61

dans
cenc^ue fLU' ^es Infulaires , ne leur aurait pas caufé plus de fraïeur. Ils tom-

fou deffein. boient à terre , en fe couvrant la tête de leurs mains. Guacanagari n étant

point exempt de cet effroi, l’Amiral fe hâta de le raffiner. Avec ces armes,

lui dit-il, je vous rendrai victorieux de tous vos Ennemis (45)*, & pour le

perfuader par des effets, il fit tirer un coup contre le Navire échoué. Le
boulet , aïant percé le Navire, alla tomber dans la Mer. Ce fpeéfacle caufa

tant d’étonnement au Roi
,

qu’il s’en retourna chez lui dans une rêverie

profonde, 8c perfuadé que ces Etrangers étoient les Enfans du Tonnerre.

,M bâtit un Fort. Dans cette difpolition , il leur accorda volontiers la liberté de bâtir un
Fort, qui fut compofé. en dix jours des débris du Vaiffeau , & dans lequel

on mit quelques pièces de canon. Il reçut le nom de la Navidad
,

parce

que c’étoit le jour de Noël qu’011 étoit arrivé dans ce Port. Un foffé allez

profond , dont il fut environné , & lafeule vûe de l’Artillerie
,
parut fufiire pour

tenir en refpeét des gens nuds , 8c déjà fubjugéspar la crainte. Pendant ce

travail, l’Amiral , defcendoit chaque jour à terre, où il paffoit toutes les nuits.

Guacanagari prit cette occafion pour le furprendre par divers honneurs

,

auxquels il ne s'attendait point. Un jour , en defcendant de fa Chaloupe ,

il rencontra un des Freres de ce Prince
,

qui le conduisit par la main
dans une Maifon fort ornée , où le Roi vint le trouver auffi-tôt & lui mit

Abondance d’oc au cou une lame d’or. Un autre jour , cinq Caciques , fujets du Roi

,

Guacanagari & ^ ^cant venu voir avec des couronnes d’or fur la tête , ce Prince obferva le

de bs Caciques, moment où l’Amiral defcendoit au rivage, pour fe préfenter avec fesVaf-

faux , la tête couverte aufïï d’une couronne ; 8c l’aïant conduit dans le

même lieu , il le fit affeoir avec beaucoup de vénération , 8c lui mit fa

couronne fur la tête. L’Amiral portoit un collier de grains fort menus. Il

fie l’ôta fur le champ
,
pour le mettre au cou de Guacanagari

;
il fe dépouilla

d’un fort bel habit qu’il avoit ce jour-là , 8c l’en couvrit de fes propres mains v

il fe fit apporter des bottines, rouges qu’il lui fit chauffer; enfin, il lui mit

ce qu’il donne au doigt un anneau d’argent. Cette cérémonie fut comme un nouveau
en ï,ecour. Traité

,
qui parut augmenter l’affeétion des Infulaires pour les Caftillans.

Deux Caciques accompagnèrent l’Amiral jufqu’à fa Chaloupe , & lui pré-

fenterent, en le quittant, chacun leur lame d’or. Ces lames n’étoient pas

(44) C’eft le même Hiftorien qui leur at-

tribue cette idée ; mais quelques - uns ont

même foupçonné l’Amiral d’avoir concerté

Ton naufrage avec fes Pilotes
,
pour avoir,

aux yeux de Guacanagari , un prétexte à Iaif-

fer dans l’îfle une partie de fes gens. Ovïeiq>

çhap. 6 .

(45) Ces Ennemis, dont il faifoit fou-

yent des plaintes & qu’il nommoit Caraïbes;

étoient des Habitàns de plufieurs Ifies voi-

fines
,

avec lefquels il étoit fans ce-ife en

guerre, & qu’il repréfentoit comme les plus

cruels de tous les hommes. Pierre Martyr
en fait ici une affreufe peinture

(
Decad.

Liv. 1, ) ; mais comme les Caftillans n’en

rapportèrent, dans' ce Voïage, que des inr

formations fort obfcures » telles qu’ils pou-

voient les recevoir par des fignes
;

il n’eft

pas ten?s de s’arrêter à ces defcriptions.

fondües.
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fondues , elles étoient compofées de plufieurs grains. Les Indiens , n’aïant

pas l’induftrie de les mettre en œuvre
,
prenoient les parties d’or , telles qu’ils

les tiroient des Mines , 6c n’emploïoient que des pierres pour les allon-

ge M-
. .

Dans cet intervalle , les Infulaires avertirent l’Amiral qu’ils avoient de-

couvert un Navire, qui rodoit à l’Eft, autour de la Côte. Il ne douta point

que ce ne fut la Pinta , dont la défection lui caufoit beaucoup plus de cha-

grin , depuis la perte de fa Caravelle. Il dépêcha une Chaloupe , avec ordre

de la chercher ; mais il remit à l’Officier
,
qu’il chargea de ce foin , une Lettre

pour Aifonfe Pinçon
,
par laquelle , diffimulanufon reflentiment > il i’exhor-

toit à rejoindre fon Chef. La Chaloupe fit inutilement plus de vingt lieues.

On ne douta, plus que Pinçon n’eût fait voile emEfpagne, pour y porter la

première nouvelle des découvertes , 6c pour s’en attribuer peut-être toute

la gloire. Ce foupçon détermina l’Amiral à prefier fon départ , 6c lui fit

remettre à d’autres tems la vifite des Mines.

Il affembla tous fes gens , entre lefquels il choifit trente-neuf hommes ,.

des plus forts 6c des plus réfolus. Il leur donna pour Commandant , un

Gentilhomme de Cordoue , noipmé Diego d’Arana , qu’il revêtit d’un pou-

voir abfolu , tel qu’il l’avoit reçu lui - même de leurs Majeftés Catholiques.

Il nomma Pedro Guciierei 6c Rodrigue à'Efcobedo , pour le remplacer fuc-

eeffivement, fi la mort ou quelque autre accident l’enlevoit à la Colonie. Un
Cordonnier, un Tailleur d’habits, 6c .un Charpentier , furent les feuls Ou-
vriers qu’il crut néceffiaires , dans un Etabliffiement où tout autre art étoit

inutile. Mais il y laifia tout ce qu’il put fe retrancher de vin, de bifcuit,

6c d’autres provifions , aveodiverfes fortes de grains pour femer , 6c quantité

de marchandifes
,
qui dévoient fervir à l’entretien du Commerce avec les

Infulaires. Comme l’engagement de ceux qu’il avoir choifis étoit volontaire,

il n’eut à leur repréfenter que l’importance dont il étoit pour eux 6c pour

leur Patrie, de vivre dans l’union , de ménager les Infulaires, 6c d’appren-

dre la langue de ces Peuples. Les provifions, qu’il leur laifloit dans le Fort,

fuffifoient pour une année
;
6c fon abfence ne devoir pas durer fi long-tems.

Il ne luireftoit qu’à prendre congé de Guacanagari. Cette entrevue fut cé-

lébrée par de nouveaux témoignages d’eftime 6c de confiance. Les préfens ne

furent point épargnés, 6c l’Amiral promit d’en apporter bien-tôt de plus

riches, de la part du grand Roi qu’il ne faifoit que repréfenter. En recom-

mandant fes Gens à Guacanagari , il l’affiura qu’il leur avoit ordonné de le

fervir contre les Caraïbes , 6c que ces machines terribles
,
qu’il leur laiffioit

pour fa défenfo , étoient capables feules de le délivrer de tous fes Ennemis.

Ce Prince s’engagea folemnellement à traiter les Chrétiens comme fes En-
fans

;
6c pour gage de fes promeiles , non-feulement il confentit que plu-

fieursde fes Sujets fiffient le Voïage de l’Europe , mais il confia un de fes

Païens à l’Amiral.

(46) Herrera
, chap. 19. Il ajoute que n’entendoit pas la langue. 11 y a fans cloute

fAmiral ne perdoit pas l’occafion de s’infor- un peu d’exageration dans cette quantité de
naer d’où venoit tant d'or

, & qu’il ëcrivoit lames, de lingots & de couronnes. Pierr.e Mar-
ks noms des lieux qu’on lui nommoit , mais tyr dit Amplement que les Caftillans trouve-

ave: beaucoup de confuûon, parce qu’il rcnc une certaine quantité d’or , alïqua copia,
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L’ancre fut levée , le-. 4 de Janvier. On prit d’abord la route de i’Èft ,

dans le deflein de recônnoître toute la Côte de l’Ifle. Après avoir doublé
le premier Cap, que l’Amiral avoir nommé Punta-Sànta , 8c qui eft au-

jourd’hui le Cap François , on apperçut une Montagne , fort haute 8c fans

arbres
.,
qui en eft à dix-huit lieues , &"qui reçut le nom de Monu-Chrifio (47).

Un grand Fleuve
,
qui fort à côté de ce Mont , reçut celui de Rio dd Oro ,

parce qu’on y trouva quelques pailles d’or dans le fable. A cette vue , l’A-

miral fe perfuada plus que jamais- que l’Ifle Efpagnole étoit le véritable

Cipango
;
8c s’il s’étoit cru , dit Herrera , aufli proche qu’il l’étoit des Mines

de Cibao , d’où l’on tira tant de richefles , il fe feroit confirmé dans fon

erreur (48)..-

Le Dimanche' 6 , en fartant de Rio del Oro , il découvrit la Pinta
,
qui ;

faifoit voile avec le même vent. Pinçon , l’aïant abordé , rejetta la longueur

de fon abfence fur le mauvais tems. La faufleté de cette exeufe n’empêcha

point l’Amiral de recevoir fes foumiflions (49). Il raconta qu’étant allé de

Port en Port, il avoit troqué fes rrfarchandifes pour de l’or, dont il avoir

pris la moitié pour lui & diftribué l’autre à fon Equipage. L’Amiral ferma

les yeux fur cette nouvelle témérité ;
8c les deux Caravellés arrivèrent en-

femble près d’un Cap qui fut nommé Puma Roxa
( 5

o) , trente lieues à l’Eft de

Monte-Chrifto. De-là elles fe rendirent dans un Port , où Pinçon avoit fait

fes échanges , & d’où il avoit enlevé quatre Indiens
,
que l’Amiral l’obligea

de remettre au rivage. De-là peut être le nom de Puerto di Gratia
,

qui

fut donné à ce Port
5
quoiqu’on ait publié dans la fuite que ce fut en mé-

moire de l’amniftie qui- fût accordé à Pinçon. •

En remettant à la voile, on découvrit une • haute Montagne, dont le

fommet parut couvert de neige, ou comme argenté-, ce qui. lui fit donner

le nom de Monte de Plata. Un Port qui eft au pied , de la forme d’un fer

à cheval, reçut celui cîe Puerto ddPlata - (51) L’Amiral , continuant de

ranger 'la Côte , rencontra plufieurs autres Caps , auxquels il donna des

noms qu’Herrera nous a confervés , fans expliquer leur fituation (5 2). Le

12 , il fit trente lieues ', avec beaucoup d’étonnement de trouver l’Ifle fi

grande. Là , fe trouvant vis-à-vis d’une grande Baie , formée par une pref-

qu’lfle que les Infulaires nommoient Samana , 8c qui porte encore aujour-

d’hui le même' nom , il entreprit de la faire vifiter. Quelques Matelots ,

(47) L’Hiftaricn de Saint-Domingue' re- ' (;o) ; 'L’Amiral vit dans' ce lieu trois Si-

marque que nos Cartes françoifes lui ont renes
,

qu’il ne trouva pas fi belles que les

confervé ce nom y & que ceux qui croieut Po'eres
:rcpreféntëBÇ. Herrera , ibidem.

que c’eft ce que nos Marins nomment la (51) Les François l’ont nommé par cor-

Grante ,
font dans l’erreur. Monte-Chrifto ruption Portoplatte.

eft à trois lieues au vent de la Grange , au- (p) Les, noms font, del Angel , la

tre Montagne ainfi nommée, parce que dé - Purûa del Yerro
,
El Redando, El Frances3

la Mer en la prendroir em effet pour une EICabo de buen Tianpo , El Tajado , El
Grande. " ' Cabo de-Padre y 'hïjo , Puerto fàcro^ &clos

(48)

'Herrera , liv. z. chap. r. Enamorados. On prétend, fuivant l”Hi-fto-

{49) Oviedo prétend que ce fut, la crainte rien de. Saint-Domingue , que celui qn’pa .

'

d’être arrêté -, pour avoir condamné lé def- appelle -aujourd’hui le vieux Cap
, & quieftà

fcTn.dé lai fier garni fon dansl’ifie
,
qu’Alfonfe J 5 lieues du Cap François , eft celui qqi.fut?*--

Pihfoiî Ævoit [ris la fuite ,
Chap. YL r.omœé~a!ors. Labo Francis.-
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qu’il envoïa dans une Chaloupe, obferv.erenc fur le rivage un grand nombre ——-— *

de Sauvages, armés d’arcs & de fléchés. Ce fpeétacle
,
qui écoit jufqu’alors Colomb^

fans exemple pour les Caflillans , ne les empêcha point d’aborder. Ils furent
145)3/

-fi bien reçus, qu’après avoir donné des bagatelles en échange pour quelques

armes des Indiens, ils en engagèrent un a ies accompagner jufqua Bord.

,L’ Amiral lui fit diverfes queftions fur les' Mines d’or 8c fur les Caraïbes ,

auxquelles il fatisfit avec beaucoup d’intelligence. Lorfqu’il eût’été renvoie,

avec quelques préfens , les Matelots ,
qui le conduifoient , furent furpris

en descendant à terre, de fe voir environnés d’une Troupe de Sauvages

armés
,
qui s etoient tenus cachés derrière les arbres. Ils fe crurent en dan-

ger. L’Indien qu’ils avoient ramené s’apperçut de leur défiance , 8c s’efforça

,de les raflurer. Mais quelque nouveau tumulte aiant fait renaître leurs

foupçons , la crainte d’être prévenus leur fit prendre le parti de fe fauver
;

& pour fe faire redouter de ces Barbares , ils en bleflerent deux de quelques Premier rang

...coups de fabres. Tous les autres prirent la fuite , en jettant leurs arcs 8c leurs gnol

.

fom ^ ou
P
ier

..fléchés. Ce fut la première fois que les Caflillans firent couler du fang dans uans le nouveau

cette Ifle. L’Amiral en parut d’abord affligé-, mais il reconnut enfuite que ce
Moilde*

. n’étoit pas un mal , d’avoir appris aux Infulaires que les Caflillans favoient

Taire ufage de leurs armes (53)

,

fur-tout lorfque le jour fuivant on eut fait

la paix avec le Cacique du Canton
,
qui vint le faluer à Bord , & qui lui fit

-préfent d’une couronne d’or. Cet événement fit donner, à la Baie , le nom de
Jîaïe des Fléchés

,
qu’elle n’a pastonfervé.

Cependant l’ennui d’une fi longue navigation, autant que le mauvais

«état des Caravelles, qui faifoient beaucoup d’eau, déterminèrent l’Amiral

à prendre direétement la route de l’Europe. Les voiles furent tournées au

Nord-Eft , le 1 G de Janvier-, 8c l’on découvrit plufieurs petites Ifles
,
que per-

fonne ne fut tenté de reconnoître. La navigation futheureufe jufqu’au Mardi,
.

Tempête fo-

1 2 de Février (54) quoiqu’aflez incertaine
,
par la variété des obfervations 8c des* Equipages!!*

du jugement des Pilotes. Mais, après avoir fait environ cinq cens lieues,

des deux Caravelles effliïerent une fi furieufe tempère
,
que le naufrage parut

inévitable (5 5 (. On fit diverfes fortes de Vœux
,
pour obtenir la proteéfcion

(53) Herrera , ibidem.

(54) C’eft Herreraqui marque cette datte.

D’autres la mettent quelques jours plus tard.

A la vérité ,
Herrera donne la Tien:

. pour

celle du premier jour de la tempête.

(ty) Le même Hiftorien l’a décrite fort

au long j mais on en verra plus volontiers

quelques circonftances dans une troifiéme

Lettre de Chtiftophe Colomb au Roi d’Ef-

pagne. aa J'aurois foufFert mon malheur

aa avec plus de patience, fi j’avois été feuî

» en danger. J’avois vu fî fouvent la mort

.> de près
,
que je ne l’aurois pas appréhen-

da dée ; mais ma douleur étoit de voir périr

sa tant de gens
,
que Votre Majefté m’avoit

.sa confiés pour mon entreprife. D’ailleurs ,

.sa j’étois défefperé de ne pas porter moi-

,« /nême à Votre Majefté la nouvelle de mes

aa découvertes
,
pour faire connoître à ceux

aa qui s’étoient oppofés à mes defTeins
,
que

aa j’avois fçu les exécuter. Je penfois auffi à
aa mes deux Fils

,
qni font à Cordoue. Leur

aa jeunefTe m’afSigeoit. Je me repréfentois

aa l’état malheureux où ils pouvoient tom-
» ber après ma mort , abandonnés de tout

a, le monde , & peut-être oubliés de Votre
aa Majefté

,
qui n’auroit jamais (çu le fetvice

aa que j’avois eu le bonheur de lui rendre. Il

aa y avoit des momens., où je croïois que
aa pour le châtiment de mes péchés , la ju-

aa ftice de Dieu ne vouloir pas me laiffier

aa jouir de ma gloire. Cependant je ne pou-
a» vois me perfuader que mes découvertes
aa ne vinifient quelque jour à votre conr.oif-

» ".'lance; & pour vous en informer moi-
as même, j’avois écrit, pendant la tempête,
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Christophe ( 5 ^)’ l’Amiral , croïant toucher au dernier moment de fa vie,

Colomb. &- s’affligeant moins d’un malheur dont il ne pouvo.it fe garantir que delà

1493. perre de fes Mémoires
,

qui» alloit rendre fon Voïage inutile à l’Efpagne

Amiral
j
e tte P l̂ c Ie Parcl de l^s réduire en peu de lignes fur un parchemin., qu’il en-

fes Mémoires ferma foigneufement dens un baril»; &. fans communiquer fon fecret à fes

fvëc dis^fécau’- gens > 11 jecta le baril dans, les dots.. Ils s’imaginèrent que 'c’était quelque

rions pont les. nouvelle reffource de Religion (57)*, & le vent s’étant appaifé tout d’un
iauver. coup , Herrera fait entendre qu'ils attribuèrent cet heureux changement 'à la

piété de l’Amiral. Cependant l’autre Caravelle avoit difparu , des le com-
mencement de la tempête; & n’éant point ramenée par le beau, tems , on

ne. douta point qu’elle n’eût péri. Le 15 , on apperçut la terre à l’Eft-r-

Nord-Eff, mais fans aucun ligne qui pût aider à.la recojinoître. Les uns la

prenoient pour Pille de Madere , & d’autres pour la Roche de. Cintra
,
qui

eft proche de Lilbonne. Colomb feul jugea par fes obfervations que c’étok

une des Açores (5 8) ., qu’on reconnut bien-tot en effet pour Sainte-Marie,

sahle-Marie des
^ aborda, le. 1 8,. au Nord de. cette. Ille. Dom Juan de Caftaneda, qui y

Açotes.

quelques lignes fur un parchemin, avec
as le nom des Terres que j’avois acquifes à

33 votre Couronne
,

la route qu’il falloic

33 tenir pour y aller & le tems que j’avois

33 emploie à mon Voïage. J’informois Votre.

33 Majefté des coutumes des Habitans , de la

33" fertilité du Pais , & dè la Colonie que j’y

33 avois laiftee pour vous en conferver la

33 pofielfion. J’avois fermé, le parchemin de
.33 mon cachet. Je Pavois enveloppé d’une
33 toile cirée

,
puis dans de la cire

, & je

a» 1 avois mis dans un baril bien bouché,
33 avec une infcription àVotre Majefté. Jè
33 Pavois jetté dans la Mer, dans- Pefpéranee

33 que (î nous avions péri tous dans les flots,

33» quelque Navigateur qui l'aurait trouvé
33 vous Peut porté en Efpagne. Bien plus ,

33 craignant que la tempête 11e poufsât le

33 baril trop loin
,
j’avois mis dans un autre,

si que je gardois à Bord , un fécond parche-

33 min
,

tel que le premier
,
afin qn’après

3> notre naufrage , l’un des.deux pût être ren-

33 du à Votre Majefté. Vie de Chrïflophe Co-
33» lomb

,
chap. 36. On a reproché à l’Amiral

d’avoir ici manqué de prudence ; car les ba-

rils; pouvoient tomber en toute autre main
que celle d’un Efpagnol

, & fes lumières au-
ïoient tourné au profit de quelque autre Cour.

(5(3) Herrera les explique. 33 .L'Amiral,
33. dit-il , ne fachant plus à quoi fe réfoudre,

33. ordonna que l’on tirât au fort
, pour faire

33- un Pèlerinage à Notre-Dame de Guada-
33 loupe , & que celui - fur qui le fort tom-
33» beroit y porterait - un Cierge du poids de
a» cinq livres ; c’eft un devoir des Mari-
33»mters : .lo£fqu ils font en grand péril., &

3» Dieu lès exauce fôuvent. le fort tomba

33 fur l’Amiral, qui promit auffi-tot dé

3> l’accomplir. On tira une autre fois, pour

33 aller à Notre-Dame de Lorette, lieu très-

33 faint dans la Marche d'Ancone, & le fore

33 étant échu à Pierre de Villa., Marinier,

33 l’Amiral lui promit de fournir à la dé-

33 penfe. Comme la Tempête ne laifloit pas

33 de continuer , on fit encore un autre

33 Vœu, qui fut d'aller veiller une nuit dans

33 Sainte - Claire de» Mogues ,
& d’y faire

33 dire une Meife. Le fort tomb'a pour la fe-

33-conde fois fur l’Amiral. Enfin, voïant

33 que le tems ne changeoit point ,
ils firent

33 vœu tous enfemblc de fortir en chemife

33 à la première terre où ils arriveraient, &
33 d’aller en proceflion dans une Eglife dé-

33 diée à la Sainte Vierge. Mais, malgré
33 tout cela, le mauvais tems ne difeanti-

33 .nuoit point, ubi fup. chap. z.

(jy) ibidem.

( 5 8») C‘eft Herrera > quon fuit. Cependant
l’Amiral même ne s’attribue point tant de

lumières, dans un fragment de Lettre cité

par fon -Fils. 33 Le Samedi 16 de Février,

33 j’arrivai la nuit à une de ces Ifles ; mais
33 le tems étoit fi obfcur

,
que je ne pus fa-

33 voir où j’étois; Je dormis un peu
,

parce

33 qu’il y avoit trois jours que je n’avois

33 repofé. En in'éveillant, je me fentis les

33 jambes comme perdues, par la grande
33 fatigue & Thiimidité de l’air.» Les vivres

33 nous avoient prefque’ manqué. J’appHs-,

33 le Lundi ftrivant
,
que nous étions à l’îfle

33 Sainte - Matie
, une des Açores» VieM

33. Colomb
,
chap . 37.
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«ommandoit pour le Portugal, l’envoïa complimenter auffi-tôt, 8c lui fit

porter quelques rafraîchifiemens. Cette politefle lui infpira tant de con-

fiance
,
que ne penfant qu’à rendre grâces au Ciel, par l’exécution du Vœu

public , il fit defcendre lç lendemain une partie de fies gens
,
pour fe rendre

en proceflîon dans une Chapelle voifine , où il fe propofoit d’aller lui-même

le jour d’après , avec le refte de l’Equipage. Les Caftillans étoient non-

feulement fans armes , mais nuds en chemife , fuivant la promefle qu’ils

avoient faite au Ciel. A peine eureiît-ils perdu de vue le rivage
,
qu’une

«Troupe de Portugais fondit fur eux 8c les fit prifonniers. L’Amiral , fur-

pris de ne pas les revoir à la fin du jour , fit avancer fon VaifTeau vers une
Pointe, d’où l’on pouvoir découvrir la Chapelle. Il y vit fa Barque

;
mais

an, lieu de fes gens
,

qu’il fe difpofoit à recevoir , il apperçut un grand

nombre de Cavaliers armés
,
qui defcendoient de cheval , 8c qui entrè-

rent dans la Barque , apparemment pour le venir attaquer. Il fe mit auffi-tôt

fous les armes , dans la réfolution néanmoins de' ne. pas commencer leshofti-

li tés'. Les Portugais , s’étant avancés à la portée de. la voix, demandèrent un
figue de sûreté. Il ne balança pointa le donner : mais voxant qu’ils ne s’en te-

noient pas moins éloignés , il leur dit qu’il avoit quelque étonnement de
ne voir aucun de fes gens dans la Barque y qu’il ne s’étoit pas imaginé
qu’on ne l’eût fait faluer que pour, le trahir

;
qu’il avoit l’honneur d’être

Amiral de l’Océan 8c Viceroi des Indes pour l’Efpagne-, 8c qu’il étoit prêt

à montrer fes Provifions. Un Officier Portugais lui répondit qu’on ne
connoifibit dans l’Ifle , ni le Roi d’Efpagne, ni fes Lettres , 8c qu’il -ferok

traité comme fes gens , s’il avoit l’audace d’entrer dans le Port, Un langage

fi offençant fit douter , à l’Amiral ,- fi depuis fon départ les deux Couronnes
n’avoient pas rompu la paix. Il prit tous fes gens à témoins de ce qu’ils

avoient entendu -, 8c s’armant de fierté à fon tour , il jura qu’il ne partiroit

point fans une vangeance éclatante. Le tems devint fi mauvais, qu’après

avoir perdu quelques ancres , il fut contraint de chercher un abri dans
Plfle de Saint-Michel : mais l’orage

,
qui continua toute' la nuit , ne ffii

axant pas permis- d’y aborder, il revint le jour fuivant à -Sainte-Marie , dans
la réfolution d’attaquer cette Ifle , 8c cl’emploïer toutes fes forces pour tirer

vangeance des Portugais.- Pendant qu’il fe difpofoit à cette entreprife
, un Of-

ficier de Plfle 8c deux Prêtres , avec cinq Matelots , s’approchèrent de la

Caravelle dans une Barque , 8c demandèrent la permiflion de' monter à
Bord, Ils venoient , dirent-ils , de la part dé leur Commandant

,. pour, s’in-

former s’il étoit vrai que le VaifTeau portât un Amiral d’Efpagne
; avec

ordre , dans cette fuppofition , de lui rendre tous les honneurs qui étoient

dûs à fa dignité. L’Amiral feignit de croire ce compliment fincere , leur

montra non-feulement fes Provifions , mais les Lettres du Roi fon Maître ,

qui le recoinmandoient à toutes les Pu-iflances du Monde. Alors, on lui

rendit fa Barque 8c fes gens , avec des excufès dont il affeéla de paraître

fatisfait. Mais il apprit , des Prifonniers qu’on lui ramena
,
que tous les Su-

jets du Roi de Portugal avoient ordre de l’arrêter , dans quelque lieu' du
.Monde qu’il pût tomber entre leurs mains, 8c qu’il n’aurait pas évité cette

difgrace , s’il étoit clefcendu àyec. la première partie de fes gens, coin-

D iij.
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me les Portugais fe Létoient perfuadé (59).

Le tems étant devenu favorable à la navigation , il fit prendre la route

de l’Eft, qu’il fuivit heureufement jufqu’au fécond jour de Mars. Unoifèau
fort gros

,
qu’il prit pour un Aigle , & qui vii\t fe percher fur un mât

,

fut comme l’avant-coureur d’une fécondé tempête, aullï terrible que la

première. Elle fit recommencer les Vœux pour un Pèlerinage } & l’Hifiorien

obfêrve avec admiration, que le Ciel fit tomber encore une fois le fort

fur l’Amiral {60). On s’abandonna âux vents, pendant deux jours, fans

réglé 8c fans efpérance. Enfin , le 4 , après avoir vu la terre de près dans,

une nuit fort obfcure , on reconnut à la pointe du jour la Roche de Cintra
;

8c quoique le vent parut bon pour s’avancer vers l’Efpagne , la Mer cont.i-

nuoit d’être fi grolfe
,
qu’on fe crut obligé d’entrer dans la Riviere de Lis-

bonne.

Le Roi de Portugal fe trouvoitalors â Valparaifo. L’Amiral
,
après avoir

commencé par dépêcher un Courier à la Cour d’Efpagne , écrivit à ce Prince,

pour lui demander la permiffion de mouiller dans le Port de fa Capitale 3

avec la précaution de l’avertir qu’il ne venoit pas de Guinée , mais des

Indes. Cette déclaration n empêcha point que fon Vaiffieau ne fut vifité par

lin Officier Portugais
,
qui lui fignifia l’ordre de defeendre à terre avec lui

,

pour rendre compte de fon Volage au Commandant du Port. Il répondit

qu’il étoit Amiral d’Efpagne , & que cette qualité le difpenfoit d’une fou-

rmilion que fes pareils n’avoient jamais rendue. On lui propofa d’y envoïer

du moins fon Pilote, ce qu’il ne refufa pas avec moins de fermeté : mais

il confentit à montrer fes Lettres
;
8c l’Officier n’eut pas plutôt fait fon rap-

port
,
que le Capitaine (61) d’un Galion, qui attendoit cet éclairciflement,

s’approcha de la Caravelle , au bruit des timbales 8c des trompettes , 8c vint

lui offrir à Bord toutes fortes de fecours èc de rafraîchiflemens.

Le bruit de fon arrivée s’étant répandu dans Lifbonne , tous les Habi-

tans s’emprefTerenc de venir admirer des Hommes qui avoient découvert un

nouveau Monde , 8c la Riviere fut bien-tôt couverte de Barques. L’Amiral

reçut le lendemain çine Lettre du Roi de Portugal
,
qui l’invitoit â fe rendre

à fa Cour, avec parole de lui faire un accueil diftingué, 8c. qui lui con-

feilloit de prendre d’abord quelques jours de repos à Sacaben. L’ordre étoit

déjà donne de fournir gratuitement à tous fes befoins. U ne fit pas diffi-

culté de fe fier aux promeffies d’un Monarque , ami de fes Maîtres ; 8c dès

le jour fuivant , il fe rendit à Valparaifo. 'Tous les Seigneurs de la Cour
vinrent au-devant de lui , 8c l’accompagnerent jufqu’au Palais. Le Roi le

reçut avec beaucoup d’honneurs , le fit afieoir & couvrir devant lui , 8ç

prit long-tems plaifir à lui entendre raconter toutes les circonftances de fon

Voïage. Cependant, après l’avoir félicité de fa gloire, il ajoûta que fui-

vant les conventions entre les Couronnes de Caftille 8c de Portugal, toutes

1 les nouvelles découvertes dévoient lui appartenir. Colomb répondit qu’il

{$9) Ce qui lui fit juger, dit Herrera , (60) Ibidem.

que le Ciel l’accompagnoit toujours, afin (61) S011 nom , fui vantHerrera, eft Alvaro .

qu’il s’humiliât au .milieu des faveurs qu’il Daman ; & Alvaro d'Acufia ,
fuivant Fernand

en avoit reçues» Colomb.
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ïgnoroit les Traités -, mais que fuivant les ordres qtftil avoit reçus de leurs
Christophe
Colomb.
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Majeftés Catholiques, il s’étoit bien gardé de palTer en Guinée, ni vers

les Mines du Portugal. » Je fuis perfuadé , lui dit agréablement le Roi ,

„ que nous n’aurons pas befoin d’un tiers pour juger ce différend. L’Au-

dience finit avec les mêmes. égards
,
pour un homme que l’envie même

ne voïoit pas fans admiration -, car tous les Hiftoriens obfervent qu’on fentit

alors, en Portugal, le tort qu’on avoit eu de négliger fes offres. Le chagrin onpropofea^

d’en voir recueillir le fruit aux Efpagnols alla -fi loin , s’il en faut croire Ro.‘
de

.

lc fj)rc

Herrera
,
que plufieurs Particuliers offrirent leurs bras pour le poignarder 8c

P°!Ê

lui enlever fes papiers (61). Mais Jean IL rejetta cette propofition avec hor-

reur. Il donna ordre, aux premiers Seigneurs de fa Cour , de loger 8c de

traiter l’Amiral. Il le revit deux fois, avec la même fatisfaéfcion -, 8c l’aïant

comblé d’honneurs 8c de préfens , il 'le fit conduire jufqu’à Lifbonne par

Dom Martin de Norofia. Colomb vit la Reine , en paffant à Villa-Franca ,

8c n’en fut pas reçu avec moins de diftinéfcion. A peine fut-il entré dans la

Capitale
,
qu’on lui offrit , au nom du Roi , 1a liberté de faire le refte du

Voiage par terre , avec une efeorte & toutes les commodités qu’il pouvoir

defirer jufqu’à là Frontière. Il marqua beaucoup de reconnoiffance pour cette

nouvelle faveur; mais n’aïant pas jugé à propos de l’accepter, il remit à la

voile pour l’Efpagne , le 13 , avec un vent fi favorable, que le Vendredi

15 , il entra vers midi dans le Port de Palos. On remarque qu’il en étoit

parti le même jour de la femaine , troifiéme d’Aoîit. Ainfi, dans l’efpace d’en-

viron fept mois 8c demi , il avoit achevé une entréprife
,
qu’il avoit peut-être

regardée lui-même comme l’ouvrage de plufieurs années (63).

Cet heureux retour fut célébré par des tranfporrs de joie; 8c dans la pre-

mière furprife d’un événement fi merveilleux, on avoit peine à ne le pas

prendre pour une imagination. Sans attendre les ordres de . la Cour, les

Boutiques furent fermées à Palos , toutes les Cloches fonnerent , ôd’Amiraî,

en fortant de la Caravelle, reçut des- honneurs qu’on n’avoit jamais rendus

qu’aux Têtes couronnées. Sa modeftie ne l’abandonna point dans cette ef-

pece de triomphe. Son premier foin fut d’écrire à leurs Majeftés. Catholi-

ques , 8c de leur envoïer une exaéte Relation de fon Voïage. LaPinta,qui

avoit été féparée' de lui par la tempête , avoit pris terre à Bayonne; &
quelques Hiftoriens racontent1 que Pinçon s’étoit rendu par le plus court che-

min à Barcelone, où la Cour étoit alors, dans l’efperance de paroître le
attive av

premier aux yeux du Roi , 8c d’y recueillir peut-être le prix du courage &
de l’habileté d’autrui ;

mais qiie ce Prince , à qui il fit demander audience,

refufa de l’écouter, 8c que le chagrin qu’il en eut le mit en peu de tems
'

au tombeau (64). D’autres ont écrit que de Bayonne, il alla droit à Palos, 1 :

où il avriva le même jour que l’Amiral
;
que cette rencontre , à laquelle il

ne s’étoit pas attendu , , l’affligea d’autant plus que Colomb avoit déjà fait

dés plaintes de fa défertion , 8c i’accufoit d’avoir empêché par ce contre-

tems qu’il n’eût vifité les Mines de Gibao , d’otf il pouvoit apporter beau-

coup d’or en Efpagn-e
;
8c que la crainte d’être arrêté le fit fortir fur le champ

(61) Il eft étonnant que fon Fils n’en dife (64) Yie de Chriftophe Colomb
,
chap,

rien. 4 1 .

'

{6$) Henxra , ubi fuprà , châp. 4. •

Il arrive' eu
Efpagnc.

* Coiflment il

reçu.

Il çroiive Pin-
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Christophe ^ Ville » où d ne laififa point do revenir après le départ de fon Chef,

Colomb. ma is il malade de fatigue 6c de chagrin
,

qu’il y mourut peu de jours

1493 - aPrès (<>$)•

H fe iend à
Colomb ne différa point à partir pour Seville , avec toutes les richeffes

Scviüe. qu’il avoir apportées du nouveau Monde, 6c fept Indiens qu’il avoit em-
barqués. Il lui en étoit mort un fur Mer , & deux refterent malades à

Palos. L’impatience de le voir étant aufli vive à la Cour
,
que celle qu’il

avoir lui-même de fe préfenter à leurs Majeftés Catholiques, il en reçut

une Lettre à Seville , avec cette infcription : A Dom Chriftophe Colomb,
» notre Amiral fur l’Océan, Vieeroi ôc Gouverneur des Ifles qui ont .été

Fa
.

VcJ

d

r

e

s » découvertes dans les Indes ». Ferdinand 6c Ifabelle l’afluroient dans les

Mapftés catho termes les plus flatteurs, de leur affeétion, de leur eftime 6c de leur re-
ligues. çonnoiflance

;
le prefloient de fe rendre auprès d’eux , 8c le confultoiént d’a-

vance fur les ordres qu’ils avoient.i donner pour achever fon ouvrage. Il

fît une réponfe modefte , à laquelle il joignit un Etat des Vaifleaux, des

Troupes & des Munitions, qu’il .croïoit néceflaires à fes grandes vues,

son arrivée à La renommée aïant déjà publié fon retour 6c fa marche, lorfqu’il fortit

ÎSTteu» de Seville, fon ,Volage
,
jufqu’à Barcelone, fut un véritable triomphe. Les

chemins & les- campagnes rétentirent d’acclamations. On s’emprefloit , dans

tous les lieux habités d’aller au-devant de lui
,
pour comtempler cet Hom-

me extraordinaire, qui s’étoit ouvert, par des routes inconnues avant lui,

l’entrée d’un nouveau Monde. Les Indiens , dont il étoit accompagné , les

Perroquets rouges 6c verds , 6c quantité d’autres curiofltés ,. qu’il ne man-
quoit pas d etaller aux yeux des Speétateurs , eurent auflï beaucoup de part

à leur admiration. Il arriva, vers le milieu d’Avril, à Barcelone.

Magnificence On lui fit une réception, digne du fervice qu’il avoit rendu à l’Efpagne.

de fa réception. L’Hiftorien de Saint-Domingue s’élève au-deflus de la fimplicité ordinaire

de fon ftyle, pour donner une peinture fort noble de cette cérémonie (66).

On n’avpit rien vu , dit-il
,
qui repréfentât mieux le triomphe des anciens

Romains. Tous les Courtifans , fuivis d’un Peuple innombrable, allèrent

fort loin au-devant de lui; 6c lorfqu’il eût reçu les premiers complimens

,

de la part du Roi 6c de la Reine , il marcha jufqu’au' Palais , dans cet or-

dre : Les fept Indiens paroiffoient les premiers. Ils ornoient d’autant mieux
fon triomphe

,
qu’ils yprenoient part; au lieu que les Triomphateurs Romains

fondoient une partie de leur gloire , fur le malheur de ceux qu’ils traînoient

après leur char. On voïoit enfuite des couronnes & des lames d’or, qui

n’étoient pas le fruit de la violence 6c de la rapacité du Soldat victorieux ;

des balles de coton , des çaifles remplies d’un poivre
,
qu’on croïojt au

moins égal à celui de l’Orient (67) ;
des Perroquets

,
portés fur des rofeaux

de vingt-cinq pieds de hauteur
;
des dépouilles de Caymans Ôc de Laman-

tins
,
qu’on donnoit pour les véritables Sirenes des Anciens ; de? Quadru-

(<fÿ) Oviedo , liv. chap. 6.

(66) Il donne un détail d’ordre, qpe je

ne trouve dans au£un Hiltorien ; mais fa fi-

délité
,
que je vérifie continuellement fur

tout le relie , dans l’occafion que j'ai de con»

fulter les memes fourçes
,

ne doit laifler ici

aucun fcrupule.

( 67) C etoit du Piment; & la jaloufie du
Commerce , entre lesEfpagnols & les'jPort.u-

gais , donna d’abord cours à ce poivre améri-

quain ; mais on reconnut bientôt qu’il étoit

trop cauftique.

pedes
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;
.pactes 8c des Oifeaux de plufieurs efpeces inconnues , 8c quantité d’autres

raretés que la nouveauté rendoit précieufës. Cette multitude d’objets étran-

gers , expofée à la vue d’un Peuple, dont l’imagination 8c la vanité portent

ordinairement les chofes au-delà du naturel , fembloit le tranfporter dans

ces nouvelles Régions , d’où il fe flattoit de voir bien-tôt couler des ri-

cheflfes inépuifables dans le fein de l’Efpagne. Audi les acclamations re-

doubloient-elles à, chaque inftant , 8c jamais homme n’eut peut-être un

jour plus glorieux 8c plus flatteur; fur tout s’il rapprochoit, comme il elt

naturel de le penfer , fa fituation préfente de celle où il s’étoit vu quelques

mois auparavant. Il fut conduit , avec cette pompe , au travers d’une grande

partie de la Ville , à l’audience des Rois Catholiques
,

qui l’attendoient

hors du Palais , fous un dais magnifique , revêtus des habits roïaux , le Prince

d’Efpagne à leur côté , au milieu de la plus brillante Cour qu’ils euflent

raflemblée depuis long-tems. Aufli-tôt qu’il apperçut leurs Majeftés , il courut

fe profterner à leurs pieds
,
pour leur baifer la main : mais Ferdinand le

fit relever, & lui ordonna de s’alfeoir fur une chaife qui lui avoit été pré-

parée ; après quoi , il reçut ordre de raconter , à haute voix , ce qui lui

étoit arrivé de plus remarquable. Il parla d’un air fi noble
,
que fon récit

parut charmer toute l’Aflemblée. Tout le monde fe mit enfuite à genoux , à

l'exemple du Roi & de la Reine
,
qui rendirent grâces au Ciel les larmes

aux yeux
;
8c les Hymnes de joie furent chantés par la Mufique de la Cha-

pelle.

Depuis ce grand jour f le Roi ne parut point dans la Ville
,
fans avoir

à fa droite le Prince fon fils , 8c Colomb à fa gauche. Tous les Grands , à

l’exemple du Souverain, s’accordèrent à combler d’honneursT’Amiral - Vi-

ceroi des Indes. Le Cardinal d’Efpagne , Pierre Gonzalès de Mendoze , auffi

diftingué par fon mérite que par fon rang 8c fa naiflance , fut le premier

qui le traita .dans un Feftin , où non - feulement il lui fit prendre la pre-

mière place , mais il le fit fervir à plats couverts (68) avec ordre de ne

lui rien préfenter dont on n’eût fait l’eflai
; ce que tous les Seigneurs

dbferverent en le traitant à leur tour. Barthelemi 8c Diego Colomb , fes

deux Freres , eurent part aux libéralités du Roi
,
quoiqu’abfens tous deux

de fes Etats.' Le titre de Dom leur fut accordé , avec de magnifiques Ar-

moiries pour toute la famille
(69 ).

Quoique leurs Majeftés Catholiques n’euflent rien de plus preflant que

de renvoier l’Amiral aux Indes
,
pour y continuer fes découvertes, leur

refpeéb pour le Saint Siège les fit penfer à donner avis ,au Souverain Pon-

tife , du fuccès d’une fi belle èntreprife; non quelles fe cruflent obligées ,

fuivant l’obfervation d’un fage Hiftorien , d’obtenir une inveftiture, ou des

(68 ) Herrera obferve cette circonftance
,

avec les Armes des anciens Colombs de Plai-

ubi fuprà , chap. 3 . fance au-defTus ; & pour cimier
,

un globe

( 69 ) Au premier de Caftille. Au fécond , furmenté d’une Croix
, avec cette devifc :

de Leon. Au troifîéme
,
une Mer d’azur, Por Caftilla y por Leon

fêmée d’Ifles d’argent
,
la moitié de la circon- Nuevo Mundo hallo Colon.

ièrence environnée de la terre - ferme
,
des Nos anciens Traduéteurs ont rendu ces deux

grains d’Or répandus par-tout ,
les Terres vers Caftillans par deux vers François :

& les Ifles couvertes d’arbres toujours verds. Pour la Caftille 6c pour Léon ,

Au quatrième, d’azur à quatre ancres d’or,. Monde nouveau trouva Colon.

Tome XI/. E
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permiffions, pour jouir légitimement du nouveau Monde (70) : mais c’étoit une
cérémonie de bienféance , dans laquelle on rifquoit d’autant moins, que le.

Saint Siège étoit ' alors occupé par un fujet de la Couronne d’Arragon..

C’étoit Alexandre VI. de la Maifon de Borgia. Ferdinand chargea. fon Am-
balFadeur à ,Rome d’aflfurer Sa Sainteté

,
que l’Expédition qui s’étoit faite

par fes ordres ne caufoit aucun préjudice aux droits du Portugal , &. que font

Amiral s’étoit contenu fidèlement dans l’ordre qu’il avoit reçu de ne pas

s’approcher à plus de cent lieues des Pofielfions de cette Couronne
;
mais

que pour l’intérêt de la Religion, qu’il fe propofoit d’étendre autant que.

fon Empire , il ne laifloit pas de demander des Bulles. Le Pape en en-

voïa deux,, qui furent expédiées le 1 & le 3 de' Mai, avec les memes
cîaufes & les mêmes conditions que fes Prédéceifeurs avoient jugés nécef-

faires pour celles qu’ils avoient accordées aux Rois de. Portugal. Mais , dans

,

la vite de prévenir les différends qui pouvoient naître entre les deux
Couronnes , il y fit ce fameux

.

partage qu’on a nommé Ligne, de démarca-

tion
,

par lequel il régloit- leurs bornes pour les Païs déjà découverts,

8c pour ceux qu’on découvriroit à l’avenir , & qui ne feroient occupés par.

aucun Prince Chrétien, avant le jour de Noël de l’année précédente.

Cette ligne imaginaire, tirée d’un Pôle à l’autré , coupoit en deux par-

ties égales l’efpace qui fe trouve entre les Ifles Açores & celles du Cap
Verd. Tout ce qui fe trouveroit au Couchant & au Midi, devoir appartenir

à la Couronne de Caftille , & tout ce qui étoit à l’Orient dèmeuroit au

Portugal
.

(7 1
). Les Décrets arrivèrent en Efpagne ,dans le tems que l’Amiral

avoit déjà reçu fes, dépêches , & tout ce qu’il avoit demandé pour fon re-

tour aux Indes...

(70.) C’eft Hêrrera ,. qui rapporte qu’on
avoit déjà confulçé plufieurs perfonnes

d'éminente doéhine
, & que tous fu-

rent d’avis que cette formalité .n étoit pas

du tout néceflaire
,

ubl fuprà , Chapitre

(71) Gomera nous donne la Bulle qui

contient ce partage, par un motif qui

ne s’accorde point avec les idées d’Herrera

& dé la Cour d’Bfpagne : c’éft , dit-il
, afin

que:tout lé monde fâche que cette Conquête &
converfion des Indes eflfaite avec l’autorité &
donation du Grand Vicaire de Jefus-Chrifl.

On ne peut refufer place ici à cet étrange:

Monument.;

.

Alexandre , Evêque,. Serviteur des Servi-

teurs de Dieu, à notre très cher Fils en

Jefus-Chrift Ferdinand Roi , 6c à notre très

chère Fille en Jefus-Chrift Ifabelle Reine , de

Caftille
, de Léon ,. d’Arragon , de Sicile 8c

dé Grenade ; Salut & Bénédiction Apofto-
lique. Entre toutes les oeuvres agréables à

la Majefté divine St que nousdefirons le plus,

eft? que la Foi Catholique 8c la Religion

.

Chrétienne foient
,
principalement en notre

ternsy, exaltées , 8c pat tout amplifiées 8c ré-

pandues , & que îe falut des âmes foi
t
pro-

curé d’un chacun, 8c que les Nations bar-

bares, foient fubjugüées , 8c réduites à la

Foi : ce qui eft eaufe que Nous
,

étant

parvenus par la feule divine Clémence , 8c

non pour nos mérites , à cette facréé Chaire

de faint Pierre
, nous devons à bon droit

,

de notre bon gré 8c avec toute faveur, vous

donner les moïens 8c occafions pour exé-

cuter Sc pourfuivre de jour en jour avec un
ardent courage, à l’honneur de Dieu 8c de

l’Empire chrétien , une fi louable & fi fainte

œuvre
,
que vous avez commencée par l’in-

fpiradon de Dieu immortel ,
confidérant que

comme vrais Rois 8c Princes Catholiques ,

tels .que Nous vous avons toujours connus,

8c comme il eft affez notoire à tout le mon-
de par vos; grandes enrreprifes, vous n’avez

pas feulement le même defir que Nous

,

mais, ce qui eft davantage, que de tout

votre pouvoir , foin 8c diligence , vous exé-

cutez ce bon vouloir fans épargner aucuns

travaux ni dépenfes ,
fans vous foucier d’au-

cuns périls, même en répandant votre pro-

pre fang , 8c que vous avez voué dès long-

tems à cela tout votre cœur 8c toutes; vos.-.
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11 obtint un Brevet particulier , cjui

Flotte jufqua l’Ifle Efpagnole 5 d’ou el

:Forces ,
comme le démontre aflez le recou-

vrement qu’avez fait n’aguerre du Roiaume

de Grenade ,
de la tirannie des Sarrazins ,

avec une fi grande gloire de votre nom.

Nous avons entendu comme ci-devant vous

aviez propofé de faire chercher quelques

Mes & Terres-fermes lointaines 8c incon-

nues , & non encore découvertes ,
pour ré-

duire leurs Habitans à faire profeiïîon de la

Foi &. reconnoître notre Rédempteur ; mais

que vous n’aviez pu conduire afin cette fainte

& louable délibération pour la guerre de Gre-

nade , en laquelle vous étiez alors empêchés ;

& que depuis , ce Roïaume étant recouvert

par la permilfion Divine, vous aviez, non

fans grands périls 8c dépenfes ,
envoïé fur

cette grande Mer , où perfonne n’avoit en-

core vogué , Chriftophe Colomb ,
homme

digne , recommandable , 8c propre à telle

cntreprife
,

pour diligemment chercher ces

Terres -fermes & Mes lointaines & incon-

nues ; lefquelles
,
après avoir cinglé au tra-

vers cet Océan, il auroit trouvées par fa

grande diligence ,
avec l'aide de Dieu ,

toutes peuplées 8c remplies d’hommes, vi-

vant paifiblement enfemble , fe tenant nuds,

Sc fe nourriflant de chair, & qui, félon le

rapport de vos Ambafladeurs ,
croient qu’il

y a un Dieu Créateur au Ciel , & lefquels

femblent capables d'embrafler la Foi Catho-

lique
, & d’être inftruits aux bonnes mœurs;

ee qui Nous donne efpérance que le vNom
de notre Sauveur Jefus-Chtift feroit faci-

lement répandu dans ces Terres & ces Mes,

£ leurs Habitans étoient endoétrinés. De
plus , Nous avons été informés qu’en la prin-

cipale de ces Mes ledit Colomb a bâti un

Fort , dans lequel il a mis quelques Chré-

tiens qui l’avoient fuivi, tant pour le garder

que pour s’enquérir des autres Mes & Terres-

fermes
,
lefquelles lui étoient encore incon-

nues
;

qu’il a rapporté qu’aux Mes qu’il a

déjà découvertes, on trouvoit de l’Or , des

Epiceries & plufieurs autres çhofes précieu-

fes : cé qu’étant par vous diligemment con-

fidéré
,
principalement ce qui regarde l’exal-

tation & ampliation de la Foi , comme il

appartient à des Rois Catholiques
,
vous ave»

propofé , fuivant la bonne coutume de vos

Prédécefieurs , Rois d’éternelle mémoire,
de fubjuguer avec l’aide de la divine Clé-

mence toutes ces Terres , Mes fu (dites , 8c

tous leurs Habitans & les amener à la Foi

chrétienne. Yoïanc votre délibération telle,

lui donnoit le commandement de la

le devoit revenir fous les ordres d’An-

Nous
,
qui defirons afFeéïueufement qu’une

fi fainte 8c fi louable entreprife foit bien

commencée^& encoremieux achevée , vous

exhortons par le faint Batême
,
par lequel

vous êtes obligés aux commandemens Apof-
toliques

, & vous fommons par l’intérieur de

la mifericorde de Notre Seigneur Jefus-

Chrift
,
que quand avec un bon zele de la

fainte foi vous commencerez cette Expédi-

tion , vous induifiez les Habitans de ces

Mes 8c Terres -fermes à recevoir la Reli-

gion chrétienne
,
fans que les périls & les

travaux puiflent jamais vous détourner

,

vous fiant aflurément que Dieu Tout-puif-

fant conduira en toute profpérité vos en-

treprifes. Et afin que par la largefle Apofto-

lique vous entrepreniez plus courageufe-

ment la charge d’un fi grand ouvragé , de

notre propre mouvement
,

fans égard à au-

cune requête
,
qui par vous ou par autrui

pourroit nous avoir été préfentée, mais feu-

lement mus par notre pure & franche libé-

ralité ,
8c pour fecrette caufe , Nous vous

donnons toutes les Mes & Terres fermes qui

ont déjà été trouvées & qui font encore à

trouver , lefquelles font découvertes & à dé-

couvrir vers l’Occident & le Midi, tirant

une ligne droite du Pôle aréâique au Pôle

antarTique
, foit que ces Mes & Terres-fer-

mes foient trouvées 8c à trouver , foit vers

l’Inde , ou vers quelque autre quartier. Nous
entendons, toutefois, que cette ligne foit

diftante de cent lieues vers l’Occident & le

Midi des Mes que vulgairement on appelle

Açores 8c du Cap Verd. Nous donc
,
par

l’autorité de Dieu tout-puifiant
,
qui nous a

été donnée en la perfonne de faint Pierre ,

& de laquelle nous jouiffons en ce monde
comme Vicaire de Jefus-Chrift

,
vous don-

nons , avec leurs Seigneuries , Villes, Châ-
teaux, Lieux, Villages, Droits, Jurifdic-

tions, & toutes autres appartenances 8c dé-

pendances, toutes les Mes & Terres-fermes

trouvées 8c à trouver
, découvertes & à dé-

couvrir , depuis ladite ligne vers l’Occident

& le Midi, qui par autre Roi, ou Prince

chrétien,ri’étoient pointaéhiellement pofiedées

jufqu’au jour de Noël dernier, auquel com-
mence la préfente année 1495 ,

lorfque quel-

ques-unes des Mes fufdites ont été trouvées

par vos Lieutenans & Capitaines. Lequel don
Nous étendons en la personne de vos Hé-
ritiers & Succelfeurs Rois de Caflille & de

Léon , les en faifant Seigneurs avec pleine
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toine de Torrez, & de. nouvelles Patentes, qui confirmoient celles dont IL

avoit déjà fait un glorieux ufage (7a). Dans l’efpace d’environ deux rooisr,

qu’il avoit pafi'és à Barcelonne , il avoit pris foin de faire inftruire les fept

Indiens
;
& fur la demande qu’ils firent volontairement du Batême , cette

cérémonie fut célébrée avec beaucoup de pçrrtpe. Le Roi, la Reine & le

Prince leur Fils , fe firent honneur d’offrir eux-mêmes au Ciel ces prémices-

de la gentilité du nouveau Monde (73) , en leur fervant de Parrains. Le
Parent de Guacanagari fut nommé Dom Ferdinand d’Arragon. Un autre

reçut le nom de Dom Juan de Caftille, qui étoit celui du Prince d’Efpagne, à la

Cour duquel . il fut retenu (74). La prudence obligea de renvoïèr tous les-

autres dans leur Patrie
,
pour y publier les- bienfaits qu’ils avoient reçus en

Efpagne 8c les apparences de grandeur dont ils avoient été témoins. Lnfuite.

leurs Majeftés , tournant leurs foins à la publication de l’Evangile, firent

choix de douze Prêtres , féculiers & Religieux , 8c leur donnèrent pour Sur

St libre puifîânee
,

autorité & JurifdiéHon ;

fans déroger néanmoins au droit d’aucun

Prince chrétien
,
qui aéfuellement en auroit

poiTedé quelques-unes
,
jufqu’au jour fufdit

de la Nativité. de Notre. .Seigneur. Davan-
tage, Nous vous mandons que ,

fuivant la

fainte obéilTance que vous nous devez , 8c

fuivant la promeffe que vous nous avez fai-

te
,
laquelle nous ne doutons point que vous

ne gardiez. entièrement
,
pour la grande dé-

votion 8c roïale majefté qui eft en vous
,

vous envoyiez aux fufdites Ifles 8c Terres-

fermes, des gens de bien, craignant Dieu,

doéles 8c experts
,
pour inftruire les Habi-

tans fufdits en la Foi catholique ,
8c pour

les abreuver de bonnes mœurs
, vous char-

geant de vous y employer foigueufement. Et

a autre part , Nous défendons, fous peine

d’excommunication , à.toutes perfonnes , de

quelque dignité quelles foient
,

fut-ce. Im-
périale ou Roïale

,
de quelque état , ordre ,

ou condition que ce puiffe être, d’aller ou
envoïer fans avoir permiffion de vous , de

vos Héritiers & Succeffeurs fufdits
,
à aucu-

ne de ces Ifles 8c Terres-fermes qui font déjà

découvertes , 8c font encore à découvrir vers

l'Occident Sc le. Midi ,
fuivanr ladite ligne

que nous entendons palier du Pôle ardique

au Pôle antardique, cent lieues loin deslfles

Açores , 8c du Cap Verd -, nonobftant tou-

tes autres Conftitutions... 8c Ordonnances

Apoftoliques à ce contraires ; aïant bonne
confiance que celui qui eft diftribureur des

•Empires 6c Seigneuries conduira vos ac-

tions ,
. fi vous pomfuivez une fi feinte &

louable entreprife , 8c que vos peines & tra-

Vaux-aurant bientôt une fin très heureufe
,

qqi; apportera une. grande gloire 6c une felL

cité nonpareille à toüt le Peuple chrétien'.

Mais parce qü’il feroit difficile que ces Pré-

fentes fuftent portées aux lieux où il feroit

befoin
,

Nous voulons que pareille foi

foit- ajoutée , comme à ces Préfentes, aux
copies qui feront (ignées par main de -No-
taire- public , 6c fceliées du fceau de quel-

que perfenne conftituée en dignité Eccle-

fiaftique. y ou de quelque Cour d’Eg-life.

Qu’aucun ne foit donc fi téméraire que d’en-

fraindre ce qui eft porté par notre Mande-
ment , Exhortation, Requête, Donation-,

Conceffion
, Affignation , Conftitution , Dé-

cret
,

Défenfe , & volonté. Et fi quelqu’un

avoit la hardiefte d’attenter au contraire,

qu’il s’affilie d’encourir l’indignation de Dieù
Touc-puifTant , 6c des Apôtres Saint Pierre 6c

Saint Paul.

Donné à Rome , à Saint Pierre , l’an de
l’Incarnation de Notre Seigneur 14513 , le 4
des Nones de Mai ,

6c la première année de
notre Pontificat. Herrera , Liv. x. Chap. 19,

(71) Ce nouveau titre d’honneur fe trouve
au Chapitre 43 de fa Vie..

(73) Herrera, 1 . z. ch.- j.

(74) Il mourut deux ans après. Herrera 1

,

üùAffz
,

8c Oviedo f Chap. VU. Ici Oviedo
protefte qu’il ne rapportera plus rien qu’il

n’ait vû. Il obferve que . Ferdinand avoit be-

foin de courage pour entrer dans cette

quantité d’affaires parce qu’il étoit encore

très foible d’un coup d’épée fort- dangereux

qu’il avoit reçu fur le cou, à Barcelone,

par la main d’un Fou ,
n®mmé Jean de Ca<-

nombres, qui s’étoit mis dans la tête qu’il :

étoit Roi, 6c qu’on avoit ufurpé fa Cou-
ronne,
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pjeneur un Bénédi&in Catalan (75). d’un mérite- diftingué , avec un Bref Christophe
du Pape qui contenoit des pouvoirs fort étendus , ôc l’ordre particulier de Colomb.
veiller fur la conduite qu’on devoir tenir à l’égard des Indiens

,
pour em- 14573.

pêcher qu’ils ne fuflent maltraités. On leur fournit tout ce qui étoit né-

cefTaire - à leurs fondions
,

ôc pour relever l’éclat du culte , le zele de la

Reine- alla jufqu’à leur faire-donner des ornemens de fa Chapelle.

SECOND V O I A G E

DE CHRISTOPHE COLOMB.

L’A mira l, en prenant congé de leurs Majeftés , obtint la petmiffion Second
de laiffer fes deux Fils à la Cour , en quafiré de Pages

,
pour y recevoir y 0 ï a g e.

une éducation digne de leur Pere & convenable à leurs efpérances. Il le

rendit à Seville , où il trouva la Flotte
,
qu’il devoir commander

,
prefqu’en

état, de mettre à la voile. L’ardeur des Commiffaires avôit répondu à l’im-

patience de la Cour. Dix-fept Vailîeaux , dont cet armement étoit compoféi riotte de

fe trouvoient déjà bien pourvus d’Artillerie & de Munitions , non-feulement ^ti^r^ouTie
pour le Voïage , mais encore pour les Colonies qu’on fe propofoit d’établir, nouveau Mende,-

On y avoir embarqué un grand nombre de Chevaux , des ferremens de

toute efpece , des inftrumens pour travailler aux Mines ôc pour purifier l’or,

des Marchandifes pour le Commerce ôc pour les préfens , du Froment , du
Riz , des graines dé toutes fortes de légumes, enfin tout ce qui peut fervir

aux progrès d’un nouvel Etablillement. Quinze cens Volontaires (76), entre

îèfquels on comptoit beaucoup de jeune Noblelfe (77), attendoient l’Amiral,

-

avec une égale paflïon pour l’or & pour la gloire.

Pendant le féjour qu’il fit à Seville , l’éclat de fes nouveaux préparatifs , jaloFfte-' ' <?«f

joint à là renommée des richèfles qu’il avoit apportées en Efpagne , fit re-
fe
™

s

uga
Jùarivtt

(75) Herreraï lui donne le nom de Boÿl

,

Conlera celui de Beuil , 8c Oviedo celui de

Buyl
(j6) Oviedo ne fait monter le fond de

l’armement qu’à cinq cens, hommes , fans y
comprendre les Volontaires.

(77) Herrera nomme les principaux 5 leurs

snoms' méritent d’autant plus d’être remar-

qués, qu’on les verra reparaître fouvent

-.avec honneur. On a déjà dit qu’Antoine

dé Tôrre{ avoit été nommé pour commander
la Flotte an retour.' Les deux Chefs Mili-

taires étoient François de IJenalofa8c Alfonfe

DeVallejo , Bernard De Pifa fut fait Tré-
forier des Indes, & Diego Marca Con-
trôleur. Les Volontaires dé diPdnétion étoient

Je Commandeur de Gallegos Sebaftien de

Cajfipo le Commandeur d’Arrôgo

,

Ro-
drigue d'Abarca, Micer de Girao

,
Jean

de- Luxun , Pedro dt Navarro

,

Pedro Her-

«aadez -de- Corond

,

nommé Major de flite

Efpagnole, Mofes Pierre de Margarita,

Alfonfe Sanchez de Cardajal , de Gorbalan ,

Louis d ’Arriaga , Alfonfe Perez de Martel-,

François de Zuniga , Alfonfe d’Ortc^, Fran-

çois de Vilîalobos , Perafan de Ribera, Mel-
chiorde Maldonado , 8c Alfonfe de Malave

-

rà. Alfonfe ÜLÔjeda , qui devint ér.fuite fort

célébré aux Indes , étoit un Gentilhomme
attaché au Duc de Médina Celi , homme ds

petite taille , mais bien proportionné
, beau

de vifage
, adroit

,
fort

,
8c fi leger

,
qu’étant

Priorité dans la Tour dé Seville à_ la fuite de
la Reine Ifabeile , il s’avança fur la char-

pente
,
qui a vingt pieds de faillie hors d’œu-

vre , & la méfurâ de fes pieds auifi vite»,

aufii adroitement
,
que s’il eût été dans une

faile
j

il leva le pied en l’air au bout de l’ef-

pâce , & retourna dans la Tour avec Ta

même vîteffe ; ce qu’on aurait jugé impoffibîe

à tout autre
,
ubiJup , chap. 5 .
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gretter plus que jamais au Roi de Portugal , d’avoir laide échapper un nou-
vel Empire , & de voir tomber , entre les mains d’autrui , des avantages qui

étoient comme fortis des tiennes. La politique l’obligeoitde tenir fon chagrin

renfermé : mais il arma fécrettement
,
pour envoïer du meme côté , dans l’ef-

pérance d’y faire d’autres découvertes
;

8c- ne renonçant point encore à tiret

parti de celles des Efpagnols, iTemploïa Ruy de Sande à la. Cour des Rois

Catholiques
,

pour faire valoir premièrement l’accueil qu’il avoit fait à

leur Amiral , 8c pour déclarer enfuite qu’il fe promettoit de leur juftice ,

que le hazard leur axant fait découvrir des Ides & des Terres qui lui ap-

partenoient , ils lui conferveroient fes droits , avec les égards qu’il auroit

eus pour eux dans le même cas. Cette déclaration, foutenue par des préparatifs

qui ne pouvoienE être ignorés en Efpagne , fit prendre à leurs Majeftésdeux

réfolutions également indifpenfabies
;
l’une , de mettre leur Flotte en état

de fe défendre 8c d’attaquer , fi les Portugais entreprenoient d’apporter

quelque obftacle à fa navigation -, l’autre , a’envoïer un Ambafiadeur à la

Cour de Lifbonne
,
pour communiquer au Roi les Bulles du Saint Siégé , 8c

lui déclarer à leur tour
,
qu’étant réfolus de fe contenir dans leurs bornes ,

ils efpéroient qu’en faveur de la paix 8c de la Religion, il fe renfermeroic

auffi dans les fiennes. On demeura
,
quelque tenus, incertain du fuccès de

cette importante négociation. Mais dans l’intervalle , les Rois Catholiques

axant fait repréfenter à Rome que les chicanes du Portugal arrêtoient

l’effet des Bulles 8c retardoient l’avancement de la Religion , Alexandre prit

le parti de confirmer par une nouvelle Bulle , revêtue de toute l’autorité du
Saint Siégé (78) , le partage qu’il avoit fait au mois de Mai, 8c ne laiffa

aux Portugais qu’une ardente jaloufie
,
qui leur fit tenter du moins de pouffer

plus loin leurs bornes du côté de l’Occident (79).,

Enfin , le 1
5
de Septembre , la Flotte Efpagnole fortit de la Baïe de Ca-

dix
-,

8c le i d’Oétobre , elle eut la vue de la grande Canarie. Tyois jours

après , elle entra paifiblement dans le Port de -Gomere
,
pour y faire.de nou-

velles provifions, fur tout de Veaux, de Chèvres, de Brebis, de Porcs»

8c de Poules, dont font fortis, remarque Herrera, tous ceux dont l’Améri-

que eft aujourd’hui peuplée. L’Amiral donna au Commandant de chaque

Vaiffeau, un Ecrit foigneufement cacheté, qui contenoit des inftruéüons

fur la route qu’on devoir tenir , fi l’on étoit féparé par la tempête ou par

d’autres accidens , avec défenfe de l’ouvrir fans une preffante néceffité. il

fouhaitoit que cette route ne fût connue de perfonne , dans la crainte que
les Portugais n’en fuffent informés (80).

On remit à la voile le 7 d’Oétobre
;

8c l’Amiral fit prendre un peu plus

au Sud que l’année précédente, jufqu’au 24, qu’il crut avoir fait 450 lieues.

(78) Dattée du 2.6 Septembre 1495. » rient jufqu’à la première ligne du diamé-

(79) Par accord entre les deux Couronnes, » tre
,
font comprifes dans la première dor

la ligne de démarcation fut reculée de 370 m nation faite à la Couronne de Caftille »

lieues à l’Oueft
,

33 &: les Portugais en con- » ubi fuprà, Chap- VIII.

m cluent ,
dit Oviedo, que tout le Levant <%(8o! C’eft ce qu’Herrera dit pofitivement

35 leur demeure
;
en quoi ils fe trompent » ( Liv. i. Chap. 9. ) quoique PHiftorien de

33 parce que les Moluques 8c toutes les Ifles Saint-Domingue, dife qu’il n’a pu trouver la

35 où l’on prend la Canelle 8c l’Epicerie , 8c raifon d’une conduite fi myfterieufe.

33 le refte du Monde , retournant par l'O-
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La vûe d’une Hirondelle
,
qui s’approcha des Vaiffeaux , ôc celle de quelques

groflfes nuées, dont le Ciel écoit couvert, lui firent juger que la Terre ne

pouvoir être éloignée. On cargua les voiles pendant la nuit. Le Dimanche 3

de Novembre , toute la Flotte découvrit une Ifle
,
qui fut nommée la Do-

minique. On en apperçut plufieurs autres (8 1) au Nord Oueft & au Nord,
& l’odeur des fleurs ôc des herbes commençoit à fe faire fentir. L’Amiral

,

craignant de prendre trop .à l’Eft, fit gouverner diredement vers la fécondé,

Ôc lui donna le nom de Marigalante , qui étoit celui duVaifleau qu’il mon-
toit. Il y fit defcendre quelques Officiers

,
pour en prendre poflèflîon. Le 4

,

il s’approcha d’une autre Ifle qu’il nomma la Guadeloupe , comme il l’a-

voir promis , en Efpagne ,aux Religieux d’un Couvent de ce nom. A trois

lieues de la Côte, on ne vit pas , fans quelque fraïeur , un rocher pointu

ôc fort élevé, d’où fortoit quantité d’eau , avec un fi grand bruit qu’on i’en-

tendoit à cette diftance. Quelques Soldats
,
qui furent envoies pour recon-

noitre l’Ifle , n’y trouvèrent d’abord qu’un petit Village abandonné
3 mais

ils furent furpris de rencontrer fur le rivage une piece de Navire, ^qui-

paroifloit un ouvrage de l’Europe. Ils virent dans les cabannes , des Oyes
3

des Perroquets de la grofleur d’un Coq & de differentes couleurs , auxquels

ils donnèrent le nom de Guacamayas\ quantité d’excellens fruits; des hér--

bes extraordinaires
;

plufieurs de ces filets de coton
, que les Indiens nom-

moient Hamacs ôc qui leur fervoient de lit , des arcs , ôc un grand sombre
de fléchés. Ce qui leur caufa le plus d’étonnement fut une Plaque

,
qu’ils -

prirent pour du fer , mais qui n’étoit que d’une pierre noire ôc luifante , &c qui

fervoit de foïer aux Habitans. Après avoir erré long-tems fans en rencontrer

un feul , ils revinrent à Bord 3
mais l’Amiral

,
qui s’étoit propofé d’emmener

quelques-uns de ces Infulaires
,
pour en tirer diverfes lumières fur les autres

Ifles,& fur fa route, fit defcendre le lendemain d’autres Soldats, qui lui

amenèrent deux jeunes Garçons. On apprit d’eux qu’ils étoient d’une Ifle

•nommée Borriquen , ôc que les Caraïbes , Habitans de la Guadeloupe , les

avoient enlevés de leur Patrie. D’autres Efpagnols trouvèrent fix Femmes ,

qui leur demandèrent du fecours , en leur faifant comprendre
,
par des lignes

capables de les attendrir , que les Habitans de 1 -Ifle mangeoient les hom-
mes ôc tenoient les femmes dans l’efclavage. Elles furent menées à Bord
avec deux Enfans , après avoir fait connoître qu’elles aimoient mieux s’a-

bandonner à des hommes inconnus
,
que de demeurer expofées à la barbarie

des Caraïbes. Elles firent entendre quïl y avoit quantité d’Ifles , du côté du
Midi 3 les unes peuplées , ôc d’autres déferres

,
qui fe nommoient Giarama-

chi , Cairoaco , Huino , Buriani , Arubtira , Sixibci , & une Terre ferme 9

qu’elles appelaient Quarica ; que le Roi de la Guadeloupe étoit allé courir les -

Ifles voifînes , avec dix grofles Barques , ôc trois cens Indiens
,
pour enlever

des hommes;' ôc que le fort de. ces malheureux Prifonniers étoit de fervir à

la nourriture de leurs Ennemis. Elles donnèrent aufîi quelques lumières

,

fur la route qu’il falloit fuivre jufqu’à Haity , ou l’Ifle Elpagnole. L’Amiral

a-uroït levé l’ancre auffi-tôt , s’il n’eut attendu plufieurs de fes gens
,
qui

s’étoient écartés fans la permiffion de leurs Officiers. Le chagrin, de voir fi

peu de difcipline à Bord, lui fit feindre de vouloir les abandonner à la:

f?a)., Heucera-, ïbid , Chap. io, St. Vie de Colomb, Chap. 45.
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cruauté des Caraïbes ; mais feignant aulfi de fe laifler fléchir par les prières dè
leurs amis, il les fit chercher par quarante hommes, qui ne purent les découvrit,

8c qui rapportèrent, pour unique fruit de leur courfe , du Bois d’alocs & de fan-

dal, du Gingembre , de l’Encens , du Coton , 8c plufieurs Plantes dont l’odeur

approchoit de celle de la Canelle. Iis avoient pafle à gué vingt-deux petites

Rivières. Enfin , ceux qu’ils avoient inutilement cherchés revinrent d’un

autre côté , 8c ne purent donner pour excufe de leur abfence
,

que la

difficulté de retrouver leur chemin dans des bois fort épais. L’Amiral , à

qui cette licence parut dangereufe, prit le parti défaire refpeéter l’ordre par

un exemple de rigueur. Il fit mettre les principaux à la chaîne , fans égard

pour le rang •& la naiflance -, 8c les Soldats furent punis par le retranchement

d’une partie de leurs vivres. Dans l’intervalle , il étoit defcendu lui-même à

terre, où il avoit vû , dans quelques cabannes
,
plufieurs têtes d’hommes 8c

divers oflemens fufpendus -, triftes monumens de la cruauté des Infulaires ,

que fes coureurs imprudens fe crurent trop heureux, d’avoir évitée.

Le 10 , après avoir rangé l’Ifle au Nord-Oueft , on en découvrit une aflèz

haute
1

,
qui fut nommée Montferrat

,

pour fa reflemblance avec les rochers de

Notre-Dame de Montferrat , en Catalogne. Bien-tôt , on en apperçut une

autre, que fa forme ronde, 8c fiefcarpée de toutes parts qu’il fembloit im-
polfible d’y monter fans échelles, fit nommer Sainte-Marie de la Rotonde.

Elle étoit fuivie d’une autre
,
qui ne préfentoit pas moins de quinze ou feize

lieues de Côte , 8c qui reçut le nom d'Antigoa. On en découvroit quelques-

unes du côté du Nord , fort hautes 8c couvertes de bois épais. Celle, eùi’on

aborda le 18 , fut nommée San Martino ; 8c le jour fuivanton en découvrit

une autre à laquelle on donna le nom de Santa-Crii^. L’Amiral n’oublia pas

le Saint dont il portoit le nom , 8c nomma Saint-Chriftophe une fort belle

Ifle
,
qui a confervé ce nom jufqu’aujourd’hui. La multitude de celles

,
qui

ne ceffoient plus de fe préfenter , lui fit donner , à la plus grande , le nom de

Sainte-lfrfule , 8c à toutes les autres celui des On^e mille Purges. Cependant

après avoit fuivi la Côte d’une autre
,
que fes Indiens appelloient Boriquen ,

il la nomma Saint Jean-Bapdjle
(
82). Il s’y arrêta quelques jours , dans une

Baie à l’Oueff, qui offroit d’affez belles Maifons , défendues par des

tours de cannes 8c couvertes de branches entrelaffées , avec une forte de
balcons -, qui donnoient fur la Mer. On y vit des Faucons 8c des Vignes

fauvages
5
mais l’arrivée de la Flotte avoit fait prendre la fuite à tous les

Habitans. Les Raies , les Alofes 8c les Sardines
,
qui étaient en abondance

dans la Baie , furent un délicieux rafraîchiffement pour les Efpagnols (8 3 ).

Ils étoient plus proches de l’Ifle Efpagnole
,
qu’ils ne fe le figuraient. Le

21 de Novembre , à 15 lieues de Puerto Ricco , ils reconnurent la Baie de

Samana , où l’Amiral fit mouiller
,
pour mettre à terre un de fes Indiens

,

qui étoit de cette partie de l’Ifle , 8c qui devoir fervir à répandre une haute

opinion de la magnificence des Rois Catholiques 8c de la puiflance de

TEfpagne : mais quoiqu’il fe fut offert volontairement , on n’entendit plus

parler de lui ; 8c les informations qu’on prit inutilement dans la fuite , firent

juger qu’il étoit mort à fon arrivée. On s’avança vers le Cap Angel , d’où

(81 )
On ajouta dans la fuite , à ce nom , ment Vortotic.

celui de Portoricco y 8c les François la nom- (»}) Herrera, ubifuprà,chap. 7 .

quelques
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quelques Indiens apportoient des. vivres

,
qu’on reçut en échange pour

(des marchandifes. Le 15 , en paffimt devant Monte Chrijlo , l’Amiral en-

-voïa fa Chaloupe à l’embouchure d’une Riviere. Ceux qui defeendirent à

ferre y trouvèrent deux hommes morts, dans une. ficuatioa qui fut regar-

dée comme un fâcheux préfage. L’un avoit, une corde de . natte autour du
pou, les bras, étendus , 8c Les mains attachées comme en croix à deux
poteaux : mais on ne put reconnaître, s’ils éroient. Indiens ou Caftillans.

Le lendemain ,. quelques Soldats, envoyés dans un autre endroit du riva-

ge, pour s’informer de l’état de la ForterelTe, trouvèrent quantité d’in-

diens qui s’approchèrent d’eux fans défiance > 8c qui prenoient plaifir .à

toucher leurs habits. 8c
: leurs chemifes , en répétant Jubon , Camija , pour

faire connoître qu’ils en favoient les noms. Quoiqu’on n’eut pu en tirer

d’autres éclairciflemens , l’Amiral , donna une explication favorable â ces

apparences. Le 2.7 au foir , 011 jetta l’ancre à l’entrée de Puerto real. Quel-

ques Indiens s’approchèrent dans un Canot , en criant Almirante. On les

prefla de monter à Bord. Ils demandèrent a voir auparavant l’Amiral
;
8c

jorfqu’il fe fût montre, ils abordèrent fans crainte. Après l’avoir falué

de la part de Guacanagari , ils lui firent un préfent alfez riche en or. Il

leur demanda pourquoi il ne voïoit aucun de les gens ? Ils répondirent que
les uns étoient morts de maladie, 8c que les autres étoient entrés dans le

Pais avec des femmes. Malgré les cruels foupçons qu’il devoit concevoir de

ce difeours , il prit le parti de la diffimu.lation , 8c les Indiens furent ren-

voies, avec des préfens.

Le lendemain
, en s’avançant dans le Port , le premier fpeétacle qui

frappa fes yeux , fut la ruine entière de la ForterelTe, qui paroifloit avoir été

détruite par le feu. U en fit vifiter les débris. Non feulement il ne s’y trou-

voit aucun Efpagnol , mais la terreur fembloit répandue parmi les Indiens,

8c l’on n’en découvrit point un feul aux environs. L’Amiral fit nétoïer un
.puits , dans lequel il avoit recommandé aux Officiers de la Garnifon de
j'etter leur or, 8c ce qu’ils avoient de plus précieux, s’ils étoient prefTés de

quelque danger
;
on n’y trouva rien. Il s’approcha des Habitations les plus

voifines
; elles étoient défertes. Enfin , la vue d’un endroit , où la terre avoit

,écé fraîchement remuée , lui fit naître l’idée d’y fouiller : on y trouva fepe

ou huit corps
,
qui paroifloient enterrés depuis un mois , & que leurs ha-

bits feuls , dont ils etoient encore revêtus , .firent reconnaître pour des ET-

pagnols.

Pendant qu’on pouffoit les recherches , & qu’on délibérait fur ces étranges

conjonétures , un Prince de l’Ifie, Frere de Guacanagari, parut avec une

fuite afiez nombreufe , 8c fit demander audience à l’Amiral. Les Hiftoriens

remarquent qu’il avoit déjà fait quelques progrès dans la langue Caftillanne.

Il raconta qu’après le départ de l’Amiral la difeorde avoit bientôt com-
mencé à regner dans la Colonie

j
que les ordres du Commandant n’étant

plus refpeéïés , chacun étoit forti du Fort, & s’étoit livré aux plus odieux

emportemens
-,
que les Infulaires avoient vu ravir leurs femmes, enlever

leur or , 8c commettre â leurs yeux toutes fortes de brigandages 8c de dif-

fblutions •, que le Roi fon Frere n’avoit pas laifle de contenir les Sujets dans

la foumiffion , en leur promettant que le retour de l’Amiral mettrait fin à

Tome XII. ~ F
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— ce: affreux désordre-, mais que Guttierez Sc d’Efcovedo , après avoir tué un

Colomb”
6

In£lien du ^aIS ’ étoienc pades , avec neuf de leurs Compagnons
, &c les

IL Voïagç. • femmes qu’ils avoicnt enlevées * dans les Etats d’un Cacique nommé Caà-

1493. nabo , qui les avoir malfacrés jufqu’au dernier
-,
que ce Prince , dont les

Fureur du Poi
Mines de Cibao dépendoient , allarmé apparemment pour fes richeifés ,

caonabo contre avoir pris la réfolution d’exterminer tous les Etrangers
y

qu’il étoit venu
la £fpa^aois.

affiéger la Forterefle avec une puilfante Année , &c que n’aïantpû l’emporter

d’allaut
,
quoique la Garnifon fût réduite à dix hommes

,
qui étoienc de-

meurés -fidèles à Diego cl’Arana , il y avoir mis le feu pendant la -nuit

,

avec tant de fureur , & dans un li grand nombre d’endroits
,
qu’il avoir été

impoflible de Féteindre •, que les Afliégés avoient tenté de fe fauver par la

Mer, mais qu’ils s’étoient noïés tous , avec leur Commandant , en voulant

piller à la nage de l’autre côté du Port ; 'qu’à la première nouvelle du liège, .

le Roi Guacanagari s’étoit hâté de rafifembler des Troupes
,
pour la défenfe

de fes amis & de fes Alliés y qu’il étoit- arrivé trop tard pour les fecourir ,

mais qu’il avoit entrepris de les venger
;

qu’il avoir livré bataille au Ca-
cique , & qu’il l’avoit défait, avec le malheur néanmoins d’avoir reçu, dans

le combat
,
quelques blelfures qui lui avoient dérobbé les fruits de fa viétoire,

& dont il n’étoit pas encore guéri -

,
que le relie' des Caftillans étoit dilperfé

dans l’Hle, & que jufqu’alors il avoit en le chagrin de ne pouvoir décou-

vrir leurs traces: enfin
,
qu’à de fi juftes douleurs, il joignoit celle d’être

encore trop foible, pour aller témoigner lui-meme à l’Amiral, combien il

étoit fenfible à l’infortune de fes gens
;
mais qu’il lui demandoit une vi-

fite, dans laquelle il promettoit de ferrer leur alliance 8c leur amitié par de
nouveaux nœuds (84).

Ddures- Je l’A- . Il paroît que ce di(cours ne perfuada point entièrement Colomb. Tout le

Guaca" Porccnr a l a défiance -, & dans fes recherches mêmes il avoit trouvé des

nagaci.: circonltances qui lui faifoient foupçonner fon Allié , de tout le mal qu’il

rejettoit fur Caonabo (S 5). Cependant loin d’écouter l’avis de ceux qui.

l’excitoient à la violence , il leur repréfenta qu’on ne pouvoit s’établir dans
Pille fans le confentement d’un de fes principaux -Princes; qu’autremenc il

falloir s’attendre à des guerres fanglantes , dont le fuccès n’étoit pas aflez-

Sa politique les certain pour lui faire choifir une voie fi dangereufe -, que fi Guacanagari étoit
Surfait diflsinu- un traître, il paroifloit difpofé du moins à garder les apparences de la

bonne foi
;

qu’il n’étoit queltion que de fie conduire avec allez de prudence

pour n’être pas furpris
;
que lorfqu’une fois on feroit bien fortifié , il feroit

tems de punir les Coupables, 8o'- que l’avenir apprendroit infailliblement à

les diftinguer. Cette fage Politique emporta tous les fuffrages. L’Amiral ne
fit' pas difficulté de fe rendre à la Cour du Roi

,
qui lui fit , d’un air trille,

le récit du malheur des Caftillans , 8c qui lui montra fes blelfures. La

rvéfens U’ils
çotïfiattcé & l’amitié reprirent une nouvelle force. Guacanagari fit préfent

Te ifü-nt 'niuuiei. à l’Amiral, de huit cent petites coquilles , fort ellimées des Indiens , fous
Jenicntj :

( 81$) Hcrrera, chap. 9. Vie de Colomb- ,
-avant que d’y aller lui-même

, cet Officier,

ehap. 49. nommé Melchior , ne lui vit aucune trace

(85) Pietre Martyr fuppofe la trahifon de blelfire. (
ie Dec. liv. z.) Cependant

certaine, & raconte que l’Amiral aïant en- tous les Hilloriens Efpagaols fornï&nt un té.>-

voïé-am xde Tes -Officiers vers Guacanagari , unoign^ge oppofé.
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le nom Cite, de cent plaques d’or, d’une couronne du même' métal,

8c de trois petites calebaces remplies de grains d’or , dont le poids mon-

toit enfemble à deux cens livres. De fon côté ., l’Amiral lui donna quantité

, de petits vafes de verre , des couteaux , des cizeaux , des épingles , des ai-

.

guilles 8c de petits miroirs
.,
qui furent reçus comme des richeffes ineftima-

bles. Il y joignit une image de la Vierge, qu’il lui pendit au cou (86). La

vue des Chevaux d’Efpagne , auxquels on fit faire le manege en fa préfence,

lui caufa beaucoup d’admiration.

Après ce nouveau Traité , l’Amiral ne penfa qu’à donner une forme fo-

lide à fon Etablifiement. Son inclination le portoit à rebâtir le Fort fur fes

premiers fondemens; mais, jugeant du Pais par la connoiifance qu’il en

avoit prife en rangeant la Côte , il craignoit que les eaux dormantes n’en

rendirent l’air fort mal fain. Il avoit remarqué aufii qu’on y manquoit de

pierres
,
pour les Edifices ; 8c d’ailleurs , il vouloir s’approcher des Mines de

Cibao. La réfolution , à laque 1 le il s’arrêta , fut de s’avancer plus à l’Eft
;
8c

: îe 7 de Décembre , il partit de Puerto Réal avec toute fa Flotte
,
pour aller

former une nouvelle Colonie à Puerto di Plata , où le Pais lui avoit paru

•.plus agréable 8c le terroir plus fertile. Dans une route fi courte , il fut fur-

pris par une de ces tempêtes, auxquelles les François ont donné depuis le

noms de Nords , parce qu’elles viennent de ce point. Tous les Vaiffeaux

n’auroient pu fe garantir d’être jettes à la Côte, fi quelques inftans de lu-

mière ne leur euflent fait appercevoir , deux lieues au-defïb.us de Monte Chri-

:
fin , une Riviere qui leur offrit une retraite.

Quoiqu’elle n’eût pas plus de cent pas de large , elle formoit un Port

.afiez commode, mais un peu découvert au Nord-Eft. L’Amiral defcendit

près d’un Village d’indiens
,
qui bordoit le rivage \ 8c remontant la Riviere,

d’t ù l’on découvrit une Plaine fort agréable , il remarqua qu’on pouvoir

détourner les eaux , 8c leur faire traverfer le Village
,
pour les emploxer à

des Moulins, 8c les rendre utiles à tous les befoins d’une Colonie. Les terres

lui parurent fertiles. Il y trouva des pierres pour bâtir 8c pour faire de la

chaux. Tant de commodités le déterminèrent à ne pas chercher d’autre lieu,

pour y jetter les.fondemens d’une Ville. Il fit bârir d’abord une Eglife&un
Magazin. Enfuite il dreffa le plan des quartiers & des rues. Les Edifi-

ces publics furent bâtis de pierres •, mais tous les autres ne l’aïant été que de

bois , de paille 8c de feuilles de palmiers , ou vit bientôt tout le monde à

couvert. Cette nouvelle Ville , la première apparemment qu’on eut jamais

vue dans le nouveau Monde , reçut le nom d’Ifabelle , à l’honneur de la

Reine de Caftille
,
que l’Amiral regardoit comme la fource de fa fortune 8c

de fa gloire (87).

Mais , Toit que les provifions n’euffent pas été ménagées , ou qu’elles fe

fufient corrompues
;
on ne fut pas long-tems fans tomber jdans la difette

de vivres. D’ailleurs , la continuité d’un travail , dont perfonne n’étoit

difpenfé , les fatigues du voïage , la différence du climat 8c l’extrême cha-

nteur , cauferent de fâcheufes maladies. L’Amiral, qui ne s’épargnoit pas plus

que le moindre Caftillan , fut un des premiers qui s’en reffentit. De fon

Lit même , où la force du mal le retint pendant plufieurs jours , il ne cefïa,

($6) Herrera , çhap. (B?) Le même, chap. 10.
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point de donner des ordres ,ôc d’en preflfer l’exécution. Il avoit obfervé que PL
dée des tréfors

, dont tous fes gens avoient l’imagination remplie, fervoit aies

foutenir contre la-faim & la nfifere. Non-feulement il profitoit de cette dif-

poficion
j
pour les animer continuellément par les plus hautes efpérances

;

mais craignant qu’à la fin , ils ne,fuffent plus découragés par le retardement

que par les obftacles , il réfolut de ne pas différer plus long-tems la décou-

verte des Mines -, ôc dans l’impuifïknce- où il étoit d’y marcher lui-même , il

chargea de cette entreprife Alfonfe d’Ojeda , dont on a déjà vanté le couragej

la force ôc l’adreffe.

Ojeda partit à la tête d’un détachement de quinze hommès bien annést

Il s’avança au Midi , l’efpace de huit ou dix lieues, par un Païs défert ,qui

fe terminoit au pied d’une Montagne
;
où trouvant une go-rge fort étroite g

il ne fit pas difficulté de s’y engager. Elle le conduifir dans une grande Ôc

belle plaine
,
qu’il fut furpris de voir entourée d’Habitations , ôc coupée d’un

grand nombre de ruiffeâux , dont la plupart- fe ' rendent' dans la Riviere

Yaqui. Il ne lui reftoit pas plus de, douze lieues jufqu’à Cibao; mais l’a-

gréable accueil qu’on lui faifoit dans chaque Bourgade , & la quantité

de Ruiffeaux qu’il avoit à traverfer , retardèrent fa marche de cinq ‘jours.

Dans une route fi lente, chaque pas lui faifoit découvrir des apparences de
richeffe. Les Indiens , -qui lui fervoient de guides ,

ramaffoient à fes yeux 'des

pailles Sc des grains d’or dans le fable. Il jugea -, -par cet heureux effai
,
quelle

devoit être, l’abondance de ce’ métal dans ies Montagnes; ôc jugeant avec

prudence qu’il n’avoit rien de plus preffant que de porter à la Colonie de
ii flatteufes nouvelles il reprit le chemin d’Ifabelle , avec une aflez groffe

quantité d’or qu’il avoit recueillie. Son ' récit , ôc 'les preuves qu’il en fit-

briller aux yeux des Caftillans , ranimèrent ceux que la faim & les maladies

commençoient à jetter dans un mortel défefpoir.

Cette conjoncture parut heur-eufe à l’Amiral
,
pour' renvoïer- la Flotte en

Efpagne. Il remit à Torrez , <qui devoit la* commander , l’ord'Ojeda , avec

tous les préfens qu’il avoit reçus de Guacanagari
;

ôc des dix-fept' Vaif-

feaux
,
qu’il avoit amenés , il en retint deux de moïenne grandeur , ôc trois

Caravelles. Le reffce avoir déjà mis a la voile, lorfqu’ilfut informé qu’une troupe

de Mécontens , aïant choifi Bernard de Pife pour leur Chef, avoienr formé le

deflfein d’enlever quelques-uns des cinq Bâtimens qu’il setoit réfervés, ôc

de retourner en Efpagne. La rigueur lui parut néceflaîre
,
pour arrêter cetté

confpiration dans la naifïànce. Bernard de Pife fut faifi ,- ôc renvoie en ED
pagne dans un des cinq Navires , avec les informations ôc les preuves de
fon crime ; mais fes principaux complices reçurent leur châtiment aux yeux
de la Colonie. Un Hiftorien remarque qu’il ne fut pas aulfi fevere (88),que

fembloit le demander une première fédition, dont il étoit important de

faire un- exemple fignalé. Cependant les Ennemis' de l’Amiral .commencèrent

à lui reprocher de la cruauté
;
& cette fauffe opinion qu’on prit de fon ca^

raétere , fur un aéte de Jultice, ou toutes les formalités avoient été gardées^

(88) 'C’eft Herrera même ( chap. n.) ; tende je ne fai fur qüéîle autorité, que Co-
quoique l’Hi(terrien de Saint-Domingue, qui Iomb hc pendre les- pfincrpauxv -

faicui ailleurs profeffioy de la fuivre*, prêt
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prdduifit dans un autre teins des effets funeftes pour lui 6c pour toute fa

Famille.

Après avoir rétabli le Calme dans la Colonie , il prit la réfolution de

vificer lui-même 'les' Mines de Cibao ,
6c d’y faire tranfporter des maté-

riaux, pour la conftruéfion d’un Fort. Il fe fit accompagner de fes meilleurs

Soldats 6c d’inr grand • nombre de Volontaires , tous à cheval; 6c biffant

Diegue fon Frere pour commander dans Ifabelle , il fe mit en marche le

iz de Mars, Enfeignes déploïées, an fon des tambours 6c des trompettes^

Le premier jour , il ne fit qite trois' lieues
,
jufqu’au pied d’une montagne'

fort efcarpée , d’ou il envoïa , foiis la conduite de quelques Hidalgos , des

Pionniers à la même gorge
,
par laquelle Ojeda s'étoit ouvert un paffage ;

les chemins des Indiens n’étant que des fentiers, il falloir élargir ce détroit

pour la Cavalerie. En y arrivant le Jeudi, Colomb lui donna le nom de Puerto

de: los Hydalgos ; 6c montant au fommêt de la Montagne , il découvrir

avec admiration cette belle ôc vafte Plaine qui la fuit, 6c qui n’a pas

moins de vingt lieuës de longueur.' Elle fut nommée' Vega Real
,

c’efb à-

dire , Campagne roïale. Il la traverfa dans la largeur, qui n’éft que de cinq

lieues en cet endroit ; 6c tous les Indiens , d’un grand nombre d’Habita-

tîôns , dont elle eft remplie , lui firent un bon accueil. Il arriva au bord d’un

grand Fleuvé que ces Peuples nommoient Yaqui , à peu près de la mèmè
largeur que l’Ebre à Tortofe; 6c ne faifant point attention que c’étoit la meme
Riviere

,
qu’il avoir appellée Rio d'Oro , a fon premier Voïage , 6c qui fe

décharge dans la Mer àu-deffousde Montè-Chrifto , il la nomma Rio de las,

Cânas (89).

On paffa tranquillement la nuit , fur la rivé. Les'Indiens
,
que FA mirai’

avoit amenés d’Ifabelle , entroient dans les maifons qui fe trouvoient fur la

route , 6c prenoient librement ce qui tombort fous leurs mains , comme fi

toùs les biens euffent été communs; fans que les Habitans donnaffent la

moindre marque' de fuïprifeou de mécontentement. Ils en ufoient de même
dans les logemens 'des Efpagnols; ôC'l’on n’eut pas' peu de peine à leur faire

perdre une habitude, dont ils'n’apptirent à fe corriger qu’aux dépens de leur

fimplicité 6c de leur innocence. 'Le lendemain, après avoir pané la Riviere

dans des Canôts 6c fur des Radeaux,'on arriva Une lieue 6c demie plus loin, fur

le bord d’une aUtte
,
que les Indiens appelloient Nicdyaga , 6c qui fut nommée

Oro
,
parce qu’on y trouva quelques'grains ‘de ce métal. Elle reçoit trois Ruif-

feaux , dont le premier
,
qui fe nommoit Buenleum ,' prit le nom de Rio Seco.

Le fécond 6c le troifiéme ont confervé ceux de Coatenieu 6c de Ciba , qu’ils
1

avoient portés jufqu’alors. Au-delà'dè èétté Rivière, dh s’approcha d’une grofTe

Bourgade, dont la plupart des Habitans prirent la fuite; tandis que les’

autres, fe croïant plus en sûreté dans leurs' m'âifons , erobarricâderent les’

portes avec des cannes.' L’Amiral 'admira leur fimplicité-, 6c les raffina fa-

cilement par fes careffes. Il paffa plus loin une troifiéme Riviere
,
que’ la

fraîcheur de fes eaux fit nommer Rio Verde. Toutes les terres voifines n’of-

froiènt que des pierres fort vives 6c de forme prefque ronde. Le SameclF

15, on traverfa plufieurs Villages , dont les Habitans fe crurent à couvert

aulfi de toutes fortes de dangers après avoir rois des cannes 6c d’autres

(8*>j ' Herreîâ
,
chap. x i. X
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fortes de rofeaux devant leurs portes. Enfin , l’on fe trouva le foir au pies?

d’une haute Montagne
,
qui fait la fépararion du Pais qu’on avoit traverfé ,

d’avec la Province de Cibao. Il fallut emploïer les Pionniers
,
pour s’ouvrir

l’accès de cette Montagne. L’Amiral, aïant eulacuriofité de monter au fom-
met , découvrit de-là Pille prefqu’entiere.

Le nom de Cibao
,
que les bifilaires donnent à cette Province , vient de

la nature du terroir , qui n’eft compofé que de Montagnes pierreufes , & de
rocs ou de cailloux, qui s’appellent Çibfi dans leur langue. Quoique l’entrée

du Pais foit affreufe , on s’apperçoit bientôt que l’air y eft doux 8c fort fain.

Il - y coule de toutes parts des Rivières & des ruilfeaux. L’ombrage y eft

rare fur les Montagnes -, mais les lieux bas 8c le bord de toutes les eaux
font couverts de Pins d’une extrême hauteur

,
qui fans être fort près les uns

des autres
,

paroilfent former , dans l’éloignement
., de grandes 8c belles Fo-

rêts. Herrera ne donne pas moins d’étendue , .à toute la Province
,
qu’au

Roïaume de Portugal
(90). Il allure que la plupart des Ruifleaux y rouloienc

alors des grains d’un or très pur , dans la plus belle eau du monde (9 y). On
ne peut douter, du moins, que les Caftillans n’en aient tiré d’immenfes
tréfors.

La vue d’un Païs fi riche les fit
,

penfer férieufement à s’en alfurer. A
dix-huit lieues d’ifabelle , ils avoient déjà trouvé quantité de Minés d’or ,

une Mine de cuivre , 8c deux Carrières d’ambre 8c d’azur. Il étoit fi difficile

de revenir fouvent à cheval , ou de conduire des voitures , dans un Païs

rempli de pierres 8c de Montagnes
,
que cet obftacle feul auroit fuffi pour

les obliger d’y former un Etabliilement. Mais l’Amiral , ne fentit pas moins
l’importance de bâtir un Fort, pour mettre les Habitans fous le joug. Il

en tra^a lui-même le plan , fur une' Montagne , dont la Riviere de Xanique
faifoit une Prefqu’ifle. Quoiqu’il n’y eût pas beaucoup d’or dans cette Ri-

vière le Canton qu’elle arrofe étoit rempli de Mines. La Fortereflfe fut

bâtie de pierre 8c de bois , 8c ceinte d’un bon foffié dans l’endroit où la

Riviere laiffioit un paffiage par terre. On lui donna le nom de St Thomas ,

pour railler les incrédules
,
qui n’avoient pas voulu croire ce qu’on publioic

des Mines de Cibao , fans les avoir vues de leurs propres yeux. Il fe trouva,

dans les fondemens , des nids de paille, qui parurent affiez anciens, 8c

qui contenoient des œufs pétrifiés , auffi ronds 8c auffi gros que des oranges.

La vertu minérale, qui les avoit convertis en pierre
,
pouvoit , fuivant la .

remarque d’un Hiftorien, leur avoir donné par dégrés cette groffieur extraor-

dinaire
(92.).

L’Amiral confia le Gouvernement de cette importante Place au Comman-
deur Dom Pedro de Margarita, & lui laifta cinquante-fix hommes, qui

éroient unmèlange de Soldats 8c d’Ouvriers. Enfuite, craignant pour Ifabellei

dans une fi longue abfence , il fe hâta d’y retourner par la même route.

Une grande pluie
,
qui n’avoit pas ceffié depuis quelques jours , lui fit trouver

tant de difficulté au paftàge des Rivières
,

qu’il fut obligé de camper plu-

fieurs fois entre les Habitations des Indiens. C’étoit autant d’occafîons de fe

les attacher
,
par fes careffies 8c fes bienfaits. En approchant de fa Colonie ,

il fut furpris du progrès de tout ce qu’il avoit fait femer deux mois aupfi-

(90 ) Herrera, chap. ji,
(91 )

Ibidem. (91 )
Ibidem.
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rivant. Il y trouva d’excellcns Melons. Les Concombres étoient venus en

vingt jours. Le Bled, qui n’avoit été mis enterre qu’à la fin de Janvier,

étoit en épis. Tout germoit en trois jours, Sc la plupart des fruits étoient

murs dans I’efpace de trois femaines. Cette extrême fertilité du terroir ve-

noic de l’admirable température' de l’air & des eaux, qui pénétroient aufïî-

tôc les germes,' Sc qui f’ournifloient une noummfe continuelle aux racines (93),

Cependant des leeours fi foibles ne fufnianr point à la fubfiftance de la

Colonie, on y étoit menacé de toutes les extrémités du befoin. Les pro-

vifions qu’on avoir apportées touchoient à leur fin. La chaleur 6c l’humidité,

qui fervoient fi promptement à la végétation des plantes , corfompoient les

vivres de l’Europe. On a remarqué d’ailleurs qu’ils n’avoicnt pas été bien

ménagés dans- la navigation, La farine commençant à manquer, il fallut

drefier des Moulins pour moudre le Bled. Ce travail demandoit de la vi-

gueur. Les Soldats & les Ouvriers
,
qu’on avoit occupés fans relâche à bâtir

la Ville, étoient foibles ou malades. L’Amiral fe vit obligé d’employer les

bras de la Noblefle ;
humiliation infupportable pour des Volontaires

,
qui

nô s’éroienr embarqués que par des motifs de fortune 6c d’honneur. Les

mécontentemens éclatèrent -, & la violence
,
qui parut nécefiaire pour les

appaifer , ne fervir qiî’â les aigrir. Boyl , Chef des Millionnaires', fut un des

plus emportés. Il traita l’Amiral de cruel (94). La principale caufe de fa

haine, qui ne fit qu’ùugmenter dé jour en jour, parole avoir été le chagrin

de n’ètre pas excepté dans le retranchement des vivres : mais il eft cer-

tain auflî que la févérité de Colomb à punir les plus légères fautes l’avoit

fouvent choqué , & qu’après lui en avoir fait des reproches , il étoit allé

plufieurs fois jufqu’à mettre l’Eglifeen interdit. L’Amiral n’avoit rien rabbatu ,

d’une rigueur qu’il jugeoit indifpenfable ; &C fuivant le récit d’un Hiftorien

,

il faifoit lever l’interdit en retranchant tout- â-fait les vivres au Millionnai-

re (95).

Dans ces circonftànces (96) on reçut avis, du Fort de Saint-Thomas
, que

les Indiens abandonnoient les Habitations voifines , 6c que le redoutable

Gaonabo fe difpôfoit à cnafTer les CaftiHans de fes Etats. L’Amiral fe hâta

d’y envoïer quatre cens hommes, fous le comnvandémênt d’Ojeda , avec
ordre de garder le Fort , tandis que Margarita , tenant la campagne avec
les fiens , s’efforcétoit de contenir les Indiens dans la foumiifion. Un autre

(93) Vie de Chriftophe Colomb, chap.

J 1 -

(94) Herrera , liv. i. chap. n.
f 9 5) Hiftoire de Saint-Domingue

,
liv, i.

pag. iéi.

(,96) Elles devinrent encore plus' fâcheu-

fês
,

par les maladies mortelles qui com-
ménçoient à regner dans la Ville, & par la

difficulté d’y remédier. Une partie des Ha-
bitans en fortit 3 & comme le merveilleux

fe trouve toujours mêlé dans les avantures

des Efpagnols
,
ceux qui avoient quitté la

Ville « dirent qu’on avoir entendu dans leur

3» quartier des voix épouvantables, ils affiu-

33 veren r
,
que quelques-uns d'eatr’eux avoient

» apperçu, dans une rue, deux rangées d’hom-
33 mes fort bien vêtus, l’épée au côté,
33 avec des bonnets retroùffiés

, comme 011

33 les portôit alors en Caftille
; que dans

33 l’étonnement de voir des gens dont on
33 n’avoit pas entendu parler dans l’Ifle

, ils

33 les avoient falués
, en leur demandant

33 comment & quand ils étoient arrivés ; Sc

33 d’où ils étoient venus; que ces inconnus
33 n’avoient répondu que par des lignes , &
33 qu’en ôtant leurs bonnets pour faluer

, ils

33 avoient ôté leur tête de leur corps , après

33 quoi ils avoient auffi-tôt difparn
; ce qui

3» n’avoit pû manquer d’effraïer beaucoup
» les'Spe&âfeuréï ' H'erferà

,
ibidem,'
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motif

,
pour faite partir un détachement fi confidérable , étoit de ménager

les provifions d’ifabelle , &c d’accoutumer les Caftillans à la nourriture des
Indiens. Ojeda fe fit redouter dans cecce route

,
par quelques exemr

pies de févérité. Après avoir fait couper les oreilles à un Indien, pour avoir
pris la fuite avec quelques hardes qu’on lui avoit confiées il fit conduire, à
l’Amiral quatre ou cinq antres criminels, dont il lui remettait la punition..

Colomb , entrant dans fes vues , fit publier à fon de trompe qu’ils dé-
voient avoir la tête tranchée

;
mais, avant le jour de l’exécution , il feigni-t

d’accorder leur grâce aux inftances d’un Cacique qui avoit rendu fervice

à la Colonie. La nouvelle
,
qu’il reçut en même-tems

, qu’un, feul Cavalier

du Fort de Saint-Thomas avoit mis plus de quatre cens Indiens en fuite

par la vue 8c les mouvemens de fon Cheval , lui fit juger que les révoltes

d’une Nation fi fimple & fi timide ne feroient jamais fort dangereufes

pour fes nouveaux Etablifièmens.

Il lui tardoit de pouvoir exécuter les ordres, de leurs Majeftés Catholi-

ques, qui lui avoient recommandé particuliérement d’étendre leur Domaine 8c

leur gloire, par de nouvelles découvertes. Cette entreprife demandant une
longue abfence, il commença pâr établir dans la Colonie un Confeil, ou
un Tribunal, compofé de Boyl , de Pero Fernandez Corroel, d’Alfonfe

Sanchez de Carvajal , 8c de Jean de Luxan , auxquels il donna pour Pré-

fident Dom Diegue fon Frere
,

qui n’avoit pas çelfé de commander dans

la Ville. Enfuite , aïant donné fes ordres & fes inftruétions , il partit le

z 4 d’Avril , avec un Navire 8c deux Caravelles.

Sa route fut d’abord à l’Oueft
,
par Montp-Chrifto 8c Puerto deNavidad,

d’où il pafià dans l’Ifle de la Tortue -, mais un vent contraire l’obligea d’en-

trer dans une Riviere
,

qu’il nomma Guadalquivir. De-là , s’étant rendu

le 2.9, au Port de Saint-Nicolas, il apperçut la pointe de l’Ifie de Cuba ,

que les Indiens appelloient Bayatiquiri , 8c que des raifons inconnues lui

Jirent nommer Alpha & Oméga. Il traverfa le Golfe
,
qui fépare les deux

Ifi.es 9 par un efpace d’environ dix-huit lieues , d’une pointe à l’autre
j 8c

rangeant la Côte méridionale de Cuba , il découvrit une grande Baie , à la-

quelle il donna le nom de Puerto-Grande. Le Dimanche, 1 de Mai , e;n

Portant de ce Port , il continua d’en découvrir plufieurs autres , dont

il admira la beauté. Il vit de hautes montagnes 8c quantité de Pûvieres „

jufqu’à la Côte Sud-Sud-Eft
,
qu’il entreprit de fuivre aufiî, pour s’avancer

vers une grande Ifle que les Indiens nqmmgient Jamaica. Elle lui parut- la

plus belle, de toutes celles qu’il avoit vues dans cette Mer -, 8c l’approche d’urie

quantité innombrable de Canots lui apprit quelle étpit fort peuplée : mais

fes Barques
,
qu’il envoïa pour jetter là fonde à peu de diftance du rivage,

y découvrirent un corps d’indiens armés
,
qui ne leur permit pas d’y abor-

der. il trouva la même réfiftance dans un autre Port, qu’il nomma
Puerto-bueno

;
8C s’offençant de cette barbarie, il fit faire uné décharge de

Tes arbalètes, qui rendit les Infulaires moins audacieux , en votant tomber fix

ou fept hommes Ae leur Troupe. Le 18 , il fuivit la Côte à l’Oueft. Mais ,

aïant à combattre le vent, il prit le parti de retourner à Cuba, dans la

réfolution d’approfondir fi c’étoit une Ifle ou la Terre-ferme.

Il arriva fous le Cap dé Cuba, qu’il nomma de la Cru apparemment
parce
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parce que fes Vaifièaux y efliuerent une horrible tempête , dont ils ne fe „
1

r 1
•

i i a- r- r- j Christophe
crurent delivres que par 1 invocation de la Croix. Eniuite, continuant de Colomb.
ranger la Côte , ils rencontrèrent quantité depetites Ifîes 5 les unes couvertes II. Voïage.

de fable , d’autres remplies d’arbres , mais plus hautes ôc plus vertes à propor- 1 494.
tion qu’elles étoient moins éloignées de Cuba , Ôc la plupart à deux , trois , ou
quatre lieues de diftance entr’elles. Leur nombre paroîflant croître , le

troilîéme jour , l’Amiral perdit l’efpérance de les compter , ôc leur donna
If!es nomm^eg

le nom général de Jardin de. La Reine. Elles font féparées par des Canaux ,
le Jardin de la

où les Navires peuvent paflèr. On y vit diverfes fortes d’oifeaux , les uns
Reme"

rouges 3c de la forme des Grues
,
qui ne fe trouvent que dans ces Illes ,

où ils vivent d’eau falée , ou plutôt de ce qu’ils y trouvent;* de propre à les

nourrir. On y prit des Reves , efpece de poiflons , de la grofleur des Ha- Reves
>

efp:ce

rangs , ôc dont les inteftins ont tant d’amertume ôc d’âcreté
,
que pour les dc Poi fl°ns

.
. &

manger rôtis , il faut les mettre en pièces avant que de les vuider. L’ex-

-périence , ou le témoignage des Indiens
, y fit reconnoître une autre pro-

priété, qui n’eft pas moins finguliere. Avec une corde déliée , d’environ

cent brades de long, qu’on leur attache à la queue, ôc dont on retient

le bout , ils nagent entre deux eaux , vers les Tortues qui ne font pas au-

delà de cette diftance; & lorfqu’ils en trouvent une, ils s’attachent fi fort

-à la partie inférieure de fon écaille, qu’en retirant la corde, on attire

quelquefois une Tortue qui pefe plus de cent livres (97).

L’Amiral , apprenant des Pêcheurs Indiens qu’il trouveroit plus loin

beaucoup d’autres Ifles , continua fa route à l’Oueft , fans être arrêté par

le danger continuel d’échouer fur les fables , ou de fe brifer contre les Côtes.

Une Ifle
,
plus grande que les autres , reçut le nom de Sainu-Marthe. On y

trouva quantité de Poiflons , des Chiens muets , de grandes troupes de
Grues rouges , des Perroquets Ôc d’autres Oifeaux

;
mais la crainte fit fuir

les Habitans du feul Village qu’on y découvrit. L’eau commençoit à man-
quer fur les trois Bords Caftillans. On avoir des reftources préfentes dans
l’iHe de Cuba, fi l’Amiral n’eût fouhaité de faire auparavant quelque liaifôn

avec les Infulaires. Enfin
,
prefle aufli par fes gens , il abandonna les petites

Ifles, pour retourner au Cap de la Cruz. Un Matelot, qui defcendit feul Diverfes ofc>.

au rivage, rencontra trente hommes armés de lances, ôc d’une forte' de f«vatioas.

maftues plattes
,J
que les Indiens nommoient Macanas. Il en diftingua un,

qui portoit une longue robbe de coton : mais cette Troupe aïanc difparu,

fans laifler aucune efperance de pouvoir fuivre fes traces , on continua

d’avancer l’efpace de dix lieues
,
jufqu’à la vue de quelques maifons , d’où l’on

vit fortir plufieurs autres Infulaires, qui eurent la hardiefle de s’approcher

des trois Vaifleaux. Ce fut d’eux que l’Amiral apprit par fes Interprètes

que Cuba étoit une Ifle , ôc que le Roi qui la gouvernoit , depuis la Côte
occidentale , ne fe faifoit obéir de fes Sujets que par des lignes. Pendant
qu’il recevoir ces explications, il s’apperçut que les courans l’avoient jette

fur un banc de fable, d’où il n’eut pas peu de peine à fe dégager, pour
aller jetter l’ancre dans un Canal fort profond. Il y vit les flots tout couverts

de Tortues; Ôc dans le même-tems
,
plufieurs nuées d’oifeaux, qui ve-

naient de la Mer vers l’Ifle de Cuba, lui dér.obberent la vue du Soleil. Le

(P7) Hetrera, chap. 13.
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lendemain 5 011 vit arriver , autour des Vaifïeaux , un fi grand nombre de

Colomb. Papillons, que l’air en étoit obfcurci -, 8c cette efpece d’orage ne fe diflipa

II. Voïage. que vers le foir . On prit le parti de faire de l’eau 8c du bois , dans une lile

1494 qui ne paroiffoit pas avoir moins de trente lieues de tour. Elle fut nommée
Supputation de l 'Evangdijie , 8c l’on croit que c’eft Xljhi dus Pins d’aujourd'hui. L’Amiral

æirai

U!ede 1A" cruî: Soignée d’environ fept cens lieues de la Dominique. Cette dermere
découverte étant de trois cens trente-trois lieues, il jugea par la mefure
aftronomique de fon Voïage, que depuis Cadix il avoit parcouru l’efpace

de foixante-quinze degrés en longitude, qui faifoient pour le tenus, une
différence de cinq heures

(58 )..-.

Le 13 de Juin , il fit gouverner vers le Sud
5
mais , étant forri par un

Canal qu’il avoit jugé le plus sur , il eut le chagrin de le trouver fermé.

Les murmures de fes gens , 8c fa propre inquiétude , ne rallentirent point

fon courage 8c fon ind-uftrie. Il retourna fur fes traces, jufqu’à l’Evangelifte,

d’où il prit fa route-.au Nord-Eft
,
pour reconnoître quelques Ifles qui fe

Me* tachetée de préfentoienc à la diffance de cinq lieues. On s’y trouva dans une Mer tache-
verd& blanc. tée fie Verd 8c de blanc, dont le fond n’étoit que d’environ deux brades.

A fept lieues de-là , elle parut fort blanche & comme figée. Sept autres

lieues plus loin , on fut beaucoup plus furpris de la trouver aulli noire que
de l’encre; les plus habiles Matelots admiraient cetre différence de couleurs,

dans un efpace fi court. On fe rapprocha de Cuba , d’où l’on prit la route

de l’Eft , avec des vents fort variables , & par des Canaux remplis de fable,

r Amiral échoue
L’Amiral y échoua fort dangereufement , 8c ne fut redevable de la conferva-

avec danger. tion de fon Vaiffeau qu’à fa propre habileté. Il continua d’avancer ,• fans

deffein 8c fans ordre, en fuivant les Bancs & les Canaux dans une Mer
fort blanche , expofé chaque jour à la violence des marées 8c des courans.

Enfin , les trois Vaiffeaux fe retrouvèrent près de Cuba , fur la même Côte
d’où ils avoient pris leur route à l’Eft. On y -fentit les plus douces odeurs ,

qui venoientdes feux d’une lfle où les Habitans ne brüloient que des her-

bes aromatiques & des arbres odoriferans, -

il reçoit un Le 7 de Juin
,
pendant que l’Amiral faifoitcélébrer les Saints Myfteres,

^ecuba.
de 1J<le ^ur rivage , on y vit arriver un vieux Cacique

,
qui parut furpris du ref-

peétueux filence -que les Caftillans gardoient au pied de l’Autel. Il contem-

pla long-tems routes les cérémonies ecclefiaftiques ; 8c reconnoilfant la Su-

périorité de l’Amiral, à la Paix que le Prêtre lui fit baifer, il s’approcha

de fa perfonne ,. pour lui préfenter modeftement quelques fruits de l’Ifle.

Enfuite s’étant affis à terre, les genoux pliés jufqu’au menton, il lui tint

ce difcours’, d’un ton dont Colomb fut fi frappé ,
qu’il fe le fit expliquer

Bittours du auffi-tôt par fes Interprètes. » Tu es venu dans' ces Terres
, que tun’avois

Cacique, & fes „ jamais vues , avec des forces qui répandent l’effroi parmi nous, Apprens

auul vie.V
UUe

« néanmoins que nous reconnoiffons , dans l’autre vie-, deux- lieux où doi-

.} vent aller les âmes; l’un redoutable & rempli de ténèbres
,
qui eft le

» partage des méchans ; l’autre , bon 8c déleéfable , où repofent ceux qui

«• aiment la paix & le bonheur des hommes. Si tu crois mourir , fi tu crois

» que le bien ou le mal que tu auras fait te fera rendu
,
j’efpere que tu ne

à -«feras point de mal à ceux qui ne t’en feront point. Tout ce que tu as- fais

-

{9 §)-.-Xx mêmsy. chap. sa,
,
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, «* jufqu à préfeùt eft fans reproche
,
parce qu’il me femble que tes def-

o feins ne tendent qu’à rendre grâces à Dieu (99)*

Dans l'étonnement d’entendre fortir ce ‘difcours de la bouche d’un In-

dien , l’Amiral lui répondit -, » Qu’il fe réjouifloit beaucoup de voir i’im-

» mortalité de l'aine au nombre de fes connoiflances*, qu’il lui apprenoit,

« 8c à tous les Habitans de fa Terre, que les Rois de Caftille , leurs Sei-

« gneurs, l’ayoient envoie pour favoir s’il y avoit, dans leurs Pais , des

» hommes qui filfent du mal aux autres , comme on le difoit des Caraï-

« besj qu’il avoit ordre de les corriger de cet ufage inhumain, 8c de faire

» regner la paix entre tous les Habitans des Illes. Le Cacique , à qui l’on

.expliqua aulu cette réponfe , verfa quelques larmes après l’avoir entendue.

Il fit dire à l’Amiral que s’il n’eût été retenu par fon affeéiion pour fes

femmes & fes enfans , il auroit fait volontiers le Voïage de Caftille avec

. lui. On lui fit quelques préfens. Il les reçut avec admiration 5 8c mettant

les genoux à terre , il demanda plufieurs fois fi c’étoit du Ciel que ces

Hommes étaient defcendus (1) ?

En quittant ce lieu , les Caftillans efluïerent une fi furieufe tempête ,

qu’ils ne crurent devoir leur falut qu’au fecours du Ciel. D’ailleurs , les

vivres étoienr prefqu’épuifés fur les trois Vaifleaux, 8c l’on y étoit réduit à

vivre de Poiflon
,
qui ne manquoit pas, à la vérité , dans les Canaux 8c

fur le bord des Illes. Le 18 , on revit encore le Cap de la Cruz, où les

récits du vieux Cacique avoient rendu les Habitans fi traitables
,

qu’ils ap-

•portoient volontairement à Bord des fruits 8c d’autres provifions. L’Amiral

prit , avec confiance , trois jours de repos parmi eux ; 8c le 11 , il fe rappro-

cha de la Jamaïque , à laquelle il donna le nom de St Jago , qu’elle n’a

pas confervé. Ses obfervations fur la Côte , en defcendant vers l’Oueft , lui

firent découvrir quantité de beaux Ports 8c reconnoître les excellentes qua-

lités de la terre. II. vit dans une très belle Baie, un grand nombre d’Habi-

rans , fans recevoir des Infulaires aucune invitation à defcendre ; ce qui ne

l’empêcha point de prendre une exaéte mefure de l’Ifle
,
qu’il trouva longue

d’environ cinquante lieues , & large de vingt.

Le tems n’avoit pas ce fie d’être orageux
; mais d’autres vents l’aïant fait

changer tout d’un coup , il rcfolut de prendre la route de l’Eft , vers l’Ef-

pagnole
,
pour s’avancer jufqu’à l’extrémité de cette Ifle. Un Cap

,
qu’il y

, découvrit pour la première fois , & d’où l’on voit l’Ifle entière , reçut le

nom à'EL C&bo de Farol. Le Mercredi , 10 d’Août , il appetçut.le Cap oc-

cidental de la même Ifle
,

qu’il nomma San Migud , 8c qui s’appelle

aujourd’hui Tiburon , éloigné d’environ trente lieues , de la Pointe orien-

tale de la Jamaïque. Vers la fin du mois , il alla mouiller près d’une

petite Ifle fort haute , à laquelle il donna le nom d ’Alto vdo , à douze lieues

d’une autre qui fut nommée la Beata. Un coup de vent l’aïant féparé de

fes deux autres Vaifleaux , il fit monter au fommet d’Alto vélo, pour les

découvrir. Ses Matelots tuerent , dans cette Ifle déferte, plufieurs Loups
marins

,
qui dormoient fur le fable , 8c prirent à la main quantité d’Oi-

feaux
,
que la vue des hommes ne paroifloit point effraïer. Les deux Na-

vires arrivèrent fix jours après. Ils n’avoient pas été jettés plus loin que la

U?) Le même, chap. 1.4. (1) Ibidem.
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Beata •, d’où s’étant rapprochés de l’Efpagnoie , ils avoient découvert une

campagne fort peuplée
,
qui prit enfui.te ie nom de CataLina , de celui d’une

Dame Indienne à qui elle appartenoit. L’Amiral fit remettre à la voile vers

i’Eft , & vit fur la même Côte une grande Habitation , où fes Barques trouvè-

rent moïen de faire de l’eau. Mais les Indiens fe préfenterent fur le rivage.,

armés d’arcs & de fléchés. Ces Peuples, dont la -Province fe nommoit
Higuey , pafloient pour la plus bélliqueufe partie des Infulaires. Ils avoient

l’art d’envenimer la pointe de leurs fléchés , avec une préparation de cer-

taines herbes qui croifloient dans leurs Montagnes. Cependant aufli-tôt qu’ils

virent aborder les Barques, avec, des lignes de paix & d’amitié, ils s’em-

prefferent d’y apporter de l’eau & des vivres.

Dans le cours de cette navigation
,

qui fut continuée vers l’Eft , on vit

un Poiflon fort monftrueux. Sa grandeur étoit celle d’une petite Baleiné. Il

portoit fur le dos une efpéce de conque
,
qu’on auroit prife pour un bouclier»

Sa tête, qui paroifloit hors de l’eau, n’étoit pas moins grofle qu’un ton-

neau de mer; & fa queue, aflez fembîable à celle d’un ton , alloit toujours

en grofliflant vers le corps. Deux ailes, qui lui fervoient à nager, étoienc

d’une grandeur extraordinaire. L’Amiral prit moins de plaifir que fes gens

à le confiderer
,
parce que. fon expérience lui failant recueillir les moindres

lignes , il conclut de la vue de ce Monftre &c de quelques autres obferva-

tions
,
qu’il étoit menacé d’une nouvelle tempête. Il s’efforça de fe mettre

à couvert, fous une Ifle que les Indiens nommaient Adamanay , & qui re-

îfle nommée çuc de lui le nom de Saona. Elle forme- un détroit d’une lieue de largeur,

qui la fépare de l’Efpagnole , & long d’environ deux lieues. Mais lorfqu’il

y entroit fort heureufement , fes deux autres Navires furent enlevés à fa

vue
,
par un tourbillon qui lesporta bien loin en haute Mer. La tempête

aïant duré huit jours, qu’il pafla dans cette retraite , il eut la fatisfaétion

de voir reparoître fes deux Bâtimens & de partir avec eux le 24 de Sep-

tembre. Ils arrivèrent au Cap de l’Efpagnole
,
qu’on a nommé depuis dd

Cap San Ra . Engano , & qui reçut alors le nom de San Raphaël. De-là ils s’avancèrent

depuis’ dei^Ea
encore P^us droit à l’Eft, jufqu’à une petite Ifle

,
qui n’eft qu’à huit lieues

gano. de Portoric., & qu’ils appellerent la Mona. Ce fut le terme de cette longue

îfle de la Mona. & dangereufe courfe. L’Amiral y tomba dans une léthargie fi profonde ,

que tous fes gens, allarmés pour fa vie, tournèrent aufli-tôt la proue vers

leur Colonie d’Ifabelle (2).

Quoique fa fanté fût foible encore, à fon arrivée, la joie qu’il eut d’y

trouver. Dom Barthélémy , fon Frere aîné-, fervit promptement à la rétablir.

Ils ne s’étoient pas vus depuis environ treize ans. On doit fe rappeller les

Avantures de Prem ieres ' avantures de Barthélémy, après leur féparation. Il étoit pafle en
Dom nartheîe Angleterre, où fon féjour, qu’Herrera fait durer fept ans, ne peut être

expliqué que par des fuppofitions arbitraires, telles que la lenteur de la

Cour à l’écouter , 5c l’avantage
,

qu’il trouva lui-même à s’arrêter dans cette

Ifle
,
pour y vendre des Cartes Géographiques & des Sphères. Il n’en eft pas

moins étrange qu’il eût laifle paflèr tant d’années fans donner de fes nouvelles

à fon Frere , & qu’il n’eût appris qu’en France, en y paflant à fon retour , l’inu-

îilité des ouvertures qu’il venoit de faire au Roi Henri VII. Ce fut à Paris,, ,

(ri.yjbid. chap. 15;

l’Amiral trou-

are- Barthélémy,

fon Frère, à lia

belle.

say,
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dans une audience qu’il obtint de Charles VIII, qu’il fut informé
,
par la

bouche de ce Prince , de la découverte d’un nouveau Monde. Il fit beaucoup

de diligence pour arriver en Efpagne avant le fécond Volage de fon Frété
;

mais la Flotte Caftilîane aïant déjà mis à la voile, on lui remit une in»

ftïuétion, que l’Amiral avoit 'laiffee pour lui. Il trouva fes deux Neveux,
Diego & Fernand Colomb , Pages du Prince d’Efpagne. Leurs MajeftéiCa-»

thohques le reçurent avec des témoignages extraordinaires de foveur, ëc

lui donnèrent prefque aufli-tôt le commandement de trois Vaille- ux , char-

gés de vivres
,
qu’elles envoïoiejjc à l’Amiral. Il avoit mouillé dans le Port

d’Ifabelle au mois d’Avril, peu de jours après le départ de fon Frere (3).

Les provifions qu’il avoit apportées à la Colonie ne pourvoient arriver dans des

circonftances plus preflantes -, mais elles ne fufEloient pas pour tant de

bouches , & la néceffité recommença bientôt à fe faire fënur. Une autre

fource de défordre fut la licence des Gens de guerre, que l’Amiral avoir

iaifles fous la conduite de Margareta. Cet Officier avoit reçu ordre de
vifiter toutes les Provinces de Fille, en faifant obferver une exaéle

difeiplinej c’étoit trop exiger d’un corps de Troupes, qui manque» du
néceîfaire.' Aiîffi les Soldats Caftillans, qui trouvèrent les Indiens peu dif-

pofés à leur fournir- des vivres , emploïerent-ils la violence pour s’en pro-

curer. Alors toutes les Puiffances de Fille fe réunirent contr’eux , à la ré-

ferve de Guacanagari , dont les Etats portoient le nom de Marien. Dom
Diegue , Gouverneur d’ifabelie, fit faire à Margareta des remontrances de
la part du Confeil. Elles ne fervirent qu’à l’irriter. La fierté de fa naiffànce

lui faifant fouffrir impatiemment l’autorité des Çolombs , il fe retira dans le

Fort de Saint-Thorrias , d’où fes gens eurent la liberté d’emploïer toutes fortes

de voies pour remedier à la faim qui les prêiïoit. Il y étoit expofé lui-même -,

& lès Hiftoriens lui font honneur d’une aétion fort noble
,

qui mériteroit

plus d’éloges , s’il y avoit fçu joindre un peu de modération dans fa con-

duite. Un jour
,
que les Indiens lui avoient apporté deux Toûrterelles

, il

les reçut, & les païa libéralement. Elles croient vivantes entre fes mains. Il

pria fes Officiers de monter avec lui dans la partie la plus élevée du Fort-,

& donnant la liberté aux deux Oifeaux , il dit à ceux qui l’avoient fuivi

,

qu’il ne pouvoir fe réfoudre à faire un bon repas , tandis qu’il les voïoic

mourir de faim (4).

( 3 )
Ibidem , chap. ï 4.

(4) Les Hiftoriens ne s’accordent pas dans

l'ordre de tous ces Evenemens. Oviedo ,

fur-tout
, n’en garde aucun, & femble ne

conlùlter que fa mémoire 3 mais il fait une

peinture fort étrange des extrémités ou les

Caftillans furent réduits. » Ils mangèrent

,

» dit-il, tous les Chiens- Golques de lifte,

33 qui étoient muets & n’aboïoient point,

s» Ils mangèrent auffi toutes les Hutious,
33 tous les Quemis , & autres animaux* tant

33 Molmys que Coris ,
qui font comme une

33 forte de petits Lapins, qu’ils prenoient

S3 avec -les Chiens qu’ils àvoient 'amenés

33 d’Ëfpagne. Enfin, ils mangèrent leurs pré»

33 près Chiens, & lorfqu’ils eurent dépeuplé
"33 lifte de ces cinq efpeces de Bêtes a qua-
33 tre pieds * ils furent contraints de manger
33 des Serpens, ne pardonnant* ni aux Lé-
os zards , ni aux Couleuvres

,
qui étoient en

33 grand nombre , tachetées de couleurs di-

33 verfes
,

mais fans être vénimeufes. Le
33 même Hiltorien s’étend beaucoup fur un
33 autre mal qu’ils avoient à combattre* $c

33 qui étoir celui qu’on a nommé mal-a-

33 propos le mal de Naples & le mal Fran-

33 çois. Il rend compte auftl naturellement

33 de Ton origine
,
que de la maniéré dont ii
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Ce neroit pas le feul mal qui le tourmentoit. Depuis quelque ferasJÜ

fouffroic de vives "douleurs
,

qui troubloient jufqu’à fon fommeil. Ou
a cru qu’elles venoienc d’un commerce trop libre avec les femmes de ITfle.

Mais les attribuant au climat , ou à la mauvaife qualité des nourritures,»

il prit enfin la réfolurion de retourner en Efpagne. Ce delfein le conduifit

à Ifabelle , 011 fon mécontentement , & le mépris qu’il avoit pour la nouvelle

N obleffe du Gouverneur, lui firent éviter de le voir. Il ne garda pas plus

de ménagement dans fes difeours
; & cette conduite lui fit un grand nom-

bre de Partifaas , entre lefquels Boyl affeéfca de fe diftinguer. Cet impru-

dent Millionnaire publia qu’il alloit détromper les Rois Catholiques des

fauflès idées qu’on leur faifbit concevoir de l’Amiral & de fes entreprifes
;

& joignant l’elfet aux menaces, il partit, avec Margareta, fur les mêmçs
Navires qui avoient apporté Dom Barthélémy. En arrivant à la Cour d’Ef-

pagne , leur haine le déchaîna contre les Colombs. Ils publièrent qu’à la

vérité l’Ifle Efpagnole avoit un peu d’or , mais qu’on en verroit bien-tôt la

fii) , Ôc qu’un avantage fi léger ne valoir pas tant de dépenfes , ni le facri-

fice d’un fi grand nombre d'honnêtes gens; Sc que s’il étoit queftion néan-

moins de foutemr la Colonie , 011 lui devoit donner des Chefs plus capa-

bles de la gouverner. Telle fut la fin de l’apoliolat du Pere Boyl , le premier,

dit un Auteur de fon Ordre
,
qui ait ahnoncé l’Evangile dans le nouveau

Monde, &c qu’il fe plaint qu’on n’ait pas mis dans les Fêtes de. l’Eglife,

avant Saint François Xavier (5).

L’Amiral
,
qui le trouva parti à fon retour (6) , s’affligea d’un mal auquel il

ne pouvoir plus remédier. Il reçut une vifite de Guacanagari
,
qui lui té-

moigna fon chagrin , de n’avoir pu fauver plufieurs Caftillans de la fureur

de leurs Ennemis , &c qui lui offrit fon fecours pour les vanger. Ces offres

furent acceptées. L’Amiral réfolut de porter la guerre aux Caciques-; mais

avant fon départ , il revêtit fon Frere d’un titre qu’il crut capable de le

{aire
,
refpecfcer. Ce fut celui d'Adelantade , ou Lieutenant Général dans

toutes les Indes. La Cour d’Efpagne trouva d’abord affez mauvais qu’un

Emploi de cette importance eût été donné fans fa participation
;
mais elle

ne laiffa point de le confirmer. Au fond , Dom Barthélémy en étoit digne.

Il entendoit parfaitement la Navigation. Il avo.it de la prudence & du colo-

rage. Tous les Hiftoriens conviennent qu’il auroit pu rendre de grands fer-

vices à l’Efpagne
, fi fon humeur un peu violente n’eût excité des j'aloufies

& des haines
,
qui firent manquer plufieurs fois fes plus fages S/C fes plus

glorieufes mefures.

Cependant quelques jours de réflexion firent juger à l’Amiral
,
que le

petit nombre de Troupes , avec lequel il fe propofoit de tenir la Campagne ,

pourroit être accablé par les Indiens réunis. Il crut devoir tenter la lurprife

« eft parte en Europe. Liv. x. chap, i|. & Reine, qui vouloient être inftruits rte h
« 14. Voïez ci-dertous la defeription rte conduite des Colombs, contre lefquels ils

« tEfpagnole. avoient déjà reçu des plaintes. Herrera dit

(f) Hiftpire de Saint-Domingue, Liv. 1. que ce fut la crainte du châtiment qui fit

p. 167. partir Margareta, & qu’il fut accompagné

(6) On lit dans Oviedo, que Margareta de Boyl & de quelques-uns de leurs Pgrtifans.

Boyl fureur rappellés par le Roi & la
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U la nife f avant qusde faire éclater fg§ defTetns* Caonabo lui paroiflanr îe

plus redoutable des Caciques f il tourna tous fes foins 1 le faire enlever au

milieu de les Etats. H favok que ce Prince
,
qui prenoit le titre de Roi de

Magliano. , faifoit beaucoup plus de cas du cuivre & du laiton * que de

For , & qu’il avoir iomem marqué «ne vive paillon d’obtenir la Cloche de

FEgUfê dlfabeU© j
parce qu’il s’iroir imaginé qu’elle parloir* il fe fervir de

cette connoiflance j
pour ie faire donner dans un piège * dont Ojeda »

qui

commandoit toujours dans le Fort de Çibao
,

prit fur lui l’exécution* On lit

courir le bruit que les Caftillans fouhaitoient une Paix coupante ; & que par

des fendraens particuliers d’eftimç pour Caonabo , iis penfoient à lui faire

des préfens confidérables. Ojeda partit du Fort
,

avec neuf Cavaliers bien

montés, fous prétexte de porter les préfens de F Amiral . Une fuite fi peu

nombreufe ne pouvant jnfpirer aucune défiance , il fut reçu fort civilement

à- Maguana
,
qui étoit la réüdqnce ordinaire du Cacique. Après quelques ex-

plications , il fit voir à Caonabo les préfens qu’il avoit à lui offrir. Obéraient

des Fers , tels qu’oü les met aux pieds &c aux mains des Forçats , mais de

laiton fi poli
,

qu’ils paroifîoient d’argent. Il lui dit que ces inllrumens

ét’oient des marques d’honneur, dont l’ufage étoit réfervé aux Rois de Caf-

tille , & que dans le defiein où l’Amiral étoit de le traiter avec la plus haute

dfftinétion , il ne faifoit pas difficulté de lui envoïer ce qui n’avoit appartenu

jufqu’alors qu’à fes Maîtres
;
qu’il lui confeilloit de fe retirer à l’écart

,
pour

fe’ parer de ce précieux ornement , & que fe préfentant enfuite aux yeux de

fes Sujets , il paroîcroit avec autant de majefté que les Rois de Caftille. Cao-
nabo donna dans le piège p & ne fe défiant pas que neuf ou dix hommes
euffient la hatdieffie de l’infulter au milieu de fa Cour , il fit ligne à fes gens

de fe retirer. Ceux d’Ojeda lui mirent les Fers ,' fe faifirent brufquement de

lui , après l’avoir intimidé par la vue de leurs armes, & le placèrent en

-croupe derrière leur Chef, qui-fe l’étant fait lier autour du corps , reprit au

galop le chemin d’Ifabelle , avec fa proie. La joie de l’Amiral fut excrême ,

en fe voïant maître du Deftruéteur de fon premier EtabÜffiement , & du feul

Ennemi dont il redoutât l’audace. Il le tint enchaîné dans fa Maifon , fans

pouvoir adoucir néanmoins ce caradfere farouche. Loin d’en tirer quelque

marque de refpeéh 5c de foumilfion , il remarqua qu’il affeéloit de ne le pas

faluer , lorfqu’il le voïoit paraître
;
tandis qu’il en ufoit plus civilement à

l’égard d'Ojeda. Il voulut favoir de lui-même la raifon de eette différence

c’eft , lui répondit Caonabo
,
que” tu n’as pas ofé me venir prendre dans ma

Maifon, & que ton Officier a plus de cœur que toi. Un homme fi réfolu

parut dangereux jufquës dans feschaînes. On prit enfuite le parti de l’envoïer

enEfpagné , & de l’embarquer malgré lui fur un Navire
,
qui étoitfprêt à faire

voile -, mais une tempête ,
qui enfevêlit dans les flots ce Bâtiment & plufieurs

autres, fit périr le malheureux Cacique, avec tous ceux qui l’accompagnoient (7).

f 7 ) Herrerâ, Livre i. Chapitre 16.' de fe voir conduit en Efpagne , Liv. z»

Oviedo & Pierre Martyr ne s’accordent chap. i. L’antre dit que Caonabo follicité

point ici avec Herrera ,
ni même en- par Ojeda d’entrer en négociation

, alla le

tre îx. Le premier raconte Amplement que trouver avec une fuite nombreufe
,

pour

le Cacique, aïant été fait prifonnier avec un chercher l’occafion de tuer l’Amiral; que

de 'fes F ter es
,
mourut en Mer du chagrin dans la néceffité de le prévenir, on trouva
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On vit bientôt arriver au Port d’Ifabelle Antoine de Torrez , .qui étoit

renvoié avec quatre grands Vaiflfeaux , bien fournis de vivres ôc de muni-
tions

, & qui remit à l’Amiral des Lettres du 16 d’Aout
,
par lefquelles le

Roi ôc la Reine lui témoignoient une extrême fansfaétion de fes fervices.

Ils lui demandoient le récit de fes Obfervations , les noms Ôc les diftances.

des Illes
, ôc toutes les efpeces d’Oifeaux

,
qui n’étoient pas connus e,ji Ef-

pagne
j

ôc pour établir un Commerce, régulier entre le nouveau Monde
l’ancien

, ils regloient que des deux côtés on feroit partir tous les mois une
Caraveile, qui n’auroit pas cl’obftacle à redouter dans fa courfe

,
parce que tous

les différends étoient terminés avec le Portugal. On avoit fixé
,
par de nouvelles

mefures, la ligne de démarcation. Leurs Majeftés Catholiques envoïoient à l’A-

miral une copie du Traité , en le preffant de veiller à l’exécution , lui ou Dom
Barthélémy fon Frere

,
pour le terns dont on étoit convenu entre les deux

Couronnes. A l’égard d’Ifabelle , du Fort de Saint-Thomas , ôc de tous les

nouveaux Erabiiffemens , comme de l’emploi des Troupes Caftillanes , le

Roi ôc la Reine approuvoient , fans exception , ce qu’il avoir jugé conve-
nable ou nécelfaire

,
par des raifons générales d’eftime ôc de confiance

,
qui

leur auroient fait prendre fon confeil , s’ils euffent été préfens
( 8 ). Ces

marques delà plus haute faveur le confolerent des chagrins qu’il effuïoit con-

tinuellement
, & donnèrent beaucoup plus de poids à fon autorité.

L’année touchoit à fa fin , lorfqu’il apprit que l’enlevement de Caonabo
avoit foulevé l’Ifle entière, ôc que les trois Freres de ce Prince affembloient

une nombreufe Armée dans la Vega-Real. Il ne s’étonna point de leurs pré-

paratifs. Le Roi de Marien
, qu’il fit avertir du defiein où il étoit de fe

mettre à la tète de fes Troupes , vint le joindre avec un corps de fes plus

braves Sujets. Les Caftillans , capables de fervice , ne montoien-t pas à plus

de deux cens homnes d’infanterie Ôc vingt Cavaliers
;
mais l’Amiral y joi-

gnit vingt Chiens d’attache , dans l’opinion que leurs morfures ôc leurs

aboïemens contribueroient autant que le fabre ôc la moufqueterie , à ré-

pandre l’épouvante dans une multitude d’.Indiens nuds ôc fans ordre. Il

partit d’Ifabelle , Le 14 de Mars , avec l’Adelantade ôc Guacanagari. A
peine fut- il entré dans la Vega-Real

,
qu’il découvrit l’Armée ennemie ,

forte de cent mille hommes ( 9 ) , ôc commandée par Man cau^ un des Freres

de Caonabo. L’Adelantade entreprit fur le champ de l’attaquer. Ify trouva

peu de réfiftance. Ces malheureux Infulaires , dont la plupart n’avoient

que leurs bras pour défenfe , ou qui n’étoient pas accoutumés du moins à

des combats fort fanglans , furent étrangement furpris, de voir tomber parmi

eux des files entières
,

par le prompt effet des armes à feu , de voir trois

ou quatre hommes enfilés à la fois avec les longues épées des Efpagnols u
d’être foulés aux pieds des Chevaux , ôc faifis par de gros Mâtins

,
qui leur

fautant à la gorge, avec d’hprribles hurlemens , les étrangloient d’abord, ou les

renverfoient , ôc mettoient facilement en pièces des corps nuds , dont au-

le nioïen de fe faifir de fa perfonne , &
qu’il mourut de chagrin fur mer. Decad. hv.

3. & 4. Il femble que ces premiers Hifto-

riens n’étoient point encore informés du fond
de l’artifice , dont on peut croire en effet que

les Cafiàllans ne fe firent pas d’abord hon-
neur.L’occafion &.les circonftances du dépare

de Caonabo feront remarquées dans la fuite/

(S) Herrera, chap. 1.7.

(9) Oviedo dit quinze mille. Liv- 3. ch. 1.

cune
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cune partie ne réfiftoit à leurs dents. Bientôt le champ de bataille demeura

couvert de Morts. Les autres prirent la fuite. On les pourfuivit , 8c les

Prifonniers furent en grand nombre. L’Amiral emploïa neuf ou dix mois à

faire des courfes
,
qui achevèrent de répandre la terreur dans toutes les par-

ties de l’Ille. Il rencontra plufleurs fois les trois Caciques , avec le refte de

leurs forces ; 8c chaque rencontre fut une nouvelle viétoire. Enfin ces trois

Princes , 8c Guarinotx , qui étoient les Puiflances de l’Ifle
,
prirent le

parti de la foumiffion (10).

Après les avoir aflujettis , l’Amiral leur impofa un Tribut
,
qui confiftoit

,

pour les voifins des Mines , à païer par tête , de trois en trois mois , une

petite mefure d’or
;
8c pour tous les autres , à fournir vingt-cinq livres de

coton. Guarinotx , Roi de la Vega-Real , offrit de faire labourer la terre

8c femer
,

par fes Sujets , le Blé que les Caftillans voudroient lui con-^

fier , à l’exemple de Guacanagari
,
qui leur avoit déjà rendu cet important

fervice. Sa propofition fut rejettée , fans qu’on puifle comprendre les raifons

de ce refus , dans un teins où la difficulté de faire venir des vivres d’Ef-

pagne avoit réduit plufieurs fois la Colonie aux dernieres extrémités.

Mais , comme ce Prince ne cherchoit qu’à fe difpenfer de fournir de l’or ,

fous prétexte que fes Peuples ignoraient le moïen d’en recueillir , un Hifto-

rien juge , avec affez de vraifemblance
,
que l’Amiral , faifant peu de fond

fur la faveur des Efpagnols , 8c fe voïant expofé à de grandes révolutions par

, fa qualité d’Etranger , rapportoit toutes fes vues à s’enrichir , 8c préférait l’or

à tout autre foin (1 1). Il obligea Manicatex
,
principal auteur de la révolte *

de lui en fournir , chaque mois , une mefure qui monroit à cent cinquante

écus (12.). En même-temsil fit fabriquer des Médailles de cuivre ou de

laiton
,
qu’on donnoit à ceux qui apportoient le tribut , 8c qu’ils étoient obli-

gés de porter au cou
,
pour faire foi qu’ils avoient païé , avec ordre de les

changer à chaque paiement. Bohechio
, puilfant Cacique , dont les Etats

étoient les plus éloignés d’Ifabelle , fut le feul qui continua de réfifter aux

Vainqueurs , animé par Anacaona , fa Sœur , 8c veuve de Caonabo , dont il

avoit embraffé la vangeance (13-).

Tous les autres fentirent bientôt le poids du joug : mais , dans la fimplicité

qu’ils confervoient encore , ils demandoient fans celfe à leurs nouveaux
Maîtres s’ils ne retourneraient pas bientôt en Efpagne (14). Cependant , lorf-

qu’ils eurent perdu l’efpérance d’en être délivrés par une retraite volontaire

,

iis réfolurent de s’en défaire en leur coupant les vivres ; c’eft-à-dire , de re-

noncer à la culture du Maïs , 8c de fe retirer dans les Montagnes. Ils fe

fiattoient que les produ&ions naturelles de la terre y fuffiroient pour leur

nourriture, pendant que les Etrangers périraient de faim , ou feraient forcés

de quitter l’Ifle. Guacanagari même
,
qu’on cefla de ménager , 8c qui fe

vit forcé aux travaux les plus humilians pour fatisfaire l’avarice de fes Alliés ,

ou pour fournir à leur fubfiftance , fuivit l’exemple des fugitifs. Cette réfo-

lution défefperée produifit une partie de l’effet qu’ils en avoient attendu. Les

Conquérans de l’Efpagnole retombèrent bientôt dans le même excès demifere

,

(jo) Herrera, uhi fuprà. (13) Oviedo
, Liv. 3. cbap. x.

(11) Herrera, Liv. 1. chap. 17. (14) Martyr, Décad. 1. Liv. 4,

(11) Ibid.
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qui les avoir déjà réduits à fe nourrir de ce que la nature a de plus révoltant»

Mais les Indiens n’en tirèrent pas d’autre fruit pour eux-mêmes
,
que de fe

voir pourfuivis par des Ennemis affamés
,
qui 11e leur firent aucun quartier *

ou qui les forcèrent de fe tenir cachés dans des Cavernes , fans ofer faire

un pas pour chercher leur nourriture. On affine que la faim , les maladies *

& les armes des Caftillans firent périr , en peu de mois , la troifiéme

partie des Habitans de l’Ifle. Guacanagari eut le même fort; .& pour ré-

cornpenfe de tant de fervices qu’il avoir rendus -à l’Efpagne , les Hiftoriens

ont noirci fa mémoire par les plus odieufes accufations (1 5).

Pendant ces tragiques avantures -, Boyl 8c MargaretaSoient arrivés à la *

Cour d’Efpagne , 8c faifoient retentir leurs plaintes contre l’Amiral & fes

deux Frétés. Ils traitoient de chitneres tout ce qu’on avoit publié de la dé-

couverte des Mines d’or. Ils aecufoi-ent l’Amiral d’imprudence , d’orgueil s

8c de cruauté
;

8c n’épargnant pas même fes intentions , ils lui reprochoient

de compter pour rien !a vie des Caftillans
,
qu’il avoir emploies aux plus vils

travaux , 8c qu’il avoit enfuite abandonnés pendant quatre mois
,
pour aller

découvrir de nouvelles Terres, ou des tréfors qui étoient demeurés appa-

remment dans fes coffres On avoit reçu d’ailleurs , au premier retour de
Torrez

, des Lettres particulières de quelques Méconrens
,
qui n’avoient pas

fait une peinture -avantageufe de la conduite des Colombs. Quelque pré-

vention que le Roi 8c la Reine enflent en leur faveur , il éroit difficile de

réfifter à tant de preuves. Leurs Majeftés parent le parti d’envoier à l’Ef-

pagnole un Commiflaire , chargé de l’ordre vague d’approfondir la vérités

8c d’une fimple Lettre de créance pour le faire refpeét.r. Cette voie leur

parut , avec raifon , la plus prudente & la plus fûre •, mais elles fe trompèrent

malheureufement dans leur choix

Jean à’Aguado
,
qui fut honoré de leur confiance pour cette Commiflîon ,

étoit un efpnt vain
,
qui s’enfla trop d une faveur à laquelle il ne s’étoit

point attendu (16). Il arriva au Port d’Ifabelle vers la fin du mois d'Oc-
tobre , lorfque l’Amiral étoit occupé à terminer quelques nouveaux mou-
vemens dans la Province de Maguana. L’Adelantade commandoit, dans l’ab-

fence de fon Frere. Âguado le traita d’abord avec beaucoup de hauteur.

Il emploïa même les menaces
;

8c fous prétexte d’écouter les plaintes qu’on

avoir à faire contre le Gouvernement , il prit une autorité qui excedoit beau-

coup fes pouvoirs. Enfuite , étant parti pour chercher l’Amiral , il publia

dans fa route qu’il étoit venu pour faire le procès aux Colombs i 8c pour

en délivrer la Colonie. Ses gens le repréfentoient aux Indiens comme un
nouvel Amiral

,
qui devoit tuer l’autre

;
8c ce bruit fut répandu avec tant

d’affeéfation
,
que plufieurs Caciques en prirent occafion de s’aflêmbler 3

pour tirer parti de ce changement. Aguado n’alla pas loin fans apprendre

que l’Amiral , rappellé par un Courrier de fon Frère ; étoit rentré dans Ifa-

(iç) Outre le reproche de
r

trahifon a 18 de laProoriété des chofes ; au Livre is;p-

Oviedo lé charge d’un affreux emportement’ chap. j s & Pline, Liv. to
, chap. 61. Ovieio._,

pour les plus laies débauches. Il avoit, Liv. y chap. y
dit-il , certaines femmes avec lefquelles il (16) C’étoir un des Maîtres d’Hôtel defo'

-

pfenoit le plaifir des viperes -, & pour ex- Reine,

spîjsation il cite Albert le- Grand-,, au Livre
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belle. Il y retourna auffi-tôt
;
& fa fuite aïant été grolîie par tous les Mé-

contens , il y entra comme en triomphe. Sa Commiffion fut proclamée

au fon des trompettes. L’Amiral aida lui-même à la folemnité de cette pu-

blication , de fe préfentant au Commilïaire , il faillira d’une foumiflion ab-

folue pour les ordres de leurs Majeftés. Aulli-tôt , les informations furent

commencées dans les plus rigoureufes formes. Indiens de Caftillans , la plu-

part faillirent ardemment l’occaiion de perdre des Etrangers qu’ils n’ai-
infotrnet coacie

moienr pas , & que la Cour fembloit abandonner. D’ailleurs les plaintes lui.

étoient bien reçues , ôc la faveur du CommiiTaire fe déclaroit ouverte-

ment pour les plus graves. Pendant cette humiliante cérémonie, l’Amiral

fe conduifit avec une modération dont on ne l’auroit pas cru capable. Il

défera tous les honneurs à fon adverfaire. Il fouffrit patiemment l’infolence

de fes reproches. Il affeéla même de la trifteife & ae l’embarras dans fon

extérieur, jufqu’à négliger ’fes cheveux de fa barbe, de fe revêtir d’un ha-

bit de deuil, qu’un Hiftorien nomme un habit gris de Moine (17). Enfin,

'loin de relever les faufles démarches d’Aguado , il ne confidera que l’au-

torité dont il tenoit fes pouvoirs
,

quoiqu’ils ne fuifent pas clairement ex-

pliqués (18) dans fes Lettres.

Après les informations , lorfque le CommiiTaire fe difpofoit à retourner

en Efpagne, un furieux ouragan brifa, dans le Port, les Navires qui l’a-
daller fe]utt ;

fiee

voient apporté. Il n’en reftoit pas d’autres , aux Indes
,
que deux Caravelles, en Efpagne.

que l’Amiral avoit fait conlfruire depuis peu. Il offrit noblement le choix

de l’une des deux à fon adverfaire •, mais il déclara qu’il monteroit l’autre,

pour aller plaider fa caufe au Tribunal incorruptible de fes Maîtres, leur

rendre compte de fes nouvelles découvertes , & leur donner les avis qu’ils lui

avoient demandés fur la ligne de partage entre les Couronnes de Caftille de

de Portugal. Aguado n’ofa combattre une réfolution fi ferme (19). L’Ami-
ral , continuant de lui laifier de vains honneurs , n’en retint pas moins les

droits efTentiels de fa dignité. Il confia, pendant fon abfence, le Gouver- Ordre qu’iî met

nement général à fes deux Freres. Roland , dont il connoifïoit l’habileté, avamfL^épMî»
fut nommé Chef de la Juftice. Plufieurs ForterefTes, qu’il avoit bâties en

différens lieux, pour contenir les Caciques, reçurent des Commandans de
fa main*, fur-tout celle de la Conception , dans la Plaine de la Vega

, qui

devint enfuite une Ville confidérable. L’avis qu’il reçut dans les mêmes cir-

conftances
,

qu’on avoit découvert , au Sud de l’Ifle , des Mines d’or fort

abondantes , lui fit fufpendre fon départ
,
pour éclaircir cette importante

nouvelle. Il y envoïa Garay de Dia ? , avec une efcôrte de des Guides
, qui

leur firent traverfer la Vega Réal, d’où palfant entre des Montagnes, ils

entrèrent dans une autre Plaine, qui les conduifit au bord de la Hayna ,

L’Amiral preüi

la réfolution

( 1 7) Oviedo , Liv. i. chap. 1 3

.

(18) Herrera Oviedo les rapportent:

Gentilshommes ,
Ecuïers

,
& autres l’er-

«> fonnes qui êtes dans les Indes par notre

w ordre
,
Nous vous envoïons Jean Aguado

s, notre Maître d’Hôtel
,
qui vous parlera

o* de notre part ; & Nous vous mandons
s, d’ajouter foi à ce qu’il vous dira. A Ma-
is» driâ le 5» d’Avril 1495. Herrera, Liv. >.

*> chap. 18. Oviedo, ubi fuprà.

(ip) D’autres racontent que ce fut par

l’ordre du CommiiTaire
,

qu’il fit le Voïage
d’Efpagne ; mais on s’en tient au récit d’Her-

rera, qui a d’autant plus de vraifemblance

qu’Aguado n’avoit pas cette autorité. S:

n’auroit pas dû en ufer pour fon propreja-

térêt, quaad.il l’auroit eue.

H ij
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d’or &: de fable. La terre

,
qu’ils firent ouvrir en divers endroits , leur of-

frit une abondance de grains d’or. L’Amiral n’en fut pas plutôt informé,

qu’il fit conftruire dans ce lieu une Forterelfe qu’il nomma Saint-Chriflophe

8c ces Mines, auxquelles il donna le même nom, fournirent long-tems

d’immenfes richeffes. Il ne pouvoit rien arriver de plus heureux pour lui ,

dans fa fituation. Cette nouvelle découverte fufiïfoit pour faire tomber la

principale accufation de fes Ennemis -, & quand leurs autres reproches au-

roient été mieux fondés , il n’ignoroit pas qu’on obtient grâce aifément de
fes Maîtres , lorfqu’on leur apporte le fecret d’augmenter leur puiffance 8c

leurs tréfors (2.0).

Les deux Caravelles mirent à la voile, le 10 de Mars 1496. L’Amiral fit

embarquer, dans la fienne , environ deux cens vingt Efpagnols , les plus

pauvres 8c les plus infirmes de la Colonie
,
que leurs Femmes 8c leurs Pa-

rens avoient redemandés à la Cour , 8c que fes bons traitemens , dans le

cours de la navigation , difpoferent à prendre parti pour lui contre Aguado,:

Il fe fit accompagner de l’Adelantade , jufqu’â Puerto de Plata
,
qu’il vou-

loit vifiter avec lui, dans le delfein d’y bâtir une Ville. Enfuite, prenant

congé de fon Frere
,

qui retourna par terre à la Colonie , il fit gouverner

à l’Eft, vers le Cap a’Engano -, 8c l’aïant doublé le 22 , il aborda le <jc.

à Marigalante. Mais la difficulté d’y faire de l’eau & du* bois l’obligea

d’aller mouiller, le jour fuivant à la Guadeloupe. Sa furprife fur extrême

d’y voir ;e rivage bordé d’un grand nombre de femmes , armées d’arcs 8c

de fléchés, qui s’oppoferent à l’approche de-fes Barques. Deux Indiens , de
Trente qu’il avoit amenés de l’Efpagnole fe jejtrerent à la nage

,
pour

avertir cette troupe d’Amafones
,
qu’on ne pçnfoit point à leur nuire , 8c

cju’on ne leur demandoit que des vivres. Elles répondirent que leurs Maris

etoient de l’autre côté de l’ifle , 8c que c’étoit à eux qu’il falloit s’adrefler y.

8c voïanc que les Barques n’avancoient pas- moins, elles tirèrent une nuée

de fléchés , dont perfonne ne fut biefle. On les falua auffi-tôt d’une déchar-

ge d’arquebufes à croc, qui les mirent en fuite. Les Caftillans entrèrent

dans l’ifle , fans être sûrs que ce ne fût pas la Terre-ferme. Ils y trouvè-

rent de très gros Perroquets , du Miel , de la Cire& quantité de ces Plantes»

dont les Infulaires faifoient du Pain , 8c qu’ils nommoient Ca^abi , d’cù les

François ont fait Caflave. Un détachement, qui fut envoïé dans les terres,

amena quarante femmes , entre lefquelles étoit l’Epoufe du Cacique

,

qu’on n’avoir pas eu peu de peine à joindre dans fa fuite : lcrfqu’elle s’é-

toit vûe preflee par celui qui la pourfuivoit , .-"elle s’étoit tournée tout d’un*

coup ; 8c l’aianr faifi de fes deux bras , elle l’avoit renverfé avec tant de-

force ,
que fans le fecours qu’il reçut , il confefla qu’elle l’auroit étouffé.

Cependant les careffes 8c les- préfens
,
que l’Amiral fit à toutes ceS femmes ,

établirent bientôt la confiance 8c l’amitié. Elles procurèrent toutes fortes de
rafraîchiflemens aux deux Caravelles

,
pendant neuf jours que les Caftillans’

palîerent dans l’ifle
;
8c lorfqu’on remit à la voile, l’Epoufe du Cacique

offrit de s’embarquer avec fa Fille, pour fuivre l’Amiral en Efpagne (21).

fio-) Herrera, chap. 18. Hift. de Saint- (21) Hertexâ, Liv. J.chap. J.

©èsiingue, Liw2.jp2g-.1SQ>
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Ôn continua de porter à l’Eft , fans avancer guéres au-delà de 22 dégrés,

parce que l’expérience n’avoit point encore appris qu’il eft plus sûr 6c plus

court d’aller jufqu’aux trente-deux & plus loin
,
pour éviter de rudes vents

d’Eft, qui foufflent prefque toute l’année dans cette Mer. Audi la naviga-

tion fut^elle fi longue
,
quelle expofa lesCaftillans à fonffrir beaucoup delà

faim. On ne découvrit point la terre, avant l’onze de Juin. L’Amiral la re-

connut pour le Cap de- Saint-Vincent , contre l’opinion des Pilotes, qui

fe croïoient à la vue des Açores. En entrant le lendemain dans le Port de

Cadix , il y trouva trois VaifTeaux prêts à faire voile, avec des vivres 6c des

munitions pour l’Efpagnole
;
& n’ofant les arrêter, après avoir vû les or-

dres du- Roi , il eut du moins le tems de faifir cette occaffon pour animer,-

par fes Lettres , le courage 6c la confiance de fes Freres.

Il fe rendit à Burgos , où leurs Majeftés Catholiques tenoient ordinaire-

ment leur Cour
;
mais il n’y trouva ni le Roi

,
qui étoit occupé , en Rouf-

fillon , d’une guerre contre la France , ni la Reine
,
qui s’étoit tranfportée à

Loredo
,
pour ordonner les préparatifs- du Voïage de l’infante Jeanne, fa

Fille, qui alloit époufer en Flandres l’Archiduc Philippe, Fils de l’Empe-

reur Maximilien. A leur retour, ils vinrent attendre à Burgos la PrincefTe

Marguerite, Sœur de l’Archiduc, qui devoir époufer le Prince d’Efpagne.

Les circonftances étoient heureufes. Colomb parut à l’Audience avec autant

de fermeté que de modeftie. Loin de le traiter comme un Criminel , dont

on attend les juftifications , on ne lui parla ni des informations d’Aguado ,

ni des accufations de Boyle & de Margareta. Il ne reçut que des éloges

des remercimens ,-pour fes nouveaux ferviees (22).

Dans la joie d’un accueil
,
qui couvrait fes Ennemis de honte, il fit glo-'

rieufement le récit de fes découvertes y 6c prôpofant de les- continuer , il

demanda huit VaifTeaux , dont il deftinoit deux à porter dés vivres 8c des

munitions à la Colonie d’Ifabelle , 8c les fîx autres à demeurer fous fes

ordres. Cette demande lui fut accordée. Enfuite , aïant répréfenté qu’il étoit

queftion de former un Etablifïèment folide
, qui pût fervir de modèle à

l’avenir pour d’autres Colonies , il obtint que leurs Majeftés feraient paffeff

dans l’Efpagnole un corps de recrue de 300 hommes, compofé de 40 Ca-
valiers , cent Fantaffins , 60 Matelots, 20 Ouvriers en or , 50 Laboureurs,

6c 10 Arrifans de différentes proférions , auxquels on joindrait 3 0 femmes j

que le fond de leur folde ferait, par mois , de foixante Maràvedis , & dun
Hanega de blé, qui revient à fîx boiffeaux de France , 6c que par jour on
leur donnerait 14 Maravedis pour vivre; qu’on enverrait des Religieux 5

pour le Service divin 6c pour l’inftruétion des Indiens
;
des Médecins , des

Chirurgiens & des Apoticaires
,
pour connoître la nature' des maladies qui :

.avoient emporté tant de monde, 6c pour en chercher le remedé; enfin,

(n) La vûe des ri ch elfe s qu’il rapportoît « de mafques
, dont les yeux & le nez étoient

put contribuer à mettre leurs Majeftés dans 33 d’or, & d'autres raretés des Indes.Herrera,

cette difpofition. ,3 II leur fît un riche préfent liv. 3. chap. 1. Martyr allure qu’il vit êc

33 d’or à. fondre , tel qu’il s’étoit trouvé dahs qu’il toucha de fes mains un lingot de vingt

aj'ies Mines, compofé de grains aufli gros onces , & un morceau d’ambre qu’il avoit

=» que des poids , des fèves & même des noix. peine à' foutenir. Décad ,
i.liv. 4-.

a» Il leur donna quantité de Perroquets , & '

H “iij
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jufqu’à des Muficiens Sc des Joueurs d’inftrumens

,
pour bannir la triftelfé

qui fait ordinairement la guerre aux nouvelles Colonies. Outre les 300
perfonnes qui dévoient être entretenues aux dépens de leurs Majeftés , l’A-

miral eut la permiffion d’en mener cinq cens à fes propres frais. Il fut per-

mis aulli, à tous ceux qui voudraient palfer aux Indes fans aucune folde ,

de s’embarquer fur fa Flotte , avec cet avantage féduifant
,

qu’ils auraient

le tiers de tout l’or qu’ils pourraient découvrir , dans d’autres Mines que

celles dont on avoit déjà pris polfellîon , 8c qu’ils ne paieraient à leurs Ma-
jeftés que le dixiéme de tous les autres profits du commerce.

Toutes ces mefures étoienr fages ; mais comme on ne pouvoir fe pro-

mettre de trouver beaucoup de Volontaires, qui fuftent difpofés à fe tranf-

porter aux Indes pour y palfer toute leur vie , fur tout depuis le retour de

ceux qui n’en avoient rapporté qu’une couleur livide 8c diverfes fortes de

maladies, l’Amiral propofa de changer la peine des crimes, à l’exception

des plus noirs '(23) , dans un exil perpétuel aux nouvelles Colonies. Sut

cette ouverture
,
qui fut approuvée , on ftatua que les Criminels qui avoient

mérité la mort lerviroient deux ans fans gages , Sc les autres une année

feulement; après quoi, ils feraient à couvert de toutes les pourfuites de la

Juftice , fans autre condition que de ne jamais retourner en Europe. D’un

autre côté , l’ordre fut donné à tous les Tribunaux d’Efpagne, de condam-
ner déformais au travail des Mines , ceux qui avoient mérité quelque pu-

nition équivalente. Ces deux Réglemens, qui reçurent le Sceau de l’autorité

fouveraine le 22 de Juin , à Médina del Campo , répondirent mal aux efpé-

rances de l’Amiral. Ils eurent des fuites fàcheufes
,
qui ne deyoient point

échapper à fa pénétration , & qui ont fait juger à quelques Hiftoriens qu’il

s’étoit laifle tromper par de mauvais confeils. Les nouveaux Etats , remar-

que un des plus judicieux, doivent être établis fur de meilleurs fonde-

mens (24). Colomb obtint aufli le pouvoir de diftribuer des terres à ceux

.qui feraient en état de les cultiver Sc d’y bâtir ; avec réferve des droits du
Souverain , fur l’or l’argent Sc les autres métaux. Enfin , la Reine

,
qui

s’attribuoit juftement l’honneur des premières entreprifes qui avoient conduit

fon Amiral â la découverte du nouveau Monde , fit publier une défenfe de

palfer dans les Indes
,

pour tous ceux qui n’étoient pas nés Sujets de fa

Couronne de Caftille (25). Cependant il paraît qu’elle joignit au motif de
la gloire celui de faire fadsfaéfcion à l’Amiral, fur la conduite & les difcours

de Boyl Sc de Margareta , dont le premier étoit Catalan , Sc l’autre Su-

jet de la Couronne d’Arragon. Les Hiftoriens, qui lui attribuent ce delfein,

ajoutent que l’Amiral fut foupçonné de l’avoir obtenue , comme une réconi-

penfe de fes fervices : mais il ne porta pas plus loin la vengeance.

Les Vailfeaux qu’il avoit rencontrés à Cadiz aïant achevé leur

Voïage au commencement de Juillet, l’Adelantade , encouragé par la nou-
velle qu’il avoit reçue de l’arrivée de fon Frere en Efpagne , fe hâta de les

(23) Les crimes exceptés furent ceux Roïaume. Herrera, Liv. 1. cli. 2.

d’héréfie
,
de ieze-Majefté , de trahifon , de (24) Ibidem.

guet-à-pens commis par le feu ou le fer, (25) Ibidem.. Il paroît que Ferdinand ne
de faulîfe monnoie

,
de Sodomie, ou d’a- fut pas confulté. La Reine, dit l’Hiftorien

,

voir enlevé «k l’or Sc d.e l’argent hors du h voulut ain/i.
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renvorer avec de nouveaux tréfors , & trois cens Infulaires , accufés

d’avoir repris les armes
,
pour lefquels leurs Majeftés avoient jugé que la

meilleure punition étoit de les condamner à l’elclavage. Dans Je compte

qu’il rendait de fes opérations à l’Amiral , il lui faifoit fentir que le choix

du terrain n’avoir pas été heureux pour fa Ville d’ifabelle , que s’il vou-

loit former une Colonie durable , il falloir fonger à d’autres EtablifTemens.

La Cour , à qui l’Amiral fit cette proposition
,

s’en étant remife à fes lu-

mières v il fe rappella que dans fon dernier Voïage , en rangeant la Côte du
Sud , il avoit remarqué de bons Ports , d’excellens Pâturages , & des Terres

qui lui avoient paru fertiles *, fans compter que cette partie de rifle ne devoir

pas être fort éloignée des Mines aufquelles il avoit donné le nom de Saint-

Chriftophe. Il fit partir aufii-tôt une Caravelle
,

pour communiquer ces

idées à fon Frere , avec ordre de travailler ûncefîamment au tranfport de la

Colonie. Elle arriva dans les plus heureufes circonftances , lorfque par d’au-

tres informations Dom Barthélémy étoit à la' veille d’exécuter fon defièin dans

le même lieu» Oviedo fait le récit de cet événement.

Un jeune Arragonois , nommé Michel Dia{ , le même qui avoit re-

connu les nouvelles Mines avec Garay , s’étoit battu contre un autre Efpa-

gnol , & l’avoit dangereufement bleffié. Quoiqu’il fût au Service particulier

de l’Adelantade , la crainte du châtiment l’avoir fait fuir. Il avoit pris fa

route , avec cinq ou fix de fes Amis , vers la Partie orientale de l’Ifle ,

d’où cotoïant le rivage au Sud , il fut arrêté par l’embouchure d’un Fleuve ,

fur la rive duquel il trouva une Bourgade Indienne, Les Habitans
,
qui n’a-

voient point encore été maltraités par les Efpagnols , ne firent pas difficulté de
le recevoir. Une Femme

,
qui les commandait, & dont on a déjà parlé fous

le nom de Catalina qu’elle ne prit néanmoins que dans la fuite , conçut tant

d’inclination pour lui
,

qu’elle réfolut de fe l’attacher par fes careffies de fes

bienfaits. Après l’avoir traité pendant quelque tems avec toutes les familia-

rités de l’Amour (2.6) , elle lui découvrit des Mines
,
qui n’étoient qu’à fept

lieues de fa demeure •, & dans la crainte de perdre un Homme fi cher,

elle lui propofa d’engager les Efpagnols à s’établir fur fes Terres. Le Païs

étoit agréable & fertile. Diaz ne balança point à faifir cette oceafion s

pour fe réconcilier avec la Colonie. Catalina lui donna pour Guides quel-

ques Indiens , dont elle lui garantit la fidélité. Ifabelie étoit éloignée d’en-

viron cinquante lieues. Il y arriva fecrettement. Quelques Amis
,
qu’il trou-

va le moxen de voir en fecret , lui apprirent que fon Adverfairè étoit guéri

de fa bleffure. Rien ne l’empêchant plus de fe montrer, il fe préfen ta de-

vant Dom Barthélémy
,
qui le revit avec joie

,
parce qu’il avoit1 regreté fa

perte , & qui ne fut pas moins fatisfait de fes offres.-

Elles avoient eu îa force de le déterminer à faire un Etabliflement du
côté du Sud , lorfqu’étant confirmé dans cette réfôlution par les Lettres de
fon Frere , il partit aufii-tôt avec Diaz bc les plus robuftes de fes gens»

Après quelques jours de marche , il arriva au bord de la Riviere
, que les

(ié) Cette PrinceUe Indienne , raconte L'Hiftorien de Saint-Domingüe lui prête plus
1

Bëttement Oviedo, « mit fon amour en lui
, de délicatdfe , & dit, » qu’elle lui fit en-

33 & le traita comme un homme à qui elle 33 trevoir qu’il ne tiendroit qu’à lui de fépora*^

ÆoVéfeit abandonnée. Elle en eutdeus Enfans, ^ fer,
-
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Indiens nommoient 0%ama , 8c donc il fut furpris de trouver les rives fore

bien peuplées. Le Port étoit fur, 8c capable de recevoir des VailTeaux do
plus de trois cens tonneaux. Les Terres paroi ifoient excellentes , 8c tous

les Habicans fort prévenus en faveur des Èfpagnols. L’Adelantade ne ba-
lança point à tracer le Plan d’une nouvelle Ville , à l’embouchure du Port

,

fur la Rive orientale. Il y fit venir , en peu de tems , la plus grande par-

tie des Habitans d’Ifabelle , où il ne laifia qu’un petit nombre d’Ouvners.
Elle prit le nom de San Domingo ; les uns difent , du nom du Pere des

trois Golombs
,
qui s’appelloit Dominique

;
les autres , du jour où l’Ade-

lantade y étoit arrivé
,
qui étoit la Fête de ce Saint , 8c touc-à-ia-fois un

Dimanche : mais il paroît que l’Amiral avoit fouhaité quelle fût nommée Nou-
velle Ifabelle -, 8c l’on remarque, du moins, qu’il ne lui a jamais donné d’autre

nom (17).

Dom Barthélémy ne manqua point d’y joindre une ForterelTe , dont il

fit jetter les fondemens en fa préfence. Enfuite , laifiànr fes ordres pour

la continuation du travail , il forma le defiein d’un autre Voïage , à la

Côte de l’Oueft, pour reconnoître le Païs de Xaragua , où regnoit Bohechio ,

le feul des Caciques de l’Ifle qui ne s’étoit pas fournis au Tribut. Ce
Prince , dont on vantoit beaucoup la prudence 8c les forces (28) , fem-
bloit avoir compté d’abord fur l’éloignement des Habitations Caftillanes -,

mais allarmé par la fondation de San-Domingo
,
qui lui apprenoic avec

quelle facilité fes Ennemis pouvoient paflfer d’une extrémité de Fille à

l’autre , il penfoit férieufement à ralfembleqdes Troupes. C’étoit pour dilfiper

ces delfeins dans leur nailfance
,
que l’Adelantade étoit réfolu de s’appro-

cher de fes Etats
;
fans compter que fe croïant bien informé qu’Anacaona

,

Sœur du même Cacique , 8c Veuve de Caonacabo , étoit prefqu’entiére-

ment revenue de fes relfentimens .,
il fe flatta d’échauffer par fes préfens

8c fes flatteries l’inclination quelle commençoit à prendre pour les Efpa-

gnols. Mais, volontairement ou de force , il jugeoit fort important de réduire

une fi paillante Province à fuivre l’exemple de toutes les autres.

Il partit de San-Domingo à la tête de trois cens Hommes , en ordre de
bataille, au fondes Inftrumens militaires .(29) ; 8c publiant dans fa marche
.qu’il alloit rendre une vifite d’amitié au Cacique Bohechio , il feignit d’i-

gnorer qu’il étoit attendu par un corps de Troupes Indiennes , au palfage

(2,7) Herrera
,
Liv. 1. chap. 5. & Ovie-

do , Liv. 3. chap. 13. L’Hiftorien de Saint-

Domingue regarde comme l'opinion la plus

vraifemblable ,
que la première Eglife de la

nouvelle Ville aïant été confacrée fous le

nom de Saint Dominique
,
qui eft encore le

Patron du Diocefe , ce nom a été donné

avec le tems à toute la Ville ; comme ,
de là

Ville même les François i’pnr étendu a toute

l’ifle. Liv. 2. pag. 190. Oviedo confond ici

les tems , & renverfe par cooféquent l’or-

dre des faits
,
qui paroît plus naturel dans

JEierrera.

(28) Toute la Côte occidentale eft une

fort grande Paie
,

à laquelle les François

ont donné le nom de Cul - de - fac. Outre
cette Baie , les Etats de Bohechio compre-
noient non-feulement le Cap de Tiburon & le

Mole Saint-Nicolas, qui en font les deux
pointes

, mais encore toute cette partie de
la Côte du Sud

,
qui s’étend jufqu a l’KIe

Beata.

(29) Il femble néanmoins
,
par quelques

termes du récit d’Herrera, que ce Voïage
fe fit par mer, autour des Cotes ; mais les

principales circonftances ne conviennent qu’à

un Yoïage par terre.

d’une
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'cFune Riviere ,
qui faifoit la moitié du chemin. On ne comptoit pas

moins de foixante üeues , de San-Domingo à Xaragua. En approchant de

cette Riviere
,

qui fe nommoit Nayva „ loin de changer de langage à la

vue de l’Ennemi , il députa quelques Officiers au Cacique
,
pour l’avertir

civilement de fon deffiem
,

qui étoit de faire une liaifon d’eftime avec un

Prince & une PrincelTe , dont la réputation étoit venue jufqu’à lui. Bohe-

chio parut charmé de ce compliment , ôc fa joie fe répandit auffi-tôt dans

fon Armée. La plupart de fes gens
,
qu’il menoit combattre malgré eux des

Ennemis dont le nom ôc les armes les faifoient trembler , fe perfuaderent fi

volontiers qu’ils n’avoient plus rien à craindre
,

qu’on les vit courir auffi-

tôt ,
comme de concert , au-devant des Efpagnols. Ils les rencontrèrent à

peu de diftance de la Nayva. De part ôc d’autre , on fe donna des

marques éclatantes de bonne foi ôc d’amitié. Les Indiens fe chargèrent du
bagage de leurs nouveaux Alliés , ôc leur rendirent

,
pendant le refte du

chemin , toutes fortes de fervices
,

jufqu’à les porter fur leurs épaules au

paffiage des Rivières. A l’approche de Xaragua
,
grande Bourgade , où le

Cacique tenoit fa Cour , ôc d’où le Roïaume droit Ton nom on vit fortir

d’abord les principaux Habitans
,
pour célébrer leur joie par des chants Ôc

des danfes. Enfuite trente Femmes
,

qui étoient celles du Cacique
,

pa-

rurent avec des Rameaux verds à la main , couvertes de Pagnes fort blancs,

depuis la ceinture jufqu’à la moitié des jambes , danfant ôc chantant avec

décence. Elles s’approchèrent du Général ; & fléchiffant les genoux devant

lui , elles lui prélenterent leurs Palmes. Quantité d’autres Indiens
, qui

venoient après elles , rendirent le même hommage à tous les Efpagnols.

L’Armée , conduite avec cette pompe , arriva au Palais de Bohechio , où
elle trouva un grand Feftin

,
que ce Prince y avoit fait préparer , compofé

de Cazabi , d’Utias , ôc -de diverfes fortes de Poiflbns de Riviere & de

Mer. Chacun eut fon logement , ôc fon Hamac garni de coton , avec des

ornemens affez riches. Le lendemain Bohechio , ôc la PrincelTe fa Sœur ,

s’étant préfentés fort civilement à l’Adelantade , lui propoferent un Spec-

tacle dans le goût de leur Nation. Deux Troupes d’indiens , armées d’arcs

ôc de fléchés , s’approchèrent l’une de l’autre en ordre de bataille , ôc don-
nèrent une image delà méthode qu’ils obfervoient dans les Combats. Ce di~

vertiflement reflembla d’abord aux Jeux de Cannes , dont l’ufage eft com-
mun en Efpagne -, mais les Combattans s’échauffèrent , & l’aétion devint fl

vive qu’il y en eut quatre de tués. Le nombre des blefles fut plus grand

ôc n'auroit fait qu’augmenter , fi les prières de Colomb ôc des Caftilîans

n’euffent arrêté un exercice d’autant plus dangereux qu’il paroifloit animé par

la joie , fans aucune attention pour les bleffés ôc pour les morts.

Après ces réjouiffances , l’Adelantade repréfenta au Cacique & à fa Sœur
qu’ils étoient les feuls Princes de l’Ifle

,
qui n’euffènt pas recherché la pro-

te&ion des Rois Catholiques *, que l’Amiral , fon Frere , étant allé rendre

compte à leurs Majeftés de la difpofition de tous les Caciques , il étoit à

craindre qu’il ne revînt avec l’ordre de porter la guerre dans le Roïaume
de Xaragua

; & que l’expérience devoir avoir appris , à tous les Infulaires

,

qu’il leur étoit impoflible de réfifter aux armes Efpagnoles. Bohechio
,
per-

suadé pat ce raifonnement , ôc fbllické par là Sœur , qui prenoit de jour
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en jour plus d’affe&ion pour les Chrétiens , ne fit valoir que TimpuifTance
où il étoit de fe foumettre au Tribut

,
parce qu’il n’avoit pas d’or fur fes

Terres. On lui répondit que les Efpagnols avoient trop d’équité pour
exiger i’impolfible , mais qu’il pouvoir fournir une certaine quantité de -coton:

& de vivres. Le Traité d’alliance fut conclu à cette condition (30),
Après avoir fournis la Province avec fi peu de peine & de danger, l’Adelanta-

de fe rendit par Terre à Ifabeile , où il trouva que la rnifere & les maladies
avoient emporté prefque tous le refte des Habitans. Dans le chagrin de ne
voir arriver aucun Navii-e d’Efpagne , il prit le parti d’en faire conftruire,

pour y envoïer chercher des vivres
;
& dans l’intervalle, il difperfa les Ef-

pagnols , foibles ou malades, dans les Villages Indiens les plus voifins des

FôrterefTes. Mais les Habitans fe lafifêrent bientôt d’entretenir des Hôtes qu’ils

ne pouvoient ralfafier , & dont ils ne recevoient que de mauvais traite-

mens pour récompenfe. . Les Sujets de Guarinoex
,

qui fe relfentoient le

plus de cette vexation , furent les premiers qui réfolurent de fecouer un joug

infupportable. - Leur Cacique étoit ami de la paix 3 mais ils le forcèrent de
fe mettre à leur tête 3

par la menace de fe donner un autre Maître. L’A-

delantade , informé de ce foulevement à San - Domingo , dont il avoir

fait fa principale réfidence (3 i),-ne laifia point letems à ce Prince de grof'

fir fes Troupes , ni aux autres de fuivre fon exemple. Il fe hâta de mar-
cher contre lui

;
& l’aïant rencontré à la tête de quinze mille Hommes,

il l’attaqua fi brufquement pendant la nuit
,
qu’après avoir mis en pièces

une partie de fes gens , il le fit lui-même Prifonnier. Il le relâcha néan-

moins , à la priere de fes Sujets ,
qui le lui redemandèrent avec les plus -

vives inftances
;
mais ce ne fut qu’après avoir fait juftice de ceux qui l’avoienr

excité à prendre les armes.

Vers le même tems , il reçut avis de Bohechio & d’Anacoana
,
que leur

Tribut étoit prêt , & qu’ils étoient difpofés à le livrer. Il chargea Dom
Diegue fon Frere, qui commandoit toujours dans Ifabeile, de faire pafier

une Caravelle à la Côte de Xaragua -

; mais il voulut s’y rendre lui-même
par terre , & recevoir le premier hommage que ces Caciques rendoient à

î’Efpagne. L’accueil
,

qu’ils lui firent
, le confirma dans l’opinion qu’il avoir

prife de leur bonne foi. Ils allèrent au-devant de lui , avec un cortege

de trente-deux Seigneurs -, tandis qu’un grand nombre de leurs Sujets ap-

portoient à leur fuite quantité de Coton , cru &c filé , toutes fortes de

Provifions. La Caravelle aïant abordé au Port de Xaragua
,

qui n’étoit

éloigné du Palais de Bohechio que d’environ deux lieues , Anacoana ne fit

pas difficulté, de fe rendre à Bord avec fon Frere. Elle avoir fait prépa-

(sopHerrera* ubi Juprà , chap. 3. un bâton creux 3 après avoir fait entendre à

(31) Les Efpagnols du Fort de Bonao en l’Indien, qui en fut chargé, que s’il man-
furent avertis par quelques Indiens qui leur quoit de diligence

,
la Lettre ne manque-

furent fidèles. Un Hiftorien rapporte roit pas de le dire
,
par le même pouvoir

que pour communiquer cette nouvelle à qu’elle avoit d’expliquer ce qu’on y avoit

Colomb ’i ils profitèrent deTidée où ces In- écrit. Elle fut portée avec une adrefie & une

fulairès étoient encore que les Lettres par- promptitude furprenante ; & les Efpagnols ‘

Mener IL falloir traverier le Pais ennemi, fe crurent redevables de leur ' confervatios 2

s

On mit "une -Lettre pour l’Adelantade dans à cette rufe.Liv. 3. chap. £„ -
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rer, , vers ie rivage , un logement fort bien meublé pour l’Adeîantade , où

il fut furpris de trouver, entre divers ornemens , des lièges de bois , tra-

vaillés avec tant d’art
,
qu’on les auroit crus couverts de foie •, & le lende-

main ,
quoiqu’elle eut fait armer de fort beaux Canots , elle entra fans

dénance dans la Barque Efpagnole. C’étoit la première fois qu’on voïoit

un Bâtiment de l’Europe fur cette Côte. Les Caftillans firent une décharge

de l’Artillerie
,
qui caufa une fraïeur extrême aux Indiens : mais Anacoana

,

remarquant que i’Adelantade ne faifoit qu’en rire , fut la première à les

- raffûter. Elle monta fur le Tillac , où le bruit de plufieurs Inftrumens de

Mufique fit fucceder les réjouiflances à l’effroi. Elle prit plailir , avec fon

Frere , à vifiter toutes les parties du Vaifleau; ôc l’Adelantade n’en eut pas

moins à confidererleur étonnement , à la vue de cette merveilleufe machine.

On s’arrête volontiers , avec tous les Hiftoriens , à relever le mérite d’A-

nacoana , & furtout un caraélete de politeffe & de galanterie fort fingu-

lier dans une Indienne
;
pour difpofer le Leéteur à la plaindre , lorfqu’il

la verra indignement traitée par ceux qui croïoient ne lui devoir alors que

de la reconnodfance & de l’admiration. Mais les' ménagemens d’humanité

& de juftice
,
que les Efpagnols gardoient encore avec les Infulaires , cef-

fereno par degrés , à mefure que leur puiffance parut s’établir •, & les dif-

fenfions
,
qui s’élevèrent bientôt entr’eux , leur aïant fait oublier ce qu’ils

dévoient à leur propre Nation , ils refpeéterent beaucoup moins de miféra-

bles Indiens , aufquels ils accordoient à peine la qualité d’Hommes.
Pendant que Dom Barthélémy apportoit tous fes foins au bien public ,

Roldan Ximenès
,
que l’Amiral avoit revêtu , en partant pour l’Efpagne , de

l’Office d’Alcalde Major , c’eft-à-dire , de Juge fupérieur , ou de Grand Séné-

chal de l’Ifle 5 Homme d’efprit , mais ambitieux & violent , forma des

defleins qui faillirent de caufer la ruine entière de la Colonie. Il paroît que
les hauteurs d’Aguado avoient jetté dans Ion efprit des idées d’indépendance

Sc des femences de révolte. La préfence de l’Adelantade fervit d’abord à

le contenir: mais le voïant engagé dans un Voiage de longue durée, & fe

perfuadant que l’Amiral , accablé par les accufations de fes Ennemis , ne

retourneroit jamais dans les Indes , il forma le projet de fe faifir du Gou-
vernement. Les Artifans lui étoient dévoués , depuis qu’il les avoit com-
mandés au fécond Voiage de l’Amiral. Il leur fit entendre que les Co-
iombs afpiroient à l’autorité fouveraine

j
qu’ils avoient déjà commencé à

les traiter en Efclaves; que la faim & la mifere étoient les moïens qu’ils

avoient réfolu d’emploïer, pour les tenir dans la plus rigoureufe dépendance *,

qu’il ne falloit pas chercher d’autre raifon du retardement des Vaifleaux ,

ni douter que les Provifions qu’on envoïoit à l’Efpagnole ne fuflent adroi-

tement détournées. Par ces odieufes infinuations , il engagea les plus hardis

à demander qu’une Caravelle
,
qui étoit fort mal équipée dans le Port , fût

mife en état de faire voile en Efpagne
,
pour repréfenter au Roi la malheu-

reufe fituation de la Colonie. Dom Diegue
,

qu’ils preflerent auffi-tôt de

leur abandonner la Caravelle , eut d’autant moins de peine à pénétrer leur

deflein
,

qu’ils ne déguifoient pas même celui de poignarder l’Adelantade ,

auffi-tôt qu’il tomberoit entre leurs mains. Cependant
, comme il ne pou-

rvoit s’imaginer que les Séditieux fuflent en grand nombre , il fe flatta de

1 ij
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remédier au mal, en trouvant un prétexte pour éloigner Roldan

,
qnilsavoien*

reconnu pour leur Chef. Il lui propofa de fe mettre à la tête de quelques
Troupes

,
qu’il voüloit emploïer à preffer le Tribut des Caciques. L’Al-

calde , votant fous fes ordres une troupe de Soldats choifis , ne penfa qui
tenter leur fidélité. Il congédia "ceux qui refuferent de s’attacher à lui

;
&

loin de porter les Caciques à la foumilïion , il ne travailla qu’a leur ins-

pirer de la haine pour les Colombs , & par conféquent de la réfiftance à

leurs ordres (32).

A peine fut-il rentré dans Ifabelle, que levant le mafque , & s’autorifant

du nom du Roi , il emploïa la force pour fe faifir des clefs du Magafin
Roïal. Il protefta qu’elles ne dévoient pas demeurer plus long-tems entre

les mains de Dom Diegue -, 8c foutenu par fes Complices , il ehleva autant

d’armes 8c de provifions qu’il jugea convenable à fon entreprife. Les trou-

peaux du Roi ne furent pas plus épargnés. Il en prit la meilleure partie 5

êc forçant Diegue
,

par les menaces 8c fes infultes ^ de fe retirer dans le

Château
,
pour mettre fa vie à couvert , il prit le chemin de la -Concep-

tion , avec fioixante-dix Hommes. Son efpprance étoit de s’emparer de ce

Fort. Mais Ballefter
,
qui y commandoit , lui ferma les portes

;
8c le bruit

de tant de défordres aïant fait accourir l’Adelantade avec fes Troupes, le-s

Rebelles n’oferent foutenir fa préfence. Il n’en fut pas raoin-s étonné du
progrès de la révolté, furtout lorfqu’il apprit que plufieurs Officiers de dif-

tinétion , tels qu’Efcobar , Gouverneur du Fort, de la Madelaine , Moxka
8c Balclivieffie

, y étoient encrés ouvertement. Son inquiétude, pour Dom
Diegue , lui fit tourner fa marche vers Ifabelle. En y -arrivant , il reçut avis

de Ballefler que fa vie n’y étoit pas en sûreté
;
8c la crainte de fe trouver

trop foible ,.-,en effet
,
pour réfîfter à la multitude de fes Ennemis , l’obligea

de retourner à la Conception , dans la vue d’emploïer les voies -de la dou-

ceur.
,
pour appaifer. des Furieux qu’il défefpéroic de réduire par la force.

Il fit repréfenter , à Roldan , tout ce qu’il crut capable de le rappelles au

devoir. Malaber
,
qui-fur emploie à cette négociation

,
parvint à regler une

entrevue entre les deux Chefs. Elle fe fit dans la Conception même , avec

la précaution de fe donner mutuellement des otages , 8c d’une fenêtre^à l’au-

tre. Mais on ne fit que s’aigrir dans les explications. On étoir certain (33)
que Roldan s’étoit flatté de pouvoir fe faifir du Fort 8c de la perfonne

même de Colomb. Après avoir reconnu que fes forces ne fuffifoient pas

encore , ou qu’on avoir déconcerté, fes mefures j il fe retira chez- le- Ca-
cique Manicaotex , dont il reçut le Tribut en or. La licence qu’il accor-

doit à fest Troupes les groffiffioit de jour en jour , tandis que la faim fai-

foit déferrer toutes les Garnifons
; & Dom Barthélémy eommençoit à : crain-

dre de fe voir accablé par le nombre , lorfque l’arrivée ^de deux Caravelles ,

chargées de vivres , lui donna le tems de refpirer.

C’écoient celles que l’Amiral avoir fait partir , du nombre -des huit

qu’il avoir obtenues du Roi , & qui dévoient être, bientôt fiiivies par le

refte de l’Armement. Elles mouillèrent dl San - Domingo , le 3 de Février

j 49 8 , fous le commandement' du Sergent Major , Pierre Fernandez Cg-

< 32.) Kerrera, Liv. j.chap. 7.

(3 3) Par le témoignage de Gonçal Gemez Collado. Herrtra , iMtfi
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jonel. L’Adelantade connoiffoit le mérite de cet Officier & fon attachement pour

TAmiral. Il fehâta de le joindre
;
mais Roldan pouffia l’audace jufqua s’appro-

cher auffi de San-Domingo , dans l’efpérance apparemment de difpofer les Ca-

ravelles à prendre parti pour lui ) mais fe volant prévenu parla diligence de Ion

Ennemi , & n’aïant rien à fe promettre >des Habitans de la Ville
,
qui s’é-

toient déclarés contre fa révolte, il affit fon Camp â quelques lieues des
'

murs. L’Adelantade publia les Lettres qu’il avoir reçues cm Roi Catholique ,

l’honneur que Sa Majefté lui faifoit de confirmer fon titre , la haute faveur

où fon Freré étoit à la Cour , 8c fon retour qui ne pouvoit tarder avec fix

Navires. Enfuite , defirant encore que Tille lût pacifiée avant l’arrivée de Set efforts^obi

fon Frere , il envoïa Coronel même à Roldan
,
pour l’exhorter à rentrer

paeifiet 1 u!e>

dans la foumiffion , 8c lui promettre un oubli général de fes excès. D’auffi

loin que les Rebelles Tapperçurent , ils le couchèrent en joue , en le traitant;

de Traître , 8c lui reprochant d’être arrivé huit jours trop tôt pour le fuc-

cès de leurs defleins. Cependant Coronel vit leur Chèf , 8c lui repréfenta

vivement le tort qu’il caufoit à la Colonie ; mais il ne reçut de lui 88 de

fes Complices
,
que des réponfes infultantes , 8c des marques d’arrogance.

On fçut » peu dé jours après
,
qu’ils avoient pris le chemin de Xaragua , où »

dans l’abondance des vivres , dont ce Pais étoit rempli , ils fe promettoient

de vivre avec la clerniere licence. En arrivant dans cette Province , Roldan

déclara au Cacique qu’il venoit le délivrer d’un Tribut qui lui avoit été

impofé fans la participation du Roi. Il tenoit le même langage à toits les

autres Princes
,
quoiqu’il ne fût pas Iong-tems fur leurs Terres , fans exi-

ger beaucoup, au-delà du Tribut dont il les déüvroit. L’Adelantade, après

plufieurs proclamations contre lui 8c fes Partifans , les fit enfin déclarer

Rebelles , & condamner au châtiment, fuivant les Loix d’Efpagne.

Dans l’intervalle , on apprit , à San-Domingo
, que les Sujets de Guâ- Gaarinoe* fs

îïnoex , également vexés par les deux Partis
, Tavoîent preffié de profiter de Montâgnts!'

leur divifion pour fecouer le joug ,j mais que ce paifible Cacique , inftruit

par fes difgraces , avoit pris le parti de fe retirer avec un grand nombre
de fes gens chez les Ciguayos , Peuple guerrier

,
qui habitoit les Montagnes

du Nord ,. vers le Cap del Cabron , & qu’il y avoir été bien reçu de Mayo-
banex ,leur Souverain. La retraite de ce Prince faifoit perdre , aux Cafiillans,

le Tribut auquel il s’étoit engagé. C’étoit affiez pour lui en faire un crime,

8c TAdelantade fe crut obligé dé l’en punir. Il eut à palier des Montagnes

fort efcarpces , après lefqüelles il defcendit dans une Plainè, qui eft arrofée

par une grande Riviere. Bientôt il y découvrir une Arméè nombreule s

qui fembloit l’attendre de pied ferme. Mais -, s’étant avancé avec beaucoup

de réfoluçkm , il en fut quitte pour effuïér une grêle de fléchés
,

qui ne
blefla point un Caftillan

-,
& fes Ennemis fe difliperent auffi - tôt dans les

Montagnes. Quoiqu’il ne penfat point à les pôurfuivre , la perte de quel-

ques-uns de fes gens
,
qui furent maffaciés à l’écart', lui fit prendre la ré-

felution de donner la chafle à ces Barbares. On en tua plufieurs 8c Ion

apprit des Prifonniers
, que Mayobanexseto.it fortifié dans un Village avec

l’élire de fes forces; L’Âdelantade ne différa point à s’avancer vers cette

retraite. Cependant, comme il cherchoit, dans la fituation de fes affaires,

à gagner les Indiens plutôt qu’à Tes vaincre , il prit le parti de faire offrir

Ihj-,

VAdelancati?

iy pouïSit.
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fon amitié au Cacique , fans autre condition que de liyrer Guarinoex.
Mais le fier Indien répondit » que fon Allié étoic un homme d'honneur

,

» à qui l’on ne pouvoit reprocher d’avoir jamais fait tort à perfonne
;
au

» lieu que les Efpagnols ne dévoient palier que pour des Brigands & des
» Ufurpateurs , dont il méprifoit les offres 8c l’amitié. II. ne rejetta pas

avec moins de confiance les repréfentations de fes Sujets
,, qui commen-

çoient à craindre les fuites de la guerre. Il fit appeller Guarinoex
,
pour

l’informer de fa réfoîution
;
& l’embraflant tendrement, il lui promit de périr

plutôt que de le livrer à fes Ennemis. Enfuite , il fit occuper toutes les ave-

nues des Montagnes qui l’environnoient , avec ordre de faire main-baffe fur

tous les Caftillans (34}.

Cette injurieufe obflination n’empêcha pas Dom Barthélémy de renvoïer

au Cacique ,
trois de fes Sujets qu’il avoir faits prifonniers , & d’en pren-

dre occafion de lui faire de nouvelles offres. Il s’avança même avec de

meilleurs efperances : mais
,
pour unique réponfe , Mayobanex fit donner

la mort à ceux qui avoient ofé fe charger de cette commiffion. Alors les

Caftillans furieux fe mirent en mouvement pour l’attaquer -, mais au premier

coup de feu , tous les Indiens prirent la fuite vers les Montagnes , 8c les deux

Caciques , abandonnés prefque feuls , fe virent forcés de chercher leur falut

dans la même retraite. L’Ade’lantade
,
quoiqu’obligé par la difette des vivres

de renvoïer une partie de fes Troupes , ne craignit point de s’engager

dans ces lieux fauvages , avec trente Hommes qui s’offrirent à le fuivre. Il

étoit réfolu de donner la chaffe aux Fugitifs , de Montagnes en Montagnes :

mais deux jours après
,
quelques Indiens étant tombés entre fes mains ,

la force des tourmens leur fit découvrir celle que Mayobanex avoit choifie

pour azile. Aulîi-tôt douze Caftillans fe déguiferent à la maniéré du Pais a

en fe mettant nuds, 8c fe frottant le corps d’une couleur rouge & noire (35),
compofée du fruit de certains Arbres

,
que les Indiens nommoient Bixa.

Ils ne prirent point d’autres armes que leurs épées
,

qu’ils envelopperont

dans des feuilles de Palmier ; 8c fe faifant conduire par leurs Prifonniers

,

ils pénétrèrent fous cette forme jufqu’à la retraite de Mayobanex. Ils le

trouvèrent avec fa femme & fes enfans. A la vue de leurs épées
,

qu’ils

firent briller touc d’un coup devant lui , ce malheureux Cacique ne fit point

de réfiftance. Il Put conduit au Général
,
qui reprit aulfi-tôt le chemin de

la Conception , avec fa proie. Les douze Caftillans avoient enlevé dans la

même expédition une fort belle Indienne , Nièce de Mayobanex, 8c Femme
d’un des principaux Seigneurs du Pais. Son Mari

,
qui s’étoit auffi réfugié

dans les Montagnes , fut fi défefperé de fa perte
,
que fans redouter le

péril qui le menaçoit lui-même , il fe hâta de fuivre l’Amiral
;
& l’aïânt

rencontré dans fon retour
,

il le conjura , les larmes aux yeux , de lui r,en-

(54) Avec le motif de la probité
,
qu’il fît » Reine fa femme, le Branle de Magua.

valoir à fes Sujets ,
Herrera lui en fait ap- « C etoit une forte de danfe

,
que les .Em-

porter un qui mérite d''être remarqué : » Il « pagnols nommèrent le Branle de la Vega,

« leur répondit qu'il n'étoit pas raifonnable 33 où le Roïaume de Guarinoex étoit fitué,

33 de livrer à fes Ennemis un homme qu’il 3, ubi fuprà , chap. 8.

33 avoit pris fous fa protection; que d'ail- (5 $ ) C’eft apparemment ce que toutes nos

33 leurs il avoit toujours été fon ami
,
parce Relations nomment du Rocou»

3» que Guarinoex avoit appris à lui & à la



DES VOÏAGES. L i v. V. 7 t

dre une Femme qui lui étoit pdus chere que la vie. L’Adelantade fut tou-

ché de cette tendrelfe de cœur fdans un Barbare. Il lui rendit fa Femme ,

fans exiger aucune rançon, Mais ce bienfait ne fut pas perdu pour les Caf-

tillans. ils furent furpris de revoir bientôt ce généreux Indien, avec quatre

ou cinq cens de fes Sujets , dont chacun portoit un Coas , efpece de bâtons

brûlés qui leur fervoient à remuer la terre. Il demanda un terrain pour

le cultiver. Son offre fut acceptée
;
& le travail de fes gens , animé par

la reconnoifïànce , eut bientôt défriché de vaftes Champs , où FAdelantade

fit femer fort utilement du Blé (36). Cet exemple fit elpérer , aux Sujets de

Mayobanex, qu’ils obtiendroient auffi facilement fa liberté. Iis vinrent la

demander en 'grand nombre , & chargés de préfens , avec promeffe de

demeurer fîdeles à l’Efpagne. L’Adelantade fe crut obligé de donner un
exemple de rigueur

,
pour retenir tous les autres Caciques dans la foumif-

fîoh. Il rendit aux Ciguayos toute la famille de leur Prince , mais il fut

inexorable pour fa perfonne. Ce refus , dont ils parurent confternés , leur

aïant fait tourner leurs reflfentimens fur Guarinoex , iis le livrèrent aux Caf-

tillans , comme la première caufe du malheur de leur Maître. La vie de

Guarinoex fut ménagée
,

par des raifons qui ne font pas expliquées dans

l’Hiftoire
;

tandis que Mayobanex , condamné à la mort (37) dans toutes

les formes de la Juftice Efpagnole , expia leur faute commune par le plus

infâme fupplice.

TROISIEME V O ï AGE-
DE CHRISTOPHE COLOMB.

P Endant que les progrès de la Colonie étoient retardés par tant d’a-

gitations , l’Amiral n’avoit pas ceffé de prefTer fon Armement dans les

Ports d’Efpagne. Mais les obftacles qu’il avoir trouvés , de la part de ceux

qui avoient été d’abord les plus adens à le fervir , lui avoient fait douter

plulieurs fois f le but de cette conduite n’étoit pas de rebuter fon zele &
fa confiance. Cependant il n’avoit point à fe plaindre du Roi 8c de la Reine,
qui ne fe laffoient point de le combler d’honneurs & de biens. Après
avoir confirmé tout ce qu’ils avoient fait jufqu’aloirs en fa faveur , ils lui

offrirent , dans l’ifle Efpagnole , un terrain à fon choix , de cinquante lieues

de long , fur vingGcinq de large, avec le titre de Duc ou de Marquis,

Mais il n’accepta point cette grâce , autant pour éviter toutes fortes de dif-

cuffions avec les Officiers Roïàux
,

que dans la crainte d’irriter la jaloufie

des Grands, qu’il voioit déchaînée contre lui, Enfuite , leurs Majefiés ,

en : confédération de la découverte de Cuba & de la Jamaïque, dont il n’a-

voit tiré aucun avantage , le déchargèrent du huitième des avances, auquel

(36) Herrera dit qu’ils firent en peu de point de cette mort. L'autre Cacique fut épar?
terre pour trente mille écus de travail, gné apparemment parce qu’il s’etoit fait in fi-

ubifup. chap. 9. truire des principes du Chriftianifme
,
quoi,

(37) Hiftoire de Saint-Domingue . Liv. 3. qu’il ne les eût point encore embrafies. Her- ~

f & préced. Herrera & Oviedo ne parlent rera
, Liv. 3. chap. .4,
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il étoit pbligé pour recueillir la même portion des profits , fur tous les

Navires qui faifoient le Voïagedes Indes. Elles lui accordèrent , dans faJurif-

diétion des Indes , tous les droits & les honneurs dont l’Amirauté deCaftille

jouifîbit dans la fienne
;

ôc malgré les repréfentations de l’Amirauté ,
qui

fe plaignoit que cette faveur avoit trop d’étendue > elles ne changèrent à fes

provifions que quelques termes généraux , contre lefquels il y avoir plus de

juftice à fe récrier. En même-tems , elles , lui recommandèrent de préfé-

rer toujours la douceur à la fé vérité , du moins quand elle pourroit s’ac-

corder avec les droits de la Juftice. Ce çonfeil paroi! avoir été la feule marque

que le Roi ÔC la Reine eulfent fait quelque attention aux plaintes, ôc aux

accufations de fes Ennemis (58).

Mais les trois Navires
,

qu’il avoir vûs partir de Cadix en arrivant dans

ce Port, y étoient revenus’ dès le 2. o d’Oétobre 149(3. Ils avoient amene

les trois cens Indiens que l’Adelantade avoir pris le parti d’envoïer en Ef-

pa^ne. Alfonfe Nigno, qui les commandoit , avoir malignement affedte

d’ecrire , de Cadix à la Cour, qu’il apportoit beaucoup d’or v & ces rl“

chelfes prétendues
,

qu’on attendoit impatiemment , fe trouvèrent réduites

à trois cens Miferables
,
qui n’étoient propres qu’à l’efclavage. Soit que

Nigno eût agi de concert avec les Ennemis de l’Amiral , ou qu’ris eufient

pénétré d’abord cet indécent badinage , ils en avoient pris occafion de faire

un autre emploi des fournies deftinées à l’armement , lous prétexte quelles

alloient être remplacées par l’or de Nigno; ôc les affaires des Indes furent

d’autant plus décréditées après l’éclairciftement
,
que la même malignité ne

.manqua pas de publier que tout ce qu’on en avoir dit jufqu’alors n’etoit

,pas plus réel. Leurs Majeftés mêmes ouvrirent quelque rems l’oreille à l’im-

pofture
;
ôc dans leur chagrin, elles défapprouverent l’envoi des trois cens

Efclaves, jufqu’à dire hautement que fi ces Infulaires s’étoient foulevés

contre les Caftillans , ils y avoient fans doute été contraints par la rigueur

avec laquelle ils étoient traités. L’Amiral n’eut pas d’autre parti à prendre

que de blâmer fon Frere , & de fe borner, en attendant de nouveaux fonds,

à faire équiper les deux Bâtimens qui furent confiés à Pierre Hernandez

Coronel. Heureufement , néanmoins , Jean Rodriguez de Fonfeca
;
Doien.

de Seville
,
qui avoir toujours eu la direction des arméniens pour les In-

des , ôc qui étoit devenu fon Ennemi , fut nommé à l’Evêché de Badajos r

ôc fa Commiffion fut donnée à Torrez
,
qui avoit ramené la Flotte du

fécond Voïage. Cette révolution accéléra l’armement
;
mais il fut encore

retardé par la mort du Roi Jean de Portugal , Ôc par celle du Prince héré-

ditaire d’Efpagne
,
qui arrivèrent fuccelTîvement. Enfuite ,

Torrez aïant

fait des propositions qui déplurent à la Cour , on y rappella l’Evêque de

Badajos
,
qui

,
par haine pour les Colombs , ou par dégoût pour l’entreprife des

Indes , fit naître mille difficultés qui retardèrent encore les préparatifs du

départ. Cependant les ordres de la Reine devinrent fi preffans
,
par les fol-

licitations continuelles de l’Amiral
,
qu’enfin la Flotte fut en état de mettre

à la voile-

Elle partit, fous fes ordres, le 5 ode Mai 1498 , compofée des fix Vaif-

feaux qu’il avoir obtenus
;
ôc pour éviter une Flotte Portugaife , qu’on crai -

(j8) Herrera, LlVcj.chap.
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jgnoit de rencontrer vers le Cap de Saint-Vincent , elle gouverna droit à ê^âiTroTHÏê

l’Ille Porto-Santo, où elle arriva le 7 de Juin. Après y avoir fait de i’eau, Colomb.
elle fe rendit à Madere. Le 19, elle jetta l’ancre à la Gomera, où l’Ami- m. Voïage.

ral, apprenant qu’un Vaiflèau François avoir pris deux Caravelles Éfpa- 1498»

gnôles , lui donna la chaflè 8c reprit une des deux Caravelles. Enfuite ,

étant pafle à l’Ifle de Fer, il fe livra au defir d’entreprendre de nouvelles

découvertes : mais pour ne pas laiflèr fa Colonie fans fecours , il réfolut

d’envoïer direétement trois de fes Vaiflèaux à l’Ifle Efpagnole*, le premier, Diviiïon qu'il

fous la conduite d’Alfonfe Sanchez de Carvajal, Officier de mérite 8c de fait defaF1®tEe,

naiflànce ; le fécond , fous celle de Pierre d’Arana
,
parent de l’ancien Gou-

verneur du Fort de Navidad
,
qui avoit été détruit par Caonabo

;
8c le

troifiéme , fous celle de Jean-Antoine Colomb , Génois
,
qui lui apparte-

îioit par le fang. Ces trois Capitaines dévoient commander tour à tour. Ils

eurent ordre de faire l’Eft-quart-de-Sud-Eft, pendant l’efpace d’environ huit

cens lieues ; enfuite , de porter à l’Oueft-Nord-Oueft
,
pour reconnoître l’Ifle

•de Portoric , d’où la navigation eft aifée jufqu’à San-Domingo.

Pour lui , s’étant pourvu de tout ce qu’il jugea néceffàire pour une longue il fe répare®

courfe, il prit la route de l’Ifle de Fer , la derniere des Canaries à l’Queft. ^“ouvèiie/^
Son intention , fuivant les termes d’Herrera , étoit de fuivre , au nom de couvertes,

la Sainte Trinité, le Sud jufqu’à la Ligne, 8c de prendre enfuite à l’Oueft,

jufqu’au Sud-Eft de l’Ifle Efpagnole , dans l’efpoir de rencontrer des Ifles

ou la Terre-ferme. C’étoit une route qu’il croïoit encore inconnue : mais
il avoit appris des Infulaires de l’Efpagnole qu’il étoit arrivé , dans leur Ifle ,

des hpmmes noirs , avec des lances garnies d’un fort beau métal
, qu’ils

uommoient Guanîn. Il avoit eu , entre les mains
,
quelques bouts de ces

fes^o t

s

if/

to ‘e,!ê

lances
,

qu’il avoit envoies en Efpagne , 8c dans lefquels on avoit trou-

vé d’or , G d’argent & 8 de cuivre. Toutes fes lumières le portèrent à

croire qu’on ne pouvoir venir d’auffi loin que de l’Afrique aux Antilles , fur

des Bâdmens aufli fragiles que ceux des Afriquains
; d’où il concluoic que

ces hommes étoient venus d’un Pais beaucoup moins éloigné (39).
Après avoir doublé F Ifle de Fer, il prit la route des Ifles du Cap Verd , n païTe aine

qu’il fe plaignoit qu’on avoit mal nommées
,
parce que dans fes anciens d“ Gap"

Voïages il les avoit toujours vues feches 8c ftériles (40). Le zy de Juin ,

âl apperçut celle de Sal
,
qui fe préfente la première. Enfuite

,
paflant à celle

de Buenavifta, il fe rendit le 30 a San-Jago. Son deflèin étoit d’y prendre

quelques Beftiaux , pour les tranfporter à l’Efpagnole : mais les maladies ,

qui commençoient à regner dans les Equipages , lui firent craindre le mau-
vais air de cette Ifle. Il ne penfa qu’à s’en éloigner , en regrettant d’avoir

allongé inutilement fa route. Le 4 de Juillet , il fit gouverner au Sud-Eft,

jufqu’à cinq dégrés de latitude du Nord. Le 1 3 , à cette hauteur , 8c fous Tmbarws où

un Ciel fort couvert , il efliiïa une chaleur fi exceffive
,
que le godron n’y iUhlieur?^^

réfiftant point, fon Vaiflèau fit eau de toutes parts. Ses vivres fe corrom-
pirent. Le bled jettoit des fiâmes. Le lard couloit en graifle , 8c le vin

(39) Herrera , Liv. 3. chap. 9. nom, parce quelles en font voifines , 8t que

(40) Il ne faifoit pas attention que c’eft ce Gap eft en effet d’une charmante vec-
Ju Cap Verd quç ces Ifles ont tiré leur dure.

Tome Xll1 K
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fuïoit des tonneaux entr’ouverts (41). Mais Colomb

,
quoiqu’affligé de la

goûte & fatigué d’un travail continuel, voulut avancer plus au' Sud
,
pour

tourner enfuite à l’Oueft. Il ne changea point de réfolution jufqu’au .51,

que l’eau commençant à lui manquer , il fe crut dans la néceftité de prendre
au Nord-quart de Nord-Eft, pour s’avancer vers les Ifies des Caraïbes. Il

avoit vû', le iz , un grand nombre d'oifeaux
,
qui pafloienr de l’Eft-Sud-Eft

au Nord-Eft, 8c qui lui avoient fait juger qu’il étoit proche de quelque
terre : cependant il fembloit avoir perdu cette efpérance , lorfqu’après avoir

changé de route , 8c pendant qu’il regrettoit d’avoir manqué fon delfeïn>,

un Matelot nommé Pere^
,
natif de Huelva

,
qui étoit à la Hune , décou-

vrit la Terre à quinze lieues au Sud-Eft. C’étoient trois Montagnes. On
porta auftî-tôt vers la Côte. En approchant , l’Amiral apperçut un Cap à

î’Oueft, fous lequel s’ouvroit un Port , formé en partie par un Rocher de
la forme d’une Galexe à la voile. Il lui donna le nom de Xralera : mais
aïant tenté inutilement d’y entrer, parce qu’il ne s’y trouvoit point alfez

d’eau , il tourna vers un autre Cap
,

qu’il découvrit à fept lieues vers le

Sud. Il n’y trouva point de Port, & toute la Côte étoit revêtue d’arbres juf-

qu a la Mer.

On reconnut que cette Terre étoit une Ifte. Elle reçut, le nom de la

Trinité , apparemment parce quelle s’étoit préfentée fous la forme d’une

Montagne à trois têtes; quoiqu’un Hiftorien alfure auiïi (42) que l’Amiral

s’étoit propofé de donner ce nom à la première Terre qu’il pourrait décou-

vrir. Le lendemain , on rangea la Côte à i’Oueft , l’efpace d’environ cinq

lieues
,
jufqu’à une langue de terre où l’on fit de L’eau , 8c qui fut nommée

Punta de la Plaga. Les Caftiilans , aïant pénétré dans fille
, y trouvèrent

des traces d’hommes 8c des inftrumens de pêche. Ils crurent voir aufïï

plufieurs habitations dans l’éloignement , 8c une autre Ifte vers le Sud , à

la diftance d’environ vingt lieues, qu’ils nommèrent IJla Santa.. Mais , con-

tinuant de chercher un Port , ils s’avancèrent le jour d’après vers un Cap à

l’Ôueft, qui reçut le nom de Punta de 1
'Arenal ; 8c ce fut fans s’en être ap-

.

perçus qu’ils fe trouvèrent dans un Golfe, auquel ils donnèrent le nom de

la Vallena. La longueur de fille , depuis la Galera jufqu’à Punta de fAre-

nal , ne parut pas moins de quarante-cinq lieues. L’Amiral fit defeendre une

partie de fes gens à cette Pointe
;
8c fes incommodités l’aïant obligé lui-

même de prendre un peu de repos fur le rivage , il fut furpris de voir pa-

raître un Indien qui s’approcha de lui fans défiance ,. 8c qui lui volant un

bonnet de velours cramoift, le prit hardiment, s’en couvrit la tête, 8c

mit fur celle de l’Amiral une couronne d’or qu’il avoit fur la fienne. On
jugea que c’étoit le Cacique de fille

,
quoiqu’il fe fut préfenté fans aucune

fuite. Le même jour , un grand Canot s’approcha des Navires , chargé de

25 Indiens
,
jeunes-, de fort belle taille,. & plus blancs que les Infulaires

(41) Oviedo fait efîuïer à lai Flotte une ge le fécond Fils de Colomb, Dom Fer-

terrible tempête. Il peut ne pas fe tromper nand, qui étoit Page de la Reine , depuis iài

Air ce point
,
puifquïl cite le témoignage mort du Prince d’Efpagne.

du- premier Pilote de l’Amiral : mais il fe (41), Herrera
,
ubi Juprà , chap. iai.

trompe fans, doute lorfquïl met de ce Voïa.-
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'des Antilles. Us avoient la tête enveloppée d’une toile de coton de diverfes

couleurs j Ôc le devant du .corps , depuis la ceinture jufqu’aux genoux , cou-

vert de la même toile. Leur cheveux étoient longs, ôc coupés à la maniéré

de- l’Efpagne. Leurs armes n’étoienc que des arcs , des fléchés ôc des bou-

cliers. L’Amiral fit tirer quelques coups de moufquet
,
pour fe faire ref-

peéter ; ôc ce bruit leur fit tomber les rames des mains. Ils parloient en-

tr’eux avec aflez de chaleur
;
ce qui fit juger qu’ils fe demandoient quels

pouvoient être les Etrangers. On leur montra quelques bagatelles de l’Eu-

rope
,
pour les attirer par cette vue. Leur effroi paroiflant le même , l’A-

miral fit jouer de divers inftrumens , tels que le Tambourin ôc la Flutte,

ôc donna ordre à quelques jeunes gens de danfer fur le tillac. Mais les In-

diens
,
prenant cette fymphonie pour un lignai de combat , fe couvrirent de

leurs boucliers ôc lancèrent quantité de fléchés. Deux coups d’arbaletes
,
qui

furent tirés dans la feule vue de les intimider , leur firent quitter aufii-tôît

les armes. Ils vinrent fe ranger fous la Poupe d’un des Navires , dont le

Pilote defcendit hardiment dans leur Canot , ôc leur fit quelques préfens.

Us l’inviterent à les fuivre à terre
;
mais tandis qu’il alla confulter là-deflus

fes Officiers , ils s’éloignèrent à force de rames (43).

Rien ne caufa plus de furprife
,
à l’Amiral

,
que le froid qu’on reflentoit

tous les matins fur cette Côte, à dix dégrés de la Ligne ôc dans les jours
'

caniculaires. U remarqua auflî que les eaux couroient fort rapidement vers

l’Oueft , ôc que la marée montoit ôc defcendoit foixante pas plias qu’à

Saint-Lucar de Barameda (44). La grande étendue d’eau qu’il avoit devant

lui, dans le Golfe de la Vallena, lui fit prendre encore pour des J fies ,

quelques terres qu’il voïoit à peu de diftance
,

quoiqu’elles fuflent des par- .

ties du Continent. Il en nomma une , Gratia. Enfin
,
pafîant le Canal , dont

la largeur n’eft que de deux lieues , avec un danger continuel
,
qui venoit

de l’impétuofité du courant , ôc qui lui fit donner à ce pafiàge le nom de
Boca de Sierpe , ou Bouche du Serpent , il aborda heureufement à la Terre-

ferme, mais fans la diftinguer encore. La Côte, qu’il trouva fort agréable,

reçut le nom de Paria. Les fruits y étoient femblables à ceux de Tifle Es-

pagnole , les huîtres fort grandes ôc le Poiffon en abondance. On ne fut pas

îong-tems à découvrir que le mouvement & le bruit des eaux venoit d’une

grande Riviere , nommée Yuyapari (4s), qui fe décharge dans le Golfe.

L’Amiral apperçut deux petites Ifles , au milieu d’une autre embouchure
formée par un Cap qu’il nomma Boto , parce qu’il s’avance peu en mer.
Il découvrit enfuite un autre Cap

,
qui lui parut appartenir à la Trinité , &

qui fut appelle Lapa. Les deux Mes reçurent les noms d'El CaracoL Ôc

à’El Delfin. De la pointe du Cap de Lapa , on vit , à la diftance de vingt-

fix lieues vers le Nord-Eft , une Terre fort haute
,
que fa beauté fit nom-

mer Bella Forma. La multitude des enfoncemens
,
qui paroifloieni- autant de

Canaux ou de paflages , continuoit de faire prendre toutes ces Terres pour

(43) Herrera, ubi fupm. tend que cetoit aux Singes, que les Habi-

(44) Ibidem. tans donnoient ce nom ; mais il fe peut

(45 )
C’étoit l’Orenoque. On fuit Herre- auffi qu’ils nommafTent une des bouches de

ça, qui lui donne toujours le nom à'Yuya- l’Orenoque
,
Yuyapari, ou Riviere des

pari. L’Hiftorien de Saint-Domingue pré- Singes,

K ij

Christophe
Colomb.
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des I^es; Oh s’avança 5 d’environ cinq lieues, au-de-là du Cap de Lapa p

Colomb. & 3 dans cet efpace , on obferva de très beaux Ports, fort proches les uns

III. Volage. des autres. Quelques Matelots qui furent envoies au rivage, y trouvèrent

I-45T&-. du feu , des fentiers , 8c une cabane découverte. En rangeant la Cote , huit.

lieues plus loin , on ne cefla point de voir de très bons Ports , des terres

cultivées, & quantité de Rivières. On trouva des raifins d’excellent goût*.
8c divers autres fruits.

indiens du Le 6 d’Août , après avoir fait encore cinq lieues , on vit paraître un Ca-

leur.’

& leur' cou* not
,
qui portoit cinq Indiens. Ils s’approchoient

,
pour répondre à l’invita-

tion des Caftillans -, lorfqu’un coup de vent aïant renverfé le Canot, ils-

s’efrorcerent de fe fauver à la nage. On en prit quatre. Ils. étoient de la

même couleur que le commun des Indiens. L’Amiral leur fit donner des
fonnettes &des grains de verre , avec lefquels ils retournèrent: gaiement au
rivage

;
mais ce fut pour revenir bientôt avec quantité' d’autres ,. qui ap-

portèrent des boucliers , des arcs & des fléchés , du pain , de l’eau , diverfes.

viandes , 8c deux fortes de liqueurs , l’une blanche 8c. l’autre verte. Avant
que d’entrer dans les Barques, où ils fe préfenroient volontairement, ils

flairaient 8c les Barques, & les Matelots. De tous les préfens qu’on leur fit,

ils ne paroifloient eftimer que les fonnettes, 8c les. moindres morceaux de
laiton. Les mouchoirs de coton , dont ils.fe couvraient la: tête & la ceinture,

étoient de diverfes couleurs 8c fort bien travaillés. La nuit
,
qui commen-

çoit à s’approcher , les fit partir fl légèrement à la nage
,
que l’Amiral ne

put exécuter le deflein qu’il avoit eu d’en retenir quelques-uns. Mais , le

lendemain , il en prit fix , avec lefquels il fit voile vers une Pointe
,
qui fut

Pomïs à’Aguja. nomm£e punta foi Aguja , 8c d’où l’on découvrait de fort belles terres. Il

aborda dans un lieu, qu’il nomma los Jardinas.. La perfpeétive en étoit char-

mante , & l’on y voïoit quantité de maifons
,
qui paroifloient contenir un

grand nombre d’Habitans. Ceux
,
qui vinrent à Bord

,
portoient de petites la-

mes d’or autour du cou. De la Peinte d’Aguja ,,on en découvrit une autre

vers le Sud, que l’Amiral prit encore pour une Ifle. Il lui. donna le nom
de Sabeta ; 8c vers le foir, il en apperçut une troifiéme, dont il prit la

même idée. Mais on reconnut enfuite que c’étoit autant de parties de la Terre-

ferme (46).

anorceaulïo
bes deux Vàifleaüx revinrent mouiller à los Jardinos , 8c fe virent bien—

tôt environnés de Canots , chargés d’indiens
,
qui portoient au cou des

lames d’or de la grandeur d’un fer à cheval. Quoiqu’ils paruflent eftimer.

ces ornemens, ils les donnoient volontiers pour des fonnettes -, 8c l’Amiral:

ne s’ennuïa point d’un fi beau commerce.- Mais , les fonnettes lui manquant
Bientôt , il eut recours à fen imagination

,
pour tenter les Indiens par d’au-

tres amorces. Les Canots arrivoient en foule , 8c ne ceftbient point d’ap-

porter de l’or, en colliers ou en grains. Il s’en trouva un lingot, de la grof-

leur d’une por»me (47). On vit arriver aufli des femmes , les bras garnis

de bracelets de perles
,
qui firent ouvrir les yeux aux Caftillans. L’Amiral

fé hâta de demander d’où leur venoient tant de richefles. Elles lui montrèrent

lés coquilles où naifloient les Perles
;
& leurs lignes lui firent comprendre

qu’elles les tiraient du côté de i’Oueft, derrière le Cap de Lapa, entre cette.

{^6) Ibidem* (4-7) Ibidem.
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Pointe 8c la Terre- ferme. Il trouva tous ces Peuples fort traitables , de très

belle taille , 8c plus blancs que les autres Indiens. Leurs cheveux, qui étoient Colomb
proprement coupés , &c les mouchoirs qu’ils portèrent fur la tète , leur don- JH. Yoj'age.

noient beaucoup de grâce (48)1 1498.

Le 10 , on fit voile vers l’Ourfe , non pour continuer de fi riches l'Amiral prend-

échanges-, que la diminution des vivres , & celle des fonnettes obligeoient *î
ivcrfM F att,«s

& v j- c j > j j t-'
0 au Continent-

de remettre a d autres tems , mais pour le dégager de tant de Canaux
, pourdes Me*.

qui faifoient croire à l’Amiral
,

qu’il voïoit autant d’Illes que de répara-

tions. Il donna les noms âlYfabella 8c du Tramontana , à deux Terres qu’il

prit encore pour deux Ifl.es , 8c qui étoient d’autres parties du Continent»

Le 1 1 ,
prenant à l’Eft , dans l’efpérance de fortir entre la Pointe de Paria,-

8c la Côte oppofée , il traverfa le Golfe
; & le 13 , il entra dans un très

beau Port, qu’il nomma el Puerto de Gatos , trompé par la vue d’un grand

nombre de très gros Singes
,

qu’il prit d’abord pour des Chats. Ce Port eft
°U ”

proche de la bouche de l’Orenoque
,
qu’Herrera nomma Yuyapari , & qui

contient les deux petites Iftes del Caracol 8c del Delfin. A peu de diftance,

on vifita un autre Port, qui fut nommé Puerto de las Cabanas
,
parce qu’on !

y vit quantité de Cabanes. Le 14, on doubla le Cap de Lapa
,
pour fortir

du Golfe au Nord. Entre ce Cap
,
qui fait la pointe de la Côte de Paria*-

8c le Cap Boto, qui eft au Nord-Oueft de la Trinité , la diftance eft d’en-

viron deux lieues -, mais un peu au-deiïiis , le Canal en a cinq de largeur.-

Les trois Vaifteaux
, y étant entrés avant midi , trouvèrent les flots dans un

mouvement terrible , & fi couverts d’écume
,
par le combat du courant'

avec marée
,
que le danger leur parut extrême. Ils s’efforcèrent en vain de;

mouiller. Les ancres furent enlevées par la fotee des vagues. Ils' avoientr

trouvé la Mer aufli fougueufe , en entrant dans le Golfe par le Canal qui:

avoit reçu le nom de Sierpe
;
mais ils y avoient eu la faveur du vent : atu

lieu que dans le paflage , où ils fe voïoient engagés , le vent avec lequel

ils efperoient fortir s’étant calmé tout d’un coup , ils demeuraient comme
livrés à l’impétuofité des flots , fans aucun moïen d’avancer ou de retour--

ner dans le Golfe. L’Amiral fentit la grandeur du péril. Il confefla que s’il

en étoit délivré par le Ciel , il pourrait fe vanter d’être forti de la gueule

du Dragon
;
8c cette idée fit donner au Détroit le nom de Boca del Drago ,

Boadéi DràS».‘

qu’il a confervé jufqu’aujourd’hui. Enfin la marée perdit fa force, 8c le origine- de te«

courant des eaux douces du Fleuve jetta les trois VaifTeaux en haute
nom “

Mer (49).
_

.

De la première Terre de la Trinité jufqu’au Golfe
,
qui fut nommé'

Golfe des Perles
,
on n’avoit pas compté moins de cinquante lieues. L’A-

miral fuivoit la Terre, qu’il prenoit pour celle qu’il avoir nommée Ifle de
Gracia , & tourna Nord 8c Sud autour du Golfe , dans la vue d’approfon--

dir fi cette grande abondance d’eau venoit des Rivières , fuivant l’opinion

des Pilotes , mais contre la fienne
-,

parce qu’il ne pouvoit s’imaginer qu’il

y eût un Fleuve au Monde
,
qui produifit tant d’eau , ni que les Terres abondance d'eau!

qu’il vôïoit en puflent tant fournir non plus , à moins qu’elles ne fiiflent

la Terre ferme. Il trouva , fur cette Côte
,
quantité d’excellens Ports , 8c-

(48 )
Ibidem.

HerrerayLlv. j> ch. il» Voyercbdeflous, le Yoïage d’Ojedà 8c d’Àm'éric Yefpnèe.-

K iij.
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plufieurs Caps , auxquels il donna fticcefïîvement des^ noms , tels que €ab

©

de Couchas , Cabo Luengo , Cabo de Sabor , & Cabo Ricco. En fortant du
Canal il avoir découvert , à vingt-fix lieues au Nord , une Ifle qu’il avoir

nommée YAjfomption , une autre qui fut nommée la Conception , 8c

trois autres qui reçurent le nom de las Tejligos. Une cinquième prit celui

de Çabellos eL Romero , 8c plufieurs petites celui de las Guardas. Après

toutes ces Mes , il trouva celle qui reçut 8c qui porte encore . le nom de
la Marguerite , près de laquelle il en trouva trois- petites à l’Eft-Sud-Eft ,

8c deux vers le Nord au Sud. El Mardnete , Cubagua 8c Cochent , furent

les noms qu’il impofa aux principales , mais qui ne fe font pas confervés.

Ce ne fut qu’après avoir fait environ quarante lieues au-delà de Boca del

Drago
,
que voïant la longueur de la Côte

,
qui continuoit toujours de

defeendre à l’Oueft , il crut pouvoir juger , avec une véritable certitude >

qu’une fi vafte étendue de terre ne pouvoit être une Me , 8c que c’étoit le

Continent, il fit cette déclaration le Mercredi
,
premier jour d’Août. Ainfi ,

malgré les prétentions de quelques autres Navigateurs , dont on verra par de-

grés les Volages & les découvertes , c’eft à Chriftophe Colomb qu’on croit de-

voir attribuer la gloire d’avoir reconnu le premier une partie du Continent de

l’Amérique
( 50).

Mais , dans l’étonnement d’avoir vu de l’eau douce fi loin en Mer , 8c

de trouver l’air fi temperé proche de la Ligne
,

qui avoit toujours paffé

pour inhabitable ,
il lui tomba dans l’efprit une idée fort finguliere , à la-

quelle il demeura long-tems attaché. Comme il avoit obfervé d’ailleurs

qu’à la diftance d’environ cent lieues des Açores , 8c dans la même hauteur

du Nord au Sud , l’aiguille déclinoit d’un quart au Nord-Queft , 8c que
plus il avançoir à l’Oueft

,
plus l’air étoit doux 8c ferein , les Peuples moins

noirs 8c d’un caraétere plus traitable , le Pais plus beau 8c plus fertile , il

s’imagina que c’étoit de ce côté du Monde
,
que le Paradis terreftre devoit être

fitué -, que la Mer montoitinfenfiblement vers le Ciel -, que la Terre n’étoit

pas ronde , 8c qu’en pénétrant plus loin , on arriverait au fommet d’une émi-

nence ou fe terminoit le Monde , & fur laquelle étoit le Paradis terreftre* (*)

Il jugea même que l’eau douce , à laquelle il avoit trouvé tant d’abon-

dance 8c de force , dans une étendue de cinquante lieues de Mer
,

pou-

voit venir de la Fontaine , dont les Livres faints nous apprennent que ce

lieu de délices étoit arrofé , 8c qui defeendant dans le Golfe
,

prodiufoit ,

par-deffous la Terre 8c le fond de la Mer , les quatre grands Fleuves qui

font nommés clans la Genefe. Herrera
,

qui s’étend fur cetre Chimere ,

exeufe l’Amiral par les tenebres où l’on étoit encore fur toutes les merveilles

qu’on commençoit à découvrir dans le nouveau Monde ; 8c l’Hiftorien de

Saint-Domingue veut qu’on la regarde » comme un de ces délires, auxquels

» les grands Hommes font fouvent plus fujets que les autres -, d’autant plus

(fo) Herrera, Liv. 3 , ch. n, On regarde « fembloit à !a moitié d’une poire , aïant le

comme une chimere , le bruit qui avoir couru » bouc de l’effieu élevé
, ou au téton d’une

dès fes premières découvertes
,
qu’il avoit pro- 33 femme; que le côté élevé de l’eflieu étoit

fîté des Mémoires d’un Pilote mort chez lui. 33 plus haut & plus proche de l’air & du Ciel;

Voyez ci-deffus
,
page 3 . 33 qu’il croit fous la Ligne équinoxiale

, 8e

( * ) Ibidem. Voici les termes d’Herrera : 33 que c’écoit fur le haut de cet effieu qu’é-

53 Son imagination étoit que la terre i?ef- 33 toit fitué le Paracjis terreftre, Ibid., ch. J
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» excufable dans Colomb ,

qu’il étoit peut-être un peu ébloui du merveil-

» leux de fes découvertes (* ).

Ses infirmités
,
qui augmentoient de jour en jour , ne lui

.

permettant

point d’écrire le relie de fa Navigation , il en laifla le foin à fes Pilotes ,

dont il ne paroît pas que les Journaux aient jamais été publiés.- L’Hiftoire

ajoute feulement qu’après avoir formé la réfolution de retourner à l’Efpa-

gnole , il gouverna au Nord-Eft-Quart de Nord. Avec l'attention qu’il

apportoit à tous les effets de la Nature , il fit réflexion qu’en allant des

Canaries à l’Efpagnole , lorfqu’il eut pafle trois cens lieues à l’Eft , l’aiguille

nordeftoit d’un quart ,. & que. l’étoile du Nord ne s’élevoit que de cinq

degrés ;
au lieu que dans la route qu’il venoit de faire , l’aiguille n’avoit

point varié, jufqu’à ce qu’elle nordefta tout-d’un-coup d’un quart ôc demi , ôc

même d’un demi vent
,
qui fait deux quarts entiers. Il remarqua aufli que

l’Etoile du Nord étoit au quatorzième degré , lorfque les Gardes avoient

paffé au-delà de la tête l’efpace de deux heures 6c demie. Dans les pre-

mières Lettres qu’il écrivit aux Rois Catholiques , il les pria d’attacher

une grande importance à ces Obfervations (51). Il étoit parti , le r
5 d’Août

,

du petit Golfe
,
qui eft fermé par les Ifles voifines de la Marguerite

, après

avoir reconnu que les Indiens y pêchoiént de fort belles Perles. Les vents*

6c les courans lui furent fi favorables
,
que le 19 il fe trouva devant la

Beata , c’eft-à-dire , vingt-cinq lieues au-delà de San-Domingo. Ce 11e fut

pas fans chagrin ,
qu’il s’apperçut de l’erreur de fes Pilotes. Elle venoit de la

néceflité où l’on étoit encore , dans un tems. où ces Mers étoient fi peu con-

nues , de voguer toutes les nuits en tournoïant , foit pour éviter les bancs ,

dont on ignoroit lafituation, foit pour fe dérobber aux courans
,
qui’baiffent

à l’Oueft , ôc qui pouvoient jetter fort loin les Navires. Lorfqu’on fe vit

entre la Beata Ôc l’Efpagnole ,. où la diftance- n’eft que de deux lieues d’une
Ifle à l’autre , l’Amiral envoïa fes Barques au rivage

,
pour fe faire amener

quelques Infulaires
,

qu’il vouloit charger d’une Lettre pour fon Frere. Une
arbalète Efpagnole

,
qu’il vit entre leurs mains ,- lui parut d’un fi trifte

1

augure
,
qu’elle lui fit rappeller les premiers malheurs de la Colonie. Mais

on avoit vu paffer fes trois Navires au-deflbus de San-Domingo
; & l’Ade-

lantade , ne doutant pas que ce ne fût les liens-, avoit aufli-tot dépêché une
Caravelle

,
qui ne tarda point à les joindre.

L’Amiral entra le 22 dans San-Domingo
,
qu’on nommoit déjà la Capi-

tale de l’Ifle. Il fut reçu avec beaucoup d’acclamations Ôc d’honneurs.

Mais la joie
,
qu’il en devoit reiTèntir , fur temperée par de fâcheufes infor-

mations. Outre le trifte état de la Colonie, qui avoit eu fi long-tems la

faim 6c la difeorde à combattre , les trois- Vaiffeaux qrfil y avoir envoies'

des Canaries n’étoient point encore arrivés. Ils avoient été emportés par

(*) Hiftoire de S. Domingue , Liv. 1. de l’àloe’s
, du gingembre

,
'dé l’encens

, des
:

(51) Il les prioit auffi de ne pas prêter mirabolans de toute efpece ,& de la cabuya,,

Eoreille à la .calomnie. Il les aiïuroit qu’il herbe à côte-, dont on pouvoit faire de très-

avoit trouvé des lieux où il fe trouvoit des bonne toile. Mais il ne parloit pas apparem-
grains d’or du poids de vingt onces ; des ment des perles qu’il avoit vîtes en Ci errandi

morceaux de cuivre de cent cinquante livres, nombre, puifque fes Ennemis l’accuferent-

de l’azur, de l’ambre
,
du «coton , du poi- d’avoir déguifé cette précieufe découverte- h

Yœ, de la canelle,. du ftorax,. du cinin.‘ la- Cour..

CfjRrSTCl f H-B

Colomb.
III. Volage;-

1498.

Il reprend vêts-

l’i fie Efpagnole;

Ses Obf.tva—
tiens.

Il arrive' à lât

vue de San-Do-
niingoi

Il nV tro”ve'

poinr fes tiü's

autres V-aiireaeîP-.



Christophe
Colomb.

,Î1I. Voïage.

1498.

U ou ce qu’ils

avoienc ptife.

Ils fe trouvent

fur la Côte de
Xatagua.

Embarras que

sieur caufent des

Ksb. Iles.

Eli quel état

le arrivent à
«-Domingo.

Expédient de

l’Amiral pour

appaifer les Me-
contens.

'So . HISTOIRE GENERALE
des courans , dont les Pilotes ne connoilîoient point encore la violence ,

plus de cent foixante-dix lieues ap-delà du Port de San-Domingo
; 8c n’aïant

pii reprendre leur route , ils fe trouvèrent fur la Côte de Xaragua , fort près

de la retraite que Roldan avoir choilîe avec fa Troupe. Ces Rebelles furent

d’abord allarmés de voir paroître trois Navires , 8c les crurent envoies pour
leur faire la guerre ; mais un peu d’explication les aïant détrompés , ils

allèrent à Bord , avec la précaution de dillimuler leur révolte. Ils deman-
dèrent des nouvelles de l’Amiral -, 8c tandis qu’ils jouiffoient des rafraîchif-

femens qu’on envoïoit d’Efpagne à la Colonie , ils eurent l’adreffe de per-

fuader aux trois Capitaines ,
que dans la difficulté de remonter à San-

Domingo
, contre les vents 8c les courans

,
qui portent prefque toujours à

l’Oueft dans ces Mers , ils n’avoient pas d’autre réfolution à prendre que
d’y envoïer par terre une partie de leurs Malades 8c de leurs Ouvriers.

Cet avis couvroit des vues fort malignes. Il fut fuivi
;

8c Jean-Antoine

Colomb , un des trois Commandans , fut prié de prendre fous fa conduite

qualante Hommes qu’on fit débarquer. Mais à peine furent-ils à terre ,

que Roldan leur exagéra la longueur 8c les difficultés du chemin. Il leur

xepréfenta les travaux qui les attendoient aux Mines , la faim 8c la mifere

qui regnoient dans les Forts , la hauteur 8c la dureté des Colombs
;
8c leur

offrant le moïen d’éviter tant de malheurs , s’ils vouloient s’attacher à lui

dans une Province agréable , où les vivres étoient en abondance , il n’eut

pas de peine à féduire des Miférables , dont la plupart avoient été tirés des

Prifons 8c dérobbés au fupplice. Il ne s’en trouva que huit
,

qui demeu-
rèrent fideles à leur Chef, 8c qui retournèrent à Bord. Après avoir fait

•des efforts inutiles pour rappeller les autres , le Confeil des Vaiffeaux , très

certain de la trahifon de Roldan
,

prit le parti d’envoïer Carvajal par terre

,

mais avec une efeorte mieux choifie , 8c plus capable de fe faite refpeéter ;

pendant qu’Arana 8c Colomb couduiroient les Navires à San-Domingo.
Carvajal fe chargea auffi d’emploïer tous fes foins

,
pour faire rentrer les Re-

belles dans la loumifïion. Heureufement l’Adelantade , averti
,

jaar les-In-

<liens
>
qu’on avoir vû trois Vaiffeaux fur les Côtes , s’étoit hâte d’envoïer

une Caravelle pour leur fervir de guide. Ils la rencontrèrent; 8c malgré quel-

ques nouveaux accidens
,
qui firent perdre à l’un fon gouvernail , ils arri-

vèrent au Port de San-Domingo, peu de jours après l’Amiral. Mais la plus grande

partie de leurs vivres aïant été confommée dans un fi long Voïage , ils n’ap-

portoient à la Colonie que de nouvelles bouches
,
qui augmentèrent la famine.

Carvajal fuivit de près fes deux Collègues. Il avoir renoncé à l’efpérance

de ramener Roldan par la douceur. Mais la voie de la force
,
qui reftoit

feule à tenter , étoit contraire aux inclinations de l’Amiral. Quoiqu’en arrivant

il eût commencé par fe faire montrer le Procès queTAdelantade avoit inf-

truit régulièrement contre les Rebelles , 8c qu’il en eût fait lui- même un
autre , dans lequel il avoit recueilli les témoignages de tout ce qu’il y avoit

d’honêtes gens dans l’Ifle , il efpera plus de fuccès d’une négociation ani-

mée par fa préfence 8c par fes foins. Cependant il ne crut pas s’y devoir

engager , fans avoir mis, dans fes intérêts , tous ceux dont la fidélité lui fem-
bloit fufpeéte. Comme il n’ignoroit pas que plufieurs fouhaittoient vive-

ment de retourner en Efpagne , 8c que la difficulté qu’on avoit faite jufqu’a-
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ilors de leur accorder cette grâce n’avoit pas peu fervi à groffir le Parti des

Mécontens , il fit publier , le x i de Septembre
,

que non-feulement il

feroit permis de repafier la Mer , à ceux qui ne s'accommoderaient pas du m. Voïage.

féjour de lllle , mais qu’on leur fourniroit des Bâtimens 8c des vivres. 1498.
Cette offre fut acceptée d’un grand nombre , 8c fidellement remplie.

D’un autre côté , Roldan n’eut pas plutôt appris le retour de l’Amiral ,
Négociations

qu’il s’approcha du Fort de Bonao , dans une Plaine agréable 8c fertile ,
avec Roldan.

à vingt lieues de la Capitale. On douta d’abord fi fon defiein n’étoit pas

de l’attaquer. Mais l’Amiral prévint cette réfolution , en lui faifant offrir

fon amitié. Carvajal 8c Ballefter
,
qui lui furent envoies à Bonao , le trou-

vèrent avec Efcobar , Mexica , Gamits 8c Riquelme , fes trois princi-

paux Officiers. Ils n’épargnerent rien pour lui faire comprendre que fon

propre intérêt devoir le porter à fe reconcilier avec un Chef, qui l’hono-

roit encore du nom de fon Ami , 8c qui étoit difpofé à païer fa fourmilion

par de nouvelles faveurs. La négociation dura quelques femaines. On s’é-

crivit de part 8c d’autre , dans des termes affez mefurés. Mais la conclu-

fion n’en paroiflbit pas moins éloignée , furtout lorfque les Complices de

Roldan fe furent oppofés à l’entrevue que l’Amiral demandoit avec lui,

dans la crainte apparemment d’être facrifiés au reffentiment des Colombs.

Enfin Ballefter fit avertir l’Amiral que ce délai n’étoit pas fans danger ;

que le nombre des Mutins croiffoit de jour en jour
5

qu’ils avoient déjà

féduit plufieurs Soldats de fon Efcorte , 8c qu’ils paroiffoient attendre que

ce pernicieux exemple leur en attirât d’autres
,

pour fe trouver en état

de pouffer plus loin leurs entreprifes. Cette Lettre jetta l’Amiral dans un
cruel embarras. Il fentit la néceffité de prendre une’ réfolution vigoureufe.

Les Tributs n’étoient pas paies, ou paffoient entre les mains des Rebelles;

8c les Infulaires , charmés de voir leurs Vainqueurs prêts à s’entredétruire,

laiffoient la terre fans culture , dans l’efpérance que la famine achèverait

de les en délivrer. Il étoit même à craindre qu’ils ne faififfent une fi

belle occafion pour recommencer la guerre. Des raifons fi puiffantes firent

perifer , aux Colombs
,
qu’il étoit tems d’emploïer la rigueur.

Mais , lorfqu’ils entreprirent de raflembler leurs Troupes , dans la réfo- Raifons qui

lution dê marcher à Bonao , la plupart de leurs Soldats refuferent de les

fuivre. Il ne s’en trouva que foixante-dix
,
qui panifient difpofés à prendre pioïer la n-

les armes (51) ;
8c quelques-uns fi fufpeéts

,
que l’Amiral , comptant peu 6ueur*

fur leur fidélité , fit publier une Déclaration
,
qui portoit l’abolition du

pafie ,
pour ceux qui , dans l’efpace de feize jours , ou d’un mois s’ils

étoient trop éloignés , rendraient l’obéiflànce qu’ils dévoient au Roi , leur

Souverain ;
avec promeffe de les traiter humainement , de leur païer ce

qui étoit dû de leur folde , 8c d’accorder le pafiage à ceux qui fouhaite-

roient de retourner en Efpagne. Cette efpece d’Amniftie fut affichée le 9 de

Novembre aux Portes de San-Domingo. En même-tems il envoïa , non-

feulement pour Roldan , mais pour tous ceux qui voudroient l’accompa-

Çf 2.) L’un faifoit le boiteux, l’autre le difoit fon parent. Herrera, ibidem , chap,

malade ; un autre donnoit pour exeufe que 14.

fon ami étoit avec Roldan , & un autre fe

Tome XI

L

L
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gner , un Sauf-conduit (53) , revêtu des plus fortes alfurances de l’honneur

&c de la bonne foi.

Dans l’intervalle , il comprit que les Navires ne pouvoient plus différer

leur départ pour l’Efpagne. Le terme prefcrit étoit expiré depuis près de.

trois femaines. Quantité d’indiens
,
qu’on y avoit embarqués

, y mouraient,

fans pouvoir être fecourus -, & les Equipages , dans la crainte de manquer
de vivres , demandoient impatiemment qu’on mît à la voile. Il fe vit

dans la néceffité de les faire partir , & par conféquent d’informer la Cour
des défordres aufquels il s’efforçoit de remédier. Il demandoit en même-
tems des Religieux

,
pour annoncer l’Evang-ile aux' Infulaires

;
&c quelque

perfonnage d’un mérite diftingué pour l’adminiftration de la Juftice, fans,

quoi il fe promettoit peu de fruit du zélé des Millionnaires. Il mandoit

aufîi que malgré lés maladies, que la fubtilité de l’air , l’excès de la cha-

leur , & la mauvaife qualité des eaux , avoient caufées dans l’origine , les.

Caftillans s’accoutumoient au climat , & fe portoient mieux- avec les ali—

mens Indiens
,

qu’avec le pain de Blé
;

qu’ils ne manquoient point de

Porcs & de Volaille , & que leur principal befoin étoit de Vin & d’Habits ,

que l’Ifle étoit remplie de gens oififs •, qu’il lui paroiffoit néceffaire de

renvoïer en Efpagne à chaque Voïage , ceux qui manqueraient de con-

duite ou de foumiflîon , & que c’étoit le plus rude châtiment qu’on pût

leur impofer -, d’autant plus que depuis la révolte , il étoit devenu fort dif-

ficile d’exercer la Juftice , fans augmenter le nombre des Mécontens 0
:
qua.

l’égard de Roldan , il croïoit devoir renvoïer à leurs Majeftés le Jugement,

d’une Caufe qui regardoit particuliérement l’Adelantade , & qif il les prioit

ou de faire venir les Parties en Efpagne , ou de faire prendre des infor-

mations par des Commiflaires définterefles -, qu’il confentoit volontiers que

les Coupables choififlent des Avocats , auxquels ils remettraient leur inté-

rêts
,

pourvu qu’en attendant la décifion de leurs Majeftés. , ils fuffent

exaéls aux devoirs du Service , ou que pour lever le fcandale d’un exem-
ple dangereux , ils paffaflenr dans l’Ifle de Portoric y mais que s’ils conti-

nuoient leurs brigandages , il ne répondoit pas que pour fauver la Colonie

il ne fût bientôt obligé d’emploïer contr’eux toutes les forces qu’il avoit

entre les mains
: que leur obftination dans la révolte étoit l’unique raifon

qui l’eut empêché de faire partir l’Adelantade
,
pour continuer la décou-

(5?) La Angularité' Je fa forme l’a fait

aonferver : « Moi , Clmftophe Colomb
,

=3 Amiral de l’Océan, Viceroi & Gouver-
33 neur perpétuel dès Ifles & Terre-ferme
33 dès Indes pour le Roi & la Reine nos Sei-

33 gneurs, leur Capitaine Général , & de leur

33 Confeil. Comme il eft néceflaire
,
par rap-

33 port aux différends qui fe font élevés

33 entre l’Adelantade monFrere , &l’Aîealdè
33' François Roldan, & fa Compagnie, pen-
ar dant mon abfence ,„ & pour y apporter

33 quelque remede
,

afin que leurs Alteffes

33 foient finceres
,
que l’Alcalde vienne m’in-

3». ftruire de ce qui s’eft paffé ,.particaliére.-

33 ment de ce qui regarde l’Adelantade
, a

33 caufe qu’il eft mon Frere : Je donne par

33 ces Préfentes , au nom de leuss Alteffes ,

33 toutes les alfurances qu’il peut fouhaiter,

33 tant pour lui que pour ceux qui voudront:

33 l’accompagner en cette Ville
,

promet-

33 tant que pendant leur voïage & leur fé-

>3 jour ici
,
comme dans leur retour à Bo-

33 nao ,
il ne leur fera fait aucun tort nt

33 depiaifir. Dequoi je donne ma foi & ma
33 parole de Gentilhomme

, fuivant la cou-

33 tume d’Efpagne , en témoignage dequoi;

» j’ai fignéTe préfent Ecrit de mon nom;
33 Herrera;, Liv. 3,. chap, 14,
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'verte de la-Terre ferme , avec trois Vaiffeaux qu’il tenoit prêts pour cette

expédition
5
mais qu’il ne pouvoit fe priver de cette reffource , & furtout

du fecours d’un aulli brave Homme que fon Frere , tandis qu’il étoit à

peine en fureté dans la Capitale. En effet , il paroît certain que fans cet

obflacle , l’Adelantade eût découvert la Nouvelle Efpagne (54). L’Amiral

envoïa
,

par les mêmes Vaiffeaux, cent foixante-dix Perles, 8c quelques

pièces d’or 3 avec quantité de ces Mouchoirs de différentes couleurs 8c d’un

fort beau tiffu
,

qu’il avoit rapportés de fa derniere courfe. Il y joignit

une Defcription des Terres qu’il avoit découvertes , le Plan des Ifles , 8c

la Relation de toutes les circonftances de fon Voïage (55). Mais fes Lettres

ne furent pas les feules qui partirent de Fille. Roldan 8c fes Amis en-

voïerent à Fonfeca 3 Evêque de Badajos 3 des Mémoires , où tout leur

fiel étoit répandu 3 8c qui devinrent 3 entre les .mains de ce Prélat , le

fondement d’une infinité de mauvais offices contre les Colombs. Ce fut de

lui , du moins 3 que l’Amiral crut avoir reçu les plus rudes coups (56).

Après le départ de la Flotte 3 Roldan 3 fe volant fans prétexte pour re-

fufer le Sauficonduit qu’on lui avoit envoie
,

prit le parti de fe rendre à

San-Domingo 3 mais avec autant de diffimuladon que d’audace 3 8c moins

dans la vue de fe reconcilier avec l’Amiral, que pour débaucher ue par-

tie de fes gens. Il y paffa quelques jours ,
pendant lefquels on lui fit di-

verfes propofitions , dont il affeéfoit de ne pas s’éloigner. Cependant il

répondit enfuite qu’il ne pouvoit fe déterminer à rien fans la participation

de fes Amis , 8c cette feinte parut juftifier fon retour à Bonao. L’Amiral

,

malgré toute fon indignation , le fit accompagner par Diego de Salamanca ,

Homme grave 8c judicieux
,
pour recevoir les explications du Confeil des

Rebelles. Mais elles furent exprimées dans des termes infolens ; 8c les ar-

ticles bleffoient également l’autorité de la Cour & l’honneur du Vicerob

Roldan ,
qui fçavoit bien qu’elles ne pouvoient être acceptées , n’attendit

point la réponfe , 8c partit brufquement pour la Conception
,

qu’il fe fiat-

toit de furprendre. Cette Fortereffe étoit en fureté fous le commandement
de Ballefter. Cependant , après avoir défefperé de l’emporter d’affaut , les Re-

belles fe promirent de la prendre par famine , 8c commencèrent à détourner

les eaux.

Ils preffoient ardemment le travail , lorfque l’Amiral , fans fe rebuter

de tant d’indignités , leur envoïa Carvajal
,
pour lequel ils avoient toujours

marqué de la confidération , avec une efpece de plein pouvoir
,
qui n’étoit

borné que par la juftice 8c l’honneur. L’arrivée de cet Officier fit recom-

mencer les négociations. Elles fe terminèrent par un Traité , dont la con-

clufion fut qu’ils retourneroient tous en Efpagne
;
que l’Amiral leur feroit

conduire, au Port de Xaragua, deux Vaiffeaux bien équipés
3
qu’ils auraient la

liberté d’y .embarquer , avec eux , leurs Maîtreffes Indiennes
,

groffes ou
nouvellement accouchées

;
que l’Amiral leur donnerait des Certificats

de fervice & de fidélité , 8c qu’il leur feroit reftituer tout ce qu’ils fe plai-

gnoient qu’on leur avoit pris (57). Roldan ligna ces Articles , le 14 de
Novembre , à condition qu’ils feraient ratifiés dans l’efpace de dix jours j

(54) Herrera, Liv. 3. chap. ï y, (f6) Ibid.

Ù 5) Ibidem. (|7) Ibid. •
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& l’Amiral , en les lignant

,
peu de jours après

, y mit aulli pour conditions

que les Rebelles partiroient dans cinquante jours. Il donna aufli-tôt des
ordres

,
pour faire préparer les deux VailTeaux , 8c Roldan reprit le chemin

de Xaragua. Plufieurs de fes Complices aïant témoigné qu’ils n’étoient

pas difpofés à pafler en Efpagne , l’Amiral leur fit déclarer qu’ils étoient

libres de demeurer dans l’Ifle , de s’y établir , 8c de s’y remettre meme à.

la folde , fans autre condition que le refpeét 8c la fidélité qu’ils dévoient

aux Loix. Les Bâtimens
,
qu’il leur avoir promis, partirent pour Xaragua

mais aïant été battus d’une violente tempête , ils n’y purent arriver dans

le tems dont on étoit convenu. Roldan prit ce prétexte pour rompre abfo—
lument le Traité , en publiant que l’Amiral n’avoit eu deflfein que de le

tromper. En vain Carvajal , au défefpoir de cette perfidie , fit retentir fes

plaintes , 8c fomma même les Rebelles
,
par un Aéte authentique , d’exér--

curer des conventions qu’il avoit garanties (5 8 ),

Mais tout le poids d’un chagrin fi fenfible tomba fur l’Amiral-, qui avoir
facrifié fes deux Vaifleaux- au falut de la Colonie. Les Ifles des Perles &
la découverte du Continent étoient deux objets, dont il ne pouvoir fe dé-

tacher
;

8c la fidélité, qui lui faifoit préférer un rigoureux devoir à de fi

Belles efpérances , lui fit fentir une extrême douleur, de voir .fes foins fi

mal reconnus.. Cependant il écrivit encore à Roldan , 8c dans des termes,

qui n’auroient pas manqué de faire imprelîïon fur un cœur, moins farouche
;

mais il n’en reçut qu’une réponfe arrogante & préfomptueufe. On ne s’ar-

rêteroit pas fi long-tems au récit de cette odieufe querelle , fi tous les Hif-

toriens n’avoient jugé ce détail important
,
pour l’explication des. événemens

qui doivent le fuivre. Enfin , Carvajal aïant renoué la négociation , fa

fermeté parut en impofer aux Rebelles. On fit un nouveau Traité , dont:

le principal Article rétabliiîbit Roldan dans l’exercice de fon Emploi , 8c

laifïoit à fes Complices la liberté de partir ou de demeurer , avec des

avantages que les plus fideles Sujets de PEfpagne n’auroient ofé demander,

pour de longs fervices
( 59 ). L’Amiral accorda tout , avec une modération

qui lui fit étouffer jufqu’à l’apparence du reffentimenr. Il confideroit que
le mal étoit devenu plus contagieux que jamais; que. dans plufieurs parties

de l’Ifle , les Indiens paroiffoient prêts à fe foulever
;

8c que les Caftillans

même
,
qui lui avoient été le plus attachés , commençoient à porter envie

aux richelfes des Rebelles. Quelques-uns parloient déjà de. fe retirer dans

(y 8) Ibid.

( 59) » Le Traité portoit que François Rol-

33 dan feroit créé de nouveau Alcalde Major,

33 par des Provifions roïales
;

qu’il pour-

03 roit envoïer . de fon propre choix, quinze

03 hommes en Caftille
;
qu’à tous ceux qui

33 demeureroient , ih feroit donné des Dé-

33 partemens en propre
, des terres pour la-

33 bouter , 8c à chacun une Ordonnance pour

33 être paies de leur folde; que l’Amiral

33 feroit publier à fon de trompe que tout:

os ce qu’on attribuoit de mal à Roldan & à

03. fes Amis ,, étoit fupjpofé par de faux t.é-

33 moins,, qui leur vouloient du mal , & quü
33 n’aimoient pas le fervice du Roi. Ces ar-
as ticles aïant été accordés , Roldan en alla

33 rendre compte à fes Complices ; & deux

33 jours après , ilsenvoïerent un modèle des'

33 Provifions roïales
,
qui contenoir plufieurs

33 articles indécens
, ridicules- & infupporta-

33 blés. Le dernier portoit que fi l’Amiral

« n’effeâuoit pas ce qu’il avoït promis
,
if

33 leur feroit permis de fe rafiembler & de:

33 réunir toutes leurs forces pour l’y cou»-

33 traindre. HerrerA ,Liv. y. chap, 16 ,

.
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la Province de Higuey , vers le Cap de San-Rafael , où ils fe flattoient de

trouver de l’or , 8c de vivre dans l’indépendance. D’un autre coté , l’Ami-

ral avoit reçu des Lettres de l’Evêque de Badajos
,
qui ,- s’appuïanc fur la

faveur de la Reine , lui reprochoit de manquer d’habileté pour faire regner

la paix dans fon Gouvernement. Ces raifons eurent tant de pouvoir fur

fon efprit 8c fur celui de -fes Freres
,
que, n’aïant fait difficulté de rien,

les Articles furent lignés & s’exécutèrent enfin de bonne foi. Roldan rentra

comme triomphant dans la Capitale. I! reprit les fonétions d’Alcalde Major,

avec quantité de nouvelles prétentions, qu’il fit valoir infolemment, 8c que per-

fonne n’ofa lui contefter (do)..

Les deux Caravelles mirent à la voile pour l’Efpagne. L’Amiral avoir été

tenté de s’y embarquer
,
pour aller rendre compte lui-même à la Cour ,

d’une affaire à laquelle il voïoit qu’on ne donnoit point un tour favorable

en Efpagne. Il regretta dans la fuite de n’avoir pas fuivi ce mouvement.
Mais fa préfence lui parut néceffaire dans l’Ifle , où la Province des Ci-

guayos commençoit à remuer
;

8c l’intérêt public l’emporta fur le fien.

Cependant il fit partir Ballefter 8c Garcias de Barantes , chargés de toutes

les informations qu’il avoit fait recueillir contre les Rebelles. Dans la Lettre

qu’il y joignit , il expofoit les funelles effets de la révolte , la néceffité où
il s’étoit vu, pour conferver la Colonie, de ligner des articles dont il gé-

miffoit , 8c combien il feroit dangereux que leurs Majeflés ratifialfent un
Traité qui bleffoit tous les droits de l’autorité fuprême. Il ajoûtoit que
depuis la conclufion du Traité , les Rébelles tenoient une conduite qui au-

torifoit la Cour à défavouer ce qu’on leur avoit promis en fon nom
;
que

d’ailleurs ils étoient redevables de tous les tributs des Rois 8c des Seigneurs

Indiens
,
qu’ils avoient détournés

;
qu’il n’avoit pu leur donner un acquit de

ces dettes , ni révoquer deux Sentences par lefquelles ils avoient été dé-

clarés Traîtres , convaincus de rébellion , 8c condamnés à ce titre. Ilfaifoit

de nouvelles inflanees pour obtenir un Magiflrat habile, auquel il deman--

doit qu’on joignît un Intendant des Finances 8c un Tréforier roïal.- Il re-

préfentoit que fi leurs Majeflés vouloient être fidellement fervies
,
par les:

Gouverneurs qu’il établiffoit fous leurs ordres , il étoit important de leur

accorder des honneurs 8c des récompenfes proportionnées à leurs fervices.-

Enfin , il fupplioit le Roi & la Reine de confiderer qu’il touchoit à l’âge

caduc
;
que Dom Diegue , fon Fils aîné , commençoit à fe trouver capa-

ble de les fervir, 8c qu’étant defliné à lui fucceder, il étoit à propos de

l’envoxer aux Indes
,
pour le former aux affaires , 8c le rendre digne de

leur confiance , dans les deux grandes Charges d’Amiral 8c de Viceror. (61)..

A peine les Caravelles furent parties
,
que Roldan préfenta un Mémoire

à l’Amiral , au nom d’une centaine de fes Partifans
,
qui demandoient des-

Terres dans la Province de Xaragua. 'Cette propofition avoit fes dangers.-

La prudence ne permettoit pas de laiffer prendre des Etabliffemens , dans-

le même Canton , à tant de gens qui faifoient profeffion des mêmes prin--

cipes , 8c qui étoient capables de perpétuer la révolte. L’Amiral traîna fa;

réponfe en longueur. Il fit naître adroitement des occafîons
,
qui infpire-

rerent , aux Mecontens , du goût pour d’autres parties de l’Ifle. Les uns

('60
)
Ibidem, (6 1 ) Ibidem .
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s’établirent à Bonao -, d’autres au milieu de la Vega-Réal , fur les bords de
Rio-verde. Quelques-uns pafferent fix lieues au-delà de San-Yago, dans la

même Plaine , en tirant vers le Nord. L’Amiral leur diftribua des terres ,

avec environ vingt mille pieds de Manioc (éz) , & nomma , dans leurs

Patentes , les Caciques de chaque Canton
,
pour obliger ces petits Princes

de faire cultiver
,

par leurs Sujets , les terrains qui étoient dans leur dé-
pendance. Telle eft l’origine de ces partages Indiens, qui fe multiplièrent

enfuite fous les noms de Repartimentos , &c fous d’autres titres. Roldan de-
manda pour lui-même des terres confidérables

,
qui lui furent accordées ,

avec toutes fortes d’avantages , aux environs d’Ifabelle (63). Quoiqu’il ne
changeât rien à fa conduite, l’Amiral diflîmuloit des infultes dont il efpe-

roit d’être vangé par la Cour. Il fe détermina même à lui donner fa con-

fiance , dans une occafion fort délicate , où les vues de fa politique ne furent

pas trompées , & dont le récit appartient à l’article fuivant.

§ I.

Voïage Alfonfe dlOjeda, de Jean delà Cofa
,
& JAmeric Vefpuce.

LA découverte du Continent & des Perles , dont les premières nouvelles

étoient arrivées en Efpagne par la Flotte que l’Amiral y avoit renvoïée

à fon retour , avoit caufé beaucoup de fatisfaétion à leurs Majeftés Catho-
liques

;
mais un événement

,
qui lui faifoit tant d’honneur , n’avoit pas

manqué de réveiller la haine & la jaloufie. L’Evêque de Badajos
,

qu’on

pouvoir alors- nommer le Miniftre des Indes
,
parce qu’il étoit chargé de

-tous les ordres qui regardoient les nouveaux Etabliffemens
,

prit cette oc-

cafion pour lui nuire. Il recevoit familièrement Alfonfe d’Ojeda, qui étoit

retourné depuis peu à la Cour d’Efpagne. Cet adroit Avanturier , n’afant pas

pas eu de peine à découvrir qu’il avoit pris de l’averfion pour les Colombs ,

lui infpira le defir de partager avec eux la gloire des découvertes. Après

avoir obtenu la communication des Plans & des Mémoires de l’Amiral ,

il follicita la permiifion d’armer
,
pour continuer une entreprife

,
qui ne de-

mandoit plus que de l’induftrie & du courage. Il l’obtint de l’Evêque
,
qui

la figna de fon nom
;
mais elle ne fut point fignée , & peut- être fut-elle igno-

rée , des Rois Catholiques. Elle portoit qu’Ojeda pourrait découvrir le Con-

tinent , Ôc tout ce qui s’offrirait à fes recherches ,
fans autre condition que

de ne pas entrer fur les Terres du Portugal, ni fur celles qui avoient été

découvertes au nom de l’Efpagne
,
jufqu’à l’année 1495. C’étoit violer for-

mellement les conventions de l’Amiral avec la Couronne.

Cette Commiftion, d’un Miniftre à qui leurs Majeftés avoient confié toutes les

affaires des Indes , eut bientôt raffemblé quantité d’Efpagnols & d’Etrangers ,

qui brûloient de tenter la fortune , ou de fe fignaler par des avantures extraor-

dinaires. Ojeda trouva des fonds dans Seville, pour armer quatre Vaiffeaux.

Il prit
,
pour premier Pilote , Jean de la Cofa , natif de Bifcaye , homme

(6i\ Herrera dit ,
53 vingt mille, plus ou 33 vigne durent long-tems ,& que ces Touches

53 moins, de ces fouches^ui produifent le 33 ne durent pas plus de trois ans fans les re-

53 pain ; on diroit des feps de vignes
, ajoâ- >3 nouveller.

sa te-t’il,avec cette différence, cjue les feps de [6
) ) Ibidem.
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d’expérience & de réfolution. Americ Vefpuce , riche Négociant Florentin,

verfé dans la Cofmographie & la Navigation , s’interefia dans Farmement

,

8c voulut courir aulïï tous les dangers du Voiage (64). La Flotte fe trouva

prête le zo de Mai , 8c mit le même jour à la voile.

On prit la route de l’Oueft -, 8c tournant enfuite au Sud , on ne fut pa*

plus de vingt-fept jours à découvrir une Terre
,

qu’on reconnut bientôt

pour le Continent. La crainte des écueils obligea de mouiller à quelque

cliftance du rivage
;

mais plufieurs Matelots , s’en étant approchés dans les

Barques
, y virent un grand nombre d’indiens nuds

,
qui paroilfoient les

confidérer avec beaucoup d’admiration , 8c qui s’éloignèrent promptement
lorfqu’on s’efforça de les attirer par des lignes. Comme la Flotte étoit dans

une Rade ouverte , où les moindres vents étoient redoutables , Ojeda
réfolut de fuivre la Côte pour chercher un Port. Après deux jours de

navigation , il en découvrit un
;
8c la vue d’une multitude d’indiens

,
qui

accouroient de toutes parts , ne l’empêcha point d’y faire defcendre qua-

rante Hommes , avec des fonnettes , dont le bruit eut plus de pouvoir que
les témoignages de paix 8c d’amitié

,
pour arrêter ces Barbares. Cepen-

dant , la nuit aïant rappellé les Caftillans à Bord , ce ne fut que le len-

demain , à l’aide des fonnettes 8c de diverfes bagatelles de l’Europe
,
qu’on

vit naître tout-d’un-coup la confiance. Ces Indiens étoient d’une taille mé-
diocre , mais bien proportionnée. Ils avoientle vifage 8c le front larges , la peau
d’une couleur qui pouvoit être comparée à celle du poil de Lion , 8c toutes

les apparences d’un cara&ere fort humain.

Ojeda fe crut alfez fûr de leurs difpofitions
,,
pour efperer d’eux tous les ra-

fraîchiflemens qu’ils pourroient fournir à la Flotte. Il fit defcendre une
partie de fes gens

,
pour vifiter le Pais. Les Plantes 8c le Poiffbn y 'paroif-

foient faire la principale nourriture des Habitans , avec une efpece de
Pain , compofée d’une racine

,
qu’ils nommoient Yuca. Mais les Animaux

fauvages
,
qui s’y trouvoient en abondance , offrirent une chalfe facile aux

Caftillans. L’eau y étoit n faine
,

que pour guérir les malades , furtout

ceux qui étoient attaqués de la fièvre , l’ufage du Canton étoit de les

plonger dans l’eau froide , & de les mettre enfuite devant un grand feu ,

après quoi quelques heures de fommeil achev-oient de les rétablir. La fi-

(64) C’eft le même , qui a donné au Con-
tinent du nouveau Monde

,
le nom &Amé-

rique , malgré toutes les réclamations des

Espagnols. Ils l’àccufent de s’én être attribué

Injuftement la découverte, 8c d’avoir dé-

robbé cet honneur , foit à leur Amiral , foit

à Ojeda 5c Jean de laCofa, tous deux de

leur Nation. La queftion eft de favoir de

quel côté eft l’injuftice : cet examen deman-
dant des difcuffions qui ne conviennent point

ici , on croit devoir le borner aux Remar-
ques de l’Introduétion

,
8c répéter feulement

que Vefpuce eft même accufé d’avoir publié

de faufTes Relations
,
pour enimpofer mieux

au Public. Il y a tranfpofé ,
dit- on-, les

tems & les faits. C’eft le doute où l’on eft

refté là-deflùs qui empêche de leur donner
place ici. Elles fe trouvent au nombre de trois,,

à la fuite dès Décades de Pierre Martyr, 8c

dans le Recueil de Ramufio
;
8c quelque idée'

qu’on doive prendre de la bonne foi de leur

Auteur, elles s’accordent allez avec ce qu’on

va lire d’après les Efpagnols. Herrera Dé-

ménagé point Vefpuce ; & l’Hiftbrien de-

Saint Bomingue fondent là-ddTùs toutes les

prétentions des Efpagnols; Mais il paroîts

impoflîble de démêler exaétement la vérité

dans un fi grand éloignement, au travers'

des ténèbres que les deux Parties y ont ré-

pandues..
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tuation & la fraîcheur des Terres en rendoient la vue &le féjour fort apréa-

bies. Mais on n’y découvrit aucune apparence d’or. Ce Païs , autant qu’on en
pût juger par la fuite du Voïage, eft d’environ deux cens lieues au-deffus

de l’Orënpque.

Pendant vingt-fept jours
,
que les Caftillans donnèrent au repos , ils de-

vinrent affez familiers avec les Habitans
,
pour reconnoître une partie de

leurs ufages. Ces Peuples ne confervoient pas , fur le corps , d’autre poil que
les cheveux

,
pour ne pas reffemblpr aux Bêtes. Ils étoient extrêmement agiles

& fort bons nageurs. On ne remarqua point qu’ils eulfent un Roi , ni des

Chefs auxquels ils fuffent obligés d’obéir. Iis n’avoient point de réglé , ni

d’heure fixe pour leurs repas. Chacun mangeoit lorfqu’il y étoit excité par

la faim. Ils mangeoient ailis , & toujours fort peu. Leur vaiffelle étoit

des vafes de terre
,

qu’ils fabriquoient • eux-mêmes , 8c des Calebaffes de

diverfes formes. Ils dormoient dans des Hamacs de coton , fufpendus à

des arbres
,
par les quatre coins. Quoiqu’ils obfervaffent devant les Femmes

une forte de décence , ils ne fe retiroient point à l’écart pour les befoins

naturels. Leurs mariages étoient libres; c’eft-à-dire
,

qu’ils marquoient auffi

peu de jaloufie que d’attachement pour leurs Femmes , 8c qu’ils ne paroif-

foient tirer aucun droit de la qualité de Maris. Elles ne laifïoient pas de multi-

plier beaucoup , & la groffeffe ne les difpenfoît pas du travail. L’accouche-

ment leur caufoit fi peu d’embarras 8c de douleur
,

qu’après s’être lavées

dans une Riviere , elles fembloient n’avoir rien perdu de leur vigueur 8c

de leur gaieté : mais ,au moindre fujet de plainte contre le Pere , elles pre-

noient le jus de quelques Herbes qui détruifoit infailliblement leur fruit ,

8c cette facilité à fe faire avorter , leur attiroit de la part des Hommes
beaucoup de complaifance 8c de ménagement. Les deux Sexes étoient

nuds , à l’exception des reins
,
qu’ils fe couvroient d’une ceinture de feuil-

les ou de coton
;
mais ils étoient fort propres

,
par le foin continuel qu’ils

avoient de fe laver. Leurs Maifons étoient communes , 8c la plupart allez

grandes pour contenir foixante perfonnes. Elles pouvoient paffer pour de
nmples retraites , contre l’excès de la chaleur & les autres injures de l’air

;

car elles n’étoient habitées que palfagerement , 8c dans les occafions où les

Animaux mêmes cherchent à fe mettre à couvert. Dans cette grandeur ,

leur forme étoit celle d’une cloche
,
quoique le toît ne fût compofé que

de branches d’arbres 8c de feuilles de Palmier
;

les murs étoient affez fo-

lides
,
pour réfifter à la violence des vents. On crut comprendre , par les

Lignes qui fervoient à s’expliquer
, que les Indiens en changeoient de huit

en huit ans
,
pour éviter les maladies qu’ils craignoient de l’infeéHon de

Pair. Leurs richelTes ne confiftant que dans leurs ornemens perfonnels ,

qui étoient quelques plumes de diverfes couleurs , de petites boules d’os

de Poifïbn , 8c des pierres vertes ou blanches
,

qu’ils portoient pendues

aux lèvres 8c aux oreilles , ces tranfmigrations n’avoient rien d’embarraf-

fant
;

8c de-là venoit , fans doute , l’indifférence qui les empêchoit aulïi

d’avoir plus d’attachement pour une Maifon que pour une autre. Ils n’avoient

aucune idée de commerce ni d’échange
;
& leurs defirs ne s’étendant pas

au-delà de leurs befoins , dont la Nature faifoit prefque tous les frais
,
par

l’abondance des Herbes , des Racines 8c du Poifïbn , ils donnoient libéra-

lement
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îement tout ce qu’on leur demandoit , mais ils prenoienr , avec la même
franchife , ce qui piquoic leur curiofîté

,
qui éroit fatisfaire néanmoins par lin

inornent de poffeffion -, comme fi le même fond de caraétere
,
qui leur faifoit

defirer peu , ne leur eut pas permi de s’attacher beaucoup. Cependant

,

ils paroiffoient fenfibles à l’amitié ; & parmi les Caftillans , ils diftin-

gaoient ceux dont ils avoient reçu le plus de carelfes. Ils leur amenoient

leurs Femmes 8c leurs Filles , avec lesquelles ils les excitoient à fe réjouir
j

8c les vivres du Païs étoient offerts de même à ceux qui vouloient les ac-

cepter. On obferva qu’ils ne pleuraient point leurs Morts , & qu’ils ne
-paroiffoient pas même touchés de leur perte. Lorfqu’un de leurs Parens

étoit attaqué d’une maladie mortelle , 8c qu’ils le croïoient proche de fa

derniere heure , ils le portoient à la Montagne voifine , dans un Hamac
qu’ils attachoient aux arbres

;
ils chantoient 8c danfoient tout le jour autour

de lui. Enfuite , lui laiffant à boire 8c à manger pour trois ou quatre

jours , ils fe retiraient , fans lui rendre d’autres foins dans l’intervalle.

S’il reprenoit affez de force pour revenir à l’Habitation
, il y étoit reçu

avec Beaucoup de joie 8c de cérémonie. Si la langueur continuoit , on' ne

•ceffoit de lui fournir de l’eau 8c des alimens
;

mais lorfqu’on le trouvoit

mort , on l’enterrait fur le champ , dans une foffe allez profonde , fans autre

formalité que de mettre encore des alimens 8c de l’eau dans le même trou.

Outre la méthode de plonger les malades dans l’eau froide , la diète étoit

un remede fi commun parmi ces Indiens
,
qu’à la moindre incommodité ,

ils paffoient trois ou quatre jours fans manger. Ils avoient auffi l’ufage delà

faignée
;
mais au lieu de fe faire ouvrir la veine du bras , ils fe faifoient

tirer du fang des reins 8c des flancs. Leurs autres remedes étoient plufieurs

fortes de vomitifs
,

qu’ils compofoient de différentes herbes {£5).

Ojeda , fatisfait des rafraichiffemens qu’il avoit trouvés fur cette Côte

,

remit à la voile pour la fuivre , jufqU’a la vue d’un Port oix il fut furpris

d’appercevoir un Village bâti comme Venife , c’efl-à-aire , dans l’eau & fur

.des pilo tis. Le nombre des maifons étoit de vingt-fix
,
qui fe communi-

-quoient par des ponts-levis. Il lui donna le nom de Venezuela (66). Les

Habitans , effraïés à la vue des quatre Navires , levèrent auilî-tôt leurs ponts,

8c fe retirèrent dans leurs édifices. Cependant ils en votèrent bientôt, vers la

Flotte, douze Canots, chargés d’indiens, qui ne s’approchèrent d’abord

qu’avec des marques extraordinaires d’admiration. Les lignes
,
par lefquels

on croïoit exciter leur confiance, ne fervirent qu’à les faire retourner au

rivage. Ils fortirent de leurs Canots
,
pour fe mettre en chemin vers une

Montagne voifine. Mais lorfqu’on avoit perdu l’efpérance de les revoir , ils

revinrent fur leurs traces , avec feize jeunes Filles qu’ils amenèrent jufqu’à

la Flotte, 8c dont ils firent entrer quatre dans chaque Navire. On les

reçut avec tant de civilité, que la joie 8c l’amitié paroiffant fucceder à la crain-

te , on vit fortir des maifons un grand nombre d’Habitans
,
qui s’appro-

chèrent des Vaiffeaux à la nage. Mais
,
par une révolution , dont les Caf-

tillans ne purent découvrir la caufe
,
quelques vieilles Femmes

,
quinageoient

suffi , fe mirent à pouffer des cris affreux. Auffi-tôt les feize Filles fe pré-

cipitèrent dans les flots -, 8c les Indiens des Canots s’éloignèrent de la Flotte,

{6;) Herrera, Liv. 4. chap. 1. {66) Qui lignifie petite Venifè.
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en y lançant une grêle de fléchés. Ojeda les fît pourfuivre par fes Barques
qui renverferent plufieurs Canots , 8c qui ne tuerent pas moins de vingt

Indiens. Il n’avoit pu fe défendre de cet emportement de colere , à la vue
de cinq de fes gens qui étoient dangereufement bleilés. On prit deux jeunes.

Filles , 8c la Flotte remit à la voile.

Elle continua de ranger la Côte pendant Tefpace de quatre-vingt lieues

jufqu’à celle de Paria
,
que l’Amiral avoir découverte. Ojeda n’eut pas de

peine à la • reconnaître , fur les Mémoires qu’il avoir reçus de l’Evêque de

Badajos. Mais les indiens., qui fe préfenterent au rivage , ne devcient pas.

être ceux que l’Amiral y avoir rencontrés l’année précédente
;
puifqu’ils firent

connoître par leur effroi
,
que les VaifTeaux. de l’Europe étoient un fpeétaclè

qu’ils n’avoient jamais vu. Cependant, après avoir été raffûtés par des pré-

fens 8c des témoignages d’amitié , ils prefferent les Caftillans de fe rendre à

leurs Habitations, qui étoient à trois lieues du Port. Ojeda ne fit pas diffi-

culté d’y envoïer vingt-trois hommes armés. Trois jours qu’ils y pafferenr

,

au milieu d’une foule innombrable d’indiens qui s’y étoient rafTemblés..,

furent un tems de Fête , où fans pouvoir fe faire entendre autrement que

par des lignes, ils goûtèrent de tout ce que le Pais avoir d’agréable en
chanfons , en danfes , en alimens ,. & même en Femmes

,
qui leur furent

offertes avec une importunité à laquelle ils eurent peine à réfifter (67). Ils

fe laifferent engager, par tant de careftès , à pénétrer dans des Villages plus

éloignés -, 8c leur [abfence
,
qui dura neuf jours , ne caüfa pas peu d’inquié-

tude à’ Bord.. Mais ils revinrent avec un air de fatisfaétion
,
qui rendit té-

moignage à l’humanité de leurs Hôtes.. Un prodigieux nombre de ces bons
Indiens lès efcorterent jufqu’au rivage. S’ils s’appetcevoienc qu’un Caftil-

lan fût las , ils le portoient dans un Flamac. Au paffage des Rivières , ils

s’emprefloient d’offrir leurs épaules. En arrivant aux Barques , ils y entrèrent

avec tant d’ardeur 8c de confufion
,
qu’ils faillirent de les fubmerger. On

en compta plus de mille., qui ne montèrent pas moins impétueufement fur

les quatre VaifTeaux, & qui firent tomber leur admiration fur tout ce qui

fe préfentoit à leurs yeux. Ojeda fe donna le. plaihr de faire jouer tout cl’un

coup fon artillerie. Cette Troupe curieufe 8c timide s’élança dans les flots ^

* comme on voit au moindre bruit , fuivant la comparaifon de l’Auteur

» Efpagnol , des millions de Grenouilles fauter dans l’eau ,. lorfqu’elles font

» à fec fur la rive». Mais l’air tranquille ôc riant dès Matelots, aïant bien-

tôt diflipé leur crainte , ils revinrent avec un nouvel empreffement , 8c l’on

n’eut pas peu de peine à les congédier. Leurs terres produifent, fans interrup-

tion,une grande variété de fleurs 8c défraies. On y voit auflî une extrême
abondance des plus belles efpeces d’oifeaux.

Les Caftillans fortirent avec regret de ce beau Golfe d’eau douce
,
qui

eft formé par la Côte de Paria 8c Flfle de la Trinité ; deux noms
,
qui

s’étant confervés , avec celui de Boca del Drago
5

fuffifoient pour ôter, a.

Vefpuce , le deflein d’une odieufe injuftice , 8c du moins pour lui faite

perdre l’efpérance qu’ellè pût jamais trouver la moindre faveur aux yeux dm
Public. C eft dans ces termes que les Hiftoriens Efpagnols parlent de i’en-

treprife qu’il forma, de s’attribuer l’honneur de., la découverte du Continents

(67) Herrera
,

. Liv. 4. chag, i...
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'mais leurs plaintes n’ont point empêché que le nouveau Monde n’ait pris

ion nom
; & quelque jugement qu’on doive porter de fes droits , il eft trop

tard pour les contefter après une iî longue polfeilion. De Paria , la Flotte fe

rendit à la Marguerite, qui tenoit auffi foh nom de l’Amiral. Ojeda fe rap-

procha ici du Golfe de Venezuela, que les Indiens nommoient Coqùibocao.

Enfuite s’étant avancé vers un Cap , auquel il donna
,
1e nom.de La Vda ,

il rencontra une longue fuite d’Ifles
,
qui s’étendent de l’Eft à l’Oueft , 8c

dont- quelques-unes reçurent celui de Gigantes. On avoit compté environ

quatre cens lieues , depuis la première Terre où la Flotte avoit abordé; c’eft-

à-dire deux cens jufqu’à Paria, 8c deux cens de Paria au Cap de la Vêla.

Les Caftillans trouvèrent de l’or 8c des perles fur cette Côte. De la Mar-
guerite, ils palTerent à Cumana 8c Maracapana , deux Villages ' lîtués fur le

rivage du Continent , à fept lieues de cette Me. Un Golfe
,
qui s’ouvre au-

defTus de Cumana, 8c qui étoit environné d’Habitations , leur parut s’en-

foncer d’environ quatorze lieues dans les terres. Ils virent dans une grande

Riviere, dont ce Village eft arrofé
,
quantité de ces monftrueux Poilfons ,

qui fe nomment Lagaros en Efpagne , 8c que les Indiens appellent Cay-

mans , mais qu’on ne croit pas dinérens des Crocodiles. Le mauvais état de

la Flotte l’aïant obligée de mouiller à Maracapana , on y déchargea tous

les Navires pour les carener
;
8c pendant vingt-fept jours, qui furent em-

ploies à ce travail , on reçut , des Indiens
,
plus de fecours qu’on n’en auroic

efperé dans un Port d’Efpagne. Outre les fervices du radoub , ils apportè-

rent continuellement , au rivage , toutes fortes de rafraîchilfemens 8c de

commodités. Les Caftillans eurent la liberté de fe répandre dans les Villages,

8c furent traités avec tant d’abondance 8c de foins
,
qu’ils y rétablirent par-

faitement leurs forces.

Mais ce zele étoit intereffé. Les Indiens avoient beaucoup à fouffrir dé quel-

ques Infulaires voifïns, qui leur faifoient une guerre cruelle, 8c qui étoient.dans

le barbare ufage de manger leurs Captifs. Ils attendirent que la Flotte fût

prête à lever l’ancre
,
pour fupplier Ojeda de les venger. Cette priere fut

accompagnée de tant de refpeét , 8c des marques d’une Ci vive douleur , que
tous les Caftillans en furent touchés. Ojeda réfolut de rendre cet important

fervice à fes Hôtes. Mais
,
quoiqu’ils s’ofifriflent à l’accompagner , il n’en prit

que fept ,
à condition même qu’il ne feroit point obligé de les ramener

dans leur Patrie , 8c qu’ils y retourneroient dans leurs Canots. Il avoit com-
pris que ces Ennemis

,
qu’on lui donnoit à combattre , étoient des Caraïbes

;

8c malgré l’opinion qu’il avoit prife de leur férocité , dans fon féjour à

l’Efpagnole , iî fe flattoit que le bruit de fon artillerie fuffiroit pour les ré-

duire. Sept jours d’une heureufe navigation le conduifirent à leur Me (68). En
approchant du rivage , il fut furpris de le voir bordé de plus de quatre cens

hommes , armés d’arcs , de fléchés 8c de boucliers
,
qui l’attendoient avec

une audace dont il n’avoit pas encore vue d’exemple parmi les Indiens.

Loin de reculer à l’approche des Barques , ils s’avancèrent jufqu’au bord de

l’eau
,
pour y lancer une grêle de fléchés. Cependant le bruit de l’artillerie

& des arquebufes parut leur caufer quelque épouvante, fur-tout lorfqu’ils

virent tomber parmi eux un grand nombre de morts 8c de blelfés. Ojeda

(£8) L’Hiâoriea ne lanomme point ; mais il parole que c’étoit une des Antilles. Ibidem.
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faifit ce moment, pour faire defcendre quarante hommes. Mais les Caraïbes,*

bientôt revenus de leur étonnement , firent face avec une intrépidité mer-
veilleufe , 8c combattirent vaillamment pendant deux heures. S’il en périt

un grand nombre , les Caftillans eurent beaucoup de blelfés. Ojeda, com-
mençant à fe défier du fuecès , env-oïa cinquante-fept hommes ,

qui firent

abandonner le champ de bataille à ces redoutables Ennemis.. Mais le jour

fuivant , ils reparurent en plus grand nombre
;

8c les Officiers Caftillans fe

virent obligés d’emploïer leur habileté pour former une attaque régulière.

Ils diviferent leur gens en quatre bandes, qui prirent des polies où le feu.

des uns ne pouvoit incommoder les autres -, 8c dans cette fituation
,

qui

rendoit preique tous leurs coups certains, ils renverferent tant de. Caraïbes,.

que ces malheureux Sauvages prirent le parti de fe retirer dans leurs Mon-
tagnes , en pouffant d’horribles cris. Les Caftillans ne perdirent qu’un hom-
me -, 8c dans la fuite de leurs. Ennemis , ils en prirent vingt -cinq, fans

compter ceux qui étoient demeurés à demi- morts dans le lieu du combat,
8c dont ils ne jugèrent point à propos de charger inutilement leurs \ aif-

feaux. Une partie des Prifonniers fut abandonnée aux fept Indiens, de Maca-
rapana, qui partirent fort contens avec cette proie.

Ojeda , fe volant fi proche de Pille Efpagnole
,

prit la réfolution dy
tourner fes voiles. L’Hiftoire n’explique point dans quelle vue

5
quoiqu’on

puilfe juger, par fa conduite, que pour faire apparemment fa cour, à l’E-

vêque de Badajos; , il ne penfoit qu a braver l’Amiral
, en lui apprenant le

fuccès de fon expédition. Il aborda, le
5 de Septembre , au Port d’Ya-

quimo , dans les Etats d’un Cacique
,
qui fe nommoit Haniguayaba. Les

Caftillans de cette Province en donnèrent avis à l’Amiral
,
qui n’augura pas bien

de l’arrivée de quatre Vailfeaux , fous le commandement d’un Homme de

ce caratftere. Ce fut dans cette occafion qu’il crut devoir e'mploïer Roldan „

dont il ne connoiftoit pas moins la hardielfe. Il lui donna deux Caravelles ,

avec ordre de fe faire expliquer les motifs qui amenoient Ojeda , & de lire

fa Commiffion. Roldan ne put arriver que le 29 au Port d’Yaquimo. II.

n’y trouva point la Flotte
,
qui étoit à l’ancre huit lieues au-delfus y mais

apprenant qu’Ojeda étoit defcendu avec quelques-uns de fes gens dans un
Village voifin , il s’y rendit avec cinq ou fix Hommes d’efcorte. Leur en-

trevue fut d’autant plus tranquille
,
qu’Ojeda , éloigné de fes Vailfeaux

affeéla toute la modeftie qui convenoit à fa fituation. Roldan lui aïant de-

mandé ce qui l’amenoit dans cette Ille , & pourquoi il s’arrêtoit dans un

fieu fi écarté , fans avoir commencé par fe préfenter à l’Amiral , il répon-

dit que la néceftîté de fe radouber l’avoit obligé de fe jetter dans le pre-

mier Port , 8c qu’aïant été chargé de découvrir le Continent
,

par des-:

ordres de la Cour qu’il avoit exécutés , il avoir regardé comme fon pre-

mier devoir de penfer à la confervation des. Vailfeaux qu’on lui avoir con-

fiés. Roldan voulut voir fes ordres , 8c fçavoir particuliérement s’il en avoir

-

pour tirer des fecours & des provifions de l’Epagnole , fans la permiffion

de celui qui la gouvernoit. Sa réponfe fut emnarralfée. Cependant , il dé-

clara que fes ordres ne portoient aucune exception , mais qu’il les avoir

îailfés à Bord. La vanité du commandement , ou le defir de répondre à là

confiance de l’Amiral fit prendre à Roldan un parti qui trompa la péné-



DES VOÏAGES. Liv. V. 9*

rrstion d’Qjeda. Il fe hâta de retourner à fes Caravelles
; 8c levant l’ancre

suffi- tôt j il fe rendit à la Flotte , où il fe fit montrer les Provifions du
Général

,
qu’il trouva fignées feulement de l’Evêque de Badajos. Après cet

éclaircifTement , il n’eut rien de fi prefTantque de retourner à San-Domingo

,

pour en inflruire l’Amiral. Mais Ojeda , bientôt inftruit lui-même de ce

qui s’étoit pafie dans fon abfence , &c plein des informations qu’il s’étoit

procurées fur les derniers mouvemens de i’Ifle , defcendit vers l’Oueft , au

Golfe de Xaragua , dans l’efpérance de s’y faire autant de Partifans qu’il y
trouveroit d’anciens Rebelles. En effet , il fut reçu , avec joie , de ceux qui

s’y étoient établis
; & reconnoiffant bientôt qu’ils confervoient encore des

fentimens. de révolte , il les anima contre l’Amiral avec tant de chaleur 8c

de malignité
,
que fous prétexe de les faire païer de ce qui leur étoit dû

par le Gouvernement , il leur fit prendre les armes. Les plus fideles aiant

réfifté à fes follicitations , il fe forma deux Partis
, entre lefquels on en vint

aux mains dans quelques occafions fanglantes. Roldan fut envoie dans la

Province, avec une Efcorte affez nombreufe pour fe faire refpecler. Ce-
pendant , comme il regrettoit de ne s’être pas faifi d’Ojeda, dans leur pre-

mière entrevue, il crut encore que l’adreffe étoit une voie plus fure que la

force
;
8c pendant quelques jours il s’efforça de l’engager dans une négocia-

tion
, qui n’étoit qu’un piège pour le faire tomber entre fes mains. Mais

l’autre, étant retourné fur fes Vaiffeaux, paffa dans la Province de Cahay (<39) ,

douze lieues plus loin fur la même Côte. Roldan l’y fuivit. Alors , ces

deux efprits.
,
qui étoient à peu près de la même trempe , s’obferverent

comme à l’envi , 8c cherchèrent mutuellement à fe tromper. De part 8c d’autre,

on s’enleva quelques Officiers. Enfin l’Alcalde fut le plus adroit ou le plus ;

heureux. Un ftratagême affez bien conçu le rendit Maître de la Barque

d’Ojeda
,

qui ne pouvant aborder à terre , ni remettre à la voile fans ce

fecours , fe vit obligé d’entrer en compofition pour l’obtenir. Elle lui fut

rendue fous des conditions qu’il n’ofa violer , & dont la principale fut de

lever l’ancre. Mais , en partant , il déclara que n’aïant pu perdre l’Ami-

ral dans fon Ifle , il alloit le faire connoître à la Cour , 8c foulever contre

lui toute l’Efpagne (70);

§ I I.

Foiage etAlfonfe Nino & des deux Guerres .

S
I l’artificieux Ojeda fatisfit fon reffentiment contre l’Amiral, par quantité de

mauvais offices qui contribuèrent à fa ruine, il eut le chagrin de trouver , à

Seville , d’autres Avanturiers
,
qui aïant tenté la fortune comme lui , étoient

revenus avec plus de diligence , 8c lui avoient ravi l’honneur d’apporter le

premier à la Cour une Relation du Continent. Après fon départ , Pedro

ALfonfe Nino
,
qui avoit accompagné l’Amiral à la découverte de Paria ,

& deux Marchands de Seville , nommés Chrijlophe 8c Louis Guerre , s’é~-

toient hâtés d’armer à fon exemple , 8c n’avoient pas trouvé plus de diffieuh

('£;>>) Elle fê nomme aujourd’hui Arcahay.

(70)11 ne partit qu’à la nn de Février iyoo
, Herrera , Liv. 4. chap. 4.

M iij;
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té que lui à fe procurer une permiflion de l’Evêque de Badajos

,
pour aller

découvrir de nouvelles Terres. Ils avoient pris auflï vers le Sud , 8c le

hafard les avoit conduits à la Côte de Paria. Plus heureux qu’Ojeda , ils

avoient recueilli quantité de Perles , dans le Golfe qu’il avoit nommé las

Perlas , 8c qui eft formé par les Ifles voifines de la Marguerite. De-là , ils

étoient pâlies à Cumana , à Venezuela , & dans d’autres lieux qui avoient

été déjà vifités ; d’où s’étant avancés beaucoup plus , ils avoient découvert

une Baie femblable à celle de Cadiz. Cinquante Indiens y étoient venus

au-devant d’eux , le cou 8c les bras chargés de Perles
,
qu’ils leur avoient

données volontairement. Le lendemain , ils étoient defeendus dans un
Village , nommé Curiana , où ils avoient été traités avec une abondance

furprenante de toutes fortes de Venaifon. Mais , ce qui leur avoit caufé

plus d’étonnement , ils avoient obfervé que les Indiens portoieiit , entre les

Perles de leurs colliers , des Grenouilles 8c d’autres Infeétes d’or. Ils avoient

demandé d’où venoit ce précieux métal. On leur avoit répondu qu’il s’en

trouvoit beaucoup à fix journées de-là , dans une Province qui fe nommoit
Curiana Canchieta. Ils s’y étoient rendus

;
8c les Habitans s’étoient pré-

fentés , en effet , avec quantité d’or 8c de joïaux
,

qu’ils avoient troqués

pour des bagatelles de l’Europe. Mais
,
quoiqu’ils portaffent auffi des Per-

les , ils avoient refufé de s’en défaire. Les Càftillans , aïant voulu pénétrer

plus loin , s’étoient vus arrêtés fur les Côtes fuivantes par des légions d’in-

diens , armés d’arcs 8c de fléchés.
,

qui bordoient le rivage pour s’oppofer

à leur defeente
;
8c ne fe trouvant pas capables de leur faire la loi avec un feui

Vaifleau , ils étoient retournés à Curiana , où ils avoient été reçus avec

la même joie qu’à leur paflage. Pour des Epingles 8c des Aiguilles , ils

avoient tiré des Habitans plus de cent cinquante marcs de Perles , dont quel-

ques-unes étoient de la grofleur d’une Aveline , 8c d’une très belle eau ,

fans autre défaut que d’être mal percées
(71 ). Ils avoient repris de-là vers

Paria 8c la Boca del Drago , d’où remontant le long de la Côte , ils avoient

découvert la Pointe RAraya , au Nord de la Pointe occidentale de la Mar-
guerite

;
8c là , defeendant pour faire de l’eau 8ç du bois

,
qui commen-

çoient à leur manquer , ils avoient découvert , les premiers , ces fameufes

Salines
,
qui font formées , à douze ou quinze pas du bord de la Mer ,

par un Lac , au fond duquel on trouve continuellement du fel , 8c qui en

porte même fur la furface de fes eaux , lorfqu’il fe pafle quelques jours

fans pluie. On voit arriver à cette Pointe une infinité de Raies , d’un ex-

cellent goût , 8c quantité de Sardines. C’étoit de-là que le Vaifleau Caf-

tillan avoit remis à la voile pour l’Elpagne , où il étoit arriyé le 6 de Fé-

vrier 1500 (72 ).

(fi) Hejrera , chap. y. (71) Ibidem.

w
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§ III.

Volage d’Yanei Pinçon.

D ’Un autre côté, Vincent Yanez Pinçon, qui avoit accompagné l’A-

miral dans le premier Voïage, étoit iorti du Port de Palos , au mois
de Décembre, avec quatre Vaifleaux armés- à fes frais (73). Il prit la route

du Sud j comme ceux qui l’avoient précédé ; mais tournant enfuite au Le-
vant , il s’avança l’efpate de fept cens lieues

,
jufqu’à ce qu’axant perdu le

Nord , il pafla la Ligne équinoétiale. „ C’eft le premier Caftillan qui l’ait

traverfée, malgré la violence de piufieurs tempêtes
,
qui faillirent de l’en-

fevelir fous les flots.- Enfin
,
pénétrant deux cens cinquante lieues plus loin ,

il . découvrit un Cap auquel xl donna le nom de ConfoLitione , & qui porte

aujourd’hui celui de Saint-Augufiin. La Mer y étoit bourbeufe & blanchâtre ,

connue l’eau d’une Riviere. On y jetta la fonde
,
qui donna feize brades. Les

Caftxl ians ne virent paroître perfonne au rivage •, mais ils y trouvèrent quelques
traces d’Hommes. C’eft cette Terre, que les Portugaisnommerent ensuite Terra

de Santa Cru^y&c qui n’a pas-laifle de conferver le nom de Bréjîl
,
que lui don-

noient fes anciens Habitans. Vincent Yanez en pritpofleflion, au nom des Cou-
ronnes de Caftille & de Leon. Quelques feux ,

qu’on apperçut pendant la nuit,

firent marcher le lendemain vers le même lieu quarante Hommes
, qui

furent tout-d’un-coup furpris par la vue de trente-fix Indiens , armés d’arcs &c

de fléchés , & d’une taille extraordinaire. Le combat paroilfoit inévitable ,

entre deux Partis prefqu’égaux
,
qui fe voïoient avec un même étonnement , &

que rien n’avoit difpofés â la confiance. Les Caftillans firent briller des

miroirs & des grains de verre. Ils firent entendre , furtout , le bruit de
leurs bonnettes

,
qui avoit caufé tant de fois de l’admiration aux Indiens.-

Mais ces fiers Sauvages en parurent fi peu touchés
,
qu’après avoir confideré-'

froidement ce qu’on leur offroit , ils s’éloignèrent d’un pas grave & fans:

aucune marque de crainte. Un caraétere fi' ferme , ou fi farouche , déter-

mina Yanez à lever l’ancre avant la nuit.

Il s’approcha de l’embouchure d’une Riviere
,
qui n’avoit point aflez d’eaiu

pour recevoir fa Flotte -,mais quelques Soldats , defcendus dans les Barques,

apperçurent un aflez grandnômbre d’indiens armés , vers lefquels- ils prirent

le parti d’envoïer un Homxne feul , fans autres armes que fon épée. Le
Caftillan

,
qui ne pouvoir avoir accepté cette commifîxon fans beaucoup de'

courage , s’avança vers eux, de l’air qu’il crut le plus propre à les adoucir, & leur'

jetta une bonnette. De leur côté ils lui jetterent un bâton doré , d’un ou-

deux pieds de long. Mais lorfqu’il fe fût baille pour le prendre , ils fe-

précipitèrent fur lui , dans le deflein apparemment de le tuer ou de s’en

fàifir. Il fut abbattu par le premier effort ; mais fe relevant aufli-tôt , il

fe fervit de fon épée avec tant de vigueur & d’adrefle
,

qu’après les avoir

écartés aflez loin , il les réduific à faire un cercle autour de lui , dans le-

quel il continua de fe défendre, & dont il leur ôta la hardiefle de sûg~

(73:) Ibid, chap,

.
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procher. Ce courage extraordinaire

,
qu’ils n’attendoient pas d’un Homme

ieul
,
parue les frapper d’admiration. Mais , votant accourir les autres Caf-

tillans
,
qui venoient au fecours de leur Compagnon , ils décochèrent fur

eux une grêle de fléchés
,
qui en tuerent huit ou dix , 8c qui en bleflerent

un plus grand nombre. Le combat devint furieux -, Sc les Caftillans , for-

cés de reculer , fe virent poutfuivis jufques dans leurs Barques , où les In-

diens entreprirent de faiflr leurs rames. Ils enlevèrent même une Barque ,

après avoir tué celui qui la gardoit , malgré les coups d’épées ôc de lances

dont on leur perçoit le ventre , 8c qui en firent tomber une partie dans les

flots. Enfin , ils fe retirèrent
;

&c les Caftillans , fort affligés de leur perte ,

ne penferent qu’à rentrer dans leurs Vaifleaux (74).
Ils defeendirent à l’Oueft , l’efpace de quarante lieues

,
jufqu’à une grande

Riviere qu*ils nommèrent Maragnon (75), dont l’embouchure n’a pas moins de

trente lieues
5 & l’eau fe trouvant potable dans cette étendue , ils en remplirent

leurs tonneaux , avec la fatisfaébion de pouvoir fe vanter d’avoir fait de l’eau

douce en Mer. Mais en traverfant cette vafte embouchure
,
qui eft coupée

vers la terre par quantité de petites lfles , ils trouvèrent les vagues fi fortes ,

quelles élevoient les Vaifleaux à deux ou trois picques de hauteur. Yanez
defeendit enfuite avec trente Hommes , pour s’avancer vers la Côte de

Paria : mais il fut arrêté en chemin par une autre Riviere
,
qui , fans être

aufli forte que celle de Maragnon , a , comme elle , vingt-cinq ou trente

lieues d’embouchure , 8c ne mêle pas moins d’eau douce à celle de la Mer.
Aufli lui donna-t-il le nom de Rio Dolce. Mais on a jugé , depuis

,
que c’é-

toit un des bras de l’Orenoque , ou le Golfe même qui fépare l’Ifle de la

Trinité, de la Côte de Paria (76) ;
8c vraifemblablement c’étoitle bras dont les

bords font habités par -la Nation des Aruacas. Les Caftillans, étant pafles

de-là aux lfles qui fe rencontrent fur la route de l’Efpagnole
, y efluïerent

une horrible tempête
, qui fit périr deux de leurs Vaifleaux à la vue des

autres
; 8c le refte de cette malheureufe Flotte rentra dans un Port d’Ef-

pagne au mois de Septembre , avec la feule gloire d’avoir découvert fix cens

lieues de Côte au-delà du Golfe de Paria.

Relation Efpagnole du Voïage d’Ya- le nom de Maragnon, ou Maragnan , & qui

nez Pinçon. ' le donne à toute une Province du Brefîl.

(75) On a reconnu depuis que ce n’étoit (7 6) Acuna , Defcriptiorï de la Riviere

qu’une Baie, dans laquelle fe déchargent trois des Amazones.
Rivières 1 elle contient une Ifle qui a retenu

§ IV.
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§ I v.

Volage de Diego de Lofez.

C E fut encore avant la -fin de 1499 ,
que Diego de Lopez , Négociant,

de| Palos
,

partit avec deux Navires
,
qui pénétrèrent heureufement juf-

qu’au Cap de Sairït-Auguftin. Les Hiftoriens Efpagnols prennent toujours

foin d’obferver que ces premiers Navigateurs faifoient autant d’Aétes de pof-

felïion ,
qu’ils reconnoifîbient de lieux, au nom de la Couronne de Caftille.

Un d’entr’eux
,
pour confirmer le droit de fes Maîtres , écrivit fon nom fur

un arbre d’une fi prodigieufe groffeur
,
que feize Hommes , fe tenant par la

main ,ne pouvoientl’embrafier (77). De-là , Diego Lopez alla vifiter le Fleuve

Maragnon ; mais l’effroi que Vincent Yanez venoit d’y répandre , avec

fes trente-fix Hommes , aïant armé tous les Habitans , il les trouva difpofés à

défendre l’entrée, de leurs Terres; ôc la tentative qu’il fit pour aborder,

lui coûta dix Caftillans. Il paroît que d’autres combats , dont il ne rem-
porta pas plus de fuccès fur cette Côte , ôc la diminution de fes vivres

,
que

tant d’obftacles ne permettoient pas de réparer , lui firent prendre le parti de

retourner en Efpagne [*).
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§ V.

Volage d'

A

l varez de Cabrai.

Jj^^Ais, dans le même-tems , une Flotte Portugaife de treize Navires, 1500.

que le
' Roi Dom Manuel envoïoit aux Indes orientales , ôc qui pour Les Portugais

éviter la Côte de Guinée, où les calmes font fréquens , avoit pris le large aboidencauBte»

aux Ifles du Cap-Verd , en tirant droit .au Sud , dans la vue de doubler

plus facilement le Cap de Bonne-Efpérance , aborda lez4d’Avril, après un
mois de navigation en haute Mer , à la Côte d’une Terre inconnue

,
qui ,

fuivant le calcul des Pilotes
,
pouvoit être éloignée d’environ quatre cens

cinquante lieues de la Côte de Guinée , ôc vers les dix dégrés de latitude

auftrale. Alvarez de Cabrai
,
qui commandoit la Flotte , s’imagina fi peu

que cette Terre put être le Continent, qu’il ne la prit d’abord que pour

une grande Ifle. Mais , après l’avoir fuivie afïez long-terns , il fit defcendre

quelques gens éclairés
,
qui lui en firent prendre une autre opinion. Les

Indiens
,
qui fe prëfenterent en grand nombre , étoient noirs

,
quoiqu’ils ne

le fuffent pas autant que ceux de Guinée. Leurs cheveux étoient moins

crépus ôc refiembloient beaucoup plus aux nôtres. A l’approche des Portu-

gais, ils fe retirèrent fur une Montagne , d’où ils paroifioient les obferver

avec un mélange d’étonnement ôc de crainte. Le mauvais tems n’aïant pas

permis aux Barques d’entrer dans un Port voifin.. Alvarez en fit chercher

au-deffous un plus commode , où il y mouilla le même jour , ôc qu’il nom-
ma Puer o Seguro. Ses gens y prirent deux Indiens, qu’il fit vêtir propre- ils découvrent

ment , Ôc qu’il renvoïa au rivage. Bientôt , on en vit arriver un grand Puett£> Sebul0,

.(77) Herrera > Liv. 4. chap. 7» (*) Ibid,

Tome Xil. N



Chkistoph e

Colomb.
III. Voïage.

1500.
Alvarez de

Cabral,

Alvarer Cabrai

grend pofleiEon

du -Pars,

98 HISTOIRE GENERALE
nombre , avec des flattes & d’autres inftrumens , au fon defquels ils don-
noient de grandes marques de. joie. C’étoit le jour de Pâques. 'Cabrai étant:

defcendu avec la plus grande partie des Equipages
,
pour entendre une Mefle

folemnelle fous un grand arbre , au pied duquel il avoit fait dreifer un-

Autel, la vue de cette augufte cérémonie fit approcher les Indiens, avec

une confiance qui parut venir d’un fentiment de Religion. Il fe mirent à

genoux, & fe profternerent comme les Chrétiens; ils fe frappèrent l’ef-

tomach , ils imitèrent toutes les aéfcions du Prêtre & des Afllftans; & pen-

dant la Prédication, dont les faints. Myfteres furent fuivis , ils marquèrent

autant d’attention 8c de piété, que s’ils euflent compris les vérités qu’on

leur annonçoit- Cette apparence de docilité ne put être attribuée qu’à la

force de l’exemple.. Mais Cabral eir augura bien pour l’avenir
; 8c dans la

joie d’une fi belle découverte , il fit partir un Vaiflèau pour en porter la

première nouvelle à Lilbonne. Il planta , dans le même lieu , une Croix de

pierre
,

qui lui fit donner au Pais le nom de Santa-Cru£ .* origine 8c

titre de poflèflion refpeétables , fuivant la remarque de l’Hiftorien Portu-

gais, mais qui n’a point empêché qu’à la longue , le nom de Brejil , ou

Brafil

,

qui étoit celui que les Habitans naturels donnoient à leur Patrie ,

n’ait prévalu en Portugal comme dans toutes les autres Nations. Cabral,

appellé aux grandes Indes par des ordres plus importans 3 remit à la voile

,

après avoir laifle au rivage deux Bannis , du nombre de ceux qu’il avoit

à Bord
,
pour apprendre la langue des Indiens 8c fe familiarifer avec leurs ufa-

ges (78).

S V r.

Corte-Real.

1500...

L
Foïage de Gafpard de C O R T e - 2? EAl.

A jaloufie des Portugais
,
qui ,

malgré le Traité de Partage , leur

faifoit toujours regarder les découvertes 8c les progrès des Efpagncls

comme autant d’ufurpations fur leurs propres droits
,
porta , dans le cours

de cette année , Gafpard de Corte-Réal , Gentilhomme d’une haute diftinc-

tion , à tourner fes recherches vers le Nord de l’Amérique , tandis que
les Rivaux de fa Nation fembloient porter toutes leurs vues vers le Sud.

Quelques Auteurs ne le font partir néanmoins que l’année d’après. Il

îï aborde à l’ifle paroît que le feul hazard fit aborder fon Vaiflèau à l’Ifle de Terre-Neuve ,
de Terre- Neuve.

flans une ga j e } ^ laquelle il donna le nom de la Conception
,
quelle

conferve encore. Il vifîta toute la Côte Orientale de l’Ifle
;
& de - là ,

pouflant jufqu’à l’embouchure de la grande Riviere du Canada , il décou»

ïî découvre une vrit un Pais
,

qu’il nomma Terre - Verte 8c qui fut nommé enfuite Terre

Mmqurnionf de Corte - Réal. C’efl: la partie Septentrionale de la Terre de Labrador ,

dont les Habitans fe nomment Efquimaux ; Sauvages, abfolument dif-

férons de tous les autres Peuples de l’Amérique, auprès defquels ils pa-

roiflent étrangers. Ils font fi farouches 8c fi défians
,

qu’011 n’efl jamais

parvenu à les apprivoifer. Corte - Réal vint rendre compte de fon expé-

Jae-Terre-Verce.

(78) Relation Portugaife du YoTage d’Alvarez Cabral
,

6c Herrera, Liv. 4. cfea>

l^tre. 7;..
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Hition au Roi fon maître •, mais s’étant hâté de retourner vers les mêmes
lieux , il eut le malheur d’y périr , fans qu’on ait jamais fçû s’il y fût tué

par les Sauvages , ou s’il fut enféveli dans les flots. Michel de Cotte-

Réal , fon frere , entreprit de marcher fur fes traces avec deux Vaiflèaux
;

& n’étant jamais revenu en Portugal , fon fort n’eft pas mieux connu.

Le Roi
,
qui regrettoit la perte de ces deux Officiers , 11e voulut pas

permettre à Jean Vafquez de Oorte-Réal , leur aîné , & Grand-Maître de

fa Maifon , de tenter le même Voïage , dans l’efpérance de les retrouver.

:Il ne laifla point d’y envoïer d’autres Vaiflèaux, qui revinrent plus heu-

reufement , mais dont toutes les recherches furent inutiles pour vérifier

la funefte avanture des deux freres (a).

J~1Aclduyt a publié , dans fon Recueil , des Lettres Patentes du Roi
Henri VII

,
qui accordent à Jean Cabot , Marchand Vénitien , établi à

Londres , & à fes trois fils
,
Louis , Sébaftien & Sancius , la permiflion

de faire des découvertes dans le nouveau Monde. Plufieurs Ecrivains fe

fondant fur la datte de ces Lettres
,
qui eft l’onzième année du régne

de Henri, font partir Jean & Sébaftien Cabot dès l’an 1497 , leur font

reconnoître alors l’ifle de Terre-Neuve 8c la Terre de Labrador , 8c fup-

pofent qu’ils s’élevèrent jufqu’au cinquantième dégré de latitude du
Nord (b). Mais d’autres raifons portent à croire que ce Voïage ne fût

entrepris que plufieurs années après (c) , 8c qu’il eft poftérieur à celui

de Corte-Réal.

Les Vénitiens prétendent auffi à l’honneur d’avoir découvert le Nord
de l’Amérique , ou d’avoir été les premiers qui en aient répandu la con-

noiflance en Europe. Ils font valoir le témoignage d'Antoine 8c de Ni-

C a) C’eft à Champlain qu'on doit ce dé-

tail. Yoïez ci defTous ,
la Relation de ton

Voïage.

( b )
Ramufio dit

,
jufqu à foixante - fept

degrés & demi. Préface de fon III. Tome.

Gomara dit
,
plus de cinquante-huit. Liv. 2.

Chap. 4.

(c) ï°. Les Patentes de Henri VII ne

contiennent que la permiflion vague de

de partir & de faire des découvertes ; & ce

Prince n’y joignit que deux ans après , celle

de prendre un certain nombre de Vaiflèaux

'dans les Ports d’Angleterre. Hacïduyt rap-

porte aulfi cette fécondé permiflion. z°.

Pierre Martir ,
Gomara , & Ramufio , qui

parlent du premier Voïage de Sébaftien Ca-

hot
,
ne marquent point l’année , & ne nom-

ment point fon pere. ?
e

. Sébaftien Cabot

même ,
dans un Difcours que Ramufio

( II Tome de fon Recueil )
rapporte de lui

à Galeas- Butrigarius , Légat du Pape en Ef-

pagne ,
aflure que ce fut après la mort de

fon pere , & lorfqu’on fçût en Angleterre

que Chriftophe Colomb avoir découvert les

Côtes de l’Amérique
,

qu’il fut envoie par

Henri VII
,
pour trouver un Chemin au

Cathay par le Nord. A la vérité . il ajoftte

que fi fa mémoire ne le trompe point

,

ce fut

en 1496. Mais il paroît évidemment que fa

mémoire l’a trompé
,
puifque Chriftophe

Colomb n’avoit pas encore découvert le

Continent de l’Amérique en 1496 , & puif-

qu’il n’eft pas moins certain
,
par les Patentes

d’Henri VII
,
que Cabot le pere vivoit alors.

Aufli l’Auteur de l’Introduélion à l’Hiftoire

Univerfelle
,
ne met il ce premier Voïage

qu’en 151 6 , fans dire néanmoins fur quel

témoignage il fe fonde. Chap. 10 , de l’Amé-
rique s p. 39a. Au milieu de ces obfcürités*

on prouve clairement, & perfonne ne con-
tefte

,
que dès l’année 1504 ,

des Bâtimens

Bafques
,
Normands

,
& Bretons , faifoient

la Pêche de la Morue fur le grand banc de
Terre-Neuve , & le long de la Côte Maritime

du Canada ; ce qui doit faire préfumer qu'ils

avoient connu ces lieux plutôt
,
St peut-être

les premiers. Voïez ci-deflbus , année 152,3.

N ij

Christophe
Colomb.

III. Voïage.’

1500.

Corte-Real.

Il périt dans un
fécond Voïage

,

& fon frere après

lui.

Jean Cabot
j

ET SES TROIS
Fils.

Leurs découd

vertes font dot^
teufes.

Prétention ckÿ

Vénitiens,
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— colas Zeno , freres , 8c Nobles Vénitiens

,
qui étant partis des Côtes

G
C0lomb

HE
d’Irlande en 1390 furent poulfés

,
par une tempère,. fur le Fnfland ,

$uite du III. op’on prend pour une partie du Continent de Groenland
(
d

)

, où ils

V.oïage. furent informés , à la Cour même du Roi
,
que \ Ejiodland , nom qu’ils

1.500. ont donné à la partie Septentrionale de la Terre de Labrador, venoit d’être

découvert par quelques Pêcheurs , Sujets de ce Prince.

. , On a vu, dès l’entrée de .ce Volume, que les Anglois s’attribuant le
Prétention des K . r . ,

-*.
. - Ç\

Angiois. . meme honneur, iront remonter leurs prétentions juîqua. ian 11-70, dans

un Voïage qu’ils donnent à Madoc , frere de David, fils &Qwen-Guyned.x
Prince de Galles , auquel ils font découvrir une belle Terre au Nord de

l’Amérique. Malheureufemeut cette navigation ne fe trouve appuïée fur

aucun monument certain 3 & les preuves qu’on en apporte (e) n’aïant

paru qu’après la découverte de Colomb , on peut les regarder comme un
ouvrage de la jaloufie &. de l’ingratitude, pour lui. enlever un honneur
qui paroît n’appartenir qu’à lui..

Suite du troijiéme Koiage de Christophe Colomb .

JPEnd a n t que lës Ennemis de l’Amiral attentoient à fa gloire , ou que
par un motif plus noble, d’autres cherchoient à la partager , il avoit à-

réorimer dans Ion Ifle les flammes de la fédition
,
qu'Ojeda y étoit venu

rallumer, & des foins à prendre dans l’éloignement
,
pour fe défendre con-

tre les accufations dont on le noirciflbit en Efpagne. La préférence qu’il

crut devoir au premier de ces deux objets
,
parce qu’il ne mettoit rien en

balance avec les obligations de fon Emploi , lui fit oublier trop long-rems*

Nouvelles fé
ês int^ts perfo™els. Un Caftillan , nommé Fernand de Guevare

,
proche

disions dans l’if- parent de ce Moxica
,
qui étoit- entré dans les -anciens complots de- Roldan j

k Efpagnole. enleva, au Cacique Bohechio , une jeune & belle Indienne, qui fe nom-
mo.it Hygueymota. Il s’étoit flatté de pouvoir fe dérobber avec fa Maîtreffe,-.

fur les V aideaux d’Ojeda
3
mais les aïant trouvés partis, il ne penfa qu’à

fufeiter de nouveaux troubles
,
pour fe mettre à couvert fous le voile des'

mécontentemens publics. II. trouva quantité de Partifans , entre ceux qui.

s’étoient déclarés pour Ojeda
;
& fa révolte auroit eu des fuites dangereu-

Guevare eft fes ,
fi Roldan

,
qui commençoit àfefpeéter finëérement les Loix , n’euttrouvév

arrêté. le . moïen dé fe laifîr de lui, & de fept ou huic.de fes principaux Com-
plices, qu’il fit conduire prifonniers à.San-Domingo. La tranquillité paroifloit

rétablie , lorfque Moxica , .
informé de la difgrace de .fan Parent

,
parcourut

( d ) On attribue la découverte du Frifland

à' ces deux Freres. Leur Relation eft dans Ra-

mufio. Il paroît certain
,
par un Ade.de Louk

le Débonnaire ,
que le Groenland étoit connu-

au neuvième fiecle , comme 1’Jfiande
,

8c

d’autres lfles du. Nord. Cet Ade eft un Pri-

vilège accordé à l’Eglife de Hambourg
,
du.

13 Mai 834.

(e) Recueil d’Hâcluyt
,

p. 1. Ces Preu-

ves fe trouvent dans l'Hiftoire du Pais des

Galles ,
par Powell. On rapporte auffi une.

Epîgramme de Meredith » en Langue Gai-

loife; mais ce Meredith ne vivoit qu’en 1477, ..

Madoc Wyf , Mwyedîc Weedd
,

Jawn genau ,
Ov/yn - Gynedd ,

Ni fÿnntlm dir » fy enaid oedd ,

Nâ da" fflawr
,
ond y moroedd.

C’eft-à-dire , Je fuis ce Madoc , fils

d’Ovren Guyned , à qui fa patrie & fes ri-

chdfçs ne plurent point , mais qui prit plaifir r.

à chercher de nouvelles Terres.

.
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tous les Villages de la Vega pour exciter le Peuple à fe foulever , en décla-

rant avec la derniere audace qu’il étoit réfolu de tuer l’Amiral 8c l’Alcalde.

Dans la néceflité de fe défendre l’Amiral négligea d’envoïer fes Mémoires

en Efpagne , 8c d’informer la Cour de l’injürieufe conduite d’Ojeda. Il

prévint Tes Rebelles , en leur portant la: guerre dans leurs rètraites. Il les

défit
;
& Moxica étant tombé entre fes mains avec quelques autres , il les

fie pendre aux créneaux de la Forterefle. L’Adelantade en prit auffi plufieufs,

qui furent deftinés au même fort; mais une étrange' révolution leur fauvala

vie , lorfqu’on s’y attendoit le moins.

Dès l’année précédente , un grand nombre de Mécofttens , qui étoient

fbrds de l’Ifle Efpagnole , avoient entrepris , comme de concert , de foulever

toute l’Efpagne contre les Colombs. ils s’étoient rendus à Grenade, où
la Cour étoit alors; & répandant les plus noires calomnies contre l’Amiral,

ils avoient également réuffi à le rendre odieux au-Peuple, 8c fufpeét au Roi.-

Un jour quelques-uns de ces Séditieux , aïant acheté une charge de raifin ,

s’étoient affis à terre pour la manger , au milieu d’une Place publique , êô

s’étoient mis à crier que le- Roi 8c les Colombs les avoient réduits • à cette

mifere , en refufant de leur païer le falaire qu’ils avoient mérité dans les

pénibles travaux des Mines. Si le Roi paroilToit dans les rues de Grenade

,

ils le pourfuivoient
,
pour lui demander leur paie avec de grands cris ; 8c

s’ils volaient palfer les deux Fils de l’Amiral
,
qui étoient encore Pages de

la Reine, » voilà, s’écrioient-ils , les Enfin s de ce Traître
,
qui a découvert

de nouvelles Terres pour y faire périr toute la Noblelfe dé'Caftille (*). Le
Roi

,
qui n’avoit pas pour l’Amiral autant d’affeétion que la' Reine, ne fe

défendit pas fi iong-tems contre le fou-levement général; ,88 la Reine'

même , après avoir fait plus de réfiftance, fut entraînée' par la force du
torrent. Mais rien ne fit tant d’impreffîon fur elle, qu’une circon fiance qui

n avoir point été prévue. On doit fe rappeller qu’une des conditions du
Traité de l’Amiral , -avec Roldan

,
portait que les Rebelles, qui vottdroienf

retourner en Efpagne, auroient la liberté d’emmener leurs Maîtrefies Indiennes"'

qui fe trouvoient enceintes , ou qui étoient nouvellement délivrées. Plu-

sieurs ne fe bornant point à leurs Maîtrelfes , avoient apparemment em- r

barqué des hommes fans la participation , ou par la connivence , de l’Ami- -

rai , qui étoit fouvent réduit à fermer les yeux fur ce' qu’il n’avoif pas le
'

pouvoir d’empêcher. On vit arriver ces Efolaves-, au nombre d-environ trois ’

cens ;
8c la Reine-, qui- n’avoit rien recommandé avec tant de foin que-

de ne point attenter à la liberté des Indiens s ne put apprendre fans une
vive colere, que fes ordres avoient été fi peu refpeclés. Non feulement '

elle en fit un crime à l’Amiral, mais elle; jugea qu’il ne pouvoit être plus

innocent fur tout le refie; 8c commençant par ordonner, fous peine de 5

mort, que tous les Ëfeiaves qu’on tenoit de lui fufient remis'en liberté,

e’-le prit en même-tems la réfolution de lui ôter l’autorité dont elle l’avoit

r-evêtu. Jamais , fuivant la remarque d’un fage Hiftorien ,
• elle n’en prit

aucune dont elle ait eu plus d’oçcafions de fe repentir. L’Amiral lui auroit

paru moins coupable, fi rendant plus de juftice à fon' caraéterey elle eût"

jugé de fa conduite par les embarras & les nécëffités qu’elle ne pouvoir-

(ÿ) Vis- de ‘Colomb , ,par fon Eis
,
Liv. i

„
Chap. & Z4 .

N iij 3

Christophe
Colomb.

Suite du III;

Voïage.

1500.

L’Amiral fait

mourir quelques •

Révolution &•
neite aux Cou-
lombs!

Haine qu’orV
leur fufeite eh'

Efpagne,

La Reine fe
f

prévient conîïfe *

l’Amiral.-
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gnole en qualité

de Gouverneur
général»

7l arrive à.San-

Domingo.

Prerpieres cir-

conllances dé
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ignorer. Avec un peu de modération

,
pour attendre de lui plus cPéclaircif-

fement, elle auroit appris qu’il avoir extirpé enfin jufqu’aux moindres fe-

mences de révolté
;

qu’il gouvernoit avec une autorité abfolue
;
qu’il voïoit

les Caftillans fournis , les infulaires difpofés à recevoir le joug de l’Evan-

gile , ôc celui de la domination de Caftille ; tk qu’il ne demandoit pas plus

dé trois ans pour augmenter de foixante millions les revenus de la Cou-
ronne , en y comprenant , à la vérité , la Pêche des Perles, dont il penfoit à
s’afiurer par une bonne Forterefle (79).

Dans cette fatale conjoncture , les accufations d’Oieda vinrent achever fa

perte. Cependant elle ne fut fignée qu’au mois de Juin; comme fi le Roi
ik la Reine euffent affeété de prendre du tems

,
pour ne confulter que la

juftice. On publia
,
pour colorer fa dépofition, qu’il avoit demandé lui-

même un premier Adminiftrateur de la Juftice dans Pille Efpagnole, & qu’il

avoit prié leurs Majeftésde faire juger fes différends perfonnels ayec l’Alcalde

Major, par des Commilfaires' défin tereflfés
;
que ces deux propofitions pa-

roilîoient raifonnables , mais qu’on ne jugeoit point à propos de partager deux
Emplois qui demandoient une autorité abfolue; fk que d’ailleurs on ne
pouvoir en revêtir qu’un Elomme de diftinétion , avec lequel il ne con-

venoit pas de laiffer un Etranger
,
qui exerçoit deux aulîi grandes Charges

que celles d’Amiral & de Viceroi perpétuels. Le Roi & la Reine crurent

trouver toutes les qualités qui convenoient à leurs vues , dans François de
Bovadilla , Commandeur de Calatrave. Avec le titre de Gouverneur Géné-
ral , ils lui donnèrent celui d’intendant de Juftice , &l l’ordre de tenir fes

Provifions fecrettes jufqu’au jour de fa réception à San-Domingo ; d’où les

mêmes Hiftoriens croient pouvoir conclure
,
que les Rois Catholiques avoient

prêté l’oreille au bruit que les Ennemis de l’Amiral avoient répandu
,
qu’il

penfoit à fe rendre Souverain du nouveau Monde (80). Bovadilla mit à la

voile, vers la fin du mois de Juin , avec deux Caravelles
;
& le 2.3 d’Aoùt

on apperçut , de San-Domingo , ces deux Bâtimens
,
qui s’efforçoient d’en-

trer dans le Port , d’où ils étoient repouffés par le vent de terre. L’Amiral

.étoit alors occupé à fortifier la Conception de la Vega; & l’Adelantades’é-

toit rendu avec Roldan , vers Xaragua
,
pour y faire une exaéte recherche

des Complices de la derniere révolte.

A la vue des deux Caravelles , Dom Diegue Colomb
,
qui commalrdoit

dans l’abfence de fes deux Frétés , les envoïa reconnoître par Chriftophe

Rodriguez de la Lengua , avec une vive impatience d’apprendre fi le

(79) Herrera
,
ubi fup. Hiftoire de Saint-

Domingue ,
Liv. $. Oviedo, ubi fup.

(80) Elles portaient » que l’Amiral aïant

33 donné avis , à leurs Majeftés
,
que pen-

33 dant le Voïage qu’il avoit fait à la Cour,

33 un Alcalde & quelques autres Officiers

s, s’étoient foulevés avec un grand nombre
33 de Partifans, & que toutes fes exhorta-

33 tions n'avoient pu faire celfer le défordre,

33 au grand préjudice du Service de Dieu&
33 de leurs Majeftés

,
elles ordonnoient au

33 Commandeur François de Bovadilla de

.33 -faire une cxaéle perquifition des Coupa-

33 blés, de fe faifir d’eux après avoir reconnu

33 la vérité , de fequeftrer leurs biens , &c

33 de procéder cootr’eux
,
comme il le ju-

33 geroit à propos ,
fuivant les formes de la

33 Juftice : mandant en outre à l’Amiral
,

33 à tous les Officiers , Gouverneurs de Po-
33 lice, Nobles & Roturiers ,

8c générale-

33 ment à tous leurs Sujets de l’ifle , de

33 prêter la main à l’exécution de leurs or-

33 dres. Cette Provifion étoit fignée du Sér

cretaire d’Etat ,
Michel Perez d’Almanzan.

Herrera
,

liv. 4 - chap.
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jeune Diego , l’aîné des deux Fils de l’Amiral , n’étoit pas fur l’un des deux

Vaifleaux. Ce fût Bovadilla même
,
qui fe préfenta fur le bord de fa Ca-

ravelle
,

pour répondre aux queftions de Rodriguez. Il lui déclara , non-

feulement fon nom , mais la Commillion d’intendant de Juftice qu’il ve-

noit exercer contre les Rebelles -, 8c s’informant à fon tour des affaires de

l’Ifle , il apprit l’exécution de Moxica 8c de fes Complices , l’ardeur des

Colombs dans la recherche des Coupables , 8c la réfolütion où ils étoient de

faire encore un exemple de Guevare , de Riquelme 8c de quelques autres

qui étoient deftinés au fupplice pour le même crime. Ces informations-

irritèrent le Commandeur. Quoiqu’on ne puifle douter que le Roi 8c la

Reine , en l’honorant de leurs ordres , n’euflënt crû trouver , dans fa per-

fonne , toutes les qualités qui conv'enoient à leurs vues , on reconnoîtra

bientôt qu’il étoit ambitieux , violent , interefle , & que par conféquent

leurs Majeftés s’étoient trompées dans leur choix. Soit qu’il eût apporté d’a-

veugles préventions contre les Colombs , ou que la jaloufle de l’autorité lui

fît déjà regarder tout ce qui ne venoit pas de lui comme une ufurpation de

la flenne , il ne put entendre , fans indignation
, qu’on lui parlât de fupplice ,

pour des Criminels dont il devoir être l’unique Juge. Cette dilpolîtion ne fit

qu’augmenter , à la vûe de deux Gibets , 8c de quelques Caftillans qu’il y
vit attachés , en arrivant dans le Port. Un reflentiment

, fimal conçu , lui fit

prendre la réfolütion de paffer la nuit dans fon Vaifleau.

Le lendemain , 24 d’Août , étant defcendu dans la Ville , il fe rendit

d’abord à l’Eglife , où il entendit la Mefte avec une grande oftentation de

piété. Dom Diegue Colomb , & Perez , Major de l’Ifle
, y aflïfterent , ac-

compagnés de la plûpart des Habitans de San-Domingo. En fortant , il

tira des Lettres qui portoient le Sceau Roïal d’Efpagne , 8c les remit à un
Notaire de fa fuite , avec ordre de les lire devant l’Alfemblée. Cetoienf
celles qui le créoient Intendant de Juftice. Enfuite , s’adreflant à D0111

Diegue , il demanda, au nom de leurs Majeftés
, qu’on lui livrât tous les-

Prifonniers qui étoient arrêtés pour la révolte. Dom Diegue lui répondit

qu’ils lui avoient été confiés par l’Amiral , dont l’autorité , fans doute ,

étoit fupérieure à la flenne , 8c qu’il n’en pouvoit difpofer fans fon ordre.

Je vous ferai connoître , reprit Bovadilla
,
que vous & lui devez m’obéir.

Le refte du jour fe pafla dans une extrême agitation. Mais le lendemain
après la Mefle , à la vûe de toute la Colonie

,
que la curiofité n’avoit pas

manqué de raflembler , Bovadilla fit lire d’autres Patentes
,
qui le confti-

tuoient Gouverneur Général des Ifles 8c de la Terre -ferme du nouveau
Monde, avec- un pouvoir fans bornes (81). Enfuite, aïant prêté le ferment

(81) Elles contenoient » que leurs Ma- » l'Office d’intendant de Juftice, Civile &•

»? jeftés Catholiques, pour l'accompliftè- » Criminelle 5 & qu’elles entendoient qu’a-

» ment du Service de Dieu & du leur, pour '» près qu’il auroit prêté le Serment dans 1

m l’exécution de la Juftice pour l’étabîif- « les formes établies, tous leurs Sujets 1&

33 fement de la paix & du bon Gouvernement « réconnoftent Si lui rendirent obéiftance ,

33 des Ifles & de la Terre ferme , avoient 33 comme à leur Gouverneur & leur Juo-é 5

33 ordonnée que le Commandeur François de 33 pour l’exécution de quoi elles lui accor-

35 Bovadilla exerçât en leur nom le Gou- » doient un plein pouvoir, avec ordre à-

33 vernement des mêmes lieux , auffi long- 33 tous, de lui obéir. La datte de cette Com-
33 teins qu’elles le jugeroient à propos

,
avec miffioiv éteit du ti de- Mai. Herrera -, ibid,

Christophe
Colomb.

Suite du III.

Voïage.

1 500,

Son caraüerév

Ouverture de*

fon adminifh ac-

tion.
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Chîustoph
Colomb.

S-uî-te du III.

V oïâge.

150p.

Violence avec

laquelle il éta-

blie l’on autorité.

Embarras de

fAmiral;

VI le efc mena-

cée d'uhe guette

civile.

ordinaire, il invita tout le monde à là fourmilion
; & pour lamettre à l'épreuve*

il renouvella la demande des Prifonniers. On lui fit la même réponfe , 8c cette

fermeté l’embarralfa. Il fit lire deux autres Mandemens des Rois Catholiques *

par l’un defquels il étoit ordonné à l’Amiral , 8c à tous les Commandans

des Forterelfes & des Navires , aux Tréforiers & aux Gardes Magafins de

le reconnoître pour Supérieur. L’autre regardoit la folde Militaire 8c la

paie des Artifans 8c des Engagés. Après cette leéture
,

qui mit tous les

gens de guerre dans fes intérêts, ilfomma pour la troifiéme fois Dom Diegue
de lui remettre les clés de la Prifon, Sur fon refus , il Te rendit à la Ci-

tadelle , où Michel Diaz commandoit en qualité cl’Alcalde
;
& lui aïant

fait lignifier fes pouvoirs , il ordonna que fur le champ tous les Prifonniers

fulTent amenés devant lui. Diaz demanda du tems pour en informer l’A-

miral , dont il tenoit fa Commiflïon. Mais le Commandeur, appréhendant

que ce délai ne fût emploie à faire exécuter Guevare 8c fes Complices , fit

mettre à l’inftant fous les armes toutes les Troupes qu’il avoir amenées , 8c

pelles même de la Ville
,
qui reconnoifioient déjà fes ordres. La Citadelle

étoit encore fans défenfe
;

,8c quoique Diaz fe montrât , lepée à la main ,

fur les créneaux , avec Alvarado , fon Lieutenant , il y entra fans réfiftance»

Il fe fit conduire à la Prifon , où il trouva les Coupables chargés de chaînes.

Un leger interrogatoire parut le fatisfaire-; 8c leur aïant fait efpérer leur

grâce ,
il fe contenta de les lailfer fous la garde d’un de fes gens.

L’Amiral , bientôt informé de cette révolution , en reçut afiez tran-

quillement la première nouvelle. La confiance qu’il croïoit devoir aux bon-

tés du Roi 8c de la Reine
,
après les avoir fi bien fervis

.,
lui fit juger que

|3ovadilla étoit quelque Avanturier , tel qu’Ojeda , dont il ne lui feroit pas

plus difficile de fie défaire
;
ou du moins que fa Commiffion n’auroit pas

plus d’étendue que celle d’Aguado. Mais r, lorfqu’il eut appris que le Com-
mandeur s’.étoit rendu maître de la Forterefiè , & que toutes les Troupes

étoient foum.ifes à fes ordres , il confîdera cette affaire d’un autre œil. L’o-

pinion
,

qu’il confervoit encore
,

que c’étok quelque nouvelle fourberie

dont il avo.it à fe défendre , ne l’empêcha point de prendre des mefures

pour le foutien de fon autorité. Il fe rendit à Bonao , après y avoir don-

né rendez-vous aux Caftillans qu’il croïoit dans fes intérêts , 8c l’ordre à

plufieurs Caciques de l’y venir joindre, avec toutes les Troupes qu’ils feraient

capables de rafTembler. En y arrivant , il y trouva un Huiffier à Verge ,

qui lui remit des copies de chaque Provifion du nouveau Gouverneur. Après

les avoir lues , il déclara que la première ne contenoit rien qu’il 11’eût de-

mandé lui-même
;
mais que l’autre ne s’accordant point avec les Patentes

irrévocables de Viceroi 8c d’Amiral
,

qu’il avoir reçues de leurs Majeftés ,

il ne pouvoit-fe perfuader quelle vînt de cette refpeétable fource
;
qu’il ne

s’oppofoit point à l’adminifiration de la Juftice , dont Bovadilla étoit char-

gé ; mais qu’il alloit écrire en Efpagne ;& qu’en attendant les explications de

la Cour , fur des évenemens qui lui paroiffoient obfcurs , il fommoit tous

les Sujets des Rois Catholiques , de demeurer dans la foumifiion qu’ils lui

dévoient. On ne douta point alors que cette querelle ne dégénérât en ’guerre

civile , furtout lorfque le Commandeur eut afreélé de ne pas répondre à une

Lettre qu’il reçut de l’Amiral
?
8c qu’on apprit au contraire qu’il avoit écrit

à Roldan
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à Roîdan 8c à fes anciens Complices dans la Province de Xaragua
(
8 z). Ce-

pendant on fut détrompé
,
quelques jours après, par l’arrivée de Velafquez,

Tréforier Roïal , & d’un Religieux Francifcain , nommé Tras Sierra
, qui

remirent à l’Amiral une Lettre lignée de la main du Roi 8c de la Reine.

Elle étoit dans çes termes : » Dom Chriftophe Colomb , notre Amiral dans
” l’Océan : Nous avons ordonné au Commandeur , Dom François de Bova-

.» dilla , de vous expliquer nos intentions. Nous vous ordonnons d’y ajouter

» foi , 8c d’exécuter ce qu’il vous dira de notre part. Moi le Roi , moi La

Reine. Les réflexions que l’Amiral fit fur cette Lettre , dans laquelle il ne

manqua point d’obferver qu’on ne lui donnoit pas le titre de Viceroi , le dé-

terminèrent à reconnoître Bovadilla dans toutes les qualités qu’il s’atmbuoit.

Il partit aufiitôt pour la Capitale.

A fon exemple , tout ce qu’il y avoit de Caftilians à Bonao , dans la

Yega , 8c dans tous les nouveaux Etabliflemens
,
prirent le chemin de 'San-

Domingo, Bovadilla
,
pour les attirer par l’intérêt , avoit déjà fait publier

que pendant vingt ans , ceux qui travailloient à chercher de l’or n’en païe-

roient au Roi que le vingtième
;

qu’il alloit acquitter les arrérages de la

folde Militaire, & contraindre l’Amiral de fatisfaire tous, ceux auxquels il

avoit donné quelque fujet de plainte. Les Mécontens s’emprefterent de ve-

nir dépofer contre les trois Colombs , .8c toutes leurs accufations furent

reçues. Ils chargèrent l’Amiral de les avoir, maltraités, dans la fondation des

Villes 8c des Forts , en les aflujettiflant à d’indignes travaux
,
qui en avoient

fait périr un grand nombre , 8c de leur avoir refufé les fecours les plus

néeeflaires à la vie; d’avoir impofé
,
pour des fautes légères , des châtimens

trop rigoureux, fouvent injuftes , 8c quelquefois deshonorans -, de n’avoir pas

voulu confentir que les Infulaires fuflent baptifés
,
parce qu’il aimoit mieux

les voir Efclaves que Chrétiens
;
de leur avoir fait la guerre , fous de vains

ptétextes
,
pour avoir occafion de les condamner à l’efclavage , 8c pour les

faire palier en Caftille
;
de n’avoir pas permis qu’on tirât tout ce qu’on

pouvoir trouver d’or
,
pour ne pas diminuer trop les richelfesde Fille , dans Ja

vue de s’y rendre un jour indépendant , ou de la livrer à qnelque Puiflance en-

nemie de l’Efpagne
;

enfin d’avoir excité les Caftilians 8c les Indiens à fe

foulever contre le nouveau Gouverneur. L’Hiftorien remarque que parmi

tant d’imputations 8c de plaintes , il ne fe trouva point une dépofition favo-

rable â l’Amiral : étrange effet de l’infortune
,
qui fait oublier toutes les loix

de l’amitié 8c de la reconnoilfance , 8c qui ne lailfe voir , dans un Malheu-

reux
,
qu’un objet de haine 8c de mépris

(83 ).

Chriftophe Colomb fut extrêmement furpris , en arrivant à San-Domingo ,

d’apprendre que le Commandeur s’eioit logé dans fa Maifon
,

qu’il avoit

faifi fes papiers , confifqué fes meubles , fes chevaux , & tout ce qu’il avoit

d’or 8c d’argent , fous prétexte de païer ceux qui fp plaignoient de ne l’avoir

pas été -, qu’il avoit fait arrêter Dom Diegue , fon Frere , fans aucune for-

malité de Juftice , 8ç qu’il l’avoit fait transférer dans une dps Caravelles

qu’il avoit amenées , avec ordre d’emploier les fers pour l’y . retenir. A
peine avoit-il eu le tetias de fe faire expliquer tant dp violences, qu’il

fe vit enlevé lui-même 8c conduit dans la Citadelle , où il fut enfermé les

(8 i) Herrera, Liv. 4 . chap. 9 . (8 i) Ibidem.
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fers aux pieds. Herrera

,
quoique fort prévenu en faveur de fa Nation ,

donne ici le nom de Tyran au nouveau Gouverneur. Il traire de cruel 8c

de déteftable , un emportement de cette nature , contre un Homme que les

Rois Catholiques avoient élevé aux premiers degrés d’honneur , 8c

qui avoit acquis tant de gloire à l’Efpagne. La fuire des événemens fit

même connoîrre que le Commandeur avoit paifé fes pouvoirs , & que s’il

étoit chargé d’informer ,. c’étoit avec refpeét pour la perfonne des Cou-

lombs (84). Mais fa cruauté ne fut pas plus furprenante
,
que l’applaudif-

fement quelle reçut de tous les Caftillans de rifle. Ceux mêmes qui dé-
voient leur fortune à l’Amiral, 8c qui ne fubfiftoient que par fa faveur

,

eurent la lâcheté de l’outrager ;
8c pendant que fes Ennemis fe conten-

toientdu moins de le noircir par leurs accufations , ce fut fon propre Cui-
finier

,
qui s’offrit indignement à lui mettre les fers aux pieds,.

Il fouffrit fa difgrace 8c toutes les humiliations dont elle fut accompa-
gnée , avec une fermeté qui fut peut-être le plus glorieux trait de fon ca-

ra&ere. Cette force d’efprit
,
qui ne l’abandonna jamais parut bientôt

avec un nouvel éclat. Il y avoit toute apparence que l’Adelantade
,
qui étoit

encore en liberté , ne ménageroit rien pour arracher fes Freres d’entre les

mains d’un Homme ,, dont il devoit appréhender les derniers excès. Bova-
dilla

,
qui en comprit le danger » envoïa ordre à l’Amiral de lui écrire y

non-feuiement pour arrêter l’exécution de plufieurs Criminels dont il s’é-

toit faifi , mais pour le preffer de revenir promptement à San-Domingo.
L’Amiral écrivit. Il joignit , à ces deux ordres, les plus vives inftances »

pour engager fon Frere à venir partager fa mauvaife fortune avec lui.

« Notre reflource , lui difoit-il , eft dans notre innocence. Nous ferons

s» menés en Efpagne. Qu’avons nous à defirer de plus heureux
, que de pou-

» voir nous juftifier ? Cette propofition dut révolter , fans doute , un
Homme du caraélere de l’Adelantade. Mais il ne laifla pas de fe rendre à

l’avis de fon Frere. Il vint à San-Domingov A peine y fut-il arrivé qu’il

fut chargé de chaînes , 8c conduit dans la Caravelle qui fervoit de Prifon

à Dom Diegue. Bovadilla mit le comble à fes injuftices , en accordant

toutes fortes de faveurs à Roldan , à Guevare 8c à leurs Partifans. Après

avoir tourné fes premiers foins à fauverune troupe de Séditieux
,
qui étoient

l'ur le point d’expier leurs crimes par le dernier fupplice , on s’étoit attendu

qu’il ferait , du moins , des informations fur leur conduite *, mais il leur ren-

dit la liberté , fans s’embarrafler même de fauver les bienféances.

Des emportemens fi peu ménagés firent craindre pour la vie des trois

Freres. Leur Procès fut inftruit. Bovadilla fembloit avoir été trop loin 5

(84) Voici les termes d’Herrera : » Beau- de même : » Les uns difent 'qu'on n avoit

35 coup de gens aflurent que l’intention des 33 pas commandé à Bovadilla de prendre

33 Rois n’avoit jamais été que Bovadilla, « l’Amiral, & qu’il n’étoit venu que.comme

33 quelle que fût la force de fes Provifions, »» Juge de réfidence, pour s’informer fedle-

33 dût attaquer la perfonne de l'Amiral ni 33 ment de la rébellion. Liv. 3 . chap. 6 ,

33 de fes Freres , & que comme fa prudence Gomera dit qu’il avoit prdre d’envoïer en

» fuffifoit pour lui faire voir quil ne le Efpagne ceux qu’il trouveroit coupables. Liv,

33 devoit pas, ils ne l’en avoient pas averti. I. chap. îj.

Liv. 4. ch. ïo. Oviedo s’exprime à peu /près
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jjour s’impofer des bornes , ou fi la facilité qu’ils eurent à détruire des ac-

cu fations vagués , donc la plupart ne regardoient même que leurs inten-

tions ,
parut lui caufer de i’embarras , c’étoit un motif de plus pour fe

défaire de trois Ennemis , dont la juftification entraînoit infailliblement

fa perte. Cependant , il n’ofa poulfer l’audace jufqu’à faire conduire au

fupplice un grand Officier de la Couronne
;
8c fe contentant de rendre un

Arrêt de mort contre lui 8c fes Freres , il prit le parti de les envoïer en

Efpagne , avec l’inftruéfcion de leur Procès , dans l’idée apparemment que

le nombre & l’uniformité des dépolirions , l’importance des articles , 8c la

qualité des Accufateurs , dont la plûpart avoient eu d’étroites liaifons avec

les Accufés , feroient confirmer fa Sentence. Les Prifonniers n’étoient pas

fans inquiétude pour la décifion de leur fort. Un Hiftorien raconte quAl-

fonfe de Vallejo , Capitaine de la Caravelle qui devoir les conduire , étant

allé prendre l’Amiral pour le faire embarquer , cet illulbre Vieillard lui dit

triftement : » Vallejo , où me menes-tu ? En Efpagne , Monfeigneur , ré-

» pondit le Capitaine. Eft-il bien vrai î reprit l’Amiral. Par votre vie ,

» repartit Vallejo
,

j’ai ordre de vous faire embarquer pour l’Efpagne. Ces
affiirances calmèrent fou efprit. Mais

,
pour ne lailfer rien manquer à fon

humiliation , Bovadilla fit publier , avant fon départ, un pardon général

pour ceux qui avoient eu le plus de part aux révoltes paffées , 8c remplit

plufieurs Brevets
,

qu’il avoit apportés en blanc , des noms de Roldan , de
Guevare 8c des Mutins les plus décriés par le mal qu’ils avoient caufé»

Vallejo reçut ordre , en mettant à la voile , de prendre terre à Cadix 8c

de remettre fes Prifonniers , avec toutes les Procedures , entre les mains de~

l’Evêque de Badajos 8c de Gonçalo Gomez de Cervants , Parent du Com-
mandeur , tous deux Ennemis déclarés des Colombs

( 85 ).

En Portant du Port , Vallejo voulut oter leurs chaînes aux trois Freres :

mais l’Amiral protefta qu’il ne les quitteroit que par l’ordre du Roi & de
ia Reine ;

ce qui ne l’empêcha point d’être fort fenfible
,
pendant toute la

navigation , aux civilités qu’il reçut du Capitaine. On allure qu’il ne celïa

jamais de conferver fes fers, 8c qu’il ordonna même
,
par fon Teftament,

qu’après fa mort on les mît avec lui dans fon Tombeau , comme un monu-
ment de la reconnoilfance dont le monde paie les fervices qu’on lui

rend
(
86). Vallejo mouilla devant Cadix, le *5 de Novembre. Un Pilote

nommé André Martin , touché des malheurs de l’Amiral, forcit .fecrette-

ment du Vailfeau , 8c fe hâta de porter fes Lettres à la Cour , avant qu’on

y put recevoir la nouvelle de fon arrivée.

Le Roi 8c la Reine n’apprirent point fans étonnement 8c fans indigna-

tion
,
qu’on eut abufé de leur autorité pour s’emporter à des violences dont ils

fe crurent déshonorés. Ils envoïerent , fur le champ , l’ordre de délivrer les

trois Freres , 8c de leur compter mille écus
,
pour fe rendre à Grenade

, où
la Cour croit alors. Ils les y reçurent, avec des témoignages extraordinaires

de compaffion -8c de faveur. La Reine confola particuliérement l’Amiral.

Comme il avoit plus de confiance à fa bonté qu’à celle du Roi, il lui

demanda une audience fecrette , dans laquelle s’étant jetté à fes pieds > il y

(I7) Herrcra
,
ubi fuprà , chap. 1®.

O ij
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——— demeura quelque tems , les larmes aux yeux , 8c la voix étouffée par fes

fanglots. Cette excellente PrinceEe le fit relever. Il lui dit les cfiofes les-

SuicT dû III. P^
us touchantes , fur l’innocence de fes intentions, fur le zele qu’il avoic

Voïage. toujours eu pour le fervice de leurs Majeftés , fur le témoignage qu’il fie

1500. rendoit , au fond du cœur, que s’il avoir manqué dans quelque point r

comment U eft c’étoit pour n’avoir pas connu de meilleur parti dans l’occafion
, 8c fur lar

traité par la Rei- malignité de fies Ennemis
,
que la feule jaloufie de fon élévation portoit a

lui chercher des crimes -

,
peu eontens de lui nuire , s’ils ne le deshonoroienr.

La Reine parut fort attendrie de fon difcours (87). L’Hiftorien de Saint-Domin-

gue, qui faitprofeflion d’avoir fuivides Mémoires fideles
,
prête à cette Princef-

fe une réponfe véritablement noble, qui convient parfaitement aux circonf-

tances , & qui ne s’accorde pas moins avec la conduite qu’elle ne ceffa point

Difcours de de tenir à l’égard de l’Amiral. On ne fera pas difficulté de l’adopter, parce
cette Princeffe.

qU
’

epe fupplée au filence des Ecrivains Efpagnols. » Ifabelle , dit-il , en qui

» l’indignation prit 1a place de la douleur , releva l’Amiral , 8c fut quelque

» tems aufii fans trouver le pouvoir de parier. Elle fe remit enfin , & lui

» dit avec beaucoup de douceur : Vous voïez combien je fuis touchée du
« traitement qu’on vous a fait. Je n’omettrai rien pour vous le faire ou-

» blier. Je n’ignore pas les fervices que vous m’avez rendus , 8c je conti-

» nuerai de les récompenfer. Je connois vos Ennemis, 8c j’ai pénétré les

» artifices qu’ils emploient pour vous détruire : mais comptez fur moi»

« Cependant, pour ne vous rien diflimuler
,

j’ai peine à me perfuaderque

» vous n’aïez pas donné lieu à quelques plaintes. Elles font trop univer-

» fielles pour n’être pas fondées. La voix publique vous reproche une féve-

« rité peu convenable dans une Colonie unifiante , & capable d’y exciter

» des révoltes ,
qui peuvent ébranler des fondemens encore mal affermis.

» Mais ce que je vous pardonne moins , c’eft d’avoir ôté , malgré mes
« défenfes, la liberté à un grand nombre d’indiens

,
qui n’avoient pasmé-

« rité une fi rigoureufe punition. Votre malheur a voulu qu’au moment
« que j’ai appris votre défobéi fiance , tout le monde fe plaignoit de vous &
» perfonne ne partait en votre faveur. Je n’ai donc pû. me difpenfer d’en-

«> voïer aux Indes un Commifiaire
,
que j’ai chargé de prendre des infoiv

« mations 8c de me les communiquer , avec ordre de modérer une autorité

» qu’on vous accufoit de porter trop tain. Dans la fuppofition que vous
» fuffïez coupable de tous les crimes dont vous étiez accule, il devoitfuc-

» ceder au Gouvernement général , 8c vous envoïer en Efpagne
,
pour y

» rendre compte de votre conduite. Mais fes inftruétions ne portoient rien

jj de plus. Je reconnois que j’ai fait un mauvais choix •, j’y mettrai ordre

,

jj & je ferai de Bovadilla, un exemple qui apprendra aux autres à ne point

jj pafier leurs pouvoirs. Cependant je. ne puis vous promettre de vous ré-

j»; tablir fitôt dans votre Gouvernement. Les efprits y font trop aigris contre

jj vous. Il faut leur donner le tems de revenir. A l’égard de votre Charge
j> d’Amiral , mon intention n’a jamais été de vous en ôter la pofleflion^

>» ni l’exercice. Laiflez faire le relie au tems , 8c fiez-vous à moi (88).

f8y) Tout ce qui précédé eft tiré <TKer- prenne point comment une fi belle réponta
rera

,
Liv. 4. chap. 10. eft venue jufqu’à nous..

(88; II refte à regretter qu’son' ne nous ap-
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Colomb , fuivant le même Hiftorien , comprit par ce difcours
,
plus que

la Reine n’avoit eu defl'ein de lui faire entendre. Il jugea que fon réta-

bliffement aurait bleffé les réglés de la Politique Efpagnole
-, que le Roi

étoit vraifemblablemenr fa Partie fectette^ en un mot, qu’on fe répentoit

de l’avoir fait li grand , & qu’il ne devoir pas fe flatter de faire changer

la Cour en fa faveur. Audi, fans s’arrêter à d’inutiles inftances , après avoir

remercié la Reine de fa bonté , il la fupplia d’agréer qu’il 11e demeurât pas

inutile à fon fervice , & qu’il continuât la découverte du nouveau Monde ,

pour chercher
,
par cette voie

,
quelque paffage qui pût conduire les Vaif-

feaux de l’Éfpagne aux Moluques. Ces Ifles étoient alors extrêmement cé-

lébrés
,

par le trafic que les Portugais y faifoient des Epiceries > & les Es-

pagnols fouhaitoient ardemment de partager avec eux un Commerce fi lu-

cratif. Le projet de l’Amiral fut approuvé avec de grands éloges. La Reine
lui promit de faire équiper autant de VaifTeaux qu’il en demanderoit , 8c

l’afliira que fi la mort le furprenoit dans le cours de cette Expédition , fon

Fils aîné ferait rétabli dans toutes fes Charges (851).

C^Uoique les affaires de rifle Efpagnole ceflent ici d’appartenir à l’Hif-

toire générale des Indes occidentales , 8c que dans le nouvel ordre qu’on

fe propofe y elles foient renvolées à la defcription particulière de cette

Ifle , le jufte intérêt qu’on a dû prendre à la fortune des Colombs ne
permet pas de rentrer dans le cours des nouvelles découvertes , fans avoir

expliqué les réparations qu’ils reçurent de la Reine , 8c qui furent con-

firmées par la juftice même du Ciel. On s’attachera d’autant plus volon-

tiers au dernier Hiftorien , que c’eft la partie de fon Ouvrage à laquelle il

paraît avoir apporté le plus de foin.

Rien ne fervit tant , dit-il, à juftifier l’Amiral dans l’efprit de ceux qui
jugeoient de lui fans paflion

, que la conduite de Bovadilla. Il s’efforça

d’abord d’augmenter de plus en plus la haine qu’on portoit dans les Indes

aux Colombs ; fans faire réflexion que cette animofîté leur faifoit honneur dans

l’efprit de ceux qui connoiffoient les Habitans du nouveau Monde. En effet

,

à la réferve de quelques Officiers , le refte n’étoit qu’un aff'emblage de lapins

vile Canaille , ou d’un grand nombre de Criminels , fortis des Prifons de Caf-

tille, fans mœurs , fans religion, & qui n’étant venus fi loin que pour s’en-

richir , fe perfuadoient que les Loix n’étoient pas faites pour eux. D’ail-

leurs , malgré toutes les précautions de la Reine , il s’en trouvoit de toutes

les Provinces d’Efpagne ,
entre lefquelles on fait qu’il y a des antipathies

infurmontables ; fource de querelles & de divifions d’autant plus funeftes

dans un nouvel Etabliflement
,

qu’il s’y trouve toujours des Mécontens , &
que les Loix y font moins en vigueur. On doit conclure qu’en voulant pren-

dre le contrepied de l’Amiral , le nouveau Gouverneur ne put éviter de
commettre de grandes fautes. Il n’y avoit , au fond , de repréhenfible dans
l’ancien Gouvernement, qu’un peu trop de féverité pour les Efpagnols.

Prendre une méthode entièrement oppofée , c’étoit fe déclarer pour des Bri-

gands. Bovadilla donna dans cet excès avec fi peu de mefure
,
qu’on .en-

( 85 ) Ibidem*
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tendoit les plus,honnêtes gens fe dire entr’euxtous les jours,, qu’ils étoient bien
malheureux d’avoir lait leur devoir

,
puifque c croit un titre pour être exclus

des grâces.

Le Commandeur ne traita pas les Infuîaires avec plus de prudence &c

d’équité. Après avoir réduit les droits du Prince à l’onzième
, 6c donné la

iiberté de faire travailler aux Mines , il falloit
,
pour ne rien faire perdre

au Domaine, que les Particuliers tiraffent une prodigieufe quantité d’or.

Audi les Caciques fe virent-ils contraints de fournir à chaque Efpagnol un
certain nombre de leurs Sujets

,
qui faifoient l’office d’autant de Bêtes de

charge. Enfin
,
pour retenir ces Malheureux fous le joug , on fit un dé-

nombrement de tous les Infuîaires
,
qui furent rédigés par claffies , 6c diftri-

bués , fuivant le dégré de faveur où l’on étoit dans l’elprir du Gouverneur.
Ainfi l’IlLe entière fie trouva réduite au plus dur efclavage. Ce n’étoit pas

le moïen d’infpirer de l’affe&ion pour le Chriftianifme & pour la domina-
tion des Rois Catholiques -, mais Bovadilla ne penfoit qu’à s’attacher les

Caftillans ,
qui étoient fous fes ordres, & qu’à faire en même -teins de

gros envois d’or en Efpagne
,
pour fe rendre néceflaire

, & pour confirmer les

ibupçons qu’il avait répandus contre la fidélité de l’Amiral.

Effectivement, dans l’elpace de quelques mois, on tira tant d’or de rou-

tes les Mines
,
que fans un malheur

,
qu’on étoit fort éloigné de prévoir

,

l’arrivée d’une feule Flotte auroit pu dédommager l’Efpagne de toutes fes

avances , & les païer même au centuple. On fe hâtoit de profiter du tems,

parce qu’on prévoïoit qu’il dureroit peu. Il en coûta la vie à un fi grand

nombre d’indiens ,
qu’en peu d’années l’Ifle Efpagnole parut déferre. On ne

lit point fans horreur , dans le récit même des Efpagnols , les traitemens

barbares auxquels ces Infortunés furent affujettis. Si l’inhumanité pouvoit

être juftifiée par le profit quelle rapporte, jamais on n’avoit trouvé des

Mines plus abondantes , ni d’un or plus pur. Herrera raconte que Diaz &
Garay s’étant affociés pour faire travailler au Mines de Saint-Chriftophe

, un
de leurs Efclaves

,
qui étoit à déjeuner fur le bord de la Riviere de Hayna,

s’avifa de frapper la terre d’un bâton , & fentit quelque chofe de fort dur.

Il le découvrit entièrement. C’étoit de l’or. Un grand cri
, que l’Efclave

jetta , dans l’étonnement de voir un fi gros grain , fit accourir auffi-tôt fes

Maîtres. Ils ne le virent pas avec moins d’admiration. Garay tranfporté de

joie , fit tuer un Porc , le fit fervir à fes Amis fur ce grain
,
qui fe trouva

affez grand pour le tenir tout entier , & fe vanta d’être plus magnifique en
vaiffelle que les Rois Catholiques. Bovadilla' l’acheta pour leurs Majeftés. Il

pelbit 3600 Ecus d’or j
Sc les Orfèvres, après l’avoir examiné, jugèrent

qu’il n’y en auroit que trois cens de diminution dans la fonte. On y voïoit

encore quelques petites veines de pierre , mais qui n’éroienr guéres que
des taches , 6c qui avoient peu de profondeur. Cette découverte étant fans

exemple, on peut juger combien elle anima les efpcrances de ceux qui

s’occupoient à la même recherche.

Cependant , on apprit , à la Cour , la maniéré dont les Habitans de

l’Efpagnole étoient traités
;
& le Roi 6c )a Reine en conçurent une égale

indignation. Le rappel de Bovadilla étoit déjà réfolu , comme une fatisfac-

tion que leurs Majeftés crpïoient deyoir à l’Amiral ; mais cette nouvelle
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devant le Mter elles nommèrent

,
pour fucceder au Gouvernement de

Hile ,
Dom Nicolas Ovando , Commandeur de Larex , de l’Ordre d’Al-

C
coTaMiT*

eantara ,
qui devint bientôt Grand Commandeur de l’Ordre entier par la $u j te

mort d’Alfonfe de Santillane. Ses Provifions ne furent que pour deux ans-, Voïage.

apparemment parce que la Reine vouloit rétablir,- à la fin de ce terme, 15.01c

Chriftophe'Colomb dans la dignité de Viceroi. Ovando étoit homme de

mérite ,. fenfé , Ami de la juftice , de fi modefte , qu’il refufoit jufqiiaux

marques de diftinétion qui étoient attachées à fes Emplois. On lui fit

équiper en diligence un Flotte de trente-deux voiles , fur laquelle on em-
barqua deux mille c^nq cens Hommes , fans y comprendre les Equipages ,,

pour remplacer dans l’Ifle Efpagnole quantité de perfonnes dont la Reine

vouloit purger la Colonie. Entre ces. nouveaux Habitans , on comptoir plu-

fieurs Gentilshommes , tous Sujets, de la Couronne de Caftille. Ilabelle fe

eonfirmoit , de plus en plus , dans la réfolution d’exclure du nouveau Monde
tous ceux qui n’étoient pas nés Sujets de la Caftille. Cependant , après fa-

mort , on ne mit plus de diftinétion entre les Caftillans de les Arragonois y

de fous Charles-Quint , tous les Sujets des différens Etats-
,
qui compofoienr

la Monarchie Efpagnole , obtinrent la même liberté. Comme la Cour étoit

réfolue de rappeller particuliérement l’Alcalde Major , Roldan Ximenès ,

de que Padminiftration de la Juftice convenoit mal à un Homme de guerre,,

chargé d’ailleurs du Gouvernement Général , elle nomma pour cette impor-

tante fonétion Alfonfe Maldonat , habile Jurifconfulte. Les inftruétions de ordres- donrés*

ees deux Officiers fuprêmes furent drefleeS' avec des foins, qui répondoient en faveur

aux vues de leurs Majeftés. Celles d’Ovando portoient particuliérement
Colombs -

d’examiner la conduite de les comptes du Commandeur de Bovadilla , de

le renvoïer en Efpagne par la même Flotte , de d’apporter toute fon atten-

tion à faire dédommager l’Amiral de fes-Freres de tous les torts qu’ils avoient

foufferts. Carvajal , dont on a déjà vanré le mérite , de qui étoit demeuré

fort uni avec les Colombs pendant leur difgrace , eut ordre de refter dans

ITfle
,
pour veiller à leurs intérêts.

L’année s’etant paffee en préparatifs , Ovando reçut ordre enfin de mettre

à la voile. Dans fa derniere audience, un Gonfeiller d’Etat lui fit un dif-

cours fort long de fort touchant (90) , fur la conduite qu’il ' devoir tenir dans

fon adminiftration. Il s’embarqua le 13 de Février 150a. Une tempête ,
—

-

qu’il effuïa près des Canaries , difîipa fa Flotte , de fit périr un de fes -plus
1
5
0y

grands Navires , avec cent cinquante Hommes. I ous les autres le rejoi- ài-meElpa§a©^ï-

gnirent à la Gomera
,
qui étoit le rendez-vous général , où l’on acheta un

Navire ,
pour remplacer celui qui avoir été fubmergé.- Quantité d’Efpa-

gnols , Habitans des Canaries , en formèrent l’Equipage. Enfuite Ovando
partagea fa Flotte en deux bandes

,
prit fous fes ordres celle qu’il crut la

meilleure à la voile , de laiflà le refte fous ceux d’Antoine de Terrez, qïù
devoit tout commander au retour. Il arriva , le 15 d’Avril , au Port de

San-Domingo.
Bovadilla s’attendoit peu à' recevoir fitôt un Succeflèur. Cependant il vint:

le recevoir fur le rivage , de le conduifit à la Forterelle , où les nouvelles

(90) Herrera le rapporte en entier > Liv. 4, chap.
3

» mais ces longues harangues loatï

fufpe&qs dans l’Hiftoirc.
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— Provifions furent lues devant tous les Officiers de la Colonie. Ovando futC-—

aulli-tôt reconnu & falué fous tous fes titres , tandis que Bovadilla fe vit

Suite du III. tout-d’un-coup abandonnné. Quelques Hiftoriens ont écrit qu’il avoir été

Voïage. fait Prifonnier. Mais on n’en trouve aucune trace dans ceux qui paroilfent

1502. les mieux inftruits , & l’on y voit même qu’il fut toujours honorablement
Etonnement de

traité. Roldan fut moins ménagé. Le nouveau Gouverneur, après avoir
Bavadilla, qui

. r , . . _ r b
\ r V

„
revoit abandon- informe contre lui oc contre les principaux Complices , les ht tous arrêter ,

né
- & les diftribua fur la Flotte

,
pour être conduits en Efpagne avec l’inftruc-

Roidan &jes tion de leur Procès. Aufïï-tôt les Indiens furent déclarés libres
,
par la pu-

font

Cn5

conduits blication d’une Ordonnance du Roi & de la Reine
,
qui portoit auifi qu’on

pu onniets en païeroit au Domaine la moitié de l’or qu’on tireroit des Mines , & que
E

i
’as“e

' pour le palfé on s’en tiendroit au tiers , fuivant les Réglemens de l’Amiral.

A la vérité , cette Ordonnance ne fut pas plutôt en exécution
,
que le pro-

fit des Mines celfa tout-d’un-coup. Toutes les offres qu’on fit aux Infulaires

n’eurent fur eux aucun pouvoir , lorfqu’ils fe crurent alfurés qu’on ne pouvoit

les forcer au travail. Ils préférèrent une vie tranquille , dans leur pre-

NouveauxRé- m^ere fimplicité , à la fatigue de recueillir des biens dont ils ne faifoient

gUmens pour les aucun cas. D’ailleurs , tout le monde fut révolté
, qu’on obligeât de païer

infulaires. au souvei:a in [a moitié de ce qui coûtoit tant de peine <k de dépenfe.

Une partie des Caftillans
,
qui étoient arrivés fur la Flotte , s’offrirent pour

remplacer ceux qui s’étoient retirés
;

mais ils ne furent pas long-tems à

s’en repentir. L’ouvrage le plus facile étoit fait. Il falloit déjà creufer bien

loin , pour trouver de l’or. Les nouveaux Ouvriers manquoient d’expé-

rience
;
& les maladies , dont ils furent attaqués , en emportèrent un grand

nombre. Ils fe dégoûtèrent d’une entreprife
,
qui les accabloit fans les en-

richir. Le mauvais fuccès des Ordonnances fit juger au Gouverneur qu’elles

demandoient quelque modération. Il écrivit à la Cour
,
pour engager leurs

Majeftés à fe contenter du tiers *, & cette efpérance rendit le courage à quel-

ques Ouvriers. Ses repréfentations furent écoutées
;
mais , dans la fuite s

il fallut fe relâcher encore. On fe borna au quint des Métaux , des Perles

ôc des Pierres précieufes -, Réglement qui a toujours fubfifté depuis.

QUATRIEME
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QUATRIEME VOÏAGE
DE CHRISTOPHE COLOMB.

C3 V a n d o continuoit de faire regner le bon ordre 8c la tranquillité

dans Hile , lorfqu on y vit arriver une Chaloupe , envoïée par l’Ami-

ral
,

qui demandoit la permiffion d’entrer dans le Port de San-Domingo,

pour y changer un de fes Navires
,

qui ne pouvoit plus tenir la Mer. Après

le départ de la Flotte ,
Ferdinand avoit goûté le projet que les Colombs

avoient formé dans leur inaétion , d’entreprendre de nouvelles découvertes i

& quoique le délai des Miniftres à leur fournir des Vailfeaux eût été ca-

pable de les rebuter , ils avoient été foutenus par une Lettre de ce Prince, qui

reconnoiffant enfin le mérite de leurs fervices , s’étoit expliqué dans des

termes qui ne pouvoient leur laifler aucun doute de fes intentions (91).

Cette Lettre avoit été fuivie des ordres les plus preffans
; & les préparatifs

n’avoient pas langui
,
pour le départ de quatre Vailfeaux qu’on avoit accor-

dés à l’Amiral. Il étoit parti du Port de Cadix, le 9 de Mai , avec Dom
Barthelemi fon Frere , 8c Dom Fernand , le fécond de fes Fils , âgé d’en-

viron treize ans. La Forterelïè d’Arzilla , fur la Côte d’Afrique , étant

alors afliégée par les Maures , il s’en étoit approché pour la fecourir-, mais

l’aïant trouvée libre
,
par la levée du Siège , il étoit venu mouiller , le 1

9

de Mai , devant la grande Canarie , d’où les vents lui avoient été fi favo-

rables
,
que fans changer de voiles , il étoit arrivé le 13 de Juin à la vûe

dp l’Ifle Marinino
,
qui a pris depuis le nom de La Martinique. Il y avoit

paffé trois jours ; après lefquels s’etant apperçu que fon plus grand Navire

,

qui étoit de foixante & dix tonneaux , ne foutenoit plus la voile , il avoit

pris le parti de fe rendre à Flfle Efpagnole.

Le nouveau Gouverneur
,
qui n’avoit point encore fait partir Bovadilla ,

ni les auteurs des anciens troubles > lui fit dire qu’il craignoit que fa pré-

fence ne caufât quelque défbrdre dans la Colonie. Cette réponfe , à laquelle

il devoir s’attendre , ne laifia point de le mortifier : mais apprenant que
la Flotte étoit fur le point de mettre à la voile ,

* il fit le facrifice de fon

chagrin , au bien public -, 8c par un fentiment de générofité , digne de fon

caraétere , il fit avertir Ovando que fi l’on vouloir s’en rapporter a fon ex-

périence , on étoit menacé d’une tempête prochaine , qui devoir engager

Torrez à différer fon départ. Son avis fut méprifé , 8c la Flotte leva l’ancre.

Christophe
&

Barthelemi
Colomb.

IV. Voïage.

1 502.
Objet de cette

nouvelle entre-

prife.

l’Amiral parc

de Cadix.

Raifon qui ie

font relâcher à

l’Ifle Efpagnole,

& qui empê-

chent Ovando de

l’y recevoir.

Il annonce une

Tempête.

(9 1 )
Cette Lettre eft venue iufquà nous ,

dans la Vie de Chriftophe. « Vous devez

» être perfuadé du déplaifir que nous avons
m eu de votre Prifon

,
puifque nous vous

a» avons mis en liberté aufii-tôt qu’il nous
33 a été poffible. Tout le monde connoît

33 votre innocence. Vous favez avec quel

3> honneur & quelle amitié nous vous
» avons traité. Les grâces que nous vous
5» avons accordées ne feront pas les deinie-

Tome XI

L

33 res. Nous vous confirmons vos Ptivilé-

3> ges, & nous voulons que vous en jotiif-

>3 fiez
, vous & vos Enfans. Nous vous

33 offrons même de les confirmer de nouveau,
>3 & de mettre votre Fils aîné en poflelfion

33 de toutes Vos Charges
,
quand vous le

33 fouhaiterez Nous vous prions dônc de

33 partir au plutôt. A Valence, le 14 de
33 Mars 1 50t. Vis de Colomb. Liy. 2. .çhà,

» a.j.

P
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~—TTT £ile étoit encore à la vîie de la Poinre orientale de l’Ifle , lorfqu’un desH R, 1 STO ?H £ i j AAi « , vt

& plus grands ouragans qu on eut vus dans ces Mers en ht périr vingt & un Na-
Bapthelhmi vires , chargés d’or, fans quon en pût fauver un feul Homme. Ce beau
Colomb, grain d’or , dont on a raconté la découverte

,
périt dans cette fatale occa-

IV. Voïage.
fion . & jamais l’Océan n’avoit englouti tant de richefles (91). Mais c’é-

I
5
oz

*. toit le fruit de l’injuftice &: de la cruauté. Le Ciel voulut vanger , fans

doute
,
par la perte de tant de tréfors , le fang d’une infinité de Malheureux ,

de qU
’

0n avoit facrifiés pour les acquérir. Le Capitaine Général , Antoine de

grand nombre 1 orrez ; le Commandeur, François ae Bovadiila; Roldan Ximenes -, un
de richeffes. Cacique Chrétien , dont on ignore le nom

;
l’infortuné Guarinoex y qui

avoit été retenu jufqu’alors dans les fers des Caftillans , &c tous ceux qui

avoient fait profefîion de haine pour les Colombs , furent enfevelis dans les

flots. Mais ce qui ne put laifler aucun doute qu’une difgrace fi terrible ne

fût l’effet de la juftice du Ciel , c’eft que les onze Navires
,
qui furent épar-

gnés , étoient les plus foibles de la Flotte -, & que celui dont on fe pro-

mertoit le moins , fur lequel on avoit chargé tous les débris de la fortune

/
des Colombs , fut le premier qui toucha au rivage d’Efpagne.

eommf imfpu- On doit
j
uger de confternation

, qu’un fi funefte événement répandit

niûon du ciel, dans les deux Mondes. Il fut regardé, par les plus infenfibles , comme un

châtiment de l’injuftice qu’on avoit faite à l’Amiral -, &, lorfqu’on fut informé

de l’avis qu’il avoit donné au Gouverneur de l’Efpagnole , il eft impoflible

de repréfenter les regrets de la Cour & du Public. Mais la Flotte ne fe

reffentit pas feule delacolere du Ciel. San Domingo , dont les Maifons n’é-

toient encore que de bois & de paille , en fut prefqu’entiérement renverfée»

Voyage de Rodrigue de Bastidas
, & fécond Voïage

d’OJeda & de Fespu ce.

Xj A feule perlbnne cle diftinéfion
,
qu’on vit arriver en Efpagne avec les

débris de la Flotte , fut Rodrigue de Bajiidas
,
Homme d’efprit & d’hon-

neur
,
qui s’étant affocié avec Jean de la Coja

,
pour tenter de nouvelles dé-

couvertes , avoit armé deux Navires à Cadix , & s’étoit mis en Mer dès le

commencement de l’année précédente , avec Commilfion du Roi. Il avoit

Découverte du cherché la Terre-ferme, par la même route que l’Amiral avoit fiuvie dans

&°dl
e

s ponfoù f°n troifiéme Voïage -, & du Golfe de Venezuela , où il étoit arrivé heureu-

carthagene & fement , jl avoit poufle fa navigation jufqu’au Golfe d’Uraba , cent lieues

ft fon? formées p’us loin que ceux qui l’avoient précédé. Il avoit nommé Carthagene , le

depuis. Port où l’on a vû naître , depuis , une fameufe Ville du même nom
;

ôc con-

tinuant de fuivre la Côte à l’Oueft , il avoit découvert un autre Port
,
qu’il

avoit appelle , Port del Retrette , nom qui s’eft changé dans la fuite en celui

de Nombre de Dios. Ses deux Vaifleaux n’étant plus en état de tenir la Mer
il étoit venu pour les radouber , dans l’Ifle Efpagnole , où ils avoient échoué

fur la Côte de Xaragua. De-là , s’étant rendu par terre â San-Domingo

,

il y avoit été fait Prifonnier par Bovadiila , fous prétexte qu’il avoit traité

avec les Infulaires , fans la'participation du Gouvernement. Mais la Cour,in-

(92) Les femmes en or montoient à quatre ron quatre millions, & qui feroient le qaa-
cens mille Pefos , qui faifoient alors enyi- druple aujourd’hui.
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formée par d’autres témoignages , rendit plus de juftice à fa conduite 5 & dans

fon retour , il fut vangé d'une odieufe perfécution (93).

C’étoitpeude tems après fon départ, qu’Alfonfe Ojeda & Vefpuce étoient

encore une fois fortis du Port de Cadix
;

l’un toujours rempli des grandes

efpérances qu’il fondoit fur fa hardiefle 6c fon habileté
;
6c l’autre , dans

la vanité
,
qu’il confervoit toujours , de s’attribuer la découverte de la Terre-

ferme. Mais ils ne firent que fuivre Baftidas , fans fçavoir qu’il eût pris

cette route. Ojeda , croïant arriver le premier dans le Golfe d’Uraba , où

Baftidas avoit déjà pafte
, y bâtit un Fort de bois 6c de terre

,
pour s’aftii-

rer une entrée libre dans le Continent. Il vifita aufti le Port del Remette.

Mais fon avarice , dans la diftribution des vivres , fouleva contre lui fon

Equipage. On lui mit les fers aux pieds , 6c les Mutins fe rendirent au

Port d’Yaquimo, dans l’Ifle Efpagnole ,’ Ojeda , voïant fon Navire à l’an-

cre fort près de la Terre , eut allez de confiance à fa force & à fa légèreté

naturelles
,
pour efperer de fe fauver à la nage en fe jettant la nuit dans les

dots. Mais comme il n’avoit que les bras libres , 6c que le poids de fes

fers entraînoit fes jambes vers le fond , il fut obligé d’implorer le fecours

de fes gens
,
qui le prirent dans la Barque au moment qu’il fe noïoit (94).

Pendant la tempête, l’Amiral s’étoit retiré dans le Port d’Azuac (9 5*), où , mal-

gré fes lumières, il n’eut pas peu de peine à fe défendre de l’horrible agitation des

Elemens, qui fit périr fes Ennemis prefqu’à fes yeux. Trois de fes Vailîeaux, qui

furent féparés de lui par la violence des flots, ne purent le rejoindre de plufieurs

jours. Enfin , les aïant tous raftemblés , il fe rendit au Port d’Yaquimo (9 6) ,

d’où il partit le 14 de Juillet, dans le deftein de gouverner vers la Terre-

ferme. Il s’approcha des Ifles voifines de la Jamaïque 3 mais les vents con-

traires , les calmes
,
pendant lefquels il étoit entraîné vers de petites Ifles ,

au Sud de Cuba, qu’il avoit déjà nommées les Jardins de la Reine (97), 6c

une nouvelle tempête aufti terrible que la précédente, lui firent emploïer

plus de deux mois à faire foixante lieues. La première terre
,
qu’il apperçut

alors , fut une petite Ifle , fuivie de quelques autres. Il les nomma toutes

Los Guanajos (98) , du nom de la première, que les Indiens nommoienr
Guanaja. Mais Dont Barthelemi Colomb

,
qui fe chargea de la vifitet

,

l’aïant trouvée remplie de Pins , elle reçut particuliérement le nom à'IJle

des Pins. Sa fituation eft à douze lieues du Cap de Honduras 6c de la Ville

de Truxilîo. D’autres ont voulu s’attribuer l’honneur de cette découverte ; mais

il fut prouvé dans la fuite que perfonne , avant l’Amiral , n’avoit tourné fa

navigation du même côté (99).

En approchant de l’ifle des Pins, l’Adelantade rencontra un Canot, à-

peu-près de la forme d’une Galere , large de huit pieds , 6c d’une longueur

proportionnée
,
qui portoit vingt-cinq hommes , avec quantité de femmes

(93) Herrera
, Liv. 4. chap. ir.

(94) Ibidem.

(93) Herrera le nomme Puerto Hermofo,
ou Puerto Efcondido.

(96) Les Caftillans lui donnèrent le nom
de Port de Brefd.

{97) Dans un Voïage qu’011 a rapporté,

l’Hiftorien de fa vie dit qu’il en nomma
quelques-unes les Puits

,
parce qu’aïant fait

creufer le fable il y trouva de bonne eau.

Liv. z. chap. 27.

(98) Guanari , fuivant Fernand Colomb.
Ibidem.

(99) Herrera, Liv. J. chap. y.

P ij

Christophe
&

Barthelemi
Colomb.

IV- Voïage.

1 50Z.
Nouvelles cour-
tes d’Ojeda &
d’Americ Vef-
puce.

Avanture d’O-
jeda.

l’Amiral Co-

lomb remet à la

voile.

Vents contrai-

res , 8c T -

qu'il elTuie.

Ifles qu’il nom-
me Los Guana=

Canot qu’on

croie venu de

l’Vucacan,
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Christophe ^ ^’enfans. Dans ce petit Bâtiment

,
qui fut conduit à. l’Amiral , il fe trouva

& diverfes fortes de marchandifes , dont quelques-unes dévoient venir dfe;

B a KTHtLEMi l’Yucatan. C’étoit des couvertures & des tapis de coton ouvragés , des

Colomb. nattes de Palmiers , des épées d’un bois fort dur , des couteaux de cail-
IV.Voiage.

JOUXj (Je petites haches de cuivre, des fonnettes , des médailles , des creu-
i
5
°z.. fets p0mr [a fonte du métal , avec une efpece d’amandes que ces indiens

nommoient Cacao, & qui leur fervoient de monnoie. Leurs aiimensétoient

du Maïs 8c des racine^ ; 8c leur breuvage , une liqueur compofée
aulTî de Maïs, qui reifembloit aflfez à la Bierre. Ils paroiffoient honteux

de leur nudité
,
qu’ils s’efforçoient de cacher de leurs mains -, 8c les femmes:,

fur-tout , eurent beaucoup d’empreffement à fe couvrir la tète 8c le corps

,

d’une forte de Mantes. L’Amiral, augurant bien de cette décence ,. leur fit

qaerAmitaulre beaucoup de careffes , & les renvoïa chargés de préfens. Mais il retint un
d'un vieillard Vieillard , auquel il crut reconnoître de l’efprit , 8c dont il fe promit de
toJien

* tirer des connoiffances favorables à fes defleins. Sa. première queftion fut

eèlle qu’on faifoir toujours aux Indiens.
;
c’eft-à-dire , s’il y avoir de l’or

dans fon Païs? Le Vieillard
,
qui comprit auffi-tôt ce qu’on lui demandoit

par des fignes , fit entendre de même
,

qu’il y avoit de ce côté-là des Ré--

gions où ce métal étoit fi commun
,
que les Peuples en portoienc des cou-

ronnes fur la tête , 8c de fort gros anneaux aux bras 8c aux pieds
;
que les

tables , les fieges & les coffres en étoient revêtus
;
8c que Les Mantes des

femmes , ou les couvertures
,
qui leur fervoient de robbes , n’étaient pas

tiflues d’autres matières. On lui montra du Corail , des Epiceries , 8c d’au-

tres marchandifes précieufes : il donna les mêmes efpérances fur tout ce

qui lui fut demandé , foit qu’il ne cherchât qu’à plaire par cette complai-

fance , ou que de part 8c d’autre on s’entendît mal. Il fit même connoître

que dans le Païs dont il partait, on trouveroit des Navires , de TartiHerie,, -

toutes fortes d’armes, en un mot, tout ce qu’il votait à bord ou dans les-

mainsdes Efpagnols (i)„

Anciens préju- Ces affurances étoient fi conformes aux anciens préjugés de l’Amiral v

fent i'iunirai

)

.

m
"

<
5
11 ^ tas crut capables de lever tous fes doutes. Il s’imaginoit encore que le

Catay devoit être peu éloigné
;

que la Mer baiffoit vers Ciguaro ,
qui

devoir être une Province , ou une Ville, des Etats du Grand Kam , 8c qu’à

dix journées de-là , il devoit trouver le Fleuve du Gange. Ce Païs, que le

Vieillard Indien repréfentoit fi riche en or , étoit vraifemblabiement le Pérou r

mais Colomb fe perfuada que le Roïaume du Grand Kam & le Catay

étoient fitués à fon égard comme Tortofe l’eft à l’égard de Fontarabie; fur

i! manque h deux Mers differentes , mais peu éloignées l’une de l’autre. Dans cette idée,

ïYuca
V

tan'

e

& du fi
ue l’Indien paroiffoit confirmer, il ceffa de gouverner à l’Ouefl:

;
ce qui

Mecque. nuifit beaucoup à fes efpérances, puifqu’en continuant de fuivre cette route,

il eut bientôt rencontré l’ï'ucatan , dont il n’écoit qu’a 30 lieues, 8c route,

la Côte du Mexique (2);

Mais, après avoir rendu la liberté au Vieillard, la première Terre qu’it

découvrit au Levant , fut une Pointe qu’il rromma Cafinas , parce qu’il y
trouva quantité d’arbres qui portoient une efpece de petites pommes,
auxquelles il entendit donner ce. nom par les Habitans. Ces Indien-s.

(\h), Herreia
,
ibidem~ (-1% Ibidem-.
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étoient vêtus d’une forte de camifoles , en forme de chemife. L’Adelantade

prit pofleflîon de cette Terre, le 17 d’Août , au nom des Rois de Caftille. &
Quantité d’Habitans s’emprelferent de lui apporter du Maïs , diverfes fortes Barthelemi
de viandes & de Volailles, du Poiflbn & des fruits. Le Pais lui parut agréa- Colomb.

ble, par fa fraîcheur <k fa verdure. Entre les- arbres , il vit des Chênes , des Voiagé.

Pins, & hx ou fept fortes de Palmiers. Quelques jours de commerce lui Q 02 -

firent reconnoîcre que les Peuples de cette Côte parloient differentes langues, prend poiTeffio»*

Ils avoient le corps marqué, par le feu , de plufieurs figures, qui repré-

fentoient des Lions, des Cerfs &c d’autres animaux. Les principaux por- ufagesdesHa-

toient des bonnets de drap de coton, blancs & rouges. Quelques-uns avoient bitaBS -

le vifage peint de noir , d’autres de rouge , ou raie de diverfes couleurs
; &

d’autres fe peignoient feulement les levres , les narines & les yeux. Leurs

oreilles étoient fo\t grandes & quelques-uns les avoient percées d’un trou de

la grandeur d’un œuf. L’Amiral en prit occafion de donner , à -leur Pais, le Cofia de ojeja.

nom de Cojla de Ojeja , ou Côte de l’oreille (3). w

Le iz de Septembre, on doubla un Cap
,
qui fut nommé Cap de Gracias Caps dcda*

à dios ; parce que la Terre y tournant au Sud, on trouva plus de facilité Radios,

pour la navigation. Mais la perte d’une Barque qui fut fubmergée par la

violence de la marée', à l’embouchure d’une Riviere voifine , fit donner à

cette Riviere le nom de Rio del. defajire. Le 17 , on mouilla près d’une Autres décou*

petite Me , nommée Qidritini , vis-à-vis d’une grofle Bourgade du Conti- vertes,

nent, que fes Habitans nommoient Cariari. Qn n’avoit point encore trouvé

de fi beau Païs , ni des Indiens fi doux. Ils fe préfenrerent d’abord armés
d’arcs, de fléchés & de dards, pour défendre leur' Patrie. Les Hommes
portoient leurs cheveux trefles autour de la tête ,. & les femmes au con-
traire les avoient fort courts. Aufli-tôt qu’on les eut excités à la confiance

,

par les figues ordinaires de paix &: d’amitié, ils apportèrent au rivage ce
qu’ils avoient de plus précieux , tel que des couvertures de coton , & des

camifoles.- L’Amiral défendit qu’on prit rien d’eux, & leur fit donner di- Accord averh*

verfes bagatelles de l’Europe, qu’ils acceptèrent d’abord avec joie : mais Indiens --

voïant qu’on n’avoit pas pris ce qu’ils avoient apporté, ils lièrent enfemble
tout ce qu’ils avoient reçu, & le laifîerent dans l’endroit le plus proche des

Vaiffeaux. Le lendemain, s’étant fans doute imaginé qu’on fe déficit d’eux

,

ils envoïerent à Bord un Vieillard vénérable , accompagné de deux jeunes-

Filles, dont la plus âgée n’avoit pas plus de quatorze ns, avec une forte

d’Enfeigne, qui voltigeoit au bout d’un bâton. Ce Député fit entendre aux
Caflillans

,
par des fignes fort humains

,
qu’ils pouVoient- defcendre fans-

crainte , & leur laiflà les deux jeunes Filles
,
qui ne parurent point allarmées

de fe trouver feules au milieu de tant d’Etrangers. L’Amiral les fia^êrir,

& les renvoïa au rivage-, chargées- de préiens. Mais le jour d’apreT, on
fut furpris de les' voir revenir nues avec le Vieillard, qui rapportoit les:

habits ce tout ce qu’on leur avoir fait accepter. Dans l’admiration de ce

défintéreflement , l’Adelantade -réfolut de prendre plus de connoilfance du
Païs. Deux Indiens, qui paroiifoient d’une condition relevée, le reçurent,
à fa defeente , le prirent, par les bras , & le menèrent entr’eux fur un tas

d’herbe fraîche, où ils le firent afleoir. En leur faifant des queftions
, par

Diverfes îniir-’

£$) Ibidem * chap. 6 . & Vie de Colomb, Tome i cliaÿ. z8. plkiié,

5
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divers lignes , il donna ordre à quelqu’un de là fuite , d’écrire ce qu’on
pourroit comprendre^ leurs réponfes. Mais, à la vue de l’encre , du papier
& des plumes, ils parurent il troublés, qu’ils prirent tous la fuite. Ils re-

vinrent néanmoins
;
mais ce fut endettant, vers les Caftillans, une forte de

poudre, qui iembloit fe diiliper en fumée, 8c dont ils chafloient la vapeur
vers l’Ecrivain. On crut comprendre, alors, pourquoi ils avoient refufé tout

ce qu’on leur avoir offert. L’Adelantade n’en alla pas moins jufqu’à leur

Bourgade. Il n’y vît rien de plus remarquable qu’un grand Edifice de bois,

couvert de rofeaux, qui contenoit plufieurs fépukures , dans l’une defquelles

il trouva un corps fort fec , enveloppé d’un drap de coton , & fi bien em-
baumé qu’il n’avoit aucune marque de corruption. Au-delfus de chaque
Tombeau, on voioit un portrait d’homme, qui étoit apparemment celui

du Mort
,
gravé fur une force de tableau , entre plufieurs figures de Bêtes ;

8c près du corps , ce qu’il avoit pofledé de plùs précieux (4). Ces Indiens

ne parodiant pas, moins diftingues par leur efprit que par la douceur de leur

caraétere , l’Amiral ordonna qu’on en prît deux pour lui fervir de guides ,

mais avec des mefures de politefle 8c d’amitié qui fulfent capables de raf-

fûter une Nation fi douce. Cependant on vit fortir le lendemain de la Bour-

gade , une multitude d’habitans
,
qui s’étant avancés jufqu’au rivage , en-

voïerent quatre Députés , dans un Canot
,
pour fupplier qu’on leur rendît les

deux Prifonniers. Ils apportèrent deux Porcs; 8c dans le difcours qu’ils tin-

rent à l’Amiral , on comprit qu’ils offroient
,
pour la rançon de leurs Amis ,

tout ce qu’il lui plairoit d’exiger. Mais il demeura inflexible , 8c fe contenta

de leur préfenter divers bijoux qu’ils refuferent.

Le Vieillard des Mes de Guanajos avoit alfuré qu’on trouveroit de l’or ,

dans un lieu qu’il avoit nommé Caravaro. On crut avoir tiré , des deux Guides ,

allez de lumières pour s’y faire conduire. Les ancres furent levées , le
5

cl’Oétobre
,
pour avancer vers le Levant , où la Mer formoit une Baie lon-

gue de fix lieues 8c large de trois , dans laquelle on découvroir plufieurs

petites Mes. Cerre Baie avoir quatre bouches
,
par où les Navires pouvoient

entrer & fortir fans danger , & qui formoient autant de Canaux , où des

deux côtés les branches des arbres touchoient aux, cordages. L’Amiral fit def-

-cendre quelques Soldats dans une des Mes. Ils y trouvèrent des Hommes
nuds , avec des plaques d’or au cou , en forme de Patenes , 8c fi luifantes,

que les Hiftoriens leur donnent le nom de Miroirs. Ces Infulaires parurent

peu timides , après avoir parlé aux deux Indiens de Cariavi. Ils donnèrent

,

pour trois fonnettes , un Miroir qui pefoit dix écus
;
& lorfqu’on leur en

demanda davantage , ils répondirent qu’on en trouveroit -en abondance au

Conâkient (s).

En" effet , les Barques s’étant approchées , le 7 , du rivage de la Terre-

ferme , rencontrèrent deux Canots , chargés d’indiens
, qui avoient prefque

tous des Miroirs au cou , 8c quelques-uns une autre figure d’or , femblable

à celle d’un Aigle. On prit deux de ces Indiens , donc les Miroirs pefoient,

l’un quatorze écus , 8c l’autre vingt-deux. Mais l’on vit bientôt paroître un

fi grand nombre de Canots , 8c les Indiens , armés d’arcs 8c de zagaies

,

(4) Herrera , 8c Vie de Colomb , même Cj) Ibidem.

chapitre.
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montrèrent tant de difpofition à défendre l’accès de leur Côte , que les Bar -

ques prirent le parti de retourner à Bord. Elles reçurent même quelques in-

fultes
,
qui obligèrent l’Amiral de faire tirer un coup de canon , dont le

bruit fit "difparoître tous les Indiens. Il devint fort difficile , après ces hof-

tilkés , de renouer avec eux. Audi n’en tira-t’on que dix-neuf Miroirs. De
cette Terre , on s’avança vers une autre

,
qui fe nommoit Caùba

, où l’A-

miral fxt mouiller à l’embouchure d’une grande Riviere. Les Habitans s’af-

femblerent d’abord fur le rivage -, mais avec autant d’humanité que de pru-

dence , ils envoïerent deux Hommes , dans un Canot
,
pour s’informer de

ce qu’on defiroit d’eux , & quel étoit cet appareil étranger. Les Députés

entrèrent , d’un air ferme , dans le VaifTeau de l’Amiral
; & fe liant tout-

d’un-coup avec lés Guides de Cariari , ils donnèrent volontairement leurs

Miroirs. Le commerce fuivit auffi-tôt cette marque de confiance. Les Caf-

tillans , defcendus au rivage , trouvèrent le Roi du Pais
,
qui n etoit dif-

tingué des autres que par un Parafol de feuilles
,
qu’on lui foutenoit fur la

tête , & par les refpeéts qu’il recevoit de fes gens. Ce fut lui qui troqua

le premier fon Miroir
;
mais fon exemple ne fut imité que par dix-neuf de

fes Sujets. L’Amiral , n’efpérant point de la force ce qu’il ne pouvoir ob-

tenir par la douceur , s’avança vers une Bourgade , nommée Huriran , où

il trouva les Indiens fi favorablement difpofés
, que pour trois douzaines

de fonnettes il obtint quatre-vingt-dix marcs d’or. De-là, il paffa dans une

autre Habitation
,
qui fe nommoit Cubiga

, où fînifîbit l’ufage de porter

des Miroirs Sc des Aigles. Cette riche Côte eft d’environ cinquante lieues ,

depuis la Bourgade de Caravaro (6).

On arriva , le z de Novembre , dans un Port
,
que fa beauté fit juger

digne du nom de Porto-Bdlo. C’eft celui dont le nom s’eft corrompu de-

puis j en Portobde. On y paffa fept jours , à la vue d’un Pais fort agréa-

ble , où les terres étoient fi bien cultivées
,
quelles avoient l’apparence d’un

Jardin. Mais on n’y reçut , des Habitans
,
que des fruits , des vivres & du

coton filé. Quatre ou cinq lieues plus loin , l’Amiral s’arrêta dans un autre

Port
,
que la multitude de fes Habitations Sc des terres cultivées lui fit

nommer Puerto di Bajiimentos. Il y demeura jufqu’au z$
, pour réparer le

défordre de fes Vaiffeaux. Enfuite , après avoir pafTë devant un lieu nom-
mé Guiga , où les Caftillans perdirent l’occafion de fe procurer des vivres

,

& quelques pièces d’or
,
que les Habitans portoient au nez ôc aux oreilles ,

il entra ,
le 16 , dans un troifiéme Port , fort étroit , mais extrêmement

profond
,
qu’il nomma El Retrette. La difpofition du Canal permettant aux

Vaiffeaux de s’approcher beaucoup de la terre , les Caftillans 5 qui pouvoient

defcendre fans le fecours des Barques
,
profitèrent de cette facilité pour fe lier

tout d’un coup avec les Indiens du Païs. Cependant , lorfqu’ils voulurent

porter la familiarité jufqu’à s’introduire dans leurs Maifons , ces Barbares ,

qui leur avoient d’abord paru fort affables
,
prirent les armes & femblerent

menacer les Navires. L’Amiral crut les intimider , en faifant tirer quelques

coup» de canon à poudre feule -, mais loin de s’effiraïer du bruit
,

qu’ils

prirent apparemment pour celui du tonnerre, ils y répondirent par de grands

cris , en frappant les arbres avec des bâtons. C’étoient les plus hauts 6c les

(G Herrera, Liv. 5. chap* 6. Vie de Colomb
,

ubi fuprà..
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plus vigoureux Indiens qu’on eût vus jufqu’alors. Un feul boulet

, qui en
abbatit quelques - uns , diminua leur audace & les mit en fuite. Leur Pais
eft fort uni , &c couvert de grandes herbes , dans lefquelles il fe trouvoit
des-Caymans d’une prodigieuie grolfeur

,
qui rendoient une très forte odeur

de Mûfc.

L’Amiral , défefpérant de tenir plus long-rems la Mer , au milieu des
tempêtes qui commençoient à s’élever , & contre le-s vents d’Eft & de Nord-Eft
qui devenoient fort impétueux

,
prit la réfolution de retourner fur fes traces

,

pour chercher les Mines d’or qu’on lui avoir annoncées
,
proche d’un Fleuve

que les Indiens nommoient f'eragua. Il reprit vers Porto-Bello
, où il arri-

va le
5
de Décembre. Mais à peine eut-il remis en Mer

,
qu’il y eflfuïa ,

pendant trois femaines , les accidens les plus redoutables à la Navigation-. Une
furieufe agitation des flots , le feu du Ciel , la faim , la foif , furent au-
tant d’ennemis qui fembloient avoir confpiré fa perte. Dans un fi long in-

tervalle , on n’avoit fait qu’environ trente lieues , depuis Porto-Bello , lorf-

qu’enfin on fe. rapprocha de la Côte. L’Amiral lui donna le nom de los

Contrajles. Outre le danger continuel de fes Vaiffeaux
,
qui n’étoient échap-

f

>és au naufrage que par une faveur extraordinaire de la Providence
, il vou-

ut exprimer
,
par ce nom , fes douleurs particulières , dans les accès d’une

cruelle goûte ,
qui ne lui avoit pas laifle un inftant de repos (7).

Il prit d’abord
,
pour le Veragua , une Riviere que les Habitans du Païs

nommoient Yabra , & qu’il nomma Belem. , après l’avoir reconnue
,
parce

qu’il y étoit entré le jour de l’Epiphanie , auquel les Mages entrèrent dans
Bethléem. Le lendemain , fur les lumières qu’il reçut des Naturels du Païs, il

pafia dans la Riviere de Veragua , dont il n’étoit éloigné que d’une lieue. Après
quelques obftacles

,
qui furent terminés par un traité d’amitié avec les indiens

de cette Riviere , il reçut d’eux beaucoup d’or -, mais pour tirer plus d’avan-

tage de leur commerce , ils feignirent qu’ils alloient chercher fort loin ces

nchefles , dans des Montagnes efcarpées
, & qu’ils étoient-obligés de fe pré-

parer à. cette recherche par le jeûne 8ç la continence. L’Amiral affeéta des

difficultés à fon tour -, & la Riviere de Belem lui aïant paru plus commode
pour fes Vai (féaux.

,
il prit le parti d’y retourner. Bientôt les Indiens y ac-

coururent en foule
,
pour faire avec»lui divers échanges. Ils apportèrent aufll

de l’or
,

qu’ils donnèrent pour des grains de verre , -des épingles & des fon-

nertes. Cependant , comme l’Amiral ne perdoit pas de vûe la Riviere de
Veragua

,
qu’il regardoit comme la fource des véritables tréfors , il y ren-

voïa Dora Barthelemi , fon Frere , avec les Barques
,
pour remonter jufqua

la demeure d’un Cacique , nommé Quibia , dont on lui avoir vanté les ri-

cheffes. Quibia fe laifla facilement perfuader de rendre une vifite au Géné-

ral des Espagnols -, mais , dans la difficulté de s’entendre , cette entrevûe

(7) Herrera fait une horrible defcripdon de

letat des Caftillans. Entre les Phénomènes ex-

traordinaires de la Tempête ,
il raconte que

l'écume de la Mer brûloit comme de l’eau

bouillante
;
que ce qui reftoit de bifeuit fe

trouva fi rempli de vers ", quïl fut impof-

fibîe d’en manger [ & qu’une trombe d’eau
,

fpe&acle inconnu aux Caftillans
,
leur eaufa

un genre de fraïeur qu’ils n’avoient point

encore fend. Cependant , dit-il
,

» ils y
m trouvèrent un fouverain remede

,
qîii ‘fut

» de dire l’Evangile de Saint Jean
;
Se I : ant

33 ainfi coupée, ils s’en crurent gaianiFpar

33 la vertu divine , ubi Juprà ,
chap. 9.

n’aboutit
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n'aboutit qu’à des préfens mutuels. Les avantages, que l’Amiral s’en étoit -

promis, furent encore retardés par un prodigieux débordement de la Riviere Christophe

de Belem
,
qui caufa beaucoup de dommage aux VailTeaux. Ces accidens

, barx^ lemi
auxquels elle eft fort fujette , font attribués à de forts hautes Montagnes , Colomb.
qu’on rencontre en remontant le Veragua, 8c qui reçurent , de l’Amiral , le IV. Voïage.

nom de Saint Chriftophe (8). 1503
Enfin , le calme aïant fuccedé à l’orage , Dom Barthelemi retourna , le

^m'mf^saiuc
1

6 de Février , à la Riviere de Veragua , avec foixante 8c huit Hommes , 8c chriftophe.

monta l’efpace d’une lieue 8c demie jufqu’au Village de Quibia
;
pour s’in- village de

former du chemin des Mines. Le Cacique lui donna trois Guides
,

qui le Qulbia>

conduifirent , vers l’Oueft , dans des lieux fort abondans en or. Pendant

deux heures , les Caftillans en recueillirent aflez pour s’en retourner fort

contens de cet eftai. Ils apprirent bientôt que ces Mines n’étoient pas celles

de Veragua , dont Quibia n’avoit pas voulu leur donner connoiftance , mais

celles d’Urira , demeure d’un autre Cacique avec lequel il étoit en guerre.

Cependant , comme elles étoient fort riches , 8c que les noms importoient

peu , l’Adelantade fe rendit le 16 à la Riviere même d’Urira , fix ou fept

lieues à l’Oueft de celle de Belem. Il y fut agréablement reçu , non-feule-

ment par le Cacique 8c fes Sujets
;
mais aïant pénétré plus loin vers d’autres

Bourgades
,

qui fe nommoient Dururi , Zobrada 8c Cateba , il ne fut pas

moins fatisfait de leurs Habitans
,
qui occupoient un Païs fort bien cultivé ,

8c qui troquèrent avec lui quantité de Miroirs d’or , dont chacun ne valoit

pas moins de dix ou douze écus. La crainte de s’éloigner trop des VailTeaux

l’y fit retourner avec fes richeftes. L’Amiral , charmé de cette vue, prit la

réfolution de former un EtablilTèment fur les bords du Belem , aftez près EtaMiflèmcnt

de fon embouchure , 8c d’y lailfer fon Frere ,. avec la plus grande partie de bordsdu Belem.

fes gens , tandis qu’il retourneroit lui-même. en Efpagne
,
pour en ramener

de plus grandes forces. Il donna un VailTeau 8c quatre-vingt Hommes à l’A-

delantade ,
qui commença aufti-tôt à faire bâtir des Maifons de boï? , cou-

vertes de feuilles de Palmier , à la maniéré des Indiens. On en fit une plus

fpacieufe
,
qui devoit fervir de Magafin , 8c dans laquelle on mit d’abord

l’artillerie 8c tous les inftrumens néceftaires au travail. Les vivres furent

laifies à Bord
,
pour la fureté d’un fond fi néceftaire

;
quoiqu’on ne fe crût

pas menacé d’en manquer fur une Côte , où le Poifton , du moins, eft dans

une extrême abondance. Les Indiens faifoient d’excellens rets , 8c des ha-

meçons d’os ou d’écailîe de Tortue. Au lieu de fer
,
qui leur manquoit ,

ils fe fervoient des fils d’une efpece de Chanvre
,
qui coupoient comme le

fer même. Ils avoient du Maïz dont ils faifoient du Pain 8c différentes

fortes de breuvages ;
fans compter leur vin de Palmier , 8c d’autres arbres

,

qu’ils rendoient fort agréable en y mêlant des épices 8c divers fucs. Le fuc-

cès du travail répondit à la diligence des Ouvriers -, 8c cet Etablifiëment

,

quoique de courte durée , fut le premier que les Efpagnols formèrent dans le

Continent (9).

(8) Vie de Colomb, Tom. i. chap. 33.

Herrera , ubi fuprà. chap. 1 o.

(9) Herrera, chap. 10. Vie de Colomb,
chap. 3 j. La Province de Veragua fut érigée

enfuite en Duché, pour Louis Colomb,
Tome Xll.

Petit-fils de Chriftophe , & pafla par fa Sœur
Ifabelle dans une Branche de la Maifon d®

Bragance
,
qui eft tombée de nos jours dan?

celle de Liria Berwick.

Q
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Mais l’Adelantade remarqua bientôt que les Indiens foudroient impatiem-

ment fon entreprife & qu’ils étoient offenfés. de voir bâtir à leurs yeux s

fans avoir été confultés. L’Amiral étoit retenu dans la Rade par les vents
contraires

, qui avoient fait périr fa Chaloupe
;
& le danger continuel defe

brifer contre, la Côte lui ôtoit le moïen d’être informé de ce qui fe pafioit:

au rivage. Sa vue néanmoins avoit contenu les Indiens dans la fourmilion.

Mais
,
jugeant enfin des obftacles qui l’arrêtoient , ils témoignèrent afifez de-

chagrin
,
pour faire foupçonner qu’après fon départ ils penfoient à brûler la

nouvelle Bourgade. Dont Barrhelemi fe crut obligé de les prévenir. Il par-
tit , le 30 de Mars, à la tête de foixante 8c quatorze Hommes

,
pour en-

trer dans les Terres de Quibia
,
qu’il regardoit comme le plus dangereux de

£es Ennemis. Ce Cacique , apprenant qu’il s’approchoit , le fit prier de ne
pas monter jufqu’à fa Maifon

,
qui étoit fituée fur une éminence au bord

du Veragua. L’Adelantade vouloir le furprendre. Il ne laiffa pas de conti-

nuer fon chemin
, mais avec cinq Hommes feulement, après avoir donné

ordre, à ceux qu’il paroilTpit laiffer derrière lui, de filer deux à. deux , 8c de
le fuivre de fi près

,
qu’au bruit d’un coup d’arquebufe ils puffent être en

état d’environner la Maifon. En avançant , il rencontra un fécond Meflager

de Quibia y qui le faifoit fupplier de ne pas entrer dans fa Maifon , 8c qui .

lui promettoit de fortir pour le recevoir. L’Adelantade jugea que cette priere

du Cacique venoit moins de fa défiance , ou de fa crainte pour lui même ,

.

que de fa jaloufie pour fes Femmes. Comme il n’étoit plus qu’à vingt
#
pas-

de fes murs , il lui laifia le tems de venir à fa Porte
;
8c donnant ordre à

-

fes cinq Hommes de fe jetter fur lui , lorfqu’ils le lui verroient faifir par
le bras , il s

?approcha de lui avec un feul Indien
,
qui entendoit alfez les*

deux langues pour fervir d’interprète. Il eut avec lui quelques momens d’en-

tretien
,
pendant lefqueis il trouva le moïen de le prendre au collet. Les pre-

miers mouvemens furent très vifs, parce que le Cacique étoit d’une force égale

à la. fi^ine.. Mais les cinq Caftillans , étant accourus , en tirant un coup
d’arquebufe, qui fit paraître aufli-tôt tous les autres, n’eurent pas de peine
àfe rendre maîtres -, & du Cacique 8c de cinquante perfonnes qui étoient

dans fa Maifon. C’étoient fes Femmes, fes Enfans , 8c plufieurs Indiens ,

.

de fes Amis ou de fes Sujets. Cette malheureufe troupe offrit de grandes:

richefies
,
pour fa liberté. Mais l’Adelantade , allez fûr que l’or du Pais ne

lui éehapperoit point , lorfqu’il en auroit les Maîtres dans fes chaînes , les

envoia fur le champ vers fon Vaifieau , & s’arrêta dans la Maifon avec le -

refte de fon détachement:, pour faire face, à ceux qui pourroient entreprendre-

de les fecourir.

Quibia fut livré
,
pieds 8c mains -liés , à un Caftillan fort réfolu

, qui ré-

pondit de lui fur fa tête. On fit entrer tous les Prifonniers dans les Barques ,

pour leur faire defcendre la Riviere. Le Cacique ,
,

qui étoit fous les yeux :

de fon Garde , 8c lié même au bord de la Barque , fe plaignit
,
pendant la;

route, d’avoir les mains fi ferrées contre le bois, qu’il fouffroit une vive;

douleu; : un fentimentde compaflion porta le Garde
(

t o) à le détacher
,
pour

(to) C’eft Herrera qu’on fuit ici. Fernand avoir pafîe l’embouchure du Fleuve, d’une

Soiomb s’en écarte un peu. Il nomme ce demie lieue, que Quibia, ou Quibio , Ce

(Sailillaa. Soucies. Ce fut, dit-il, après plaignit que fes mains étoient trop ferrée&r
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fe contenter de le tenir en laide. A l’entrée de la nuit , lorfqu’on s’appro-

choit de l’embouchure du Fleuve , Quibia prit un moment où il fe fentit

moins ferré , & fe précipitant dans l’eau , ii y entraîna fon Homme avec lui.

On n’a pas fçû comment il avoir trouvé le moïen de nager avec fes liens
;

mais les ténèbres aidèrent à fa fuite , & l’on fut bientôt alluré de fa vie par

les entreprifes qu’il forma pour fe vanger. Les autres Prifonniers furent

conduits plus heureufement jufqu’au Vailleau.

L’Adelantade y retourna
,
quelques jours après , avec les dépouilles du

Cacique
, qui confifloient en quantité de Miroirs 8c d’Aigles d’or , en grains

du même métal ., dont les Indiens faifoient des colliers & des bralfelets , &
en trelfes dont ils fe faifoient des couronnes. Il avoit vifité les Terres voi-

fnés
,
qui lui parurent couvertes de Bois & remplies de Montagnes. Les Ha-

bitations , d’ailleurs , étoient f éloignées les unes des autres
,
qu’il avoit dé-

iefperé de tirer d’autres avantages de cette expédition. A fon retour , la

.Mer devint allez calme pour lui permettre de conduire fes Prifonniers & fon

butin a l’Amiral
,
qui diftribua l’or entre fes Equipages, après en avoir pris

la cinquième partie pour le Roi.

Rien ne s’oppofant plus à fon départ , il lailTa de nouveaux ordres pour

la fureté de la Colonie
; & pendant] que fa Barque étoit à faire de l’eau , il alla

mouiller au-deffus de l’embouchure du Belem. Quibia , furieux de fon avan-

ture
, & furtout de la perte de fes Femmes , obfervoit tous les mouvemens

de fes Ennemis. Il avoit eu le tems de ralfembler un corps d’indiens affez

eonfidérable -, & voïant les trois Navires éloignés, il vint fondre avec une
iiorrible furie fur le nouvel EtablilTement. On ne s’étoit point apperçu de
fon approche

,
parce qu’il s’étoit couvert de la Montagne

;
8c les cris épou-

vantables
,

qu’il fit jetter à fes gens , en defcendant fur la rive du Fleuve ,

firent trembler les plus braves Caflillans. Leurs Maifons
,
qui n’étoient cou-

vertes que de feuilles féches , furent en danger d’être brûlées au premier

înflant
,
par une grêle de dards

,
que ces Barbares avoient allumés par un

bout. Mais , cet artifice aïant produit peu d’effet dans l’éloignement , l’A-

delantade rappella tout fon courage pour s’avancer vers eux avec une partie

de fes gens , 8c les repouffa jufques fur la Montagne. Envain firent - ils

face plufieurs fois
,
pour lancer leurs dards. Les fabres des Callillans , dont

chaque coup leur emportoit quelque membre , 8c les cruelles morfures d’un

gros Dogue
,

qu’ils redoutoient autant que le tranchant du fer , leur firent

chercher leur falut dans la fuite. Ce ne fut pas néanmoins fans avoir tué

un de leurs Ennemis , 8c fans en avoir bleffé dangeréufement plufieurs. L’A-

delantade même reçut un coup de dard , au milieu de l’eflomac. La Barque

de l’Amiral
,
qui entroit alors dans la Riviere , n’eut que le fpeélacle du

combat. Ceux qui la conduiloient crurent les Indiens peu redoutables , après

une déroute qui devoit avoir répandu l’effroi dans toute la Nation. Ils s’a-

vancèrent , malgré les avis de VAdelantade ,
jufqu’à des Canaux d’eau douce ,

où celle de la Mer n’a point de communication. Mais
,
pendant qu’ils y

Le même Hiftorien rapportant la maniéré à voir fa bleffure , & que pendant qu’il

dont Quibia fut enlevé par 1*Afdelantade „
ôtoit fa bande, il le fai fit & le tint- ii bien

dit qu’il vint s’affeoir à fa porte
;
que TAde- qu’il ne put lui échapper , chap. 5 j.

iantade
,
aïant feu qu’il éteit bleffé s demanda

Q ij
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rempliftoient tranquillement leurs tonneaux , des légions d’indiens

,
qui s’é-

toient cachés dans des lieux couverts d’arbres , tombèrent fur eux avec leurs

armes & leurs cris ordinaires. Le Capitaine, nommé Triftan, après s’être

long-tems défendu
, fut frappé dans l’œil droit d’un coup de dard , dont il

expira fur le champ. Tous les autres furent accablés par le nombre , à l’ex-

ception d’un feul
,
qui , étant tombé dans la Rivière , fe laiiïa emporter fi,

heureufement au fil de l’eau
,

qu’il arriva devant la Bourgade Caftillane.-

Les trilles nouvelles
,
qu’il y apportoit, y jetterenjt la confternation. L’Ade-

lantade comprit que les Indiens , animés par l’avantage qu’ils venoient d’ob-

tenir , fe raftembleroient en plus grand nombre
,
pour l’attaquer dans fes

foibles murs -, & qu’avec beaucoup de malades Sc de blelfés , il ne feroit pas

long-tems en état de leurs rélifter. Son Vaifteau étoit échoué
,
par la retraite

des eaux. Les corps des Matelots de la Barque
,
qui fiottoient fur la Riviere,,

& fur lefquels on v01 oit voltiger diverfes fortes d’Oifeaux de proie , fur’ent

regardés de tous fes gens comme un préfage funefte. Il fe vit forcé, par

leurs plaintes , de palier dans une prefqu’Ille
,
où la Riviere ne lailfoit qu’un

paftage étroit du coté de l’Eft. Un Boulevard
,
qu’il y fit faire avec les ton-

neaux des vivres, & devant lequel il pointa fon artillerie, lui donna quel-

que relâche •, parce que les Indiens n’oferent paroître à la portée des bou-
lets (11).

D’un autre côté l’Amiral
,
qui n’avoitpas vît fa Barque depuis huit jours, 6C

qui ne recevoir aucune information de lonFrere, fouffroit tous les tourmens
d’une vive inquiétude. Elle fut augmentée par une autre difgrace. Les Fem-
mes , les Enfans & les Amis de Quibia

,
qu’on avoir amenés dans fon

Navire, étoient enfermés , chaque jour au foir , fous le tillac
,

près de l’é-

coutille
,
qui eft une couhfte quarrée , dont on fermoit la chambre de

poupe, avec une chaîne , fon cadenat & fa clé. Ils ne pouvoient atteindre à
la couhfte ; mais axant conçu qu’ils n’avoient pas d’autre voie pour s’échap-

per , ils eurent l’adreffe de fe faire; des dégrés de pierres de left
,
qui.étoient

au fond du Vaifteau; & les aïant élevées jufqu’à la coulifte , fur laquel 'e

quelques- Matelots étoient couchés , fans y avoir pafîe la chaîne, qui auroit.

rendu leur fituation fort incommode , ils la pouffèrent de leurs épaules avec

tant de force, qu’ils renverferent tout à la fois, Fais, &c les Matelots qui

dormoient deftus. Les plus heureux, c’eft-à-dire, ceux qui patferent les.

premiers , fe jettérent aulfi-tôt dans la Mer. Mais, le bruit aiant attiré d’au-

tres Matelots,, qui-fermerent-. aufli- tôt l’écoutille , ceux qui fe trouvèrent

.enfermés ne' confulterenr plus que leur défefpoir , & fe’ pendirent aux cor-

dages. Le lendemain , en les vifitant , on les trouva tous étranglés foit qué
fucceftivement ils fe fuflent rendus ce funefte office jufqu’au dernier , ou,

que l’emportement de leur rage leur eût fait vaincre les difficultés; car ils

avoient les pieds, & même les genoux , fur le fond du Navire
,
parmi le

,

left- y qui ne leur avoit pas laifîe aftez d’efpace pour le pendre dans toute .Leuc

épendue (u).

Au milieu de ces horreurs , & fans autre reftbu ce que les cables
,
qui

tenoiënt encore aux ancres
,
quelques Matelots offrirent à l’Amiral de fe

rendre au rivage, quoiqu’on en fut éloigné de plus d’une lieue , & que

(ii) Henxra Sc Vie de Colomb , ibidem, (n) Ibidem,
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depuis plufieurs jours on eut tout à craindre de la fureur des vents. Mais

ils étoient encouragés par j’exemple des Indiens
,
qui n’avoient pas redouté

le danger
,
pour fauver leur vie. Ils demaniderent uniquement que la feule

Chaloupe qui reftoit aux trois Vaiffeaux , 8c trop précieufe pour être rifquée

témérairement j les menât jufqu’à l’endroit où les vagues perdoient un peu

de leur force , 8c d’où ils étoient réfolus de paffer le refte de la alliance à

la nage. Cette offre fut acceptée. Pierre LedeJ'ma , un des Pilotes , fut celui

qui eut le courage de fe jetter dans la Mer irritée, 8c qui nageant tantôt fur

les vagues , tantôt entre-deux ou deffous , aborda heureufement à la Côte.

Après avoir vû l’Adelantade , 8c jugé par fes yeux du miferable état de la

Colonie , il retourna aux Vaiffeaux avec le même bonheur. Son récit dé-

termina l’Amiral à tout entreprendre
,
pour fauver fon Frere 8c les Malheu-

reux qu’il avoir fous fes ordres. La rigueur du tems ne ceffa pas de s’y

oppofer pendant plufieurs jours : mais enfin , les vents setant appaifés , l’A-

delantade
,
qui ne vit plus de péril qu’à traverfer le courant du Fleuve

,

amarra fa Chaloupe entre deux grands Canots 3 & dans l’efpace de deux
jours , il fit transporter , fur les deux Vaiffeaux , fes gens 8c tout ce qu’il

avoit de précieux, il ne refta fur la rive du Fleuve
,
que le corps de fon Na-

vire , dans un état qui le rendoit inutile, 8c qui ne permettoit pas de le

regretter
( 13 ).

Alors , on profita du premier vent pour remettre à la voile -, 8c remon-
tant à l’Eft , fans perdre de vue la Côte, on arriva dans peu de jours à

Porto-Bello. Mais on fut contraint d’y abandonner un des trois Vaiffeaux ,.

qui faifoit eau de toutes parts , 8c qu’il fut impollible de radouber/ Delà , les

deux autres pafferent au-deffus du Port del Retrette , vers plufieurs petites

Ifles que l’Amiral nomma las Barbas , 8c qui ont pris , depuis , le nom de

Saint-Blaife.: Dix lieues plus loin , on réfolut d’abandonner le Continent

,

8c de prendre la route du Nord pour retourner à rifle Espagnole. Un fi long

Voïage 8c tant de difgraces avoient rebuté tous les Caftillans. Il ne leur,

reftoit qu’un peu de bifcuit rongé de vers. Les jours 8c les nuits étoient em-
ploies à faire jouer trois pompes

,
qui ne fuffifoient pas- pour foulager les

Vaiffeaux. Ils abordèrent , le dix de Juin, à deux petites Ifles, dont les;

tords étoient couverts de Tortues
;
ce qui leur fit donner le nom de las

Tortugas. On les a nommées depuis , los Cayniants. Elles font éloignées de
vingt lieues àTOueft.de la Jamaïque , 8c de quarante-cinq au Sud de Cuba

;

avec l’avantage d’être les feules lur toute la route que l’Amiral avoit fui-

vie. De-là , il entreprit d’aller mouiller aux Ifles de los Jardinos
*
qui ne

font qu’à dix lieues de Cuba ;
mais il s’éleva tout d’un coup un vent fi fu-

rieux, que les deux Navires s’étant choqués avec beaucoup de violence fu-

ient considérablement; endommagés, 8c n’eurent. pas d’autre reffource que
d’aborder à Pifle de Cuba , dans un Village nommé Maxaca , ou ils récr-

ient quelques fecours. Enfuite , aïant voulu tourner vers l’Efpagnole. les

vents & les courans les forcèrent de relâcher à la Jamaïque. Ils étoient en-

trouverts 8c l’eau montoit fur le tiliac , lcrfqu’ils arrivèrent dans un Port,

que la joie de s’y voir en sûreté fit nommer Puerto-Butno
, quoiqu’il ne s’y

trouvât point d’eau ni de yivres. On s’efforça depaffer dans un autre , auquel.

( 13) Ibidem.
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on donna le nom de Santa Gloria : mais à peine les deux Vaifleaux y ëtolent

entrés
,
que ne pouvant plus fe foutenir , il fallut prendre le parti de les faire

échouer. Dans cet étac , ils furent amarrés enfemble , avec de bons cables,

8c par des échafaudages
,

qui les rendoient immobiles. Bientôt ils furent

remplis d’eau julqu’au tillac
;
& l’Amiral fit conftruire des Barraques aux

deux bouts, pour le logement des Equipages (14).

La plus preffante de fes néceflïtés étoit les vivres. Il en obtint des Infu-

laires
,
par l’échange de diverfes marchandifes de l’Europe

,
pour lefquelles

ils étoient pailionnés. Ils donnoient deux Oies pour une feuille de iaiton ,

deux de leurs Pains pour deux grains de verre , 8c ce qu’ils ay,oient de plus

précieux pour des fonnëttes. L’Ifle étoit abondante en toutes fortes de com-
modités , 8c les Habitans ,

d’un naturel fort humain. On obtint d’eux dix

Canots
,
pour fervir aux Vaifleaux échoués. L’Amiral , dans la crainte de

voir troubler
,
par la mauvaife conduite de fes gens , une bonne intelligence

fi néceflaire à fa .fîtuation , les retint dans leurs logemens par des ordres fort

féveres. Enfuite , fe trouvant fans Ouvriers , 8c ne volant aucune apparence

de pouvoir rétablir fes deux Vaifleaux , il prit la réfoiution de donner de fes

nouvelles au Gouverneur de l’Efpagnole , 8c de faire acheter dans cette Ifle ,

par Carvajal , auquel il avoit remis le foin de fes affaires , un Bâtiment

tout équipé
,
pour s’y tranfporter avec les débris des fiens. Ce Voïage n’étoit

pas une entreprife aiiee. On ne comptoit pas moins de deux cens lieues , du
lieu où l’on étoit jufqu’à la Capitale de l’Ifle Epagnole , du moins en fuivant

les Côtes des deux Ifles -, car la traverfe n’étoit que de trente lieues : mais

quel moïen de prendre cette route , avec de petits Canots qui n’avoient

prefque pas de bord , 8c que la moindre vague étoit capable de remplir ou de

renverfer ’ Le Golfe n’a d’ailleurs qu’une feule Ifle , ou plutôt une Roche

,

nommée Navafa , à fept ou huit lieues de l’Efpagnole
;

8c quoique vingt-

quatre heures fuffifent ordinairement pour faire ce trajet de l’Eft a l’Oueft

,

les vents y font quelquefois emploïer plus d’un mois dara la pofition contraire

,

qui étoit celle des Caftillans.

Cependant , il fe trouva
,
parmi eux , deux Hommes aflez hardis pour fe

charger du fuccès d’une fi téméraire entreprife
;

l’un nommé Diego Mendeç ,

qui faifoit l’Office de Notaire fur l’Efcadre
;
l’autre , Génois

,
qui fe nom-

moit Fiefchi , 8c que fes grandes qualités rendoient cher à l’Amiral. Ils prirent

chacun , dans leur Canot , fix Caftillans 8c dix Indiens , avec tous les vivres

qu’ils y purent faire entrer. Mendez eut ordre de prendre la première oc-

cafion pour -pafler en Efpagne ; 8c Fiefchi , celui de revenir promptement

,

avec le Vaifleau qu’on efperoit de Carvajal. Ils reçurent tous deux des Let-

tres de l’Amiral; le premier
,
pour leurs Majeftés Catholiques (15) ; 8c l’au-

(14) Herrera, Liv. 6. chap. 1. & 3. Vie de « travaux, depuis qu’il s’étoit attaché à

Colomb, cliap. 59. » l’Efpagne. Il y peignoir vivement fa pri-

Çij) Elles étoient fort touchantes. Her- 33 fon & celle de fes Freres, la tache quelle

reranousena confervé la fubftance. „ Après » avoit imprimée à l’honneur de fa Famil-

3, y avoir rendu compte de fon Voïage , des » le , & la perte du fruit de toutes fes

ïj malheurs & des périls qu’il y avoit eifuiés
, *> peines. Jamais per forme n avoir acquis de

35 des Terres qu’il avoit découvertes
, & des 35 plus juftes titres à la faveur de fes Maî-

®5 riches Mines de Verngua, , il faifoit un » très ,& jamais on n'avoir vû de Serviteur

J5 dénombrement de fes fer vices ôc de fes 3» plus maltraité. Il leur demandoit de le
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,
pour Ovando

,
qui n’avoit encore donné aucun fujet , aux Colombs ,

de fe défier de fes difpofirions.

Les deux Canots fe mirent en Mer le 7 de Juillet. Mendez , Fiefchi , 6c

les autres Caftillans n’avoient que leurs épées , & des boucliers. Avec fi

peu d’envie d’attaquer & de nuire , ces armes fuffifoient pour leur défenfe.

Les Indiens furent chargés du foin des vivres , 6c de l’eau qu’ils avoient dans
des Calebafles

; & pour ménager une provifion fi précieufe , on leur fit pro-
mettre-, fur leur vie , de fuivre les loix qu’on leur avoir impofées. L’Adelantade
conduifit fes deux Canots jufqu’à la pointe de Lille , dans la crainte qu’ils

ne fullent arrêtés par les Infulaires de cette partie , avec laquelle on n’avoit

encore fait aucune liaifom Là , fur le foir , après avoir imploré ardemment
le fecours du Ciel , ils commencèrent à prendre leur route vers le milieu
du Golfe. Les Indiens ramoient inceflamment

;
6c lorfqu’ils étoient fatigués de

la chaleur ou du travail , ils fe jettoient un moment dans la Mer , d’où ils

fortoient avec un renouvellement de fraîcheur & de force. A l’arrivée de
la nuit , on avoit déjà perdu de vue la Jamaïque. Les Caftillans fe mêlerenc
alors avec leurs Rameurs , non-feulement pour les foulager , mais dans la crainte

que fe rebutant d’une fatigue fi continuelle , ils ne fuflent capables de quel-
que funefte entreprife. Le jour fuivant , ils-fe trouvèrent tous fi las

, que
les deux Capitaines fe virent obligés de mettre auflî la main à la rame. Le
plus terrible obftacle étoit un Soleil brûlant , à l’aétion duquel on ne pou-
voit rien oppofer. Il en fit bientôt naître un autre. Les Indiens, ne réfif-

tant plus au feu dont ils étoient confumés , oublièrent la loi qui menaçoit
leur vie , 6c fe hâtèrent trop de vuider les-Calebalfes. On fe vit dans la

néceflité de fermer les yeux fur un défordre , dont les fuites ne jaifiToient pas '

d’être effraïantes. Avant midi , les Caftillans furent réduits à leur petite,

provifion de liqueurs , avec l’obligation même d’en diftribuer une partie aux-
Indiens

,
pour les foutenir jufqu’à- la fraîcheur du foir. Le fécond jour ao-

porta d’autres inquiétudes
,
parce qu’après de fi longs tourmeris , on ne dé-

couvrait point là petite Ifte de Navafa , où bon avoit efperé de trouver au -

as rétablir dans un état qu’il n’avoit pà$ rrié-

35 rité de perdre , de lùi accorder quelque

35 réparation pour les torts qu’il avoit reçus,

ai & fur- tout dé faire punir ceux; qui l’a-

35 voient traité avec tant d’injuftice. Il in-

35 vitoit le Ciel & la Terre à pleurer fes

33 difgraces. Je n'ai eu jufqu’à préfent , dit-

35 foic-il
,
qne’des fujetsde larmes , & je n’ai

» pas cefté d’en répandre. Que le Ciel me
35 falTe mifericordê , & que la Terre pleure

35 pour moi ! Que ceux qui ont de la cha-

30- rité , de la bonne foi 8t de la juftice

,

35 mêlent leurs larmes avec les miennes ! Il

»• faifoit obferver au Roi & à la Reine

,

35- qu’après vingt ans de fervice, après des

s5 fatigues fans exemple, il ne favoit pas

35 s’il pofTedoit un fou
;

qu’il n’avoit pas

35 mie maifon à lui ; 8c que dans toute l’é-

33 tendue -de leurs Etats, fà- feule reflburce, >

33 " pour la nourriture 8c le fommeil
, ceft-

35 à-dire pour les befoins
,
les plus communs

3, de la nature , étoit les Hôtelleries publi-

53 ques. Il parloit avec beaucoup de ref-

35 peéb de la Religion
, 8c de la néceffité où ’

» il feroit bientôt dé recevoir les fecours'
35 de l’Églife, accablé

, comme il étoit
, d’an-

3, nées 8c de maladies. Il protèftoit que
35 dans cette langueur

, ce netoit pas lede-
33 fir de la fortune Scde la gloire qui lui avoit
s, fait entreprendre fon-dernier Voïage

, mais
33 le pur zele 8c la fincere intention de fervir
33 leurs Mâjeftés jùfqu’au dernier épuifement
33 de fes forcés

-

; après quoi , -s’il, lui en ief-
35 toit alfez pour retourner en Caftille, il

33 leur démartdoit d’avatice la permiffion dé
33 faire le Pèlerinage de Rome

, 8c de vifiter

33 d’autres lieux de pieté . H errera
, ibidem .
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moins de l’eau fraîche , & qu’on craignic d’avoir manqué la route. On
avoir déjà jerté dans les flots un Indien mort de foif. D’autres étoient éten-

dus fans coiinoiflance , 8c les plus robuftes s’attendoient au même fort. Les

liqueurs mêmes écant épuifées , leur unique rafraîchiflement étoit de pren-

dre dans la houche un peu d’eau de Mer
,
qui ne faifoit qu’augmenter leur

altération. Enfin la lumière de la Lune
,
qui parut à demi couverte en

fe levant , leur fit juger que c’étoit l’ifle qui caufoit cette efpece d’Eclipfe.

Ils y arrivèrent heureufement à la pointe 'du jour. Elle n’a pas plus d’une

demie lieue de circuit
;

8c loin de contenir de l’eau douce , elle n’eft com-
pofée que de Rochers fort pointus. Cependant , il s’y trouva des relies d’eau

de pluie , dans diverfes fentes. Mais ce fecours devint funefte aux Indiens.

Ils en burent avec tant d’avidité
,
que plufieurs en moururent fur le champ ,

8c d’autres tombèrent dans de grandes maladies. L’expérience aïant appris

aux Caftillans à fe modérer dans ces dangereufes circonftances , ils prirent

d’abord quelques Poiflons qui fe préfenterent fur le rivage
,
pour appaifer ,

par degrés , l’excès de leur foif 8c de leur faim. Un jour de repos , dans

Mlle , rendit un peu de vigueur à ceux qui avoient été capables de cette

modération. Comme ils découvroient déjà le Cap de l’ifle Efpagnole que

l'ifle ÊfTnole*
l’Amiral avoit nommé Saint-Michel , 8c qui a pris dans la fuite le nom de

Tiburon , il leur fut aifé d’y arriver avant la fin de la nuit
(
1 6). Ils y apprirent

que le Gouverneur Général étoit dans la Province de Xaragua. Mendez ren-

tra dans fon Canot
,
pour fe hâter de prendre cette route , en fuivant la

Côte-
,
pendant que Fiefchi fe rendit avec la même diligence à San-Domingoj

Mais ils furent long-tems arrêtés tous deux
,

par les fuites d’un événement
qu’on ne peut fe difpenfer de rapporter après les Ecrivains Efpagncls ,

quoi-

qu’il fafle peu d’honneur à leur Nation.

Il fembloit alors , fuivant la réflexion de l’Hiftorien de cette Ifle
,
que

la qualité de Gouverneur fut contagieufe , 8c quelle transformât les Hommes
du naturel le plus doux 8c le plus modéré , en Tyrans fufcités pour la def-

truélion des Indiens. Ovando , dont on loue d’ailleurs la fagefle Sc la piété ,

ne fe vit pas plutôt en pofTefiion du pouvoir fupi'ême
,
qu’entre les mefures

qu’il jugea nécefiaires pour contenir ces Malheureux dans la foumifiion , il

prit la réfolution de dépeupler une de leurs plus grandes Provinces. On
n’a jamais bien expliqué quels furent particuliérement fes motifs •, mais

,
par

un incroïable oubli de fon propre caraétere , il ne fit pas difficulté d’y em-
ploïer également la perfidie 8c la cruauté. On a vû que depuis le fouleve-

ment de l’Alcalde Major , Roldan Ximenès , il étoit relié , dans le Xa-

ragua , un aflez grand nombre de fes Complices
,
qui n’avoient pas celle d’y

yivre avec beaucoup de licence , 8c fur lefquels on croïoit avoir beaucoup

gagné en les empêchant de caufer de nouveaux troubles. Le Cacique Bo-

hechio étoit mort^ depuis peu ,
fans enfans ; 8c fa Sœur Anacoana

comment il avoir fuccedé à fes Etats. Cette Princefle
,
par le goût quelle avoit tou-

te défait de^ia

j
oars eu p0ur jes Caftillans , s’étoit d’abord appliquée à bien traiter ceux

&
‘l

2 qu’elle y avoir trouvés établis ; mais elle n’en avoit été paiée que d’ingratitude,
Sei

’ & peut-être la haine avoit-elle fuccedé à fon affeélion. Ils fele perfuaderent

8c de part 8c d’autre , çe

Barbare

prife d’Ov

Princefle

coana ,

toits les Sei

gneurs du Xa
du moins

,
parce qu’ils dévoient s’y attendre

( 1 6) Herrera
,

Liv. 6. chap. 3 .

chaqgemenç
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changement produifit quelques hoftilités. Quoiqu’elles euffent peu duré , les

Caftillans mandèrent au Gouverneur Général que la Reine de Xaragua mé-
ditoit quelque deffein

, 8c qu’il étoit important de la prévenir. Ovando con-

noiffoit le caraétere de ceux qui lui donnoient cet avis. Cependant , il prit ce

prétexte pour fe rendre dans la Province , à la tête de trois cens Hommes de

pied 8c foixante 8c dix Chevaux , après avoir publié qne le-fujet de fon

Voïage étoit de recevoir le Tribut que la Reine devoir à la Couronne de

Caftille , 8c de voir une PrincelTe qui s’étoit déclarée dans tous les tems en

faveur de la Nation Efpagnole.

Anacoana reçut cette.nouvelle, avecde grandes apparences de joie. Soit qu’elle

n’eût rien à fe reprocher , ou quelle fe crût fûre du fecret , elle ne parut

occupée qu’à faire au Gouverneur une réception digne d’elle 8c de lui. Elle

affembla tous fes Vaffàux
,
pour grollir fa Cour , 8c donner une haute idée

de fa puiffance. Les Ecrivains Efpagnols en comptent jufqu’à trois cens ,

auxquels ils donnent le titre de Caciques. A l’approche du Gouverneur , elle

fe mit en marche pour aller au-devant de lui , accompagnée de cette No-
bleffe 8c d’un Peuple innombrable , tous danfant à la maniéré du Païs , 8c

faifant retentir l’air de leurs chants. La. rencontre fe fit affez proche de la

Ville de Xaragua , 8c l’on fe donna mutuellement des marques de confiance

de d’amitié. Après les premiers complimens , Ovando fut conduit parmi

des acclamations continuelles au Palais de la Reine , où il trouva , dans

une Salle très fpacieufe, un Feftin qui l’attendoit. Tous fes gens furent traités

avec profufion , 8c le repas fut fuivi de danfes 8c de jeux. Cette Fête dura

plufieurs jours , avec autant de variété que de magnificence
;
& les Caftil-

lans ne purent voir , fans admiration , le bon goût qui regnoit dans une Cour
Barbare.

Ovando propofa de fon côté , à la Reine de Xaragua , une Fête à la ma-
niéré d’Efpagne

,
pour le Dimanche fuivant , 8c lui fit entendre que pour

y paroître avec plus de grandeur , elle y devoit avoir toute fa Nobleffe au-

tour d’elle. Cet avis étant plus capable de flatter fon ambition que de lui

infpirer de la défiance, elle retint, fes trois cens Vaflaux, 8c leur donna le

même jour un grand dîner , à la vûe d’un Peuple infini
,
que la curiofité du

fpeétacle n’avoit pas manqué deraffembler. Toute la Cour Indienne fe trouva

réunie dans une Salle fpacieufe , dont le toît étoit foutenu d’un grand

nombre de piliers , 8c bordoit la Place qui devoit fervir de Théâtre

à la Fête, Les Efpagnols , après s’être un peu fait attendre
,
parurent enfin

en ordre de bataille. L’Infanterie, qui marchoit la première, occupa fans

affectation toutes les avenues de la Place. La Cavalerie vint enfuite, avec le

Gouverneur Général à fa tête , 8c s’avança jufqu’à la Salle du Feftin, qu’elle

invertit. Tous les Cavaliers Caftillans mirent alors le fabre à la main. Ce
fpeétacle fit frémir la Reine 8c tous fes Convives. Mais , fans leur laiffer le

tems de fe reconnoître, Ovando porta la main à fa Croix d’Alcantara
;
lignai ,

dont il étoit convenu avec fes Troupes. Aufli-tôt l’Infanterie fit main-baffe

fur le Peuple dont la Place étoit remplie
;
tandis que les Cavaliers , met-

tant pied à terre , entrèrent brufquement dans la Salle. Les Caciques

furent attachés aux colomnes
3
& dans ce moment , fi l’on en croit

Tome XI
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Oviedo (17) j ils avouèrent le crime de révolte , dont les Caftillans deXa-
ragua les avoient accufés. Enfuite , fans autre forme de Juftice

, on mit le

feu à la Salle ,• & tous ces Infortunés y furent bientôt réduits en cendre. La
Reine , cleftinée à des traitemens plus honteux , fut chargée de chaînes

, ëç
préfentée au Gouverneur, qui la fit conduire, dans cet état,, à San-Domin-
go , où fon Procès fut inftruk dans les formes d’Efpagne. Elle fut déclarée

convaincue d’avoir confpiré contre les Efpagnols , 6c condamnée au plus

ignominieux fuppîice (18). On fit périr., dans la fatale journée de Xaragua,
un nombre infini d’indiens , fans diftin&ion d’âge & de fexe. Quelques
Cavaliers aïant fauvé

,
par un mélange d’intérêt & de pitié

,
plufieurs jeunes

Enfans qu’ils menoient en croupe 6c qu’ils réfervoient pour Pefciavagej

d’autres venoient percer derrière eux ces petits Miferables , ou leur coupoienr

les jambes 6c les abandonnoient dans cet état. De ceux qui échappèrent à
la fureur du Soldat

,
quelques-uns fe jetterent dans des' Canots que lehafard

leur fit trouver fur le' bord de la Mer, 6c pafierent'dans une Ifie nommée
Guanabo (19) , à huit lieues de i’Efpagnole

;
mais ils y furent pourfuivis , &

s’ils obtinrent grâce de la vie , ce fut pour tomber dans une fervitude plus

dure que la mort. Un Parent de la Reine, nommé Guarocuya, fe cantonna

dans les Montagnes de Barruco , les plus hautes 6c les plus inaccelfibles.de

l’Ifle, qui s’étendent
,
par l’intérieur des Terres , depuis le Xaragua jufqu’à

là Côte du Sud , 6c dont les Elabitans étaient d’une extrême férocité. Piu-

fieurs pénétrèrent dans celles qui forment Iç milieu de l’Ifle. Ovando fît

.marcher des Troupes vers ces deux Retraites. Les Indiens s’y défendirent

quelque tems : mais Guarocuya , Haniguayaya 6c leurs autres Chefs , aïant

été pris 6c condamnés à la mort , le refie fut fi généralement diffipé
,
que

dans l’efpace de fix mois , on ne connut plus un Infulaire qui ne fût fou-

rnis au jougEfpagnol (10).

Ce fut après cette fanglante guerre
,
qu’Ovando tournant tous fes foins a

l’affermiflement de la Colonie , entreprit de fonder des Villes dans les lieux

dont il goûtoit la fituation. Il obligea les Caftillans qui reftoient dans le

Xaragua, de fe réunir pour en former une, qui fut nommée Santa Maria
de la Vera Pa afiez proche d’un fameux Lac de cette Province, à deux

lieues de la Mer , dont elle fut encore approchée dans la fuite fous le nom

(17) Herrera ne celle point de répéter que (10) Malgré les efforts d’Ovando pour
les indices & les preuves, comme l’accufation, juftifier fa conduite , les Rois Catholiques

ne venoient que des Complices de Roldan. en furent extrêmement irrités; & l’on en-,

Il traite l’adion de barbare, plus barbare
,

tendit dire à Dom Alvare de Portugal
,
pre-

dit-il, que les Barbares mêmes. Cependant mier Comte de Gelbes
,
qui étoit alors Pre-

îl ne la donne pas comme un defTein formé lident du Confeil Roïal de Juftice ,
To le

contre tous les Caciques. Il raconte qu’Ana- haro tomar una rcfidencia , quai nunca fue
coana

,
dont il penfoit peut-être uniquement tomada ; c’eft-à-dire

,
Je lui ferai rendre un

à fe faifir
,
lui dit que les Caciques feroient compte de fes adions qui n’aura jamais eu

bien aifes de voir les Jeux Efpagnols ,& que d’exemple. Herrera, ibidem. Cependant la*

îà-deffus il lui dit de les affembler tous. Liv. Rein& étant morte peu après
,
Ovando fçu.t

6 . chap. 4. fe rendre néceffaire
,
& ne fut rappelle qu'm

f 1

8

;
Elle fut pendue. Herrera, L. C. ch. 4. 1308»

( ijOQue les François nommèrent laGonava.
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de Santa Maria del Puerto : mais le nom d'Yaguana , que les Infulaires

donnoient à ce lieu , ne laifta pas de fe conferver dans Pillage vulgaire , & ^
les François en ont fait celui de Leogane(*). A huit lieues de la Capitale, B4rthelemi

au Nord , Ovando fonda la Ville de Buenaventura ; Sc dans le milieu de fille,

entre les deux Rivières de Yaqui Sc de Nayoa , il fonda celle deSan Juan
de la Maguana. A 24 lieues de San-Domingo , un Commandeur de Galice,

dont les Hiftoriens n’ont pas confervé le nom , avoit commencé une Habi-

tation proche du Port d’Azua , fur les fondemens d’une Bourgade de Sau-

vages : on en fit une Ville, qui fut nommée Argua de Compojiella. Celle du
Port d’Yaquimo , ou du Brefil , Sc de Salvatiera de la Savana , s’é-

levèrent avec le même fuccès. Dans le même teins , Rodrigue de Mefcia ,

qui avoit beaucoup contribué à la réduéfion des Infulaires , fut chargé d’en

bâtir trois
;
l’une à Puerto Real

,
une autre à feize lieues de San-Domingo.,

vers le Nord, fous le nom d'd Çotuy:
\
Sc la troifiéme fur la mêine Côte du

Nord , dans un Canton que les Naturels nommoient Guahaba. Elle fut ap-

pellée Lareg de Guahaba , du nom de l’ancienne Commanderie d’Ovando.

Ainfi , dès l’année 150.4, on comptoit , dans l’ifie Efpagnole
,
quinze Villes,

ou Bourgades , toutes peuplées de Caftillans ; outre deux Forterelfes , dans

la Province de Higuey , à la place defquelles on bâtit encore deux nouvelles

Villes , au commencement de l’année furvante. Ifabelle, & plufieurs Forterelfes,

quf avoient d’abord été conftruites pour s’alfurer des Mmes de Cibao &de
Saint-Chriftophe , furent entièrement abandonnées. Le Gouverneur Générai

obtint de la Cour , avant la fin de fon adminiftration , des Armoiries pour

toutes ces Places, & pour fille en général (21).

Quand cette variété d’entreprifes Sc de foins n’auroit pas été capable de
diminuer l’intérêt qu’il devoit prendre à la trifte fituation des Caftillans de

Armoî ries ae*

cordées pour
toutes cesPlaces»

Ovando paroît

s’interefTer pets

1 T -,
- r -, A . r r.. . à la (ïtuation de

la Jamaïque , il avoit un autre pretexte pour y paroitre moins lenlible
;
c etoit l’Amiral,

la crainte que les Envoies de l’Amiral ne s’entendilfent avec lui pour groffir

fes infortunes , & pour lui ouvrir, par cette feinte, l’entrée de fille Efpa-

gnole. Auifi retint-il long-tems Mendez , fans prendre aucune réfolution -, Sc

ce ne fut qu’après avoir été fatigué par fes inftances
,

qu’il lui. accorda la

permifllon de fe rendre à la Capitale. Mendez y acheta un Navire ; & fui-

vant les ordres qu’ils avoient reçus en commun , Fiefchi fe chargea de le

conduire à la Jamaïque. Mais on lui fit naître des difficultés
,
qui retardè-

rent encore fon départ
j & dans l’intervalle, Ovando fit partir fecrettement

Diego d’Efcobar , avec une Barque
,

pour aller prendre des informations

plus certaines fur l’état de fA*miral & de fon Efcadre.

On peut s’imaginer à quelle extrémité les Colombs & leurs Gens étoient

réduits
,
par le délai du fecours qu’ils atendoient de plus de fix mois. La

mauvaife qualité des nourritures & les fatigues d’une fi rude navigation maïlluc

avoient déjà caufé parmi eux un grand nombre de maladies. S’ils avoient

reçu quelque foulagement de l’humanité des Indiens de la Jamaïque , il ne

leur avoit pas ôté la crainte de fe voir abandonnés dans une Ifle fauvage, Sc con-

damnés à ne revoir jamais leur Patrie. Cette idée qui n’avoit agi que foiblement

(*) Hiftoire de Saint-Domingue, ubi fup. de 1 Ifle étoient un Ecu de gueules à ia ban-

(11) Elles fe trouvent exaélement blazon- de d’argent , accompagnée de deux têtes de

lécs dans Herrera, Liv. 7. chap. i, Celles Dragon dor, & pourorle , Caftille& Léon.

R ij
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furies Equipages, tandis qu’ils avoient efperé quelque chofe du Voïagede
Mendez de de Fiefehi

,
produifit des mouvemens proportionnés à leurs âllar-

mes , lorfqu’Ils eurent commencé à perdre cette elpcrance. Ils foupçonnerent

l’Amiral de n’ofer retourner à l’Ifle Efpagnole , dont on lui avoir refufé l’en-

trée', de n’avoir envoie Mendez & Fiefehi que pour faire fa paix à la Cour,

où l’on ne vouloit plus entendre parler de lui ; & de s’embarraiTer fi peu

du fort de tous fes Gens
,
qu’il n’avoit peut-être fait échouer fes Navires

>

que pour faire fervir cet accident au rétablilfement de fa fortune. Us en-

conclurent qu’une jufce prudence obligeoit chacun de penfer à foi , de de

ne pas attendre que le mal fût fans remede. Les plus violens ajoutèrent

qu’Ovando
,
qui n’étoit pas bien avec les Colorn-bs , ne feroi-t un crime à

perfonne de les avoir quittés; que le Miniftre des Indes , leur Ennemi,
n’en recevroit pas plus mal ceux qu’il verroit arriver fans eux; & que la-

Cour
,
perfuadée enfin que perfonne ne pouvoit vivre avec ces Etrangers ,

prendroic une fois le parti d’en délivrer l’Efpagne (22).

Ces difconrs, qui avoient d’abord été fecrets , fe communiquèrent avec tant

de chaleur
,
que les Mécontens ne gardant plus do mefures s’alfemblerent le

2. de Janvier 1504, de prirent les armes , fous la conduite des Portas-
;
deux'

Freres, dont l’un avoit commandé un des quatre Vaifieaux de l’Efeadre, de l'au-

tre étoitTréforier Militaire. L’Amiral étoit retenu au lit par la goure. L’aînédes,

Porras vint le trouver , de lui dit infolemment
,
qu’il voient bien que fon?

deflein n’étoit pas de retourner fi- tôt en Caftille-, de qu’il avoir réfolu de

faire périr tous les Equipages. L’Amiral répondit qu’il ne comprenoit pas d’où1

pouvoit lui venir cette idée
;
que tout le monde favoit , comme lui, que

fi l’on avoit relâché dans cette Ifle de fi l’on y étoit encore , c’étoit parce

qu’on n’avoit pas eu d’autre choix
;
qu’il avoir envoie demander des Navires-

au Gouverneur de l’Ifle Efpagnole . de qu’il ne pouvoir rien faire de plus
;

qu’il n’étoit pas moins intérefie que tous les autres à repafier en Caddie;
que d’ailleurs il n’avoit rien fait Fans avoir demandé l avis du Confeil , de:

que fi l’on avoit quelque chofe d’utile à propofer,. il étoit toujours difpofé'

àPembrafier avec joie^ Ce difconrs auroit fatisfait des gens moins emportés ;

mais l’efpritde révolte ne connoifiant point la raifon , Porras-, dont laSœu£
étoit Maîtrelfe d’un Homme fort puiflant à la Cour, reprit encore plus brufque-

ment , de déclara qu’il n’étoit plus queftion de difeourir , mais de s’embar-

quer à l’heure- même
;
qu’il vouloit retourner enCaftille , de que ceux qui ne

voûtaient pas le fiiivre pouvoient refter à la garde du Ciel. Il s’éleva aufli-tôe

un bruit confus des Gens de guerre, qui crioient ;*les uns, nous vousfuivrons %

d’autres:

, Cajiille , Cajiille
;
de d’autres , Capitaine que ferons-nous ? Quel-

ques-uns- même firent entendre , en parlant fans doute des Colombs
;
qu ilà

meurent. L’Amiral voulut fe lever; mais il ne put fe foucenir , & l’on fut?

obligé de le remettre fur fon lit. L’Adelantade parut, une hallebarde à la-

main ,. de fe pofta courageufement proche d’une poutre qui travèrfok le

VailTeau, pour couper le pafiage aux- Mutins.- Ses meilleurs Amis le forcè-

rent de rentrer dans fa chambre ; de prenant le ton de la douceur aveu

Porras , ils- lui repréfenterent qu’il devoit lui fuffire qu’on ne s’opposât point
'

à fa réfolucion. Il fe retira
; mais ce fut pour fe faifir des dix Canots que-

(ai): Herrera
,
Liy. 6. cliap. j.
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l’Amiral avoit achetés des Indiens , 8c pour s’y embarquer auffi-tôt , lui &
tous les Mutins, avec autant d’empreflement êc de joie, que s’ils eurent

été prêts de débarquer à Seville. Il ne refta gueres , avec les Colombs
,
que

leurs Amis particuliers & les Malades. L’Amiral , les aïant fait affembler

autour de lui , les excita par un difcours fort touchant à prendre confiance au

Ciel, 8c leur promit de fe jetter aux pieds de la Reine, pour faire récom-

penfer leur fidelité (13)

Dès le même jour , les Séditieux prirent le chemin de la Pointe orientale

de rifle. Ils s’y arrêtèrent
,
pour commettre les dernieres violences contre les

Indiens ,
auxquels ils enlevèrent tout ce qui fe trouvoit dans leurs Habita-

tions , en leur difant qu’ils pouvoient fe faire païer par l’Amiral , ou le tuer *

ô’il refufeit de les fatisfaire. Ils ajoutèrent qu’il étoit réfolu de les exterminer,

qu’il en avoit ufé de même avec les Peuples du Veragua , 8c que le feul

inoïen de fe défendre contre un Homme fi cruel étoit de le prévenir. Lorf-

qu’ils fe virent à l’extrémité de l’Ifle , ils entreprirent d’abord de traverfer

le Golfe , fans faire réflexion que la Mer étoit fort agitée. A peine eurent-

ils fait quelques lieues
,
que leurs Canots s étant remplis d’eau , ils crurent les

foulager en jettant leur bagage dans les flots. L’inutilité de cette reflource

leur fit prendre le parti de fe défaire des Indiens
,

qu’ils avoient embarqués

pour la rame. Ces Malheureux, voïanE des épées nues, 8c quelques-uns

de leurs Compagnons déjà étendus à leurs pieds , fautererit dans l'eau
5 mais ,

après avoir nagé quelque terris", ils demandèrent en grâce qu’on leur permît

de fe délafler par intervalles , en tenant le bord des Canots. On ne leur

répondit qu a coups de fabre , dont on leur coupoit les mains
;
8c plufieurs

fe notèrent. Le vent augmentoit , &c la Mer devint fi greffe
,
que cette

troupe de Furieux fe vit contrainte de retourner au rivage. Après y avoir

délibéré fur leur fituation , 8c propofé plufieurs partis
,
qui ne pouvoient

venir que d’un excès d’aveuglement 8c de défefpoir , ils tentèrent encore une'

fois le paffage : mais la Mer ne devenant pas plus calme , ils fe répandirent

dans les Bourgades voifines , où ils commirent toutes fortes d’excès. Six fe-

maines après , ils tentèrent de paffer pour la troifiéme fois , & leurs efforts

ne furent pas plus heureux. Alors , abandonnant un deflein dont l’exécution

leur parut impoflible , 8c ne doutant plus que Mendez 8c Fiefchi n’eulfent

péri dans lés flots , ils fe mirent à faire des courfes dans toutes les par-

ties de l’ifle , en caufant mille maux aux Infulaires
,

pour en tirer des

vivres.

L’Amiral étoit réduit à vivre àuflî par le feeours des Indiens
; mais fa

Conduite étoit fort différente. Il faifoit regner
,
parmi fes gens , une exaéte

difcipline ,
qu’il adoucifloit par des attentions continuelles fur leurs befoins

,

& par des exhortations aufli tendres que fes maniérés. D’ailleurs , ilnepre-

noit jamais rien qu’en païant , 8c jufqu’alors il n’avoit rien reçu d’eùx qu’ils

n euifent volontairement apporté. Cependant , comme ces Barbares n’étoient

pas accoutumés à faire fle grandes provifionS' , ils fe lafferent enfin de nour-

rir des Etrangers affamés
,
qui les expofoient eux-mêmes à manquer du rié-

"

teflaire. Les difcours des Mutins pouvoient avoir fait aufli quelque impref-

fion fur eux. Us commencèrent à s’éloigner , 8c les Caftillans fe virent me--

(13) Herrera ,LiY. 6. chapy 5..
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nacés de mourir de faim. Dans cerre extrémité , l’Amiral s’avifa d’un (Ira-*

tagême.qui lui rëuliit. Ses lumières aftronomiques lui avoient fait prévoir qu’on
aurait bientôt une Eclipfe de Lune. Il fit dire , à tous les Caciques voifins

,

qu’il avoit à leur communiquer des chofes forr importantes pour la confer-

vation de leur vie. jJn intérêt fi prelfant les eue bientôt auembiés. Après

leur avoir fait de grands reproches de leur refroidiffement 6c de leur dureté

,

il leur déclara , d’un ton ferme
,
qu’ils en feraient bientôt punis ; 6c qu’il

ét-oit fous la protection d’un Dieu qui fe préparait à le vanger. N’avez-

vous pas vu , leur dit-il , ce qu’il en. a coûté à ceux de mes Soldats qui ont

refufé de m’obéir ; Quels dangers n’ont-ils pas couru , en voulant palier

à fille Hayti
,
pendant que ceux que j’y ai envoies ont traverfé fans peine ?

Bientôt vous ferez un exemple beaucoup plus terrible, de la vangeance du
Dieu des Efpagnols -, 6c pour vous faire connoître les maux qui vous me-
nacent , vous verrez , dès ce foir , la Lune rougir , s’obfcurcir , &c vous re-

fufer fa lumière. Mais ce n’efl que le préludé de vos malheurs , fi vous vous
obftinez a me refufer des vivres (24).

En effet , l’Eclipfe commença quelques heures après
;
& les Barbares épou-

vantés pouffèrent d’eftroïabies cris. Ils allèrent auffi-tôt fe jetter aux pieds

de l’Amiral , 6c le conjurer de demander grâce pour eux & pour leur Ifle.

Il fe fit un peu preffer
,
pour donner plus de force à fon artifice

1

, 6c feignant

de fe rendre , il leur dit
,
qu’il alloit fe renfermer , 6c prier fon Dieu , dont

,il efperoit d’appaifer la colere. Il s’enferma
,
pendant toute la durée de l’E-

clipfe , 6c les Indiens recommencèrent à jetter de grands cris. Enfin , lors-

qu’il vit reparaître la Lune , il forrit d’un air joïeux
,
pour les affurer que

fes prières étoient exaucées , 6c que Dieu leur pardonnoit cette fois
,
parce

qu’aïant répondu pour eux , il l’avoit affûté qu’ils feraient déformais bons 6c

dociles , 6c qu’ils fourniraient des vivres aux Chrétiens. Depuis ce jour ,

non-feulement ils ne refuferent rien aux Efpagnols , mais ils évitèrent avec foin

de leur caufer le moindre mécontentement.

Ce fecours éroit d’autant plus néceffaire à l’Amiral
,

qu’il fe formoit fous

fes yeux un nouveau Parti
,
qui l’auroit jetté dans de mortels embarras. Un

Apotiquaire, nommé Bernardi , & deux de fes Compagnons , ViLlatora 6c

Zamora , avoient entrepris de foulever tous les Malades
,
par d’anciens ref-

fentimens
,

qu’ils crurent avoir trouvé l’occafion de faire éclater , & qui ne
menaçoient pas moins que la vie des Colombs. L’effet n’auroit pû manquer
d’en être extrêmement funejte , fi l’arrivée de la Barque d’obfervation

t

qu’Ovando avoit fait partir de l’Efpagnole , n’eût arrêté ceux que le feul

chagrin de leur mifere avoit engagés dans cette confpiracion. Le Capi-

taine , nommé Diego d’Efcobar , étoit un de ceux qui s’étoient révoltés avec

Roldan Ximenès , 6c que l’Amiral avoit deftinés au fupplice. Ovando l’a-

voit choifi pour cette commiffion
,

parce qu’avec la haine qu’il lui conncif-

foit pour les Colombs , il l’avoit jugé plus propre que perfonne à remplir

exactement fes vûes. Les ordres
,

qu’il lui avoit donnés
,
portoient de ne

point approcher des VaifTeaux de PAmiral -, de ne pas defeendre au rivage;

de n’avoir aucun entretien avec les Colombs , ni avec ceux qui les accom- '

(24) Herrera ,
ubi fuprà. Ce trait efl: fi connu, qu’on ne fait pas difficulté de le rap-

porter
,
quoiqu’il fafle peu d’honneur à la religion de l’Amiral.
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pagnoient ;
de ne donner aucune autre Lettre que la fienne , 8c de n’en

pas recevoir d’autre que la réponfe de l’Amiral
;
enfin de concevoir qu’il n’é-

coit envoie que pour reconnoïire l’état de l’Efcadre
( 15 ).

Efcobar exécuta tous ces points avec une brutale exactitude. Après avoir

mouillé à quelque diftance des Vaifieaux échoués , il alla feu! à terre , dans

un Canot , il fit débarquer un baril de Vin 8c un Porc , il fit appeiler l’A-

miral
,
pour lui remettre la Lettre d’Ovando ; 8c s’étant un peu éloigné , il

lui dit , en élevant la voix
,
que le Gouverneur Générai étoit bien fâché de

fes malheurs , mais qu’il ne pouvoit encore le. tirer de la fituation où il fe

trouvoit
,
quoiqu’il fût dans le deflein d’y apporter toute la diligence poffible

;

8c qu’en attendant , il le prioit d’agréer cette légère marque de fon amitié.

En achevant fes mots , il fe retira
,
pour aller attendre à Bord que l’Amiral

eût écrit fa réponfe
,
qu’il prit enfùite avec les mêmes précautions. Elle con-

tenoit le récit des peines qu’il avoir effuïées , avec celui dé la découverte

d’une grande Contrée 8c de la révolte de Porras, Il rerriercioit Ovando de fes

bonnes intentions
,
quoiqu’il en reçût de fi mauvaifes preuves. Il luirecomman-

doit Mendez 8c Fiêfclu
5 & pour l’attendrir, du moins par la compaffion ,

il lui repréfentoit fon logement , & la dépendance où il étoit
,
pour vivre >

des fecours d’une Nation barbare.

L’Hiftorien s’efforce de juftifier cet étrange procédé. Ovando craignoit Remarques far

avec raifon , dit -il
,
que fi la Barque s’étoit approchée des Navires , on ne

“

l’eût chargée de Lettres pour l’Ifle Efpagnole
, où l’Amiral avoir plufieùrs

créatures 8c un plus grand nombre d’Ennemis
,
qui auraient pû former de

nouvelles faCtions 8c caufer du trouble. Il ajoute que dans cette crainte, le

Gouverneur n’avoir pû faire un choix plus judicieux que celui d’Efçobar : en-

fin ,
qu’il ne s’imaginoit pas que les vivres puffent manquer aux Efpagnols dans

unelfle auffi grande que la Jamaïque. Mais le Public n’en porta pas le même ju-

gement. On regarda, comme une infulte pour Chriftophe Colomb, le choix d’un

Envoie de ce caraCfcere
,
qui , d’ailleurs , fuivânt les ordres cle la Cour , ne

devoit plus être aux Indes; 8c la modicité du préfent ne fut pas moins blâ-

mée ,
pour, un Homme de ce rang , dont on pouvoit juger que la fituation

n’étoit pas abondante. L’Amiral s’apperçut aufïi-tôt du mauvais effet que la

conduite d’Ovando avoir produit fur fes gens. Il les aflèmbla
,
pour les affû-

ter qu’ils recevraient de prompts fecours ; mais il ne perfuada pas les plus

clairvoïans ,
qui jugeant mal de Paffectation d’Efcobar à ne converfer avec

perfonne , commencèrent à craindre que le deffein du Gouverneur ne fut de

laiffer périr les Colombs , & tous ceux qui leur marquaient de l’attachement.

Cependant les promeffes de l’Amiral calmèrent la multitude. Il fe flatta Effortî je rA-

même de pouvoir engager
,
par la même voie , les Déferteurs à rentrer dans le

devoir. Il leur communiqua l’agréable nouvelle qu’il venoit de recevoir, 8c uns.

leur fir porter un quartier de la Bête dont on lui avoir fait préfent. Mais cette

honêtete fut mal reçue. Porras jura que de fa' vie il ne fe fierait aux Colombs,

8c que jufq.ua l’arrivée du fecours , il continuerait de vivre dans l’indépen-

dance. Il ajouta que fi Pon envoïoit deux Vaiffeaux, il en prendrait un pour

lui 8c “pour fa troupe
;
que s’il n’en arrivoit qu’un , il fe contenterait de la

moitié
;
8c qu’au rèfte , fes gens aïant été forcés de jetter à la Mer toutes leurs

( 15 ) Herrera , Liv. 6, cliap. 7.
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hardes 8c leurs marchandifes , il convenoit que l’Amiral partageât avec eux

ce qui lui en reftoi't. Les Envoies aïanr repréfenté qu’ils ne pouvoient faire des

propoiîtions de cette nature à leur Chefcommun , la fureur des Rebelles aug-

menta
,

jufqu’à leur faire protefter que ce qu’on ne vouloit pas leur accor-

der de bonne grâce, ils l’enleveroient par force -

,
8c Porras , fe tournant vers

eux , leur dit que l’Amiral étoit un Cruel , dont ils avoient' tout à craindre

pour leur vie qu’il joignoit la perfidie à la cruauté
,
pour les faire tomber

entre fes mains
-, que cette Barque

, qui n’avoit paru qu’un inftant , étoit

l’effet de quelque preftige
;

qu’il excelloit dans ces inventions , & que fi la

Barque eût été' réelle, il n’auroit pas manqué, dans l’extrémité à laquelle il

étoit réduit , de s’y embarquer avec fon Fils 8c fon Frere
;
que le plus fur étoit

de le vifiter l’épée à la main , de fe faifir de fa perfonne , 8c d’enlever tout ce

qu’il avoit fur fes Vailfeaux (16).

En effet , il s’avança bientôt jufqu’à la vue des Navires
;
8c s’étant arrêté

dans un Village d’indiens , nommé Mayma , où, quelques années après,

on vit naître une Bourgade Caftillane , fous le nom de Seville , il parut fe

difpofer à forcer les Colombs dans leur retraite. L’Amiral étoit encore atta-

ché au lit
,
par les douleurs de la goûte. Il frémit d’indignation , en appre-

nant que les Rebelles étoient prêts à l’attaquer : cependant fa prudence l’em-

portant fur fa colere , il chargea Dom Barthelemi
,

qu’il envoïa contr’eux

avec cinquante Hommes , de les exhorter encore à la foumiffion , & d’offrir

un pardon général à ceux qui voudroient l’accepter. Mais ils ne lui donnèrent

pas le tems de faire cette propofition. A peine eurent-ils apperçu fa Troupe ,

qu’ils s’avancèrent les armes à la main , en criant Tue', Tue. L’Adelantade

excita fes gens par les motifs de l’honneur , 8c ne leur demanda rien dont

il ne promit l’exemple. Le combat fut engagé. Une décharge
,
qui fe fit à

propos , renverfa d’abord fix des Conjurés. L’aîné des Porras , furieux de

les voir tomber , s’élança vers l’Adelantade , 8c fendit fon bouclier d’un coup

de fabre
,
qui le bleffa même à la main.|Mais Dom Barthelemi

,
qui étoit d’une

vigueur extraordinaire , le faifit par le milieu du corps 8c le fit fon Prifon-

nier. Enfuite
,
preffant ceux qui continuoient de réfifter , il en tua plufieurs ,

8c le refis fe fauva par la fuite. Ainfi l’Amiral fut redevable de fon falutà la

valeur de fon Frere
;
car les Rebelles avoient juré de ne pas ménager fa vie

fi la viéfcoire s’étoit déclarée pour eux (a 7).

Elle ne coûta qu’un feul Homme à l’Adelantade -, mais quelques-uns furent

dangereufement bleffés. Un Maître d’Hôtel de l’Amiral reçut à la hanche un
coup de lance , dont il mourut peu de jours apres. Ledefma, ce même Pi-

lote dont on a déjà vanté le courage 8c la force , fut fi maltraité d’un coup

de fabre à la tête
,
que la cervelle étoit à découvert

^
un autre coup faillit

de lui abbatre le bras , 8c d’un troifiéme il eut la jambe fendue jufqu’à l’os ,

depuis le jarret jufqu’à la cheville du pied. Comme on l’avoit cru mort , 8c

qu’il étoit demeuré fur le champ de bataille , les Indiens du Village de
Mayma , furpris de voir étendus par terre , & fans mouvement, des Hom-
jmes qu’ils avoient crus immortels , s’approchèrent de lui , entre plufieurs

autres , & voulurent toucher fes blefiures
,
pour obferver , dit l’Hiftorien ,

quelles plaies faifoient les épées. Ce mouvement aïant rappellé fes elprits :

Le même
,
Liv. 6, chap,, 8. (17) Le même , Liv. 6. chap. 1 1.

Si
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4SV /e me leve / s’écria-t’il d’une voix terrible ; 8c de ce feiil mot , il caufa

tarit d'épouvante à ces Barbares
,
qu’ils fe mirent à fuir , fans ofer tourner les

•yeux derrière eux. On obferve , comme une fingularité merveilleufe
,

qu’il

fut plus de vingt-quatre heures dans cet état; 8c qu’après l’avoir reconnu vi~

.vant , 8c l’avoir tranfporté à Bord , on n’eut pas d’autre moïen de le pan-

fer
,
qu’en brûlant fes plaies avec de l’huile. Elles étoient en fi grand nombre ,

que pendant la première femaine
(, le Chirurgien jura qu’il en découvroit

chaque jour de nouvelles (2.8).

Le lendemain du combat , vingtième jour de Mai , tous les Rebelles qui

seraient échappés par la fuite prirent le parti d’aller fe jetter aux pieds de

l’Amiral , & de s’engager à la fidélité par d’horribles fermens (19). Il les

reçut avec bonté , mais à condition que Portas , leur Chef , demeureroit

dans les chaînes , 8c qu’ils recevraient eux-mêmes
,

jufqu’au départ pour

.l’Ifle Efpagnole , un Capitaine de fa main , fous la conduite duquel ils

auraient la liberté de s’établir dans le lieu qu’ils voudraient choifir
,
pour

•y fubfifter du commerce de quelques marchandifes qu’il leur ferait déli-

vrer (30).

Il fe palFa une année entière j avant l’arrivée du Navire que Mendez 8c

Fiefchi (31) avoient acheté à San -Domingo. Diegue de Salcedo, que l’A-

miral y avoit envoie dans l’intervalle
,
pour prefier le Gouverneur

,
parut

en même-tems avec deux Caravelles
,
qu’il avoit équipées , comme le Navire,

aux frais des Colombs. Enfin , tous les Caftillans s’étant raffemblés le 2.

3

de
Juin , on mit à la voile pour i’Ifle Efpagnole. Les vents contraires rendirent

le palfage fi difficile
,
qu’on eut beaucoup de peine à gagner rifle Beata , à

vingt lieues du Port d’Y'aquimo. L’Amiral ne voulut pas aller plus loin,

fans en avoir fait demander la liberté au Gouverneur Général
;
8c non-feu-

lement il l’obtint, mais étant arrivé à San-Domingo le. 13 d’Août , il y fut

Teçu avec les plus grandes marques de joie 8c d’honneur. Ovando vint lui-

même , à la tête de tous les Habitans , le recevoir à fa defcente. Il lui

donna un logement dans fa Maifon , 8c ne cefia point de le traiter fort civile-

ment. Cet accueil furprit un peu les Colombs
,
qui ne s’y étoient pas at-

tendus
;
mais ils dévoient s’attendre encore moins à quelques aétions du

Gouverneur, qui fembloient démentir de fi belles apparences. Il les obligea

de lui livrer François Porras
,

qu’ils avoient laiffié a Bord , 8c qu’ils fe pro-

pofoient de mener en Efpagne. Cetoit à lui , leur dit-il
,
qu’appartenoit la

(18) Ibidem.

(19) L’Hiftorien en rapporte les termes:

« Ils le fupplierent d'ufer envers eux de

ss mifericorde , reconnoidant bien que Dieu
33 les avoit châtiés . & promettant de fervir

ai fidèlement , ce qu’ils jurèrent fur un Cru-
33 cifix & un Milfel : & que s’ils vioioient

33 leur ferment
,
pas un Confefleur ou autre

s» Chrétien ne les pût entendre en confef-

33 fion ; éjue la Pénitence leur fut inutile ;

33 qu’ils renonçoient aux Sacremens de l’E -

33 glife ; -qu’au teins de leur mort
,

ils ne

» participeroient point aux Bulles & InduL

Tome XII.

33 gences accordées par N. S. P. le Pape ; &
33 qu’on traiterait leurs corps comme ceux
33 des Renégats

, ne les enterrant point en
33 Terre-fainte

, mais les expofant en pleins

33 champs comme les Hérétiques. Ils renon-
33 cerent aufii à toute abfolution de Papes

#

33 de Cardinaux
, d’Archevêques , d’Evêques

33 & d’autres Prêtres. Herrera , Liv. 6. chap.
iï.

fjo) Ibidem.

(3 1) On avoit ôté à Fiefchi tous les isoïens

de revenir plutôt
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connoiflance des affaires Criminelles : mais il n’eut pas plutôt lè Pn'fdïï»*-

nier entre fes mains, qu’il lui rendit la liberté. Enluite , il déclara qu’il

vouloit informer fur tout ce qui s’étoit paffé à la Jamaïque, 8c juger quels

étoient les Coupables , de ceux qui s’étoient foulevés , ou de ceux qui étoient

demeurés fidèles à l’Amiral -, infulte auffi vive que l’injufticé étoir criante

mais que les Colombs diffimulerent
,
parce qu’ils n’étoient point en état de

s?

y oppofen L’Amiral fe contenta de dire avec afiez de modération, que les

droits de fon Amirauté avoient des bornes bien' étroites , s’il ne pouvoir pas

juger un de lès Officiers
,
qui setoit révolté contre lui fur fon propre Bord ",

& pourfortir promptement d’une Ifle
,
qui étoit devenue le théâtre de fes

humiliations après avoir été celui de fa gloire , il fretta- deux Navires , dont
il partagea le Commandement avec fon Frere.

Il mit à la voile pour l’Efpagne , le n de Septembre , avec fon Fils &
tous ceux qui lui étoient attachés. En -forçant du Port, le Navire qu’il mon-
toit perdit fon grand mât. Mais cet .accident ne fut pas capable de le faire

retourner dans un lieu, où il venoit d’effuïer tant de dégoûts. Il aima mieux

-

renvoïer le Bâtiment à San-Domingo 8c palier dans celui de fon Frere. Le
i‘9 d’Qclobre , après avoir effuié une fûrieufe tempête, & lorfqu’on fe-

croïoit délivré du danger, le mât de ce fécond VaifTeau fe fendit en quatre

pièces , & ne laiffa point d’autre refioureeque l’antenne , dont on fur obligé

de faire un petit mât , en la fortifiant avec des perches & d’autres pièces dé

bois. Une nouvelle tempête brifa la’ contre-mifene. Ainfi la fortune, fui-*:

vant la réflexion de l’Hiftorien , vouloit perfécuter l’Amiral jufqu’au dernier

moment, pour ne laifler ajucun tems de fa vie fans difgrace. Jl continua fa

navigation, l’efpace de fept cens lieues’, dans ce dangereux état, qui ne

l’empêcha pas néanmoins de mouiller heureufement à-San-Lucar, avant la

fin de l’année (3 2).

Mais-il y étoit comme attendu par une nouvelle ,
qui devoit mettre Iè

comble à rous fes malheurs. C’étoit la mort d’Ifabelle , Reine de Gaftille ,

arrivée à Médina del Câmpo le 9 de Novembre. Toute l’Efpagne pleuroit

encore une PtinceïFe qui avoit égalé les plus grands Rois par fes qualités

perfonnelles , & que la ruine des Maures , la conquête de Grenade s

& la découverte du nouveau Monde, relevent au-deffiis de tous les Sou-

verains de fon fiécle. Ilparoîtmême qu’il h’avoit pas’ dépendu d’elle que certe

découverte eût été
,
pour les Habitans de ces vaftes Régions , la four-ee d’au-»

tant de biens quelle leur a caufé de maux. En les aflujettiflant à fa Cou-
ronne, elle s’-étoit toujours propofé d’en faire des Chrétiens. Elle ne recom-

mandoit rien avec tant d’inftances , à ceux quelle envoïoit pour les gouver-

ner, que de les traiter comme les Caftillans mêmes-, & jamais elle ne fit

éclater plus de févérité
,
que contre ceux qui. contre-venoient â cette partie

de fes ordres. On a vu ce qu’il en coûta aux Colombs
,
pour avoir oté la

liberté â quelques Indiens. Cependant elle les aimoit. Elle connoiiïoit tout

leur mérite. Elle atcachoit un jufte prix à leurs fervices. On ne douta point?

en Efpagne, que fa mort n’eût fauvéle Gouverneur Ovando d’unchariment

exemplaire, pour. le maflacre de Xaragua, dont elle avoit appris la nou-

velle avec beaucoup de chagrin
; & -dans les articles de fon. Teftament-, .elle

-

(3

U

. ubi fup. chap» -la.—
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ïirififta particuliérement fur le bon traitement des Indiens (}}).

Mais perfonne ne perdit plus que les Colombs , à la mort de cette grande
:Reine. L’Amiral comprit d’abord qu’il tenteroit inutilement de fe faire ré-

tablir dans fa dignité de Viceroi. Cependant pour ne fe pas manquer à lui-

.même, après avoir pris quelques mois de repos à Seville, il partit avec

.fon Frere pour Ségovie , où la Cour étoit alors
; ôc dans une audience parti-

culière du Roi
,
qui les.reçut tous deux avec quelque apparence de fatisfac-

tion , il lui fit un récit fort touchant de fes longs 8c pénibles fervices (34).
Ferdinand lui donna de belles efpérances ; mais il s’apperçut bientôt qu’elles

(33) Hiftoire de Saint-Domingue. Liv. 4.

jpages 40 & 41. Herrera , Liv. 5. chap. 1;.

(34) On nous a confervé jufqu’aux Pla-

cets
,

qu’il préfenta
,

pendant quinze ou
vingt jours de vie qui lui reftoient. Dans
J’un >5 il fupplioit le Roi de fe fouvenir des

« fervices qu’il lui avoir rendus. Il lui rap-

« pelloit que trois Princes l’avoient prié

33 d’entrer à leur fervice
;

que la Reine
33 avoir dû leurs Lettres , & quelle l’avoit

*> traité depuis avec beaucoup d’honneur ;

33 que Sa Majefté étant fort attachée au
s» Chriftianifme

, tout le monde attendoit

93 d’elle quelle feroit juftice aux Colombs

,

33 non-feulement parce quelle favoit bien

« qu’ils avolent rendu un grand fervice à la

>9 Religioq , en lui ouvrant la porte du
^3 nouveau Monde

, mais encore parce qu’el-

»3 le s’y étoit engagée
, verbalement & par

»3 des Ecrits figues de fa main. Il promet-
33 toit de s’en rendre digne , en continuant
-93 de fervir l’Efpagne pendant toute fa vie

,

93 avec l’efpérance que fon fervice rappor-
ts teroit cent pour un , en comparaifon du
*3 paffé «. Le Roi répondic 3 33 Qu'il votoit

33 affez que les Indes lui rapportoient beau-
93 coup , & que l’Amiral méritoit toutes les

-33 faveurs qu’on lui avoit accordées : mais
.-»3 que cette affaire demandoit plus de déli-

ts bération «. La crainte des longueurs fit

revenir l’Amiral à la charge. Il fupplia le

Roi 33 de fe fouvenir de fes travaux & de
-33 fon injufte -Prifon ; avec quel mépris de
33 fa perfonne, de l’état & de l’honneur où
»s leurs Majeftés l’-avoient élevé , il avoit

33 été dépouillé de tous fes biens. Un Roi
33 jufte& bien aiméne devoit-il pas exercer

33 fa bonté roïale , & lui conferver des pri-

as, vileges qu’il lui avoit accordés ? Tout ce

.33 qui s’étoit fait contre lui avoit été fait

as fans l’entendre , fans lui laiffer le moïen
.33 de fe défendre , fans l’avoir convaincu ,

53 fans aucune Sentence , en un mot , contre

93 toutes fortes de droits. Il rappelloit les

.nouvelles prameffes que leurs Majeftés lui

avoient faites
, lorfqu’il étoit parti pour fon

dernier Voïage.

Un autre jour , dans une audience qu’il

obtint du Roi
, il lui dit que fa vieilleffe &

fes infirmités ne lui permettoient plus d’at-

tendre lojig- tems fes faveurs
;
que Sa Ma-

jefté n’avoir qu’à prendre tous fes Privilèges,,

& lui donner ce qu’elle jugerait à propos j

que dans la langueur où il étoit , il ne de-
firoit qu’uqe retraite, 8c la liberté de s’y

rendre promptement. Le Roi lui répondic
qu’il ne defiroit pas fon départ

; qu’il fe fou.,

venoit bien de lui avoir donné les Indes
;

& qu’il jugeoit à propos , non feulement de
lui rendre tout ce qui lui appartenoit pat!

fes Privilèges
, mais encore de le récôm-

penfer des biens de fa Couronne.
Dans un troifiéme Placet , l’Amiral fit une

peinture fort vive de l’infâme traitement
qu’il avoit reçu de Bovadilla

, des violences
de Roldan & de fes Complices

, & de la

vangeance éclatante que le Ciel avoit exer-

cée fur tous fes Ennemis. Il fe juftifioit, fur
le traitement qu’il avoit fait aux Indiens, en
affûtant que s’il en avoit envoie quelques-
uns en Caftille

,
33 c’étoit afin qu’ils fufTent

33 inftruits dans la Foi Catholique, & qu’ils

33 apprirent les coutumes politiques du
33 Roïaume, pour retoufïier enfuite aux
33 Indes , où ils feroient devenus fort utiles

33 aux Naturels du Pais. Il fupplioit Sa Ma-
ss jefté de recevoir fon Fils à fa place , de
.33 le faire jouir des biens & des Gouverne-
33 mens qu’on lui avoit accordés à lui-

33 même. C’étoit un point d’où il faifoit dé-

33 pendre fon honneur. Mais , après tout ,

33 il s’en remettoit au bon plaifir du Roi 5

33 il fe foumettoit à toutes fes volontés -, 8c

33 l’affliétion qu’il avoit du retardement de
33 fes faveurs lui faifoit affez fentir qu’il

33 lui reftoit peu de tems à vivre. Enfin
,
le

dernier Place.t
,

qu’il fit préfenter
,

fut ata

.nom de Diego Colomb
,

l’aîné de fes deux
Fils. 33 Ce jeune homme conjurait Sa Ma-
so jefté d’accorder ce que fon Pere lui de»
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étoient peu finceres. Ce Prince , s’il faut s’en rapporter à THiftbrien ? lui

portoit une haine fecrette
,
qu’il déguifoit à la vérité fous le voile de l’eftiine,

mais qui l’empêcha toujours de lui donner la moindre, marque, de . faveur 6c
d’amitié. La Cour étoit d’ailleurs aflez partagée fur les intérêts des deux:

Freres. Les uns fouhaitoient qu’on leur tint tout c-e qu’on leur avoit promis..

On comptoit dans ce nombre Dom Diegue.de Deza , Archevêque de Seville,..

Précepteur du Prince Héréditaire, & Dom François Ximenès de Gifnetos, .Ar-

chevêque de. Tolede,. L’autorité de ces deux Prélats entraînoit une partie

des Courtifans. dans leur opinion : mais les autres difoient hautement que
les prétentions de l’Amiral étoient au-deflùs de fes fervices & qu’il ne

convenoitpas de rendre un Etranger h puiflant. Malheureufement pour l’A-

miral, le Roi s’étoit déclaré au rond du cœur pour le fécond de ces deux
Partis. Enfin,, ce Prince lui fit propofer de. renoncer à tous fes Privilèges 3 ,

en lui offrant
,
pour récompenfe , des Terres, en échange dans la Caftille. Il

détacha effeétivement du Domaine une petite Ville , nommée Canion dt los

-

Condes d laquelle il joignit quelques penfions
;
& tel devoit être le fruit,

d’un fi grand nombre de travaux que l’Amiral avoit eflùïés pour la gloire,

de l’Efpagne. Son chagrin en fut d’autant plus vif, qu’il crut avoir raifom

de conclure que la Cour n’obferveroit pas mieux, les promefles quelle avoit

faites à fa famille. Mais aïant appris , en même-tems
,
que le Roi Philippe

d’Autriche 6c la. Reine Jeanne d’Arragon fon Epoufe , dévoient arriver in»

ceflàmment en Caftille
,
pour prendre poflèflion de cette Couronne , il fe.

flatta encore que la Fille & le Gendre d’Ifabelle croiroient leur honneur:

interefle à. dégager la parole de leur Mere. Audi -tôt qu’ils furent en-

trés en Efpagne , il leur écrivit,, dans l’impuiflance où fes infirmités le:

mertoient d’aller leur rendre fes hommages
5
6c Dom Bartheleini , fon Frere,,

fe chargea de leur préfenter fa Lettre. Ils la reçurent avec beaucoup de fa-

cisfaétion -, 6c. les marques de faveur, qu’ils donnèrent àTAdelantade , durent:

être accompagnées de fortes promefles ,
puifqu’elles lui firent concevoir de

nouvelles efpérances.

Mais la déclaration de Ferdinand avoit porté le coup mortel à FAmiral.

-

Il paroît qu’il mourut avant le retour de fon Frere, 6c qu’il n’eut pas la

confolation d’apprendre ce qu’il pouvoit attendre
,
pour fa Famille , de la dif-

pofition de fes nouveaux Protetfteurs. Le dernier jour de fa vie fut le io-

de Mai , Fête de l’Afcenfion. Il fe trouvoit alors à Valladolid, d’où fort-

corps fut porté au Monaftere des Chartreux- de Seville, 6c dans la fuite à-

l’Ifle Efpagnole, pour être inhumé dans . la grande Chapelle de. l’Eglife Ca-

thédrale, de San-Domingo (35).

mandoît. Il ajoftroir qu’il s’eftimeroit fort

heureux d’être envoie pour fervir l’Efpa-

sj gne à là place de fon Pere , & que £ Sa

.

Majefté nommoit quelque Officier pour:

» l’accompagner
,

il promettoit de fuivre

leurs confeils. Herrera, Liv. 6. ch. 14.

Cj.j) Rapportons la fin de -ce grand Hom-
me , dans les termes d’ùn Auteur Elpagndl.

» Ses douleurs croilfoient tous les jours

,

a, fait. par. les incommodités de. la. fai-

33 fon , foir par l’affiiclion de fe voir aban-
33 donné de tout fecours & deftitué de biens,

33 tandis qu’on oubliait fes fervices,& que
33 chaque jour les richeffes de là Caftille aug-

33 mentorent par celles qu’il avoit acquifes à >:

33- cette Couronne. Votant donc que fes for-

33 ces diminuoient
,

il fe fît apporter le Corps"
33 de Notre-Seigneur , & le reçut avec bfeau-

33 coup de piété. Enfuite , foirant approcher :

33 l’IieureAe la mort, il fe fit donner I’Exa
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ïl avoit été marié deux-fois , comme on l’a déjà fait remarquer. De Philippe

Idoniz Pereflrelio , il eut, en Portugal , Dom D-iegue, qui lui fucceda dans

fes Dignités-,. & de Beatrix Hennquez, qu’il avoit époulé en Efpagne ,. il eut

Dom Fernand , l’Ecrivain de fa Vie, qui n’eut d’inclination que pour le repos ,

& dont tous les Hiftoriens ne laiflent pas de. parler avec éloge (3 <5)

i

Chriftophe Colomb mourut dans la foixante- cinquième année. Tous les

traits de ton caraétere ont été recueillis par divers Hiftoriens de fon tems.

Sa vie avoir été mêlée de bonheur. &c d’adveriités , d’opprobres & d’applau-

diftèmens , de ce que la Fortune peut procurer de grandeurs , & de ce quelle

peut faire elTuïer d’humiliations. Tl jouit peu de fa gloire & des dignités-

dont il fut revêtu. Au contraire , il ne palfa prefque pas un jour fans avoir

à fouffrir , ou les douleurs lès plus aigries , ou les contretems les plus fâcheux,

ou les chagrins les plus cuifans. Il étoit d’une taille haute & bien propor-

tionnée. Son regard &c toute fa perfonne annonçoient de la noblefle. Il avoit

le vifage long, le nez aquilin , les yeux bleus & vifs, & le fond du teint

blanc
,
quoiqu’un peu enflammé. Dans fa jeuneffe fes cheveux avoient été

d’un blond ardent -, mais la fatigue du travail & le poifon du chagrin y
répandirent bientôt la blanoheur du grand âge. Il avoit d’ailleurs le corps

biçn conftirué, & autant de force que d’agilité dans les membres. Son abord

étoit facile & prévenant
j

fes mœurs douces & aifées. Il étoit affable pour

les Etrangers , humain à l’égard de fes Domeftiques , enjoué avec fes Amis
& d’une admirable égalité d’humeur Gn a dû reconnoître , dans les événe-

mens de fa vie, qu’il avoit lame grande, un génie élevé, l’efprit toujours

préfent & fécond en reflources , le cœur à l’épreuve de tous les contre-tems,

.

beaucoup de prudence & de circonfpeétion dans toute fa conduite. Quoi-
qu’il eût paffé les deux tiers de fa vie dans une fortune des plus médiocres , il

n’eut pas plutôt changé de condition
,
qu’il prit naturellement dès maniérés

nobles , & qu’il parut né pour commander. Perfonne ne prenoit mieux que
lui cette gravité bienféante , & ne pofledoit plus parfaitement cêtte élo-

quence infinuante & judicieufe
,
qui donnent du poids à l’autorité. Il parloir

peu; mais toujours avec grâce. Il étoit fobre , & modefte dans fon habille-

ment
,
plein de zele pour le bien Public , furtout pour la Religion. Il avoir une

piété folide , une probité fans reproche , & l’efprit fort orné par les Scien-

ces
, qu’il avoit étudiées' dans 1 l’Univerfité de Padoue. En un mot, il ne lui-

manqua, fuivant l’Hiftorien , dont j’emprunte les termes (37) , pour -être-

35 trême - Onélion
,
& rendit Pâme à fon

s» Créateur, dans l’état d’un véritable Chré-

sy tien. Herrera
,
Liv. 6. ch. 15.

(36) Oviedo, qui Pavoit connu particu-

liérement
,
loue fon caraétere , fon goût pour

l’étude des Sciences
, & le foin qu’il avoit

apporté à’fe faire une belle Bibliothèque.

(37) A ces traits généraux, dont le fond

eft tiré d’Herrera , on joindra ici quelques

détails du trême Hiftorien.

Chriftophe Colomb entendoït parfaitement

PAftronomie & Part de la Navigation. Il fa-

yok. le Latin St faifoit.des Vers. Il étôic fi

bon Chrétien
,

qu’il commençoit tous fes

di (cours & toutes fes aétions par l’invoca-

tion de lâ Sainte Trinité. A la tête de toutes "

fes Lettres, il mettoitces mots Latins 3 Jèfus,

Cru*.y Maria., fint nabis in via.- Son- ferment •"

étoit quelquefois
, Jura à San- Ferfiàndo

& lorfqu’il vouloit aflurer quelque chofe-

dans les Lettres mêmes qu’ilécrivoit au Roi

,

il difoit , H.ago juraniento que es verdad

efio. Une autre de fes expreffions familières 2 5

foit dans la gaieté
,

foit en coiere
, & lorf-

qu’il réprimandoit quelqu’un , c’étoit Dob'os

à dias , : no os parue ejlo y efio ; ou, porque

S lif
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l'Idole des Caftillans, & dans leur efpric un des plus grands Hommes de fou
fiecle, que d’être né dans leur Pais. On ne fauroit même douter qu’il

n’eût fait beaucoup plus pour cette Couronne , s’il n’eût pas eu le malheur
d!y être regardé comme un Etranger (38),.

Mais l’Hiftorien de Saint-Domingue , dont on emprunte les principaux

traits de ce caraétere , obferve aulfi que tant de qualités éminentes ne furent

point fans quelques défauts. Colomb , étant palfé tout-d’un-coup de l’état

de fimple Pilote, à des dignités qui ne luHaifloient voir au-delfus de lui

que le Sceptre , conferva , de fa première condition , une défiance qui le

rendit trop jaloux de fon autorité. Il étoit naturellement porté à la colere -,

mais il trouvoit d’abord alfez de force en lui-même , pour en réprimer les

faillies.- Peut-être ne confidera-t’il point alfez qu’il avoit à conduire une Nation

fiere , & qui ne reçoit pas .volontiers la loi d’un Etranger
,
quoiqu’elle ait

été long-tems fous le joug. On lui reproche de la dureté pour les Indiens ,

& d’avoir paru trop perfuadé qu’ils étoient nés pour être les Efclaves de leurs

Conquérans. Cependant, il ne négligea point leur inftruétion 3 Jk dans le

cours de fon Gouvernement , il fe propofa toujours de leur communiquer les

lumières du Chriftianifme. Son amour pour l’ordre & la difcipline lui fit

.porter la févérité plus loin qu’il ne convenoit dans de nouvelles Colonies.

Il ne devoit pas ignorer que dans la naiffance de ces Etablilfemens , une fage

condefcendance
,
qui fert à faire goûter le joug, eft moins dangereufe qu’une

dureté inflexible , dont l’effet ordinaire eft de conduire, au déiefpoir, des ef-

prits déjà révoltés contre les fatigues d’un genre de vie fi nouveau & fi pé-

nible (39). Mais de fi légères taches n’ont point empêché les Hiftoriens Ef-

pagnols de rendre à fon caraétere toute la juftice qui lui étoit dûe. Oviedo
ne fit pas difficulté de dire à Charles - Quint

,
qu’on n’auroit pas porté trop

loin la reconnoiffance &c l’eftime , en lui élevant une Statue d’or. Herrera le

compara à ces Héros des premiers tems , dont l’antiquité profane à fait des

demi-Dieux (40). Gomara même
,
qui le traite de Cruel , reconnoît que fon

nom mérite de n’être jamais oublié , & que i’Efpagne lui doit des éloges <$C

des remercimens immortels (41). Le Roi Ferdinand , revenu , fans doute ,

de l’injufte prévention par laquelle il s’étoit lailfé trop long-tems gouverner,

ordonna , non - feulement qu’on rendît des honneurs diftingués à fa mç-

que Dieu le rendît digne d’aider à l’acquî-

fition du Saint Sépulcre ; & fouvent il fup~

plioit la Reine de s’engager par Vœu à faire

ufage des richeifes, qu’il fe promettent de
faire entrer en Efpagne, pour acquérir la pof-

felfion de la Terre Sainte. Livre 6. chapi-

tre if.

(58) Hiftoire de Saint-Domingue, Liv»

4. page 4 j & précédentes

(39) Ibidem.

(40) Outre les Temples & les Statues,’

dit- il ,
ils lui eufTent dédié quelque Etoile

dans les Signes céleftes
, comme à Hercule

& à Bacchus , ubi fup.

(41) Liv. ï. chap. xj.

hlçiefles ejlo ye ejlo. Il obfervoit réguliè-

rement les Jeûnes de l’Eglife. Il approchoit

fouvent des Sacremens. Il récitoit, chaque

jour, les Heures Canoniales. Il étoit grand

ennemi des juremens & des blafphêmes. Il

étoit fort dévot à la Vierge 8c à Saint Fran-

çois. On lui entendait répéter fouvent que

Dieu lui avoit fait de grandes grâces comme
à David. Lorfqu’on lui portoit de l’or

,
ou

quelque chofe de prix dans fon cabinet , il

s’agenouilloit fur fen Oratoire, pour ren-

dre grâces à Dieu de ce qu’il lui avoit fait

.découvrir tant de biens. Avec un grand zele

pour le Service de Dieu 8e la propagation

,de l’Evangile, il defuoit particuliérement
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fliôïrê'(4z) , mais que fes Enfans fe reffentiffent des glorieux fervices de leur

Pere. En effet ,, on verra bientôt Dom Diegue recueillir tous les avantages de

fâ naiffance , ôc donner un nouveau luftre à fon nom dans la première dignité

du nouveau Monde.

§ i:

Etat & Progrès des Découvertes après la mort’

de Chriflophe Colomb .

IL’Is l f. Espagnole n’avoit pas ceffé , depuis' plus d’un an , d’être en proie

à de nouvelles guerres
,
qui s’étoient terminées, fuivant la méthode d’O-

vando
,
par le maffacre d’une infinité d’Infulaires , ôc par le fupplice de Co-

tubama , le dernier de leurs Souverains (43). Le fuccès des armes Caftillanes ,

& la nouvelle de la mort d’Ifabelle-, mirent le comble à l’infortune'- de ces

miférables Indiens. Le falaire même qu’un ordre de cette Princeffe leur fai-

fbit accorder pour leurs fervices , & qui étoit d’une demie Piaftre chaque

mois
,

parut une charge trop péfante. Il fut retranché tout-à-fait 4 de tous

ces Malheureux furent condamnés au travail, fans diftinéfion d’âge , de fexe,

ou de rang , ôc fans autre obligation
,
pour ceux qui les emploïoient

,
que de

les inftruire des principes du Chriftianifme. Mais cette condition étoit fort

mal remplie (44) ,
quoique Ferdinand ne ceffât point de la recommander dans

fes Lettres. Il étoit trompé par les fauffes représentations d’Ovando
,

qui lui

peignoit la Religion floriffante , ôc qui s’arriroit de la confiance par la r

grande quantité- d’or qu’il envoïôit régulièrement à la Gour. Son adminiftra-

tion étoit d’ailleurs fans reproche , & la Police étoit bien établie" dans fille.

Il s’y faifoit quatre fontes d’or chaque année , deux à Buena^-Ventura
,
pour'

les vieilles ôc les -nouvelles Mines de Saint-Chriftophe , & deux à la Con-
ception de la Vega

,
pour les Mines de Cibao. Dans la première de ces deux

Villes , chaque fonte fourniffoit cent dix ou fix vingt mille marcs. Celles de
la-Conception donnoient ordinairement cent vingt-cinq ou cent trente , ôc

quelquefois cent quarante mille marcs (45) :
prodigieufes fouîmes , dont la

Renommée fit tant de bruit en Efpagne
,
que bientôt il ne fe trouva plus affez-

de Navires pour le -paffage de ceux qui s’empreffoient d’aller partager tant

(41) Outre ceux de fa fépulture , qui fu-

rent pompeux , on grava fur fon Tombeau,
par l’ordre du Roi

,
la devife de fes armes :

Jt Cajlilla y a LeOrt , Nuevo Mundo dïo

Golon. Chàp.' 4 6;

(43) Il fut pendu à San-Domingo: Ses

Sujets , prefTés de toutes parts par Diego
d’Efcobar . Jean Ponce de Léon

, Jean d’Ef-

qUibêl , & un autre Officier Efpagnol

,

qü’Ovando avoir mis à la tête" de quatre
corps de Troupes

, aVec ordre d’ôtèr pour
jamais aux Indiens

,
le pouvoir deluicaufèr

<de l’inquiétude
,
furent réduits à de fi cruel-

les extrémités
, qu’étant bleffés à mort , ils

s’'enfonçqient de rage, leurs fléchés dans le

corps -

, ils les retiroient , les prenoient avec

les dents , & les mettoient en morceaux
,

qu’ils jettoient contre les Chrétiens
, -dont

ils croïoiént s’être bienvangés par cette in-

fultê ; d’autres aïatit été faits Prifônniers, 6c
1

fe voïant fortés par leurs Vainqueurs de cou-

rir devant eux pour leur montrer les che-

mins > fe précipitoient volontairement fur ;

les pointés des Rochers. Hcrrerâ
, Liv. 6t'

chap. 8.

(44) Barthelemi de las Cafas reproche

au Gouverneur de n’avoir pas eu plus dexéle

pour la converfion des Infulaires
,
que s’ils

euflent été des Animaux privés de raifon.
'

(4 y) /Herrera , Liv. 6. chap. 18.
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de tréfors. Mais il ne fut pas long-tems nécefïaire de ,pafîer la Mer. La
plupart des Seigneurs 8c des Miniftres demandèrent des Départemens dans
fille Efpagnole , 8c n’eurent pas de peine à les obtenir. Ils y établirent des

Agens
,
qui eurent à pouffer tou.t-à-la-fois leurs intérêts .& ceux de leurs

Maîtres. Les Infulaires en devinrent la viélime. On les ménagea d’autant

moins
,
que ceux qui fuccomboient fous le poids du travail étoient aulîx-tôt

remplacés , en vertu des Provifîons de la Cour. Le Gouverneur Général n’o-

fant rien refufer à ces impitoïables Maîtres , 8c moins encore châtier leur

cruauté , on ne fauroit croire combien de malheureux Indiens furent facrifiés,

en peu de mois ,à l’avidité des Grands 8c de leurs Erniffaires.

Jufqu’alors on n’avoit fait paffer dans l’Ifle qu’un fort petit nombre de
Femmes Caftillanes , 8c la plupart des nouveaux Habitans s’étoient attachés

à des Filles du Pais , dont les plus qualifiées avoient été le partage des Gen-
tilshommes. Mais les unes & les autres n’avoient pas le titre de Femmes

; 8c

plufieurs même de leurs Amans étoient mariés en Caftille, Ovando ne trou-

va pas d’autre expédient
,
pour remédier à ce défordre

,
que de chaffer de

l’Ifle ceux qui étant mariés , refuferent de faire venir leurs Femmes ,

& d’obliger les autres , fous la même peine , depoufer leurs Maîtreffes ou
de s’en défaire. Comme ceux-ci embraîferent prefque tous le premier de ces

deux partis , on peut dire que les trois quarts des Efpagnols
,
qui compofent

aujourd’hui cette Colonie , font defcendus de ces anciens mariages. En 15079
il n’y reftoit déjà plus que foixante mille Indiens , c’eft-â-dire 3 la vingtième

partie de ce qu’on y en avoit trouvé dans l’origine de l’Etabliffement. Ce
nombre ne fuffifant point pour tous les fervices auxquels ils y étoient em-
ploies , Ovando réfolut d’y tranfporter les Habitans des Ifles Lucayes

,
qui

avoient été découvertes dans le premier Voïage de Chriflophe Colomb. U
fit goûter cette proposition à la Cour 3 fous prétexte de procurer les lumières

de la Religon à tant de Malheureux , auxquels on ne pouvoit fournir un
affez grand nombre de Millionnaires , 8c Ferdinand donna dans le piège.

La permifîîon ne fut pas plutôt publiée 3 que plufieurs Particuliers aïant

équipé des Bâtimens à leurs frais 3 pour aller faire des recrues aux Lucayes ,

ils mirent toutes fortes de fourberies en ufage 3 pour engager ces Infulaires

à les fuivre. La plupart les affurerent qu’ils venoient d’une Région délicieufe a

où étoient les âmes de leurs Parens 8c de leurs Amis morts 9 qui les invi-

toient à venir partager leur bonheur. Ces artifices en féduifirent plus de

quarante mille
;
mais lorfqu’en arrivant à l’Ifle Efpagnole , ils reconnurent

qu’on les avoit trompés 3 le chagrin en fit périr un grand nombre 3 8c d’au-

tres formèrent des entreprifes incroïables 9 pour fe dérobber à leurs Tyrans.

Un Navire Efpagnol en rencontra plufieurs 3 à cinquante lieues en Mer 3 fur

un tronc d’arbre , autour duquel ils avoient attaché des Calebaffes remplies

d’eau douce. Ils touchoient prefqu’à leur Ifle -, mais on ne manqua pas de

les faire rentrer dans l’efclavage (4 G). La violence
,
qui fut emploïée après'

la rufe 3 rendit 3 en peu d’années > les Lucayes abfolument déferres

(4O Herrera s Liv. 7 . çhap. 3.
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§ I I.

Voiage de Diaz de Solis & JYanez Pinçon .

J E an Diaz de Solis 8c Vincent Yanez Pinçon avoient entrepris , cette an-

née , de fuivre les dernieres découvertes des Colombs. Ils prirent leur route

par les Ifles de los Guanajos , d’où ils tournèrent à l’Eft -, mais reprenant en-

îuite vers l’Oueft ,
jufqu’à la hauteur du Golfe Dolce

,

fans le voir néan-

moins
,

parce qu’il eft caché par les Terres , ils reconnurent la grande Baie

qui eft entre la Terre du Golfe 8c celle de l’Yucatan , 8c lui donnèrent le

nom de Baie de Navidad. Ils apperçurent , de-là , les Montagnes de Caria-,

8c retournant vers le Nord , ils viliterent une partie des Côtes de l’Yucatan.

Après eux , cette découverte fut fufpendue jufqu’à celle de la Nouvelle

Efpagne
; 8c leur gloire fut médiocre

,
puifqu’ils n’avoient rien ajouté aux

lumières qu’on avoir déjà reçues des Colombs (47).

Cependant , à leur retour en Efpagne , ils reçurent ordre de fe rendre à

la Cour , avec Americ Vefpuce 8c Jean de la Cofa
,
pour tenir un Confeil »

dans lequel il fut arrêté que les découvertes feroient continuées vers le Sud ,

le long de la Côte du Bréfîl
;
8c que pour tirer quelque avantage de tant

de lieux qu’on avoir reconnus s depuis Paria , vers les mêmes Terres , on y
formeroit quelque EtablifTement. Le Roi fit équiper deux Caravelles

,
qui

furent livrées , avec confiance 3 à de fi fameux Pilotes. Mais on jugea né-

ceflaire d’en retenir un à Seviile
,
pour faire les alignemens & les routes

;
8c

Vefpuce fut nommé à cet Office. C’eft proprement de ce choix , 8c des Let-

tres Patentes
,
par lefquelles il fut confirmé à Burgos

,
que le nouveau Monde

a tiré le nom d’Amèriqul. La juftice 8c la raifon demandoient , fuivant Her-

rera
,

qu’il eût pris le nom de Chriftophe Colomb , à qui l’on en devoit la

première découverte : mais la Déclaration du Roi d’Efpagne devint comme
une Loi polir toute l’Europe 9 8c fut confirmée par d’autres faveurs

, qui con-

tinuèrent de tomber fur Vefpuce (48). Solis 8c Pinçon aïant obtenu le Com-
mandement des deux Caravelles , Jean de la Cofa 8c Pierre de Ledefma fu-

rent chargés de l’Office de Pilotes.

(47) Le même, Liv. 6 . ch. 17. miner tous les Pilotes 5 ce qui enfla beau-

(48) Il fut honoré du titre de Pilote Kîa- coup fa vanité , fuivant les termes del’Hif»

Jor , avec une penfion annuelle de foixante- torien , ibidem, chap. i» Yoïez ci-deiTuSj feu
quinze mille Maravedis. Cette qualité lui injufte ufurpatiou,

dounoit le droit & l'obligeoit même d’exa»
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§ I I ï.

Volage d’OcAMPO autour de VIjie de Cuba.

A. U commencement de l’année 1508 , le Roi fit des plaintes , de la né-

gligence qui avoit fait remettre de jour en jour à s’aftiirer fi Cuba , Terre û
voifine de Tille Efpagnole , étoit une Me ou quelque partie du Continent»

Depuis 1494 ,
qu’elle avoit été découverte par Chriftophe Colomb , on n’a-

voit pas eu d’autre éclairciffement que ceux qu’il avoit reçus lui-même d’un

Roi du Pais. Sebaltien d’Ocampo , un des premiers Compagnons de Co-
lomb , reçut ordre de partir avec cette feule Commiffion. En arrivant à la

vue de Cuba , il porta au Nord
,
pour fuivre les Côtes» Plufieurs Ports ,

qu’il découvrit dans cette route , ne le tentèrent point de s’arrêter
,
jufqu à

celui qu’il nomma Puerto de Carénas
,

parce qu’il y entra pour donner le

radoub à deux Vaifteaux. C’eft le même qui eft devenu jfi célébré depuis ,

fous le nom de la Havana. Enfuite Ocampo , fuivant la route de l’Oueft *

trouva le Cap qu’on nomme aujourd’hui Saint-Antoine , à la diftance d’en-

viron cinquante lieues de ce Port. Il tourna de-là vers l’Orient , le long de-

là Côte du Sud
5
& doublant le Cap , il entra dans le Port de Xagua , nom

de la Province où il eft fitué. Sa grandeur & fa commodité
,
qui le rendent

capable de contenir jufqu’à mille Vaifteaux , cauferent de l’admiration aux

Efpagnols. Ils ne furent pas moins furpris de s’y trouver dans les délices *

par l’abondance &c Ta variété des rafraîchiftemens qu’ils reçurent des In-

diens (49). Ocampo continua de faire le tour des Côtes; &t fon témoignage,,

après un Voïage de huit mois > ne laifta aucun doute que la Terre de Cuba
ne fut une Me.

§ I v.

Volage & EtabllJJement de Jean Ponce à Borrlquen 9 ,

ou Portorlc .

Motif de cette D Ans le même tems , Jean Ponce
,
qui commandait à Salvaleort, Ville non-

âge ma«.
Velle de l’Efpagnole

, qu’Ovando avoit fait bâtir fur le bord de la Mer , à
vingt-huit lieues de San-Dominga , aïant appris de quelques Indiens qu’il y

avoit beaucoup d’or dans l’IIIe de Boriquen , que Chriftophe Colomb avoir

nommée Saint-Jean , & qui a pris enfuite le nom dfe Portoric , obtint du.

Gouverneur Général la permifllon de la vifiter. Il fe mit dans une Caravelle ,,

que fès Guides firent aborder fur la Côte d’une Terre , dont le Seigneur

nommé Agueynaba , étoit le plus riche & le plus puiftant de l’Me. Il y fut

reçu avec la plus fainte preuve de l’amitié des Indiens
,

qui confiftoit à
prendre le nom de ceux qu’ils vouloient honorer fingaliérement,. Ainfi le

(49) Ils avoient un fort grand nombre
de Chiens de mer

,
qu’ils tenoienc dans des

Parcs. On en comptoit des millions. Ces
Paies, étaient feits de cannes fichées dans la

vafe 3 & féparés les uns des autres. Le Port

eft fi paiüble, queles Chiens de mer y étoienr

comme dans des Maifons, qui feraient bâ-

ties au milieu d’un Etang. Ibidem.
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Cacique fe fit nommer , dès le premier jour , Jean Ponce Agueynaba. Il "~'-r~:AT DES
conduific fon Hôte dans toute les parties de Fille , & fur les bords de deux découvertes
Rivières , nommées Manatuabon & Cabuco , dont le fable étoit mêlé de apre's

beaucoup d’or. Ponce en fit faire des épreuves , & fe hâta de porter cette Christophe

heureufe nouvelle au Gouverneur. Une partie de fes gens
,

qu’il avoit laif-
Colomb.

fée dans Fille
, y fut fi bien traitée dans fon abfence

,
qu’également engagé 1

5
0 *

par la richelfe du Pars & par l’humanité des Habitans , il y revint pour fer-

mer une Colonie. La defeription
,

qu’il fit de Fille
,

portoit que dans fa perception gc-

plus grande partie elle eft remplie de Montagnes Sc de Collines
,
quelques-

ncrale dc a!is *

unes revêtues de Bois épais & d’herbes fort agréables -,
qu’elle a peu de

Plaines
, beaucoup de Vallons , & quantité de Rivières qui fervent à la rendre

fertile
;
qu’elle eft éloignée, de douze ou quinze lieues, de la Pointe occidentale

de l’Efpagnole
;
quelle a quelques Ports d’une bonté médiocre , à l’exception de

celui que fon Excellence fit nommer Puerto Ricco , d’où s’eft formé Portoric; que
fa longueur eft d’environ quarante lieues, fur quinze ou feize de largeur , & fon

circuit de cent vingt
;
que toute la Côte du Sud eft au dix-feptiéme dégré de la-

titude du Nord, & ceile du Nord au dix-huitiéme -, enfin qu’il s’y trouvoit beau-

coup d’or, mais d’un moindre aloi que celui de rifle Efpagnole. Lefeul malheur
de cette Ifle étoit d’être fouvent expofée aux attaques des Caraïbes

,
qui paf-

foient , dans l’efprit des autres Indiens
,
pour les plus barbares de tous les

Hommes (50).

La même année apporta des changemens
,
qui rendirent , à la réputation

des Colombs , un éclat quelle fembloit avoir perdu depuis la mort d’ifabelle. coiomï , FiUdq

Dom Diegue Colomb , l’aîné des deux Fils de l’Amiral , avoit pourfuivi avec chtiftophe.

chaleur les droits qu’il avoit hérités de fon Pere. Les plus fortes oppofitions

étoient venues du Roi même (51) ; mais après avoir long-tems efluïé les

lenteurs de ce Prince , il avoit obtenu enfin la permiflion de recourir aux

voies communes de la Juftice. Un Mémoire , compofé de quarante-deux

Articles
, qui ne contenoient que les anciennes conventions du Roi & de la

Reine avec l’Amiral , avoit fait ouvrir les yeux au Confeil. Après une
exaéle difcufîlon , on avoit reconnu la juftice d’une demande fi bien établie

;

&c le jeune Colomb avoit gagné fon Procès d’une feule voix. Cependant il

auroit eu peine à vaincre l’irréfolution du P^oi , s’il n’eût trouvé , dans u-ne

alliance fort honorable , des fecours qui lui firent furmonter tous les obfta-

cles. Il époufa Marie de Tolede , Fille de Ferdinand de Tolede , Grand
Commandeur de Leon , Grand Veneur de Caftille , Frere du Duc d’Albe »

(jo) Le même , Liv. 7. chap. 4.

(51) Dom Diegue eut la fermeté de lui

dire un jour , « qu’il defiroit favoir pour-
as quoi Sa Majefté ne lui faifoit pas la grâce

as de lui donner ce qui lui appartenoit , après

as lui avoir fait celle de l’élever dans fa

»a Maifon
,
& lorfque dans fes demandes il

sj n’avoit pas d’autre vue que de le fervir

fidèlement ? Le Roi lui répondit que pour le

bien , il le lui confierait volontiers , mais

à condition quil le gardât pour fes enfans &
fes fuccefleurs- A quoi Dom Diegue répli-

qua
,
que n'aïant point d’enfans Sc n’étant pas

certain d’en avoir jamais
,

il n’étoit pas na-

turel qu’il prît d’avance un engagement de

cette nature. Ibidem s Liv. 7. ch, 4. Mais fes

plus cheres prétentions regardoient les Em-
plois de Viceroi & de Gouverneur perpétuel

des Indes
,
tant des Terres découvertes que

de celles qui reftoient à découvrir , fuivane

le Contrat formel qui avoit été fait entre

leurs Majeftés & fon Pere , & dont fon Pere

avoit rempli fidèlement les conditions
,
ibi-

dem,

T ij
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& Coufin-germain du Roi Catholique , dont le Duc d’Albe étoit d’ailleurs;

fort aimé. Le premier effet de ce mariage Tut de porter les deux Frétés tb

folliciter fortement, l’un en faveur de fon Neveu , 8c l’autre pour fon Gendre.
Ovando fut révoqué, & Dom Diegue fut nommé pour le remplacer, mais
avec le fimple titre de Gouverneur Général -,

quoiqu’en faveur apparemment
d’une alliance

,
qui l’approchoit de la Maifon Roiale , on le trouve fouvenc

honoré de la qualité de Viceroi , 8c Dona Maria de-Tolede , fon époufe 9 -

de celle de. Vicereine (52).

Il paroît que la difgrace d’Ovando ne vint pas feulement du crédit de la

Maifon de Tolede -, 8c que la Reine Ifa'oelle
,
pour affurer la punition du

maffacre de Xaragua , dont elle avoit toujours parlé avec horreur , avoir prié-

Ferdinand de rappeller un Officier qui avoit répondu fi mal à- fa confiance.

D’ailleurs , il avoit commis une faute, bien moins excufable
,
pour un vieux

Courtifan , en s’attirant la haine du Miniftre des Indes
,
qui jouiffoit en-

core de la plus haute faveur. Un Hiftorien
,
qui paroît trop porté à le juf-

tifier, affure qu’Ovando fut regretté dans les Indes. Il ajoute qu’on n’avoit jamais;

vû d’Homme moins intéreffe
;
qu’il avoit emploie tous fes revenus à l’uti-

lité publique , 8c qu’en partant pour l’Efpagne, il fut obligé d’emprunter

cinq cens Caftillans
,
pour les frais de fon Voïage (5 3). Le premier accueiL

qu’il reçut du Roi , ne marquoit point un Homme difgracié. Cependant on
fouffrit que divers Particuliers lui intentaffent des. Procès , 8c lui redeman- =

daffent desfommes confidérables
,
qu’il fe difpenfa depaïer, par la feule raifort'

qu’elles ne lui avoient pas été demandées dans les trente jours que la Cour lui;

avoit donnés pour rendre fes comptes à fon Succeffeur (54).

Pendant que Dom Diegue
,
qui ne paroîtra plus que fous le titre d’A-

miral , faifoit les préparatifs de fon départ 8c recevoit les ordres du Roi pour
fon adminiftration , Solis & Pinçon , heureufement revenus de leur Voïage s ,

rapportèrent
,
qu’étant arrivés à la Terre-ferme , vers le Cap Saint-Auguftin ,

ils avoient fuivi là Côte jufqu’au quarantième dégré de latitude Auftrale , 8c

que dans tous les lieux où ils étoient defeendus , ils avoient pris- poffelfion

du Païs au nom de l’Efpagne. Quoiqu’ils n’euffent pas tiré d’autre, fruit de-

cette Expédition , le Roi
,
qui avoit conçu de trop grandes efpérancçs des’

dernieres découvertes de Chriftophe Colomb
,
pour ne pas s’affiner la poffelfion

de tant de riches Contrées , réfoîut d’y établir fa puiffance fur des fondemens
fùlides. Alfonfe d’Ojeda , dont la hardiefïe & le courage étoient célébrés ,

.

lui parut propre à cette entreprife ; mais les courfes & les avantures d’Ojeda 3 .

ne l’avoient point enrichi. Loin de pouvoir fournir aux frais d’un Armement

.

confidérable , il luttoit alors contre fa mauvaife fortune , dans i’Ifle Efpa-

gnole , .
d’où il ne paroît pas qu’il fût forti depuis le fécond Voïage qu’ii

avoit fait avec Americ Vefpuce. Jean de la Cofà., qui eftimoitfon caraétere,

apprenant l’obftaele qui pouvoit faire renoncer à fes fervices , offrit, non-

feulement de lui porter les ordres & les inftruétions de la Cour , mais de-

l’aider de fon bien pour une dépenfe dont le. Roi ne vouloit pasfe charger.

(f2) Hérrera, Liv. 7: ch'ap. 6. ('J4) Herrera
,

Livre 7. chapitre xo.

(y 5) 'Oviedo, Liv. 4. chap. 5. Cet Hif- Oviedo, Livre 3. chapitre iz, §c Livre^.

îcîïen exeufe ju%vj’à la cruauté d'Ovando. chap. ï.

.
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le Miniftredes Indes (5 5) accepta cette proposition. Mais , dans le même
rems , un Gentilhomme fort riche , nommé Diego de Nicuejfa ,

qui avoir fer-

vi , en qualité d’Ecuïer , Dom Henrique Henriqueq, ,
Oncle maternel du Roi 5

8c qui s’étoit fait connoître avantageufement à la Cour , arriva', de Fille

Efpagnole ,. chargé d’une Commiilion qui rëgardoit cette Colonie. La nou-

velle de ce qui fe ménageoit en faveur d’Ojeda , lui fit naître du goût pour

la même entreprife. il demanda quelle fût partagée entre Ojeda & lui , 8c

fon crédit le fit écouter. On forma deux Provinces de cette partie du Con-

tinent où l’on vouloit s’établir ; on en régla les limites ; & les’ Provifions de'

deux Gouverneurs furent expédiées. Le partage d’Ojeda fut tout l’efpace qui effc

depuis le Cap de Vêla auquel il avoit donné ce nom
,
jufqu’àla moitié du Golfe

d’Uraba ; 8c ce Pûïs fut nommé la Nouvelle AndalouJï&. Nicuefià obtint ce qui :

eft depuis le même Golfe jufqu’au Cap Gracias à Dios , & cette Province reçut'

le nom de Cajîille d'Or. Jean de laCofa fut créé Sergent Major& Lieutenant Gé-

néral du Gouvernement d’Ojeda , avec droit de furvivance pour fon Fils. On
abandonna aufli la Jamaïque , en commun , aux deux Gouverneurs

, pour en

tirer des vivres 8t d’autres fecours. L’Amiral fut le feul , a qui ces Provifions

cauferent du chagrin. C’étoit donner atteinte à- fes Privilèges', furtout pour la

Jamaïque , dont on paroifioit oublier que la découverte étoit dûe à fon Pere (5 6).

Mais les circonftances l’obligeant de diffimuler, il prit le^parti d’attendre quel

feroit le fuccès de l’Armement
,
pour faire revivre Les prétentions.

Il s’embarqua , le 9 de Juin 1509, au Port de San-Lucar , avec fa Fem-~

me , Dom Fernand fon Frere (57) , fes deux Oncles
,
quantité de Noblefie

8c d’Officiers :

, 8c plufieurs Demoifelles qui compofoient le cortege de la

Vice-Reine. Son Voïage fut heureux , 8c la Flotte mouilla
,
le 10 de Juillet

,

dans le Port de San-Domingo. Son arrivée parut donner, à la Colonie , un
luftre qu’elle n’avoit jamais eu. On y célébra des Fêtes (5-8) 3 8c quelques

différends
,
qui s’élevèrent pour le Gouvernement de la Forterefle , n’empê--

cherenr point la joie de fe répandre dans toutes les parties de l’Ifle. Elle fut

troublée', néanmoins-, par un affreux: ouragan
,
qui renverfa une grande par-

tie de la Capitale , 8c qui fit périr quantité de Vaideaux dans le Port. Mais

les ordres furent donnés aufîî-tôt pour rétablir la Ville
;
& l’Amiral , après

avoir reçu
,
par un article exprès de faCommiffion , les'cômptes d’Ovando 8c

de fes Lieutenans Généraux (59) , demeura Maître. abfolu du Gouvernement,,'

(54) Fonfeca étoit palTé fuccefïïvement de

l'Evêché deRadàjos, à ceux de Cordoue & de

Placentia , fans ceflèr d’être chargé particulié-

rement du Minifïere des Indes.

(56) Herrera
,
Liv. 7, chap. 7o

(57) Il paraît que les inclinations de ce

fécond Fils de Chriftophe furent toujours

pour une vie tranquille. Herrera fait enten-

dre que DonrDiegue eut ordre du Roi d’em-

ploïer fon Frere- à la fondation des Eglifes

& des Monafteres. Liv. 7, chap. 6 .

(38) Toutes les Filles
,
que la Vice-Reine

avoit amenées , furent mariées
,
aux Princi-

paux de la Colonie. Malgré l’ordre d’Ovan-

<d® ce qy’on a rappprté de fes effets fur

le témoignage de l’Hiftorien de S. Dortiinguej

Oviedo allure que la plupart des Caftilîans

n’avoient pas voulu époufer des Filles del’Ifle,

à câufè ,
dit-il , de leur incapacité & de leur

laideur. Il ajoute que cës derniers'!mariages
annoblirent beaucoup San-Domingo

, & qu&
e’efi de~là 3 aujji bien que des Gentilshom-
mes & graves Perfonnages qui amenèrent -

leurs Femmes d’Efpàgné ,
,

que font ijjus les

plus grands biens , riche([es & héritages ,&
les plus nobles fondations dé cetté‘ V'iltel Liv.

4. chap. 1. -

(59) Les plus raifonnabîes
, dit Herrera j

confidererent le changement des chofes , &
fe

1 fouvinrent des mépris & des torts qu’on

T- iij.
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Ii avoic reçu ordre , à fon dépare d’Efpagne , de faire un Etablilïernent

dans Fille de Cubagua
,
qu’on appelloit communément i’Ifle des Perles. Plu-

fieurs Habitans s’offrirent pour certe entreprife , furtout ceux qui avoient à
leur fervice des Efclaves Lucayes. • Ces Infortunés avoient une facilité extraor-

dinaire à demeurer long-tems fous l’eau ,& l’expérience avoir appris qu’ils

étoienc moins propres au travail des Mines. L’Amiral- profita de cette coii -

noiffance dans fon choix*, & pendant plusieurs années , il fe fit , dans cette

Ifie , des fortunes immenfes
,

par la Pêche des Perles. Herrera fait monter
le feul quint de la Couronne à quinze mille ducats. Mais bientôt les Plon-
geurs

,
qui furent peu ménagés

,
périrent prefque cous -, & les Perles difpa-

rurent en. même-tems des Côtes de i’iHe.' Elle eft éloignée , de l’Efpagnole

,

de plus de trois cens lieues. Sa fituation eft au dixiéme dégré. Comme la

terre en eft feche & ftérile , remplie de Salpêtre, fans eau douce, & fans

autres Plantes que quelques arbres de Gayac & des ronces , elle fut bientôt

abandonnée de les nouveaux Habitans
,
qui pafferent à la Marguerite. Ils ne

regrettèrent qu’une jolie Ville
,
qu’ils avoient bâtie dans un excellent Port , fous

le nom de Nouvelle Cadix , & une Fontaine odoriférante , dont l’eau paffe pour
médecinale , & furnâge à celle de la Mer. Les Infulaires Naturels avoient le

corps peint , & vivoie'nt des Huitres dont ils tiroient les Perles. On remar-

qua que les Pourceaux
,
qu’on avoir apportés de Caftille , &c qui multiplièrent

beaucoup
,
prirent une forme qui les faifoit méconnoître. Leurs ongles , s’il

en faut croire l’Hiftorien, s’allongèrent d’un demi pied en hauteur. Il ajoute,

pour unique obfervation fur les Perles
,
quelles paroiftent d’abord en forme de

petits grains , dans le fein de l’Huitre
;
que dans leur origine , elles font de la

mollefte du lait , & quelles durciffent en croiiïant (60).

Dans le cours de la même année, l’Etablilfement de Boriquen , ou Portoric,

dont Jean Ponce avoir jetté les fondemens
,
prit une forme plus folide , dont on

n’eut obligation , néanmoins ,
qu’aux violences de la guerre. Depuis le rappel

d’Ovando , la Cour d’Efpagne avoir nommé , pour Gouverneur de certe Ille ,

Dom Chriftophe de Sotomayor , Frere du Comte de Camina
, qui avoit été

Sécretaire du Roi Philippes I. Un Homme de cette confidération ne devoir

pas s’attendre à trouver des obftacles , dans un Gouvernement qu’il tenoit

immédiatement du Souverain. Cependant, ii ne put obtenir d’en être mis
en polfeffion *, & l’Amiral y plaça , de fon autorité , un autre Caftillan nom-
mé Michel Cerron , auquel il donna Michel Diaz pour Lieutenant. Ce qu’il

y eut de plus étrange , c’eft que Sotomayor ne fut pas foutenu par la Cour,

& qu’Ovando , apprenant ce qui s’étoit pafie dans les Indes , demanda ôc

obtint le Gouvernement de Portoric pour Jean Ponce
,
qui en aïant pris pof-

feffion dès la même année , fit arrêter , fous quelques prétextes , Cerron &
Diaz , & les envoïa Prifonniers en Efpagne. Comme Sotomayor éroit de-

meuré fans emploi , Ponce lui offrit fa Lieutenance , avec l’Office d’Alcalde

Major
,
qu’il ne fit pas difficulté d’accepter : mais le reproche qu’on lui fit , de

s’être réduit à des Emplois fubalternes , dans une lfle dont il avoit eu le

Gouvernement , l’obligea de les abandonner pour mener une vie privée

dans l’Ifle.

avoit fait efïuïer au Pere de l’Amiral
;
plu- (69) Herrera, Liv. 7. chap. 9.

fieurs en témoignèrent du regret. JLiv. 7. c. 10,
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Cependant le nouveau Gouverneur ne trouva pas autant de facilité à s’y

établir, qu’il s’en éroit promis. Agueynafca étoit mort
j
Ôc fon Frere

,
qui lui

avoir fuccedé , n’avoit pas hérité de Ion afîeébion pour les Efpagnols. Ponce
commença par bâtir une Bourgade

;
ôc voulut faire enfuite des Départemens

Indiens ,
à l’exemple de Tille Efpagnole •, mais il reconnut qu’il s’étoit trop

flatté , en croïant pouvoir difpofer des Infulair.es comme d’un Peuple conquis.

Si la réputation des Efpagnols
,

qu’ils regardoient encore comme autant de

Dieux defcendus du Ciel ,
leur avoit d’abord impofé , ils n’eurent pas plutôt

fenti la péfanteur du joug
,

qu’ils cherchèrent les moïens de s’en délivrer.

Ils s’aflemblerent
;

ôc le premier objet de leurs Délibérations fut d’éclaircir

l’immortalité de ces cruels Etrangers. Un Cacique , nommé Brayau , fut

chargé de cette Commiflion. Les Efpagnols étant accoutumés , dans leurs

courles , à fe loger familièrement chez les Infulaires , un jeune Homme ,

nommé Saludo
,

jpafla chez Brayau
,
qui le reçut avec de grandes apparences

d’amitié. Après s’etre repofé quelques jours , il prit congé de fon Hôte
,
qui

,

le votant chargé d’un paquet , l’obligea de prendre quelques Indiens pour le

porter , ôc pour l’aider lui-même dans quelques palfages difficiles. Saicedo
arriva au bord d’une Riviere

,
qu’il falloir traverfer. Un de fes Guides »

chargé des ordres fecrets du Cacique , fe préfenta pour le charger fur fes

épaules -, ôc lorfqu’il fut au milieu de la Riviere , il fe laiffia tomber avec
fon fardeau. Les Indiens

,
qui le fuivoient , fe joignirent à lui

, poojr tenir

long-rems l’Efpagnol au fond de l’eau
5
ôc le voïant enfin fans aucune mar-

que de vie , ils tirèrent le corps fur la rive. Cependant , comme ils ne pou-
voient encore fe perfuader qu’il fut mort , ils lui firent des excufes de lui avoir

lailfé avaller tant d’eau , en proteftant que fa chute les avoir beaucoup affli-

gés , ôc qu’ils n’avoient pu faire plus de diligence pour le fecourir. Leurs dis-

cours étoient accompagnes des plus grandes marques de douleur
,

pen-
dant lefquelles ils ne cefloient point de tourner le Cadavre, & d’obferver

s’il donnoit quelque ligne de vie. Cette comédie dura trois jours , c’eft-à-

dire , jufqu’à ce qu’ils furent raffinés par la puanteur qui commençoit à s’ex-

haler du corps. Brayau
,

qu’ils informèrent auffi-tôt de leur découverte , ne
voulut s’en rapporter qu’à fes yeux. Il fit fon rapport aux autres Caciques

5;

ôc fe défabufant tous enfemble de la prétendue immortalité de leurs Tyrans ,

ils prirent la réfolution de s’en défaire à toute forte de prix. Leur entre-
prife fut conduite avec beaucoup de fecret

;
ôc les Caftillans étant fans dé-

fiance , ils en mafflacrerent une centaine , avant que les autres enflent ouvert
les yeux fur le danger. Sotomayor fut enveloppé dans ce nombre. Il avoir

eu , dans fon Département , le Frere d’Agueynaba
;

ôc quoiqu’averti par la

Sœur de ce Cacique , dont il étoit aimé , il négligea fi malheureufement
fes avis ôc ceux d’un Caftillan

,
qui favoit allez la langue pour avoir com-

pris que les Indiens chantoient déjà fa mort
,

qu’il fut aflaffiné le lendemain
avec tous fes gens {61).

Ponce , allarmé pour lui-même , rafflembla auffi-tôt tout ce qui reftoit de
Caftillans dans l’Ifle •, ôc preftanr les Indiens dans leurs retraites , malgré l’ar-

rivée des Caraïbes qu’ils appellerent à leur fecours , il en tira une vangeance
qui leur ôta pour jamais l’efpérance de rentrer en liberté. Tous fes. gens

(6x) Herrera* Lîy. 7. chap. 1 j.

Etat dès
dicouvertes

apre’s

Christophe
Colomb.

1505).

Difficulté qu'il

y trouve de la

part des Infalai-

îes.

Comment ils fe

défont de Saice-

do
,
jeune Efpa-

gnol.

Us fe Convain-
quent que les Ef-

pagnols étoienc

mortels»

Ils eiî tuent un
grand nombre.

Ponce les fou-
mer

, & les con-
damne aux Mi-
nes.



Etat des_

«DECOUVERTES
apre’s

Ghristophe
Colomb.

I
5 99*

Dotn Diegue

pente à s'ailuuer

de la Jamaïque.

Différend entre

-QjeJa êcNicueC.

(3*

Efquibel va

prendre poffef-

lion de la Jamaï-

que pour Diegue

Colomb,

151 HISTOIRE GENERALE
étoient d’anciens Soldats , exercés à combattre les Sauvages dans les guerjre®

de l’Efpagnole
;

mais aucun d’eux ne contribua plus à la viétoire
,
qu’un

grand Chien , dont l’Hiftoire fait un éloge fingulior (61), Cependant une
Ille fi peuplée naîtrait pas été facilement fubjuguée , fi les Habitans

,
qui

virent leurs Ennemis fe multiplier de jour en jour par les fecours qu’ils rece-

voient de l’Efpagnole,n’avoient eu la fimplicité de fe perfuader que ces nouveaux
Caftillans étoient ceux mêmes qu’ils avoient tués , ôc qui relfufcitoient pour les

combattre. Dans cette idée
,
qui leur fit regarder la réfiftance comme' une

folie , s’étant abandonnés à la diferetion de leurs Vainqueurs , ils furent em-
ploies au travail des Mines , où ils périrent prefque tous (63).

La Jamaïque fut mife la même année fous le joug. On a fait obferver

que Dotn Diegue Colomb avoit relfenti fort vivement que la Cour eût dif-

pofé j fans fa participation , des riches Contrées que fon Pere avoit décou-

vertes , ôc furtout de la Jamaïque
,
qui étoit comme à la porte de fon Gou-

vernement,. Il trouva l’occafion, qu’il attendoit, de fe faire juftice à lui-même.

La Cofa n’avoit pu fretter qu’un Navire ôc deux Brigantins , fur lefquels il

.s’étoit embarqué
;

tandis que Nicuelfa avoir armé quatre grands Vaif-

feaux &: deux Brigantins
,
qu’il avoit remplis de toute? fortes de provifions.

Ils étoient arrivés tous deux
,
prefqu’en même-tems , à San-Domingo ,

quoique

Nicuelfa fût parti plus tard » Ôc qu’il fe fût arrêté à Sania-Cruz , une des

petites Antilles , où il avoir enlevé cent Caraïbes qu’il deftinoit à l’efclavage ,

fuivant le droit qu,’on s’attribuoit alors fur çes Barbares
,
parce qu’ils palfoiept

pour Antropophages. Les deux Gouverneurs ne furent pas long-tems enfemble ,

fans avoir des démêlés fort vifs fur leurs droits. La Jamaïque fut le premier

fujet de difeorde 5 ôc tous deux avoient des prétentions fur le Golfe de
Darien, Ojeda

,
qui avoit langui dans la pauvreté, ôc qui ne çonnoilfoit

pas d’autres droits que ceux de la valeur
,
propofa plufieurs fois à Nicueflà

de vuider leur querelle par les armes. Nicuelfa lui répondoit , avec la fupério-

rité que donnent les richelfes qu’il confentoit a fe battre , mais à condi-

tion qu’ils mettraient en dépôt chacun cinq mille Caftillans
,
qui appartien-

droient au Vainqueur. Enfin , la Cofa les mit d’accord fur le Darien , ôc les

fit confentir à prendre pour ligne de féparation la Riviere même du Darien*

dont le côté du Levant appartiendroit à l’un , ôc celui de l’Oueft à l’autre.

A l’égard de la Jamaïque s ce fut l’Amiral qui fe chargea de les accorder*

53 Ils furent admirablement fecon-

S3 dés , raconte le même Hiftorien
,
par un

as Chien qu’ils appelloient Beçerrillo , & qui

P faifoit des exécutions furprenantes. Il

33 favoit diftinguer les Indiens Ennemis , &
as ceux qui vivoient en paix. Auffi redou-

33 toient-ils plus dix Caftillans avec le Chien,

33 que cent Caftillans fans lui. Avant la guer-
33 re ils lui donnoient pour l’appaifer ,

la

33 même portion qu’à un Arbalétrier , non-
sa feulement en vivres -, maïs en or , en Ef-

33 claves , & autres chofes , que fon Maître
33 recevoit. Entre plufieurs preuves du dif-

0 ççmement de cet aaiuial , on rapporte

33 que les Caftillans aïant un jour réfolu de
33 faire dévorer une vieille Indienne

,
qui

33 leur déplaifoit . ils la chargèrent d’une

33 lettre, qu’elle devoit porter à quelque dif-

33 tance ; & lorfqu’ils la virent forrie , ils

si lâchèrent Bezerrillo. L’Indienne , le voïane

33 accourir furieufement
,

prit une pofture

33 fuppîiante , lui montra la lettre , & lui

33 dit ; Seigneur Chien
,
je vais porter cette

33 lettre à des Chrétiens ; ne me faîtes pas de

33 mal. A ces mots
,

le Chien s’adoucit
,
la

33 flaira, leva la jambe, pifla contr’elle
, 8C

3> revint fans lui nuire. Ibidem.

(<q) Ibidem , 6c Livre 8. chap. r 1,

m
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en faifant valoir fes propres droits pour fe faiftr de cette Ifle. Il y envoi a Etat dES

Jean d’Efquibel avec un corps de Troupes, l’ordre d’y faire un Etablif- decouvertes

iement en fon nom. Ojeda porta l’audace jufqua déclarer hautement que apre's

•s’il trouvoit d’Efquibel à la Jamaïque , il lui abbatroit la tête. Il partit après Christophe

cette menace le 10 de Novembre, avec trois cens Hommes fur deux Na- olomb.

vires & deux Brigantins. Nicueffa , retenu quelques jours de plus par les
Ni„

dettes dans lefquelles il s’étoit engagé pour augmenter fon armement d’un cueifa panent.

Navire , mit à la voile le u. Mais quoiqu’Efquibel eût levé l’ancre, à peu £^“
e

avecfo!*

près dans le même tems , il ne paroît pas qu’ils fe foient jamais rencontres
^

dans l’Ifle
,
qui faifoit le fujet de leurs différends (64).

Voïages cI’Alfonse d'Ojeda
,
& de Ni eues s A.

Découverte du Darien & d'autres Pais.

X-Ts Hiftoriens font obferver que le fameux François Pi^arre étoit de

l’embarquement d’Ojeda
; & que Fernand Cortez , dont le nom n’eft pas

moins célébré , & qui fe trouvoit alors dans l’Ifle Efpagnole , auroit fait le

Voïage avec eux, s’il n’eût été retenu par un abfcès qu’il avoit au genou.

L’Efcadre prit par la Beata ; 5c tournant au Sud , elle arriva dans peu de Route d’Ojecte

,

jours au Port que Rodrigue Baftidas avoit découvert en 1 soi , & qu’il avoit vers le Port
J _ U • o

.
) .1.^ Cacthagene.

nomme Carthagene. Les Elpagnols n y avoient encore aucun Etabliilement.

Mais ils favoient que les Habitans du Païs étoient de fort haute taille , extrê-

mement braves
;
qu’ils avoient l’ufage d’empoifonner leurs fléchés -, & que

les Femmes n’y excelloient pas moins que les Hommes à tirer de l’arc & à

lancer la zagaïe. Chriftophe Guerra , & d’autres Elpagnols
,
qui avoient viflté

cette Côte depuis Baftidas, les avoient peu ménagés. Les inftruétions d’Ojeda

lui recommandoient de prendre une conduite plus modérée, & d’emploïer,

avec ces Peuples, la douceur & les motifs de la Religion , avant que de recourir

aux armes pour les foumettre à la Couronne de Caftille. On lui avoit même singulières inf-

-donné des Religieux & des Interprètes
,
pour leur prêcher la Religion Chrétien- trua ‘ olls

ne. Mais s’ils s’obftinoient à la rejetter , il avoit ordre de les pourfuivre fans ^nduite^avec

pitié, & d’en faire autant d’Efclaves qu’il en tomberoit entre fes mains (6 y) .
les Indiens *

(64) Herrera
,
Liv. 7. chap. ir.

(65) On fe gardera bien de fupprimer la

formule qui avoir été envoïée d’Efpagne à

Ojeda, approuvée Sc fans doute compofée
par les Doéteuts en Théologie & en Droit

Canon. Elle eft d’autant plus précieufe pour

î’Hiftoire
,

qu’elle a fervi
,

dit Herrera

,

dans toutes les autres occafions , où les

Caftillans ont voulu s’ouvrir l’entrée de

quelque Païs des Indes, ubi ftivrà ,
ch, ij.

Moi, Alfonfe de Ojeda, Serviteur de

Très hauts & très puiifans Rois de Caftille

8c de Léon , Dompteurs des Peuples Barba-

res ,
leur Melfager & Capitaine , vous notifie

&c vous fait favoir, autant qu’il fe peut,

que Dieu, notre Seigneur, Un & Eternel *
~ Tome XIL

créa le Ciel & la Terre , 8c un Homme &
une Femme ,

defquels vous &_nous & tous

les Hommes du monde ont été procréés ,

comme le feront tous ceux qui viendront

après nous. Mais comme il a fallu
,
par la

multitude des générations qui en font fer-

ries depuis plus de cinq mille ans, qu’ils fe

foient difperfés en diverfes parties du Mon-
de , & divifés en plufieurs Roïau mes & Pro-

vinces
,
parce qu’un feul Païs n’auroit pû les

contenir, & qu’ils n’auroientpû trouver dans

un feul de quoi vivre Sc fe conferver
,
Dieu,

notre Seigneur
,
donna le foin de tous ces

Peuples à un Homme choifi qui fut nommé
Saint Pierre

, & dont il fit le Seigneur &
le Chef de tout de genre humain, afin que
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La déclaration d’Ojeda ne fit pas plus d’impreflion fur ces Barbares

,
que

fes offres d’amitié 8c fes propofîtions de Commerce. Il comprit par la fierté

de leurs réponses
,
que pour s’établir dans leur Pais , il falloit fe préparer à.

la guerre. La Cofa
,
qui craignoit leurs fléchés venimeufes, étoit d’avis,

d’abandonner leur Côte, 8c de palïer dans le Golfe d’Uraba , dont les Ha-
bitans étoient moins féroces. Mais Ojeda , fe. fiant à fon courage , &c au

tous les Hommes lui rendirent obéilfance , en

quelque lieu qu’ils fuffent ,
8c dans quelque

créance ou quelque loi qu’ils eulfent été

élevés. Il fournit tout le monde à fon fer-

vice Br. à fa Jurifdidion , 8c lui commanda
d'établir fon Siège dans Rome ,. comme le

lieu le plus propre au Gouvernement du

Monde. Il lui donna aufli le pouvoir d’éta-

blir fon autorité dans tous les autres Pais ,

& de juger 8c gouverner tous les Chrétiens,

les Mauies, les Juifs, les Gentils 8c tous

les autres Peuples ,
de quelque -Sede ou

créance qu’ils pulfent être. A lui fut attri-

bué le nom de Pape, qui lignifie Grand 8c

Admirable , Pere 8c Gardien
,
parce qu’il eft

Pere 8c Gouverneur de tous les Hommes.
Ceux qui vivoient en ce tems-là lui obéif-

foient
,

8c le tenoient pour leur Seigneur
,

Roi , & Supérieur de tout l’Univers ; ce qui

a toujours été obfervé depuis à l’égard de

ceux qui ont été élevés au même Pontificat.

Ainfî cette autorité s’eft maintenue jufqu’à

préfent
,
& continuera jufqu’à la confomma-

tion des fiécles.

Un de ces Pontifes, qui ont ainfi gouverné,

fit donation comme Seigneur du Monde , de.

ces llles 8c Terre- ferme de la Mer océane ,

aux Rois de Cailille qui vivoient alors , 8c

à leurs SuccefTeurs ,
nos Seigneurs , avec

tout ce qui en dépend ,
fuivant ce qui eft

contenu dans certaines Ecritures
,
qui furent

faites 8c palfées à cette occafîon. Ainfi Sa

Majefté Catholique eft Roi' & Seigneur de

ces Mes 8c Terre-ferme en vertu de cette

donation ; & tous les Peuples parmi lefquels

fes droits ont été notifiés lé reconnoilfent

comme tel ,
volontairement 8c fans réfiftan-

ce. En même-tems qu’ils ont été informés

de. ce devoir ,
ils ont obéi à des Hommes

religieux, envoies par Sa Majefté pour leur

prêcher l’Evangile 8c leur enfeigner les Myf-

teres de la Foi. Ils ont tous embrafTé le

Chriftianifme , de bonne 8c franche volonté,

fans condition 8c fans récompenfe ; 8c Sa

Majefté
,

les aïant reçus fous fa protection,

a voulu qu’ils fulfent traités humainement

somme, tous fes autres Sujets. Ainfi, vous

à qui je. parle., vous êtes tenus 8c obligés de

faire dé même. Enfin
,
pour concîufîon

,
je

vous prie autant qu’il m’eft polfible, & vous
recommande de bien çonfiderer ce que je

vous déclare, 8c de prendre , pour le bien

concevoir & l’exécuter , le tems que vous
jugerez convenable

,
afin que vous leçon-

noiffiez l’Eglife pour Dame 8c Maîtrelfe de

cet Univers
, & le Souverain Pontife

,
qub

s’appelle' Pape
,

8c Sa Majefté comme Roi,
Supérieur Sc Seigneur des Mes 6c Terre-

ferme en vertu de ladite donation, 6c que
vous confentiez que des Religieux vous prê-

chent 5c vous apprennent notre fainte Reli-

gion. Si vous le faites, vous ferez bien ,&
ne ferez que ce que vous êtes obligés, dé-

faire. Alors Sa Majefté
,

8c Moi qui vous-

parle en fon nom , nous vous recevrons avec

amour 8c charité. Nous vous laiderons,

vous, vos Femmes 6c vos Enfans, libres-

8c exempts de fervitude
,

6c vous vous en
trouverez bien

,
comme prefque tous les Ha-

bitans des autres Mes s’en font bien trouvés.

Sa Majefté , d’ailleurs
, vous accordera plu--

fieurs privilèges, grâces 8c exemptions,
dont vous aurez beaucoup d’avantages à ti-

rer. Mais
, au contraire

,
fi vous ne le faites

pas , ou fi par malice vous apportez du ré-

tardement a l’exécution
,

je vous déclare 8c

vous allure qu’avec l’aide de Dieu
,

je vous
ferai la guerre à toute outrance

,
que je

vous attaquerai dé toutes parts 8c de toutes

mes forces
, 8c que je vous alfujettirai fous le

joug de l'obéi(Tance de l’Eglife 8c du Roi. Je

prendrai vos Femmes 8c vos Enfans. Je les

rendrai Efclaves
,

je les vendrai on les em-
ploierai fuivant la volonté du Roi. J’enle-

verai vos biens
,
8c vous ferai tous les maux

imaginables, comme à des Sujets-rebelles 8c

défobéilfans
,
qui refufent d’obéir à letir Sei-

gneur : 8c je protefte que les morts 8c tous

maux qui en réfulteront , ne viendront que
de votre faute 8c non de celle du Roi

, ni-

de la mienne, ni des Seigneurs qui font ve-

nus avec moi. Et de la même façon que je

vousde dis 8c vous lé déclare
,
j’en demande

aéle pardevant les Notaires
,
qui foit figné

d’eux 8c remis entre mes mains pour témoi-
gnage

,
ubi fugrà..chap.14;.
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bonheur qu’il avoir eu , dans toutes fes Expéditions , de ne recevoir aucune

bleflùre (66) , rejetta un confeil fi timide , 8c prit le parti d’attaquer les

Indiens, qui fe difpofoient à l’inveftir. Il en tua un grand nombre, fans tirer

d’autre utilité de leur mort
,
que ces petits miroirs d’or qu’ils portoient au

cou. Quelques Prifonniers
,

qu’il força de lui fervir de guides , le condui-

lirent à la vue de leurs Habitations. Les fugitifs seraient ralliés dans un
champ voilin , & parurent prêts à foutenir une fécondé attaque. Leurs armes

étoient des boucliers 8c des épées d’un bois très dur , des arcs & des fléchés

garnies de pointes d’os fort aigiies , 8c des zagaïes qu’ils lançoient fort habi-

lement. Mais au lignai de l’intrepide Ojeda, qui fit retentir le nom de

Saint Jacques avec un cri terrible , les Caftillans fe firent jour au travers de

ces Barbares , 8c couvrirent en un moment la terre de Morts. Le refte

de leurs Ennemis fe fauva par la fuite , à la réferve de huit
,
qui n’aïant

pu joindre les autres , fe retirèrent dans une de leurs cabanes , 8c fe dé-

fendirent fi vivement à coup de fléchés
,
que les Caftillans n’en ofoient ap-

procher. Ojeda leur reprochant d’être arrêtés par huit hommes nuds , un
4’entr’eux s’élança , tète baiffée , au travers des dards & des fléchés, 8c

touchoit déjà au feuil de lamaifon, lorfqu’il fut frappé, au milieu du fein,

d’un coup de fléché qui le fit tomber mort. On remarque volontiers ces

grands exemples de valeur
,
qui ne peuvent laifler aucun doute que le motif

de l’honneur n’agît aufli puiflamment fur les Efpagnols
,
que la paflion de

l’or. Ojeda , furieux de la perte d’un fi brave Homme , fit mettre le feu

•de plusieurs côtés à la maifon, qui fut confirmée en un inftant avec les

liuit Indiens. Soixante Prifonniers
,
qu’on avoit enlevés dans le combat ,

furent envoies aux Vaifleaux; 8c pendant le refte du jour on continua de

faire main-bafle fur tous les Indiens qu’on put découvrir. Le lendemain

,

Ojeda s’étant faifi de la Bourgade d'Yurbato

,

n’y trouva que des maifons

nues 8c déferres. Tous les Habitans s’étoient retirés dans les Montagnes,

avec leurs Familles 8c tous leurs biens. Ces apparences de confternation

portèrent trop facilement les Vainqueurs à fe dilperfer. Les Indiens
,
qui

les obfervoient de leur retraite
,
jugeant que dans cette féparation ils au-

raient peine à fe raflembler , fondirent fur eux de divers côtés, avec des

cris épouvantables. La Cofa fut un des premiers qui furent furpris
, dans

des cabanes où ils étoient à felrepofer. Il fe défendit vaillamment*, jufqu’à

ce qu’aïant vu tomber la plupart de fes gens , 8c fentant lui-même la force

du venin , dans une infinité de bleflures qu’il avoit reçues des fléchés In-

diennes , il dit à un brave Caftillan
,
qui fe trouvoit près de lui , 8c qui

n’avoit point encore été bleffé ^ » Sauvez-vous , s’il fe peut. Dieu vous a

» confervé pour rendre compte de notre malheur au Commandant. Ce
Soldat, dont l’Hiftoire n’a pas confervé le nom , fut le feul , en effet, qui

eut le bonheur d’échapper à la fureur des Indiens.

Ojeda ne fut pas moins maltraité. Après avoir perdu tous fes gens , dans

un enclos , où ils avoient été percés de fléchés, il ne dut la vie , lui-même ,

qu’à fon agilité
,
qui le fit palier comme un éclair au milieu des Indiens.

Il fe fauva dans l’épaifleur des Bois 8c des Montagnes , fans autre guide que

(66) On attribuoit ce bonheur à une pe- toujours avec lui. Herrera , Livre 7 . cha=
site Image de la .Sainte Vierge qu’il portoit pitre ly
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le hafard, Sc prenant toujours vers la Mer. Les Caftillans de l’Efcadrey*

furpris de ne pas recevoir de fes nouvelles , vibrèrent, la Côte dans leurs-

Barques , 8c le trouvèrent à peu de diftance du rivage , fous des Mangles*

fort épais où il s’étoit rétiré l’épée à la main , & fon bouclier percé de

trois cens coups de fléchés. La fatigue , la douleur 8c la faim l’avoient tel-

lement affoibli
,

qu’il fut long-tems fans pouvoir prononcer un feul mot.

Il ne fut rappellé à la vie qu’à force de foins * & par la vigueur naturelle

de fa conftitution. Cette fatale avanture avoit coûté foixante 8c dix hommes-
aux Caftillans.

Pendant qu’Ojeda s’abandonnoit au regret d’avoir perdu tant de braves-

gens , furtout la Gofa
,

qu’il regardoit Corinne le meilleur de -fes Amis , 8c

dont il fe reprochoit amerement d’avoir négligé les confeils
;

il apperçut.

au large plufieurs Navires ,. qui cherchoient à s’approcher de la Côte. C’é-

toit Nicuefla , dont l’arrivée imprévue lui caufa d’autres inquiétudes. Les«

différends
,

qu’il avoit eus avec lui dans l’Ifle Efpagnole lui firent appré-

hender que ce nouvel Ennemi ne faisît l’occafion de fe vanger. Il pria fes-

gens de le laifler feul , 8c d’aller au-devant des Vaiffeaux qui paroifloientv.

Nicuefla ne fut pas peu furpris des trilles informations qu’il reçut. Mais ,

jugeant des allarmes- d’Ojeda par les précautions avec lefquelles il entendoio

parler de lui, il protefta fort noblement qu’il s’en croïoit offenfé , 8>c que
refpeétant l’infortune, de fon Rival, il vouloir oublier leurs anciennes que-

relles, pour l’aflifter de toutes fes forces 8c vanger avec lui le fang Efpa-

gnol , indignement répandu par des Barbares. Ojeda qui fut inftruit de
cette déclaration

, y prit confiance avec la même noblefle. On débarqua,

quatre cens hommes des deux Efcadres. Les deux Gouverneurs fe mirent à

leur tête. On marcha vers le Village d’Yurbaco ou l’on ne douta point que
l’orgueil de la viéfoire n’eût raffemblé les Indiens^ 8c l’ordre fut donné de-

les traiter fans pitié.

Ils y étoient dans une profonde fécurité; lorfque les cris d'une fort©

de Perroquets rouges, d’une groffeur extraordinaire, qu’ils appelloient

Guacamayas , les avertirent que leurs Ennemis penfoient à la vangeance,.

Mais l’attaque fut fi brpfque
,
que ceux, qui n’avoient pas profité de cer

avis pour prendre la fuite , furent paflés au fil de. l’épée , ou tués à coups

d’arquebufes. Les Vainqueurs mirent le feu à-toutes, les- parties de l’Habi-

tation. Ils fe donnèrent le plaifir d’attendre, aupaffage , le refte de ces Mal-
heureux

,
qui étoient échappés à leur première furie , 8c que i’impétuofité-.

des flammes forçoit d’abandonner leurs retraites. Le maflacre fut fi général,

qu’on ne fit aucun Prifonnier
-,
mais lorfqu’on ne vit plus d’Ennemis , on

fe livra au pillage, qui produifit un butin confidérable. Nicuelfa eut
,
pour-

fa part , la valeur de vingt mille piftoles. Dans les recherches., qu’on fit

aux environs de la Bourgade Indienne , on trouva , fous un arbre , le corps-

de la Cofa, hérilfé de fléchés , 8c monftrueufement enflé par la force du
poifon. Ce fpeétacle caufa tant d’horreur, aux Caftillans, qu’ils n’-oferents

palfer la nuit dans un lieu fi redoutable (67).:

Après cette expédition , les deux Chefs, unis d’intérêts «Sc d’amitié , fa

féparerent fort civilement pour fuivre le cours de leur -fortune. Nicueflki

(6-7) Herrera
,

Liv. 7. chap. 16,.-
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prit la route de Veragüa; tandis qu’Ojeda, qui vouloit prendre celle du
Golfe d’Uraba, fut arrêté par les vents contraires dans une petite Ifle

,

voilure de la Côte , où il enleva quelques Indiens 6c de l’or. Delà , étant

entré plus heureufcment dans le Golfe , il chercha inutilement la Riviere

de Darien -

r 6c s’étant arrêté devant les Montagnes qui font à la Pointe

orientale du Golfe d’Uraba , il y jetta les fondemens d’une Ville qu’il nomma
Saint-Sebafîieu , dans l’efpérancé que la proteétion de ce Saint le garanti-

roit des fléchés empoifonnées. Gerce Colonie fut la fécondé que les Gaf-
tillans formèrent dans le. Continent , après celle du Veragua

,
qui avoir été

la première (.68 ).

Les Habitans du Païs étant des Cannibales , auxquels il étoit difficile de
réfifter avec fi peu de forces , Gjeda prit le parti d’envoïer un de fes Navires
à l’Ifle Efpagnole , avec fon or & fes Prifonniers

,
fous la conduite d’un

Officier nommé Encifo , auquel il recommanda de lui amener des hommes,
des armes 6c des provifions. Enfuite , il tourna tous fes foins à fe retran-

cher dans un Fort de bois, contre les attaques des Indiens. Mais les vivres
lui aïant bientôt manqué , fes gens fe virent forcés d’en chercher dans
les Campagnes & les Habitations voifines. Ils y trouvèrent

, de toutes

parts , un grand nombre d’Ennemis , fi peu traitables 6c fi bien ar-

més, qu’ils furent réduits à fe tenir renfermés dans leurs retranchemens ,

où ils efluïerent bientôt toutes les horreurs de la famine. Il en étoit déjà
mort un grand nombre , 6c les autres s’attendoient au même fort , lorfqu’un
Bâtiment parti de l’Ifle Efpagnole vint mouiller à la vue de Saint-Sébaf-

tien.. Il étoit commandé par Bernardin de Talavera
,

qui s’étant échappé
d’une Prifon ,. où il éroit retenu pour fes crimes , avoit trouvé le moieia
de s’aflocier foixante 6c dix hommes, recherchés comme lui par la Juftice,-

6c s’étoit faifi , avec leur fecours , d’un Navire Génois qu’il avoir rencontré

au Cap de Tiburon. Cette Troupe de fugitifs avoit mis à la voile
, fans

aucune vue bien éclaircie , 6c la Providence avoit dirigée leur route vers

Saint- Sébaftien , dont les Habitans étoient à la veille de mourir de faim.

Le Gouverneur acheta toutes les provifions du Vaiffeau; 6c Talavera, qui
n’avoit pas de meilleur parti à prendre-, s’engagea fous fes ordres avec toute-

fa Troupe.

Mais on a déjà vû qu’Ojeda n’étoit pas heureux dans les partages. La'

diftribution qu’il fit de fes vivres , entre des gens affamés , fit quantité de-

Mécontens , dont il eut beaucoup de peine- à calmer les plaintes. D’ailleurs

il s’étoit flatté en vain que les Indiens refpeéteroient fes nouvelles forces

6c lui laifferoient quelque repos. Ils n’en parurent pas moins acharnés- à la

perte des Efpagnols. Dans toutes les forties de la Garnifoh
, ils s’étoient

apperçus que le Général leur tuoit feul plus de monde que tous fes o-ens

enfemble. L’efpérance d’avoir bon marché du refie , s’ils poùvoient fe dé-
faire d’un Ennemi fi- terrible, leur fit mettre quatre de leurs meilleurs-

Archers en embufcade , avec ordre de ne tirer que fur lui. Ojeda fbrtit le

premier du Fort
-,

& dans l’ardeur qui le poirtoit toujours à donnerT’exerh-
ple , il s’avança imprudemment vers un gros d’indiens, qui feignoient de
fuir pour l’attirer dans le piege. Les quatre Archers lui tirèrent piufieurs

Hérrera , , Liv. 7 . chap. 1 •
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coups, dont l’un lui perça la cuifle. Il retourna au Fort avec d’autant plus

d’inquiétude pour fa vie, qu’il n’a voit jamais vu couler fon fang, &c que
la fléché étoit empoifonnée. En effet, tous fes gens s’attendoient à le voir

mourir dans une efpece de rage , comme il étoit arrivé à tous ceux qui
avoient reçu quelque bleflure. Mais fon courage lui fit imaginer un remeae,
qui ne pouvoit tomber dans un autre efprir que le fien. Il fit rougir au feu

deux plaques de cuivre
,
qu’il donna ordre à fon Chirurgien de lui appli-

quer aux deux ouvertures de la plaie. En vain le Chirurgien refufa d’obéir

,

dans la crainte d’avoir la mort de fon Général à fe reprocher. Ojeda jurant

qu’il le feroit pendre, s’il tardoit à le fatisfaire , il fe rendit ; 8c le Malade
foutint cette cruelle opération avec une confiance héroïque. Il avoit reconnu

que le venin des flèches étoir froid au dernier degré. La chaleur du feu

confuma toute l’humeur froide •, mais elle caufa line fl violente inflammation

dans la mafle du fang, qu’il fallut emploïer un tonneau entier de vinaigre

à mouiller des linges pour le rafraîchir (69).

Sa guérifon ne fervit qu’à le replonger dans d’autres peines. On avoit déjà

vû la fin des vivres qu’il avoit achetés de Talavera. Encifo ne revenoit point.

La crainte des nouvelles extrémités
,
qui paroifloient inévitables

,
porta tous

les Caftillans , non - feulement à demander leur départ , mais à faire des

complots fecrets pour fe faifir des deux Brigantins. Ojeda ne vit pas d’autre

remede au défordre que l’offre d’aller lui-même à 1’Ifle Efpagnole
,
pour hâter

le fecours qu’il en attendoit , 8c d’ajouter que s’il ne paroifloit point dans l’ef-

pace de cinquante jours , ils feroient dégagés de l’obéiflance qu’ils lui avoienc

jurée. Cette propofition aïant fatisfait les plus Mutins, il s’embarqua fur le

Navire Génois , après avoir nommé
,
pour commander dans fon abfence , Fran-

çois Pizarre
,
qui fe formoit , dans une fi rude Ecole , à toutes les grandes

entreprifes auxquelles il étoit deftiné par la Fortune.

Aufli-tôt que le Vaiffeau fut en Mer, Ojeda fe crut en droit d’agir en

Maître
;
mais Talavera, qui ne lui avoit pas vendu fon Bâtiment, 8c qui con-

fervoit le même empire fur fon Equipage , commença par le mettre aux fers.

C’étoir comme le fort de ce brave Avanturier , de ne pas faire un Voïage
fans être enchaîné

,
par ceux qui lui dévoient de la foumiflion. Mais fa captivité

dura peu. Talavera, & tous fes gens, fentirent le befoin qu’ils avoient d’un

tel Chef-, lorfqu’après avoir été fort maltraités
,
par la tempête , ils eurent

échoué fur la Côte de Cuba, la néceflité de rélifter aux attaques des In-

fulaires ,
qui fe préfentoient fans ceffe lui fit déférer le Commande-

ment (70).

Dans un Pais qu’il ne connoifloit point , il ne vit pas d’autre reflource

que de s’approcher de la Jamaïque , où. il efperoit de pouvoir fe rendre aifé-

ment , avec quelques Canots qu’il comptoit d’enlever aux Indiens. Il fuivit

les Côtes pendant l’efpace de cent lieues , & le détail de fes peines eft in-

croïable dans le récit des Hiftoriens. Un Marais fort humide qu’il rencontra

(£9) Le même, Liv. S. chap. %. 8c 4. ment ou deux à deux contre lui
,

il juroitqinî

(70) Dans le tems même qu’ils le te- les extermincroit tous. Pas un n’ofoit lui

noient Prifonnier , il les traitoit de lâches répondre , ni même s’approcher de lui

,

& de traîtres
,

il les défïoit au combat , il ibidetn.

leur propofoit de fe battre .tous , fucceflive-
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au bout de cette marche , & dont il fe flatta de trouver bientôt la fin , n’a-

voit pas moins de trente lieues de longueur. Cependant , comme il s’y trou-

voit engagé , fans aucune apparence de pouvoir pénétrer dans les terres , au

milieu d’une multitude innombrable a Ennemis , il continua cette route , fou-

vent avec de i’eau jufqu’à la ceintures manquant de vivres , n’aïantpour boire

que l’eau bourbeuie où il marchoit , 8c trop heureux lorsqu’il pouvoit rencon-

trer quelques Mangles pour s’y percher pendant la ^nuir (.71). Enfin, réduira

trente-cinq Hommes , de plus du double qu’il avoit en arrivant dans l’ j fie ,-

& fi foible qu’il avoir peine à fe traîner , il entra fur les Terres d’un Cacique r

dans lequel il trouva quelques fentimens de pitié. Il obtint du tems 8c du

fecours
,
pour rétablir fes forces 8c pour fatisfaire fa piété. De-là , étant pafle

chez un autre- Cacique ,
qui ne le reçut pas avec moins d’afl'eétion , 8c qui

n’étoit éloigné que d’environ vingt lieues de la Jamaïque, il fit pafler dans

cette Ifle , un Caftiilan , nommé Pierre d’Ordas
,
pour aller demander du

fecours à Efquibel.

Ordas prefenta au Gouverneur de la Jamaïque une Lettre de fon Général ,

qui le conjuroït de ne le pas abandonner dans fon infortune. C’étoit une

flatteufe occafion
,
pour Efquibel , de fe va-nger d’un Homme qui l’avoit me-

nacé avec tant de hauteur : mais , fe picquant de générofité , il fe" hâta d’ar-

mer une Caravelle
,

qu’il fit partir fous les ordres de Pamphile de Narvaez.

Ce fecours arriva heureufement à Cuba
5
8c Narvaez

,
qui rendoit juftice au

mérite d’Ojeda , lui tendit la main avec autant de refpeéf que d’amitié. Ef-

quibel , aflez généreux pour oublier qu’il avoit juré de lui couper la tête , le

reçut dans fa Maifon , & le fit fervir comme s’il en eût été le Maître. Après

quelques jours de repos , il le fit conduire àl’Ifle Efpagnole. Talavera n’eut

pas la hardiefle de le fuivre , dans un lieu , où il ne pouvoit éviter le châti-

ment de fes crimes •, mais , aïant demeuré trop long-tems à la Jamaïque , il

n’y fut pas moins arrêté par l’ordre de l’Amiral
;

&: fur la nouvelle accu-

fation d’avoir enlevé un Navire, il fur condamné au dernier fupplice (72).

En arrivant à San-Domingo , Ojeda eut le chagrin d’apprendre qu’Encifo

en étoit parti ,
depuis long-tems

,
pour conduire à Saint-Sebaftien un grand

convoi d’Hommes 8c de vivres. Comme dans toute fa route il n’en avoit

appris aucune nouvelle , il ne douta point qu’il n’eût péri dans les flots , ou

par les armes des Indiens y 8c loin de perdre courage , il fe flatta que le fe-~

cours de fes Amis lui feroit bientôt réparer toutes les pertes. Mais il éprou-

va que l’amitié ne tient guere contre la mauvaife fortune. Tout le monde
lui aïant tourné le dos lorfqu’on le vit malheureux , il fut obligé d’abandon-

ner fon entreprife y 8c quelque tems après , il mourut fi pauvre
,
qu’on ne

(71) Il portoit , dans fabefacé*, fonlma- teroit; ce qu’il exécuta chez le Cacique qui

ge de la Sainte Vierge
,
qu’il avoit reçue de le reçut. Les Indiens, perfuadés qu’il devoie'

l’Evêque de Badajos ; & lorfquïl rencontroit fa cdïifervation à la Figure qu’ils lui voïoient

quelque Mangle , il la mettoit fur l’arbre , refpeétfcr , éleverent une forte de Temple

pour lui adrelfer fes prières , exhortant ceux où elle fut lailTée
, & célébrèrent fa puif-

qui l’accompagnoient à demander fon af- fance par des chants & des Fêtes , ibidem

,

lïftance. Il fit vœu de pofer cette Image (7 i) Herrera
,
Liv. 8. chap,

dans la première Habitation qui fe préfen-

Ojeda et

Nicbessa.
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lui trouva pas de quoi le faire enterrer (73). Dans le peu de féjour qu’il avoir

fait à San-Domingo jufqu’à fa mort , il avoir donné une nouvelle preuve de

cette intrépidité
,
qui l’avoit rendu célébré pendant toute fa vie. Il fût atta-

qué j la nuit y par plufieurs perfonnes
,
qui croïoient avoir à lui reprocher la

perte de leur bien , ôc qui avoient juré d’en tirer vangeance. Loin d’être ef-

fraie du nombre , il fe jetta au milieu d’eux , comme il avoit toujours fait

dans les combats
;
ôc fon épée feule

,
qu’il manioit avec une adrelfe furpre-

nante , le délivra heureufement de tous fes Ennemis. Jamais perfonne , en

effet , ne fut plus propre pour un coup de main , & pour l’exécution des

grandes entreprifes qui ne demandent que du courage ôc de la fermeté.

Jamais on n’eut le cœur plus haut, ni plus de mépris pour la Fortune. Mais

il avoit befoin de la direétion d’autrui -, ôc dans tout ce qu’il tenta par fes

propres vues , on remarqua toujours que la conduite ôc le bonheur lui avoient

également manqué.
D’un autre côté , les Habitans de Saint-Sebaftien aïant vû. expirer les cin-

quante jours
,
pendant lefquels ils avoient promis d’attendre leur Gouver-

neur
,
prefferent Pizarre de leur faire quitter un Pais où il ne leur reftoit au-

cune affurance de s’établir. Mais lorfqu’ils voulurent s’embarquer , les deux

Brigantins qu’ils avoient conferyés , fe trouvèrent trop petits pour contenir

foixante Hommes , dont leur Troupe étoit encore compofée. Ils convinrent

entr’eux d’attendre que la mifere ôc les fléchés des Indiens euffent diminué ce

nombre
3
ôc ce qu’ils defiroient arriva plutôt encore qu’ils ne l’avoient prévu.

Alors , ils tuerent quatre Chevaux
,

qu’ils avoient épargnés dans les plus

grandes extrémités
,
parce que la feule vue de ces Animaux épouvantoit les

Indiens
; ôç les aïant falés

,
pour leur unique provifion , ils fe partagèrent fur

les deux Bâtimens. Pizarre monta l’un , ôc donna le commandement de Fautif

à un Flamand
,
qui entendoit fort bien la Navigation. Mais ils n’étoient pas

bien loin de la Côte , lorfqu’un furieux coup de Mer ouvrit le Brigantin du
Flamand , ôç l’enfevelit dans les flots à la vue de l’autre , fans qu’il fût poflî-

bled’enfauver un feul Homme (74). Les vents ne ceflantpoint d’être contraires,

Pizarre fe vit forcé de retourner au Continent , ôc tomba vers le Port qui avoit

reçu le nom de Carthagene, En approchant du rivage, il découvrit en Mer
un Navire ôc un Brigantin. C’étoit Encifo

,
qui revenoit de Fille Efpagnole ,

avec cent cinquante Hommes d’élite , ôc toutes les provisions néceffaires pour

l’EtablifTement d’une Colonie. Comme il croïoit encore Ojeda dans fa For-

terefle, il ne douta point , à la vûç de Pizarre ôc de fa Troupe
,

qu’ils ne
fuflent des Transfuges

,
qui avoient abandonné leur Général

5
ôc Pizarre ne

guérit fes foupçons qu’en lui montrant par écrit la Commiflion qu’il avoit

reçue d’Ojeda. Mais ils n’en furent pas plus difpofés à s’accorder , lorfqu’En-

cifo eut déclaré qu’en vertu de leurs conventions avec leur Gouverneur , ils

(73) Il paroîr
, par le foin que lTIiftorien

prend d’affiirer ce qu’il raconte de fa mort

,

qu’on en publia des récits fort romanefques,
Ojeda étoit né à Cuença. Il demanda d’être

enterré à l'entrée de la porte du Couvent de
§pat François,

(74) Ceux qui virent ce fpeétacle apurè-

rent qu’ils avoient a.pperçu un PoilTon d’une

monftrueufe grandeur
,
qui avoit btifé Iç

timon du Brigantin avec fa queue On ne

douta point que ce ne fût une Baleine , ibid,

devoieae
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Revoient retourner tous 6c l’attendre à Saint- Sebaftien. Cette proportion les

aïànt fait frémit , ils le conjurèrent avec les dernieres inftances , de ne les pas

reconduire dans un lieu , dont le feul nom devoit leur faire horreur , après ce

qu’ils y avoient fouffert -, & s’il ne vouloit pas leur permette de retourner à

Tille Efpagnole , ils le prièrent de confentir du moins qu’ils allaflènt joindre

Nicueffli dans la Caftille d’or. Encifo fe garda bien de permettre que cette

Province fût peuplée aux dépens de la Nouvelle Andaloufle. Il emploïa heu-

reufement les promelfes & l’autorité
,
pour les engager à le fuivre

;
mais ils

ne furent pas long-tems , fans voir toutes leurs craintes vérifiées. En entrant

dans le Golfe d’Uraba , le Navire d’Encifo toucha fi rudement contre la Pointe

orientale
,

qu’il fut brifé en un infcant , 6c qu’on eut à peine le tems de fau-

yer les Hommes , avec une fort petite partie des provifions. Ainfi la Colo-

nie fe trouva, réduite en peu de jours , à vivre de bourgeons de Palmiers.

Pour comble de difgrace , les Indiens avoient réduit en cendres la Forterefle

6c toutes fes Maifons. Un aflez grand nombre de Porcs du Pais
,
qui dépen-

dirent des Montagnes , furent pendant quelques jours une reflburce pour les

Caftillans •> mais lorfqu’elle fut épuifée', il ne leur refta plus d’efpérance que
dans la guerre. Encifo partit , pour chercher des vivres , à la tête de cent Nouvelles mi*

T . 0
1

• / ï.
1

, ,,
1

1 • t- • r J- 1 j a feres des Caful»
Hommes bien armes. II n alla pas loin. I rois indiens I arrêtèrent , avec au- kns,

tant de gloire pour eux
,
que de perte 6c d’humiliation pour les Efpagnols.

Ils eurent l’audace de venir à lui ,
l’arc bandé

;
6c tirant leurs fléchés

, avec

une vîtefle étonnante ,
iis eurent vuidé leurs carquois avant que leurs Enne-

mis fe furent reconnus. Encifo blelfé , comme la plupart de fes Soldat' , n’eut

pas même la fatisfaétion d’arrêter ces deux Braves
,
qui s’enfuirent comme

le vent , après lui avoir ôté le pouvoir d’avancef (75). Son retour , dans ce

trifte état , fut le fuj-et d’un nouveau défefpoir pour la Colonie. On ne par-

loir que d’abandonner cette fatale Contrée -, iorfqu’un jeune Homme , du
nombre de ceux qui étoient venus avec Encifo

,
propofa une ouverture qui

rendit l’efpérance aux plus abbattus.

U fe nommoit Vafco Nugne£ de Balboa (76) 5
6c cette occafion fut comme

la première fource du crédit 6c de la réputation
,
qui le conduifirent dans la

fuite aux plus hauts dégrés de la gloire 6c de la fortune. Quelques-uns pré-

tendent qu’il avoir accompagné Ojeda dans fon expédition : mais , outre qu’il

paroît difficile qu’un Homme de l'on caraétere fût demeuré fi long-tems dans

l’obfcurité , d’autres racontent , avec un détail qui donne plus de vraifem-

blance à leur récit
,
qu’étant chargé de dettes , 6c pourfuivi par fes créanciers s

il avoir trouvé le moïen de s’embarquer fecrettement avec Encifo
, en fe fai--

fant porter à Bord dans un tonneau -, qu’il avoit attendu
,
pour fe faire voir s

que le Vaifleau fût aflez loin en Mer
;
6c qu’Enctfo , fort irrité de cette trom-

perie , l’avoit menacé de le dégrader dans la première Ifle déferte
,
parce que,

fuivant les Loix que le Gouverneur de l’Efpâgnole avoit portées en faveur des

Créanciers , il méritoit la mort ; mais qu’adouci néanmoins par fes foumif-

fions , 6c par lés inftances de ceux qui avoient demandé grâce pour lui , Encifo

s’étoit déterminé à lui pardonner (77).

(7 j) Ibidem. noms Efpagnols.

(76) C’eft-à-dire , natif de Balboa. C’eft (77) Le même,, Liv. 8. ckap, y.

sinfi qu il faut expliquer la plupart de ces.
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z HISTOIRE GENERALE
Cet Avanturier

,
qui n’étoit d’ailleurs âgé que de trente-cinq ans , 8c, qui

joignoit j à une belle figure , beaucoup d’eiprit , de vigueur 8c d’intrépidité,

voïant manquer le courage à- tous fes Compagnons , & cherchant à fe diftin-

guer par quelque fervice important, leur dit que dans le Voïage qu’il avoit.

fait avec Baftidas , il avoit pénétré jufqu’au fond -du Golfe , 8c qu’il fe fou-

venoit d’y avoir vifité , à l’Oueft d’une belle & grande Riviere , une Bour-
gade abondante en vivres , dont les Habitans n’empoifonnoient point leurs

fléchés. Ce réçit fit renaître l’efpérance des Caftillans. Us fe hâtèrent de pafler

le Golfe , dont la largeur n’eft que de fix lieues ;
&c trouvant la Riviere telle,

que Nugnez l’avoit repréfentée , ils reconnurent que. c’étoit celle du Darien.

Mais , à leur arrivée, ils apperçurent un corps d’environ cinq ceiis Indiens.

qui s’étoient raflemblés au pied d’une Colline , 8c qui fembloient réfolus de
s’oppofer à leur defeente. Le témoignage de Nugnez

,
qui les avoit affinés

que ces Barbares n’empoifonnoient pas leurs flèches , ne leur droit pas un refte

de défiance. Dans ce doute , ils s’engagèrent par un vœu folemnel à donner
le nom de Santa-Maria del Antiqua

(78 )
au premier Etabliflèment qu’ils fon-

deroient fur cette Côte; Encifo leur fit enfuite jurer qu’ils mourraient plutôt

que de fuir
;
après quoi il fit fonner la charge. Les Indiens fournirent le pre-

mier choc
j
mais s’étant bientôt ébranlés , ils prirent la fuite , après beau-

coup de confufion. Les Caftillans marchèrent vers la Bourgade
,
qu’ils trou-

vèrent abandonnée, mais remplie.de vivres, ils parcoururent tout le Pais,,

fans rencontrer un feul Indien ; & le butin qu’ils enlevèrent en bijoux , d’or

très pur , ne monta pas à moins de dix mille pefos
(7

9

),

Une fi heureufe: expédition, 8c l’abondance où l’on fe trouva tout-d’un- coup
acquirent une nouvelle confidération à Vafco Nugnez.. Il propofa d’accomplir,

le vœu commun , 8c l’on jetta aufli-tôt les fondemens •d’une Ville , qui fut

nommée Sainte-Mark Vandenne de Darien
,

parce qu’elle fut placée fur Ie.

bord de cette Riviere. Il y a beaucoup d’apparence qu’Encifo ne fit pas ré-
flexion qu’en tranfportant fa Colonie fur la Rive occidentale du Darien , il.

la tiroit de la nouvelle Andaloufie, qui étoic féparee de la Caftille d’or par
ce Fleuve. Nugnez, après l’avoir adroitement engagé dans cette faufle dé-
marche , eut min de faire obferver à fes Pàrtifans que la Colonie n’étoit

plus dans le Gouvernement d’Ojeda, 8c que par conféquent Encifo
,
qui te—

noit fon autorité de ce Gouverneur , n’avoit plus de droit au commandement.

.

Ces infinuations avoient déjà remué les efprits , lorfqu’Encifo commit une.

autre faute , en défendant la traite de l’or aux Particuliers , fous peine de.

mort. On le foupçonna de vouloir profiter feul d’un fi riche commerce , &.

l’indignation porta tout le monde à lui déclarer
,
que n’érant plus dans la Nou-

velle Andaloufie , on ne reconnoifloit plus fa Jurifdiéiion. Les Mécontens>

formèrent enfuite une nouvelle forte d’adminiftration , dont la principale au-

torité fut confiée à Vafco Nugnez-, avec deux autres Officiers
,

qui furent’'

Jean Zamudio 8c François Valdivia. Cependant, comme ce changement ne.:

fut pas univerfellement approuvé , il fe forma trois Partis , dont la divifion •

(78 ) C’étoit îé nom d’une célèbre Eglife gent
,

pour l’Image de la Sainte Viergei -

de Seville. Ils 'y joignirent la promefle d’en- Ibid. chap. 6 .

voïer un d’entr’eux en Pèlerinage à Seville,
(77 ). Ibidem.

avec quelques offrandes
,
en or ou en. ar-
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faillit de ruiner îa Colonie dans fa naiflànçe. Les uns redemandoient EncN
fo , du moins jufqu a ce que la Cour leur donnât un Gouverneur, D’autres

•voulaient qu’on fit appeller Nicuefia , & qu’on reconnût fes ordres
,
parce

qu’on étoit dans fon Gouvernement. Enfin les Amis dé Nugnez foutenoient

leur éleéfcion , & ne croïoient digne de leur commander que celui dont ils fai-

ioient profeflion de tenir la vie.

Pendant que la difcorde augmentoit de jour en jour , on fut extrêmement

furpris d’entendre , dans le Golfe , le bruit de quelques pièces d’artillerie ,

& toutes les faélions fe réunirerît pour y répondre. Bientôt on apperçut deux

Navires. Ils étoient commandés par Rodrigue Enriquez de Colmenarez, qui

portoit des provifions 8c foixante Hommes à Nicuelfa. Il avoit d’abord été infortunés,

jetté par le vent au Port de Sainte-Marie , éloigné d’environ cinquante lieues

de celui de Carthagêne
;
& tandis qu’il y faifoit tranquillement de l’eau, un

corps d’indiens , qui étoient tombés fur fes gens avec leurs fléchés empoifon-

nées , lui en avoir tué quarante-fix. Il en avoit perdu fept autres
,
qui s’é-

tant difperfés dans leur fuite , n’avoient pû trouver le moïen de retourner à

Bord. Le chagrin de fon infortune 8c la néceffité de fe radouber l’avoient

conduit au côté orientale du Golfe , dans l’efpér'ànce d’y rencontrer Ojêda j

mais n’y aïant trouvé que des raifons de 1 e. croire mort , lui 8c tous fes gens,

il avoit pris la réfolution de vifiter toutes les Parties dü Golfe , en tirant par in-

tervalles , 8c faifant allumer des feux
,
qui pouvoient fervir à ralfembler les

malheureux Caftillans , s’il en étoit relié quelques-uns fur cette Côte
(
8 o).

Son arrivée répandit une joie extrême dans la Colonie ;
mais bien-tôt elle il prend^am

y fit fucceder de nouveaux troubles. Comme fon inquiétude étoit fort vive P°?rNlcue a"-

pour Nicuelfa
,
qui étoit fon intime Ami , 8c dont il n’apprenoit aucune nou-

velle , il prêta l’oreille aux defirs de ceux qui le demandoient pour Gouver-

neur *, 8c fe les étant attachés par la facilité qu’il eut à leur donner des vivres,

il continua d’emploïer la même adrelfe pour faire entrer les deux autres fac-

tions dans les intérêts de fon Ami. Il leur repréfenta , d’ailleurs , l’avantage

?

uL reviendrait à la Colonie de joindre fes forces à celles de Nicuelfa
,
qu’il

iippofoit heureufement établi -, 8c ce motif fit tant d’impreflion fur ceux qui

paroilfoient encore incertains ,
qu’ils s’accordèrent tous à le charger de cette

Commiflion.

On fe rappelle , fans doute
,
que Nicuelfa étoit parti de l’Efpagnole vers

la fin de l’année précédente , avec cinq Bâtimens de différentes grandeurs ,

& chargés de toutes les provifions qui convenoient à fon entreprife.^ Une
N]^£

tHre! de

tempête les avoit prefqu’aufli-tôt difperfés. Lope d’Olano , fon Lieutenant ,

*

l’avoit quitté pendant la nuit , fous prétexte qu’il lui étoit impoflible de tenir

îa Met •, 8c s’étant joint au gros de l’Efcadre
,
qui étoit entrée dans le Cha-

gre , il s’en étoit fait reconnoître le Chef , dans la faulfe fuppofition que la

Caravelle du Commandant avoit été fubmergée. Mais n’aïant pû fe garantir

d.e la mifere
,
qui fij: périr quantité de fes gens , il avoit formé le defiein de

retourner à l’Efpagnole.

Nicuelfa
,

jetté feul fur une Côte inconnue
, y perdit , en effet , fa Cara-

velle , & fe vit forcé de chercher par terre le Veragua
,
qui étoit le rendez-

vous général. Dans cette marche , un très grand nombre d’Efpagnols périrent

( 8o) Le même, Liv, S, chap. 7 .
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de mifere

,
ou par les mains des Sauvages. D’autres abandonnèrent leur

Chef, fans fuivre de route certaine, ÔC ibuftdtent tous les tourmens de la

faim , de la foif Sc de la 'chaleur. Enfin quatre Matelots arrivèrent , dans
une Chaloupe , à l’entrée de-la Riviere de Belem , où ils rencontrèrent Olano,,

qui avoir différé jufqu’alors à mettre à la voile, & lui donnèrent avis que
Nicueffa venoit par terre le long du rivage. Olano crut l’occafion favorable

pour rentrer en grâce. Il lui envoïa -fur le champ quelques provisions dans

un Briganfm. On n’alla pas loin fans- le rencontrer. Mais avec quelque joie

qu’il dut recevo-ir un fecours auquel il devoir la vie , il demeura long-rems

-ferme dans la réfolution qu’il avoit prife de punir du dernier fupplice la

trahifon de fon Lieutenant, qui lui avoit déjà coûté environ quatre cens

Hommes , & qui lavoir réduit lui-même aux dernières extrémités. Cepen-

dant il lui fit grâce de la vie , à la priere de fes gens
,
qui fe jecterent tous

à fes pieds pour le fléchir y mais il le retint Prifonnier , dans la réfoludoa

de le renvoïer en Efpagne.

Les Caftillans tirèrent peu de fruit de leur réunion. Ils retombèrent bien-

tôt dans tous les maux dont ils s’étoient crus délivrés , & la faim devint

le plus preflant. Nicueffa leur permit de fe répandre dans le Pais , & d’erm*

ploïer la violence £>our forcer les Indiens à leur; fournir des vivres. Mais

ces Barbares
,
qui etoient bien armés , fe défendirent avec beaucoup de v. ~

gueur. Leur réfiftance aïant ôté toute refîburce à leurs Ennemis , on vit

produire au defefpoir un effet qui étoit peut-être fans exemple. Trente Caf-

tillans , aïant un jour trouvé le corps d’un Indien , tué dans quelque ren-

contre , & touchant prefqu a la pourriture , le mangèrent avidement , & mou-
rurent tous de cet horrible feftin (81). Enfin Nicueffa, defefperant de

pouvoir s’établir au milieu d’un Peuple fi féroce , laiffa une partie- de fes gens

dans la Riviere de Belem , fous les ordres d’Alfonfe Nugnez ; & conduit

par un Matelot
,
qui avoit été du dernier Volage de Chnflophe Colomb y

il fe rendit avec les autres à Porto-Bello. Il y trouva le rivage couvert d’une

multitude infinie d’indiens armés de zagaies
,
qui lui tuerenc vingt Hom-

mes. Ce cruel accueil le mit dans la néceffité d’avancer fix ou fept lieues

plus loin
,
jufqu’au Port qui avoit reçu de Colomb le nom de Bafîimentos,

il y jetta l’ancre , en difant dans fa langue : Arrêtons-nous ici, au nom de

Dieu (8 a); & le trouvant commode pour s’y établir, il y jetta anfïi- tôt les

fondemens .de la fameufe Ville
,

que. cette circonflance a fait npmmei
Nombre de Dios.

Les Indiens ne s’oppoferent pas au travail; mais le Païs n’offroit poiris

d’aiimens. Aùfli. la famine y redevint-elle extrême ; Sc les maladies
,

qtii

s’y joignirent bientôt , enlevèrent les trois quarts de la nouvelle Colonie,

Les autres étoient fi foibles , qu’ils ne pouvoient foutenir leurs armes. If

falloit néanmoins preffer l’ouvrage, pour fe mettre en- fureté contre les- Sau-

vages , dont on craignoir à tous momens d’être attaqué. Le Général s’em-

preffa de donner l’exemple. Mais quoiqu’il n’épargnât perfonne , il ne pus

éviter les murmures Sc les malédictions de fes gens , à qui le défefpobr

avoit ôté le courage Sc la raifon.. Ceux qui - étoient reftés fur le bord du.

(8-r) Le même, Liv. 8. c&rp.'»,
Paremos aqiù en el nombre de. Dios, Ibidem,.
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Beîetn ffetolent pas moins à plaindre. La faim les porta jufquà manger des ~~~

Animaux venimeux , dont la plupart furent empoifonnés
;
&c Nicueffa n’en eût

-
c '

iQ
pas revu un feul , s’il ne fe fût hâté d’en faire amener le refte. Enfuite , il

'

fit partir une Caravelle
,
pour aller demander du fecôurs à l’îfle Efpagnole.

Les efforts qu’il fit dans l’intervalle
,
pour fe lier avec les Indiens & pour

en obtenir des vivres , n’adoucirent point la férocité de ces Barbares. On
entreprit de leur enlever ce qu’ils refufoient. Mais ils firent une fi furieufe

défenfe
,

qu’ils forcèrent toujours les Caftiilans de fe retirer avec perte.

Telle étoit la fitüation de Nicueffa , iorfqu’il vit arriver Coîmenarez s
En quel érat

avec des propofitions qui pôuvoient le dédommager de fes pertes , s’il eût ^°
l

Uye

e

,

nauzl is

été capable d’en profiter : mais fes malheurs i’avoient aigri, jufqu’à troubler

un peu fa raifon
;
tk ce qui devoir le conduire à la fortune, ne fervit qu’à

précipiter fa. ruine. Coîmenarez
,
qui lui portoit une fincere affeétion, l’aianr

trouvé avec foixante Hommes , tous dans le plus déplorable état du monde

,

fxuds pieds, maigres, décharnés, leurs habits en lambeaux, fut quelque

tems fans pouvoir s’expliquer autrement que par fes larmes (85). Il lui

apprit enfuite le fujet de Ion Voïage
,
qui fut écouté avec des tranfporrs

de joie. Mais quelle fut iafurprife de ce généreux Ami , lorfqu’après lui avoir

fait une vive peinture des richeffes- qu’on avoit trouvées lur les bords du
Darien , il l’entendit répondre , devant tous ceux qui venoient le reconnoî-

tre pour leur Chef, que cette nouvelle Ville aïant été bâtie fur fon ter- imprudence quj

rain, fes Fondateurs méritoient d’être punis, & qu’auflï-tôt qu’il y feroit cau,f#

arrivé il feroit fentir fa colere aux Coupables? Un langage fi déplacé fit une
égale imprefiion fur tout lé monde. Mais, par une fécondé imprudence,
qui mit le comble à la première, Nicueffa fit partir avant lui une Cara--

velle pour le Darien , tandis que dans i’efpérance apparemment de trouver'

de l’or, il emploïa plufieurs jours à vifiter quelques Ifies voîfines. Ses-

Députés portèrent la nouvelle de fes difpofitions , avec celle de fon départ.-

Lorfqu’il parut à la vûe du Port, Vafco Nugnez fe préfenta fur le riva-

ge, êc lui fit crier qu’il étoit le maître de retourner à Nombre de Dios y

mais qu’on étoit réfolu de ne le pas laiffer defcendre dans la Province du
Darien.

Une déclaration fi peu attendue le jetta dans un étonnement qui lui ôta on. refais dfcJV

d’abord la force de répondre. Après avoir rappellé fes efprits , il repréfenta- recevoir dam !»

aux Caftiilans qui s’oppofoienr à fadefcenre
,

qu’il étoit venu- fur leur in- ^”MC du

vitation , & qu’il ne penfoit qu’à fe rendre utile à la Colonie par un fage

Gouvernement. Il demanda du moins la liberté' de defcendre &c celle de s’ex-

pliquer. Il s’abbaiffa jufqu’à protefter
,
que s’ils ne le Jugeoient pas digne- ses humilia-

du commandement après l’avoir entendu il confentoit à fe voir traité tionsi

comme ils le jugeroient à propos. On ne répondit , à ce difcours-
,
que par

des railleries & des menaces. Comme il était fort tard, il prit le parti de:

jetter l’ancre , & de paffer la nuit dans fa Caravelle.- Lorfque le jour parut*

on lui ht dire qu’il pouvoir débarquer : mais au moment qu’il toucha la-terre,,

il s’apperçut qu’on cherchoit à fe faifir de fa perfonne
5 & c’étoit en effet le:

deffein de fes Ennemis. Il eut affez de legereté pour leur échapper par la

fuite
;
d’autant plus que Vafco Nugnez empêcha qu’il ne fût pourfum. La.

(Sf) Ibidem chag,

Xüf
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crainte de tomber entre les mains des Sauvages le fit fortir d’un Bois, ou
il s’étoit retiré 8c s’étant rapproché de la Colonie , il fit dire aux Habi-
tans que s’ils ne vouloient pas le recevoir en qualité de Gouverneur

, il de-
mandoit d’être reçu du moins comme leur Compagnon , ou d’être enchaîné

s’ils le defiroient ; & qu’il aimoit mieux mourir près deux , dans les fers ,

que de retourner à Nombre de Dios pour y périr par des flèches empoifon-
nées. Cette propofition ne fervit qu’à lui attirer du mépris , & de nouvelles

injures, Cependant Nugnez
,
qui regrettoit de s’être oppofé à fa réception ,

entreprit de : faire revenir les efprits en fa faveur. Il fit même punir ceux
qui l’avoient outragé

5
8c lui confeillant de rentrer dans fa Caravelle , il lui

recommanda de n’en point fortir, s’il ne le voïoit lui-même au nombre de

ceux qui pourroient l’inviter à defcendre. De quelque fource que fut parti

ce confeil , le dernier malheur de Nicuefla vint de rie l’avoir pas fuivi. Trois

Caftillans de la Colonie (84), feignant de la chaleur pour les intérêts, fe

rendirent à fon Bord , rejetterent ce qui s’étoit pafle fur l’emportement de

quelques Mutins , & l’afturçrent que tous les honnêtes gens le fouhaitoienc

pour Gouverneur. Il donna.dans le piège , malgré l’avis de Nugnez. Ces crois

Traîtres, auxquels il ne fit pas difficulté de fe fier, i’aïant livré à fes Enne-
mis , il fut embarqué ,

peu de jours apres , fur un méchant Briganrin , avec

dix-fept Hommes
,
qui s’attachèrent volontairement à fa fortune. En vain a

prit-il le Ciel à témoin de cette cruauté , & cica-fil fes Ennemis au Juge-
ment de Dieu & des Hommes. On lui reprocha d’avoir fait périr une infinité

de Caftillans
,
par fon ambition ou fa mauvaife conduite

;
8c les plus mo-

dérés furerit ceux qui lui confeillerent ironiquement d’aller rendre compte

,

en Efpagne, des fervices qu’il avoit rendus à la Nation. Il mit à la voile,

fans qu’on ait jamais fçu dans quel lieu du monde fa mauvaife fortune

l’avoit conduit (85),

(84) Ils fe nomtâoient Banïentôs
,
Albitez

& Veginez.

(8 5 )
Quelques Ecrivains ont rapporté

qu’il étoit arrivé à l’Ifle de Cuba , ,

qu’il y
avoit été tué par ies Infulaires , 8c que pen-

dant la conquête de cette Me, on avoit

trouvé cette infcription fut un arbre : Içi

finit le malheureux. Nicuejfa. Mais Herrera

déclare ,
fur le témoignage de fjlufîeurs per-

fonnes dignes de foi
,
qui étoienc alors dans

la même Me , que ce récit eft abfolument
fabuleux : ce qu’on croit certain

, dit-il , c’eft

que fon Vaifleau qui étoit en très mauvais
état fut englouti par les flots ; & que fi

quelqu’un de l’Equipage fefau va fur la Côte,
il y mourut de faim & de foif. Ibidem

, ch. S,
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Découvertes qui conduifirent à celles du Pérou
,

Jous JSU -GNEZ BâLMOA ,

Pae’s fon départ, Vafco Nugnez Balboa fe mit fans peine en pofief-

lion de l’autorité. On trouve du moins qu’Encifo aïant ofé fe l’attribuer à la

faveur d’un nouveau Parti \ il le fit arrêter ; & qu’après lui avoir reproché de

vouloir ufurper une place, dont les Provifions dévoient venir du Roi feu l ,

il ne lui rendit la liberté , à la priere des principaux Habitans de la Colonie

,

qu’à condition qu’il s’embarqueroit fur le premier Vaifieau qu’on feroit par-

tir pour, la Caftille , ou l’Ifle Efpagnole. Enfuite
,
penfant à fe procurer des

fecours d’Hommes & de munitions , il fit nommer
,
pour cette Commiiïion ,

Valdivia, fon Collègue 8c fon Ami
,
qui devoit prelfer l’Amiral au nom de

tous les Caftillans de la nouvelle fondation. D’un autre côté, il leur repré-

fenta qu’il convenoit d’informer la Cour de leur fîtuation dans la Province

de Darien , & des richefies qu’ils fe promettoient d’y découvrir
;

fur quoi

Zamudio , fon autre Collègue , fe lama perfuader de pafier lui - même en

Caftille. On attribue ici deux vues à Nugnez 5 la première , de fe conferver

toute l’autorité
; & la fécondé , d’avoir à la Cour un Homme qui eût le même

intérêt que lui à prévenir le Roi ôc fes Miniftres fur ce qui étoit arrivé d’ir-

régulier dans le nouvel Etabliffement. Cependant , comme Encifo n’étoit pas

moins réfolu de porter fes plaintes au Tribunal du Roi , & qu’il fe difpoloit

à partir fur le Bâtiment qui devoit conduire Valdivia &: Zamudio à l’Ifle-

Efpagnole , Nugnez , appréhendant les fuites de ce Volage , entreprit cl’ar--

rêter fon Ennemi par des offres de réconciliation
3 mais après avoir reconnu^

qu’il n’étoit pas capable de prendre le change , il fe réduifit à charger fes-

deux Envoies de riches préfens en or
,
pour les principaux Miniftres d’Ef-

pagne.

. Les négociations, dans Pille Efpagnole, eurent tout lefuccès qu’il s’en étoit

promis. Valdivia revint , non-feulement avec des provifions & des Hommes,
mais avec des Lettres de l’Amiral

,
qui promettoient de plus pttiffan s fecours

à la Colonie.- Dans l’intervalle, il étoit arrivé de nouveaux événement,
qui avoient beaucoup relevé les efpérances de Nugnez , & dont il fe hâta de

donner avis à l’Amiral par le même Député. Il s’étoit mis à la tête de cent'

cinquante Hommes , avec lefquels il avoir fait des coutfes dans tout le Pais ,

jufqu’à Nombre de Dios , répandant la terreur de fon nom parmi les Indiens ,
& n’accordant fon àmitié qu’à ceux qui la recherchoient au prix de l’or. Cette

expédition lui a voit fait raffembler tant de richeffes
,
que le quint du Roi,

dont Valdivia fut chargé
,
pour le remettre au Tréfor Roial de San-Domingo

montoit à 1-5 00 Pefos , c’eft-à- dire , . à 300 marcs d’or.

La fortune l’avoit traité encore avec plus de faveur , en lui donnant les pre^

miers indices de la plus grande & la plus heureufe de toutes les découvertes

de l’Efpagne. Un jour que le Fils d’un Cacique , nommé Comagre , Allié de
la Colonie , lui avoit préfenté beaucoup d’or , il s’éleva

,
pour la répartition

une querelle fort vive entre les Caftillans. Le jeune Indien , étonné de cette

furieufe paflion pour un métal dont il ne faifoit pas le même cas , s’approcha-
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de la balance , la fecoua d’un air d’indignation 4 & renverfa tout l’or qu’il

avoir apporté. Enfuite , fe tournant vers les Càftillans , auxquels il reprocha

de fe quereller pour une bagatelle , il leur dit
,
que puifque cetoit apparem-

ment ce métal
,
qui leur avoir fait abandonner leur Patrie

,
qui leur faifoic

elfuïer tant de fatigues , courir tant de dangers , &t troubler tant de Peuples

qui avoient toujours vécu dans une paix profonde , il vouloit leur faire con-

noître un Pais , dàns lequel ils trouveroient de quoi remplir tous leurs de-

firs ;
mais que pour y pénétrer , ils avoient befoin de forces plus nombreufes

,

parce qu’iis y auroient à combattre de puiiTans Rois , ôc des Nations guer-

rières. On lui demanda de quel coté étoit le Pais
,
qui renfermoit de fi beaux

préfens du Ciel. Il répondit que du fien il y avoit fix Soleils , c’eft- à-dire ,

fix journées de marche , en tirant au Midi, qu’il montroit du doigt-; qu’on

rrouveroit d’abord un Cacique d’une extrême richelfe, & plus loin, une grande

Mer , fur laquelle on voïoit des Vailfeaux un peu moins grands que ceux des

Efpagnols , mais équipés de voiles 8c de rames
; & qu’au-delà de cette Mer ,

on arriverait dans un Roïaume où l’or étoit fi commun
,
que les Habitans

mangeoient & buvoient dans de grands vafes de ce métal , & le faifoient

fervix aux mêmes ufages qu’il voïoit faire aux Caftillans de ce qu’ils nom-
moient du Fer. Enfin le jeune Cacique s’offrit pour leur fervix de Guide ,

avec une partie des Sujets de fon Pere (86). Un avis de cette importance pour

tous les Habitans de la Colonie , leur fit pardonner à l’Indien fa hardielle &
fes reproches. Nugnez , en faifant partir Valdivia pour l’Efpagnole , le

chargea particuliérement de communiquer , à l’Amiral , une nouvelle fi. ca^

pable de lui faire hâter les fecours qu’il avoit promis. Mais le malheur de

l’Envoïé retarda j pendant plufieurs années , l’honneur 8c l’utilité que Nugnez

en devoit tirer. Ce ne fut qu’en 1519 qu’on apprit
,
par hazard

,
que Val-

divia, aïant été jetté par un naufrage dans de petites Illes nommées les Cay-

maris , au Nord-Ôueftde la Jamaïque , §>c voulant palfer à la Terre-ferme , du

côté de l’Yucatan , étoit tombé entre les mains d’un Cacique
,
qui le facrifia

aux Idoles du Païs , & qui fit un feftin de fa chair. Mais la fuite de ce récit

appartient à d’autres tems (87),

(8 6) Herrera, Liv. 9. chap. z.

(.87} Herrera, Liv. 8. chap. 7. & préce'dens ; & Liv. 9. chap. z. Bc j.

Progrès
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Progrès des CaJUllans dans les Ijles de la Jamaïque
,

TEfpagnole & Cuba.

O N a dû juger
,
par le pouvoir où Jean d’Efquibel s’étoit trouvé de Se-

courir Ojeda , dans la Jamaïque , que la conquête de cette Ifle lui avoit peu

coûté, ôc qu’il s y étoit heureufement établi. Après quelque réfiftance , les l

Insulaires s’étoient retirés dans les Montagnes •, mais la perte de leurs Chefs

avoit fervi fi facilement à les alfujettir
,
qu’ils s’étoient livrés au Service des

Vainqueurs
,
pour les nourrir par le travail de l’Agriculture , & pour les vêtir

de leurs ouvrages de coton. Quoiqu’ils ne fuftènt pas riches en or , leur co-

ton
,
qui étoit également célébré par Son abondance Ôc Sa bonté , leur attiroit

des Marchands de toutes les Ifles voifines. Ils en fabriquoient de grandes pièces

d’étoffe
,
qui fervoient à toutes fortes d’ufages

;
ôc les Caftillans

,
pour lef-

quels ils travailloient , en faifoient un Commerce avantageux. L’heureufe

multiplication des'Beftiaux leur affuroit un autre fond de richefïes , auquel ils

joignirent bientôt des cannes de Sucre, 6c même des Vignes , dont ils firent

de très bon Vin clairet. Aufli formerent-ils , en peu de tems , deux belles

Villes , ou Bourgades , fous les noms de Séville 6c d’OriJIan (88).

Tandis qu’on pouftbit les Découvertes ôc les Etablifîèmens , avec cette va-

riété de Succès , l’Ifle Efpagnole vit la consommation d’une affaire que la

Reine Ifabelle avoit eue fort à cœur , mais que divers contre-tems avoient

retardée. Cette Princelfe
,

perfuadée par les fauffes représentations de Ses

Officiers
,
que le Chriftianifme faifoit de grands progrès dans Tlfle , avoit

prié Jules II. qui occupoit alors le Trône Pontifical , d’en ériger quelques

Villes en Evêchés. Elle avoit demandé d’abord un Archevêque pour la Pro-

vince de Xaragua , avec deux Suffragans
.,
dont les Sièges dévoient être Larez

de Guahaba ôc la Conception de la Vega. Jules y avoit confenti -, ôc la Reine

avoit nommé trois Sujets d'un mérite diftingué (8j>). Mais quelques obftacles

avoient fait différer l’expédition des Bulles. Ifabelle étoit morte
; ôc les deux

premiers des trois lieux quelle avoit propofés ne tenoient plus le même rang

dans la Colonie. Ferdinand
,
preîTé par les dernieres volontés d’une Epoufe

à laquelle il devoit toute fa gloire , reprit ce defîein avec chaleur , ôc pro-

pofa un nouvel arrangement
,
qui fut approuvé du Saint Siège. Il confiftoit

à Supprimer la Métropole de Xaragua
,
pour ériger San-Domingo , la Con-

ception ôc Saint Jean de Portoric en Evêchés Suffragans de Seville. La même
nomination fut confirmée en faveur des trois mêmes Sujets

;
c’eft-à-dire ,

que Deza fut élevé Sur le Siège de la Conception , Padilla Sur celui de San-

Domingo , ôc Manfa fur celui de Saint Jean. Les Prémices ôc les Dixrnes de

tous les biens de la terre , à l’exception des Métaux , des Perles ôc des Pierres

pr-écieufes , la Jurifdiétion Spirituelle ôc temporelle , enfin les mêmes droits

dont jouiffoient les Evêques de Caftille , furent attribués par le Pape aux

trois nouveaux Sièges. Mais , en agréant cette difpofition , le Roi fit avec

(88) Le même, Liv. 7 chap. 13. vilfe ; le Pere Garcias de Padilia , Francif-

(89) Le Dofteur Pierre de Deza , Domi- cain ; & le Licencié Alfonfe Manfa , Cha*
niquain , & Neveu de l’Archevêque de Sé- noine de Salamanque

,
ibid, Liv. 8. ch. i©?.
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les trois Evêques un Concordat , dont les principales conditions portoient

qu’ils feroient engagés
,
pour eux 8c pour leurs bucceffeurs , à diftribuer les

fhxmes au Clergé , aux hôpitaux 8c aux Fabriques , & que les Bénéfices 8c les

Dignités feroient à la nomination du Souverain (90).

Dans cet intervalle , il s’éleva aux Indes un différend fort fingulier dans
fon origine , 8c plus remarquable encore par fes fuites. L’Ifle Efpagnole con-

tinuant de perdre fes Habitons naturels , fans que les Ordonnances du Roi
fuiTent capables de réprimer la tyrannie des Çaftiilans , l’intérêt de l’humanité

8c de la Religion porta les Dominiquains
,
qui s’y étoient établis , à s’armer

de toute la vigueur A^oftolique pour arrêter cette fcandaleufe cruauté (9 i )v

Un de leurs Prédicateurs, nommé Antoine Montefino , qui s’étoit fait une

grande réputation d’éloquence 8c de fainteté , mais à qui l’Hiftorien reproche

un caradlere trop ardent
,
prit un jour foiemnel pour monter en Chaire a San-

Domingo , devant l’Amiral ôc tout ce qu’il y avoir de perfonnes dilringuées

dans la Colonie , 8c déclama vivement contre l’injuftice 8c la barbarie avec

laquelle il voioit traiter les Indiens. Cet emportement de zele
,
qui touchoic

les Çaftiilans du côté le plus fenfible , excita beaucoup de murmures. Les Of-
ficiers roïaux prefferent l’Amiral de réprimander un Indifcret

,
qu’ils accu-

foient d’avoir manqué de refpeél pour le Roi. Ils reçurent ordre de fe rendre

au Couvent
,
pour s’expliquer d’abord avec le Supérieur. Mais leur furprife

fut extrême , lorfque ce Religieux
,
qui fe nommoit le Pere de Ccrdoue , leur

déclara que le Pere de Montefino n’avoit rien dit à quoi fon devoir ne l’eût

obligé , 8c qui ne dût être approuvé de tous ceux qui refpeétoient Dieu 8c le

Roi. Les Officiers , dans le premier mouvement de leur indignation , dé-

clarèrent à leur tour que le Prédicateur fe rétraéfceroit en Chaire , ou que les

Dominiquains feroient chaffes de Hile. Cependant , après quelques explica-

tions plus modérées, on convint que le Pere fMontefino prêcheroit du moins
dans un autre ftyle , 8c qu’ils fatisferoit ceux qui fe croïoient offenfés. Le
concours fut extraordinaire à l’Eglife. Mais , loin de prendre un autre lan-

(90) Ibidem. Une autre condition étoit

33 que les Evêques, en vertu delà Bulle de
» Jules II, réglaffent la maniéré de porter

m la Couronne & l’Habit Ecclefiaftique
;
que

33 la Couronne de ' la première Tonfure fût

33 de la grandeur d’une Réale de Caftille ;

33 les cheveux deux doigts au - deflous de
33 l’oreille, & un peu plus bas par derrière 5

33 que le vêtement de delTus fût une Robbe
,

33 ou Soutanne
,
fermée ou ouverte

,
mais

33 fi longue qu’elle allât jufqu’aux talons ,

33 & qu elle ne fût ni rouge ni . verte , ni

33 d’autre couleur indécente
;
qu on ne reçut

33 aux Ordres que ceux qui entendoient &
33 parloient bien la Langue Latine , & qu’on

33 n’y reçût pa? plus d’un Fils du même Pere,

33 afin que perfonne ne crût qu’on voulût

33 prendre tous les Enfans pour être Picores.

33 Ibidem

(91) L’Hiftorien reprend fon récit de

plus loin. 33 Un Caftillan
,

dit-il , nommé
3s Jean Garces

,

aïant poignardé fa femme
33 pour l’avoir trouvée en adultéré , s’étoit

33 mis à couvert de la Juftîce dans lesMon-
33 tagnes

,
où il avoir pafTé quatre ans. Mais

33 l’ennui de cette folitude le fit recourir aux

33 Dominiquains
,
qui le reçurent en qualité

33 de Prere-Lay. Il apprit à ces Religieux

33 comment on s’y étoit pris , avant leur

33 arrivée
,

pour convertir les Indiens , Si

33 comment il croïoit qu’ils devoieilt être

33 gouvernés. Lifte étant fi grande, qu’il

33 étoit impoffible d’envoïer partout des Mif-

33 fionnaires, Montefino fut chargé d’appren-

33 dre aux Çaftiilans de la Colonie la ma-
33 niere dont ils pouvoient fe rendre utiles

33 au Service de Dieu ; & ce fut l’occahon

33 qu’il prit pour fe livrer à fon zele. lbï~

33 dem
j
chap. 1 1.
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gage (92.) , le Prédicateur foutint avec fermeté celui qu’il avoit tenu la pre-

mière fois, en proteftant qu’il s’y croïoit également obligé par l’intérêt' de

l’Etat 8c de la Religion. Les Officiers
,
plus indignés de cette audace que de

la première
,
prirent le parti d’en écrire au Roi , 8c chargèrent de leurs plain-

tes Aifonfe d’EJ'pinar , Religieux Francifcain , Homme de vertu, mais d’une

capacité médiocre. D’un autre côté , les Dominiquains , voïant l’Ordre de

S. François déclaré contre eux , 8c foutenu de plulieurs perfonnes puiffiantes
,

firent partir le Pere de Montefino
,
pour plaider fa propre Caufe auprès du

Roi. Il trouva la Cour fort prévenue contre lui. Mais
,
quelque répugnance

qu’il eût à s’y préfenter , après avoir héfité deux ou trois fois , dit l’Hifto-

rien, fon zele lui fit traverfer la Garde du Palais , 8c le conduifit jufqu’aux pieds

du Roi. Il en fut reçu avec bonté. Comme il étoit fort éloquent , il n’eut pas

de peine à faire comprendre à ce Prince qu’on lui avoit déguifé la vérité. Ce-

pendant , il n’en pût obtenir que des ordres pour l’affiemblée d’un Confeil

extraordinaire , où cette grande affaire fut plaidée de part 8c d’autre avec beau-

coup de chaleur (9 3).

Ceux qui parlèrent en faveur des Indiens représentèrent que tous les Hom-
mes font nés libres , 8c qu’on n’avoit aucun droit d’attenter à la liberté d’une

Nation , dont on n’avoit reçu aucun tort. Les autres répondirent que les In-

diens dévoient être regardés comme des Enfans
,
qui avoient à cinquante ans

l’efprit moins avancé que les Européens ne l’ont ordinairement à dix , inca-

pables par conféquent de fe conduire 8c de concevoir les vérités les plus Sim-

ples
;

fi peu fenfibles à la mifere naturelle de leur condition
,
que malgré le foin

qu’on prenoit de les vêtir , ils n’étoient pas plutôt éloignés des yeux de leurs

(9 2 T L’Hiftorien de Saint-Domingue entre

dans un fort beau détail
,
mais fans nous

apprendre d’où il le tire : « Le Prédicateur

sa parut, dit- il
, & commença par dire que

si il l’ardeur de fon zele , dans la caufe du
55 monde la plus jufte

,
l’avoir empêché de

33 mefurer allez fes exprelfions ,
il prioit

33 ceux qui s’en étoient crus blelTés , de

33 lui pardonner
;
qu’il favoit le refpeél qui

33 étoit dû aux dépolîtaires de l’autorité du

3> Prince; mais qu’on fe trompoit fort fi

33 l’on prétendoit lui faire un crime de s’être

3» élevé contre les départemens des Indiens.

35, Il dit fur cela des chofes encore plus for-

» tes que la première fois ; car
,

après être

»3 entré dans un décail extrêmement pathé-

s» tique des abus communs ,
il demanda

S3 quel droit, des gens qui étoient fortis

»» d’Efpagne , parce qu’ils y manquoient de

53 pain , avoient de s’engraifier de la fubf-

s> tance d’un Peuple , né aulfi libre qu’eux ?

35 Sur quoi fondés ils difpofoient de la vie

s, de ces Malheureux , comme d’un bien

33 qui leur fût propre? Qui avoit pû les

33 autorifer à exercer fur eux un empire ty-

33 rannique ? S’il n’étoit pas tems de mettre

se des bornes à une cupidité qui enfantoit

33 tant de crimes , & fi l’on vouloir lui fa-

33 crifîer encore quinze à vingt mille In-

33 diens
,
qui reftoient à peine de plus d’un

33 million d’ames qu’on avoit trouvé dans
33 l’ifîe Efpagnole en y abordant. Liv. y. pa-

33 ges n x 8c ni.

(93) Ce Confeil étoit compofé de l’Evê-

que de Valencia
,
qui étoit comme Préfident,

parce que jufqu’alors il n’y avoit pas de
Confeil particulier pour les Indes ; de Fer-

nand de Vega'\ Seigneur de Grajal
, homme

d’une prudence diftinguée
; au Licencié

Louis de Zapara , que fa faveur auprès de
Ferdinand faifoit nommer le petit Roi ; du
Licencié Moxica; du Licencié Santiago •

du Doéfeur Palacïos Rubios , & du Licencié

Saffa. Les Théologiens étoient Thomas
Duran 8c Pierre de Covarrubias , Domini-
qüains

;
le Licencié Grégoire , Prédicateur du

Roi; Matthieu de Pa{, Dominiquain, 8c

ProfefTeur de Salamanque ; 8c d’Efpinar

,

Député des Officiers de I’Ifle Efpagnole. Ce
fut à Burgos . que fe tint l’Aflemblée

; 8c

Ville Efpagnole y avoit d’autres Agens, pour

demander que les Infulaires ,fu fient donnés

à perpétuité , ou du moins pour trois vies.

Herrera
,
Liv. 8, chap. xi»

Progre’s des
Castillans
dans les Is-

LES.

MH-
Les Fraccifcaîns

prennent parti

contre les Do-
miniquains.

Montefino va
plaider fa caufe

à la Cour d’Ef-

pagne.

Raifons en fa-

veur des Indiens.



Montagnes

dans le s is- 4ue l’oifiveté paroifloit leut fouverain bien

LES.

I
5
II.

Réglemens faits

à cetce occafion.

72 HISTOIRE GENERALE
Maîtres

,
qu’ils déchiroient leurs habits en pièces

,
pour courir nuds dans les

où ils s’abandonnoient fans honte à toutes fortes d’infamies

8c que la feule néceffité du tra-

vail pouvoir les tenir dans la foumiflion : enfin
,
qu’ils étoient d’autant moins

capables de faire un bon ufage de la liberté
,
qu’aux défauts 8c à l’incapacité des

Enfans , ils joignoient les vices des Hommes les plus corrompus.

Ces accufations n’étoient pas fans fondement
;
mais elles étoient fort exa-

gérées . 8c Montefino s’attacha particuliérement à le faire fentir. Il y réulfit

avec tant de force
,
que le Roi , également pouffe par fa confcience & par le

Teftament de la Reine Ifabelle
(94) , voulut qu’on accordât quelque chofe à

l’équité de fa Caufe. On régla
,
par provifion

,
que les Indiens feraient ré-

putés libres , mais que les Départemens continueroient de fubfifter dans la

même forme. C’étoit , fuivant la remarque d’un Hiftorien , reconnoître le

droit de ces Peuples à la liberté , 8c les retenir en même tems dans un dur

efclavage. Comme les Bêtes de charge s’étoient extrêmement multipliées dans

rifle Efpagnole , il fut expreflement défendu de faire porter aux Infulaires

aucun fardeau , 8c de fe fervir du bâton ou du fouet pour les punir. Il fut

ordonné autli qu’on nommeroit des Vifiteurs , ou des Intendans
,
quiferoient

comme leurs Protecteurs , 8c fans le confentement defquels il ne feroit pas

permis de les mettre en Prifon. Enfin , l’on régla qu’outre les Dimanches 8ç

ies Fêtes , ils auraient dans la Semaine un jour de relâche , & que les Femmes
enceintes feraient exemptes de toute forte de travail. Mais de fimples Réglemens

ne fuffifoient pas, pour des abus qui étoient alors dans toute leur force. En met-

tant â part l’intérêt des Miniftres 8c des Favoris, 011 ne pouvoit rendre abfolument

la liberté aux Indiens de l’Ifle , fans réduire à l’indigence la plupart des Ha-
bitans Efpagnoîs. Auflî la plupart deces Ordonnances furent-elles fans effet.

L’Amiral fongeoit alors à peupler l’Ifle de Cuba , dans la crainte apparem-

ment que s’il différait plus long-tems cette entreprife , la Cour n’en donnât

la Commillion à quelque autre , 8c que cette Ifle ne fût encore féparée de

Dom Diego c de f°n Gouvernement. Il choifit Diego de Velafquez
,
pour la conquérir ,

Veiafquczreçoic &; pour y bâtir une Ville. Velafquez étoit un des anciens Habitans de l’Ef-

peupiet^i’iile

1

de pagnole. Il y avoit occupé les premiers Emplois avec honneur , fous l’Ade-

Cuba, lantade Barthelemi Colomb
;
8c fa prudence , accompagnée d’une figure &

d’un caraétere aimables ,
lui attirait beaucoup de confîdératipn.- D’ailleurs ,

il avoit tout fon bien dans la Province de Xaragua , 8c proche des Ports de

Mer les plus voifins de Cuba. On n’eut pas plutôt publié .qu’il étoit chargé de
l’Expédition

,
que tout le monde s’empreffant d’en partager l’honneur avec

lui , on vit arriver à Salvatiera de la Savana , où fe faifoit l’embarquement

,

(94) Les Hiftoriens rapportent cet arti-

cle : « Elle déclare que fa principale in-

s, tendon , comme celle du Roi fon Mari
,

*> eft de pacifier & peupler les Indes , de

a> convertir à la Foi les Habitans du Pars

,

s> & d’envoïer des Religieux pour les inf-

» rruire. Elle fupplie très affeébueufement

33 le Roi fon Mari & Seigneur
, & com-

» mande à la Piincefl'e fa Fille & au Prince

33 fon Fils
, d’accomplir îà-de/Tus fa der-

33 niere. volonté
,
& de ne pas confenrir que

33 les Indiens des Terres conquifes &à coiv-

33 quérir reçoivent aucun tort
,
tant en leurs

33 perfonnes qu’en leurs biens , mais qu’au

33 contraire ils foient traités humainement „

33 & que s’ils ont déjà reçu quelque tors^.

33. on y remedie. Ibidem,
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plus de trois cens Volontaires de toutes les Parties de fille. Il mit à la voile

avec quatre Vaifleaux -, & la diftance n’étant que d’environ dix-huit lieues

d’une lfle à l’autre , il alla débarquer heureufement à l’extrémité orientale de

Cuba , vers la Pointe de Mejci.

Ce Canton avoit alors pour Maître un Cacique , nommé Hatuey , qui croît

né dans fille Efpagnole , & qui en étant forti , avec un grand nombre de fes

Sujets
,
pour éviter la tyrannie des Européens

, avoit formé un petit Etat où

il regnoit paifibîement. Comme il craignoit toujours que ces redoutables En-

nemis ne le fuivi lient dans fa retraite ,'ii avoit ians celîe des Efpions
,
qui lui

donnoient avis de tous leurs mouvemens. A la première nouvelle du delfein

de l’Amiral , il alfembla les plus braves de fes Sujets & de fes Alliés
,
pour

leur repréfenter ce qu’ils avoient à redouter de la perfécution des Caftillans

& pour les animer à la défenfe
.
de leur liberté. Mais il les affura que tous

leurs efforts feroient inutiles , s’ils ne commençoient par fe ménager la faveur

du Dieu de leurs Ennemis
,
qui étoit un Maître fort puilîànt , & pour lequel ces

cruels Tyrans étoient capables de tout entreprendre. Le voilà, leur dit-il, en leur

montrant de l’or dans un petit Panier. Voilà ce Dieu pour lequel ils prennent tant

de peine , & qu’ils ne fe laffent pas de chercher. Ils ne penfent à venir ici que

dans l’efpérance de i’y trouver. Célébrons une Fête à fon honneur
,
pour ob-

tenir fa protection. Audi-toc , ilsfe mirent tous à chanter & à danfer autour

du Panier. Ces Fêtes durent une nuit entière , fuivant l’ancien ufage du Pais ,

& ne Unifient ordinairement que lorfque tout le monde eft tombé d’ivrefle:

ou de fatigue. On remarque que les chants de Cuba étoient plus doux &
plus harmonieux que ceux de rifle Efpagnole (95). Après cette cérémonie ,

Hatuey raflembla tous fes Indiens
,
pour leur dire qu’aïant beaucoup réflé-

chi fur le fujet de leurs craintes, il n’avoit pas encore l’efprit tranquille, 2c

qu’il ne voïoit aucune fureté pour eux, tandis que le Dieu des Efpagnols feroit

dans leur Canton. Vous le cacheriez en vain , continua-tfil •, quand vous

l’avalleriez , ils vous éventreroient pour le chercher au fond de vos entrailles.

Il ajouta qu’il ne connoifloit qu’un lieu, où ils puflent le mettre
,
pour s’en

défaire , c ecoit le fond de la Mer
; & que lorfqu’ils ne l’auroient plus parmi

eux , il fe flattoit qu’on les laifleroit en repos. Cet expédient leur parut in-

faillible
; & tout l’or qu’ils pofledoient fut jette en effet dans les flots (96).

Ils furent extrêmement furpris , lorfqu’ils n’en virent pas moins arriver les

Efpagnols. Hatuey s’oppofa d’abord au débarquement
;
mais aux premières

décharges des arquebuïes , une multitude d’indiens
,
qui bordoient le rivage ,

prit la fuite vers les Bois , & Velafquez ne jugea point à propos de les pour-

fuivre. Cependant, après quelques jours de repos , voulant fe délivrer d’un En-
nemi qui pouvoir l’incommoder à la faveur de fa retraite , il fit chercher le

Cacique avec tant de foin
,

qu’il s’en faifit
; & pour effraïer ceux qui con-

fervoient encore de l’attachement pour lui , il lui fit expier fa réfiftance par

le feu (97). Enfuite tous les Caciques vinrent fuccefîivement lui rendre hom-

(95) Le même, Liv. 9. chap. j. de
, & qui ferc à faire juger combien les

(96) Ibidem. Efpagnols étoient devenus odieux aux In-

(97) L’Hiftorien de Saint-Domingue ob- diens. Hatuey étoit attaché aupoteau*lorf-
ferve que c’eft de lui qu'on rapporte un trait, qu’un Religieux Francifcain entreprit de
fort célébré dans l’Hiftoire du nouveau Mon- le convertir

, & lui parla fortement du Pa-

Y iij
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mage; & la conquête d’une des plus grandes &des plus belles Mes du Monde
ne coûta point un feul Homme aux Espagnols (98).

Cette nouvelle
,
que l’Amiral fe hâta de communiquer à la Cour d Efpa- %

gne
j y répandit alfez de joie pour faire oublier une partie des plaintes qu’on

y avoit portées contre fon adminiftration
; & Ferdinand , malgré le peu

d’aflfeétion qu’il avoit pour lui , en fut plus dilpofé à fe perfuader que la plu-

part des Mécontens n’avoient pas d’autre motif que leur jaloulie. Cependant
il lui envoïa Dom Barthelemi , fon Oncle , avec un Mémoire fort détaillé

des reproches qu’on faifoit à fa conduite , & de tous les points qu’on lui re-

commandoit d’obferver (99). Dom Barthelemi avoit toujours confervé la di-

gnité d’Adelantade. Le Roi y joignit le Gouvernement & la propriété
,
pour

toute fa vie , de la petite Iüe de Mona ; avec un Département de 200 In-

diens dans l’Me Efpagnole , &c la Commilfion de faire travailler aux Mines

qu’on pourrait découvrir dans l’Ille de Cuba. Les Hiftoriens affurent que
toutes les accufations

,
qui regardoient l’Amiral , étoient autant de calomnies

du Tréforier Pajfamonte , dont l’avarice & l’ambition fe trouvoient gênées

,

par un Gouverneur
,
qui ne confultoit que la juftice & le bien public (1).

Ce fut vers le même tems
,
que Barthelemi de las Cafas , Ci célébré depuis

par fes travaux pour le falut &C la confervation des Indiens } fortit de

l’obfcurité dans laquelle il avoit vécu jufqu’alors
,
pour commencer l’exercice

de fon zele & de fes talens. Il étoit palfé jeune aux Indes; 8c s’étant fait

Prêtre depuis peu , il avoit fuivi Velafquez à Cuba. Son unique objet fut la

converfion des Infulaires , auxquels il trouva tant de docilité
,

qu’il ne crai-

gnit point de publier
,
qu’il étoit beaucoup plus aifé de leur faire embralfer

le Chriftianifme ,
que d’engager les Efpagnols à mener une vie chrétienne.

radis 8c de l’Enfer. Dans le lieu de délices

donc vous parlez
,
lui demanda le Cacique ,

y a -t’il des Efpagnols ? Il y en a, répondit

le Millionnaire ; mais il n y en a que de

bons. Le meilleur n’en vaut rien , reprit

Hatuey , & je ne veux point aller dans un

lieu où je puitl'e craindre d’en rencontrer;

un feul»

(98) Ceux qui ont cru que Chriftophe

Colomb l’avoit nommée Fernandine

,

ont

été dans l’erreur. Ce fut le Roi Catholique

qui lui donna fon nom en 15x4; mais le

nom Indien n’a pas laide de l’emporter,

(99) Ibid. chap. 5.

(1) Ibidem .
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Volage de Ponce de Leon
, & decouverte

de la Floride .

Ponce
de Leon.

1512.

JLi A conquête de Cuba fut comme un nouvel éguillon
,
qui excita plufieurs

Avanturiers à tenter d’autres entreprifes. Ponce de Leon
,
qui fe trouvoit fans

Emploi dans l’Ifle de Portoric , depuis que le crédit de Cerron & deDiaz Pa-

voit emporté fur le fien , réfolut de faire un Voïage au Nord, où l’on étoit

bien informé qu’il y avoir des Terres à découvrir.

Le premier jour de Mars 1512 , il partit du Port de San-German , dans 11 pa« de rifle

l’Ifle de Portoric
;
& s’étant avancé jufqu a l'Aguada

, pour compter de-là le
de Poitoric -

point de fon départ , il emploïa huit jours à fe rendre près des bancs de
Babuna , dans une Ifle , nommée el Viejo , à vingt & un dégrés & demi de Sa toute,

latitude du Nord. Le lendemain , il mouilla fous une des Ifles Lucayes ; &
le jour fuivâet , il toucha au rivage d’une autre Ifle

,
qui fe nomme Yaguna ,

au vingt-quatrième dégré, Le 11 , il arriva dans Pille d’Amaguyo , où il

prie des rafraîchiffemens. Enfuite , aïant paffé par Pille de Manegua
, qu’il

trouva fous les 24 dégrés & demi , il arriva le 14 à Guahani , d’où il entre-

prit de traverfer le Golfe de Barlovento. Sa route fut par le Nord-EA
,
juf-

qu’au 27 ,
jour de Pâque Fleurie

,
qu’il apperçut une Ifle fans pouvoir la

reconnoître. Le Lundi , 28 , ik. les deux jours fuivans , il continua de fui-

vre la même route
,
jufqu’au 2 d’Avril

,
qu’il traverfa directement à l’EA-

Nord-EA. Vers la nuit , il fe trouva près d’une Terre , fur huit brades d’eau
; u découvre

& la prenant pour une Ifle , il lui donna le nom de Floride , autant parce une Tct!e
>

'*

qu’on étoit au tems de' la Pâque du même nom
, qu’en faveur d’une belle !nc &

perfpeélive
,
qui préfentoit quantité de Vergers, & d’autres terres , fort agréa- n ‘eFlotlde -

blement plantées. Ponce defcendit au rivage
,
pour en prendre poffefllon au

nom de PEfpagne. Le 8 ,
il fit voile , en continuant la même route

,
juf-

qu’au 20, qu’il découvrit quelques Cabanes d’indiens. Il y aborda
; mais le

lendemain , aïant levé l’ancre , il fut arrêté par un courant , allez fort pour
l’emporter fur la forcé du vent & fur celle des cables , & pour .déparer de lui

fes trois Vaiffeaux
,
qu’il perdit de vue. Quantité d’indiens, partis du ri-

vage , l’inviterent à defcendre. Il y envoïa fa Barque , dont ils fe faifirent

aulli-tôt •, & dans le doute de leurs intentions , on fe contenta de les obfer-

ver. Mais ils abuferent de cette indulgence, & l’on ne fe fépara* point
fans quelques bleflures. Les Cafiillans s’avancèrent à l’embouchure d’une Ri-
vière voifine

,
que Ponce nomma la Cru 7̂

,

après avoir fait élever une Croix
de pierre fur le rivage. Le 20 , il doubla le Cap de la Terre qu’il avoit
nommée la Floride , & le nomma Cap de Corrientes

, parce que , dans cet

endroit, la force de Peau l’emporte fur celle du vent. Toute cette Côte eA
très nette & n’a pas plus de fix brades de fond. Du Cap

,
qui eA par les

28 dégrés ij minutes , on avança jufqu’aux 27 , où l’on trouva deux Ifles Diverf« wi«
au Sud, dont l’une, qui fut nommée Santa-Marta

, offre de l’eau en abon- auxt
î
uellcs >1

dance. Le 1 3 , on fuivit la Côte, jufqu’à la hauteur d’une Ifle qui reçut le

donnedesilonî -''

nom de Santa-Pola -, & le x
5 , on fit dix lieues le long de plufieurs autres

petites Ifles
,
qu’on nomma los Martires

, parce que dans l’éloignement les
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pointes de rochers fe ptéfentoient comme des figures d’Hommes foufFrans

y

mais dans la fuite , obferve Herrera , elles ont mérité plus juftement ce

nom par la quantité de Malheureux qui s’y font perdus (a). Leur fituation

eft au 26 e dégré 1 5
minutes. Après avoir couru au Nord , 8c quelquefois au

Nord-Eft, jusqu’au 23 , on commença le 24 à fuivre la Côte du Sud, fans

reconnoître fi c’étoit le Continent
,
jufqu’à d’autres Mes , où l’on mouilla

jufqu’au 3 de Juin. Quelques Indiens s’y préfenterent dans des Canots
y

mais la défiance aïant produit des hoftilités qui coûtèrent la vie à quelques

Caftillans , on fe détermina, le 14, à reprendre la route de l’Efpagnole 8c

de Portoric. Une Ifie , où l’on avoir tué quelques Indiens , reçut le nom
de Matanca. Le 2 1 , on arriva près d’onze autres petites Ifles, dont les

bords étoient fi couverts de Tortues
,
quelles en prirent le nom de Tortu

-

gas. Le 24, en portant au Sud-Eft-quart-d’Eft , on eut la vue d’une grande

Terre, que les uns prirent pour Cuba, quoiqu’on fe crût à plus de dix- huit

lieues de la véritable route de cette Ifle. O11 continua d’avancer , avec la

même incertitude
,
jufqu’au 3 de Juillet

,
qu’on découvrit l’Ifle d’Achecamb&y

;

d’où repaflànt par Sanca-Pola 8c Santa-Marta , on alla mouiller à Cheguefcha ,

8c delà , vers l’Eft , à d’autres Ifles
,
qui furent nommées las V'ujas , parce

qu’on n’y trouva qu’une vieille Indienne. Elles font à 28 degrés (3).

Dans le doute fi la Terre, qu’on avoit nommée Floride

,

étoit une partie

du Continent , Ponce n’avoit pas manqué d’interroger tous les Indiens qu’il

avoit rencontrés y mais
,
pour unique éclairciflement , il avoit appris d’eux

qu’ils la nommoient Cantio , du nom de certaines feuilles dont les Habitans

fe couvroient le devant du corps. Il fut informé aufli qu’une Ifle
,
qui lui

avoit paru fubmergée , & qu’il envoïa reconnoître , fe nommoit Bakama ..

Enfuite , après avoir erré jufqu'au 1 6 d’Août , il fit gouverner au Nord-
Eft-quart-d’Eft

,
pour arriver fous une haute Roche

,
qui fervoit comme de

rempart à toutes ces Ifles. Le lendemain, changeant de route, il prit di-

reétement celle de Portoric.

Mais , en mettant à la voile , il détacha un de fes Vaifleaux fous la con-

duite de Jean Perez d'Ortubia

,

auquel il donna pour Pilote Antoine d’A-

laminos , avec deux Indiens fort intelligens y tous chargés d’une entreprife

fecrette , à laquelle il paroît qu’il renonçoit lui-même
,
quoiqu’elle eut fait

le principal motif de fon Voïage. Ponce de Leon avoit amafle de grands

biens. Il avoit de l’expérience , de l’efprit , 8c du courage. L’efpérance de

découvrir de nouvelles -Terres avoit fervi de prétexte à fon armement, 8c ce

deflein n’avoit été condamné de perfonne. Cependant il venait d’une ef-

pece de folie, qui lui étoit commune avec plufieurs autres Efpagnols , & qui

eft devenue comme une tache pour fa gloire. Une ancienne tradition des

Antilles avoit perfuadé à tous les Indiens que dans une Ifle , nommée Bi-

rnini

,

du nombre des Lucayes & proche du Canal de Bahama , il y avoir

une Fontaine , dont les eaux avoientla vertu de rajeunir les Vieillards qui

s’y baignoient. Il paroît que les Infulaires de Cuba avoient été les plus ar-

dens à chercher cette précieufe fource
y

8c l’on voïoit encore, dans l’Ifle

de Bimini , un Village qu’ils avoient formé. Herrera le place néanmoins dans

le Continent de la Floride , 8c prétend qu’on attribuoic aufli la vertu de ra~

(?.) Le même ,
Liv. 9. chap, 10. (3) Ibidem,

jeunir
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jeunir à un Fleuve de la même Province. Ces Peuples, étoient fi crédules ,

qu’il n’eft pas furprenant de les voir livrés à cette chimere -, mais quelque

penchant qu’on fuppofe aux Efpagnols pour le Merveilleux , il eft difficile

de concevoir à quel point ils fe remplirent d’une fi folle opinion.

Quelques-uns n’en furent jamais détrompés
;
8c quoique plufieurs Avantu-

riers de leur Nation euiïenc perdu vrai-femblablement la vie dans cette re-

cherche
,
puifqu’on n’a jamais appris qu’ils en fuflent revenus , on s’imagina

que la feule raifon qui les empêchoit de reparoître , c’étoit qu’aïant trou-

vé ce qu’ils cherchoient , ils ne vouloient plus fouir de ce délicieux féjour,

où ils jouiflbient de l’abondance de tous les biens 8c d’un printems perpé-

tuel. Perfonne ne fut plus enchanté de ces douces rêveries que Ponce de

Leon. Un autre égarement d’imagination lui avoit fait efperer la découverte

d’un troifiéme Monde -, & comme c’étoit trop peu
,
pour une fi vafte entre-

prife
,
que les jours qui lui reûoient dans l’ordre de la nature , il vouloit

commencer par le renouvellement de ceux qui s’étoient écoulés , & s’alfurer

pour toujours d’une vigoureufe jeuneffie. Dans la courfe qu’on vient de

repréfenter , il s’étoit informé continuellement de la merveilleufe Fontaine-,

il avoit goûté de toutes les eaux, jufqu’à celles des Marais les plus bour-

beux : ce qui fait voir , fuivant la réflexion d’un Hiftorien dont j’emprunte

les termes (4) , combien les réputations humaines ont quelquefois peu de

folidité dans leur fondement ; car la découverte de la Floride
,
quoique

due au feul hafard , n’a pas laifle d’immortalifer un Avanturier qui ne la

fit qu’en courant après une chimere. D’ailleurs fon Voïage devint fort utile,

par la connoiflance qu’il donna du Canal qui porte aujourd’hui le nom de

nouveau Canal de Bahama , 8c que lès Navigateurs commencèrent bientôt à

'fuivre
,
pour retourner en Europe. Delà aulfi l’établiflement du Port de la

Havana
,
qui n’eft qu’à deux petites journées du Canal

,
pour fervir d’en-

trepôt à tous les Vaiflèauxqui venoient de la Nouvelle Efpagne. Mais, d’un

autre côté , la formation de ce Port pafle pour une des principales caufes de

la décadence de l’Ifle Efpagnole (5).

Ortubia& d’Alaminos furent plus heureux que celui dont ils exécutoient

les ordres. S’ils ne trouvèrent pas la Fontaine , ils arrivèrent du moins à

i’ifle de Bimini, dont le feul avantage confiftoit dans une fraîcheur extraor-

dinaire , caufée par le grand nombre d’arbres 8c de ruilfeaux dont elle eft

remplie. Ponce de Leon , dont les vues ne purent demeurer fecretes , 8c

qui arriva fort mal en ordre à Portoric, y elfuia les railleries de ceux qui

le voïoient revenir plus vieux qu’il n’étoit parti. Mais il fe confola par

l’honneur d’avoir découvert la Floride -, 8c cette nouvelle
,

qu’il porta lui-

même à la Cour , lui fit obtenir un accueil fi favorable
, que le Roi lui accorda

la permitfion de mener des Colonies dans les Pais dont on lui devoit la con-

noiflànce , & d’y bâtir des Forts , avec le titre de Gouverneur , 8c le droit de

lever du monde en Efpagne ôc dans les Indes. On ignore quels furent les

obftacles qui l’arrêterent : mais il étoit encore en Efpagne vers la fin dç

(4) Tout ce récit étant fort obfcur dans Saint-Domingue. Liv. J. pages 114 & fui-?

les Hiftoriens Efpagnols
,
on fait ici plus vantes.

de fond fur les Mémoires de l’Hiftorien de (5) Ibidem,

Tome XIL Z
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— 1514; Sc le Roi l’aïant chargé alors d’aller faire la guerre aux Caraïbes *

Ponce
qU i Jéfoloient l’Ifle de Portoric , il retourna dans cette Ifle , d’où il ne for tic

B

1 j
1

2°N
'

P°^nC avant fannée 15 2.1 (6).

Suite des Affaires des Indes
, & Découverte de la Mer du Sud

par Nugne
ç de Balboa.

On avoit vû , dans le même tems , à la Cour d’Efpagne , Perez de

Cordoue , Supérieur des Dominiquains de THle Efpagnole
,
qui avoit fuivi

de près Montefino
,

pour y foutenir la caufe des Indiens
; & fes Pollicita-

tions y avoient fait tenir plulieurs Confeils , 011 les plaintes de ces deux

Millionnaires avoient trouvé quelque faveur. Cependant le Roi fit appeller

Condufionde 1111
j
our Pere de Cordoue » & lui dit, après avoir loué fon zele, que l’a-

raffàicedcMon- vis de la plupart des Jurifconfultes & des Théologiens du Roïaume étoit
Bcfîno. ne rjen changer à Tordre établi

;
qu’on apporterait du remede aux abus ,

mais que les Millionnaires dévoient ceffer leurs inventives contre des ufages

approuvés d’un fi grand nombre de Perfonnes fages , & fe contenter, comme
ils avoient fait auparavant, d’édifier les Indes par la fainteté de leur vie,

fans fe mêler de la Police & du Gouvernement. Ce langage fit comprendre

aux Dominiquains ,
qu’il leur ferait fort difficile à. l’avenir de vivre en bonne-

intelligence avec les Efpagnols du Nouveau Monde. Ils fupplierent le Roi

de permettre qu’ils allalfent prêcher l’Evangile dans les Provinces où leur

Nation n’avoit point encore d’Etablifïèment ; & lui aïant fait goûter leur

projet , ils obtinrent un ordre pour l’Amiral , de leur fournir tout ce qui étoit

ÎI retourne à nécelfaire à leur entreprife.

rEfpagnoie avec Cordoue & Montefino s’embarquèrent pour l’Efpagnole , & trouvèrent
Pere Cor oue.

p^m -

raj hifpofé à leur accorder tout ce qu’ils defiroient. C’étoit la Côte de

Cumana qu’ils avoient choifie
,
pour y commencer leurs travaux Apoftoliques.

Cordoue n’y paffa point
,
parce que d’autres ordres de la Cour rendirent

fa préfence nécelfaire pour la fondation de quelques nouveaux Couvents^

cordoue eft en-
dans Efpagnole : mais il y envoïa Montefino , avec un autre Cordoue,

voté à la côte de que l’Hiftorien diftingue par le nom de François, & Jean Garces* Montefino
cumana. étant tombé malade en palfant à Portoric , fes deux Compagnons ne conti-

nuèrent pas moins leur route, Sc débarquèrent à la Pointe de Venezuela,:

dans le lieu où Ton bâtit enfuite la Ville de Cafco , fur les ruines d’une Bour-

gade Indienne qui avoit reçu d’Ojeda le nom de petite Venife. Cette

Bourgade fubfiftoit encore , & les deux Millionnaires y furent bien reçus

des Indiens. Ils ne les difpoferent pas moins heureufement à recevoir les lu-

mières de l’Evangile -, & leur zele commençoit à fe promettre beaucoup de

violences exer
fucc^ s ’ torfqu’un Navire Efpagnol vint ruiner de fi belles efperances. On

eées contre les cherchoit alors à furprendre les Indiens , & à les enlever
,

pour en faire

indiens. un odieux commerce, qui fans être ouvertement autorifé , trouvoit de la

protection dans les Officiers Roïaux, lorfqu’on leur faifoit part du butin. Cette

injufte violence étoit colorée du titre d’Expédition contre les Cannibales ,

furtout depuis qu’il étoit permis
,
par une Déclaration du Roi , de réduire

à TEfclavage tous ceux qui étoient accufés de manger de la chair humaine;

(4) Ibidem*. (.7); Ibidem
, chap. io».
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ôc l’on n’apportoit pas beaucoup de foin à diftinguer les vrais coupables.

Comme ce n’étoit pas la première fois qu’on eût enlevé des Indiens fur la

Côte de Cumana , ces Peuples étoient dans la défiance
;
mais ils furent

ralfurés par la préfence des Millionnaires
;

ôc loin de penfer à la fuite , ils

firent un accueil fort civil aux Efpagnols. Plufieurs jours fe paflerent dans une

profonde tranquillité. Enfin le Capitaine du Vaiffèau invita le Cacique ôc

les principaux du Canton à venir dîner fur fon Bord. Us y allèrent , au nom-
bre de dix-fept : mais à peine y furent-ils entrés

,
que les Efpagnols mi-

rent à la voile avec cette proie ,
[fans en excepter le Cacique ôc fa Femme.

Une a&ion fi noire caufa des tranfports de fureur dans la Bourgade, ôc les

Millionnaires faillirent d’en être la viétime. Un relie de vénération pour

leur vertu fit épargner leur vie , ôc fervit même à perfuader aux Indiens que
non-feulement ils n’avoient eu nulle part à la trahilon , mais qu’ils en avoient

ignoré le delfein. Ils firent efperer à ce malheureux Peuple qu’on lui rendroit

fes Chefs. Un autre Navire arriva dans l’intervalle. Le Capitaine, étant def-

cendu au rivage, parut extrêmement touché de voir toute la Nation en
pleurs

;
Ôc les Millionnaires

,
qui le crurent honnête Homme , en conçu-

rent l’efpérance de le faire fervir à l’exécution de leur promelfe. Ils le char-

gèrent d’une Lettre pour l’Amiral
,
par laquelle ils le conjuraient de renvoïer

les Indiens-, & ne pouvant s’imaginer qu’on leur refusât une faveur à la-

quelle ils repréfentoient que leur propre vie étoit attachée , ils ne firent pas

difficulté d’engager leur parole, que fi le Cacique ôc fes gens n’étoient pas

renvoies dans l’efpace de quatre mois , ils fe livreraient volontairement à

la vangeance de la Nation. Cette affiirance appaifa les reflentimens. Le Ca-
pitaine partit avec la Lettre, à laquelle les deux Millionnaires n’avoientpas

manqué d’en joindre d’autres pour les Religieux de leur Ordre. Mais lorf-

qu’elles arrivèrent à San-Domingo , les, Captifs étoient vendus, ôc c’étoit

malheureufement des Officiers de l’Audience Roïale qui les avoient achetés.

L’Amiral avoit peu d’autorité fur ces Magiftrats. Enfin, ni la confidération

de deux Religieux , dont la vie dépendoit du retour des Indiens , ni les

inftances de leurs Supérieurs, ni l’honneur de la Nation Efpagnole
, ni

l’intérêt de la Religion ôc du bien Public , rien en un mot n’eut la force

d’infpirer le moindre fentiment de jullice à ceux qui étoient commis pour
la rendre. Ainfi les quatre mois étant expirés fans aucune apparence de fa-

risfaétion de la ^art des Efpagnols , les deux Millionnaires furent impitoïa-

blement malfacres à la vue l’un de l’autre (8).

Si ies Ordonnances du Souverain étoient violées avec cette audace
,
par

ceux dont le devoir étoit de les faire exécuter
,
quelle devoit être la conduite

du commun des Efpagnols à l’égard des malheureux Indiens ? Audi lesaccufe-

t-on de les avoir traités avec des excès de barbarie qu’on ne peut repréfenter fans

horreur (9). » Ils les accouploient pour le travail , comme des Bêtes de
» fomme -, ôc les aïant exceffivement chargés , ils les forçoient de marcher ,

« à grands coups de fouet. S’ils tomboient fous la pefanteur du fardeau , on
j» reaoubloit les coups , ôc l’on ne ceffoit point de frapper qu’ils ne fe fuf.

(8) Ibid, chap. ï 4. & ij. pour éviter un horrible détail
, on fe borne

(9) L'Ouvrage,de Barthelemi de las Cafas a quelques traits généraux,

eft entre les mains de tout le monde. Mais „

Z ij

Suite des
decouvertes.

1511.

Perfidies a¥ee

laquelle ils font

enlevés.

Il en coûte ïâ

vie à quelques

Millionnaires.

Barbarie és£

Efpagnols,



Suite, des

DECOUVERTES.

J 5 I2,

"Nugnez
de Balboa.

Sa Conduite
dans le Darien.

Voïages qu’iï

entreprend pour

chercher des ri-

che fies inagi-

smies?

Riviere qu’il

nomme Rio de
ks Redes.

18 o HISTOIRE GENERALE
» fent relevés. On féparoit les Femmes de leurs Maris. La plupart des Hom-*
» mes écoient confinés dans les Mines , d’où iis ne fortoient point , & les

» Femmes étoient emploïées à la culture des terres. Dans leurs plus péni-
« blés travaux , les uns ôc les autres n’étoient nourris que d’herbes ôc de
» racines. Rien n’étoit plus ordinaire que de les voir expirer lous- les coups,

» ou de pure fatigue. Les Meres , dont le lait avoir tari , ou s’étoit cor-

» rompu, faute de nourriture , tomboient mortes de foibleffe ou de defef-

» poir , fur le corps de leurs Enfans
, morts , ou moribonds. Quelques In-

» fulaires s’étant réfugiés dans les Montagnes
,
pour fe dérobber à la ty-

v rannie
, on créa un Officier fous le titre d’Alguafil del Campo

,
pour

» donner la chaffe à ces Transfuges; ôc cet Exécuteur delà vangeance publi-

» que fe mit en campagne avec une Meute de Chiens
,
qui déchirèrent en

» pièces un très grand nombre de ces Miferables. Quantité d’autres
,
pour

» prévenir une mort fi cruelle , avalèrent du jus de Manioc
,
qui eft un

.« poifon très violent, ou fe pendirent à des arbres, après avoir rendu ce

» funefte fervice à leurs Femmes & à leurs Enfans. Tels étoient ces Dé-

« partemens qu’on repréfentoit à la Cour comme néceffaires pour la con--

.« verfion de ces Peuples, ôc qui étoient approuvés par les Doéteurs d’Ef-

” pagne (io).

La violence n’étoit pas moins emploïée dans l’Etabliffèment dû Darien , où
Nugnez de Balboa jugeoit cette voie néceffaire

,
pour fe faire , en Efpagne , un

mérite de fes ferviées. Il avoit appris
,
par des Lettres de Zamudio , fon

Négociant à la Cour
,
que le Roi étoi-t fort irrité contre lui ; & que fur les

Plaintes d’Encifo , il avoit été condamné
,
par une Sentence formelle , à l’in-

demnifer de toutes les pertes qu’il lui avoit caufées. A la vérité , Ferdinand

n’avoit pas voulu que la partie criminelle des accufations fût jugée fans avoir

entendu fes défenles; mais Balboa ne comprit pas moins qu’il lui feroit difficile

de réfifter aux mauvais offices de fes Ennemis , s’il ne méritait l’abolition du
pafle par quelque aétion d’éclat

;
& ce motif devint la fource d’un mélange

de cruautés ôc d’heroïques entreprifes , dont on verra recueillir d’immenfes tré--

fors à P Efpagne.

Il avoit appris , de quelques Prifonniers Indiens
,
que dans une Province ,

nommée Dabayda
, peu éloignée de la Colonie Efpagnole , il y avoit un Ca--

cique du même nom, qui comptoir entre fes richeffes un Temple plein d’or.

Cette nouvelle aïant échauffé le courage de fes gens , il embarqua cent foixante

des plus braves , dans deux Brigantins , dont il confia l’un à Colmenares

avec ordre de prendre fa route par une Riviere deux fois plus grande que
celle de Darien , & qui en eft éloignée de neuf lieues à l’Eft. Un Cacique 1

voifin , nommé Comaco , «Sc mal difpofé pour les Efpagnols , 's’étoit retiré
1

dans le Pais de Dabayda
,
pour y porter l’avis de leur deliein. Nugnez com-

mença lui-même la conquête de fes Terres d’où il tira la valeur de fept

mille Cafiillans , en pièces ôc en joïaux d’or. Enfuite , defcendant vers la

Mer
,
qui eft le Golfe d’Uraba , où les deux grandes Rivières fe déchargent

,

il y efïtùa une furieufe tempête
,
qui fit périr an Canot où il avoit mis fon

or , mais qui ne l’empêcha point de joindre Colmenares dans la Riviere civ-

il s’étoit déjà rendu , ôc qui reçut le nom de Rio de las Redes
,
parce qu’oa

(ïo) Hiftoiie de Saiot-Domingiie
, Liv. £. p. iji..
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&voît trouvé quantité de Rets fur fes bords. Un Cacique , nommé Ytiriu j

leur fournit des vivres en abondance. Après avoir remonté i’efpace de douze

lieues j ils rencontrèrent une Ifle
,
que la multitude d’arbres à Cafte -, dont

elle étoit remplie , fit nommer Canna Fijîola ; 8c l’avidité des Efpagnols à

manger de ce huit faillit de leur caufer la mort à tous. Us continuèrent de

remonter , à la droite de l’Ifle
,
jufqu’à la vue d’une autre Riviere

,
qui fe

jette dans la grande , 8c dont l’eau leur parut fi noire
,
qu’ils lui donnèrent

le nom de JUo AJcgro. Cinq oufîx lieues de plus les firent arriver fur les Terres

d’un Cacique , nommé Abcnamechey
, où iis découvrirent un Village d’environ

cinq cens Maifons , dont la plupart des Habitans prirent la fuite. Le Cacique ,

aïant entrepris de réfifter avec les plus réfolus , eut le bras prefque abbatu

d’un coup de fabre , 8c n’en tomba pas moins au pouvoir des Efpagnols. Ici

,

Colmenares fuivit une des Rives
,
pour obferver les mouvemens des Indiens ;

8c Nugnez rangea l’autre
,

jufqu’à une troifiéme Riviere
,

qui fe joignoit à

celle où ils étoient tous deux , & dans laquelle il ne craignit pas de s’enga-

ger avec la moitié de fon monde. Il s’en fiait à fes Guides
,
qui l’avertirent

bientôt qu’il étoit fur les Terres de Dabayda.

Cette Région étant pleine de Marais 8c de Lacs , 8c la terre prefque fans

cefîe inondée , les Maifons y étoient d’une forme dont on ne connoit pas

d’autre exemple. Elles étoient bâties fur les plus gros arbres
,
qui les envelop-

poient de leurs branches , 8c qui les couvroient de leur feuillage. On y trouvoit

des Chambres 8c des Cabinets", d’une charpente aufti forte que dans les Mai-
fons ordinaires-, 8c chaque famille étoit ainfi logée féparément. Chaque Mai-
fon avoit deux échelles -, l’une

,
qui conduifoit jufqu’à la moitié de l’arbre -j

& l’autre , depuis la moitié jufqu’à la porte de la première Chambre. Ces échel-

les étoient de Canne , 8c par conféquent fi légères
,
que fe levant facilement

le foir , les Habitans étoient en fureté pendant la nuit , du moins contre les at-

taques des Tigres 8c d’autres Animaux voraces
,
qui étoient en fort grand nom-

bre dans la Province. Ils avoient leurs Magafins de vivres , dans ces Maifons
aeriennes; mais ils laiftoient leurs Liqueurs au pied de l’arbre , dans des vaif-

feaux de terre : 8c lorfque les Seigneurs étoient à' manger , leurs Vaiets avoienc

tant d’adrefte 8c de promptitude à defcendre 8c à monter
,
qu’ils n’y emploïoiend

pas plus de rems qu’on n’en met du buffet à la table.

Le Cacique Dabayda
,
qui étoit dans fon Palais , c’eft-à-dire

, fur fon ar-

bre , lorfqu’il vit paraître les Caftillans , fe'hâta de faire lever les échelles.

Ils l’appellerent , à haute voix, 8c l’exhorterent à defcendre fans crainte. Il

répondit qu’il n’avoit offenféperfonne , & que n’aïant rien à démêler avec
des Etrangers qu’il ne connoiftoit pas , il demandait en grâce qu’on le laiftat

tranquille dans fa Maifon. On le menaça de couper les arbres par le pied „

ou d’y mettre le feu
;
8c fur le refus qu’il fit encore , on mit la hache au pied

de l’arbre qu’il habitait. Le bruit & la vue des morceaux , qui voloient en
éclats, l’obligerent enfin de defcendre, avec fa Femme & deux de fes Filsv

On lui demanda s’il avoit de l’or. Il répondit qu’il n’en avoit point dans ce’

lieu, parce que ce métal ne lui étoit d’aucun ufage pour vivre -, mais que
fi les Caftillans en defiroient avec tant d’ardeur qu’ils fe cruffent en droit de
troubler le repos d’autrui pour en obtenir , il étoit prêt à leur en faire appor-
ter d’une Montagne voifine. Ils prirent d’autant plus de confiance à cette pro-

Z iij

Suite des
DECOIIVERTES.-

Nügniz
DE BaLBOA.

I
5
IZ.

Iflc nommé©
Caiina FiiloU,

Rio Negro,

Païs oà fei

maifons font bâ-

ties fm des as*

bres.

Comment te

Cacique Dabay-
da eiî forcé dati$

fa inaifcîirf



Suite des

decouvertes,

i
5
iz.

Nugnez
DE BaLBOA.

Soulèvement de

tous les Caci-

ques.

Les Efpagnols

font forcés de

retourner à leur

Colonie.

Vangeanee
qii’iïs tirent deu

Indiens,

181 HISTOIRE GENERALE
meffe

,
qu’il leur laiffa fa Femme ôc fes deux Fils pour gage de fon retour.

Mais , après l’avoir inutilement attendu pendant plulieurs jours , ils recon-
nurent qu’ils avaient été trompés par un Sauvage , ôc que leurs Otages mê-
mes

,
qu’ils avoient fait remonter dans leurs Maifons , d’où ils ne s’imagi-

noient pas qu’ils puffent defcendre fans échelles , avoient trouvé le moïen
de s’évader pendant la nuit. Tous les*autres arbres étant abandonnés de même
par leurs Habitans , Nugnez

,
qui fe voïoit à quelque diftance de fon Brigan-

tin , & qui' pouvoir être lurpris à tous momens par des forces plus nombreufes
que les Tiennes , dans un Pais aulli couvert d’eau que de bois

,
prit le parti

de retourner à Bord. Il fe hâta même de rejoindre Colmenares , fur la Ri-
vière Noire

;
ôc pour furcroît de chagrin , il apprit , en y arrivant

,
que plu-

fieurs Caftilians
,
qui s’étoient débandés , avoient été malfacrés par les In-

diens (il).

En effet , tous les Caciques du Pais , allarmés pour leur vie ôc leur repos i

avoient déjà pris la réfolution de fe réunir
,
pour exterminer de cruels Bri-

gans
,
qui venoient les attaquer fans avoir reçu d’eux la moindre offenfe.

Abenamechey
,

qu’on avoit dédaigné d’enlever pour l’efclavage , dans l’état

où on l’avoit laide » couroit par les Bois , en pouffant de grands cris , ÔC

montrant fon bras coupé à tous ceux qu’il rencontroit. Ils fe raffemblerent

jufqu’à fix cens
,
qui cherchèrent leurs Ennemis , avec d’horribles marques

de fureur. Cependant , à peine eurent - ils éprouvé l’effet des arquebufes ,

que leur courage fe rallentit. Les lances &: les épées des Caftilians en firent

un effroïable carnage. Ceux dont on put fe faifir furent envoies à la Colo-

nie de Darien
,
pour y être emploies aux travaux publics

;
ôc le refte aïant

difparu par la fuite , alors Nugnez fe crut affez fupérieur à toute crainte ,

pour laiffer , dans le Village d’Abenamechey , trente Hommes , fous le com-
mandement de Barthelemi à’Hurtado , avec ordre de contenir les Indiens

dans la foumiflion , ôc de chercher ce qui fe trouvoit d’or dans la Province,

Enfitite il reprit le chemin de la Colonie , où fa préfence étoit déjà néceffaire

pour arrêter les factions. Mais Hurtado fe vit bientôt forté , par les mala-

dies ôc par d’autres craintes , d’abandonner fon Pofte aux Caciques
,
qui fe

raffemblerent pour l’attaquer. Il n’arriva pas fans peine à Sainte-Marie de

Darien ; & l’on y fut prefqu’auflî-tôt informé
,
par une Indienne qui avoit fon

Frere au fervice de Comaco
,
que tous ces petits Princes , réfolus de ne pas

fouffrir plus long-tems des Etrangers dans leurs Terres , avoient formé une

Armée confidérable aux environs de Tichiri. Nugnez fe hâta d’autant plus

de les prévenir
,

qu’il apprit en même tems qu’ils en vouloient particuliére-

ment à lui , ôc qu’ils avoient chargé quarante de leurs plus adroits Tireurs

d’emploïer la trahifon pour le tuer. Il partit , à la tête de foixante ôc dix

Hommes *, tandis que Colmenares , avec une’ autre Troupe
,

prit une route

différente
,
pour le joindre au même terme. Les Indiens

,
qui ne croïoient

pas leurs deffeins éventés , ôc qui fe promettoient tout de leur nombre
,
par

une fauffe prévention , remarque l’Hiftorien
,
qui leur étoit commune à tous,

ôc qui les abufoit toujours (12) , étoient à tenir Confeil dans le Village de

Tichiri , fur la maniéré dont ils dévoient attaquer la Colonie Etrangère , ÔC

fur le partage du butin. Deux corps de Caftilians qui fe firent voir tout-d’un-

.(ii) Ibidem . (îi) Le même, Liv. 9. ch. C,
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coup > 8c qui les prirent des deux côtés , après avoir commencé à les épou-

vanter par une furieufe décharge de leurs arquebufes , trouvèrent peu de ré-

fiftance dans cette foible 8c timide Alfemblée. Ils en firent une cruelle bou-

cherie -, 8c ceux qui échappèrent à la mort ou à l’efclavage , n’eurent pas d’au-

tre relfource que la fuite. Colmenares
,

qui avoit été le plus heureux à

faire des Prifonniers , fit pendre auffi-tôt les principaux
,
pour augmenter la

terreur de ceux qui s’étoient difperfés. Une victoire fi complette aïant mis

toute la Province fous le joug , Nugnez y fit bâtir un Fort
,
qui acheva d’y

établir la domination de l’Éfpagne
( 1

3

).

Mais cette conquête ne lui fit pas perdre de vue une entreprife beaucoup

plus importante
,

qu’il n’avoit pas cefie de méditer , depuis les lumières qu’il

avoit tirées du jeune Comagre. Après y avoir préparé fes gens., par fes ex-

portations 8c par les plus hautes efpérances , il partit avec cent foixante Hom-
mes 8c le jeune Cacique pour Guide , dans un Brigantin

,
qui le porta

,
par

Mer ,
jufqu’aux Terres d’un Cacique , nommé Careta , avec lequel il avoit

fait alliance. De-là , il prit le chemin des Montagnes
,
pour entrer dans le

Pais dè Ronca , autre Cacique
,
qui fe cacha dans des lieux fort fecrets , à

l’approche des Caftillans , mais qui fe raffurant enfuite
,
par l’exemple de

fon voifin
,

prit le parti d’aller volontairement au-devant d’eux , 8c d’acheter

leur amitié par l’offre de tout ce qu’il avoit d’or. Nugnez accepta d’autant plus

joïeufement la fienne
,

qu’il étoit bien aife de s’afiurer la liberté du paflage ,

pour toutes fortes d’événemens. Enfuite , s’étant engagé dans des Montagnes

fort hautes , il eut à combattre une nombreufe Armée de. Barbares , dont il

-tua fix cens , à coups d’arquebufe 8c par les morfures de fes Chiens. Le Ca-

cique , nommé Quarequa , y périt avec honneur : mais fon Frere 8c d’autres

Seigneurs
,
qu’on prit en habits de Femmes , furent abandonnés aux Chiens ,

fur le firnple foupçon qu’ils étoient livrés à de honteufes débauches. Efitre

les dépouilles des Vaincus , on trouva une allez grolfe quantité d’or.

Quoique le jeune Comagre eut alluré , avec raifon
,
qu’il n’y avoit que fix

jours de chemin depuis les Terres de Ronca jufqu’au fommet d’une Montagne

d’où l’on découvroit une immenfe étendue d’eau , la difficulté des palfages 8c

celle de trouver des vivres y firent emploïer vingt-cinq jours. Enfin l’on arriva

fort près de cette élévation , la plus grande de tout le Pais qu’on avoit traverfé ;

8c Nugnez y voulut monter fetil
,
pour jouir le premier d’un fpecfcacle qu’il

defiroit depuis fi long-tems. A la vue de la Mer
,

qu’il ne put méconnoître

,

il fe mit à genoux , il étendit les bras vers le Ciql , en rendant grâces à

Dieu d’un événement fi avantageux à fa Patrie 8c fi glorieux pour lui-même.

Tous fes gens , appellés par ce lignai , s’empreflerent de le fuivre. Il re-

commença devant eux la même cérémonie
,

qu’ils imitèrent tous , à la

vue des Indiens étonnés
,
qui ne pouvoient s’imaginer le fujet d’une fi grande

joie
( 14). ...

Il ne manqua point de faire obferver qu’il ne devoir refier aucun doute

de la bonne foi du jeune Cacique , puifque fon récit s’accordoit avec toutes

les circonftances. Il ajouta qu’avec des richelïes immenfes , on devoir s’at-

tendre à découvrir de nouvelles Nations , 8c par conféquent à voir l’Evan-

vangile plus répandu que jamais dans le Nouveau Monde. Nugnez avoit atu

4* 5 )
Ibidem 3 chag. 7 . (H) Le même, Liy. 10 . chag.
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cane d’agrément dans le langage

j
que dans toutes fes qualités extérieures. Il

y joignoit des maniérés affables , ôc beaucoup de compafllon pour les moin-
dres maux de ceux qu’il voïoit fouffrir. Sa hardieffe étoit , éprouvée dans les

dangers
;
fa patience , dans ies plus rudes travaux , ôc les reflfources de fa pru-

dence dans les occafions les plus embarraffantes. Audi tous fes gens mar-
querent-ils une extrême fatisfadion de l’entendre , ôc beaucoup d’ardeur à le

fuivre. Mais , avec fi peu de monde , il ne crut pas devoir s’engager plus

loin j fans s’être affuré de tous les Caciques
, dont il avoit de la réfiffcance a

craindre , ou dit fecours à efpérer. Il fe borna donc à prendre poffeflion
, pour

les Rois fes Maîtres , du Pais qui l’environnoit ôc de la Mer qu’il venoic de
découvrir. Le même jour , après avoir fait élever de gros tas de pierres i

planter des Croix , ôc graver le nom de Ferdinand fur l’écorce des plus

grands arbres , il entra dans la Mer jufqu’à la ceinture , l’épée dans une main
ôc le bouclier dans l’autre. Dans cette fituation , adreffant la parole aux Caf-
tillans ôc aux Indiens qui bordoient le rivage : Vous ères témoins , leur

dit-il
,
que je prends pofTeffion de cette Partie du Monde pour la Couronne

de Caftdle ; ôc je l’aurai bien lui en conferver le Domaine avec cette

épée (15).

Enfuite , aïant fournis quelques Caciques voifins , dont les plus redouta-

bles ôc les plus riches fe nommoient Chiapera ôc Coquera , il embarqua tous

fes gens fur neuf Canots
,
ponr s’avancer fur les Cotes du Golfe où il étoir,

ôc qu’il avoit nommé Saint-Michel. Mais à peine eut-il quitté le rivage ,

qu’une furieufe tempête le jetta dans le plus grand péril qu’il eût jamais effuïé.

Les Indiens mêmes en parurent épouvantés. Mais , comme ils excelloient a

nager , ils eurent l’adrefle d’attacher les Canots deux à deux avec des cordes ,

pour les rendre plus capables de réfifter aux flots , & celle de les conduire

,

entre quantité de petites Ifles
,
jufqu’à la Pointe d’une plus grande , où ils ne

les amarrèrent pas moins habilement aux arbres & aux rochers. La nuit, qui

furvint avant le retour du beau tems
,
prépara aux Caftillans une fcène encore

plus effraïante. Les eaux aïant crû jufqu’au jour , Pille fe trouva toute inon-

dée , fans qu’on apperçûc aucun refte de terre
;
& comme on avoit, pafle la

nuit fur les Rochers , ceux qui vifîterent les Canots furent concernés d’en trou-

ver une partie en pièces } ôc d’autres entr’ouverts ou remplis de fable ôc d’eau.

Le bagage ôc les vivres avoient été emportés par la violence des flots. On n’euc

pas d’autre reffource , dans un fi grand péril
,
que d’arracher l’écorce des ar-

bres , ôc de la mâcher avec des herbes
,
pour s’en fervir .à boucher les fentes

des Canots qui n’étoient pas abfolument brifés •, Ôc l’on entreprit de gagner

la terre fur de fl frêles Bâtimens , en fuîvant les Indiens qui les précédoient

à la nage, Nugnez , aufli prefle de la faim que tous les autres , avoir re-

commandé à fes Guides d’aborder dans la Terre d’un Cacique , nommé To-

mazo , dont ils lui avoient vanté l’abondance. Mais voïant les Indiens difpo-

fés à lui réfifter , il fe mit à la tête de fes plus braves gens , avec fes Chiens *

qui n’étoient pas moins affamés qu’eux -, ôc dans fa defeenre il fit un car-

nage effroïable de fes Ennemis. Le Cacique même y fut blefle
;

ôc pendant

quelques jours cette difgrace ne parut fervir qu’â redoubler fa fureur. Ce-
pendant , aïant appris de fes Voiflns qué les Caftillans avoient bien traité

(15) Ibid, chap. 1.

ceus
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ceux qui les avoient reçus civilement , il leur envoïa fon Fils , avec des vi-

vres ôc un préfent , dont la feule vue leur fit oublier toutes leurs fatigues. C’é-

toit un amas d’or , de fix cens quatorze Pefos , &c deux cens quarante Perles

d’une gro fleur extraordinaire. Les Perles n’avoient que le défaut d’être un peu
ternies

,
parce que les Indiens mettoient les Huitres au feu pour les ouvrir.

Mais on leur apprit une méthode plus fimple
;

ôc Tomaco , voïant l’admira-

tion de fes Hôtes pour des biens dont il faifoit peu de cas , leur en fit pê-

cher douze marcs dans l’efpace de quatre jours (iS). Il aflura Nugnez que
le Cacique d’une Ifle

,
qui n’étoit éloignée que de cinq lieues , en avoit de

plus grofles encore , ôc que toute cette Côte
, qui s’étendoit fort loin au

Sud
,

produifoit quantité d’or ôc d’autres richefies
5
mais , dans l’affeétion

qu’il avoit conçue pour lui » depuis qu’il avoir éprouvé la douceur avec la-

quelle il traitoit fes Alliés , il lui confeilla d’attendre une faifon où la Mer
fût plus tranquille; ôc les Caftillans rebutés par leur derniere Navigation,
ôc la plupart accablés de foiblelfe ou de maladie, preflèrent leur Chef de re-

tourner au Darien. Il prit fa marche par une autre route
,
pour acquérir une

parfaite connoiflance du Pais. Ce ne fut pas fans peine ôc fans danger qu’il

traverfa de nouvelles Montagnes
,
parmi des Peuples fi fauvages

,
quais n’a-

voient entr’eux aucune communication , obligé îbuvent de s’ouvrir un paf-

fage par les armes , s’attachant
,
par fes careües ôc fes bienfaits , ceux qui

lui fournilfoient volontairement des vivres Ôc de l’or , ôc faifant dévorer par

fes Chiens tous les Caciques qui entreprenoient de lui réfifter. Mais
,
quoi-

que la plupart de ces Malheureux foient nommés dans l’Hiftoire , on n’y

trouve aucune lumière fur la fituadon de leurs Terres. Enfin , le zp de Jan-

vier de l’année fuivante , Nugnez rentra glorieux & triomphant dans la Co-
lonie, avec plus de quarante mille Pefos d’or

,
qu’il rapportoit de la dépouille

des Indiens (17).

Son premier foin fut d’informer le Roi ôc fes Miniftres , de tant d’impor-

tantes découvertes , ôc des fuites qu’on devoit s’en promettre. Il chargea

de fes Lettres Pierre d'Arbolancho , ôc les accompagna d’une très grande quan-

tité d’or ôc de fes plus belles Perles. Arbolancho partit au commencement de

Mars , ôc fon arrivée remplit de joie toute la Cour. Le Miniftre des Indes

,

qui étoit palfé alors au Siège de Burgos , ôc qui continuoit de gouverner les

affaires des Indes avec une autorité prefque fouveraine, le reçut avec de

grandes marques de faveur, & lui procura le même accueil du Roi. Ce Prince

parut fort facisfait des fer.vices de Nugnez , ôc donna ordre au Prélat de

ne pas les laifler fans récompenfe. Mais ce fut un malheur pour ce brave

Avanturier , que fon Député ne fût point arrivé deux mois plutôt. Les coups ,

qui devaient entraîner fa ruine , étoientdéja portés. Ferdinand , à qui l’on avoit

fait comprendre que la Colonie du Darien meritoit beaucoup d’attention, setoit

décerminé à lui donner un Chef, dont le caraétere ôc le rangfuflent capables

d’y établir l’ordre , ôc d’y faire refpeéter l’autorité fouveraine. Il avoit d’abord,

nommé, pour cette Commillîon , Dom Diegue dd Aguila
, qui fétait dif-

penfé de l’accepter. On lui propofa auiïi-tôt Dom Pedrarias à'Avila , Officier

de naiffiance ôc de mérite, qui Joignoit à la gloire des armes une grande ré-

putation de galanterie. Quelques autres Seigneurs s’étoient mis fur les rangs
;

(iC) Le même , Civ. 1.0, chap. jo .(1.7) Ibid 3 chap. J.
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*— mais le crédit de l’Evêque de Burgos aïanc fait donner la préférence à Pe-

so ite D t s
Varias } on avoit travaillé à fes inftruétions avec tant de diligence , qu’il étoit

Nugmez parti Peu de jours avant I arrivée d Arbolancho.

de Balboa. La flotte ,
qui le portoit , étoit de quinze Vaifleaux bien équipés. Il me-

1513. noit avec lui Jean de Queredo , Francilcain , facré fous le titre d’Evêque de-

U fe icnd au Terre -ferme , un bon nombre de Millionnaires , & deux mille Hommes
de guerre, ou deftinés à peupler la Colonie. Le Roi lui avoir donné pour

gnél

aCC°mpa
Lieutenant , Jean d'Ayora ; pour Alcalde Major , Jean d’Efpinofa

,
qui fut

dans la fuite Prélident de l’Audience roïale de San-Domingo , & Gouverneur
de l’Ille Efpagnole

; & pour Alguafil Major , Charge qui répond à celle de

Grand Prévôt, ce même Encifo dont on a rapporté les avantures- Quelles que

fuflent les vues de la Cour , ce choix parut de mauvais augure pour Nugnez

,

à ceux qui le virent tomber fur fon Ennemi. La Flotte portoit auflî quatre

Officiers roïaux ,. qui dévoient compofer , avec l’Evêque , le Confeil du Gou-
verneur

;
8c l’on comptoit , dans ce nombre , Gonzale Fernandez d’Oviedo y.

Valdez (18) , Auteur d’une Hiftoire du Nouveau Monde
, qui efl: une des

principales fources d’où les Hiftoriens poftérieurs ont tiré leurs lumières.

Pedrarias arriva vers la fin de Juillet , au Golfe d’Uraba
;
& faifant mouil-

ler à quelque diftance de Sainte-Marie , il y envoïa donner avis des ordres-

de la Cour. L’Officier, qu’il chargea de cette Commiffion, fe fit préfenter d’a-

bord au Commandant. Il fut furpris de voir un Homme fi célébré en fimple

Camifole de coton , en Caleçon , 8c en Souliers de corde , occupé à faire

couvrir de feuilles une aflez mauvaife Café
,
qui lui fervoit de demeure.

Herrera
,
qui rapporte cette circonftance , obferve que c’étoit par cette fim-

plicité
,
que Nugnez étoit devenu. la- terreur de tant de Nations , 8c s’étoit tel-

lement attaché tous les Habitans de la Colonie
,
qu’avec quatre cens ; cinquante

Hommes >
qu’on y comptoit à peine , il auroit empêché s’il l’eût entrepris , .

toutes les forces- de la Flotte d’Efpagne. de mettre Pedrarias en pofleffion de-

fon Gouvernement. Ce nouveau Gouverneur ne s’étoit pas même attendu d’y;/

erre reçu fans obftacle : mais il fut agréablement trompé. Son Officier , aïant.:

déclaré à Nugnez que Dom Pedrarias d’Avila , nommé par le -Roi au Gou-
vernement de cette Province , étoit dans la Rade avec fa Flotte., reçut pour

réponfe, que toute la Colonie étoit difpofée à refpeéter les volontés du Roi»

Cependant il s’éleva dans la Ville un aflez grand murmure. Il fe fit des .

Aflëmbîées , 8c Nugnez fe vit le. maître de faire foulever tout le monde en-

fa faveur. Mais , aïant pris de bonne foi le parti de la foumiffion , il ne vou-

lut pas- même qu’aucun de fes gens parût armé devant le Gouverneur; &
marchant au-devant de lui avec tous fés Braves, il fe préfenta , fuivant les:

termes d’un Hiftorien , comme un Préfident à la tête d’un Confeil. Après ,

lui avoir fait un compliment refpeétueux , il le conduific dans fa Cabane , où :

il lui fit fervir un repas , de Caflàve , de Fruits & de Racines , avec de l’eau ;

du Fleuve pour toute liqueur. Dès le jour fuivant , Pedrarias vérifia ce qu’on

avoit publié des grandes entreprifes & des conquêtes de Nugnez; La Mer
du Sud étoit découverte , 8c tout le Pais

,
jufqua cette Mer , avoit été fou-

rnis : mais , les Efpagnolsqui venoient pour jouir de ces nouveaux avantages , &
qui s’éroient flattés de trouver de l’or en étendant la main, fe virent fort éloignés

(ifr) Son Emploi particulier étoit celui de . Controlleur des Mines & des Fontes d’mv.

îl fe fdumet à

Pedratias.

Etat du Darien,

& conduite de

Pedrarias.
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<ele leurs efpérances , lorfqu’ils eurent appris ce qu’il en avoit coûté aux Con- ——•——

~

-querans pour s enrichir.
, *«»«.

Peu c'e jours apres , le Gouverneur ht proclamer 1 ordre qu xl avoit apporte
, Nugnez

de finir le Procès de Nugnez. L’Alcalde Major commença par faire arrêter D e Balboa.

scet illuftre Accufé. On examina les charges contenues dans le Mémoire d’En- 1515*

-cxfo. Un Jugement du Confeil le condamna d’abord à une très greffe amende ;

mais il fut mis enfuite en liberté. Pedrarias n’en prit pas moins fes inftruc-

tions
,
pour former de nouvelles Peuplades dans des lieux dont on lui faifoit

connoître les propriétés : xnais pendant qu’il paroifioit vivre avec lui dans la

meilleure intelligence , il écrivit au Roi que la Colonie du Darien n’étoit pas

relie j à beaucoup près
,
que Nugnez l’avoit repréfentée. Avec fa Lettre, les

anciens Habitans en firent partir d’autres
,
qui contenoient de grandes plaintes

contre les nouveaux Officiers
;
& la fuite fit connoître que ces accufations

étoient mieux fondées que les premières. Pedrarias avoir trouvé la Colonie

•dans un état très floriffant. Tout le monde y jouiffoit d’un fort heureux. On
n’y voïoit que des Fêtes ; on n’entendoit que des chants de joie , au fon de

toutes fortes d’inftrumens. Les terres étoient enfemencées & commençoient à

fournir affez de vivres pour la nourriture des Habitans. Non-feulement les

Caciques étoient fouinis , mais la plûpart portoient tant d’affeétion à leurs

Vainqueurs
,

qu’un Efpagnol pouvoir aller librement d’une Mer à l’autre.

Audi la Roi , démêlant la vérité au travers des nuages , dont on vouloir l’obf-

curcir , écrivit l’année fuivante , à Pedrarias
,
que pour reconnoître les fer-

vices de Vafco Nugnez , il le créoit fon Adelantade dans la Mer du Sud & j!
dans les Provinces de Panama& de Coyba. Il ordonnoit qu’il fût obéi comme compeafei Bai-

lui-même » & que tout fubordonné qu’il devoit être au Gouverneur Gé- boa"

néral , il ne fût gêné en rien fur tout ce qui regarderait le bien public. Ce
Prince ajoutoit qu’il reconnoîtroit le zele de Pedrarias pour fa perfonne , au

traitement qu’il feroit à Nugnez , dont il vouloit qu’il prît les avis, dans toutes

fes entreprifes.

Des ordres Ci flatteurs ne firent qu’avancer fa perte. Pedrarias étoit bien hs ne

éloigné de la douceur qui avoit fait tant d’Amis à l’Adelantade. Oviedo
quà apetcCj

étoit déjà retourné fecrettement en Caftille
,
pour y faire fes plaintes contre

lui. Nugnez avoit écrit de fon côté , à la Cour ,. une Lettre du 1 5
d’O&o-

bre , dans laquelle il ne fe pîaignoit pas moins du nouveau Gouverneur.

L’Evêque entreprit de les réconcilier*, mais fes foins eurent peu de fuccès „

puifque Pedrarias , aigri par quelques faux rapports
,

prit enfin la réfolution

de perdre un Homme dont le mérite lui avoit toujours caufé de l’ombrage.

Il lui fit un Procès criminel , dans lequel la mort de Nicueffa & les violences

exercées contre Encifo lui furent encore reprochées. On y ajouta le crime de

félonie
,
qu’on fit confifter dans l’intention fuppofée d’ufurper le Domaine

du Roi. En vain Nugnez fe récria contre ces accufations , dont les unes

étoient déplacées , après le Jugement de l’Alcade Major , & les autres abfo-

lument fauffes. Il eut la tête coupée à Sainte-Marie , à l’âge de 42 ans; 8c Pedradas !tM

fa mort fit perdre au Roi le meilleur Officier qu’il eût alors dans les Indes. couPer

Ce qu’il avoit fait , en fi peu d’années , ne laiffa aucun doute qu’il n’eut

bientôt découvert 8c conquis le Pérou , fi la Cour ne lui eût pas ôté le

Commandement lorfqu’il fe dilpofoit à partir pour cette expédition. Les

Â a ij
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Peres de Saint Jerome

,
qui jouiffoient alors d’une grande autorité dans les în^-

des , témoignèrent un vif refferuiment contre Pedrarias , & lui en écrivirent

dans des termes qui lui firent çonnoître ce que toute l’Amérique penfoit de

fa conduite. Ils ajoutoient qu’on en faifoit beaucoup d’autres plaintes ,
&

qu’il paroifïoit avoir oublié les ordres du Roi
,
qui i’obligeoient de ne riers

faire fans la participation du Confeil de fa Province. Mais ces
-

avis venoient

trop tard peur l’infortuné Nugnez , &c. ne furent pas moins inutiles en faveur

des Indiens. Las-Gafas , fans nommer ce violent Gouverneur, mais en le

défignant avec beaucoup de clarté ,& le repréfentantcomme mie Bête féroce ,

déchaîné par le. Ciel en colere
,

pour la ruine d’un Peuple qui méritoic

apparemment cette punition par l’excès de fes crimes , lui reproche d’avoir

défolé , depuis le Darien
,
jufqu’au Lac Nicaragua , cinq , cens lieues d’un

Pais très peuplé , ; le plus riche & le plus beau qu’on puiffe s’imaginer ,
&

d’avoir exerce fur les Indiens , fans diftinélion d’Alliés & d’Ennemis , des

cruautés qui paroîtroient incroxables , fi les preuves n’en avoient été dépofées

au Fifc roïal , où cet Ecrivain renvoie fes Leéïeurs. Gomme on peur juger

qu’un Homme de ce caraétere fe voïoit impatiemment dans la dépendance

de plufieurs autres Supérieurs , il eft naturel de croire que ce fut le défit de

fecouer un joug dont il fe croïoic blefTé
,
qui contribua

,
plus que 1 tout autre

motif , à la deftruétion de Sainte-Marie du Darien. Il s’imagina qu’en allant

s’établir fur la. Mer du Sud', l’éloignement pourroirle dérobberà l’autorité

de ceux qui commanderoient dans l’Ifle Efpagnole , & le délivrer . de l’obli-

gation qu’on lui avoit impofée de prendre les avis du . Confeil de fa Pro-

vince. En 1518 , il chargea Diego d’Efpinofà , fon Alcalde Major , de fe

rendre à Panama , avecordre d’y. bâtir une Ville- En meme terns il écrivit

au Roi que le Païs, où la Colonie de Sainte-Marie avoit été fondée, n’étoic pas

propre pour un grand EtabLifTement , & qu’il convenoit , aux intérêts de l’Ef-

pagne , de tranfpprter le Siège Epifcopal à Panama. L’année d’après , aïant

reçu des réponfes favorables , il envoïa ordre à Oviedo
,
qui commandoit

alors fur le Darien , avec- la qualité de fon Lieutenant, de tranfporter à

Panama tout ce qu’il y avoit d’Habitans à Sainte-Marie. Ces évenemens re-

gardent quelques années poflérieures
;
mais en faveur de l’ordre

, ils deman-*

doient detre rapprochés.

Quoique les Caftillans euflènt commencé à s’établir en Terre-ferme , c’étoit

toujours rifle Efpagnole
,
qui tenoit le premier rang entre leurs Colonies , &

qui
,
par les fecours que les autres ne cefïoient pas d’en tirer , autant que par la

dignité 8c le pouvoir général de l’adminiftration
,

paffoit pour le principal

Siège des forces de l’Efpagne &: de l’autorité du Roi dans le Nouveau Monde.
Mais, depuis rant d’années, l’ordre & la paix n’y étoient pas encore bien établis1

.

On continuoit dé rendre à l’Amiral toutes fortes de mauvais offices auprès

du Roi , & ce Prince n’étoit pas toujours en garde contre xes fâcheufes im-
preffions. D’ailleurs , le Confeil étoir fort oppofé à Dom Diegue. Un Gen^
tilhomme , nommé Dom Rodrigue d'Albuquerque

,

y eut affez de crédit pour
faire créer en fa faveur un nouvel Emploi , fous le titre de Dijîributeur des

îüdiens , à la feule condition d’agir de concert avec le Tréforier PafTamonte i .

qui étoit l’Ennemi déclaré de l’Amiral. Cet Office avoit toujours appartenu 1

aux.Gouverneurs Généraux.. Albuquerque arriva -triomphant à San-Domingcs ,



DES V Oï AGES.' L i v. V. 1S9

& commença par révoquer tous les Départemens aétuels , à l’exception de

ceux- qui avoient été accordés par le Roi même. Comme il ne diffimula point

qu’il avoir befoin d’argent (19), on comprit quelles étoient fes vues
;
8c les Dé-

partemens aïant été bientôt mis à l’enchere , on vit palier tout ce qui ref-

toit dlndiens dans i’Me- (20) , au pouvoir de ceux qui lui en offrirent le-

plus. U accordoÎE des Brevets , dont la forme fembloit juftifier fes inten-

tions (2. 1). Mais elles n’étoient pas alfez cléguilées dans fa conduite -, pour ne-

pas donner prife aux Ennemis qu’il s’étoit faits de ceux qu’il avoir dépouillés.-

On en écrivit à la Cour. Il eut befoin de tout le crédit d’un Parent qu’il

avoir au Gonfeil
,

pour réfifter à tant de plaintes. Ce Conleiller
,
qui fe

nommoit Zapata , 8c qui jouilfoit d’une haute faveur , obtint un Brevet du-

Roi
,
par lequel tout ce qu’Albuquerque avoir fait au fujet des partages étoit

approuvé , avec dé-fenfe à tout autre de le troubler dans l’exercice de là Corn-

million. Ce dernier coup parut infupportable à l’Amiral. Il crut fa préfence

néçelfaire en Efpagne, pour y-fontemr fes droits , & pour fe garantir des

nouvelles humiliations qu’il avoit à redouter. Son départ ne cauïa que de la-

joie à fes Ennemis
,

qu’il lailfoit Maîtres du Gouvernement , 8c qui crai-

gnoient peu fes mauvais offices à la Cour. Ce fut pendant fon abfence que

Dom Barthelenoi Colomb , fon oncle j mourut dans l’Ifie Efpagnole
5

8c- ce

qui lui reftoit de crédit ne pat empêcher que la petite Me de Mona, qui avoit

été donnée à i’Adelamade , ne fût réunie au Domaine. Mais les deux cens In-

diens
,
qu’on lui avoir accordés auffi ,

palferent à la Vice-Reine, qui étoit

reftée dans les Indes. Dom Barthelemi fut fincerement regretté du Roi. Toutes

les préventions de ce Prince contre la Maifon des Colombs
,
qu’il trouvoit

trop puifiante- , n’avoient pu diminuer fon eftime pour un Homme dont le

mérite s’étoit fait connoître avec tant d’éclat, 8c qui avoit fi bien fervi l’Efpa-

gne. La prudence 8c le courage ne s’étoient jamais démentis dans fon caraétere.

Si Ferdinand n’avoit pas voulu Pemploïer aux nouvelles Découvertes , dans :

la crainte qu’il n’exigeât les mêmes conditions que l’Amiral fon Frere , fon'

inclination l’avoit toujours porté à lui donner de l’Emploi dans -les guerres

de l’Europe , pour l’entretenir avec dignité. Mais PHiftorien
,
qui attribue

cette idée au Roi , ne nous apppend pas ce qui fut capable d’en arrêter l'exécu-

tion (2-2.), -

(19) H donnoit pour raîfon qu’il avoit

époufé une jeune Dame d’un grand mérite.

Herrera ,
Liv. 10. ch. 11.

(10) On n’en comptoit plus alors que
quatorze mille.

(21) Herrera qous l’a confervée. » Moi

,

» Rôdrique d’Àlbuquerque ,
Diftribùteuf des

»• Caciques 8C des Indiens pour le Roi & la

Reine - nos- Seigneurs ,
en vertu des Paten-

03 tes roïales que’ je tiens de leurs mains, de

o> l’avis & du confentement du Seigneur Mi-
oo cliel dé Pafiàmonte

,
Tréforier Général eil

03’ ces Mes St Terres-fermes pour leurs Ma-
33’ jeftés. Je vous commets tel Cacique, avec

03- tant d’indiens
,
que je vous recommande

03 pour vous en fervir dans vos labourages,

333-dans les Mines' & dans la Ménagerie
, fui-

03 vànt l’intention de leurs Majeftés & leurs
os Ordonnances

,
que vous obferverez ponc-'

os tuellement ; & vous fen aurez tout le terns'

33 de votre vie& de -votre héritier
j Fils ou

03 Fille, fi vous - en avez, parce qu’ils ne
33 vous font commis, qu’à cette condition
os par leurs Majeftés, & par moi en leur
33 nom ; vous avertifiànt que fi vôusnégar-
33 dez pas les fufdités Ordonnances

, ces In-’

33 diens vous feront ôtés, & que l’obliga--

33 tion de confcience
,
pour le tems & la

33 maniéré, tombera fur vous & non fur
33 leurs Majeftés ; outre la peiné que vous"
os encourrez, 8t qui eft contenue dans les

33 mêmes Ordonnances
,
ibidem.

(22) Le même
, Liv. xo. chap.. 16,

A' -a iij j
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Toute la faveur de Zapata ne put foutenir long-tems Albuquerque. On lui

donna un Succefleur , avec le foin de fixer les bornes de ion Emploi
;

8c

pour adoucir la malheureufe condition des Indiens , autant que pour ré-

parer les vuides qui furent .caufés par une grande mortalité , on publia de nou-
velles défenfes d’empêcher les Mariages des Elpagnols avec les Indiennes. Le
Confeil s’étoit toujours propofé d’unir étroitement les deux Nations par ces

alliances : mais les efprits étoient trop divifés , & le feul libertinage formoit

des liaifons qui n’avoient pas d’autre nœud. En vain les Millionnaires s’ef-

forçoient d’y apporter du remede. Ils étoient réduits à demeurer comme té-

moins de tant de défordres & de la tyrannie qu’on continuoit d’exercer con-

tre les Indiens , fans avoir la liberté de faire éclater leurs plaintes.

Las Cafas fut le feul qui fe crut allez fupérieur à tous les ménagemens de

l’intérêt, pour déclarer la guerre aux Fauteurs des Départemens. On le peint

comme un efprit ferme 8c folide , d’une érudition fûre , d’un naturel ar-

dent , d’un courage que les difficultés animoient
;

8c furtout d’une vertu hé-

roïque. Rien n’étoit capable de lui faire abandonner fon fentiment
,

lors-

qu’il y croïoit l’honneur du Ciel interrefte. Les fervices qu'il avoit rendus

dans l’Ifle de Cuba lui avoient acquis de la confidération dans les Indes
;
8c

l’on ne voit pas que fes Adverfaires mêmes lui aient jamais reproché d’autre dé-

faut qu’une imagination trop vive
,
par laquelle il fe laifloit quelquefois do-

miner. Un Homme de ce caradtere n’avoit pu manquer d’applaudir aux en-

treprises des Peres Dominiquains. Il entreprit de faire revivre la même
Caufe

;
8c ce zele

,
qui lui fit obtenir dans la fuite le titre de Proteéfeur des

Indiens , ne fe rallentit point jufqu’à fa mort. Dans la difficulté de fe perfuader

quelle Roi Catholique eût été^bien informé , il prit la réfolution de paffer en

Efpagne
,
pour y porter des lumières auxquelles il croïoit fa vi&oire atta-

chée.

Il ne put arriver à Seville que vers la fin de l’année 1515 . Il en partit pour

la Cour , avec des Lettres de recommandation de l’Archevêque -, 8c dans

la première audience quelles lui firent obtenir , il déclara librement au Roi

qu’il n’étoit venu de l’ifle Efpagnoîe
,
que pour lui donner avis qu’on tenoit

,

dans les Indes , une conduite également nuifible aux intérêts de fa confcience

8c de fa Couronne. Il ajouta qu’il s’expliqueroit autrement
,
quand il plai-

roit à fa Majefté de l’écouter. Le Roi , furpris d’un langage u ferme , lui

dit de faire fon Mémoire , & lui promit de le lire. Après cette courte au-

dience , s’adrefiant au Pere Mati&nco , Dominiquain , Confefleur du Roi ,

il lui dit , avec la même nobleffe
,

qu’il n’ignoroit point que Paflamonte 8c

d’autres Officiers de l’Efpagnole avoient prévenu la Cour contre lui
;
que

le Miniftre des Indes (23 )
& le Commandeur Lope de Conchilos lui feroient

contraires
,

parce qu’ils avoient des Départemens d’indiens
,
qui étoient les

plus maltraités , 8c qu’il n’avoit de fond à faire que fur lui 8c fur la juftice

de fa Caufe. Enfuite , lui aïant expofé toutes les cruautés qu’on exerçoit fur

ces malheureux Infulaires , il l’exhorta , au nom du Ciel , à prendre la dé-

Jenfe de la Religion , de la juftice 8c de l’innocence.

( 2.
3 )

Cétoit toujours Fonfeca , ancien Eve- On lui avoit donné Conchilos pour aflocic

que de Badajos
;
8c qui i’étbit alors de Burgos. dans le Miniftere des Indes.
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Matieneo rendit compte au Roi de ce qu’il venoit d’entendre , ôc n’eut

pas de peine à lui faire promettre une audience particulière , dans laquelle

il fe donnerait le teins de recevoir les mêmes informations. Le tems 6c le

lieu furent nommés. Las Cafas
,
par le confeil de Matienco, ne laifïa pas

de fe préfenter à l’Evêque de Butgos 6c au Commandeur de Conchiios

,

auxquels il falloir s’attendre que toutes fes explications feraient communi-
quées. Il en fut mal reçu, quoique moins durement parle Commandeur.
Mais il fe flattoit que la recommandation de l’Archevêque de Sevilie pour-

rait balancer le crédit de fes Adverfaires -, lorfqu’il apprit la mort de Ferdi-

nand. Ce Prince , dont la langueur faifoit connoîrre , depuis quelques an-

nées
,
qu’il avoit été redevable à la Reine , fa Femme, de la plus grande par-

tie de fa gloire , étoit mort à Madrigalejos, le 23 de Février 1516. Un fi

fâcheux contretems n’eut pas la force de refroidir Las Cafas. Il réfolut aufifi-

rôt de faire le voïage de Flandres
,
pour inftruire le Prince Charles , avant

qu’on eut penfé à le prévenir. Cependant , d’autres confiderations ne lui

permettant pas de- faire cette démarche , fans l’agrément du Cardinal de
Ximenès

,
qui venoit d’être déclaré Régent du Roïaume , il prit le parti

de l’aller voir à Madrid. Il le trouva fort bien difpofé en fa faveur
-,
mais

ibn voïage de Flandres n’en fut pas approuvé.

Le Cardinal , après lui avoir accordé pîufieurs audiences particulières ,

fouhaita de l’entendre dans une AlTemblée de quelques Doébeurs (24). En-
fuite s’étant fait repréfenter les inftruétions qui avoient été drefleesen 1512,
à l’occafion des plaintes de Montefino ,

il fit compofer un nouveau Réglement,

dans lequel il recommanda que les intérêts des Efpagnols 5c des Indiens

fuffent également ménagés.. Las Cafas , & ceux qui furent nommés avec

lui pour cette conciliation, en furmonterent les difficultés. Il n’en reftoit

qu’une ,. qui étoit de trouver des Sujets propres à l’exécution. Le Cardinal

jugea qu’il n’en falloir attendre que de l’Etat régulier
j
mais comme les Reli-

gieux de Saint Dominique 5c ceux de Saint François n’avoient jamais été

d’accord fur le principal point , il fe crut obligé d’exclure ces deux Ordres
;

ôc fes réflexions le déterminèrent pour celui de Saint Jerome. Le Général,

auquel il demanda quelques Perfonnes de mérite, lui envoïa les noms de
douze, entre lefquels il l’aflura que fon choix ne pouvoit tomber que fur

des Sujets d’une prudence ôc d’une capacité reconnues. Il étoit queftion d’en

ohoifir trais, que le Cardinal Régent vouloit revêtir d’une autorité p'ref-

qu’abfolue. Las Cafas fut chargé de joindre fes lumières à celles du Général.

Ils s’accordèrent en faveur de trois Religieux, également- refpeétables par

leur favoir ôc leur piété (25). Le nouveau Réglement portent que les Indiens

feraient- inftruitS dans la Foi, 5c qu’on les occuperait utilement
, mais fans -

rigueur
,
pour les mettre en érât de païer à la Couronne le tribut qu’on leur

avoir impofé. On ordonnoit , dans cette vue
,

qu’ils feraient féparés des' 5

Efpagnols
-,

qu’on en formerait pîufieurs Villages , dans chacun defquels on

(24) Cetoit le Doyen de Louvain
,
qui Myorade d’Olmedo, déclaré Chef de la Com-

devint enfuite le Pape Adrien II
;
Zàpata ; miflîon , le Pere Bernardin de Manzanedo ,

FEvêque d’Avila ; Carvajal & Palecios llu- & le Prieur du Couvent de Sevilie
,
auquel

on fubftitua enfuite celui du Couvent d’ûr-
(ij) Le Pere Louis de FuerVa > Prieur de la tegg.-
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uite dîs
placerait un Millionnaire, avec toute l’autorité néce (Taire pour faire refpe&et

decouvertes. f°n min iftere & fa perfonne
;
qu’on alignerait, à chaque Famille, un héri-

15
tage quelle, cultiveroit à fon profit; & que le Tribut feroit mefuré fur la ma-
ture au terrain. fur ies autres avantages de la lîraatipn:

AulTl-rôc le Régent , fans aucun égard pour les repréfen tâtions & les cla-

meurs , fit dreffer les inftruélions des Commiffaires. Un Etabliffem.ent fl

fingulier
,

qui fut d’ailleurs comme l’effai Politique du fameux Ximenès ,»

.mérité d’être repréfenté avec plus a étendue (16).

(16) Le premier article portoit qu’en ar-

rivant à nie Efpagnole ,
ils commenceroient

par licencier les Indiens de l’Evêque de Burgos,

ceux du Commandeur de Conchilos
,
de Ferdi-

nand de Véga, Sc généralement de tous les Mi-
niftres 8c Seigneurs de la Cour , qui avoient

obtenu des Départemens du feu Roi. Par le

fécond, il leur étoit enjoint d’affembler les

Efpagrols, pour leur déclarer qu’ils étoient

envoies pour examiner leur conduite
,
dont

on avoit fait de grandes plaintes, & remé-

dier aux abus. Le troifiéme leur ordonnoit

de bien faire fentir que dans cette recher-

che ils auroient uniquement en vue le bien

Public & celui des Particuliers. Le quatriè-

me portoit qu’ils appêllerôient enfuite les

principaux Caciques , & leur parleraient en

ccs termes : »:Le Confeil des Rois Catho-
« liques

, vous regardant comme un Peuple

m libre
, fujet de leur Couronne & Chrétien,

d> nous a envolés ici pour entendre vos

.31 griefs. Ne craignez point de déclarer les

33 torts
,
qu’on vous a faits , afin qu’on y

.31 remedie
,

8c qu’on en punifle les auteurs.

» Nous fouhaitons audi d’apprendre de vous-

3» mêmes ce qu’on peut faire pou 1' votre

.3» foulagement ; car perfuadez - vous bien

31 que leurs Majeftés ont à Gœur vos inté-

31 rêts , autant que vous-mêmes , 8c n’é-

*> pargneront rien pour vous en donner des

dj preuves. Les CommiiTaires dévoient faire

vifiter, par des Religieux , toutes les Ha-

bitations de l’Ifle
,
pour s’affurer de quelle

maniéré on avoit traité jufqu’alors les In-

diens; s’informer exaéfement de l’état des

Mines ; voir s’il étoit à propos de réunir

les Naturels du Païs 8c d’en former des

Bourgades ; 8c fuppofé qu’on prît ce parti

,

compofer ces Bourgades -de 300 Indiens,

qui auroient une Eglife . un Hôpital , un

Cacique
;
prendre foin que les Habitans des

Bourgades éloignées des Mines -s’appliquaf-

fent aux travaux de la terre
,

foit pour en

iprer des vivres ,
foit pour cultiver le Co-

ton, le Gimgembre, la CafTe , l’Indigo
, les

Cannes de fucre , 8c d’autres Plantes qui faî-

foient déjà le fond d’un très grand Commer-
ce ; regler que les Caciques, commandans
des Bourgades ,

auroient quatre fois plus de

terrain que les antres ,
8c que chacun de

leurs Sujets ferbit tenu de leur donner tous

les ans quinze journées de fon travail ; nom-
mer des Vifiteurs Roïau-x ,

dont chacun

auroit infpeâion fur un certain nombre de

Bourgades ; établir qu’on 0 entreprendro.lt

rien de confidérable dans une Bourgade , fans

le confentement du Millionnaire , du Caci-

que 8c du Vifiteur; déclarer que ce Vifiteur

feroit toujours un Caitillan , nommé par le

Roi, 8c que fon principal foin feroit.d’em-

pêcher qu’on ne fît aucun tort aux Indiens

de fon Diftriét ; avertir les Caciques qu’a-

vec l'agrément du Vifiteur 8c du Milfionnai-

re , ils pourroient condamner au fouet

,

mais que pour les crimes
,
qui mériteroient

d’autres peines ,
la connoiffance en feroit

réfervée aux Tribunaux établis par le Roi ;

empêcher que les Indiens n’euffent aucune

forte d’armes ; ne pas fouffrir qu’ils fulfent

nuds ; ne leur pas permettre d’avoir plus

d’une Femme , ni de changer celle qu’ils

auroient une fois prife
;
décerner la peine du

fouet contre les Adultérés ; afïigner les ap-

pointemens des Vifiteurs
,

partie fur le

Domaine, 8c partie furies Villages de leur

dépendance , 8c ceux du Millionnaire fur les

Décimes
, les MelTes 8c les Offrandes ; mais

lui défendre de rien recevoir pour aucune

forte de fonction EcclefiafHque ,
8c les obli-

ger tous d'avoir un Cathechifte
,
qui apprît

à lire aux Enrans ,
8c qui leur enfeignâtla

Langue Caftillaiie.

Le dernier article regardoit; l’or. Les In-

diens n’étant plus fous la puilfance des Parti-

xuliers . il s’enfuivoit qu’ils pourroient tra-

vailler au moins pour leur compte. Mais on

recommandoit aux Commiffaires ;
i 9 , d’en-

gager ces ïnfulaires au travail ; x° d’or-

donner que l’heure de le commeAcer 8c de le

finir fût fixée; 3
0 que perfonne n’y fut em-
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Il ne paroîr pas que pour cette nouvelle forme d’adminiftratlon , l’Amiral ——

-

eut été confulté ;
foit que les mauvais offices de fes Ennemis euffent prévalu

StnTE UES

à la Coin:
j

foit qu’on voulût lui épargner la mortification de contribuer ^
à des arrangemens qui refferroient plus que jamais fon pouvoir. Sous pré- *

„
^

° * ' JT ' > •
'

J r
r

n. O t

r
X, Amiral n'eft

texte meme que 1 autorité delarmee s attire peu de relpect , & que la con- pis confulté.

duite des armes
,

l’adminiftration immédiate des Finances 8c l’exercice de

la Juftice criminelle ne convenoient pas à la profeflion des Commiffaires

,

Dom Diegue eut le chagrin de leur voir donner un Adjoint féculier , fous Autres difpofï-

le titre d’Adminiftrateur , avec une autorité qui ne fut bornée que parcelle n°” !s nc

de la Commiffion
,
parce qu’il devoit exercer feul l’Office des Auditeurs

P°Ut

roïaux
,
qui furent interdits pour avoir abufé de leur pouvoir. Ce fut Al-

fonfe de Zua^o , auquel l’Hiftorien ne donne pas d’autre qualité que celle

de Licencié. Mais lorfque le Cardinal eut fait dreffer fes provifions , Zapata,

irrité apparemment du rappel d’Albuquerque , refufa de les ligner , en allé-

guant qu’il lui paroiiïoit dangereux d’accorder une fi grande autorité
, dans

les Indes , à un Particulier fans caraétere. Le Doéteur Carvajal s’étant dé-

claré pour le même fentiment , Zuazo
,
que fes inclinations portoient à une

vie tranquille , voulut retourner dans fon Univerfité : mais le Cardinal fit

appeller Carvajal 8c Zapata , leur reprocha d’avoir ofé blâmer fa conduite,

8c les força de ligner
;
ce qu’ils ne firent néanmoins qu’avec des précautions

qu’ils crurent capables de les juftifier auprès du Roi (17). Las Cafas
,
que La* caf« reçoit

fes grandes qualités firent juger néceffaire aux Indes , fut honoré du titre de tefteu'de* la-.

Protecteur des Indiens , avec cent pefos d’appointemens , 8c l’ordre d’ac- dieni.

compagner les Commiffaires
,
pour les aider de fon crédit auprès des Na-

turels du Païs , & les inftruire de tout ce qu’ils ne dévoient pas ignorer.

Dans le même tems , on vit arriver en Efpagne quatorze Religieux de l’Or-

dre de Saint François , tous envoies de differens Couvents de Picardie, qui

vinrent offrir d’aller facrifier leur vie pour la converfion des Indiens. On
comptoit , entr’eux, un Frere du Roi d’Ecoffe, aufli refpeétable parfafain-

ploïé avant l'âge de vingt ans , ni après cin-

quante j 4° qu’il n’y eût jamais à la fois

plus d’un tiers du Village dans les Mines , 8c

que le même tiers n’y pafsât que deux mois

de fuite ; y® que les Femmes n’y fulTent

point emploïées, à moins qu’elles ne s’y of-

friflent d’elles-mêmes , avec l’agrément de

leurs Maris; 6 9 que les Mineurs gardaient

jufqu’au tems de la fonte ce qu'ils auroient

tiré des Minéraux , pour le porter alors au

rendez-vous, fous la conduite du Vifiteur

& du Cacique, 8c que du produit on fît

trois parts égales , la première pour le Roi

,

8c les deux autres pour être diftribuées en-

tre le Cacique ,
le Mineur & la Bourgade ,

en prélevant néanmoins les frais de la fonte,

les outils 8c toutes les dépenfes communes -,

7
0 que dans toute l’Ifle il y eût douze Mi-

neurs Caftillans , dont l’emploi feroit de dé-

couvrir les Mines 8c de les montrer aux

Tome XII.

Indiens, & dont les appointemens étoient

alTurés moitié fur le Tréfor
,
Sc moitié fur

les Indiens; 8° que les Efpagnols
,
qui au-

roient des Efclaves Caraïbes
,
pourraient les

empîoïer aux Mines , mais à condition de
païer au Roi le dixiéme , s’ils étoient mariés,

& le feptiémc s’ils ne l’étoient pas ; 8c que
le Roi fournirait des Caravelles pour en-
lever de ces fortes d’Efclaves, mais avec
défenfe, fous peine de la vie

, de courir fur

d’autres que des Cannibales. Il y avoit un
grand nombre d’autres articles

, mais moins
importans. Herrera , fécondé Décade , Liv.

i. chap. 4 , y 8c 6 . Hift. de Saint-Domin-
gue , Liv, y. pages 144 8c fuiv.

(17) Signant contre leur gré , dit Herrera,

ils y mirent un certain trait de plume, afin

qu’à l’arrivée du Roi ils pufient dire qu’ils

y avoient été contraints par le Cardinal ,

ibid
, chap. 6.

Bb
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tecé que par fa naiffance (28)*, & leur Chef, nommé le Pere Remî , avoir
déjà prêché l’Evangile dans les Indes. Le Cardinal

,
qui étoit du même Or-

dre, donna des louanges à leur zele & leur procura coures fortes de com-
modités pour le paflage.

On avoit armé à Seville , un Navire
,
qui fe trouva trop petit pour le

nombre de ceux qui dévoient s’y embarquer , de qui fut abandonné aux
ÇommilTaires , tandis que Las Cafas & Zuazo montèrent fur le premier qui
fut en état de mettre à la voile. Ces deux Bâtimens n’aïant pas laifïe d’arri-

ver enfemble à Portoric , Las Cafas auroit fouhaité de faire le relie du
voiage fur celui des ÇommilTaires -, mais ces Peres

,
qui n’ignoroient pas Tes

démêlés avec les principaux Officiers de l’Efpagnole , & qui craignirent

qu’une liaifon trop étroite avec lui n’eût quelque apparence de partialité 3

le prièrent d’entrer dans leurs vues. Ils mouillèrent à San-Domingo le 2 de
Décembre j & le VailTeau, qui portoit Las Cafas & Zuazo , n’y arriva que
treize jours après (29). D’autres événemens fe préfentent ici , dans Tordre
des années

5
mais il effc important de fuivre un récit

,
qui conduit à des

révolutions fort interelfantes , & de faire une courte peinture du Gouverne-
ment des Jeronimites.

A leur arrivée , les Officiers de Tille aïant demandé à voir leurs Provi-
lions , ils ne firent pas difficulté de les montrer

;
ôc tout le monde en écouta

la leéture avec foumiffion. Us s’étoient logés d’abord au Couvent des Fran-
eifeains

-, mais après avoir fait reconnoître leur autorité , ils prirent polfef-

fion du Palais de l’Audience totale. Bientôt il s’éleva quelques murmures s .

fur le bruit qui s’étoit répandu qu’ils dévoient abolir les Départemens. Ce-
pendant ils les appaiferent auffi-tôt par un coup de vigueur ,

qui releva les

efperances de ceux qui avoienc des Indiens en leur pouvoir. Un des prin-

cipaux Officiers
,
qu’on lui fit connoître pour l’auteur du bruit dont orr

avoit paru s’offenfer , reçut d’eux une correélion févere , & fut même in-

terdit

maltraité

peu de jours après , avec une amende de dix pefos d’or
,
pour avoir

Le zele de Las
Cafas fe raL'u-

me,

un Particulier qu’il foupçonnoit de lui avoir attiré cet affronr.

Enfuite ils firent publier qu’il n’y avoit rien.de décidé touchant les Indiens 5

qu’ils alloient donner tous leurs foins à s’inftruire du fond des chofes , &
qu’ils ne regleroient rien qu’après une mûre délibération. Dans l’intervalle

néanmoins
, ils déclarèrent libres tous les Indiens dont les Maîtres étoienc

abfens
; mais les ordres qu’ils avoient apportés là-deffiis écoient fi précis *

qu’ils ne fouffroient point d’explication. L’Adminiftrateur arriva , & le con-
duifit auffi avec autant de prudence que de fermeté. Après avoir réglé la

Juftice civile , il établit une fage Police , il fit conftruire plufieurs Edifices

publics , Sc fon adminiftration ne fit naître aucune plainte. Les Jeronimites;

continuant de leur côté , avec le même efprit de douceur, on étoit déjà
revenu de la fraïeur qu’avoit caufée la nouvelle de leur Commiffion. Ils

avoient même diftribué
, dans la Ville & dans les Habitations efpagnoles y

les Indiens qu’ils avoient ôtés aux abfens
;
& lorfqu’on leur vit d’ailleurs

apporter tous leurs foins à corriger les abus qui s’étoient gliffiés dans les

Départemens , tout le monde demeura perfuadé qu’ils n’avoient pas deffem
d’y porter la moindre atteinte.

C’etoit effeélivement leur intention
*
mais rien n’étoit fi contraire aux

(28) Ibidem,
(15) Ibidem

,
chap. iz.
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vues de Las Cafas, qui jugeait indifpenfabîement néceflaire d’attaquer le

mal dans fa fource. Ce qui portoit les autres à le laiffier fubfifter , c’étoit

la crainte que les Indiens , rendus à eux-mêmes , ne voulurent plus recevoir

les lumières de la Foi. On affiuoit même que leur ftupidité naturelle les

rendoit incapables d’y rien comprendre 5 d’où l’on concluoit que le feul

moïen de les faire vivre en Hommes étoit de les laiffer fous le joug. Les

Jeronimites fe contentèrent donc de leur procurer tous les adouciflemens

qu’ils pouvoient recevoir dans un véritable Efclavage. Ils mirent en vigueur

toutes les anciennes Ordonnances
;

ils en firent de nouvelles , avec les plus

fages mefures pour en affiner l’exécution. Mais ce frein ne fuffifoit pas

pour arrêter la cupidité , ôc Las Cafas s'emportait avec raifon contre les Dé-
partement.

Ses repréfentations furent d’abord alfez modérées : mais lorfqu’il les vit

fans effet , il palfa aux inveélives ôc aux menaces. Il fit valoir fa qualité de

Proteéteur des Indiens
,
qu’il voïoit , difoit-il , dans une cruelle opprelîion ,

malgré les ordres formels de la Cour. Cette conduite
,
que la douceur conf-

iante des Jeronimites fit regarder comme un emportement , lui attira tant

de haine
,
que pour mettre fa vie en sûreté , il fut obligé de fe renfermer

dans le Couvent des Dominiquains. Il écrivit en Cour contre les Commif-
faires

,
qui ne manquèrent pas d’écrire aufiî , & qui étant écoutés avec plus

de faveur , reçurent l’ordre de le renvoïer en Efpagne. Mais il l’avoit pré-

venu
;
ôc n’aïant pu. contenir fon indignation lorfqu’il les avoit vûs dé-

clarer enfin qu’on ne toucherait pas aux Départemens , il s’étoit embarqué
fur le premier Vaiffeau qui avoit fait voile en Europe.

En arrivant , il s’étoit rendu à Aranjuez
,
pour y porter fes plaintes au

Cardinal Ximenès. Il ne put voir ce Miniftre
,
qui étoit dangereufement

malade. Le Roi Charles devant arriver bientôt à Valladolid, fa reffource

fut de l’aller attendre dans cette Ville. Il y fut fuivi de près par le Pere

de Manzanedo , un des trois Commiflaires de l’Efpagnole , envoie par fes

deux Collègues
,
pour répondre aux accufations du Proteéteur des Indiens.

Ce Religieux fut d’abord mieux reçu , que fon adverfaire , de tous ceux qui

compofoient le Confeil : mais il avoit en tête un Homme ; dont la confiance

n’étoit pas capable de fe rebuter. On apprit bientôt que le nouveau Monar-
que de l’Efpagne étoit arrivé à Villa-Viciofa, ôc que de-là il avoit pris la

route de Tordefillas
,
pour rendre vifite à la Reine fa Mete. On fut informé

en même-tems que le Cardinal Ximenès étoit mort; que les Grands avoient

repréfenté au Roi le tort que ce Miniftre leur avoit faic en voulant leur

ôter les Départemens *, que les Seigneurs Flamands
,
qui étoient tour-puiffims

à la Cour, avoient demandé d’entrer en part des avantages du Nouveau
Monde , ôc que ce jeune Prince , fans en prévoir les conféquences , n’avoit

pas fait difficulté d’accorder tout ce qu’on lui avoit demandé. Ces nouvelles

allarmerent vivement Las Cafas, qui, malgré fes liaifons avec M. de Chie-

vres , avoit fait inutilement de fortes repréfentations fur cette libéralité du
Roi. Enfin, il propofa un moïen ,

qu’il crut infaillible, pour affiner quel-

que foulagement à fes chers Indiens. Ce fut d’envoïer des Nègres ôc des

Laboureurs , dans tous les lieux où les Efpagnols avoient commencé à s’é-

tablir. Ce projet , qu’il fit goûter d’abord à M. de Chievres , au Cardinal

B b ij
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Adrien , 6c à d’autres Seigneurs Flamands

,
pafia au Confeil des Indes (30) 3 6c

le Roi ligna une Ordonnance
,
pour faire tranfporter quatre mille Negres

aux grandes Antilles. Un Seigneur Flamand , Grand-Maître de la Maifon
de ce Prince, en obtint le Privilège : mais il le vendit aux Génois (31), qui

mirent leurs Nègres à fort haut prix
3

6c cet incident fit évanouir tous les

avantages qu’on s’en étoit promis.

Manzanedo n’étoit pas moins aétif que Las Cafas ; mais il ne trouva point

le même zele dans fes Amis ; 6c quoiqu’il eut obtenu des audiences favo-

rables , il comprit que le régné des Commifiaires étoit pafie (3 1). La Com-
mifiîon des Jeronimites n’avoit pas dû plaire à l’Evêque de Burgos ; Sc ce

Prélat
,
qui fe retrouvoit

,
par la mort du Cardinal Ximenès , à la tête des

affaires des Indes , n’attendic pas long-tems pour la faire révoquer. Un dé-

mêlé fort vif, entre les Commifiaires 6c les Officiers roïaux de l’Efpagnole,

pour i’éleétion d’un Député qui devoit venir féliciter le Roi fur ion ave-

nement au Trône , ne contribua pas peu à cette révocation. Znazo
,
quiavoit

pris parti pour les Commifiaires , le vit entraîné dans leur difgrace , 8c

Rodrigue de Figueroa fut nommé pour lui fucceder. Las Cafas ne lailfà

point échapper une fi belle occafion de faire la guerre .aux Départemens.

Il fit même entrer les Seigneurs Flamands dans fa caufe
;
6c leurs raiforts

firent d’autant plus d’impreflion fur le Roi
,

qu’ils parloient contre eux-

mêmes. Mais les Efpagnols aïanc embraffé l’opinion contraire, le Roi, qui

ne fe crut pas encore en état de porter une décifion abfblue fur un point fi

contefté
,

prit le parti de donner un plein pouvoir à Figueroa
,
pour agir

d’une maniéré convenable aux circonftances, avec l’avisdesplus fages&des plus

fidèles Officiers que l’Efpagne eût alors aux Indes. Las Cafas s’étoit plaint

,

dans une audience particulière, que fous prétexte d’enlever des Caraïbes,

pour en faire des Efclaves , on enlevoit indifféremment toute forte d’in-

diens. Il avoit repréfenté , fur tout, le malheur des Infulaires de la Tri-

nité
,
gens doux 6c fociables

,
qui couraient rifque de fe voir détruits juf-

qu’au dernier (33), fi l’on n’apportoit quelque remede à ce brigandage.

(30) Il étoit alors compofé de l’Evêque

de Burgos, de Pernand de Vega , Grand
Commandeur de Caftille, de Dom Garric

de Padilla , de Zapata
,
de Dom Pierre Mar-

tyr d’Anglerie , & Dom Prancifco de los

Cabos ;
fans parler de M. de Chievres

,
qui

entroit dans tontes les affaires , & du Doyen
de Befançon

,
qui depuis la mort de Sauva-

ge, Grand Chancelier, fâifoit toutes les

fondions de cette Charge & entroit dans

tous les Confeils.

(31) Pour la fomme de 13 mille Ducats,

(ji) Il prend le parti de retourner dans

fon Couvent.

{33) L’année précédente, Jean Bono, Pi-

lote de Bifcaye , aïant abordé dans cette

Ifle
, y fut reçu plus civilement quil ne de-

voit l’efperer , après toutes les perfidies que

ces pauvres Indiens avoient effarées de fa

Nation. II les alïura qu’il étoit venu pour
vivre avec eux. Ses carelfes & fes préfens
les engagèrent à lui bâtir une Maifon

, de la

grandeur qu’il parut délirer. Elle pouvoit con-
tenir environ cent perfonnes. Lorfqu’elle fut

achevée ,
il invita les Indiens du Canton à

venir voir quelque chofe de merveilleux
,

qu’il promic de leur montrer. Ce Peuple
crédule entra fans défiance dans la Maifon j

& la foule y devînt fi grande qu’on ne pou-
voit s’y remuer. C’étoit l’occafion fur la-

quelle Bono avoit compté. Soixante Hom-
mes bien armés

,
qui compofoient fon Equi-

page , s’aifemblerent à la porte
,

préfente-

rent l'épée nue 8c le bout- de leurs arquebu-
fes aux Indiens, & les menacèrent non-
feulement de les égorger , à mefure qu’ils

tenteraient de fortir , mais de les brûler vifs

s’ils entreprenoient de faire la moindre ré-
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Ses plaintes furent écoutées favorablement •, 3c le nouvel Adminiftrateur eut

ordre de rendre la liberté à tant de Malheureux.

Mais il en trouva le nombre fort diminué , dans Tille Efpagnole
,
par une

maladie qui ne s’y étoit pas encore fait fentir depuis les découvertes , 3c

qui , s’étant communiquée dans les Illes voilines
, y fit périr une fi grande

quantité d’indiens ,
qu’à peine auroit-on pu croire qu’elles eulfent jamais

été peuplées. Il y a beaucoup d’apparence que ce trille préfent leur étoit venu

de l’Europe
,
quoiqu’ilerrera paroifle perfuadé qu’il étoit naturel aux Habi-

bitans de toutes les Parties des Indes
( 34). S’il n’eût pas été nouveau pour les

Infulaires de l’Efpagnole , l’expérience leur auroit appris quelque remede
;
mais

Ibrfqu’ils fefentirent attaqués , ils nepenferent qu’à le jetter dans les Rivières ,

pouf chercher du foulagement au feu qui les dévoroit
;
3c le même Hillorien

reconnoît que la mortalité n’eur pas d’autre caufe. Ce fléau
,
qui n’étoit tom-

bé que fur les Indiens , fut fuivi d’un autre , dont les effets furent communs
aux deux Nations. On vit paroître , dans l’Ille Efpagnole 8c dans celle de

Portoric , une fi prodigieufe quantité de Fourmis
,
que la furface de la terre

en fut couverte. Celles de Portoric étoient armées d’aiguillons , dont les pic-

quûres caufoient une douleur plus vive que celles des Guêpes. Elles pénécroient

dans toutes fortes de lieux ; 3c Ton étoit contraint
,
pour prendre un peu de

repos , de placer les lits fur de grands batlins d’eau. Dans l’Efpagnole , elles

s’attachèrent aux arbres qu’elles attaquèrent d’abord par la. racine , 3c qu’elles

rendoient auffi. fecs 3c auffi noirs que s’ils euffent été brûlés par le feu du
Ciel

( 35 ). En vain les noïoit-on dans l’eau. Un inflant après, il en repa-

roifloit le même nombre. On emploïa le feu , qui n’eut pas plus de fuccès y

3c fouvent. , après avoir brûlé des monceaux de leurs œufs, qu’on trouvoie

dans la terre jufqu’à la hauteur de quatre palmes , on voïoit Partir le lende-

main , des mêmes endroits , de nouvelles légions de ces Infe-éles. Après avoir

épuifé toutes les reffouces humaines , on s’adreflà au Ciel
,
par des cérémo-

nies 3c des vœux fort bizarres (3 6) , auxquels on attribua la fin du mal. Toutes;

Suite ces
DECOUVERTES.

Mala.iie Ærigu-

liere qui achevé
de dépeuples

L'Efpagnole.

Ravage extraor-

dinaire caufe past

les Fourmis,

fiftance. Ces Malheureux , au nombre de

180, fe laiflerent prendre l’un après l’autre,

furent liés de.même , conduits au Navire,

jettes au fond de caîle
,
& tranfportés pour

l’efclavage à Portoric
,
où ils ne faifoient

qu’arriver lorfque Las Cafas y avoir paffé

avec les Jeronimites. Herrera ,
idem, ch 1 1.

(34) m Ceux, dit Hervera, qui ont re-

ao cherché les antiquités du Pais , affûtent

35 que ce mal ne venoit pas de Caftille , Sc

aa qu’il étoit naturel aux Indiens
3

qu’ils en

33 étoient atteints de tems en tems, & qu’il

33 en arrivoit de même dans toutes les au-

33 très Ifles St Terre-ferme des Indes oeci-

53 dentales
;
que s’il avoit été porté de Caf-

33 tille
,

il n’eût attaqué que les Caftillans,

33 au lieu qu’alors Se depuis , on n’a pas fçû

33 qu’ils en aient été frappés j enfin: qu’il y
n a d’ailleurs, dans les Indes, des maladies

33 qui attaquent les Caftillans 8e non les

33 Indiens -, Se d’autres ,
.

qui attaquent les

33 Caftillans nés dans les Indes
; Se non ceux

33 qui y palfcnt de Caftille
, ni les Indiens

33 mêmes, Liv. 3. ch. 14.

(34) Surtout les Orangers, qui étoient

très beaux Se en nombre infini
, les Grena-

diers , Se lesCaffiers, dont le nombre étoit

fi grand qu’il auroit pu fiujfirepour enfournir
toute l’Europe & l’Afie , Ibidem. L’Hifto-
rien db Saint-Domingue fait dire à Herrera

,

des Cannes de fucre , ce qu’ii dît des Caf-
fiers. Il ne s’eft pas fouvenu d’avoir obfervs
dans un autre endroit

,
que la même an*

née , les Caftillans n’avoierit encore des Can-
nes- de- fucre que dans leurs Jardins.

(36) 33 Les Caftillans jugèrent à propos
33 d e prendre quelque Saint pour Avocat

, &
33 de le tirer .ait fort. Après: une Proceiïion
33 folemnelle ils jetterent le fort

,
qui tomba

-y fur Saint Saturnin.. Ils le reconnurent
,33 aufli-tôt pour leur Patron

, avec toutes les

33 réjoiiiffaaces pofiibles , comme ils ont tou-

B b iij
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Les Jeronimites

font rappelles.

Projet bizarre

de Las Cafas

,

pour la forma-

tion d’une nou-
velle Colonie.
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les Plantes

,
qui avoient été attaquées

,
périrent entièrement

; mais celles

qu’on leur fit fucceder en vinrent plus vite , 8c produifirent prefqu’aufii-tôt

des fruits (37). A peine l’Ifie étoit-elle délivrée de cette plaie
,
qu’elle eut

beaucoup à fouffrir de la voracité d’un grand nombre de Chiens , échappés

des Habitations. Ils s’attachèrent particuliérement aux Porcs fauvages
,

qui

avoient multiplié d’une maniéré furprenante depuis l’Etabliflement des Efpa-

gnols , 8c qui fe nourriflant d’excellens fruits , ou de racines fort délicates ,

avoient la chair exquife. Les Veaux 11e furent pas plus épargnés , à mefure
qu’ils naiffoient dans les Pâturages. Enfin le dommage fut extrême , 8c l’on

n’eut pas peu de peine à l’arrêter (38).

Ce tut dans ces circonftances
,
que Figueroa mouilla au Port de San-Domingo.

Son Prédéceffeur , dégoûté de la fortune 8c de l’ambition par les mauvais
offices qu’on lui avoir rendus à la Cour , avoir déjà pris le parti d’abandon-

ner fon Emploi
,
pour mener une vie privée ; 8c les Jeronimites , à qui le

Roi faifoit dire
,
par le nouvel Adminiftrateur

,
qu’il étoit content de leurs

fervices , mais qu’ils pouvoient revenir en Efpagne , n’attendirent pas d’autres

ordres pour repalfer la Mer. Ils fe rendirent à Barcelone , où le Roi étoit

alors
;
dans le delfein de lui rendre compte de leur adminiftration , 8c de l’é-

tat ou ils avoient lailfé les Indes. Ils vouloient l’informer que le défordre des

Colonies du Nouveau Monde venoit du défaut de fubordination , 8c des Par-

tis dont elles étoient déchirées. Ils avoient à fe plaindre particuliérement du
Tréforier Général , dans lequel ils prétendoient que les Faétieux trouvoient

toujours une proteétion fûre , 8c les gens de bien un Ennemi déclaré
,
qui

népargnoit pas la calomnie pour les perdre,comme il venoit d’arriver à Zua^o,

.8c qui s’attachoit furtout à perfécuter ceux qu’il cro'ioit dans les intérêts de

•de l’Amiral , dont il avoit caufé toutes les difgraces. Mais les Amis de ce re-

doutable Officier
,
qui fe défièrent apparemment de leur delfein , eurent allez

de crédit pour leur fermer l’accès de la Cour. Après avoir Iqng-tems follicité

une Audience , fans la pouvoir obtenir , ils prirent enfin , comme leur Col-

lègue 3 le parti de retourner à leurs Exercices monaftiques (39).

Las Cafas , auffi peu capable d’être rebuté par l’exemple d’autrui
,
que

par le mauvais (accès des deux propositions qu’il avoit fait agréer (40) , s’ef-

forçoit alors de faire entrer l’Evêque de Burgos dans un nouveau projet , dont

il lui promettoit autant d’avantage pour la Couronne d’Efpagne
,
que pour

l’avancement de la Religion. Mais , ce Prélat s’étant excufé fur le caraétere du
Roi

,
qui n’aimoit pas les entreprifes ou il ne voïoit de certain que de la

dépenfe , il eut recours encore aux Seigneurs Flamans. Il croïbit avoir trou-

vé , dans fon expérience 8c fes réflexions , un moïen fur d’établir une Co-

lonie qui devoit être d’un grand profit pour l’Etat; 8c fa confiance alloit jufqu’à

» jours fait depuis ; 8c l’on vit par expé- (39) Hiftoirede Saint-Domingue , Liv. 3.'

53 rience que le mal diminua; 8c s’il ne page 163.

33 fût pas appaifé tout-à-fait
,

les péchés (40) On a vû ce qui fit manquer le pre-

33 des Hommes en furent la caufe. Ibidem. mier. Le fécond avoit été exécuté, quoi-

(57) Ibidem. qu’avec beaucoup de peine ; mais deux cens

(3 8) Ibidem. On verra d’autres effets de ces Déserteurs
,

qu’il avoit fait embarquer à

terribles Animaux, qui avoient tant départ Cadix, lui avoient été débauchés tous
,
en

aux conquêtes des Caftillans, paflant à Portoric.
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répondre du fuccès , fi dans le Païs
,
qu’il vouloit choifir , on ne permettent à per-

fonne de s’établir fans fon confentement. Les cruautés des Efpagnols aïant alié-

né tous les Indiens , il vouloit faire prendre à fes Colons un habit particulier

,

pour faire croire aux Naturels du Païs qu’ils étoient d’une autre Nation. Cet
habit devoit être blanc , avec une Croix à peu près femblable à celle de l’Qr-r

dre de Calatrava
;
& Las Cafas portoit fes vues

j
ufqu a vouloir fonder dans

la fuite un .Ordre Militaire de cent cinquante Chevaliers
,
qu’il fe flattoit de

faire approuver par le Saint Siège & par le Roi Catholique (41).

Ce Plan fut approuvé de Chievr&s & de la Chaux , fes deux Protecteurs Aaîon hardie

déclarés. Le Chancelier Gatinara promit aulli fon fuffrage -, mais quelques né- £
gociations avec la France aïant conduit le Chancelier & de Chievres fur la tresihéoiogiens.

Frontière , les propofitions de Las Cafas furent fi peu goûtées du Confeil
,
que

dans le premier mouvement de fon impatience , il prit une réfolution , ou la

f

irudence fut moins confultée que fon zele. Il alla trouver tous ceux qui avoient

é titre de Prédicateurs ou de Théologiens du Roi , 8c les engagea , au nombre
de huit , à fe rendre au Confeil

,
pour y déclarer que les Seigneurs dont il

étoit compofé répondraient à Dieu de tout le mal qui fe commettoit dans les

Indes
,

puifqu’après tant de repréfentations ils ne vouloient pas y apporter le

remède qui dépendoit d’eux. Le Pere Michel de Salamanque , Dommiquain ,

qu’ils choifirent pour leur Orateur, expofa , fans ménagement , tout ce

que le Protecteur des Indiens lui avoit infpiré. On eut la patience de l’éçou- ferme.'

ter : mais lorfqu’il eut fini , l’Evêque de Burgos , le regardant d’un œil févere,

lui demanda d’où venoit cette hardiefie , & depuis quand les Prédicateurs fe

mêloient du Gouvernement ? La Fuente , autre Doéteur , répondit qu’ils étoient

chargés des intérêts de la Maifon de Dieu
,
pour lefquels ils dévoient être

prêts à donner leur vie
;
qu’il n’étoit pas furprenant que des Dodeurs en Théo-

logie
,
qui pouvoient être confultés par un Concile général , donnaffient des

avis aux Miniftres des Rois
;

qu’ils venoient donc
,
par office , leur décla-

rer que fi l’on ne réfo'rmoit pas les abus qui s’étoient introduits dans les In-

des , ils monteraient en Chaire
,
pour attaquer publiquement ceux qui vio-

loient la Loi de Dieu , &c qui négligeoient le fervice du Roi
;
fans quoi , ils

croiraient manquer à la plus effientielle de leur obligation
,
qui étoit d’accom-

plir & de prêcher l’Evangile. Dom Garde de Padilla
,
qui étoit Homme de

Lavoir
,
prit la parole , & dit que jufqu’alors le Confeil avoit fait tout ce qu’il

Ils entrent au
Confeil

, & par-

lent d’un tora

Comment ils y
font reçus.

(41) Le détail de fes vues fait honneur

à fon imagination
,
dans le récit d’Herrera.

Il demandoit mille lieues de Côtes , depuis

Rio Dolce jufqu'au Fleuve de los Aracuas,

à deffein , fuivant l’Hiftoiien, de débufquer

Pedrarias de la Terre-ferme. En deux an-

nées il fe flattoit d’apprivoifer & de civili-

fer dix mille Indiens. En trois ans , il pro-

mettoit de leur impofer un tribut de 15000
Ducats , & de le faire' monter à 6ocoodans
l’efpace'de dix ans. Il vouloit 'bâtir trois

Bourgades, chacune avec fa citadelle &
cinquante de fes Chevaliers. Il devoit s’inf-

tnüre avec foin de tous les lieux où l’on

tiéùvoit de l’or
,
pour en informer le Eoi ;

mener avec lui douze MiTionnàirès qui lui

fiuTent fournis , dixTnfulaires de lTIÏe Efpa-
gtiole

, & tous, les ïndiyns qui avoieut été

tranfportés de la Terre- ferme dans cette

Ifle. Pour l’entretien de fes Chevaliers
, il

ne demandoit que le douzième de ce que
le Roi devoit retirer dû Pals ; mûrs ih ybu-
loit que ce revenu fur continué à leur pofté-
rité

,
jufqu à la quatrième génération

,
qu’ils

fuifent créés Chevaliers aux Eperons dorés ,

& que toute leur race fût à jamais exempte
de taxes & d’impôts. Le même, Liv. 4. ch. z.
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'exécuter.
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avoit du

;
témoins les Aétes mêmes

,
qu’on vouloit bien leur comrhuniquer

,

Quoique leur préfomption ne méritât point cette condefcendance , mais pour
leur faire fentir combien ils s’étoient oubliés. La Fuente repartit » qu’on de-
» voit leur montrer en effet ces Aétes , & qu’ils étoient difpofés à tes louer,

« s’ils les trouvoient dignes de louanges
;
mais que fi la juftice y étoit bleffée ,

» ils prononceroient anathème contre les Auteurs ; extrémité à laquelle ils ne
» croïoientpas que leurs Seigneuries voulurent les obliger (42).

Le jour luivant , ils furent appelles au Confeil
,
pour y entendre la lec-

ture de toutes les Ordonnances qui avoient été dretfées pour les Indes. Le Pré-

fident reçut leurs obje&ions avec beaucoup de douceur. On leur promit même
de les examiner , & d’avoir égard à leurs avis. Las Cafas attendit quel feroit

l’effet d’une démarche de cet éclat , 8c ne ceffa point de folliciter Gatinara 8c

de Chievres
,
qui étoient revenus à la Cour. Mais n’apprenant rien de favo-

rable , il fit une nouvelle tentative auprès des Seigneurs Flamands. Ces Etran-

gers ,
qui n’étoient pas fâchés de trouver les Miniflres Efpagnols en défaut

,

pour en prendre occafion de fe rendre plus nécefTaires , lui confeillerent de

récufer tout le Confeil des Indes , 8c particuliérement l’Evêque de Burgos. Il

faifit cette ouverture 3 8c par le crédit de ceux qui lui en avoient fait naître

l’idée, il obtint une Junte extraordinaire (43). Son Plan y fut examiné avec

foin , 8c généralement approuvé
;

à l’exception que les mille lieues de Cô-
tes ,

qu’il demandoit , furent réduites â trois cens , depuis le Golfe de Paria

jufqua Sainte-Marie. A la vérité , cette décifion ne fut pas plutôt publiée ,

qu’elle parut caufer un foulevement général. Quantité de perfonnes , nou-

vellement arrivées des Indes , 8c tout le Confeil récufé , en parlèrent comme
d’une extravagance

,
qui n’étoit propre qu’à jetter l’Etat dans une dépenfe inu-

tile , 8c dont on ne pouvoir efpérer de fuccès. Malheureufement pour Las

Cafas , cette opinion ne fut que trop juftifiée par l’événement. Cependant , mal-

gré les repréfentations de fes Adverfaires , qui demandèrent même que les

Délibérations fuffent recommencées , fon éloquence fçut détruire toutes les

objections. On lui oppofa tout ce qu’on avoir publié jufqu’alors du mauvais na-

turel des Indiens , de leur ftupidité , de leur inconftance de leur penchant pour

les vices les plus odieux , de leur perfidie 8c de leur cruauté , de leur éloigne-

ment pour l’Evangile 8c pour toutes fortes d’inftruétions ; enfin de leur aver-

fion comme invincible pour le travail. Il en fit une autre peinture
,
qui re-

jettoit la plupart de ces imputations fur la tyrannie 8c les barbares excès de
leurs nouveaux Maîtres. A ceux qui fembloient mal juger de fes propres inten-

tions , il répondit que fa conduite , fes mœurs , ôf la dignité du Sacerdoce

,

dont il avoir l’honneur d’être revêtu , dévoient le mettre à couvert de ces

injurieufes défiances ; fans compter qu’il promettoit , comme il l’avoit tou-

jours offert , de contribuer de vingt ou trente mille écus à fon entreprife. Il

(42) Ibid
, chap. 1. Grand Veneur & Conseiller d'Etat j de Var-

(43) Elle fut compofée de Bom Jean gas
,
qui avoit été grand Tréforierdu Feu

Manuel
,

qui avoit été Favori du feu Roi Roi
,
du Cardinal Adrien , Grand Inquifi-

Philippe I , Pere de Charles -, de Dom Al- teur d’Efpagne , & de to.us les Seigneurs

fotife Tellez
,

Frere aîné du Marquis de Flamands qui ençroient au Confeil
,

ïbid

,

Vilana , tous deux du Confeil d'Etat & de chap. 3,

çslui de la Guerre 5 du Marquis d’Aguilar ,
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ne fe défendit pas avec moins de force contre le reproche d’avoir engagé le

Cardinal Ximenès a faire palfer des Jer-onimkes aux Indes , 8c d’avoir bien-

tôt vécu fi mal avec eux ,
qu’il avoir abandonné fa Commiffion de Protec-

teur des Indiens
,
pour venir apporter fes plaintes en Efpagne (44)- Enfin ,

fur l’article du nouveau revenu qu’il promettoit à la Couronne , il fit voir ,

par des raifonnemens fans réplique
, que tour dépendoit du zele 8c de la fidé-

lité dans l’adminiftration 5 8c fortifiant fes raifons par l’exemple , il prouva

que depuis quelques années que Dom Pedrarias d’Avila commandoit dans la

Caftilie d’or , le Roi n’avoit pas dépenfé moins de cinquante-quatre mille

ducats pour cet Etablilfement , 8c n’avoit pas tiré pour fon. quint plus de trois

mille Pefos *, tandis que les profits du Gouverneur 8c de fes Officiers montoient

à plus d’un million d’or (45). Ses réponfes 8c fes preuves durent porter la

conviétion dans tous les efprits
,
puifque la décifion de la Junte fut confir-

mée j 8c que les Provifions du nouveau Gouverneur aïant été lignées > les

ordres furent donnés pour l’armement des VaifTeaux qui dévoient tranfporter

la nouvelle Colonie.

Mais il auroit manqué quelque chofe à la viéboire du Proteéfeur des Indiens ,

fi l’on n’eût rien ftatué pour le foulagement des Habitans naturels de l’Ifle Efpa-

gnole 8c des autres Colonies aétuelles du Nouveau Monde. Ce fut comme
un fécond triomphe

,
qu’il obtint avant fon départ , 8c dont il eut la princi-

pale obligation au crédit des Seigneurs Flamands. Herrera entre ici dans un cu-

rieux détail.

Dom Juan -de Quevedo , Evêque de Sainte-Marie l’ancienne du Darien

,

étoit arrivé en Efpagne pendant le cours de ces conteftations
5
&c’étoit lui qui

avoir apporté les trois mille Pefos
,
que Pedrarias envoïoit pour le quint du

Roi. Il s’étoit attaché aux Seigneurs Flamands , après avoir reconnu ce qu’il

pouvoit efpérer de leur crédit pour le fuccès de fes prétentions. Un jour que le

Doéteur Mota
,
qui avoir fuccedé à Fonfeca dans le Siège de Badajos , 8c qui

étoit un* des principaux Pardfans de la Caufe des Indiens , donnoit à dîner

à ce Prélat , Las Cafas fe trouva au nombre des Convives , avec Dom Juan

de Zuniga , Frere du Comte de Miranda
,
qui fut enfuite Gouverneur de

Philippe II. 8c Dom Diegue Colomb , Amiral des Indes. Après la table , le

difcours tomba fur les Indes
5
8c Las Cafas

,
plein de fes idées , fit un repro-

che à l’Evêque du Darien , de n’avoir pas emploie la voie des cenfures , con-

tre Pedrarias 8c fes Officiers
,
pour arrêter les vexations tyranniques qu’ils

exerçoient fur les Naturels du Pais. Comme ils ne s’accordoient pas fur tous

les points , la difpute devint fi vive
,
que l’Evêque de Badajos fe vit dans la

néceffité de l’arrêter. Ce Prélat , étant allé enfuite au Confeil , ne manqua
point de rapporter au Roi ce qui venoit de fe pafïer chez lui , entre l’Evêque

du Darien & Las Cafas. Charles, qui ne defiroit que l’occafion de s’inftruire,

fit avertir les deux Parties de fe trouver au Confeil , deux jours après , 8c

donna ordre à l’Amiral de s’y rendre auffi , avec un Religieux de Saint Fran-

çois
,
qui étoit arrivé depuis peu de l’Ifle Efpagnole , 8c qui gardoit encore

(44) On eut la malignité Je prétendre que peu de cas de lui , ibidem.

c étoit par cette raifon qu'à Ton retour il (45) II explique jufqu’aux rufes qu'oü
n’avoit pû obtenir une feule audience du emploïoit pour cette friponnerie.

Cardinal , & que ce Prélat avoit paru faire
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moins de ménagement que Las Cafas fur les intérêts de la Religion 8c de l’hu-

manité dans le Nouveau Monde (46).

Cette A tfemblée fut accompagnée de tout ce qui pouvoit fervir à lui don-
ner de l’éclat. Le Roi parut dans une grande Salle du Palais, fur un Trône
élevé , avec tout l’appareil de la Roïauté. De Chievres , l’Amiral Colomb ,

l’Evêque du Darien & le Licentié Aguirre étoient aifis à fa droite , dans l’or-

dre où l’on vient de les nommer. Le Chancelier Gatinara , l’Evêque de Bada-
jos , &c les autres Confeillers d’Etat étoient à fa gauche. Las Cafas & le Fran-

cifquain fe tinrent debout , vis-à-vis le Roi. Lorfque chacun fut placé, de
Chievres & le Chancelier , montant chacun de leur coté les dégrés du Trône , fe

mirent à genoux aux pieds du Roi , 8c lui parlèrent quelque tems à voix balfe.

Enfuite ils reprirent leur place
;

8c le Chancelier fe tournant vers l’Evêque du
Darien, lui dit : '> Révérend Evêque , Sa Maiefté (47) vous ordonne de parler ,

» fi vous avez quelque chofe à lui dire. L’Evêque le leva aulîi-tôt, & répondit

que les explications qu’il avoit à donner ne pouvant être communiquées qu’au

Roi & àfon Confeil,ii fupplioit Sa Majeflé de faire éloigner ceux qui ne dévoient

pas les entendre (48). U infifta même, après un fécond ordre ; 6c ce ne fut qu’au

troifiéme , lorfque le Chancelier eut ajouté que tout ce qu’il y avoit de Sei-

gneurs dans la Salle avoient été appellés pour alfifter au Confeil
,

qu’il prit le

parti d’obéir. Mais , évitant les détails , il le contenta de déclarer que de-

puis cinq ans
,
qu’il s’étoit rendu au Continent de, l’Amérique , avec la di-

gnité Epifcopale
,

il ne s’y étoit rien fait pour le Service de Dieu , ni pour

celui du Prince
*, que le Pais fe perdoit au lieu de s’établir -, que le premier

Gouverneur qu’il y avoir vu étoit un méchant Homme
,
que le fécond étoit

encore pire , & que tout alloit fi mal
,

qu’il s’étoit cru obligé- de palTer en

Efpagne
,
pour en informer le Roi. Cependant , comme il étoit queftion de

donner fon avis , fur la conduite qu’on devoit tenir à l’égard dès Indiens , il

ajouta que tous ceux qu’il avoit vus , foit dans le Pais qu’il venoit d’habiter ,,

foit dans les autres lieux où il avoit pafie , lui avoient paru nés pour la.fer-

vitude
-,

qu’ils étoient naturellement pervers , 8c que fon fentiment étoit de -

ne les pas abandonner à eux-mêmes , mais de les divifer par bandes , 8c de:

les mettre fous la difeipline des plus vertueux Efpagnols
;
fans quoi l’on n’en

feroit jamais des Chrétiens , ni même des Hommes.
Lorfque l’Evêque eut celle de parler. Las Cafas reçut ordre d’expliquer fes:

idées
;
8c l’Hiftonen lui fait tenir le difcours fuivant (49) ,

» Très Haut , très Puilfant Roi 8c Seigneur
,
je fuis un des premiers Caf-

» tillans qui aient fait le Voïage du Nouveau Monde. J’y ai vécu long-

(46) Herrëra obferve qu’il afpiroit à quel-

que dignité, ibid , ch. 4.

(47) C’ëtoit la première fois qu’on donnoit

ce titre à Charles , à l’occafion de fon élé-

vation à l’Empire dont il venoit de recevoir

là nouvelle , ibid.

(48) L’Hiliorien lui fait faire un préam-

bule ,
qu’il appelle gracieux & élégant :

D3 il y avoir plufieurs jours
,
lui fait il dire,,

dj qu’il foubaitoit paflionnément de voir

35 cette gréfence roïale
; & maintenant-que

dd Dieu lui faifoit la grâce d’accomplir fora -

dd defir
,

il reconnoilfoit que la face de:

dj Priam étoit digne du Eoïatime
, ibid.

(49)

Là-delfus, dit-il, Chievres & le Chan-
celier retournèrent confulter avec Je Roi.-

Puis, aïant repris leurs places , le Chance-
lier dit à de Las Cafas ; Meiïire Barthelemi,

Sa Majeffcé vous commande de parler. .Les:

Flamands l’appelloiehpainfi , & Gatinara les-

iniitoit
,

quoiqu’Italien , ibidem^
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» tems , 6c j’ai vu de mes propres yS'ûx ce qùê là plupart ne rapportent que

>» fur le témoignage d’autrui. Mon Pere eft mort dans le même Pais , après

» y avoir vécu , comme moi ,dès l’origine des découvertes. 52.125 ülittrihuei:

»» l’honneur d’être meilleur Chrétien qu’un autre
, je me fuis fenti porté par

*» un mouvement de compaflion naturelle à repalfer en Efpagne
,
pour infor-

»> mer le Roi , votre Aïeul , des excès qui fe commettoient dans les Indes.

Je le trouvai à Placentia. Il eut la bonté de m’écouter
; 6c dans le deffein.

*> d’y apporter du remede , il remit l’explication de fes ordres à Seville :

« mais la mort l’aïant furpris en chemin , fa volonté roïale & toutes mes re--

» préfentations demeurèrent fans effet. Après fon trépas
,

je fis mon rap-

« port aux Régens du Roiaume , les Cardinaux Ximenès 6c Tortofa
, qui

»» entreprirent de réparer le mal par de fages mefures , mais la plupart mal
»> exécutées. Enfuite , Votre Majefté étant venu prendre poffeflîon de fes

« Etats
,
je lui ai repréfenté la fituation de fes malheureufes Colonies , à la-

» quelle on auroit alors remédié , fi dans le même tems le Grand Chancelier

« n’étoit mort à Sarragofte. Aujourd’hui , je recommence mes travaux

9) pour ce grand objet.

» L’Ennemi de toute vertu ne manque pas de Miniftres
,
qui tremblent

»> de voir l’heureux fuccès de mon zele. Mais , laifïant à part un moment
ce qui touche la confcience , l’intérêt de Votre Majefté eft ici d’une fi haute

>j importance
,
que les richeffes de tous les Etats d’Europe enfemble ne peu-

>s vent être comparées à la moindre partie de celles du Nouveau Monde
; 6c

jj j’ofe lui dire qu’en lui donnant cet avis
, je lui rends un auftî grand fer-

sj vice que jamais Prince en ait reçu de fon Sujet. Non que je prétende au-
®j cune efpece de gratification ou de falaire. Ce n’eft pas feulement à ferv-ir

j> Votre Majefté que j’afpire. Il eft certain même
,
que dans toute autre fup-

jj pofiti on que celle d’un ordre exprès , le feul motif defonfervice ne m’au-

jj roit pas ramené des Indes en Europe : mais je crois en rendre beau-
** coup à Dieu

,
qui eft fi jaloux de fon honneur

,
que je ne dois pas faire

5» un pas pour l’avantage de Votre Majefté , auquel il n’ait la première part.

jj Audi le prens - je à témoin que je renonce à toutes fortes de faveurs-& de
jj récompenfes temporelles

;
6c fi jamais j’en accepte , ou moi-même , ou par

jj quelqu’un qui les reçoive en mon nom
,

je veux être regardé comme un
jj lmpofteur &.uo Fauflaire, qui auroit trompé fon Dieu 6c fon Roi. Appre-
» nez donc , Sire , que les Naturels du Nouveau Monde font capables de
jj recevoir la Foi , de prendre de bonnes habitudes , 6c d’exercer les Aétes de
»j toutes les vertus. Mais c’eft par la raifon 6c les bons exemples qu’ils y
j» doivent être excités , & non par la violence ; car ils font naturellement

jj libres -, ils ont leurs Rois 6c leurs Seigneurs naturels
, qui les gouvernent

j* fuivant leurs ufages. A l’égard de ce qu’a dit le. Révérend Evêque
, qu’üs

jj font nés pour la fervitude , fuivant l’autorité d’Ariftote , fur laquelle il

jj paroît qu’il fe fonde , il y a autant de diftance de la vérité à cette propo-
jj fition , que du Ciel à la Terre. Quand le Philofophe auroit été de cette

» opinion , comme le Révérend Evêque l’affirme , c’étoit un Gentil
,
qui

>j- brûle maintenant dans les Enfers , 6c dont la doélrine ne doit être ad-
»j mife qu’autant qu’elle s’accorde avec celle de l’Evangile. Notre fainte Re-
»> ligion , Sire , ne fait acception de perfonne. Elle fe communique à toutes
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» les Nations du Monde. Elle les reçoit toutes fans diftinéfcion. Elle n ote
» à aucune fa liberté , ni fes Rois -, elle ne réduit pas un Peuple à l’efclavage »

» fous prétexte qu’il y eft condamné par la Nature , comme le Révérend
» Evêque veut le faire entendre. J’en conclus , Sire

,
qu’il eft de la der-

« niere importance
,
pour Votre Majefté ,d’y mettre ordre au commencement

» de fon Régné (50).

Après Las Cafas , le Millionnaire Francifcain reçut ordre de parler à fon

tour. Il le fit dans ces termes : » Sire
,
je reçus ordre de paffer dans l’Ifle

» Efpagnole , où je demeurai quelques années. On m’y donna la Commif-
» fion de faire le dénombrement des Indiens. Il y en avoit alors quantité

de milliers. Quelque tems après
, je fus encore chargé du même çrdre

,

» & je trouvai ce nombre extrêmement diminué. Si le fang d’Abel , c’eft-à-

» dire qelui d’un feul Mort , injuftement répandu , a crié vangeance & Ta

« obtenue du Ciel , Dieu fera-t’il fourd ail cri de ce déluge de fang qu’on

» ne ceffe pas de répandre? Je conjure donc Votre Majefté
,
par le Sang de

» Notre-Seigneur , &c par les plaies du grand Saint dont je porte l’Habit ,

» d’apporter un prompt remede à des maux
,
qui ne manqueroient pas d’at-

» tirer fur votre Couronne l’indignation & les rigoureux châtimens du
» fouyerain Maître des Rois (51).

Dom Diegue Colomb eut ordre enfuite de donner fon avis. Les grands

maux, dit-il, qu’on venoit de repréfenter , n’étoient que trop manifeftes j

& les Miniftres de la Religion
,
qui s’étoient tant de fois élevés contr’eux

,

en étoient les véritables témoins. C’étoit juftement qu après avoir vu l’inu-

tilité de leur zele , ils fe croïoient obligés d’apporter leurs plaintes au

pied du Trône. Bientôt les Indes ne feroient plus qu’un vafte défert -, &
lui

,
qui n’avoit pas d’autre reffource que l’Etablilfement qu’il y avoit ob-

tenu de la Couronne , ne voioit déjà plus de lieu au Monde où il pût fe

retirer. Il ajouta qu’il n’avoit pas eu d’autre motif pour faire le voïagn

d’Efpagne , & qu’il aftiiroit Sa Majefté que de toutes les affaires quelle avoit

à terminer , c’étoit une des plus importantes pour fa gloire & fa confidence.

Aufli-tôt que l’Amiral eut fini , l’Evêque du Darien demanda la permif-

fion de parler encore une fois. Mais , après un moment de confultation avec
le Roi, le Chancelier lui dit que s’il avoit quelque chofe à répliquer. Sa
Majefté lui ordonnoit de le mettre par écrit , & qu’on y feroit une férieufe

attention. Ce Prélat fit deux Mémoires
,
qui regardoient uniquement Pe-

drarias & la Province du Darien •> & dans une Aftemblée
,
qui fe tint chez,

le Chancelier, il déclara qu’il approuvoit les vues & l’entreprife de Las.

Cafas. Mais une fièvre maligne l’aïant emporté dans l’efpace de trois jours,

& Charles, étant attendu par fa Flotte , à la Corogne
;
pour aller recevoir la

Couronne de l’Empire, l’affaire des Indes demeura fulpendue. Il paroît.

que ce jeune Prince commençoit à craindre que la jaloufte n’eût quelque

(jo) On s’eft attaché à rendre ce Difcours celle de fes Mémoires, oblige de croive

qu’il eft dans Herrera. L’Hiftorien de qu’il ne l’a pas tiré de fon imagination r

Saint Domingue en donne un tout différent j mais il ne eke point fa fouree. Hiftoire de

& la confiance qu’on, doit à un Ecrivain de Saint-Domingue , Liv. 5. pages 174 & fuir»

là profeflion ,
lorfqu’il vante fa fidelité & (j 1) Herrera

, T©m. 1, Liv. 4. cfi. 5»



DES V O ï A G E S. L i y. V. i G5

part à la prote&ion déclarée que le Chancelier 8c les Seigneurs Flamands
accordoient à Las Cafas , & qu’il vouloit attendre des informations moins
fufpedesfur un point dont il fentoit l’importance (52).

Dernier Volage de Jean Diaz de Solis 3 & Decouvertes
au Sud.

P Endant le cours de ces Négociations, qui n’avoient pas duré moins
d’environ trois ans

,
plufieurs Avantariers avoient tenté de nouvelles dé-

couvertes
;
'mais la plupart vers le Sud

,
par un ordre particulier du Roi ,

qui craignoit que les Portugais ne vinrent moiflonner de ce côté-là fes plus

belles efperances , & qui fe promettoit d’ailleurs , fur les raifonnemens
des^ Cofmographes , de trouver un paffage par cette voie pour le Commerce
des Moluques. Son impatience avoit été fi vive

,
qu’aïant fait armer deux

Vaiflèaux , dont il avoir donné le commandement à Jean Dia
£

de Solis ,

le plus habile Navigateur de ce teins , il n’avoit point attendu que tous

les préparatifs fulfent achevés, pour les preffier de. lever l’ancre; 8c l’un

des deux s’étoit ouvert au moment du départ. Cependant , on l’avoit ré-

paré avec tant de diligence
,
que Solis s’étoit trouvé en état de mettre à la

voile le 8 d’O&obre 1515. Il n’étoit arrivé qu’à la fin de la même année à

la vue du Cap Saint-Auguftin , d’où il s’étoit avancé vers l’embouchure du
Fleuve de Janega , fur la Côte du Bréfil , 8c de là au Cap de Navidad. Ce
Voïageur , continuant fa route jufqu’à la vûe d’un Fleuve, qu’il nomma
los Innocentes , à 2 3 dégrés 1 5

minutes de latitude auftrale
, fe rendit de là

au Cap qu’il nomma Cananée , à 25 dégrés ,8c proche d’une Ifie qui reçut
de lui le nom de la Plata. Enfuite , il alla mouiller à 27 démés ,

dans une Baie qu’il appella Bahïci de los Perdidas ; d’où paflant le

Cap' de Contente , il prit terre au vingt - neuvième dégré. De -là, il

reconnut l’Hle qu’il nomma Saint- SebaJlie*. ,- 8c trois autres Ifles aux-
quelles il donna le nom de los Lobos

;

après quoi, il entra au trente-

cinquième dégré , dans un Port qu’il appella , du nom du jour , N. D. de là

Chandeleur , 8c dont il prit poffieffion au nom de la Caftilie. Enfin
, il mouilla

à 34 dégrés 20 minutes, dans un grand Fleuve, qu’il nomma los Platos, 8c qui
a pris depuis le nom de Rio de la Plata . Ce fut je terme de fa navigation 8c de
fa vie. Ses Compagnons rapportèrent qu’étant defcendu dans fa Barque avec
quelques Soldats, pour s’approcher d’une Troupe d’indiens qui fe préfen-
toient fur une des rives du Fleuve , il y avoit été tué

, mis en pièces 8c
dévoré par ces Barbares , lui 8c tous ceux qui l’accompagnoient (53).

D’un autre côté
,
quelques Avanturiers de la Colonie du Darien

, fous
la conduite d’E/pinofa , avoient pou (Té leurs découvertes l’efpace d’environ
150 lieues, fur les Côtes de la Mer du Sud , d’où ils étoient revenus char-
gés de richeflès (54). Un Officier, nommé Dom Diego &Albite fe
trouvant proche du Fleuve Cocabira , avec un détachement de cette Troupe,

(fi) Ibid. Liv. 4. ch. j. Hift. de. Saint- (34) Quatre-vingt mille pefos d'or, &
Domingue, Liv. j. pages 179 & précédentes. îoco Efclayes.

(53) Herrera, ubifuprà , Liy. 1. ch. 7.
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apprit d’un Cacique

,
qu’il avoit fait prifonnier

,
que dans un Edifice à

deux lieues delà, il trouverait un immenfe tréfor. Il s’y rendit, avec toute

l’ardeur que cette nouvelle étoit capable de lui infpirer. Une Femme in-

dienne
,

qu’il avoit à fa fuite , lui dit que cet Edifice étoit un Temple con-

facrc aux Mauvais Efprits , & qu’ils avoient ordonné que la Terre s’ouvrît

pour engloutir les Caftillans. Albitez s’effraïa peu d’un avis de cette natu-

re. Le foir , en arrivant au Temple, il le vit trembler, comme un rofeau

agité par le vent. Alors , fon courage & celui de tous fes gens ne réfiftant

point à ce fpeétacle , ils s’armèrent
,
pendant toute la nuit , de lignes de Croix

8c de prières
j
& l’arrivée du jour eut fi peu de force pour les ralfurer,

qu’ils revinrent fans avoir ofé toucher aux murs du. Temple
( 55 )»

Fernand Ponce 8c Barthelemi Hurtado , firent aulïï des courfes vers le Golfe

d’Oza, 8c découvrirent le Port de Nicoya , auquel ils donnèrent le nom de San-

Lucar. Vers le même tems , Pedrarias fit jetter les fondemens d’une Ville

dans le Port d'Acla , pour fe mettre en état de poulfer fes Conquêtes j ÔC

d’envoïsr des Brigantins fur la Mer du Sud.

. (y j) Le même
,
Liy. z. chap. 5.
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DESCRIPTION
DE L' I S L E ESPAGNOLE,

vulgairement SA INT-D OMINGU E.

Il doit paraître alfez étrange que depuis près de deux cens cinquante ans ,

que cette Ifle eft fréquentée des Nations de l’Europe , on ne s’accorde point

encore fur fa véritable pofition. Un Millionnaire Jefuite (56) ,
qui pendant

un fort long féjour , a pris foin d’obferver toutes lesEcliples, prétend avoir

trouvé conftamment quatre heures 43 minutes & 5 1 fécondés de différence

entre le Méridien de l’Obfervatoire de Paris & celui du Cap François ;

d’où il s’enfuit que ce Port eft au 3 08e dégré de longitude. Le Pere Feuil-

lée , fuivaut l’obfervation des Satellites de Jupiter , à la Caye Saint-Louis ,

le met au 304e dégré
; & la différence de longitude , entre la Caye Saint-

Louis & le Cap François , n’eft , au jugement de M. Frezier, que d’un dé-

gré 8c énviron
5 3 minutes. A l’égard de la latitude , il paraît certain que la

Pointe de Saint Louis
,
proche du Port de Paix

,
qui eft l’endroit de Fille

le plus feptentrional , eft par le 2.0 e dégré deux ou trois minutes; fur quoi le

nouvel Hiftorien remarque qu’il faut réformer les Cartes Hollandoifes , dont

'erreur a caufé plulieurs naufrages fur les écueils voifins.

L’étendue de Saint-Domingue eft d’environ 160 lieues de longueur, du
Levant au Couchant ; & de trente , dans fa largeur indienne du Nord au

Sud. Son circuit eft d’environ 350 lieues; & ceux qui lui en donnent lîx

cens font le tour des anfes. Sa fituation ne peut être plus avantageufe , au
milieu de quantité d’autres Ifles (57) qui forment un grand Archipel , où
l’on dirait qu’elle eft placée pour leur donner la loi. Elle a trois pointes

avancées , vers trois des plus grandes de ces Ifles. Le Cap Tiburon
,
qui

la termine au Sud Oueft , n’eft qu’à 3
0 lieues de la Jamaïque. Entre celui

de l’Efp'ade
,
qui eft fa Pointe orientale , & Portoric , on n’en compte que -

18 ;
& 12 feulement du Cap, ou Mole Saint-Nicolas

,
qui regarde leNord-

Oueft, à l’lfle de Cuba. Saint-Domingue eft d’ailleurs entourée- de plulieurs;

autres petites Ifles
,
qui en font comme les annexes , & dont elle peut tirer

de fort grands avantages. Les plus confidérabies font la Saona , laBeara ,.

Sainte-Catherine, Altavela , Avache , laGonave, &c la Tortue
;
fans comp-

ter la Navazza ÔC la Mona, dont la première eft à dix lieues du Cap de.'

Tiburon , vers la Jamaïque , & la fécondé à moitié chemin du Cap de l’Ef-

pade à l’Ifle de Portoric.

Il femble que la nature n’ait pas moins pourvu à la sûreté de cette

grande Ifle
,
par quantité de Rochers qui en rendent l’abord dangereux. Le

côté du Nord eft fur-tout bordé d’écueils & de petites Ifles fort baffes. On

(;6) Liv. 1. pages y. & 6. Elles font renfermées entre les 8 & les 2#'

(f7) Ce font toutes celles qui font com- degrés de latitude; & leur longitude s’étend;

prifes fous le nom d’Antilles, & dont les depuis les 19

1

jufqu aux
3
06 degrés..

principales feront décrites dans leur ordre.
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a crû long-rems que de tous ces écueils , celui que les Efpagnols nomment
Abrojo , ÔC les François le Mouchoir quarré , étoic le plus reculé à l’Orient;

mais on a reconnu , aux dépens d’un grand nombre de Navires
,

qu’il y
avoir d’autres brifans au Sud-Efl:

;
ce qui

,
joinr aux Obfervations fur les-

quelles on a reculé l’ifle de 20 minutes vers le Sud , en a rendu l’accès beau-

coup plus sûr. A l’Oueft du Mouchoir quarré , ôc prefque fur la même
ligne , on trouve de fuite plufieurs grouppes de petites Ifles aflez bafles ,

entre lefquelles il n’y a quelquefois de paflage que pour des Canots. Les

unes ont reçu le nom à.' ifles Turques , ôc les autres celui de Caïques. Mais
elles ne font pas toutes aufli peu habitables qu’on le croit, ôc quelques-unes ont

même des Côtes fort faines. Un Voïageur refpeélable (58) , en aiant rangé

une de fort près , fur un Navire de 400 tonneaux , y remarqua , dans plu-

fieurs endroits, des Terres aflez élevées ôc d’une bonne nature. Les Ifles

Turques, qui font les plus orientales , fe nomment auflî Amanas. Elles ont

des Salines naturelles , dont les Anglois de la Bermude ôc de la Jamaïque
tirent un grand profit.

Les Lucayes fuivent , après les Caïques , ÔC n’en font féparées que par un
débouquement aflez étroit. C’eft aujourd’hui le paflage de tous les Navires

,

qui fortent du Cap François pour retourner en France. Les plus occidentales

des Lucayes ne font féparées de la Floride que par un Canal , qui n’a nulle

part plus de vingt lieues de largeur , ôc qui tire fon nom de Baharna , la

derniere de toutes ces Ifles. Depuis les ravages des Efpagnols, elles font

demeurées fans Habitans , à l’exception de celle de la Providence , où les

Anglois ont un petit Etabliflement. Mais on y voit une quantité prodigieufe

de toutes fortes de gibier. Leurs Côtes font aufli beaucoup plus poiflonneu-

fes que celles des grandes Ifles , ôc fur-tout que celles de Sainr-Domingue,

qui le font très peu, fi ce n’eft aux embouchures des Rivières, ôc dans

l’étendue de la marée , c’eft-à-dire , au plus , l’efpace d’un quarr de lieue;

fur quoi l’on obferve qu’en aucun endroit des Antilles , le flux ne monte ja-r

mais plus de trois pieds
( 5 9).

O11 a déjà remarqué qu’à l’arrivée des Efpagnols , l’ifle de Saint-Domin-

gue écoit nommée par fes Habitans
,
Quifgueia ôc Hayti , deux noms cirés

de leur Langue, dont le premier fignifioit une grande Terre; ôc le fécond,

une Terre montàgneufe. Mais elle a perdu l’un ôc l’autre , en changeant de

Maîtres. Ses Conquérans la trouvèrent divifée en cinq Roïaumes, indé^

pendans les uns des autres , ôc en quelques Souverainetés moins puiflantes,

dont les Seigneurs portoient le nom de Caciques , comme ceux des princi-

pales divifions. De ces cinq Roïaumes , l’un fe nommoit Magua
,
qui fignifie

Roïaume de la Plaine. Il comprenoit ce qu’on a depuis nommé la Vega-
Réal

;
ou du moins il en comprenoit le milieu ôc la meilleure partie. La

Vega-Réal efl: une Plaine de quatre-vingt lieues de long
,
qui en a dix dans

fa plus grande largeur. On afliire (6o) qu’il y coule plus de trente mille

Rivières
,
parmi lefquelles il s’en trouve douze , aufli larges que l’Ebre , ôc

le Guadalquivir. Les autres ne font que des Torrens ôc des Ruifleaux ,

( f 8) Le Pere de Charlevoix, Hiftorien de (60) Bartlielemi de Las Cafas
,
qui y avoit

Saint-Domingue. Liy. i.page 8 S fait un long féjour,

(jy) Ibidem.

dont
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dont elle reçoit un prodigieux nombre , d’une longue chaîne de Montagnes

qui la bornent à l’Occident
;
8c la plupart rouloient de l’or avec leur fable.

Audi ce Canton eft-il.voifin des fameufes Mines de Cibao, qu’on a nom-
mées tant de fois : mais elles n’étoient pas du Roïaume de Magua , dont

le Souverain fe nommoit Guarinoex. Ce Prince avoit fa Capitale dans le

lieu où les Efpagnols bâtirent une autre Ville , fous le nom de la Concep-

tion de la Yega.

Le fécond Roïaume étoit celui de Marien
,
que plufieurs Hiftoriens re-

préfentent aufli grand 8c plus fertile que te Portugal. Il comprenoit toute

cette partie de la Côte du Nord
,
qui s’étend depuis l’extrémité occidentale de

l’Ifle , où eft le Cap S. Nicolas
,
jufqu’à la Riviere Yaqué ou Yaqui

,
nommée

MonteChriflo par Chriftophe Colomb, 8c comprenoit toute la partie feptentrio-

nale de la Vega-Réal, qui s’appelle àpréfentla Plaine du Cap François. C’étoit

au Cap même, que Guacanagari , Roi de Marien , faifoit fa réfldence
;

8c

.c’eft de fon nom
,
que les Efpagnols donnent encore aujourd’hui le nom

à’el Guaric à ce Port.

Le troifiéme Roïaume , nommé Maguana , renfermoit la Province de

Cibao , 8c prefque tout le cours de la Riviere Hattibonito , ou l’Artibonite ,

qui eft la plus grande de l’Ifle. Caonabo qui y regnoit , étoit Caraïbe. Il

étoit venu dans l’Ifle , en Avanturier
, qui cherche un établiflement. Son

courage 8c fon efprit l’aïant rendu redoutable aux Infulaires , il n’avoit pas eu

beaucoup de peine à fe former parmi eux un Etat confidérable. Sa demeure

ordinaire étoit le Bourg de Maguana, d’où fon Roïaume avoit tiré fon nom.
Les Efpagnols en firent une Ville, fous le nom de San-Juan de la Maguana ,

mais elle ne fubfifte plus 5 8c c’eft le quartier où elle étoit fituée
,
que les Fran-

çois appellent aujourd’hui la Savane de San-Ouan. Caonabo étoit , fans con-

tredit , le plus puiflant Monarque de l’Ifle , 8c celui qui foutenoit le mieux la

dignité de fon rang.

Le Roïaume de Xaragua
,
qui étoit le quatrième , devoit fon nom

, ou le

donnoit, à un aflez grand Lac , dont on verra bientôt la Defcription. C’étoit

le plus peuplé & le plus étendu. Il comprenoit toute la Côte occidentale de

l’Ifle , 8c une bonne partie de la méridionale. Sa Capitale , nommée aufli

Xaragua , étoit à-peu-près dans le lieu qu’occupe aujourd’hui le Bourg du
Cul-de-Sac. Les Peuples de ce Roïaume l’emportoient fur tous les autres

par la taille & la figure
,
par la politefle des maniérés , 8c par l’élégance du

langage. On y voïôit aufli plus de Noblefle. Le Roi
,
qui fe nommoit Bohe-

chio , étoit Frere d’Anacoana , Princefle d’un mérite diftingué., dont lahon-

teufe fin deshonore les Efpagnols.

Enfin , le cinquième Roïaume étoit le Higuey
,
qui occupoit toute la Par-

tie orientale de l’Ifle , avec le Fleuve Yaqui pour borne à la Côte du Nord ,

8c le Fleuve d’Ozamo à celle du Sud. Ses Peuples étoient plus aguerris que

rous les autres ,
parce qu’ils avoient fouvent à fe défendre des Caraïbes

,
qui

faifoient de continuelles defeentes fur leurs Côtes. Cependant , comme ils

n’entendoient pas bien l’art de fe fervir de leurs fléchés , ils ne fe défen-

doient le plus fouvent que par la fuite. Leur Souverain, nommé Cayacoa,
étant mort peu de teins après l’arrivée des Efpagnols , fa Veuve embrafla le

.Chriftianifme , & reçut le nom d’Agnes Cayacoa. Elle ne furvécut pas long-

Tome XIL D d
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——— rems à fon Mari -, & leurs Etats paflerent à Cotubanama, puiffant Cacique y.

fl
ui & 3

j
u%l’à & dèftm&ion , Ion féjour ordinaire vers la prefqu’Ifte de

Espagnol Samana
(
6 i).

viliM bâties
Les Efpagnols aïanr bientôt changé l’ancienne forme du Gouvernement de

par les Efpa- l’Ifle, on y vit naître, par leurs mains quantité de Villes , donc on a rap-
Snols

' porté fucceflivement l’origine. Après la ruine de San-Domingo
,
qui fut ren-

verfée en 1502 par un ouragan , Ovando , Gouverneur Générai , changea la

San-Domingo fituation de cette Place
,
qui étoit à l’Orient du Fleuve d’Ozama. Il la tranf-

dwnge.defitua- porta fur 1 autre, rive,, par la feule raifon qu’il s’y trouvoit déjà quelques
Habitations efpagnoles. On l’aceufe de.n’avoir pas fait réflexion que pour la

commodité d’un petit nombre de Particuliers , il faifoit perdre à la Ville

deux avantages confldérables , dont l’un ne pouvoit être remplacé , 8c
l’autre ne pouvoit : l’être, fans qu’il en coûtât beaucoup. La Ville , étant â

l’Oueft , fe trouve continuellement enveloppée des vapeurs du Fleuve
, que

le Soleil chafle devant lui ; ce qui eft fort incommode dans un Pais fi humide
^Ses lacomtno- ^ fi c jiauc} > D’un autre côté , elle fe trouve privée d’une fource d’excellente

eau , dont elle jouifloit dans fa première fituation
;
8c comme l’eau des

Puits & celle du Fleuve font faumatres , on n’y a fuppléé jufqu’à préfentque
par des citernes. Un Officier François (6 2)

,
qui a commandé long-tems dans

une Place de l’Ifle , 8c qui en connoifloit toutes les Parties , rapporte qu’on
a découvert une autre fource à cent pas de la Ville , du côté du Nord , 8c
que tous les Navires y font leur provifion. d’eau ; mais que les Habitans , la

trouvant prefqu’aufîi éloignée que celle qui eft à l’Eft de la Riviere , s’en

tiennent aux citernes , malgré leurs mauvaifes qualités. On juftifie Ovando
par le deflèin qu’il avoit de faire , au milieu de la Ville , un Réfervoir ,.

avec une magnifique Fontaine
,
pour y recevoir les eaux d’une autre Riviere,

nommée la Hayna
,

qui font excellentes , 8c qu’il ne falloir faire amener
que d’environ trois lieues. Mais il fut rappellé avant l’exécution de fon

projet.

Sa defcrîption. Ceux
,
qui ont vû la Capitale de Saint-Domingue dans tout fon luftre , af-

«eloif nTbeau"
furent qu ’fi ne lui manquoit que cet ouvrage

,
pour être une des plus belles

sé» Villes du Monde. Elle eft fituée fur un terrain parfaitement uni , où elle s’é-

tend du Nord au Sud le long du Fleuve , dont la Rive eft bordée de beaux

Jardins. La Mer borne la vue au Midi , comme le Fleuve 8c fes bords la ter-

minent à l’Orient 3 8c ces deux côtés occupent plus de la moitié de l’Hori-

fon
,
parce que le Fleuve tourne un peu à l’Oueft:. La Campagne, des deux

autres côtés , eft d’une beauté finguliere. L’intérieur de la Ville répondoit à

de fi beaux dehors. Les rues étoient larges 8c bien percées , 8c les Maifons

exaétement alignées. La plupart étoient bâties d’une forte de marbre
, qu’on

a trouvé dans le voifinage. Les autres étoient d’une efpece de terre , extrê-

mement liante
,
qui durcit à l’air , 8c qui dure prefqu’autant que la Brique.

(61) Las Cafas donne à cette Province une Canton du Hygney.
Rfcine qu’il nomme Hÿguanana. Il ajoute (6 2) M. Buret, Lieutenant dé Roi SC"-

que les Efpagnols la firent pendre , comme Commandant à Bayaha
,

qui a parcouru ;

Anacoana 5 mais on n’en trouve aucune tra-- toute .l’Ifle en 17x6 & 1717, & dont le non-
ce dans les autres Hiftoriens. C’étoit peut- vel Hiftorien s’eft procuré le Journal. Liv. s.-

être*, une Cacique particulière de quelque page 23 ,
Sc Liv. 3. pages 287 &fuiv^-
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Le pied des murs eft encore baigné par la Mer , 8c lui fait une digue aftez

force pour la mettre à l’abri de fes fureurs. Les Navires paffent le long de

la VilLe
; , & lè mouillage y eft bon par-tout, pour les Vaiffeaux meme de

guerre , s’ils y pouvoient arriver j
mais l’entrée du Fleuve eft coupée par une

barre., qui n’a ordinairement qu’onze pieds d’eau , treize à quatorze en Ma-
rée haute , 8c quinze au plus dans les grandes Marées. La Rade extérieure

,eft allez fure , excepté depuis le milieu de Juillet jufqu’au premier d’Qc-

tobre
,

qu’il régné fur cette Côte des ouragans d’une violence extraor-

dinaire.

Le terrain des environs de la Ville n’eft pas le meilleur de l’Ifle. Il eft ra-

botteux , inégal., famé de petites Collines , 8>c d’un fond de pur argile. Aufti

les Efpagnols y font-ils fabriquer beaucoup de Briques, & de très belles Po-

teries , d’une terre plus fine 8c plus rouge que celle de la Havane , dont on
fait d’ailleurs tant de cas -, 8c l’eau s’y conferve extrêmement fraîche. La fté-

xilité de la terre eft compenfée par un air aftez frais
,
qu’on attribue en partie

à la Riviere & à la Mer , dont la plus grande moitié de la Ville eft envi-

ronnée , en partie au Salpêtre qui s’y trouve en abondance. Les vents du
Nord

,
qui y régnent toutes les nuits , 8c les brifes de l’Eft 8c de l’Êft-Sud-

Eft
,
qui y fouillent ordinairement tous les jours , contribuent aufti beaucoup

à cette fraîcheur : ce qui n’empêche point que les Efpagnols n’y foient fujets

A une maladie qui leur eft particulière , 8c qu’ils appellent Pajino. Elle at- Malades donc

taque les nerfs
,
qui fe roidilfent 8c fe retirent : le fang fe congele dans les

ll eft affllSe *

veines
;
les Malades fouffrent beaucoup du défaut de refpiration

, 8c c’eft ra-

rement qu’ils en guérilfent. On a yû quelques Negres mourir de ce mal

,

mais on alfure qu’aucun François n’en eft attaqué. La Lepre eftj aftez

commune aufti dans cette Capitale , 8c quelques-uns en attribuent la princi-

pale caufe à l’eau des Citernes. Il fe trouva dans l’enceinte de la Ville une
Mine de vif-argent fort abondante

,
qui fut fermée par un ordre de la Cour.

On y découvrit même un Mine d’or , mais elle rapportoit peu. Les dé-

bordemens du Fleuve Ozama ne font , ni fréquens , ni dangereux
,
parce que

fes bords font fort élevés. Cependant il pleut beaucoup dans ce quartier de

Flfte , & les plus grandes fécherefles n’y durent pas plus d’un mois. Les pluies ,

qui viennent ordinairement du Nord-Eft 8c du Sud-Eft , s’arrêtent à quatre

lieues fous le vent , aux environs de la Riviere Yuna
;
8c l’on a obfervé que

tous les quartiers qui font à l’Oueft de la Capitale
,
jufqu’à ceux qu’occu-

pent aujourd’hui les François , font fi fouvent expofés aux féchereffes
,
que

les Beftiaux y périroient de foif , û l’on n’avoit foin de les mener dans les

doubles Montagnes
,
pour les y nourrir de feuilles d’arbres

;
précaution ,

qui n’en fauve même qu’une partie. Enfin , les tremblemens de terre font

.aftez fréquens aux environs du Fleuve Ozama -, mais ils n’y caufent prefque ja-

mais d’effets dangereux.

Ovando bâtit une Forterefte
,
qui s’eft confervée jufqu’aujourd’hui. Le Pa- Fotteceile &

lais
,
qu’il éleva pour fa demeure , étoit d’une magnificence achevée. Il fonda nHmï“

un Couvent pour les Peres de Saint François , 8c un Hôpital , fous le titre g0 .

de Saint Nicolas , dont il portoit le nom. Quelques années après , les Reli-

gieux de Saint Dominique 8c de la Merci vinrent aufti s’établir dans San-

Domingo
;
8c le Tréforier Paffamonte fonda un fécond Hôpital , fous le nom

D d ij
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de Saint Michel. On y éleva une fuperbe Cathédrale (63) , & plufieurs belles »

Eglifes. Jamais Ville ne parvint fi promptement au plus haut dégré de fplen-

deur. Quelques Particuliers -, qui s’étoient enrichis , fe firent honneur de bâ-

tir des rues entières , dont ils ne furent pas long-temsà retirer leurs avan-
ces , avec de fort gros profits; En un mot , San-Domingo devint prefque

tout- d’un-coup une fi grande ôc fi belle Ville
,
qu’Oviedo ne craignit point

de dire à l’Empereur Charles-Quint, que l’Efpagne n’en avoir pas une feule

qui pût lui être préférée, ôc que Sa Majefté Impériale habitoit fouvent des -

Palais qui n'avoient , ni les commodités , ni l’étendue , ni la richelfe de

quelques-unes des Maifons de la Capitale des Indes Efpagnoles (<34). Mais
fon éclat ne dura guere plus long-tems que ce titre. Des conquêtes plus

brillantes firent bientôt choifir , à l’Efpagne , un autre fiége de fes forces & de
fa grandeur.

On a vu qu’après la guerre de 1503 , Ovando fit bâtir quantité de Villes

ôc de Bourgades , dans des lieux qu’il jugea les plus avantageux pour l’affer-

milTement de la Colonie. Sainte-Marie de la Vera-Paz fut forniée dans le

Roïaume de Xaragua , des premiers Efpagnols qui s’yétoient retirés ,
aflez

près d’un Lac du même nom , à deux lieues de la Mer, dont elle fut plus

approchée dans la fuite , fous le nom de Santa-Maria del Puerto. Mais le

nom dYaguana
, que les Infulaires donnoient à ce dernier lieu , aïant pré-

valu dans l’ufage , les François en ont formé celui de Leogane. Cette Ville

étoit éloignée d’environ foixante ôc dix lieues de la Capitale. A huit lieues au

Nord de San-Domingo , Ovando fonda Bdanavemura
\
ôc vers le milieu de

l’Ifle , entre les deux Rivières d’Yaqui Ôc de Neyva , San-Juan de laMaguana.

A vingt-quatre lieues de la Capitale, on vit naître
,
près du Port d’Azua*,

une bonne Ville , fous le nom d’Azua de Compoftel , dans un lieu qui n’a-

voit été jufqu’alors qu’une Habitation d’un Commandeur de Galice. Villa

Nueva YYaquimo ôc Salvatiera de la Savana furent établies vers le même
tems. Pendant que- Puerto Real s'élevait d’un autres côté , Rodrigue de
Meflia fit bâtir El Cotuy , à feize lieues au Nord de San-Domingo , ôc Gua*-

haba (65) , fur la même Côte. Ces neuf Villes
,
jointes à celles de la Concep-

tion , de la Vega , de Bonica , de Bonao , de Puerto di Plata , ôc de Goava ,

qui dévoient leur origine aux Colombs , en faifoient quinze dès l'année

1504 (66} , fans y comprendre la Capitale , ôc deux Forterefles dans le Hi-

guey
,
qui furent aulli changées en Villes , fur la fin de la même année. Mais

celles de Salvatiera , d’Yaquimo i de San-Juan de la Maguana , de Bonao*',

de Buonaventura , de Guahaba ôc de Puerto Real", ne fe foutinrent guere

plus d’un fiécle. La Conception de la Vega
*
que Charles-Quint avoit pris

plaifir à faire peupler , fut renverfée en 15(34 ,
par un tremblement de

terre (6j). . Yguana & Puerto di Plata furent abandonnées
,
par diverfes

(O) Elle ne fut érigée en Métropole (67) Il n’en eft refté cju’un Village qui

qu’en 1347. fe nomme la Vega, formé de fes débris à
'

(44) Oviedo, Lir. .ch. . Hiftoirede deux lieues au Sud- Eft de la Plata. Maison
Saint-Domingue

, Lir. 3. pages- 291 & pré- voit encore
s au milieu des mafures de cette

cédentes. Ville, un Monaftere tout entier, deux Fon-
(6 5) Ou Larez de Guahaba. taines & quelques reftes de Fortifications.

(66) Hiftoire de Saint-Domingue
,

Liv. Hiftoire de Saint Domingue
,
Liv. 6.‘ page

4. page 12... 3*7-
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ràïfons , en x 616
;

8c les Habitans de la première formèrent une autre Ville

à* l’Orient , fous le nom de Bayaguana , tandis que ceux de Puerto di Plata.

s’approchèrent de la' Capitale , & bâtirent Monte di Plata. Les- François, qui

partagèrent enfuite l’ffle de Saint-Domingue avec les Efpagnols
:) y firent di-

vers Etabliffemens ', dont la defcription appartient à d’autres tems , & fera

naître Toccafion de rappeller l’état de ceux de l’Efpagne à leur arrivée.

A juger du climat de Saint-Domingue par la fuuation de cette Ifie , on

s'imaginerait que la chaleur y eft excelfive pendant les fix mois que le Soleil

paffe entre la Ligne 8c notre Tropique. Mais un vent d’Orient
,
qui fe nomme

Brife (6 8) -, fert beaucoup à la rallentir. Le nouvel Hiftorien de l’Ifle s’étend

beaucoup , après d’Acofta , fur la caufe de ce vent , dont il prétend expli-

quer jufqu’aux moindres variations! Il paraît fuffire ici d’ajouter , avec

lui
,
que la Brife ne fe fait guere fentir , fur les Côtes

,
que vers les neufou

dix heures du matin, 8c quelle croît à mefure que le Soleil monte fur l’Ho-

rifon
, comme elle décroît à mefure qu’il defcend

,
pour tomber enfin tout-à-

fait avec lui. Les pluies contribuent beaucoup aulfi à temperer le climat de Saint-

Domingue. Elles- y font fréquentes, fur-tout dans les plus grandes cha-

leurs (6y). Mais en rafraîchilfant l’air, elles caufent une fâcheufe humidité

,

qui corrompt la viande en moins de Z4 heures , 8c qui oblige d’enterrer

les Morts
,
peu d’heures après qu’ils ont expiré. La plûpart des fruits mûrs

pourrifient prefqu’auilîrôt qu’ils font cueillis
;

8c ceux même
,
qu’on cueille

avant leur maturité, ne font pas long-tems fans fe gâter. Le pain , s’il n’eft:

fait comme dit bifcuit , fe moifiten deux ou trois jours. Les vins ordinaires

y tournent , 8c s’aigrilfent bientôt. Le fer s’y rouille du foir au matin; 8c

ce n’eft pas fans peine qu’on conferve le riz , le maïs 8c les fèves , d’une année

à l’autre, pour lesfemer (/o). -

Cependant la différence des qualités du terroir en met affez dans l’air

pour cauler une extrême variété dans les climats de l’Ille. Un Canton eft

continuellement inondé de pluie, -pendant qu’il n’en tombe prefque jamais

dans celui qui le touche. Les nuages ; s’arrêtent en arrivant fur Tes confins.

Il s’en détache feulement de petites vapeurs
,

qui- fe diflîpenr après avoir

répandu quelques gouttes de pluie. Le Tonnerre fe fait rarement entendre à

Saint-Domingue , depuis le mois de Novembre jufqu’en Avril, parce qu’alors

le Soleil ne demeure pas alfez long-tems fur 'l’Horifon
,
pour enflammer les

exhalaifons de la Terre (?i). Dans ce tems , néanmoins , les nuits n’y font

jamais fi noires
,
qu’on n’ait allez de clarté pour fe conduire, à moins que

le Ciel ne foit couvert. On en apporte deux raifons
;
l’une, que les Pla-

nettes , y > étant plus élevées fur 'l’Horifon , envoient une plus grande quan-

(68) Ce nom lui vient apparemment de l’autre , à 18 poncés cubiques/

ce qu’il brife les raïons perpendiculaires du (70) Hifloire de Saint-Domingue
,
uli

Soleil. On le nomme âufli Alifé , d’un vieux fuprà , pages 13 & précédentes,

mot' François qui lignifie uni
, égal. Voïez (7 1) Quoique l’élévation de cet À lire foie

l’Hiftoire naturelle des r Indes orientales ', plus grande-, à l’Équiiioxe de Mars
,
qu’elle

Tome XI. de ce Recueil. n’eft à Paris au Solftice d’Eté , les jours ÿ
(69) Quelques-uns prétendent qu'il y a des ' font plus courts de quatre heures, Çc da-

fémainés où il y tombe autant de pluie , vantage ; & comme
, en tout tems , il tombe

qü’ii en tornbe'à Paris'dans' toute une année'; perpendiculairement pendant fix mois , le

caque M. Mariotte fait-monter; l’un portant crépufcule ne fauroit être fortTôrig
,
ibidem,
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tité de raïons -, l’autre

,
que l’air y eft plus pur 8c plus ferein

,
parce que

les vapeurs , dont il fe charge , retombent plutôt en pluies 8c en rofées que
dans les Pais, froids. De-là vient encore qu’il n’eft pas rare d’y voir des
Etoiles en plein midi , vers le Zenith , 8c d’y pouvoir lire des caraéfceres

aflez menus à la clarté de la Lune, dont les raïons ont fouvent aflez de
force pour produire des Arcs-en-ciel. Auftî-tôt que les pluies ont celfé dans

un endroit , les rofées y deviennent très abondantes ; ce
,
qui vient de la

quantité de vapeurs que le Soleil éleve pendant le jour , 8c de la longueur

des nuits
,
qui leur donnent le terns de fe condenfer. D’un autre côté les

brouillards n’y font pas fi communs , ou font plutôt diflipés; parce que le

Soleil
,
qui s’élève perpendiculairement, acquert bientôt alfez de force pour les

réfoudre. La même raifon fait qu’on s’y plaint peu du ferein. Mais les nuits

y font très fraîches , fur-tout lorfque le tems eft calme 8c le Ciel pur
;
ce

qui eft très ordinaire dans les Provinces intérieures. Il eft rare qu’on y
fente un fouflle de vent , le matin •, les rofées y font fi fortes

,
quelles blan-

chilTent les Plaines , 8c l’on y voit même des gelées. Le froid eft quelquefois

fi picquant
,
qu’on eft obligé de s’approcher du feu. Ces Plaines étant en-

vironnées de Montagnes très hautes , on conçoit que le Soleil s’y couche

plutôt 8c s’y leve plus tard qu’ailleurs ; ce qui rend toujours les nuits très

longues.

II arrive , de cette variété d’air dans les différentes parties d’une même
Ifle , que fes Habitans ne conviennent point de ce qu’ils doivent nommer
l’Hiver 8c l’Eté. Ceux qui font à l’Oueft, au Sud , 8c dans le milieu des

Terres
,
prennent pour l’Hiver le tems des orages, qui dure depuis Avril

jufqu’en Novembre. Sur la Côte du Nord., on le rapproche plus de notre

maniéré de compter
;

mais le vulgaire ne cPnnoît point de Printems

ni d’Automne. Ceux
,
qui obfervent de plus près le cours de la Nature ,

font commencer l’Hiver au mois de Novembre , 8c le font finir au mois de
Février. Alors , les nuits 8c les matinées font fraîches , & même un peu
froides -, les Plantes reçoivent peu d’accroiflement , 8c les herbes prennent

peu de nourriture
,
quoique ce foit le tems des grandes pluies. Il en réfulte

fouvent des mortalités parmi les Beftiaux. Le Printems fuit , 8c dure jufqu’au

.mois de Mai. La Nature femble renaître alors; les Prairies font revêtues

d’une herbe nouvelle , la feve monte aux arbres , les plantes fe parent de

leurs fleurs, 8c l’air en eft embaumé. Enfuite la fécherefle
,
qui vient faire

difparoître tous ces agrémens , repréfente l’Eté
;

8c c’eft un Eté de la Zone
torride, qui dure jufqu’à la fin d’Août. Enfin les orages, qui recommen-
cent après quelque interruption , depuis le décours de la Lune d’Aoiit juf-

qu’au mois de Novembre , mettent aflez de reflemblan.ee entre cette faifon

8c notre Automne
(7 a). Le tempéramment des Européens s accommode dif-

ficilement d’un climat fi peu régulier. Il faut y être naturalifé , ou fe con-

duire avec beaucoup de fagefle
,
pour y vivre long-tems. La plupart , après

quelques années de féjour , s’apperçoivent d’une grande diminution de leurs

forces. La chaleur mine infenfiblement les plus robuftes ; 8c peu à peu l’hu-

mide radical fe détruit
,
par une violente tranfpiration. Le teint du vifage

fe ternit. Onfent, dans l’eftpmach , une grande diminution de chaleur na-

477 )
Ibidem ,

'
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tutelle. Le fang qu’on fe fait tirer , même par précaution, eft livide. Une
faignée indifcrete i'uffir pour caufer i’hydropifie, Si l’on eft échauffé par

quelque exercice, loin d’avoir cette avidité que nous Tentons pour les ra-

fraîchi lfemens , on recherche au contraire tout ce qui eft capable d’échauffer.

On vieillit de bonne heure. Les Enfans ,
qui nailiênt dans Fille de Parens

venus de l’Europe , font moins formés , moins forts , 8c meurent en fort

grand nombre. Mais l’Hiftorien remarque auffi que tous ces maux viennent

louvent du peu de foin qu’on a de fe ménager, 8c des excès de débauche

ou de travail-, que d’un autre côté , à mefure que les Créoles s’éloignent

de leur ©rigine, ils y font moins fujets
5
que les anciens Infulaires fe por-

toient bien 8c vivoienn. long-tems
;
que les Nègres y font forts, 8c jouif-

fanr d’une fanté inaltérable, auffi bien que les Efpagnols
,
qui y font établis

depuis deux fiécles
;
qu’il n’eft pas rare de trouver parmi eux des Vieillards

de 120 ans-, enfin, que fi l’on vieillit plutôt qu’ailleurs à Saint-Domingue

,

on y demeure plus long-tems vieux , fans reffentir les incommodités de

l’extrême vieillelfe (73 ).

Cette différence de climats
,
qu’on éprouve dans Fille, venant en partie

de la diverfité de fon terroir, on ne fera pas furpns qu’il s’y en trouve de

toutes les fortes & de toutes les couleurs. Le meilleur eft d’un noir tanné,

8c mêlé d’un peu de fable, qui le rend leger , meuble 8c poreux; mais les

moins bons ne font pas fans quelque utilité. La moitié de Pille eft en Mon-
tagnes, dont la plupart' peuvent être cultivées jufqu’à la cime. On en voit

quelques-unes de ftériles
,
qui font efcarpées, 8c d’une hauteur extraordinaire

;

comme celles qui font vers le Cap Tiburon , d’où- l’on découvre celles de
Sainte-Marthe, qui en font éloignées de x 8 o lieues. En plufieurs endroits,

celles des Côtes fervent de digues aux flots de la Mer ; 8c malheur , dit

pfoëtiquement l’Hiftorien , aux Vaifleaux qu’un coup de vent jetteroit fi.tr des

Côtes fans rivage , où l’on ne découvre que des rocs fourcilleux
,
qui s’é-

lèvent à pic , 8c que cette raifon fait nommer Côtes de Fer. Telle eft parti-

culiérement celle dont l’extrémité orientale aboutit au Cap François
,

qui

en a pris fon nom , 8c l’occidentale au Port de l’Acul. Dans quelques terres,

on ne creufe pas beaucoup fans trouver le tuf, ou l’argile, ou la terre

glaife , ou un lit de fable
;
maisfouvent auffi , la bonne terre a beaucoup de

profondeur. Ce dernier terrain n’eft pas toujours' le plus garni d’arbres; &
l’on en donne pour raifon que la fécherefle , durant trois ou quatre mois

de fuite , dans les trois quarts de Fille , empêche que ces terres ne fourniffent

aux arbres un fuc fuffifant pour les nourrir
;
au lieu que dans les autres ; les

pluies 8c les rofées
,
qui font arrêtées par des fonds durs , entretiennent le

peu de bonne terre qui les couvre ,
dans l’humidité nécèflaire. Au refte , ces

terres fans profondeur ne laiflent pas de porter des arbres très hauts 8c très

forts; ce qui doit palier pour une des merveilles de l’Ifle. Les racines n’y

font pas enfoncées de plus de deux pieds , 8c la plupart ne vont pas même
fr loin

;
mais elles s’étendent plus ou moins en fuperficie , fuivant le poids

qu’elles ont à foutenir , à l’exception du Caffier
,
qui poufle fes racines à-

peu-près comme les arbres de l’Europe : mais il eft venu d’ailleurs. Oviedo
raconte que Chriftophe Colomb entretenant un jour la Reine Ifabelle de

(73) Ibidem.
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Caftille de plufieurs propriétés des Pais quil avoit découverts , cette Pan-
ceiTe lui dit d’un air chagrin , à l’occalion des arbres de Saint-Domingue
quelle craignoit beaucoup qu’il n’en. fût des Infülaires comme de leurs ar-

bres j 8c qu’ils ne manqualfent de folidité , de confiance &: de fincerité (74).
Suivant l’obfervation du nouvel Hiftorien , il aurait pu répondre que le.s

arbres. regagnoient
,

par l’étendue horifontale" , . ou par le nombre de leurs

racines , ce qu’ils perdoient en profondeur-, 8c qu’apparemment il y aurait

aulTi, pour les Habitans de l’ifle , une compenfation
.,

qui les dédommage-
rait d’un

. côté de ce qui leur manquoit de l’autre (75). L’arbre dont les

racines s’étendent le plus. , eft le Figuier. Elles vont au-delà de foirante 8c

dix pieds. Celles des Palmiers
,
qui font fort courts , croiftent en fi grand

nombre
,
que l’arbre n’en eft pas plus incommodé du vent que les autres -,

quoique fa hauteür ordinaire foit de plus de cent pieds.

L’ifle. eft arrofée d’un nombre incroïable de Rivières
-,
mais on a déjà fait

remarquerque la plupart ne doivent paffer que pour des torrens,& des ruiffeaux,

donc plufîeurs l'ont extrêmement rapides. Les eaux en font faines , 8c mêm.e
falutaires, quoique fl vives 8c fl fraîches, qu’il en faut boire avec difcré-

tion , 8c qu’il eft dangereux de s’y baigner. On en diftingue environ quinze,

dont la largeur n’eft pas moindre que celle de la Charente à Rocheforc
;
&

dans ce nombre , 011 ne comprend point les fix principales
,

qui font

1’Oçama , dont l’embouchure forme le Port de San-Domingo
;

la Neyva ,

qui n’a de confidérable que la quantité de bouches par lefquelles elle fe

décharge dans la Mer , 8c l’incommodité de changer fouvent de lit : le

Maçons

,

qui paffe pour le plus navigable de tous les Fleuves de l’ifle , 8c

tout à la fois le plus poiflonneux., quoiqu’il ne vienne pas de fort loin -,

XYaqui , ou la Riviere de Monte Chrifto , à la fource duquel on a trouvé une

Mine d’or , 8c qui charie , avec fon fable , des grains de ce précieux métal.;

XYuna
,
qui eft extrêmement rapide , 8c dont la fource eft accompagnée

d’une très abondante Mine de cuivre-, XHattiboniu (7 6) vulgairement Arti-

bonite
,
qui eft la plus longue 8c la plus large des fix. Les trois premières

fe déchargent au Sud
j

les deux fuivantes au Nord , 8c la derniere à

l’Oueft (77}.

Tous les Fliftoriens vantent deux Lacs , dont ils rapportent plufîeurs An-

gularités -, l’un
,
qu’ils nomment le Lac de Xaragua , mais fur lequel ils ne

s’accordent pas exaélement avec les Cartes 8c les Relations modernes. Ovie-

do
,
qui l’avoir vifité en 1515, affine que fa longueur eft de dix huit lieues;,

que dans quelques endroits il en a trois de large , deux en d’autres , 8c

quelquefois moins d’une
;
qu’il reçoit plufîeurs Rivières , & que par-tour

,

excepté à leur décharge , il eft falé comme la Mer , avec laquelle il ne

doute point qu’il ne communique
;
qu’on y pêche toutes fortes de poifTons

de Mer , à l’exception des Baleines, 8c de quelques autres de la première

grandeur-, qu’on y trouve fiir-tout quantité de Turbots 8c de Requins , 8c

que le Poifïbn de Riviere n’y manque point (78). D’un autre côté, le Mif-

(74) Liv. 4. chap. 17. page 77. venir de Hato Budeno , ou Hato Bornéo*

(75) Hiftoire de Saint-Domingue
,
Liv,. 1. (77) Oviedo, Liv. 6. chap. 7.

..page ro. (78) Liv. . ch.

(7 6) Ce nom paroît Efpagqol , & fembds

fionnairep
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dîonnaire , dont le nouvel Hiftorien a tire fes Mémoires
,

prétend que ce —«-

—

—
Lac eft féparé en deux parties inégales, par un ifthme affez long; 8c Pierre

Marcyr femble parler de deux Lacs au lieu d’un (79). Un Journal récent. Espagnole.
•dont on a déjà fait valoir l’autorité (80) , nous apprend que le Cul-de-fac

,

Bourgade Françoife fituée à une lieue de la Mer, dans un enfoncement allez

profond, qui fe trouve prefquau milieu de la Côte occidentale de l’Ifle ,

->& où l’on croit qu’étoit l’ancienne Xaragua , Capitale du Roïaume de

même nom , donne fon nom à une efpece de Lac , ou d’Etang , de figure

irrégulière, qui n’a que quatre lieues dans fa plus grande largeur, & beau-

coup moins en plufieurs endroits
,

qui court Nord-Oueft 8c Sud-Eft , 8c

dont l’eau eft douce , mais d’un goût très fade. A l’Eft de cet Etang , on
trouve une Plaine , connue aujourd’hui fous le nom de Plaine des Verrettes, Plaine des

dont la longueur
,
qui eft de quatre lieues , eft bornée des deux côtés par Verre,tes -

des Montagnes -, 8c dont la largeur
,

qui eft de trois lieues feulement ,

fépare l’Etang d’avec un autre de plus grande étendue
,
que les Efpagnols

nomment Riquille , & les François YEtang falé. Ce dernier a huit lieues de L’Etang falé, m
long , Eft-Sud-Eft 8c Oueft-Nord-Oueft

3
8c fa fituation eft à l’Eft de la

de Rltiullle’

Plaine des Verrettes. Il a deux lieues, dans fa plus grande largeur. Ses eaux

font faumâtres •, 8c l’Auteur du Journal , après les avoir obfervées trois fois,

pendant quatre ou cinq heures , ne s’eft point apperçu quelles montaftent ,

ni quelles defcendiftènt , non plus que dans l’Etang du Cul-de-fac. Il a re-

marqué aufli , dans l’un 8c dans l’autre
,
quantité de Caymans , fans y avoir

apperçu de Requins , ni d’autres Poilfons de Mer
;
d’ou il conclut que l’o-

pinion commune , fuivant laquelle l’Etang falé communique à la Mer , eft

fans fondement, 8c que l’âcreté de fes eaux vient uniquement des Mines de

fel
,

qui font en abondance dans les Montagnes voifines. Outre ces deux

Etangs, on trouve, à une lieue du fécond, un petit Lac, d’une lieue de

circuit, qui s’y décharge, dans letemsdes grandes eaux, par des ravines dont

tout l’entre-deux eft occupé. Suivant le même Journal , ce petit Lac eft entre

les Montagnes de la Beata
, que les Ecrivains Efpagnols nomment Monta-

gnes de Baoruco , 8c dont une des extrémités fe termine à la Côte du Sud ,

vis-à-vis la petite Ille Beata. Le nouvel Hiftorien , donnant aux Obferva-

tions de M. Butet tout le poids quelles méritent , s’efforce de les concilier

avec celles d’Oviedo, dont il n’ofe rejetter le témoignage oculaire. La difficulté

de l’étendue
,
qui eft alfurément la principale , lui paroît levée par la fimple

fuppofition que cet Hiftorien avoir vu le Lac dans le tems de quelque-inon-

dation (81).

Un autre Lac , fort célébré par les Caftillans , eft fur la cime d’une très
1e^Jouvc-nie*

haute Montagne. Ovando, troifiéme Gouverneur de l’Ifle , en aïant entendu ment d’Oyando.

faire des récits merveilleux , donna la Commiffion de le vifiter à deux Offi-

ciers de réfolution
;

l’un nommé Pierre de Lumbreros ; 8c l’autre , Rodrigue

de Mefcia. La Montagne
,
qui contient ce Lac , eft fi roide d’un côté

,

qu’ils ne purent y monter que de l’autre. Il eft beaucoup plus long, fans Récit de Lum-

,être beaucoup plus aifé. Auffi les deux Obfervateurs , 8c les Indiens qui les
bteros*

(79) Décad. 3. Liv. 8. (81) Hiftoire de Saint-Domingue , Liv. I.

(80) Celui de M. Butet , Commandant à claap. 2,5.

iBayahia.

Tome XII. JE e
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——— accompagnoient , ne purent-ils aller jufqu’au terme. Outre la lafïitude , ils

^urent aLT^ t^s Par ùn grand bruit
,
qui les effraïa beaucoup. Cependant Lum-

1-spagnole. breros , furmontant la fatigue & le froid , continua de marcher par des dé-

tours fort pénibles; Le froid augmentoit , & le bruit devenoit terrible. Il ar-

riva néanmoins au fommet de la Montagne , où il découvrit une forte de

Lagune
,
qui lui parut large d’un trait d’arbalete , fur deux ou trois fois autant

de longueur. Mais il beat .pas la hardieffe d’en approcher de plus près qu’à

dix ou quinze pas , ni celle de la regarder plus de deux ou trois minutes. Le
bruit

,
qui croiffoit toujours , lui caufa tant d épouvanté

,
qu’il ne penfa qu’à

retourner fur fes traces , comme s’il eût perdu le jugement & la vue. Oviedo,
qui tenoit cette avanture de Lumbreros même , ajoute qu’on n’a jamais rien

fçû de plus pofitif fur un Lac dont on n’a pas ceffé'de raconter bien des fables.

C’eft du pied de la même Montagne
,
que fort une Riviere , nommée Ni^ao,

Celle de Parti , dont Lumbreros fuivit quelque tems les bords , après avoir

quitté- fes Compagnons
,
paroît defcendre du Lac.

Mine' & pierres De toutes les Ifles connues , Saint-Domingue eft celle où l’on a trouvé
de J Uc. jufqu’ici j les plus belles Mines d’or. On y a découvert auffi des Mines d’ar-

gent , de cuivre & de fer
;

ôc l’on y voit encore des Minières de talc , de

cryftal de roche , d’antimoine:, d’étain de glace , de fouffre & de charbon

de terre , avec des Carrières d’un marbre blanc & jafpé , ôc d’autres fortes

de pierres. Les plus communes font des pierres à feu
,
parmi lefquelles il

s’en trouve d’aufïï blanches que le cryftal , naturellement taillées en pointe

de diamant
,
qui coupent le verre , & qui ont beaucoup d’éclat. On y voit

des Pierres ponces , des Pierres à rafoir , ôc ce qu’on nomme des- Pierres aux

yeux (83) ,
parce qu’elles ont la vertu de chafler des yeux' les parties étran--

geres qui y ont entrées. Les Côtes offrent , en plufieurs endroits , des Sa-

lines naturelles
3

ôc l’on trouve du Sel minéral , dans une Montagne voifîne

du Lac Xaragua
,
plus dur §c plus corrofif que le Sel marin

;
avec cette pro-

priété
,
que fes brèches fe réparent, dit-on , dans l’efpace d’un an. Oviedo

ajoute que toute la Montagne eft d’un très bon Sel , aufli luifant que le cryftal , *

6c comparable à celui de Cardone en Catalogne (84).

Origine de fes
Si l’on s’en rapporte à quelques Hiftoriens , les premiers Habitans de Saint-

premiers Habi- Domingue furent des Sauvages venus de la Martinique
,
qui , dans l’étonne-

ment de fa grandeur , s’imaginèrent que c’étoit la plus grande Terre du Monde’,

ôc la nommèrent Quifqueia , du mot Quifquey
,
qui fignifioit Tout dans leur-

langue. Enfuite , aïant apperçu de longues- chaînes de Montagnes, qui oe--

cupent prefque tout le milieu de l’Ifle , & dont plufieurs la traverfent d’un

bout à l’autre , ils l’appellerent Hayti , c’eft-à-dire , Païs rude ôc monta-
gneux (85). Mais quelle efpérance de pouvoir jetter du jour fur ces obfcuri-

tés -J Quelques Ecrivains ont prétendu qu a l’arrivée des Efpagnols , le nom-
bre des Habitans de lTfle montoit à trois millions. D’autres en retranchent

les deux tiers. Mais il paroît certain qu’elle . étoit . bien peuplée. Le -commun
des Infulaires étoit- d’une taille médiocre Se bien proportionnée. Ils avoient

Mu figure, le teint extrêmement bazané , la peau rougeâtre, les traits du- vifage hideux

(82.) Oviedo, Liv. j. & fi. (85) Martyr , Décad. 3. Il' ajoute quelques •

(83) En Latin, Umbilicus marinus. remarques fur le nom de Cipango, qui dé- -

(84)

,, Liv. fi. chap. fi. créditent lespremieres, -
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'& grpflîers , les narines fort ouvertes , les cheveux longs , nulle fort? de poil

dans le relie du corps
,
prefque point de front , les dents fales 8c mauvaifes

,

:3c quelque choie de fauvage dans les yeux. Mais on reconnut que cette fi-

gure ne leur étoit pas naturelle. La couleur de leur peau venoit du Rocou ,

dont. ils fe'frottoient.fouvent ,8c des ardeurs d’un Soleil fort aétif , auxquelles

leur nudité les expofoit. Ils fe donnoient aufli
,
par un efpece d’art , cette

.forme de tête
,
qui leur ôtoit prefque tout le front , 8c qu’ils regardoient

comme un agrément. Leurs Enfans n’étoient pas plutôt nés
,
que les Meres

leur tenoient le haut de la tête fort ferré , avec les mains , ou entre deux

petits ais, pour l’applatir par dégrés •, 8c cette méthode
,
par laquelle le crâne

.étoit comme replié , le rendoit fi dur, quë les Efpagnols cafloient quelque-

fois leurs épées , en frappant ces Malheureux fur la tête. Une opération de

cette nature devoir changer leur phyfionomie , 8c leur donner cet air farouche

qui révolte les yeux des Européens. Les Hommes alloient nuds , & n’appor-

toient pas même beaucoup de foin à fe couvrir le milieu du corps. L’ufage

des Femmes étoit de porter une efpece de juppe
,
qui ne leur defcendoit pas

au-delà des genoux. Les Filles avoient le corps entièrement découvert. Ils

..étoient tous d’une complexion foible , d’un tempéramment flegmatique , 8c

tourné à la mélancolie. Ils mangeoient fort peu , 8c leur nourriture commune
étoit des coquillages & des racines. Ils ne travailloient point , ils ne s'in-

quiétaient de rien. Toute leur vie fe palfoit dans une parfaite indolence.

Après s’être atnufés une partie du jour à danfer , ils emploïoient le refte du
rems à dormir

; Amples d’ailleurs , doux , humains , fans apparence d’efi-

prit 8c de mémoire , mais fans malignité , fans fiel , 8c prefque fans pallions.

Ils ne favoient rien , 8c n’avoient nulle envie d’apprendre. Quelques cfianfons ,

qui leur tenoient lieu de Livres 8c d’écriture , renfermoient toutes leurs con-

noilfances hiftoriques -, mais , comme elles changeoient à la mort de chaque

Prince régnant , elles ne pouvoient établir des traditions fort anciennes. , à

la réferve de quelques Fables fur l’origine du genre humain. Ils faifoient for-

tir les premiers Hommes , de deux Cavernes de leur Ifle. Le Soleil , irrité

de les voir paraître , avoir changé en pierres les Gardiens de ces Cavernes ,

8c métamorphofé les Fugitifs , en Arbres , en Grenouilles 8c en d’autres fortes

d’Animaux
;
ce qui n’avoit point empêché que l’Univers ne fe fût peuplé.

Une autre Tradition portoit que le Soleil & la Lune étoient aufli fortis d’une

Grotte de leur Ifle
,
pour éclairer le Monde. On alloit en pèlerinage à cette

Grotte
,
qui étoit ornée de peintures , 8c dont l’entrée étoit gardée par deux

Démons , auxquels on rendoit d’abord une forte de culte. Ainfi c’étoit par

leur Ifle qu’ils croïoient que la Terre avoit commencé à fe peupler ; fur

quoi l’Hiftorien obferve qu’il y a peu de Nations dans l’Amérique , où l’on n’ait

trouvé l.a même prévention en faveur de leur Pais (%6).

Ces Chanfons
,
qui leur fervoient d’Annales , étoient toujours accompa-

gnées de danfes. Un des Aéteurs regloit le chant 8c les pas, en commençant
feul ..ce que tous les autres .repéraient après lui. La mefure 8c la cadence

étoient obfervées. Tantôt les Hommes danfoient d’un côté , 8c les Femmes
de l’autre -, tantôt les deux Sexes étoient mêlés. Dans les Fêtes publiques , ces

exercices de joie fe faifoient au fon d’un Tambour , compofé d’un tronc

(M) Ubi fuprà ,
page 51 .
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d’arbre , 8c c’étoit ordinairement un des principaux de là Bourgade

, ou îé>

Cacique même
j
qui touchoir cet Infirmaient. Le titre de Cacique

, que les'

Efpagnols trouvèrent en ufage à Saint-Domingue , fignifioit Prince ou Sei-

gneur. Ils ont continué de Femploïer , dans le même fens
,
pour tous les Sou-

verains 8c les Seigneurs particuliers de leurs nouvelles Conquêtes , à la réferve

des Empereurs du Mexique & des Incas du Pérou.

Un autre divertiflement
,
qui n’étoit pas moins commun dans lTfle , fe

nommoit le Batos
(87 ). C’étoit une efpece de Balon , d’une matière folicie, mais-

poreufe
, 8c fi. légère

,
qu’il fufïïfoit de le laiffer tomber

,
pour le voir bondir

plus haut que l’endroit d’où il étoit parti. Chaque Bourgade avoit une Plac’e^

deftinée- à cet exercice. Souvent on fe déficit , d’une Bourgade à l’autre , 8c la

viétoire étoit célébrée par une danfe générale , après laquelle on ne manquoit
pas de s’enivrer de fumée de Tabac -, débauche fort courte

,
qui ne confiftoit^

qu’à tirer par le nez , avec un tuïau en forme d’T, dont on fe mettoit les-

deux-branches dans les narines , la fumée d’un tas de feuilles humides de--

Tabac, qu’on étend oit fur des braifes à .demi allumées. L’ivrefle fuivanr-

bientôt, chacun demeuroit afloupi dans le lieu où il. étoit tombé , à l’excep-

tion du Cacique
,
que fes Femmes prenoient foin 4e porter, fur fon lit. Les--

Longes , qui pouvoient arriver dans cet état
,
pafioient pour autant d’avis du-.

Ciel. Obfervons , .avec: l’Hiftorien
,
que le Tabac étant naturel à Fille de-

Saint-Domingue , où les Habitans le nommaient Cohiba , 8c Tabaco étant le-

nom de l’inftrument qu’ils emploïoient pour fumer , il ne faut pas chercher

plus loin l’origine d’un mot ,qui n’en peut avoir de plus certaine
(
88 ).

La curiofité des premiers Conquérans fe tourna peu du côté des mœurs ,

des ufages , 8c de la Religion des Infulaires. Oviedo leur reproche de n’avoir

penfé à la defeription du Païs 8c de fes Habitans
,
qu’après les avoir détruits.-

C’eft ce qui le rend lui-même un peu fufpeét d’exagération , dans la peinture

qu’il fait de plufieurs vices odieux
,
qu’il attribue à ces malheureux Indiens ,

d’autant plus qu’il fembloit intérelfé
,
pour l’honneur des Efpagnols , à noir-

cir une Nation fur laquelle ils avoient exercé tant de cruautés. Il prétend ,

par exemple
,
que le péché de Sodome étoit commun dans toutes les parties

'

de l’Ifle
(89 ) •, tandis que d’autres Hiftoriens afiurent que cette abomination

n’y étoit pas même connue. Celui qu’on fait ici profeilîon de fuivre n’ofe •

prendre parti entre des témoignages fi oppofés -, mais il lui paroît indubitable

qu’en d’autres genres de débauche fenfuelle , les Infulaires ne connoilïoienr

aucunes bornes. La mafle de leur fang , dit-il
, en étoit tellement corrompue

,

que la plupart étoient attaqués de cette infâme & cruelle maladie , dont la

communication à caufé à l’ancien Monde , & furtout à l’Efpagne , un tort que
toutes les. richelTes du- Nouveau ne peuvent réparer. . A peine les Caftillans

eurent paru fur les Côtes de l’Ifle Efpagnole
,
qu’ils en furent empeftés. Ceux-'

qui l’apporterent en Europe ont trouvé le fecret de préferver leur nom de :

(87) Il fe jettoit ‘avec la, tête , les hanches,

les coudes & fur. tout avec les genoux. Celui

qui le pouifoit le dernier , comptoit un Jeu,

& la partie confîftoit dans le nombre de

Jeux dont on étoit convenu. Les Femmes y
jquoient comme les Hommes. Oviedo dit

que le Batos étoit' fait d’une compofnion de
racines & d’herbes , bouillies enfemble, dont
on formoit une forte de poix

,
qui étant fé-

che ne s’attaclioit point à la main, L. 6 . ch. z.

(88) Ubï fuprà ,
page 54. •

(89)

, Oviedo j Liv. j. & 6* .
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cette infâmie (90). Mais ils en ont fi peu garanti leur fang , furtôut dans l’A-

mérique ,
qu’il ne s’y trouve prefqu’aucune famille de leur Nation qui ne s’en

refiente. Les Inlulaires s’en guériflbient , ou du moins y apponoient beaucoup

de foulagement avec le bois de Gayac.

Leurs emportemens d’incontinence n’étoient modérés par aucune loi qui'

réglât le nombre des Femmes. Chacun n’avoit pas d’autre frein que fes fa-

cultés
;

le premier degré du fang étoit le feul, que la Nature leur fit refpec-

ter. Entre les Femmes du même Homme , il y en a-voit une qui joiufioir ordi-

nairement de quelque diftinélion , mais fans aucune fupériorité fur fes Com-
pagnes. A la mort de leur Mari

,
quelques-unes fe laiffoient enfevelir routes-

vives dans le même tombeau
;
mais ces exemples étoient rares & volontaires.

C’étoit toujours les Femmes
,
qui étoient chargées des Obfeques de leurs Ma-'

ris. Elles enveloppoient le corps de larges bandes de coton , & le mettoienr

dans une foflè allez profonde , avec tout ce que le Mort avoir poffedé de

plus précieux. Le cadavre étoit aflis fur une efpece de banc ; ik l’on faifoit ,

avec du bois , une forte de voûte au caveau
,
pour foutenir la terre au-delfus.

Cette cérémonie étoit accompagnée de chants & de beaucoup de cérémonies

dont les Hiftoriens ont ignoré le détail
5
mais les corps des Caciques n’é-

toient enterrés
,
qu’après avoir été vuidés foigneufement & fechésau feu. C’é-'

toit dans ces occafions que fe compofoient les Chanfons
, qui contenoient

les louanges du Mort , & ce qui s’étoit paffé fous fon régné. Elles étoient

chantées dans toutes les Fêtes & les aétions publiques 3 pendant le régné de
fon SuccelTeur. Les Funérailles d’un Cacique ne duroient pas moins de quinze 1

ou vin gt jours ; 8c tout ce qui reftoit de fes meubles étoit partagé entre les

Aftiftans (91).

Si la nécelfité tiroit quelquefois ces Barbares de leur inaétion , -c’étoit pour

la ChalFe ou pour la Pêche. Ils emploïoient , dans le premier de ces exercices ,
-

une efpece de petits Chiens- muets
,

qu’ils nommoient Gofchis . Mais fouvent ,
-

ils fe contentaient de mettre le feu au quatre coins d’une Savanne (9*2) ; 8c
dans un inftant , ils la trouvoient pleine de Gibier à moitié rôti. Ils ma-'
nioient trop mal l’arc 8c les fléchés

,
pour être redoutables aux Oifeaux ;

mais ils fuppléoient aux armes
,
par quelque apparence d’induftrie. Dans, l’a-'

bondance des Perroquets , ils faifoient monter fur un arbre un Enfant de dix ;

(9©) Placeurs d’entr’eux, s’étant engagés à

leur retour
,

pour la guerre de Naples
,

donnèrent leur mal aux îemmes Napolitai-

nes, qui ne tardèrent point à le porter au

Camp des François , ou il fît encore de plus

grands ravages que dans celui des Efpagnôls
;

& où l'on apporta moins d’étude à le ca-

cher. Les Italiens, dit le même Ecrivain,

fiirpris de voir naître ce Monftre au milieu

de leur Pais’, s’en 'prirent à ceux qui' en

faifoient le plüs de bruit 3 ou qu’ils haif-

fcient le plus, & le nommèrent le Mal Fran-

çois ; comme les François
,
qui l’avoient reçu

des Femmes du Pais ,
l’appellerent le Mal de

Naples. Les Efpagnôls eurent la prudence

de ne- pas fe mêler dans -une querelle qu'ils

avoient fait naître ; & qüoiquedans la fuite

Oviedo -, Guichardin
, & prefque tous les

Hiftoriens d'Efpagne & d’Italie
, aient ren-

du juftice aux deux Parties intére/Tées, les
'

noriïs quelles avoîerit donnés, en dépit

l’une de l’autre
, à la nouvelle maladie , onr

paffé dans l’ufage ordinaire
3 & n’ont pas 1

manqué d’être adoptés par les autres Na-
tions', fuivânt leur attachement où leur

averlîonpour les François & les Italiens. Hift,

de*Saint-Dominguev ubt fup\ page 58 .
-

(91) Ibid
,
page 60.

(91) Ce mot
, que nous avons emprunté

des Efpagnôls , fignifie Plaine , & en général

toiit lieu ou il ne croît que de l’herbe.
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à douze ans , avec un Perroquet privé fur la tète. Les Chafieurs ^couverts de
feuillages , s’approchoient doucement, &c faifoient crier le Perroquet. Ce
bruit attirait tous les Oifeaux de la même efpece

,
qui s’attroupoient en

criant auili de toutes leurs forces. Alors l’Enfant palfoit au cou du plus pro-

che un nœud coulant
,
par lequel il le tiroir à foi. Il acheyoit aulïï-tôt de

lui tordre le cou -, &c le jettant à terre , il continuoit cette opération
,
qui les

lui faifoit prendre tous jufqu’au dernier. Ils prenoient les Ramiers , en imi-

tant alfez bien le, cri de ces Oifeaux
,

qu’ils ralfembloient ainfi en fort grand

nombre , &: dont ils enveloppoient une grande partie dans des filets alfez bien

travaillés , comme ceux qu’ils emploïoient pour la Pêche (93).

Quoiqu’ils n’att.achalTent point autant de prix que nous " à l’or , ils Peffi-

moient alfez pour le rechercher avec foin,,; . mais ils fe bornoient à recueillir

les grains
,

qu’ils trouvoient facilement , & dont ils fe faifoient des pen-

dans, après les avoir un peu applatis. Peut-être les regardoient-ils comme
des particules facrées , car ils n’alloient à cette recherche qu’après s’y être

préparés par de longs jeûnes , & par plufieurs jours de continence. Les Hif-

rtoriens racontent que Chriftophe Colomb entreprit de faire imiter cet exem-
ple aux Efpagnols , en les obligeant de fe confelfer & de recevoir la Com-
munion avant que d’aller aux Mines : mais il eut peine à faire goûter cette

nouveauté •, 6c fes Aumôniers mêmes lui repréfenterent que l’Eglife n’or-

donnant qu’une fois l’année l’approche des Sacremens , il n’appartenoit pas

à fa qualité de Viceroi 6c d’Amiral , d’établir lâ-delfus de nouveaux pré-

ceptes (94).

L’Agriculture étoir fi peu exercée dans l’Ifl,e Efpagnole
,
que Tes Habitans

n’avoient aucune forte d’outils. Leur infiniment univerfel éteit le feu. Ils

brûloient l’herbe de leurs Savannes , lorfqu’elles étoient feches ; & remuant

légèrement la terre avec un bâton , ils y plantoient leur Maïz. Pour faire

du feu , ils prenoient deux morceaux de bois , l’un poreux 6c léger , l’autre

d’une fubftance plyis compaéte & plus dure : ils picquoient celui-ci dans le

premier , & le tournoient avec tant de vîtefle
,
que cette violente collifion

lui faifoit jetter du feu
,
qui prenoit facilement dans le plus léger des deux

bois. Ce n’eft point que Pille manquât de pierres , beaucoup' plus propres à cec

ufage
3
mais ils ignoraient apparemment le fecret d’en tirer des étincelles.

Le feu leur fervoit auflï
,
prefqu’uniquement , à faire leurs Canots ou leurs

Briques. Ils choifilfoient un arbre , autour duquel ils allumoient du feu
,
pour

le faire mourir. Enfuite , l’aïant lailfé feeher fur pied , ils y mettoient le

-feu pour Pabbattre. Les dimenfions fe prenoient , fuivant la grandeur qu’ils

vouloient donner au Canot. Ils le creufoient lentement avec le feu , fans

autre peine que de lever le charbon , à l’aide d’une efpece de hache , com-
pofée d’une pierre verte , très dure , dont les Efpagnols n’ont jamais trouvé

de Carrières , dans aucune partie de l’Ifle. Ils ont jugé que cette pierre ve-

noit de la Riviere des Amazones , dont on prétend que le limon . expofé à

l’air, fe pétrifie -, mais perfonne n’explique par quelle voie, des Infulaires
,
qui

(93) 7£k?,page 61. & réduits à de fort mauvais alimens , étok

(94) On ajoûtoit que la vie des Efpagnols un jeûne continuel. Oviedo ,
ubi fuprà. Hejr-

qüi fe trouvoient éloignés de leurs Femmes, rera , Liv. 4. ch. 5.
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rftavoierït de commerce avec aucune autre Nation , faifoient venir de fi loin

ce limon pétrifié.

Leur forme de Gouvernement croit d'efpotlque
$
mais les Souverains n’a-

bufoient pas de leur pouvoir. Iis avoient peu de Loix , 8c la plus févere croit

celle qui regardoit le larcin. Le Coupable écoit empalé , fans qu’il fût per-

rms à perfonne d’intercéder pour lui. Cette rigueur avoir produit , non-

feulement beaucoup de confiance & de fureté dans toutes les communica"
tions de la vie , mais encore un extrême éloignement de l’avarice

;
& tant

de difpofition a fe fecourit mutuellement
,
que l’hofpitalité s’obfervoit à l’é-

gard de tout le monde , fans qu’il fût befoin detre connu dans une Maifon
pour y trouver tous les fecours de l’amitié.. Aufli voïoit-on naître peu de

querelles
j
8c s’il furvenoit , entre les Caciques

,
quelque différend au fujet

de leurs droits , il fe tetminoit prefque toujours fans effufionde fang
5
les armes

n’éroientpas fort meurtrières. Dans les Provinces orientales , on avoit l’arc 8c les

fléchés , dont il paroît que l’ufage éroit venu des Caraïbes
;
mais les autres

Parties de l’ïfle ne connoilfoient que des Javelots d’un bois fort dur , & une 1

efipece de Bâtons , ou de Maffues
,
qui fe nommoient Macanas

, larges d’en-
'

viron deux doigts 8c pointues par la têre , avec un manche en forme de garde.

La fucceflion aux Principautés ne faifoir jamais naître de guerres
,
parce qu’on

là croïoit fondée fur la Nature
,
qui fubftitue d’elle-même les Enfans à leurs

Peres
;
8c l’ordre du fang étant certain par les Femmes , les Etats d’un Cacique,

qui mouroit fans Enfans
,
paffoient à ceux de fes Sœurs (95).

Les Maifons desdnfulaires étoient bâties fur deux delfeins
j
8c chacun, -aïant

îa liberté du choix , ne confulroir que fon goût ou fes facultés. Les plus pau-
vres plantoient des pieux en rond , à quatre ou cinq pieds de diftance. Us
étendoient deffus , des pièces de bois plâtres , mais fort épailFes , fur lefquèlles

ils appuïoient de longues perches
,
qui fe joignant tomes par la pointe, for--

moienc un toit dé figure conique. Ils attachoient â ces perches , des cannes

,

qui tenoient lieu' de lattes , deux à deux, pour les rendre plus folides, & à <

la diftance- environ d’une palme. Ils couvraient 'cette fabrique d’une paille

fort déliée , ou de feuilles de Palmier , ou de l’extrémité des mêmes cannés.’'

Pour former lés murs , ils garnilfoient les intervalles des pieux, de cannes
fichées en terre& liées avec une forte de filaiïe , nommée Bifehiucki

,
qui croî%

fiir les arbres , d’où elle pend aux branches ,. 8c qui eft â l’épreuve de la cor-
'

ruption (96).' Il s’en trouve de différentes groffems
;
8c les moins épaifles pou-

vant fe divifer , on s’en fert à lier les chofes les plus fines. Les cannes
, qui '

font beaucoup plus grades que les nôtres en Amérique , étoient fi bien affermies

par ces liens
,
quelles étôient capables de réfifter aux vents les plus impé-

tueux , 8c fi- ferrées qu’il n’y pafloit pas le moindre fouffle. On achevôit de
donner une parfaite folidité â l’édifice , en plantant au centre un grand
ppteau, au fommet duquel fe réunifToient toutes les extrémités des perches.

Les plus belles Maifons étoient çonftruites des mêmes matériaux
; mais la

forme en éroir différente ,
~8c relfembloit beaucoup à celle de nos Granges. Le

rôît croit foutenu par une longue ^>jece de travérfe.qui l’étoit elle-même par des
fourches plantées au milieu de lefpace

,
qu’elles féparoient en deux parties,

-
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Ibidem , page 65.

On -lui5 attribue aufii quelques 'vertus médecinaksi
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Cés Bâtimens croient non-feulement plus étendus que les autres ., mais plus

ornés , mieux couverts
; & plulieurs avoient des veftibules , en maniéré de

portiques
,
qui fervoient à recevoir les vifites. Oviedo affilie que les toits

en éroient mieux travaillés
,
que ceux des Villages de Flandres (97).

Quoique le langage neTùt pas uniforme dans toutes les Parties de l’Ifle.»

on s’y entendait facilement -, & la Langue du Roraume .de Xaragua, qui étoit

la plus efcimée , s’apprenoit foigneufement dans les autres Provinces. On
ajoute quelle paffoit pour facrée , c’eft-à-dire , apparemment, qu’elle étoit

-emploïée dans les pratiques de Religion : mais quoiqu’on vante fa dou-

ceur (98) , il ne paroît pas que dans cet ufage elle fervît à des opérations fort

fenfées , ni fort aimables. La Religion de Pille Efpagnole n’étoit compofée

que d’un tiffu mal alforti des plus groffieres fuperftitions. Les premiers Hif-

toriens du Nouveau Monde s’accordent à raconter que le Démon fe mon-
trait fouvent aux Infulaires , & qu’il rendoit des Oracles

,
pour lefquels ils

.avoient une aveugle fourmilion. Il ell même alfez vraifemblableque les .différen-

tes figures
,
qu’ils donnoient à leurs Divinités , étoient celtes fous lefquelles ils

-croïoient les avoir vues. Elles étoient fort hideufes. Les plus fupportables

étoient celles de quelques Animaux , tels que des Crapauds , des Tortues ,

des Couleuvres , & des Caymans
;
mais le plus fouvent , c’étoit des figures hu-

.maines , horribles & monftrueufes
,
qui avoient tout-à-la-fois quelque chofe

de bifarre &c d’affreux. Si cette variété d’idoles , obferve le nouvel Hiftorien ,

leur perfuadoit qu’il y avoir plufieurs Dieux , il n’étoit pas moins naturel

qu’un tel excès de difformité les leur fît regarder comme de Etres redoutables,

qui pouvoient leur faire plus de mal que de bien. Aufli l’objet de leur Culte

n’étoit-il que de les appaifer. Ils les nonjinioient Chimis ou Zeme^. Ils les

faifoient de craie , de pierre , ou de terre cuite. Comme ils n’avoient au-

cun Temple, leur ufage étoit de les placer à tous les coins de leurs Mai-

dons , d'en orner les meubles , ôc de s’en imprimer l’image en divers endroits

du- corps. U n’eft pas furprenant que les aïant fans ceffe devant les yeux , ils

•les vilfent fouvent dans leurs fonges. Ils ne leur attribuoient pas le même
pouvoir. Les uns préfidoient aux faifons,; d’autres à la fauté , à la chaffe, à

:Ia pêcher & chacun avoir Ton culte. Cependant quelques Ecrivains affinent

que les Zemez ne paffoient que pour des Divinités fubalternes , de pour les

-Miniftres d’un Etre fouverain , unique , invifible , tout- puiffano , auquel on
donnoit une Mere

,
qui portoit cinq différens- noms ; mais qu’on ne rendoit

aucun culte .à ce Dieu fuprême, ni à fa Mere. L’Hiftorien de Chriftophe

Colomb raconte , .après un Miffionnaire , dont il adopte les Mémoires , que
les Zemez étoient comme les Efprits,tutélaires des Hommes , de que chaque

Infulaire s’en attribuoit un ,
qu’il mettoit au-deffus de tous les autres

;
qu’ils

étoient placés dans des lieux Tecrets , où les Chrétiens n’avoient pas la liberté

d’entrer -, qu’un jour quelques Efpagnols , s’étant introduits , fans être atten-

dus , dans la Maifon d’un Cacique
, y apperçurent un Zemez

,
qui faifoit

(97I Ubi fuprà j Liv. 6 . chap. 1. trouve dans toutes les Relations , paroîtrok

(98) On en peut juger. par quelques mots, venir de la même fource , fi Mariana ne lç

qui nous viennent de là , tels que Canoa , mettoit entre ceux que les Efpagnols ont

Amacha. & Uracane, dont nous avons fait, confervés de l’ancienne Langue desf/ifigots.

.Canot ,Hamach 5c Ouragan. Savuna , qu’on

beaucoup
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beaucoup de bruit , 6c qui fembloit dire quantité de choies qu’ils n’enten-

doient pas
;
qu’y foupçonnant de l’impofture , ils briferentJa Statue à coups DE

'

^‘Isle^

de pies , & trouvèrent un long tuïatu dont une extrémité donnoit dans la tète Espagnole.

de l’Idole , 6c l’autre dans un petit coin , couvert de feuillages , fous lef- importée de

quels ils découvrirent un Homme
,
qui faifoit dire au Dieu tout ce qu’il vouloit Reli2ian *

taire entendre au credule Adorateur
;
que le Cacique les fupplia de ne pas ré-

véler ce qu’ils avoient vu , 6c leur avoua qu’il emploïoit cet artifice
,
pour fe

faire païer un tribut , 6c pour contenir fes Sujets dans la foumiflion. Il ajouta

que les Caciques avoient trois pierres
,

qu’ils confervoient religieufement ,

chacune revêtue d’une propriété particulière ; l’une de faire xçroître les grains ;

l’autre ,de procurer aux Femmes une heureufe délivrance •, 6c la troifiéme ,de

produire du beau tems 6c de la pluie (99).

On ne nous a donné la defçription que d’une feule Fête religieufe F?te religiture,

des anciens Habitans de l’Ille Efpagnole. Le Cacique en marquoit le jour ,

:6c le faifoit annoncer par des Crieurs publics. Elle commençoit par une
nombreufe Proceffion , où les Hommes 6c les Femmes mariés portoient ce

qu’ils avoient de plus précieux. Les Filles y paroifloient dans leur nudité or-

dinaire. Un des principaux Habitans , ou le Cacique même , marchoit à la

.tête , avec un Tambour , dont il jouoit fans celle
3
6c la Trouppe fe rendoie-

dans un Temple, rempli d’idoles. Elle y trouvoit les Prêtres , occupés aies

fiervir , 6c prêts â recevoir les olfrandes
,
dont la plûpart n’étoient que des

gâteaux
,
préfentés par des Femmes , dans des corbeilles ornées de fleurs.

Après cette cérémonie , les mêmes Femmes attendoient le lignai des Prêtres,

pour chanter , en danfant , les louanges des Zemez. Elles y ajoûtoient celles

des anciens Caciques
,

qu’elles finifloient par des Prières pour la profperité

de la Nation. Enfuite les Prêtres rompoient les gâteaux confacrés , 6c dif-

xribuoient les morceaux aux Chefs des Familles. Ces fragmens
,
qui étoient

regardés comme des préfervatifs contre toute forte d’accidens , fe confer-

voient toute l’année. Le Cacique n’entroit point dans le Temple. Ilfetenoit

affis , à la porte, où jouant lans cefle de fon Tambour, il faifoit pafler

devant lui toute la Proceffion. Chacun couroic , en chantant, pour aller fe

préfenter à la principale Idole. Il cefloit de chanter devant elle , 6c fefour-

roit dans la gorge un bâton propre à le faire vomir. L’efprit d’une cérémonie

fi bifarre étoit de faire connoître que pour fe préfenter dignement devant les

Dieux , il faut avoir le cœur pur, 6c comme fur les lèvres (
1 ).

Les Zemez fe communiquoient particuliérement aux Butios ; nom des

Prêtres de l’Ifle
,
qui exerçoient avec cet office ceux de Médecins , de Chi-

rurgiens 6c de Droguiftes. Il y entroit beaucoup de fourberie. Lorfque ces

Impofteurs eonfultoient les Zemez , en public
,
jamais on n’entendoit la ré-

ponfe du Dieu , 6c l’on ne jugeoit de l’Oracle que par la contenance du Prêtre..

Les Butios s’appliquoient à la connoiflànce des Simples. Mais leur maniéré

de traiter les Malades étoit fort étrange : après diverfes cérémonies
,

ils

fuçoient la partie infirme
5. & feignant d’en tirer une épine , ou quelque

Æhofe de même nature
,

qu’ils avoient eu foin de mettre dans leur bouche ,

ils déclaroient que c’étoit la caufe du mal , avec la malignité de l’attribuer

Médecins
très»

Hift. de Sc-Dom.
,
Liv. ,1. p. 71. apres Herrera.

Tome XlL
(1) Ibid, page 73.& Oviedo, L. /.

F f
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——— à quelqu’un, qu’ils mettoient, par cette calomnie, dans la néceffité d’avoir re--
Description cours^à leur proteétion.

Espagnole
Depuis plus de deux fiécles , on ne 5çeffe point de rencontrer

, dans plu-

,

’

fleurs endroits de l’Ifle , des figures de Zemez
,
par lefquelles on croit pou-

foutetraines, qui voir juger des lieux , où les anciennes Bourgades étoient fituées, On porte le-

(
on

.

c

J
u ëer °“ même jugement de divers amas de Coquilles

,
qui le trouvent fous terre

;
parce-

denncs Bourga- que ^ es Infulaires mangeoient beaucoup de cette efpece de Poiffon. En
dcs

» général, il eft rare qu’on creufe la terre , fans y faire d’affez» curieufes dé-
couvertes. On y rencontre des pots de terre , des platines , fur lefquelles-

ils faifoient cuire la cafiave , des haches , de ces petites lames -d’or qui leur

pendoient des narines •& des oreilles -, & tout ce qui étoit à l’ufage de -ces

Peuples; mais fur-tout une grande variété de Zemez, Il ne refte aucune»

trace de leurs opinions fur l’immortalité de lame. Les Hiftoriens rapportent

feulement qu’ils admettoient un lieu où. les Ames yertueufes étoient récom-
penfées , mais fans aucune notion de la durée de cet état

;
8c qu’ils ne parloienp

d’aucun fupplice pour les Méchans. Chacun piaçoit cette elpece de Paradis,-

dans une partie invifible de fa Provincer Quelques-uns le mettoient néan-
moins vers le Lac de Tiburon , où l’on voit de grandes Plaines couvertes de
Mameis

;
efpece de fruit auquel nous avons donné le nom d’Abricot de

Saint-Domingue. Ils prétendoient que les Ames faifoient leur nourriture

ordinaire de ce fruit; qu’elles prenoient le tetris de la nuit pour en faire

leur provifion , &qu’elles fe tenoient cachées , tout le jour , dans des lieux-

inaccefîibles. Cette opinion fembloit répandre quelque chofe de religieux fur

les Mameis
;
8c les Vivans avoient la modération de s’en abftenir

,
pour ne

pas expofer les Morts à manquer de. nourriture. On juge que la caverne,

d’où ils faifoient fortir les premiers- Hommes-, eft la. même qui fe voit

Càveme de
encore dans le quartier du Dondon , à fix ou fept lieues du Cap françois.-

Dtondon. Elle a 150 piés de profondeur, 8c prefque autant de hauteur
;
mais elle

eft fort étroite. Son entrée eft plus haute & plus large que nos plus grandes
Portes cocheres. La grotte ne reçoit de jour que par cette ouverture , 8c par un 5

conduit pratiqué, dans la voûte, en forme de clocher. On fuppofe que fuivant

l’opinion des -Infulair.es le Soleil & la Lune s’étoient fait un pafîàge par

cette voie, pour s’élever au Ciel. Toute la voûte eft fi belle 8c fi régulière

,

qu’on a peine à la prendre pour l’ouvrage de la feule nature. Il n’y paraît

aucun refte de Statue
;
mais on y apperçoit , de toutes parts, des Zemez

gravés dans le roc; & toute la Caverne eft partagée en quantité de niches,

Prédiaionqui afïez profondes. Les premiers Hiftoriens rapportent unanimement que peu

ïnfbuîr«iacoi*
denems avant l’arrivée de- Chiftophe Colomb , les Infulaires avoient été-'

quête de leur avertis d’un événement qui devoir entraîner la ruine de leur repos & de-

leur liberté; Colomb fe fit raconter les- circonftances de cette prédiétion;

Un jour ,Te Pere du Cacique Guarinoex aïant eu la curiofité de confuker
les-Zemez, fur ce qui arriverait dans l’Ille , après fa mort , leur réponfe avoir

été qu’il y viendrait -bientôt des Hommes qui auraient du poil au menton,

& qui feraient vêtus de la tête aux piés
;
que . ces Etrangers mettraient en

pièces les Divinités de l’Ifle, 8c qu’ilsen aboliraient le Culte
;
qu’ils porteraient

à-leurs ceintures de longs inftrumens de fer , avec lefquels ils fendraient

un.homme en deux
;
enfin

.

qu’ils ^dépeupleraient jL’Ifle , deTes anciens Habi-



DES V O ï A G E S. L r v. V. 217

tan-Si Cette éffroïable menace s’étoit divulguée , &c n’avoit pas manqué de ^

jecter la confternation dans tous les efprits. On avoit compofé , là-deffiis ,
*Js

cRiprioN

une Chanfon lugubre
,

qui fe chantoit à certains jours. Le nouvel Hifto- Espagnoee.
rien , reconnoifiant qu’on ne peut douter d’un fait fi bien attefté , croit

,

avec la même confiance, que Dieu. avoit forcé l’Efprit d’erreur de donner
ces lumières à des Peuples qu’il féduifoit depuis long-tems (a). Mais il refte

à demander dans quelle vue.? Lorfque, loin de les difpofer au Chriftianifme ,

un avertifïement de cette nature fembloit devoir les attacher plus que ja-

mais à des Dieux affez éclairés pour pénétrer dans les ténèbres de l’avenir »

& aflez bons pour foire connoître à leurs Adorateurs les maux qui les me-
naçoient (3).

Quoiqu’on fepropofe de recueillir , dans un Article fépaté , les productions

naturelles des Antilles, on n’abandonnera pas la méthode , à laquelle on s’efl

attaché jufqü’à préfent , d’obferver, fous le nom de chaque Païs , ce qu’il

produit de particulier , ou plus parfaitement , ou dans une plus grande
abondance. Entre les Animaux de l’Ifle Efpagnole , les Quadrupèdes ne mé- Animaux d«

rirent d’être nommés
,
que pour faire remarquer qu’en la découvrant on n'y

en trouva que de cinq efpeces
;
& comme ils étoient fans défenfes , les

Chiens & les Chats efpagnols ne furent pas long-tems à les détruire. Les
Infulai.res les nommoient Utias , Chemis , Mohuis , Coris , & Gofchis. Il pa-
roi t que les plus grands ne l’é'toient pas plus que nos Lapins ordinaires

, dont
les trois premières efpeces tenoient beaucoup , & que tous avoient la chair

allez bonne. L’Utias étoit de la groffeur d’une Souris ,& le Cori , de celle

d’un petit Lapin. On voïoit des Utias tout blancs
3
mais, dans le plus grand

nombre , les couleurs étoient mêlées. Le Cori étoit blanc & noir. Il n’avoit

point de queue, & fa gueule reffembloit à celle d’une Taupe. Les Gofchis

-étoient de petits Chiens muets
,
qui fervoient d’amufement aux Femmes , ôc

qu’elles portoient entre leurs bras. On les emploïoit auffi à la chaffe
, pour

éventer les autres animaux. Comme ils n’étoient pas moins bons à manger

,

ils furent d’une grande reffource pour les Efpagnols , dans les premières

famines auxquelles ils fe virent réduits. On en diftinguoit plufieurs fortes :

les uns avoient la peau tout-à-fait lifle
;
d’autres étoient couverts d’une laine

fort douce , & le plus grand nombre n’avoit qu’une efpece de duvet , fort

tendre & fort rare. Leurs couleurs étoient auffi variées que .celles de nos

Chiens , Sc beaucoup plus vives.

Les anciens Habitans de l’Efpagnole n’avoient aucune forte de Volaille

doraeftique
;
& l’on ne voit point dans cette Ifie , ni dans les Ifles voifines,

detifle,

autant de fortes, d’oifeaux qu’en Europe : mais il s’y en trouve d’une beauté

dont les nôtres n’approchent poinr. Les Hirondelles , les Corneilles , les

Tourterelles , les Ramiers , les Oies & les Canards fauvages y font à-peu-

près les mêmes. On y voit auffi des Canards dont le plumage eft tout blanc,

à l’exception de la tête
,
qui eft d’un très beau rouge. Les Efpagnols y en

ont porté de mufqués -, & c’eft la feule efpece qu’on éleve , autant pour leur

grofîeur que pour la beauté de leur plumage. Ils font plufieurs pontes par an
;
&

l’on obferve que les Cannetons
,
qui viennent de l’accouplement de ces Ca-

(1) Hiftoire de Saint-Domingue , Liv. 1. (3) On trouvera les mêmes prédidions au

page 84 ;
après Herrera St Oviedo. Mexique St au Pérou.

F f ij

Volailles fe

antres Giféaux
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nar£k étrangers avec ^es Cannes de l’Ifle , n’en font point d’autres. Les Oies

DE
™ n’ont des Petits qu’une fois l’année : mais toutes les autres efpeces de vo-

Esp^gnole. lai^es >
qu’on a trouvées dans les Bois de Tille , ou qu’on y a portées

,
pro-

duifent indifféremment dans toutes les faifons -, Sc l’on n’auroi't pas de peine

a les élever , li elles n’étoient fujettes à une maladie qu’on nomme/w Pians ,

& qui en fait mourir un fort grand, nombre. Ce. qu’on voit aujourd’hui de

plus commun dans les balfe-cours , ce font des Poules Pintades
,
qui y lont

venues de Guinée; des Paons
,
qu’on a trouvés en abondance fur les bords

de la Riviere Neyva , & des Faifans. L’Ifle avoit des Pintades , un peu
differentes de celles d’Afrique , Sc moins groffes -, mais il n’a jamais été pof-

lible de les rendre domeftiques. Si l’on met leurs œufs fous une Poule ordi-

naire , les Pouflins n’ont pas plutôt leurs ailes
,
qu’ils difparoiffent (4).

Ce qu’on a pris-, dans la meme Ifle
,
pour dés Perdrix rouges Sc des

Ortolans , n’eft au fond que differentes efpeces de Tourterelles. Les nôtres,

fur-tout
, y font fort communes. Le Pic-vert a toutes les propriétés de celui

de France
;
mais il l’emporte beaucoup par la beauté de ion plumage, qui

eft rouge Sc noir , fur un fond jaune. Les François l’ont nommé Charpentier ,

à l’exemple des Efpagnols
;
parce qu’en piquant le bois, de fon bec, il fait

beaucoup de bruit. Le nombre en eft fi grand
,
qu’on eft quelquefois con-

traint d’abbattre des Edifices dont ils ont criblé les poutres. L’Ifle a fon Rof-

fignol
,
quoique par la.figure Sc léchant cet Oifèau approche aflez peu du-

nôtre; mais il doit fon nom au plaifir que les premiers Efpagnols reffenti-

rent,de l’entendre chanter, au mois- de Décembre. On y trouve «ne efpece

de Linotte , dont le. ramage eft très agréable. Malheureufement elle eft rare

Sc l’on remarque , en général
, que le chant des Oifeaux ne fait pas ,- dans

l’Ifle Efpagnole, un agrément de la Campagne Sc des Bois. S’ils plaifent

aux yeux
,
plus que les nôtres , ils- flattent moins les oreilles (5}.

oîfeaux «k Les Oifeaux de proie y font en grand nombre , Sc d’efpeces fort diffe--

pîeie. rentes. On y voit fur-tout quantité de grands Gojiers

,

que plufieurs Ecrivains >

confondent mal-à-propos avec le Pélican , mais qui tiennent de fa nature Sc de

celle du Cormoran. La couleur de cetOifeau eft d’un cendré. obfcur. De la par-

tie inferieure de fon bec
,

qu’il a fort long Sc fort large
,
pend une efpece de

bourfe.qui luifert de magafin, Sc delaquelleiltire fon nom. Une cefle point de

pêcher
,
jufqu’à ce* qu’il l’ait remplie

;
après quoi il digéré à fon aifè. Cette def-

cription n’a rien quipuifle le faire juger différent de celui d’Afrique. Cependant

on ajoute que fa couleur change, le long des Rivières ,
• Sc que dans quel-

ques endroits du moins il eft d’un fort beau blanc (6). Un autre Oifeau de
proie, fort commun dans l’Ifle , eft le Malf&nis -, qui approche du Faucon Sec

de l’Aigle. Quantité d’autres-, auxquels on donne indifféremment les noms

-

de Pêcheurs t ou à’Aigrettes , font de vrais Hérons
,
qui different peu des

nôtres.

^tres oifeaux.
Les Perroquets font dès Habitans naturels de l’Iflé -Efpagnole, où l’on en

,
. voit de toutes les efpeces & de toutes les couleurs. Les Flamingos, ou les
0 ’ Flamands

, y bordent les Marais , en grandes trouppes
;
Sc comme ils ont les

piés d’une extrême hauteur , on les prendrait de loin pour un Efcadron

(4) Hift. de Saint-Domingue, page }j». ( j); Ibidem -, page 40.

après Oviedo -, Liv. 5. (6) Ibidem
j page 44. & précédentes.
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fange en bataille. Leur groffeur eft celle d’une Poule-d’Inde ; 8c leurs plumes

font d’un très bel incarnat , mêlé d’un peu de blanc 8c de noir. La chair

n’en eft pas bonne à manger-, mais leur langue pafle pour un morceau dé-

licat. Le Colibry
,
que les Efpagnols ont nommé Tominejo , parce que dans

Ion extrême petitefle il ne pefe avec- fon nid qu’environ deux de ces petits

poids qu’on appelle Tominos en Efpagne , eft un peu plus gros néanmoins

que
.
celui du Canada

,
que les François appellent 0ifeaU mouche

,
8c dont

le corps , en comprenant les plumes , n’a que la groffeur d’un Hanneton. Ses

couleurs , dans l’Êfpagnole , l'ont le rouge, le noir, le verd 8c le blanc,

avec des nuances d’or, furie verd 8c fur le rouge. Il a fur la tête une petite

aigrette noire. Sa gorge eft d’un rouge très vif-, fon ventre eft d’un beau 1

blanc
;
& tout le refte , d’un verd de- feuille de rofier. Il a le bec un peu cro-

chu, au lieu que l’Oïfeau-moüche du Canada l’a tout droit. La femelle n’a,

de toutes les couleurs du mâle
,
que le blanc fous le ventre. Un cendré clair

eft celle de tout le refte de fon plumage. Le bec 8c les pattes de ce charmant

Oifeau font fort longs. Quelques-uns lui donnent un chant fort mélodieux-

& d’autres prétendent qu’il ne fait pas d’autre bruit que celui du bruiffement

de fes ailes
,
qui eft affer fort

,
parce qu’il a le vol très rapide.

La Mouche iuifante , que les anciens Infulaires nommoient Locuyo , 8c

qui a confervé le même nom parmi les Efpagnols , eft une efpece d’Elcarbor,

moins gros , de la- moitié
,
qu’un Moineau. Il a deux yeux à la tête , 8c deux

fous les ailes , d’où il fort un feu qui jette une très grande lumière. On
voïage , on lit même, à fa clarté; & les - Infulaires navoient pas d’autres

flambeaux pour s’éclairer pendant les ténèbres. Iis prenoient ces petirs ani-

maux lamuit, avec des tifo&s embrafés , dont la vue les faifoit approcher; •

8c lorfqu’on- les avoir fait tomber , ils ne fe relevoient point. Ce qui les

fait briller eft une humeur
,
qui produit le même effèt fur les mains 8c le

v-ifage,- quand on s’en eft frotté. Mais ils n’ont qu’une faifon
,
qui eft celle

des grandes chaleurs
;
8c c’eft avec beaucoup de peine qu’on les garde plus

de huit jours. Nos Mouches communes
,
qui ont paffé dans les Antilles fur

nos Vaiffeaux
, y ont fi prodigieufement peuplé

,
qu’on ne fauroit tuer une

piecë de gibier , un peu loin des Habitations
,
qui ne foit couverte 8c cor-

rompue , en peu d’heures
,
par ces infeéles. Les Rats 8c les Souris

,
que ces-

Illes ont reçus de nous par la même voie
, y caufent auffi des ravages in-

oroïables. Parmi les autres infeébes , _on remarque plulieurs e-fpeces de Scor-

pions , une forte d’Efcarbot qu’on a nommé Rhinocéros , diverfes fortes de
petits Léfards , d’Araignée 8c de Fourmis ;

ôc des Couleuvres, dont quelques-

unes-font affez greffes pour avaller des Poules entières. Mais tous ces Ani-

maux ne font pas vén-imeux , à la réferve de certains Scorpions
,
qui naiffenc

dans la Prefqü’ifle de Samana % 8c d’une Araignée a -cul rouge , la plus grande

& la plus monftrueufe qu’on connoiffe -au monde.
L’Efcarbot Rhinocéros eft un animal fi curieux 1

,- qu’il mérite particulièrement:’

une defcription , d’après Oviedo & le nouvel Hiftorien. Quelque tems après

qu’on a coupé un Palmier , une efpece d’Efcafbot y produit quantité de vers

cornus
,
que les Habitàns recherchent avec foin , 8t quipaffent pour un mets

'

fort délicat. Ce n%ft qu’une graiffe , douce 8c agréable , enveloppée d’une

pellicule ondulée , en volute. Sa figure rebute ; 8c caufe une forte d’hoireur

F * f ii
j
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que tout le monde ne fauroit vaincre

;
mais la plupart s’y font bientôt.

Description L’Efcarbot qui les enfante eft celui qu’on a nommé Rhinocéros. C’ëft une
forte de Mouche volante

,
qui a le nez fort allongé, en forme de corne un

peu. cintrée, d’où lui eft venu ce nom. Cette corne eft ôrnée d’une double
épouffètte , l’une en deffus , 6c l’autre en delTous. Il fort, de fes narines,,

deux barbillons mobiles
,

qui ont plufieurs articles terminés par de jolis

ombelles veloutés
,
qui lui, fervent d’oculair,es. lia la tête couverte d’un caf-

que tout -d’une piece , un peu en hofle , d’un noir luifant très poli , d’une
confiftance ferme , brune 6c caftante. Sa gueule , fendue horifontalement

,

renferme deux mâchoires ^ armées de bpnnes dents. Son thorax eft ofteux ,

accompagné de deux bras
,
qui ont chacun trois nœuds ,' ou trois articula-

tions. Ces bras font reço.udés , & terminés par urne patte fourchue , ardil-

lonnée & velue. Un peu au-deftous , ils s’emboctent dans une échancrure ,

qui.fe trouve dans la partie fupetieure du ventre. De chaque coté , il y a

un pie , tout femblable aux bras qu’on vient de décrire, enchafte dans un
corfelet fait deplufieurs pièces, qui,/unifient avec le plaftron. Du bas ventre,

il. fort pareillement deux pattes ,
qui ne font pas différentes des autres. Plu-

fieurs tuniques, rangées les unes fur les autres, terminent en bas cet in-

feéte , lequel porte en deffus quatre ailes
;
deux intérieures , fines 6c tiftùes

comme de la gaze ;
6c deux extérieures

,
qui font raïées , .noires , .ovales ,

feches 6c raïonnantes (7).

C’eft dans Tille Efpagnole qu’on a commencé à connoître une forte d’Am-
phibie

,
que les anciens Infulaires nommoient Ivana ou Iguana , 6c qu’on

voit aufti fouvent dans l’eau
,
que fur le haut des arbres (*). Il tient du Léfard

Çc du Crocodile,; mais il a cet avantage , fur l’un & l’autre, que fa chair

eft un aliment délicieux. Cependant on allure quelle ,eft nuifibïe à ceux qui

font atteints des maladies honteufes. Quelques-uns le mettent ap nombre
des Serpens

,
parce que fa peau a les mêmes couleurs. Sa figure eft horrible

;

mais il n’y a point d’animal plus doux 6c moins mal-faifant. Les plus grands

ont deux palmes 6c demie de long
, ,8c un peu plus d’une palme de large.

L’Iguana a des pattes de Lézard, la tête plus groffe, & une queue, qui eft

le double de fon corps pour la longueur ; fes dents font fort aigiies. Il eft

muni d’un long 6c large jabot, qui lui pend jufques fur la poitrine. Ses.

pattes de devant font plus longues que celles de derrière , avec des doigts

dont les ongles font comme des ferres d’Oifeau de proie
,
quojqu’iucapables

de rien ferrer, fortement. Enfin il a, dans toute la longueur du dos , comme
une nageoire élevée ,8c crêtée , en forme de joie. On en voit fouyent de

forts petits ,
qui fout apparemment d’une efpece particulière. Cet Animal

eft abfolument muet , 6c n’a aucune forte de ci;i. Il eft d’une douceur &
d’une patience extraordinaires. On peut le tenir trois femaines à l’attache ,

fans aucune nourriture , 6c fans qu’il fafte le moindre mouvement pour fe

dégager. Les alimens qu’ou lui donne font de la caftavç 6c des herbes. Il

ne peut nager que lorfqu’il eft petit
;
6c dès qu’il a toute fa taille, le mou-,

vement manque à fes pattes pour le foutenirfur l’eau. Ses œufs
,

qu’il fait

dans le fable , le long des Rivières & des Ruifteaux , montent ordinaire-

ment à quarante ou cinquante. On obferve qu’ils ne *uifent point dans

Lhuile, ni dans le beurre , mais uniquement dans l’eau. Ils font delagrof-

(7) Ibidem, page 4.;'. orientales ,
mais un peu diflférens. Yo'iez la

,.(*) II s’en trouve auiïï dans les Indes Defcription de l’IÏIe de Çcylan.
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Æilr d’une noix , & leur enveloppe n’eft qu’une petite peau fort déliée. Il n’eft

pas difficile de prendre 1 l’Iguana
,

parce qu’il fe laiffe aifément approcher.

On le chatouille doucement fur le dos ,- tandis qu’il fe laifle 5 faifir par le

col avec un nœud coulant (8)

*

Quoiqu’on ait parlé des Crocodilés , SC des Manates , ou Lamentins ,

dans les Defcriptions de l’Afrique & de l’Alie , il ne fera point inutile

de repréfen-ter ces deux-efpeces d’Animaux dans une autre Hemifphere ,

pour en faire obferver les différences. On a déjà remarqué que les Croco-’

diles portent le nom de Cayrtians , en Amérique. On n’y a point , comme 1

à la Ghine , l’art de les apprivoifer
3
mais ils y ont un inftinét admirable ,

-

pour aller chercher leur proie jufques dans les Forêts , où ils- dreffent fort

adroitement des embûches aux Cochons maons , Sc à d’autres Animaux ,
'

qu’ils furprennent prefque toujours. Les Chaffeurs mêmes ont quelquefois 7

le malheur d’y être pris. On vante la legereté des Caymans de Cuba
,
qui

gagnent , dit-on, les Hommes à la courfe. Ils piquent leur queue en terre/

pour s’élancer d’une grande vîteffe-, - mais - comme c’eft toujours en ligne1

droite, -il fuffit, pour les éviter , de courir en ferpentant. Ceux de l’Ifle Ef-

pagnole quittent rarement les Rivières, où ils fe tiennent en embufcade aux-

palfages & aux abreuvoirs. -Ils n’attaquent ordinairement les Hommes
, qù’a-

près en avoir reçu quelque ofFenfe-, mais ils- font la guerre à tous les au-

tres Animaux. La nature leur apprend à les faifîr toujours par le mufeau ,

pour leur ôter la refpiration. -Enfui te il-s les entraînent au fond de l’eau,

où ils les l'aiffent pourrir avant que de les manger. Ils aiment lés odeurs

fortes ; & celle- qu’ils jettent eux-mêmes approche de celle du mufc. Les'

Corneilles-dû -Pais font fort avides de leurs œufs ,-qu elles -éventent fous le fa-’

ble , où cet Amphibie les cache , & où la feule chaleardu Soleil les fait éclore ,
-

comme ceux de la Tortue. On affine qu’il fe trouve des Caymans de vingt-

cinq piés de long, & de la groffeur d’un Bœuf. Les Infülaires
, qui- onta-

patferim Lac ou une Riviere
,

jettent fur l’eau des veilles enflées , après lef-

quelles ces-daiigereux Animaux courent auflr-tôt; & la crainte-, que leur vûe
infpire , fe change 1 en amufement (9)

.

L’Hiftorien obferve que fuivàüt quelques Auteurs , la plupart dés Angu-
larités, qu’on attribuoit anciennement à la Sirene &: au Dauphin , fe trou-

vent dans le feul Lamentin. Mais il ajoute qu’il n’eft pas aifé de les y re-

connoître. Le Lamentin , dit-il , n’a jamais' chanté. Il jette des larmes & fe

plaint , lorfqu’on le tire à terre
;
& de-là vient le nom qu’il a reçu des

François. Sa figure n’approehe point de- celle qù’on fuppofe au Dauphin-, &
là feule reffem-blance- qu’il ait avec lui-, c’eft qu’il paroît affez- ami de
l’efpece humaine.' Deux nageoires ,

qu’il a fous les deux épàales à peu près’

de la figure de deux mains , & dont il fe fert également pour nager & pour
porter fes petits , l’ont fait nommer Manati pix. les Eïpagnoîs. Le premier,
comme on doit l’avoir obfervé

,
qui ait pris cet Animal pour la Sirene des'

Anciens, fut Chriftophe Colomb ;
mais 1

cette imagination, diin Homme-
qui donnoit volontiers dans le merveilleux

,
pour rendre fes découvertes pluÿ

célébrés , n’a pas fait de fortùne après lui. La femélle du Lamentin met bas

(8)- Hiftoire de Saint D.omingue ,
Liv. 1. (9) Ibid, page.,36»'

"

page 37 & -384--
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& allaite fes petits , à la maniéré des Vaches y ce qui lui a fait donner aulïl

le nom de Vache manne. Sa tête relfemble , d’ailleurs , à celle d’un Bœuf;
mais il a le mufeau plus enfoncé , le menton plus charnu, 8c les yeux plus

petits. Sa couleur eft d’un brun foncé. -Il s’en trouve de vingt piés de long;

6c d’environ dix piés de large , du moins vers les épaules , car cette largeur

va toujours en diminuant vers la queue. La chair falée du Lamentin a le

goût de celle du veau , mais elle eft plus agréable 8c fe conferve plus long-

tetjns. La graifte qu’on en tire eft aufli très bonne , .& ne rancit point. Sa

peau eft un excellent cuir. Il fe forme dans fa tête une efpece de Bezoard,

à laquelle on attribue d’admirables propriétés pour la colique 8c la pierre. On
ne tue gueres les grands Lamentins que fur les bords de la Mer ou des Ri-

vières , lorfqu’ils y vont paître
;
mais les petits fe prennent fouvent dans les

filets. On fait des récits fort étranges de leur facilité à s’apprivoifer (io).

Après les Tempêtes , connues fous les noms de coups de Sud, de Nords
8c d’Ouragans , les Rivages de l’Ijfle Efpagnole fe trouvent remplis de co-

quillages , d’un luftre &c d’une beauté extraordinaires. Les plus curieux font

le Lambis , le Burgot , le Pourpre , la Porcelaine , les Cornets 8c les Pom-
mes de Mer. Quoique lçs Côtes ne foient pas fort poiflbnneufes , il ne

faut pas s’en écarter bien loin pour y pêcher une grande abondance d’ex-

cellens Poiftons. On nomme , entre les plus communs , la Raie, le Con-
gre, l’Ange , le Mulet , le Marfouin , la Bonite , la Dbrade 8c le Pilote. Il

s’y trouve
,
par-tout , des Limaçons 8c des Rcreviffes de Mer , des Moules,

des Crabes 8c des Cancres. On y a trouvé des Perles. L’Ambre gris y eft

rare
;
mais quelquefois les tempêtes en amènent. On n’y a jamais vu de

Corail
;
à moins qu’on ne veuille donner ce nom à diverfes fortes de Ma-

drépores ou de Panaches de Mer.

On pêche , dans ces Parages , deux fortes de Cancres
;
la première

,
qui fe

nomme Agama , fe prend dans les filets. C’eft un Animal d’environ fept

pouces de long , fur quatre de large. Son cerapoufte , bu fa coque, eft de

figure quarrée , velue, chagrinée, un peu enflée , marquetée de plufieurs

couleurs ,
terminée en bas par des pointes dentelées 8c ornées de poil- Ses

yeux , éloignés l’un de l’autre d’environ deux pouces , font de la grolieuc d’un

pois, 8c d’un noir luifant, qnchaffés dans deux orbicules arrondis fur fon

(io) Gomara raconte qu’un Cacique

nourtiffoit un Lamentin dans un petit Lac

des Gonaivcs , où cet Animal eft en effet

plus commun que dans aucun autre lieu. Il

Favoit rendu fi familier
,
qu’en lappellant

,

il le faifoit venir à lui. Il le chargeoit, fur

le dos , de tout ce qu’il vouloit , & le La-

mentin portoit paifiblement fon fardeau juf-

qu'à l’autre bord. Un Efpagnol s’avifa de

Tappeller un jour , & le bieffa d’un coup de

,fufil. Cet accident le rendit fi circonfpeff ,

qu’il n’approchoit plus de la rive, fans avoir

bien examiné fi celui qui l’appellok étoit

Indien ou non ; ce qu’il reconnoiffoit à la

barbe. Enfin, il difparut tout-à-fait, après

.une grande crue d’eau
,

qui l’entraîna peut-

être à la Mer
,

avec laquelle le Lac com-
munique. Hiftbire des Indes Li v. i. chap*

3 1. Gn lit auffi dans Herrera
,
qu'un La-

mentin de 1’Ifle Efpagnole venoit à terre,

lorfqu’on l’appelloit , mangeoit ce qu’on lui

donnok à la main, & fuivoit , jufques dans

les maifons
,
ceux qui le nourrifloient. 11 y

jouoit avec les Enfans. Il paroiffoit pren-

dfe beaucoup de plaifir à la Mufique. Il

fouffroit qu'09 montât fur fon dos , .& paf-

foit jufqua dix Hommes à la fois, d’un

bord du Lac à l’autre. Il y a beaucoup
d’apparence que ces deux Hiftoires , font

la même , avec les alterations qui arrivent

aux faits , en changeant de bouche ou d’E-

crivain.

front5
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font
,
qui eft plat, on voit à droite 8c à gauche deux larges plaques , créne-

lées ,
remplies de poil ,

furmontées de deux autres
;
mobiles, toutes quatre en

divers fens, par le moïen de deux jointures. Du milieu deces plaques for-

tent deux cornes , 8c quatre pointes., dont le bout eft fendu en pincettes. La

gueule eft au-deflbus , dans unefoflètte ovale , couverte de plufieurs barbillons.

La fécondé efpece eft le Pagurus des Anciens. Il s’en trouve beaucoup fur

les Rochers efcarpés , où l’on ne peut douter qu’il ne grimpe. Il fréquente auili

les hauts fonds , 8c les endroits les plus féconds en Madrépores, en Pana-

ches , en Litophytes , fur-tout dans le voifinage des Ifles Caraïbes. L’écaille

.de ce Cancre eft prefque ronde; le fond en eft rouftatre , 8c tout le dehors

eft parfemé de piquans. Son mufeau eft armé de cornes peu Paillantes. Ses

yeux font enfoncés couchés de travers , 8c :défendus de plufieurs pointes, qui

leur fervent de paupières. Il fort, de fes narines
,
quantité de longs filets

pliants 8c mobiles. Sa gueule n’eftpas différente de celle des Crabes , auxquels

- il relfemble aufli par le plaftron. Ses deux bras font fort grêles , 8c fes mor-

.dans médiocres., en comparaifon du refte du corps. Les quatre autres piés.,

,
qu’il a de chaque côté fous le ventre, font grofliers

;
mais ils ont chacun

leur articulation , avec un ardillon noirâtre;, â leur extrémité. La chairieft

xoriafle *£c d’un goût fauvage (i i).

Les Crabes, qui fe trouvent en abondance fur toutes les Côtes , font un

des plus utiles préfens dont les Infulaires foient redevables à la Nature. On
en diftingüe particuliérement trois efpeces : ceux de Mer , ceux de Monta-

gnes 8c ceux de Rivières. Les premiers & les plus communs n’habitent point

la Mer ;
mais ils vont s’y rafraîchir : 8c c’eft ordinairement fur fes bords qu’on

les trouve. Ils font d’une extrême reflource pour la nourriture du commun des

Habitans. Les féconds font rouges , s’arrêtent dans les lieux fecs , 8c font plus

eftimés que les premiers. Mais ceux de Rivières pafl'ent pour les meilleurs.

Le Soldat eft aufli une efpece de Crabe , ou d’Ecrevifle de Mer
,
qui fe trouve

fur toutes les Côtes , 8c qui ne fait point un mauvais aliment. Ce nom lui

vient de ce qu’il eft armé par tout le corps , excepté vers le bas, où il eft nu ,

gç fi fenfible
,
que dès qu’il eft né , il fe jette dans la première coque qu’il

rencontre. Mais il fuffit d’approcher la,coque du feu,pour l’en faire déloger
(
1

2

).

Dans ces grandes herbes
,
qui fe nomment Sargajfes , & qui paroiflent en

divers endroits fur la furface de la Mer , mais dont le grand nombre eft au

fond de l’eau 8c fur les Côtes , on trouve , entre plufieurs autres efpeces d’A-

nimaux marins ,.une prodigieufe quantité de Tortues. On n’en diftingüe que

deux efpeces :, autour de T’Ifle ( 13 ). Celles
*
qu’on nomme Tortues. franches y

recherchent les pâturages gras 8c bien fournis d’herbes. Les autres
,
qui font

connues fous le nom de Caret , & dont l’écaille fait un riche commerce , fe

plaifent ordinairement dans les lieux pierreux , couverts feulement d’un peu 4e

moufle.

Entre les Poiflons particuliers àxette Mer , on remarque le Pilote ,-qui tire

fon nom, de la fidélité avec laquelle il s’attache aux Navires qu’il rencontre,

devant lefquels il ne cefle point de nager
,
qu’il ne lésait conduits dans un

;P,ort. La Galere eft une autre efpece de petit Poiflbn , ou plutôt un infeéte ,

(11) Ibid y pages $0. &J I. pier,de cnrieufes obfervatlons fur les Tortues

(il
J

Ibid. en général, & fur leurs tranfmigrations pério-

fîj) On trouve, dans les Yoïages de Dam- diques. Elles paroîtronedans un autre Article,

Tome XII. .G g
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dont la peau , enflée & pleine de vent , lorfqu’il la poufle hors de l’eau

,
paraîv

ornée de toutes les couleurs , & lui fert comme de voiles. Mais on n’y touche
pas impunément. Pour peu qu’on mette la main deflus , elle eft infe&ée
d’une glue mordicante ,qui caufeles plus vives douleurs

-, & l’on prétend avoir

obfervé que le mal augmente, à mefure que le Soleil monte fur l’horifon.

Le Perroquet de Mer, les Poiflons qu’on nomme de Roche , dont les couleurs

font un mélange éclatant d’or & d’azur , le Hériflon, le Crapaud de Mer, &c

une efpece fort finguliere de petit Cochon marin , font d’autres productions

des mêmes Parages.

Pour les Arbres & les Plantes de l’Ifle Efpagnole, on doit regreter qu’un
Ouvrage annoncé depuis long-tems (*) n’ait point encore vû le jour. Mais , en
attendant les lumières qu’on doit fe promettre des Obfervations de deux fié-

cles
,
qui s’y trouveront apparemment raftemblées , il me fuffira

,
pour rem-

plir mes engagemens , de recueillir, dans les anciennes Relations , ce quelles-

ont de plus curieux fur cet article. Oviedo
,
qui devoit au titre de fon Ou-

vrage , non-feulement les recherches par lesquelles il s’eft efforcé de l’enri-

chir, mais encore toute l’exa&itude d’un Hiftorien Philofophe , commence
par le dénombrement des Arbres

,
que les premièrs Conquérans apportèrent

de Caftille. Il explique leurs progrès fous un climat étranger , & les raifons qui

en firent périr un grand nombre. Ce détail n’efl: pas fans utilité (14) : mais
attachons-nous aux (impies productions dé l’Ifle.

LeJFIobo eft un grand Arbre, beau & frais, qui donne un ombrage fore

fain. Son fruit qui reflemble à de petites prunes , avec un fort gros noïau 9

(*) Par le nouvel Hiftorien
,
Liv. 1.

(14) Je ne changerai rien au vieux lan-

gage du Tra'duéicur. On a donc apporté

quelques Orangers de Caftille , en cettelfle

Efpagnole
,

partie- doux ,
partie aigres

,
qui

s’y font bien augmentés 8c multipliés
, tant

en cette Cité de San-Domingo 6c Héritages

d’icelle , comme es autres endroits de cette

Iflé
,
peuplés de Chrétiens. Item , dés Limo-

niers Sc Citroniers , en au ffi grand nombre
qu’en grand© bonté; ; -fcqu’jl n’y en a point

de meilleurs dans l’Andaloufie. Item
, plu-

fieurs Figuiers
,
produifant fort bonnes fi-

gues toute l’année, Sc ces Arbres y viennent

fort bien. Les figués-font de celles qu’on ap-

pelle , en Caftille-', Godenes , Sc en Arragon

Sc Catalogne Bùrgacotes : la plupart aef-

quelles ont les petits grains de dedans.rouges
,

combien qu’aucuns foient blancs. La feuille

de ces Figuiers tombe , Sc font fans icelle

une partie de l’année ;
mais ils commencent

à bourgeonner Sc jetter leur feuille au mois

de Février ; 8c à la Primevere , au mois dé

Mars, commencent à s’en revêtir. Item
,

plufieurs Grenadiers ,
doux & aigr.es

,
garnis

de fort bonnes grenades. Item , des- Coings

,

mais qui ne viennent pas bien , ni en fi

grande abondance que les fruits fufdits ; car

avec ce qu’ils font petits, ils ne,font pas

fôrt bons ains rudes,. Ce n’eft toutefois

fans efpoir qu’ils viendront meilleurs avec Ig

tems. Item , quelques Palmes ont été plan-

tées en cette Cité 8c en plufieurs Héritages.

Item , aucuns noïaux de Dattes
;
qui en pro-

duifent de fort belles; mais on ne les fait

pas bien accoutrer par deçà ;
8c encore qu’au*

cuns en mangent , elles ne font fi parfaites,

faute de les favoir accoutrer. Item
,
plufieurs

8c fort beaux Caffiers
,
8c avec cette excel-

lente beauté , ils font grands. Si eft-ce toute-

fois qu’ils n’ont été apportés- d’Efpagne , Sc

n’y en avoit aucunement en cette Ifîe ; mais
on a femé les pépins, lefquels y font bien

venus. Item , l’on a planté en cette Cité phi-

fieurs feps 8c provins de Vignes, lefqneÎ3

certes rapportent de bons raifins , Si crois

qu’ils y viendroient- à foifon, fi l’on mettoit

peine à les planter 8c cultiver comme il eft

befoin. Mais parce que la terre eft humide
,

fi - tôt que la Vigne a rendu fon fruit elle

recommence incontinent à bourgeonner

,

pourvu qu’on la fouifte 8c accoutre , fi qu’el-

les perdent bientôt leur naïve bonté , 8c font

incontinent ufées. hem , de grands 8c beaux
Oliviers » mais qui n’apportent que des feuil-

les
, fans aucun fruit 5 8c c’cft chofe gran-

dement effnerveiljable
,
que tous -les fruits à

noïau qu’on apporte d’ffpagne, prennent

bien racine 8c croiftent allez
,
mais ne rap-

portent, que des feuilles 8c point de fruit.
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eft de couleur jaune , de bon goût & d’une odeur agréable

; mais fi l’on en

mange beaucoup j il gâte les dents. Les bourgeons & l’écorce, bouillis dans

l’eau, la rendent fort bonne à laver la barbe, 8c à fervir de bain pour les

Voïageurs fatigués. L’ombre du Hobo eft fi faine
,
qu’on y fufpend volontiers

les hamacs, pour dormir fous fes branches. Oviedo reproche à Pierre Martyr
de s’être trompé , lorfqu’il a mis cet Arbre au nombre des Myrobolans. Il vante

une autre de fes propriétés
,
qu’il a vérifiée , dit-il

,
par fa propre expérience ;

c’eft que dans la difette d’eau, fes racines en fourniffent abondamment. Il

fuffit de les découvrir , d’en couper une 8c de la porter à la bouche , en tenant

,

de la main , l’autre bout levé. Il en fort auflî-tôt quelques gouttes d’eau , 8c

bientôt allez pour foulager la plus grande foif (15).

Le jCayrnito , Arbre commun aux Ifl.es de l’Amérique , a des feuilles

prefque toutes rondes , vertes d’un côté , 8c fi ronfles de l’autre
,
quelles pa-

roiflent avoir pafle fous le feu. Son fruit, dans. le Continent, eft rond,&
de lagrolfeur d’une balle de paume

;
au lieu que dans l’Ifle Efpagnole , il eft.

longuet 8c n’a pas la groflèur du doigt. Sa poulpe eft blanche , moelleufe &
pleine de fève. On la compare à du lait épaifli

,
qui tourne en fromage. Elle

eft faine 8c fe digéré facilement. Le bois eft dur , & propre à toutes fortes

de conftrudion ; mais il demande qu’on le laide fécher , avant que de le

mettre en œuvre (16).

Le Higuero (17) eft un Arbre de la hauteur du Meurier. Il produit des

Courges , les unes rondes , d’autres longues -, dont les Infulaires font diffe-

rentes fortes de très beaux vafes. Son bois
,
qui eft fort dur , fert à faire des

chaifes 8c d’autres meubles. La feuille eft longue & étroite, mais plus large

vers la pointe , d’où elle va toujours en diminuant vers le pié. Les Indiens

inahgent la poulpe du fruit , dans fa fraîcheur. Il eft de la grandeur d’un

pot de deux quartes, & plus
3
mais il va, comme fes feuilles , en diminuant

de haut en bas , où il n’eft pas plus gros que le poing.

Le Xagua y dont on fait de très beaux fûts de lance, dans plufieurs parties

de l’Amérique, eft de la hauteur du Frêne. Son bois eft péfant , dur, & d’un
-fort beau luftre , entre gris 8c fauve. Il produit , dans l’Ifle Elpagnole

, un
fruit de la groflèur du Pavot, auquel il reflemble fort , excepté qu’il n’a point

de petites couronnes. On le mange dans fa maturité , 8c l’on en tire une eau

.J’ai pourtant apporté de Tolede quelques

ooïaux de Pêches ,
de Prefles

,
d’Alvers , de

Prunes , de Frayles , de Çerifes, de Guines, 8i

de Pommes de Pin
,
que j’ai fait femer

,
Si

pas un n’a pris racine. Item , les Plantains ,

.qui croiffent fi bien ici
*
que j’en ai plus de

quatre mille pies dans mes Jardins, & qu’ils

font communs à préfeat dans toute l’Efpa-

gnole Si les autres Mes
, y furent apportés

de l’Ifie delà grande Canarie, l’an iyi<5 ,

parFrere Thomas de Berlanga
,
de l'Ordre

desFreres Prefcheurs , Si j’ai appris de plu-

sieurs Pcrfonnes dignes de foi
,
que ce fruit

eft de l’Inde orientale. Item , les douces Can-

.nçs ,
defquelles on fait le Sucre , dont foar-

sdent fi grands profits , ont été apportées des

Mes Canaries. Pierre d’Atienca fut le pre-

mier qui les planta en cette Ifle
, en. la Cité

de la Conception de la Yega; Si le Lieute-
nant de la Vega , Michel Valleftero , natif de
Catalogne

, fit premièrement le Sucre : mais
le Bachelier Gonçalo de Velofa y amena dés
Ouvriers

, 8c fut le premier qui fit un Prcf-*

foir 8c un petit Moulin, dans l’Yaguaté, aune
lieue Si demie du Fleuve de Nicao.Oviedo,Liv.
8. ch. 1. 8c Liv. 4. ch. 8. Acofta, Liv. 4. ch.

3 1 , 8c 3 1 , &c confirme les mêmes chofes.

(15) Oviedo
,
ubi fuprà

,

chap. i.

(16) Le même, ch. 3. .

(17) L’Auteur fait obferver que dans
Higuero il faut prononcer l’u long Si le dif-
tinguer de l’e

, afin qu’on ne penfe pas
, dit-iî,

que ce foit Higuero ou Higuero,
,
qui fignifîe

'Figuier
; de Higo ,

Figue. Ibid. chap. 4.
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HISTOIRE GENERALE
fort claire, donc on fe lave les jambes pour fe délafter. Les Infulaires eîi ;

font aulli une peinture
,
qui noircit beaucoup , 5c qu’ils mêlent aveclaBixa,

autre peinture d’un rouge très fin
,
pour fe colorer toutes les parties du corps.

L’eau feule du Xagua , fi l’on ne s’effuie promptement après s’en être lavé ,

produit fur la peau des taches noires
,
que tous les foins du monde ne peu-

vent faire difparoître avant l’efpace de quinze ou vingt jours ( 18). •

La Bixa n’eft qu’un Arbrifieau , de trois ou quatre piés de hauteur , dont

les feuilles reflemblent à celles du Coton. Son fruit fe forme en coques',

qui approchent aufli de celles du Coton i excepté qu’elles ont en dehors des

poils alfez gros , comme par veines, qui répondent aux parties intérieures’,

dont les divifions renferment quelques grains rouges, plus vifqueux que la

cire. Les Infulaires en font une efpece de favonnettes
,
pour fe peindre 5c

fe farder, en les mêlant avec quelques gommes
,
qui rendent cette peinture

aufli fine que le vermillon.

,
Le Guacuma eft un Arbre allez haut, dont la' feuille refiemble à celle du

Meurier, fans être aufli grande , 5c qui donne aufli une efpece de mûre. Les

Infulaires font de ce fruit, en le faifant tramper 5c le pilant dans l’eau, un
breuvage qui les engraifle beaucoup , 5c qui produit le même effet fur les

Animaux. Le bois de l’Arbre eft fort leger.

Le Guama
,
grand Arbre fort commun dans l’Ifle Efpagnolê, donne ua

bois très propre à brûler , dont la flamme ôc la fumée n’ont rien de nuifible,

5c que cette raifon fait- emploïer pour les fournaifes des chaudières à fuere*.

Son fruit , dit Oviedo, eft une efpece d’Algarrouas
,
plus 'larges '5c plus grcfi*

fes que celles de Caftille, mais prefque du même goût (19).

-

Le Hicaco- refiemble beaucoup au Framboilier par fa feuille , ôc par fa

hauteur 5 mais fes fruits font ' de petites pommes, dont les unes font blan-

ches, d’autres rouges-, 5c d’autresmoirâtres. Ils font d’une bonté médiocre,»

Leur noïau eft fi gros , 5c leur poulpe fi mince
,
qu’il faut les ronger avec les

dents.- On vante néanmoins leur vertu pour le flux de ventre. Ils font de meil-

leur goût , lorfqu’on apporte quelque foin à cultiver l’Afbre. La terre -le

produit naturellement proche des Côtes de la Mer , dont il aime l’air J

Le Yaruma de l’Ifle Efpagnolê eft une efpece de FiguierTauvage^, dont les

feuilles font découpées , 5c plus grandes que celles des Figuiers d’Efpagrte , avee

lefquelles elles ont néanmoins quelque reftemblance. Il produit un fruitdoux,

de la longueur du doigt , 5c femblable à un gros ver. La hauteur commune
de l’Arbre eft celle d’un Noïer moïen

,
quoiqu’il s’en trouve de beaucoup

plus -hauts. Le bois eft leger , creux, 5c .caftant. Le germe du bout des bran-

ches a la vertu- des meilleurs cauftiques.. On le -pile, pour l’appliquer fur

les plaies.- Il mange .les mauvaifes chairs , il diftipe L’enflure , ôc par dégrésdh

guérit parfaitement (zo).

Le Macagua eft un grand Arbre
,
qu’Oviedo nomme excellent; Son fruit

reflemblé i par la. forme, aux petites olives, 5c par le goût-, aux cerifes. Le-

bois en eft très bon
5
la feuille verte-5c fraîche, ôc femblable à celle du Noïer.

L "Acuba eft un- Arbre fort haut, qu’on vante beaucoup aufli , ôc dont le-

fruit fur-tour eft ‘d’une merveïlleufe bonté. Il paroît que e’eft une efpece .de

figues, qui. ont le goût des Poires mufcades ; mais il en fort tant de lait'

gluant
,
que pour les manger il faut les mettre dans l’eau 5c les frotter entre -

(18)JbiL ch. J,;- (y)-.Chap, 8- (10) -Chap, 9,.
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les'doigts , fi l’on ne veut point qu’elles s’attachent aux lèvres. Ce lait relfemble -î

àxelui que les figues vertes rendent par la queue , lorfqu’on les cueille. Mais il
D£SCRI

,

I>T1°N

demeure dans l'eau
,
pour peu qu’on y frotte le fruit. L’Ifle n’a point de bois espagnole"

plus dur que celui de l’Acuba.

Le Guiabara
,
que les Efpâgnols ont nommé Uvero \ parce qu’il donne pour Guiabara.'

fruit une efjpece de raifinen grappe, couleur de rofe ou de mure , & d’un

fort bon goût , eft tm Arbre dont le bois fait d’excellent charbon. Ses bran-I

ches font étendues'1

', rondes &c ferrées ; fon tronc fort gros , & fon bois rou-

geâtre.- Le's 'feuilles ont une paume de longueur , dans ' une largeur propor-

tionnée. Elles font fort vertes & d’une épâiïïèur extraordinaire. Les Efpagnols,1

dans les premiers tems de leur arrivée, où l’encre ôc le papier leur man-
quoient, s’en fervoient pôur écrire, avec une épingle, ouïe fer d’une éguil-

lette
,
qui formôit des lettres très diftinétes , & fr différéntes de la couleur

de la feuilles quelles pouvoient fe lire aifément. Chaque grain du fruit a fon

noïau, plus ou moins gros , fuivant la grolfeur du grain", qui eft ordinaire-

ment celle d’une balle d’arquebufè ou d’une aveline (ii}.

Le Copty a la feuille du Guiabara , ou l’ Uvero-, mais plus grande dü don- Le copr/é

ble ,
plus épailfe encore , Së plus propre à l'écriture. L’Arbre eft aivffi beau-

coup plus haut , & le bois en eft excellent. Les premiers Efpagnols faifoienr,

de fes feuilles -, des cartes à jouer ^ fur lefqùelles ils gravoienc avec une épin-

gle toutes les figures d’ufage commun. Oviedo n’avoit jamais vu le fruit dvt

Copey
,

quoiqu’il en vît fouvent des feuilles
-,
&

-

qu’il eut éprouvé qu’on y
1

’

peut tout graver :

5
-fans les rompre.

Le Gagmy eft un autre Arbre ,- dont le fruit n’eft pas plus gros qu’une aveline ,
Le

mais qui relfemble intér-ieurement à la figue de Caftille, par fes petits grains , 8à

par la blancheur de fa poulpe. Il eft de fort bon goût. Le bôis", fans être des
meilleurs , ri-éfoit pas inutile aux Infulaires , du moins par' fon écorcë , dont ils

faifoient des cordes; Les premiers Efpagnols imitèrent leurexemple ,’&’s’en fai-

foient auIIPde fort bons fouliers , lorfqu’il ne-leur en yérioit point de l’Europe'.

On-tepréfente le Cibucan comme un des-- beaux AÆbres de l’Ifïe Elpàgnole. Le cibucan;

Il a les'feuilles du Saule. Son fruit reflemble aux avelines blanches
; mais'

il eft rempli de petits grains qu’Oviedo compare aux lentes , en demandant
1'

grâce néanmoins pour une comparaifon , -dont il n’a pu fô dîfpènfer, parce'

que plufieurs , dit-il , ont donné au Cibucan le nom d’Arbrë des lentes (2.3). Il'

eft d’ailleurs fort beau, &d’une continuelle fraîcheur.

Lë Guanabâna eft un grand ; Arbre , dont le fruit qui pofte lé même nom , Le GuanabanV
égale en grolfeur nos Melons moïens. Il eft vérd , & revêtu decailles figu-

rées, comme la Pomme' de Pin.- Sa fraîcheur le rend d’autant plus agréa-

ble en Eté, qu’il n’a rien de dangereux. Sa peau n’eft 'pas moins déliée que-
celle -d’une poire; &fa chair

,
qui eft fort' blanche, a toute l’apparence de'

la crème’, ou de ce qü’on appelle du Blanc- mangér. Elle' fé fond dans la.’

bouche avec une extrême douceur. Les pépins qu’elle contient font de la"

grolfeur de Ceux' des Courges , & leur couleur’ eft un' fauve-brun. Outre leur'

hauteur & leur beauté, ces Arbres ont les feuilles fort vertes '8c Tort frai-
1

ches, préfque femblables à cëlles du Citronier. -Le bois en eft alfez
;

bon -

mais on lui reproche- de n’être pas fort.

L’Anon a beaucoup de relfemblance avec le Guanàbana', excepté que fon' rAnori
(it) Ciiap. 13, (il) Cliap, 14. - (13) Chrp: 1 6.

G g . i .ij
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fruit n’eft pas fi gros , & qu’au goût d’Oviedo (A4) , il eft encore plus agréable

que l’autre. Ajoutez qu’il eft jaune , <5c que celui du Guanabana efl; verd.

Le Guayabo , Arbre fort commun , mais fauvage dans les autres Ifles &
dans le Continent , efl: cultivé avec beaucoup de foin par les Infulaires de
l’Efpagnole. Aufli devient-il plus haut dans leur Ifle. Sa grandeur efl: celle

d’un Oranger *, mais les branches font plus éparfes , ôc la feuille
,
qui n’efl:

pas h verte 3 reflemble à celle du Laurier, avec cette feule différence qu’elle

eft plus épaiffe & quelle a les veines plus élevées. Il produit des pommes

,

les unes oblongues , ôc d’autres rondes. Elles font d’abord vertes
;
mais elles

jaun.iflènt en meuriiflant. Leur poulpe eft: ou blanche
, ou vermeille. Dans leur

maturité , elles font fujettes à fe remplir de vers ; ce qui oblige de les cueillir

un peu vertes. Chaque pomme eft: couronnée de petites feuilles. Elles font

divifées en quatre parties maffives , & pleines de petits grains fort durs >

qu’on ne laide pas d’avalier
,
parce qu’ils fe digèrent aifément. On vante

même leur vertu pour le flux de ventre. La fleur du Guayabo reflemble à

.celle de l’Oranger , fans être il épaifle; ôc dans quelques-uns elle rend l’o-

deur du Jafmin. Le bois e.ft excellent pour les petits ouvrages de Menùi-
ferie; mais la durée de cet Arbre n’efl: pas longue. Il vieillit au bout de cinq

ou fix ans
;

ôc chaque année fait alors diminuer fa grofleur.

Le Mamey de l’Ifle Efpagnole efl: non-feulement haut , branchu , rond ,

verd ôc frais , avec une très belle feuille , un peu plus grande que celle du
Noïer ;

mais il a , fur ceux des autres Ifles ôc du Continent , l’avantage de
porter de fl bons fruits

,
qu’il n’y en a point de meilleur goût dans i’Ifle. Leur

grofleur ordinaire efl: celle des deux poings. Ils font à-peu-près ronds. Leur

peau
,
qui reflemble à celle dès poires , tire fur la couleur fauve. Les uns

n’ont qu’un noïau •, les autres en ont deux ou trois enfemble , diftingués

néanmoins par une pellicule fort déliée. La chair de ce fruit efl: aufli agréable

que celle des Coings de Valence
,

quoiqu’elle ne foit pas fi fucrée. Le bois

de l’Arbre eft fort bon; mais on ne le trouve point aflez fort pour les Edifices.

Avant qu’on eût penfé à tranfporter ici des Vignes de Caftille, on y en

avoir touvé defauvages, qui rapportoient de véritable rai fin , dont Oviedo
rend témoignage qu’il avoit mangé plufieurs fois. Il ne doute point qu’en les

cultivant , on n’eût pû les rendre beaucoup meilleures
; mais elles deman-

doient apparemment des foins qu’on voulut s’épargner. Il -vit un fep de ces>

Vignes, au-flx gros , ou plus, que le bras d’un puiflant Homme (15).

Il nomme trois efpeces de Chardons d’une forme extrêmement finguliere,

qui portent un fruit fort doux , dont la principale propriété eft de rendre

l’urine couleur de fang. Le fruit du Chardon qui fe nomme Pltahaya eft de la

grofleur du poing. La Plante eft fort épineufe. Une forte de bras , longs ôc

quarrés , lui tient lieu de branches & de feuilles. Ces bras font de la grofleur

de celui d’un Homme. Chaque face du quarré forme un canal , duquel il

fort , de diftance en diftance , trois ou quatre épines piquantes ôc vénimeufes,

,d’un pouce ôc demi de longueur. C’eft entre ces bras que croît le fruit. Il eft

d’un rouge cramoifi , ôc revêtu d’une peau fort épaifle , en forme d écaillé. Sa

chair eft mêlée de petits grains
,
qui reflemblent à ceux des figues. Elle tache

plus que les mûres
;
& la cojjleur qu’elle donne à l’urine n’empêche point

qu’elle ne foit fort faine.

(14) Chap. 18. Æ’eft oppofée à leur culture, eft l’intérêt de

,(*/) Ibid. cLap. 2.1. La vraie raifan
,
qui l’Efpagne

,
pour le commerce de fes.vins.
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Le Turin eft un autre Chardon , d’une forme encore plus étrange. Ses feuilles

s’c

"

r t pt • o"?

font rondes 8c malEves* de l’épaifleur du doigt , épineules aux bords 8c au mi- DE
C

lieu. La hauteur de toute la Plante elt celle du genou. Son fruit eft long , verd Espagnole,

au-dehors , rouge 8c vermeil au-dedans , de u bon goût 8c d’un ufage (i fain
, Le Tuna

qu’il s’en vend chaque jour au Marché. Une troiiiéme efpece, dont Oviedo,

parle avec la même admiration (2 6), eft celle qu’on tranfporte tous les jours

en Europe , & qui eft aujourd’hui fort connue fous le nom de Cierge. Il ajoûte

que les Tunas font fi communs, que non- feulement on en trouve des champs

remplis , mais qu’on en couvre les murs des champs & des jardins.

L’Arbre qui l'e nomme Qjuentas del Xavon , ou Patenôtre de Savon , parce

que fon fruit , mis dans l’eau chaude , rend une écume qui fert à nétoier le

linge; le Mangle, le Terebinthe , le Tamarin 8c le Cedre, font d’une fin-

guliefè beauté dans l’Efpagnoîe. Le Caoban
,

qui eft plus particulier à cette

Ille , en eft un des plus grands'- Arbres 8c des meilleurs bois. On en fait des

poutres , de toute forte de longueur 8c de groffeur, dont la couleur tire fur le

rouge , 8c qui feraient eftimées , dit Oviedo, dans tous les Païs du monde.

Sur la Côte occidentale de l’Ifle, entre les Rochers 8c les Montagnes de la

Pointe de Tiburon , 8c dans quelques autres endroits , on trouve une infinité

de ces petits Pommiers dont les Caraïbes compofent , avec un mélange d’au-

tres fucs , le poifon dans lequel ils trempent leurs fléchés. La hauteur de ces

Arbres eft d’environ quinze piés. Ils font fort touffus. Leur feuille reflemble

à celle du Poirier. Ils dorment
,
pour fruit, de petites pommes , les unes rondes,

d’autresrablongues , d’un fi beau rouge , 8c d’une odeur fi agréable
,

qu’il eft

difficile de les voir fans être tenté d’en manger. - Mais leur fuc eft un venin,

qui empoifonne également les Hommes’ & les Animaux. On afiure même que

ceux
,
qui dorment à l’ombré de ces Arbres , s’éveillent avec une grande dou-

leur- de tête-, les yeux , les paupières 8c les mâchoires enflées. Si la roféedes

feuilles toucheau vifage , elle brûle- la peau. Entre-t’elle dans les yeux ; elle

éteint la vûe
,
jufqu’à la faire perdre entièrement. Le bois allumé jette une

vapeur infupportable (27) qui caufe des maux de tête dont on a peine à guérir.

Oviedo ne nomme point cet Arbre, ni fon fruit
,
qu’on prend ici néan-

moins pour la Manzanille, quoique l’idée qu’il donne de l’Arbrevne s’ac-

corde pas exaétement avec d’autres defcriptions.

Il en décrit un , auquel il ne donne pas d’autre nom que celui de Monjlre is ùàtf.r

d’yfrbré.C’eftTe ; feul, dit-il, qui convienne à la fingularité de fa- forme 8c dAtb£e *

dé fes effets. Il n’ofe même décider fi c’eft une fimple Plante- ou un Arbre.

A peine fe croit-il capable de le décrire (2:8); On en trouve beaucoup entré

Queutas dsl

Xavon.

Le ’Caobaru

t' Pommes for

vénimeùfes.

(z 6 ) Son admiration tombe particuliére-

ment fur l’effet qu’il en reifeotit , lorfqu'aïant

mangé, pour la première fois, du frtiit dés Tu-

nas, il rendit du fang pur
,
qui lui fit croire qu’il

s’étoit rompu quelque veine
, & que famott

étoit fort proche. Livi 8. chap. 1 j.

|ij7
.)

Liv. 9. chap. 13..

(l 8
)
« Il produit, dit-il dans la Traduéfion,

33 des branches remplies de feuilles larges

sy & fort laides à voir, de façon difforme ,

,

3»* fort épaiffès & épineufes. Ces branches

» ont pi entièrement été feuilles & côtes
; &

M- de--chacune feuille ou côte en fortent d’au-

» très
;

puis dè cès feuilles ou côtes
, en-

» durcies & grandes
,
ou pendant qü’elles'

33 s’endürciffenc , en fortent encore d’autres

,

33 s’augmen tan r & croiffant les* unes dés au-
33 très

, & de côte en côte fe chingént & de-
33 viennent branches. La couleur du tronc
33 de l’Arbre eft gris rude

, & les' branches
33"auffi; & les feuilles font quelque pedver-
33 tes, defquëllesjes unes croilfent de travers

33 où une autre branche commence à iffrr de
33/ de nouveau en la même feuille, & faut

33 remarquer que toutes les feuilles & les bran-

33 ches font fort épineufes. Liv. 9.' chap.- 1,
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San-Domingo 8c Yaguana. Sa hauteur eft de dix ou onze pies. Son effet de
plus merveilleux eft de guérir toutes les fraétures d’os

,
par la limple applica-

tion de fon écorce ou de fes feuilles broïées (29 ). Il produit un fruit rude ,

de la grofteur d’une grofte olive , & d’un beau rouge cramoifi , revêtu d’épi-

nes fi lubtiles qu’on a peine à les voir , 8c qui ne laiftent pas d’entrer dans les

doigts , lorfqu’on y touche. Les Indiennes en
.

font une pâte., qu’elles coupent
en petits morceaux quarrés , de la grandeur de l’ongle du doigt , 8c quelles

portent au Marché, enveloppée dans du coton. C’eft une couleur fort efti-

mée , 8c qui leur fert
(

à fe peindre. Oviedo éprouva plufteurs fois que l’onpou-

voit s’en fervir pour les Tableaux -, il la trouva excellente, 8c fi durable

,

quoiqu’il ne l’eut trempée qu’à l’eau claire , fans gomme 8c fans a.utre mé-
lange

,
que fix ans après , elle étoit auftî belle que le premier jour.

Le Lirenes eft le fruit .d’une Plante que les Inful.air.es çultivoient/, 8c les

Efpagnols ne tardèrent point à les imiter, Cette Plante jette 8c répand fes

branches fur terre. On les coupe pour les, replanter. Leur fruit, qu’elles produi-

fent en terre , attaché à de petites verges dépendantes de -fa branche, .eft blanc

8c de la grolfeur des groftes dattes. Il eft d^fort bon goût. Oyiedo alfure

qu’il n’a rien vu à quoi il puifle le comparer. Les Insulaires le portent en

abondance aux Marchés, & le vendent tout cuit
(30).

Le Cabuya 8c XHenequen font deux efpeces d’herbes , dont la feuille reflem-

ble aftez aux cardes
,
quoiqu’elle foit plus large

,
plus épaifte 8c fort verte.

On en fait de la filaftè 8c des cordes allez fortes , après avoir roui les Plantes

dans des ruifteaux chargés de pierres, 8c les avoir fait fécher au Soleil. En
les broïant avec un bâton , on en tire la filafte

,
qui eft de la longueur

de la feuille. Depuis que les Infulairès font tombés au pouvoir des Ef-

pagnols
,
qui les chargent fouvent de chaînes , ils ont trouvé le moïen de

Icier le fer avec des cordes de ces deux .herbes -, 8c fouvent ils emploient cette

méthode pour fe délivrer de leur prifon.
(31 )

Répétons qu’il a paru fuffire
,
pour cet Article , de choifir les Arbres 8c les

Plantes qu’Oviedo diftingue par fes éloges , ou qu’il attribue particuliérement

à l’Ifle Espagnole. On ne doutera point
,
qu’avec les avantages de fa lîruation ,

elle ne produife auflîjce qu’il y a déplus vanté dans les autres Ifles de l’Améri-

que. Mais c’eft la matière d’un Article général
>
qui doit fuivre quantité d’au-

tres Descriptions. On ajoute feulement que pendant le long féjour que le même
Écrivain avoir fait dans cette Ifle , il n’y avoit vu que deux elpéces d’Arbres 3

qui n’y confervaften t point leurs feuilles pendant .toute l’année ( 32 )..

Nota. Tout ce qui regarde ITJle Efpagnole , depuis que les François syfont
établis 6* qu'ils ont pris l'habitude de la nommer Saint-Domingue , eft remis

au tems de le.ur Etablijfement
,

c'ejl-À-dire ? à Tannée 1 -6-6

0

» & plus loin .

(19) Quand l’emplâtre fait fon opération ,

elle s’attache fi fort à la chair', qu'il eft fort

difficile de l’ôter j
mais après la guérifon

,
die

tombe d’elle- même. Ibid.

f 30) Ibid. Liv. 7. chap. .12.

..(31) „ Ce qu’ils font , dit l’Auteur, en
»» cette forte : ils prennent un fil de Heiie-

quen'oü de Cabuya
, & le mettent & re-

i» -muent fur le fer , comme celui qui fcie

ou lime. L’un ie tire
,
l’autre le lâche d’une

» main vers fautre
;
& mettent fouvent du

M fable menu fur le fil ; & iorfqu’il s’ufe ,

„ y mettent du fil neuf. Ainfi fcie'n't un fer ,

« quoiqu'il fojt gros. Et afin que cela ne

„ femble inctoiabie , il eft advenu que les

31 Indiens ont ainfi coupé en morceaux les

» ancres des Navires. Liv. 7. chap. 10.
*

(31) Liy. p, chap. 16,
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y O I A G E
D'HERNANDEZ DE CORDOUE,

Et Découverte de L'Yucatan .

T i A plus importante entreprife des Caftillans , dans I’abfence de Dotn

Diegue Colomb , fut la découverte de l’Yucatan (i) , 8c du Mexique -, deux

Régions dont il étoit furprenant qu’après tant de courfes on n’eût point en-

core acquis la connoiffance , & qui ouvrirent bientôt un champ n vafte à

l’ambition de l’Efpagne
,
que Pille Efpagnole ceflfa prefque tout-d’un-coup de Rai(

-

ons qui

tenir le premier rang entre les nouvelles Colonies. On a vu qu’en 150Z av° i

,

cnt reUc

^
Chriftophe Colomb s’étoit avancé fort près de l’Yucatan , 8c que de faux avis l'Yucatan!'

*

Favoient empêché de continuer fa Navigation par cette route. La découverte

qu’il fit enfuite de la Province de Veragua , où il trouva beaucoup d’or , 8c

quelques années après , celle de la Floride
,
par Jean Ponce de Leon , firent

oublier apparemment tout ce qui avoit moins d’éclat que les efpérances pré-

fentes. Enfin
,
vers le commencement de l’année 1 5

1 7 , ou fur la fin de la précé-

dente , Velafquez, qui avoit mis Fille de Cuba dans un état florilfant » nevoulut

pas perdre Foccafion de s’étendre par de nouvelles conquêtes , ou de fe fortifier

dans fon Ifle , en y faifant amener un grand nombre d’Efclaves
,
pour la culture

des terres, La douceur de fon Gouvernement avoit attiré près de lui une

grande partie de la Noblelfe Efpagnole des Indes. Il propofa une Expédition

fur quelqu endroit de la Terre-ferme , où Fon n’eût point encore pénétré;

dans le deflein d’y faire un Etablilfement , fi le Pais en paroilïoit digne , ou

d’enlever des Indiens , s’ils étoient Cannibales
, ou du moins d’y faire la

traite de For , s’il s’y en trouvoit. Quelques Mémoires alfurent qu’il en de-

manda la permilïion à l’Amiral Dom Diegue , dont il n’étoit que le Lieute-

nant : mais d’autres Ecrivains y trouvent peu d’apparence. Dom Diegue étoit

en Efpagne depuis trois ans
;
& Velafquez , loin de s’être contenu dans la

fubordination , n’avoit rien épargné pour fe rendre indépendant. Il avoit

même obtenu
,
par la protection du Tréforier Général , des Provifions de

Gouverneur abfolu
,
que Dom Diegue , à la vérité , eut le crédit de faire

révoquer ;
mais fans pouvoir l’emporter fur le point le plus eftentiel

,
qui étoit

le pouvoir de le rappeller (1).
t , n

vaquez
Il arriva , comme Velafquez Favoit prevu, que non-feulement fes Mate- charge Heman-

iots & fes Soldats, qui s’ennuïoient de l’oifiveté , mais plufieurs Caftillans
de Cordoue,

de confidération
,
pailionnés pour la fortune , ou pour la gloire , entrèrent vo-

lontiers dans fes defteins. François Hernandez de Cordoue , un des plus riches

8c des plus entreprenans , fe chargea de la conduite de Fentreprife , 8c d’une

grande partie des frais. Velafquez accepta fon offre , & fit armer à San-

Yago , Capitale de Cuba , deux Navires 8c un Brigantin , fur lefquels il

embarqua cent dix Hommes. Hernandez mit à la voile , le 8 de Février ,
Soa déparu;

avec Alaminos , pour premier Pilote. Cet habile Navigateur , qui avoir fér-

ir) Herrera , chap, 10. Sc 11.

ii) Ibid } chap. 17. Hiiftoire de Saint-Domingue* Liv. f
.
page 14©,

Tome XII. H k

z 4 i

Fernandez
de Cordoue.
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vi dans fa jeunefTe , fous Chriftophe Colomb, n’eut pas plutôt doublé le

Cap de Saint-Antoine
,
qui eft à l’extrémité occidentale de Ouba

,
qu’il prcr

poia de gouverner droit à l’Or,eft
,
par la feule raifon que l’ancien Amiral

avoir toujours eu du penchant à fuivre cette route. C’étoit alfez pour déter-

miner Hernandez. Une tempête
,
qui dura deux jours , ieur fit voir la mort

de fort près fous mille faces terribles
; & pendant trois femaines leur Navi-

gation fut très dangereufe , dans une Mer qu’ils connoifîoient fi peu. Mais
ils apperçurent enfin la terre , 6c s’en approchèrent affez près. Leurs premiers

regards s’étoient arrêtés fur une grande Bourgade
,
qui leur parut éloignée

d’environ deux lieues , lorfqu’ils virent partir de la Côte cinq Canots , char-

gés d’indiens
,
qui étoient vêtus d’une lorte de pourpoints fans manches , &

de caleçons de la même étoffe. Ces Barbares fembierent voir avec admiration

les grands Navires des Caftillans , leurs barbes , leurs habits , 6c tout ce qui

ne reffembloit point à leurs propres ufages. On leur fit quelques préfens >

dont ils furent afiez fatisfaits pour revenir le lendemain en plus grand nom-
bre , avec de grandes apparences d’amitié : mais leur defiein étoit d’emploïer

la perfidie &: la violence
,
pour fe faifir de tout ce qu’ils avoient admiré à

la première vûe. Les Caftillans n’aïant pas fait difficulté'de defeendre , ceux

qui débarquèrent les premiers fe trouvèrent tout-d’un-coup environnés d’un

grand nombre d’Ennemis
,
qui s’étoient embufqués , 6c qui pouffant de

grands cris , firent tomber fur eux une grêle de pierres '6c de fléchés. Avec
l’arc 6c la fronde , ils étoient armés d’une forte de lames d’épées -, dont la

pointe étoit un caillou fort aigu, de rondaches ,6c de cuirafîes doublées de
coton. Hernandez eut quinze Hommes bleflës

;
mais le feu des arquebufes

aïant bientôt diilipé ces Traîtres , on obferva dans le même lieu trois Edi-

fices de maçonnerie
,
qui étoient des Temples remplis d’idoles, la plupart

d’une figure monftrueufe (3). Alfonfe Gonzalez, Chapelain du Général, y
trouva , dans de petits coffres, d’autres Statues de pierre & de bois , avec

des efpeces de Médailles d’un or afiez bas , des bagues 6c des pendans d’o-

reille & des couronnes de même métal. On avoir pris, dans le combat , deux

jeunes Indiens
,
qui furent barifés fous le nom de Julien 6c de Melchior (4).

Les Caftillans fort joïeux , malgré leur difgrace , d’avoir découvert un Pais

dont les Habitans étoient vêtus, & les Maifons de pierre 6c de chaux, fpeéfacle

qu’ils n’avoient point encore eu dans les Indes, donnèrent au Cap le nom de
Cotoche , qui étoit celui de la Bourgade , & retournèrent à Bord pour fuivre

la Côte. Après quinze jours de navigation
,
pendant laquelle ils obferve-

re'nt conftamment de ne mouiller que la nuit , ils arrivèrent proche d’un Golfe,

à la vûe d’une Bourgade aufli greffe que la première, qu’ils appelleront

Lazare. , parce qu’on étoit au Dimanche de ce nom , mais que les Indiens

nommoient Kimpefh, 6c qui a pris depuis le nom de Campeche. Dans une

fi grande étendue de Côte , on fut furpris de n’avoir pas découvert une

feule Riviere (5) 3
&: l’on fut obligé de prendre de l’eau d’un puits-, qui

(5) A faces de Démons-, d’Hommes Sc (j) Nos Cartes en marquent néanmoins

de Femmes. Quelques-unes ,
rènverfées fur quelques-unes entre le Cap de Cotoche &.

d’autres ,
rèpréfentoient les plus infâmes dé- Campeche-, mais il eft vrai que le Pais eft

xeglemens. Herrera, Liv. z. chap. 17. peu arrofé, & qu’on n’y boit que de l’eau de

(4) Ibidem. ' puits, qui eft très bonne.
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écoir la feule reflburce des Habitans. Pendant qu’on rentroit à Bord , cin-

quante Indiens , vêtus de Camifoles 8c de Mantes de coton , fe préfen-

terent aux Caftillans
;
8c leur axant demandé, par divers lignes, s’ils ne ve-

noient pas du côté d’où le Soleil fe leve , ils les invitèrent à s’approcher de

leur Bourgade. Quoique l’avanture de Cotoche leur rendît cette invitation

fufpeéte , ils réfolurent d’y aller bien armés. La curiofité les fit entrer dans

quelques Temples bien bâtis, qui fe préfentoient fur leur paflage , & dans

lefquels ils furent furpris de trouver , avec quantité d’idoles , des traces de

fang toutes fraîches , 8c des Croix peintes fur les murs. Ils y furent bientôt

environnés d’une multitude d’indiens , des deux fexes 8c de toutes fortes

d’âges
,
qui ne fe lafloient point de les admirer. Quelques momens après ,

ils en virent paroître deux TroU4pes, qui marchoient en bon ordre , 8c qui

étoient armés comme ceux de Cotoche. Dans le même teins, il fottit d’un

Temple dix Hommes ,
qu’ils prirent pour des Prêtres, vêtus de longues rob-

Ibes blanches , avec une chevelure noire fort frifée. Ils porcoient du feu dans

des réchaux de terre , où ils jettoient une forte de gomme
,
qu’ils nommoient

Kopa.1 , en dirigeant la fumée du côté des Caftillans, 8c les prelfant de fe

retirer. Après cette cérémonie, on entendit le bruit de plufieurs inftrumens

t de guerre
,
qui fonnoient la charge. Hernandez

,
qui ne fe voioit point en

état de réfifter à un Peuple fi nombreux , fit reprendre â fes gens le chemin

de la Mer; 8c quoique fuivi par les deux Touppes d’indiens
,
qui ne le perdirent

pas de vue, il fut alfez heureux pour fe rembarquer fans aucun accident
(
6).

Il reprit fa route au Sud pendant fix jours
5
8c l’eau commençant à lui

manquer, il mouilla dans une Anfe
,
près d’un Village nommé Potonchan ,

où il trouva un puits d’eau douce, dont il remplit fes tonneaux. Mais,

aïant pafte la nuit â terre , il y fut attaqué le lendemain par un grand nom-
bre d’Habitans

,
qui lui tuèrent quarante-fépt Hommes. La plupart des au-

tres n’échapperent point fans bleliiires, & lui - même fut percé de douze

fieches (7). Il ne dût la vie qu’à fon courage (8) ,
qui lui ouvrit un chemin

au -travers des Ennemis; 8c lorfqu’il tut rentré dans fes Barques, où les

fléchés le fuivirent, il^eut le chagrin d’y voir mourir encore cinq Hommes,
de leurs bleflures , outre deux qui avoient été enlevés dans le combat , &
dont la vie lui parut defefperée entre les mains des Indiens. Une fi cruelle

difgrace fit donner à cette Baie le nom de Mala Polea. :1 ne reftoit pas

d’autre parti que de retourner à Cuba. Alaminos
,
qui avoit fait le Voïage

de la Floride avec Ponce de Leon, fut d’avis d’en prendre la route, parce

qu’il trouvoit dans fes Cartes qu’on n’étoit éloigné de cette Terre que d’en-

viron foixante lieues , & que la navigation de la Floride à la Havane étoit

plus courte & plus sûre que par la voie qu’on avoit fuivie.

Il fallut brûler un des trois Navires , faute de Matelots pour le gouverner.

Trois jours après avoir levé l’ancre , on arriva près d’une Anfe
,
qu’on prit

d’abord pour une Riviere : mais l’eau en étoit falée
;
8c ceux qui defcendi-

(6) Ibidem.

(7) Herrera reproche ici à Gomera de

s’être trompé en faifant recevoir vingt-trois

coups de fléchés à Hernandez.

(8)

Solis ne dit pas , comme l’Hiftorien de
Saint-Domingue

,
qu’Hernandez fut tué ici,

il dit feulement que fa mort , arrivée enfuite,

retarda la conquête du Païs. Tome 1. p. 30.

H h ij
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rent

,
pour creufer des puits , n'en pùrent tirer d’eau douce. Cette Anfe rectiir

le nom de los Lagartos , parce qu’on vit fur fes bords un grand nombre de
Crocodiles , ou de gros Lefards. Dans l’efpaoe de quatre jours

, on décou-
vrit la Floride

,
qu’Alaminos n’eut pas de peine à reconnoître. Hernandez

y descendit , avec lui ôc vingt-deux Hommes. L’expérience lui aïant appris

à fe
-

tenir fur fes gardes , il mit des Sentinelles autour du lieu où il fit

creufer des puits , dans un terrain fort large , où l’eau étoit excellente. Mais
cette précaution n’empêcha point qu’il n’y fût furpris

,
par une légion de

Barbares
,
qui blelferent d’abord Alaminos.

, & qui enlevèrent une des Sen-

tinelles. Ce fut par une faveur extraordinaire du Ciel que les Cafliüans

évitèrent d’être malfacrés jufqu’au dernier
, & qu’ils retournèrent à Bord ,.

où plufieurs furent même contraints de retourner à la nage. Hernandez *

aïant mis à la voile fur le champ , arriva clans l’elpace de deux jours aux

Hles des Martyrs, où l’un des deux Navires qui lui reîtoient toucha (ï ru-

dement
,

qu’il s’ouvrit ; ôc dans ce trille état , il fe rendit à la Havane.

Son premier foin fut de rendre compte
,
par une Lettre au Gouverneur de:

Cuba , des circonftances de fon Voïage & de l’importance de fes décou-

vertes. Il lui promettoit inceflamment une vilîte , après qu’il fe feroit rendu,

par terre à la Ville du Saint-Efprit , où il avoit fon étabülfement
-, mais il.

mourut dix jours après fon débarquement (9). Telle fut la première décou-

verte de cette belle partie de l’Amérique
,
que les Ecrivains de toutes les.

Nations ont continué de nommer Yucatan
, à l’exception de quelques.-Géo-,

graphes modernes qui écrivent Jucatan (10).

(9) Ibidem
,

Li'v. 2. chap. 18.

( 10) Herrera raconte que Bernard Diaz

del Caftillo
,
qui étoit de l’expédition d’Her-

Bandez
,
rendit témoignage qu’aïant deman-

dé à quelques Habitans du Pais s’ils avoient

de ces racines dont les Indiens font du

pain , ils avoient répondu Yuca &c llatlL

Comme on a fu depuis que parmi eux
Yuca eft en effet le nom de ces racines

, 8c.

llatli celui de la terre où elles fe plantent^,

il jugeoitqsede Yuca & llatli joints enfem-
ble, on avoit fait Yucatla

, d’où s’eft forma
le nom de Yucatan. Ibidem
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Y O I A G E
DE JEAN DE GRIJALVA,

Et première Découverte de la Nouvelle Efpagne.

Elasquez conçutune fi haute idée, de l’Yucàtàn , fur le témoignage des

deux jeunes Indiens qu’Hernandez avoir amenés de Cotoche , &plus encore fur

la vue des médailles , des couronnes 8c des bijoux d’or
, qui s’étoient trou-

vés dans leurs Temples
,
qu’il ne perdit pas un moment pour fe mettre en

état de pouffer cette Expédition. Il arma trois Navires 8c un Brigantin , fur

lefquels il mit deux cens cinquante Efpagnols, & quelques Infulaires de
fon Gouvernement. Juan de Grijalva , dont tous les Hiftoriens vantent Je

caraéfcere 8c l’habileté (11) , fut chargé du Commandement général , & reçut,

pour Capitaines , Pierre ÜAlvarado , François de Monujo , 8c Aifon fe à'A-
vila , trois Officiers uefpeéàés pour leur naiffance , leur courage 8c leur politeffe.

Les Pilotes furent les mêmes qui avoient fervi au Voiage d’Hernandez (1-2).

Grijalvamit en Mer le 8 d’Avril 1518 (ij}< Le deffein des Pilotes étoit

de tenir la même route qu’ils avoient fuivie dans le premier Vcïage : mais

étant emportés par les courans, qui les firent déchéoir de quelques dé-

grés , ils arrivèrent , après huit jours de navigation , à la vue d’une Ifie

que fes Habitans nommoient Co^iimel , 8c qui a retenu ce nom
,
quoique

Grijalva lui eût donné celui de Sainte-Croix
,
parce qu’on y aborda le jour

qu’on célébré l’Invention de la Croix du Sauveur. Il s’avança un peu dans

les Terres, pour reconnoître Je Pais; mais il n’y rencontra qu’une Femme
Indienne de la Jamaïque

,
que le vent avoit jettée depuis deux ans dans

cette Ifie avec quelques Pêcheurs de la fienne , 8c que les Habitans avoienr

réfervée pour l’efeiavage , après avoir maffacré les Hommes dont elle écoit

accompagnée. Il apprit d’elle qu’à la vue des Navires Efpagnols , tous les

Infulaires s’étoient retirés dans les Montagnes. Ses prières la firent confentir

à leur aller propofer de revenir dans leurs Flabitations. Mais n’aïant pu
leur perfuader qu’on n’avoit aucun deffein de leur nuire , elle revint prier

les Efpagnols de la recevoir fur un de leurs Navires
;
ce qu’ils n’eurent pas

de peine à lui accorder. Entre plufieurs Temples, qu’ils trouvèrent dans
l’Ifie , ils en remarquèrent un

,
qui avoit la figure d’une Tourquarrée , avec

quatre grandes fenêtres 8c leur galerie. Dans un enfoncement, en forme de
Chapelle , on voïoit les Idoles -, & à côté , une efpece de Sacriftie

, qui
contenoit les inftrumens néceffaires au fervice du Temple. Proche de-là.

Grijalva.

1517.

Occa(îon de ce
Vnïage

,
& for-

c-< cochées à
Grijalva.

1518.

Son départ.

Il découvre
l'IIle lie Cciis-

mel.

Temples ça’Mi

y trouve.

(11) Quelques Hiftoriens fê font trom-
pés en le faisant parent de Velafquez ; il

écoit feulement fon compatriote , étant né
comme lui à Cuellas.

(12) Alaminos fut nommé premier Pi-

lote.

(tj) Oviedo le fait partir le 25 de Jan-

vier
5
mais c’eft appareinmeut de San-Jago ,

Capitale de l’Ifte
,
pour aller faire fes pré-

paratifs- dans un autre Port
, d’où il mit a Jat

voile le 18. 11 relâcha même encore à
Matorran

,
an Nord de Cuba; & là, ils fe

firent tous couper les cheveux
, s’imaginant

que dans les lieux où ils alloient
, ils ne

trouveroient pas dépeignes pour fêles pei-
gner. Herrera , Liv. 5 . chap. 1

.

H h ii|
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dans un petit enclos bâti de pierre , carrelé & fort luifant , ils virent une
Croix de chaux, haute de neuf ou dix pieds, ils apprirent, apparemment
de la Jamaïquaine

,
que cette Croix étoit adorée, des infuiaires fous le titre

du Dieu de la pluie, & qu’ils ne s’y adrefloient jamais en vain pour en
obtenir. On a déjà vû que dans la découverte de l’Yucatan , les Caftillans

avoient trouvé des Croix, la plupart peintes fur des murs (14). Herrera,
cherchant l’explication d’un fait fi fmguiier , rapporte que Montejo , le même
qui commandoit un des trois Vailleaux de l’Efcade, étant allé en 1527,
pour faire la conquête de l ’

Y

ucatan , fut reçu dans une Bourgade , nommée
Mini , où il apprit que peu de terns avant l’arrivée d’Hernandez de Cordoue
dans le Pais , un Sacrificateur , nommé Chilon Combat , qui paffoit pour un
grand Prophète , avoir publié que des Hommes blancs & barbus viendroienc

bientôt des quartiers d’où le Soleil fe leve
,

porteraient une Croix pour
Etendart , & qu’à ce fîgne , tous leurs Dieux prendraient la fuite

: que ces

Etrangers fe rendraient maîtres du Pais , mais qu’ils ne
,
feraient aucun mal

à ceux qui fe foumettroient volontairement, éc qui adoreraient un feul

Dieu, qui leur ferait prêché par leurs Vainqueurs. Après cette Prophétie,

Chilon Combal avoit fait faire une mante de coton
,
qu’il avoir préfentée

aux Indiens qui l’écoutoient , comme le modèle du Tribut que leurs nou-
veaux Maîtres dévoient exiger. Enfuite il avoit fait drefier une Croix, à

l’exemple de laquelle on en avoit élevé quantité d’autres. Peu de tems après

,

les Efpagnols aïant paru fur les Côtes de cette Terre, on leur avoit demandé
s’ils ne venoient point des Païs d’où le Soleil fe leve

;
& dans la fuite , les

Elabitans
,
qui virent rendre de grands honneurs à la Croix par les Soldats

de Montejo , ne doutèrent plus que la Prophétie de Combal ne fut accom-
plie (15).

Après a.voir fait quelques provifions dans i’Ifîe de Cozumel , Grijalva

remit à la voile, & le trouva dans peu de jours à la vue del’Yucatan. Il

doubla la Pointe de Cotoche
,

qui eft la partie la plus orientale de cette

Province; & tournant à i’Oueft , il fuivit la Côte, jufqu’à la RadedePon-
tonchan. Comme c’éroit dans ce lieu qu’Hernandez avoir été défait , l’ar-

deur de le vanger porta les Efpagnols à defeendre. Ils battirent les Indiens
;

& ce combat aïant répandu la terreur dans toute la Province , ils retourne-

mat à Bord pour achever cette découverte. Leur route fut continuée à l’Oueft ,

fans s’éloigner beaucoup de la Terre. La beauté de cette Côte leur caufoit

de l’admiration. Ils y découvraient
,
par intervalles , des Edifices de pierre;

& l’étonnement qu’ils avoient , de trouver cet ufage dans les Indes , leur

faifoit paraître ces Bâtimens comme de grandes Villes, où l’imagination leur

repréfenroit des Tours, & tous les ornemens des Villes de l’Europe. Quel-
ques Soldats aïant fait remarquer que le Païs reflembloit fort à l’Efpagne

, cette

idée plut fi fort à ceux qui l’avoient entendue
,
qu’on ne trouve pas d’autre rai-

fon qui ait fait donner le nom de Nouvelle Efpagne à toute cette Contrée (1 G),

(14) Gomera femble embrafler l’opinion

de quelques autres Ecrivains
,
qui ont attri-

bué ces Croix aux Maures chaffés d'Efpa-

gne. Mais on lui reproche d’avoir ignoré ce

qu'on va lire de Montejo. Il pouvoit fe tirer

de ce doute
,
dit Herrera, puifque fon Hiftoi-

re fut imprimée en 15^5, à Médina del Cam-
po, ,& que le récit de Montejo regarde l’aa
ijz7. Ibid. Liv. 3, chap. 1.

(15) Ibid. Liv. 5. chap. z.

(1 6) Solis
,
chap.
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Les Vaifteaux Caftillans continuèrent de ranger la Côte
,
jufqu’à l’en-

droit où la Riviere
,
que les Indiens nommoient Tabafco , entre dans la Mer

par deux embouchures. C’eft une des plus navigables qui fe jettent dans le

Golfe qu’on a nommé du Mexique ; 8c depuis cette découverte , elle a pris

le nom de Grijalva
,
pour lailfer le lien à la Province quelle arrofe , Ôc qui

eft une des premières de la Nouvelle Efpagne , entre celles d’Yucatan ôc de

Guazacoaico (17). Le Pais paroilToit couvert de très grands arbres, & fi

peuplé fur les rives du Fleuve
,
que Grijalva ne put relifter à l’envie d’y

pénétrer. Mais n’aïant trouvé de fond que pour les deux plus petits de fes Bati-

mens , il y fitpafter tout ce qu’il avoit de gens de guerre , Ôc laifla fes deux

autres Vaifteaux à l’ancre, avec la plus grande parrie de fes Matelots. A
peine fut-il engagé dans le Fleuve , dont il eut beaucoup de peine à furmon-

ter le courant
,
qu’il apperçut un grand nombre de Canots , remplis d’in-

diens armés , 8c plulieurs autres Trouppes fur les rives
,
qui paroiftoient

également réfolües de lui fermer le paftage , ôc de s’oppofer à fa defcenre.

Leurs cris 8c leurs menaces effraïerent fi peu les Efpagnols
,

qu’ils ne s’avan-

cèrent pas moins jufqu’à la portée du trait. Grijalva leur avoit recommandé
le bon ordre , Ôc fur-tout de ne faire aucun mouvement qui ne parut an-

noncer la paix. Les Indiens , de leur côté , furent fi frappés de la fabrique

des Yaiffeaux étrangers, de la figure ôc des habits de ceux qui les condui-

foient , ôc de la belle ordonnance , autant que de l’intrépidité avec laquelle ils

les voïoient avancer, que dans leur première furprife cette vue les rendit comme
immobiles. Le Général Caftillan faifit habilement cette conjoncture

,
pour

fauter à terre (18). Il y fut fuivi de tous fes gens, dont il forma auili-tôt

un Bataillon. Tandis que cette aétion fembloit augmenter l’étonnement des

Indiens , il leur envoïa Julien ôc Melchior, ces deux jeunes gens qui avoient

été pris dans l'Expédition d’Hernandez de Cordoue , 8c dont la Langue

étoit entendue dans une grande partie de^ la Nouvelle Efpagne
,
pour les

alfurer qu’il ne penfoit point à troubler l^jfr repos, ôc que dans le deffèin

au contraire de fe rendre utile à leur Nation, il leur offroit la paix ôc fon

alliance. Cette déclaration en fit approcher vingt ou trente", avec un mélan-

ge de confiance ôc de crainte. Mais , l’accueil qu’ils reçurent aïant achevé

de les raffurer ,
Grijalva leur fit dire que les Caftillans étoient Sujets d’un

grand Roi, Maître de tous les Païs où ils voïoient naître le Soleil, ôc

ciu’il étoit venu les inviter , de la part de ce Prince , à le reconnoître aufli

pour leur Souverain. Ce difcours fut écouté des Indiens ,
avec une attention

qui parut accompagnée de quelques marques de chagrin. Leur difpofition

fembloit encore incertaine , lorfqu’un de leurs Chefs , impofant filence
1

à

toute laTrouppe , répondit d’un air ôc d’un ton ferme
; ,» que cette paix

qu’on leur offroit, avec des propofitions d’hommage ôc de foumiftîon ,

» avoir quelque chofe de fort étrange
;
qu’il étoit furpris d’entendre qu’on

» leur parlât de reconnoître un nouveau Seigneur , fans favoir s’ils étoient

(17) Pierre ta ,
Liv. 3. chap. z. Solis ,

Tome 1. chap. 6 .

(18) Herrera s’écarte un peu de ce récit.

Il prétend que les Caftillans n’entendirent

d’abord que le bruit dés Indiens qui cou-

poient du bois , & qu’étant defeendus à terre

fous des Palmiers , ce fut alors que les In-

diens s’approchèrent d’eux pour les obferver.

Ibidem.

Grijalva.

1518.

Riviere nom-
mée Grijalva.

Négociations

avec les Indiens,

Ils paroifïbnt

fupérienrs aux

autres Sauvages.



Grij alva,

i 51 8.

Bourgade d'A-

guaianeo
,

qui
prend le nom de

*4» HISTOIRE GENERALE
” contens de celui auquel ils obéilToient

;
que pour ce qui regardoit la paix

» ou la guerre
,
puifqu’il n’étoic queftion maintenant que de ces deux points ,

M il n’étoit pas revêtu d’une autorité fuffifante pour donner une réponfe
»> décifive ; mais que fes Supérieurs , auxquels il alloit expliquer ce qu’on
» avoir propofé , feraient connoître leur réfolution. Un langage, fi ex-

traordinaire dans la bouche d’un Indien , ne caufa pas peu d’inquiétude

aux Efpagnols. Ils jugèrent qu’ils s’étoient mépris en croïant avoir à faire

à des Sauvages , 8c que des Peuples
,
qui penfoient fi bien , ne pouvoienc

être des Ennemis mépnfables. L’Orateur , s’étant retiré après fon difcours

,

les biffa quelque rems dans cet embarras
;
mais il reparut bientôt, avec la

mêmeefcorte, pour leur déclarer » que fes Maîtres ne craignoient pas la

»» guerre; qu’ils n’ignoraient pas ce qui s’étoit pâlie dans la Province voifine,

« 8c que cet exemple n’étoit pas capable de les intimider
;
mais qu’ils ju-

« geoient la paix préférable à la pfus heureufe guerre. Il avoir fait apporter,

quantité de fruits 8c d’autres provifions
,

qu’il offrit à Grijalva, de la part

de fes Maîtres , comme un gage de la paix qu’ils acceptoient. Bientôt on
vit arriver le Cacique du Canton , avec une Garde peu nombreufe & fans

armes
,
pour faire connoître la confiance qu’il prenoit à fes Hôtes , 8c celle

qu’il leur demandoit pour lui. Grijalva le reçut avec de grands témoignages

de joie 8c d’amitié , auxquels le Seigneur Indien répondit d’un air fort no-

ble. Après les premiers complimens , il fit approcher quelques gens de fa

fuite , chargés d’un nouveau préfent , dont plufieurs pièces étoient également

prccieufes par la matière 8c le travail. C’étoient différentes fortes de bijoux

d’or , renfermées dans une corbeille , des armes & des figures d’animaux

,

revêtues de lames d’or , des pierreries enchaffées , des garnitures de plumes
de diveffes couleurs , & des robbes d’un coton extrêmement fin (19). Alors,,

fans laiffer le tems à Grijalva de le remercier, il lui dit; » qu’il aimait la

« paix , 8c que c’étoit pour la faire fubfifter entr’eux qu’il le prioit d’accep-

» ter ce préfent; mais que dail»a crainte de quelque méfintelligence
,
qui

» pouvoit s’élever entre les deux Nations
,

il le fuppiioit de s’éloigner. Le
Général Caftillan , charmé de tout ce qu’il encendoit , répondit que fon def-

fein n’avoit jamais été d’apporter le moindre trouble fur cette Côte , 8c qu’il

étoit difpofé à partir. En effet , il fe hâta de mettre â la voile (2.0).

Deux jours de navigation le firent arriver à la vue d’une Bourgade, nommée
Agualunco , à laquelle il donna le nom de la Rambla.

,
parce que les Habi-

tans
,
pour faire connoître apparemment qu’ils ne redoutoient rien , firent

quantité de caprioles fur le fable. Ils étoient armés de boucliers fort luifans ,

qui netoient que d’écaille de Tortues , mais que cet éclat fit prendre d’abord

(19) Ces préfens montoient à la valeur de vêtit aulfi le Cacique. Mais Solis croit tou-

5000 pefos d’or. Herrera raconte que le tes ces circonftances fort douteufes. Herrera

Cacique arma le Général Caftillan de fes & Solis. Ibidem.

propres mains
,

que les armes dont il le (zo) Ses gens regrettèrent néanmoins de

revêtit étoient ft juftes quelles fembloient n’avoir pas fait un Etablilfement dans cette

avoir été faites pour lui, & que Grijalva fe Terre Ils demandèrent plus d’or aux Indiens,

trouva ainfi tout couvert de l’or le plus fin
;

qui leur répondoient culva
, culva , c’eft-à-

qïfà fon tour il fe fit apporter ce qu’il avoit dire ,
allez plus loin. Herrera ,

Ibidem,

de plus précieux en habits , & qu’il en re-

aux
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aux Caftillans jiour de l’or. Un peu plus loin , Grijalva découvrir un enfon-

cement , forme par l’embouchure d’une Riviere que les Indiens nommoient
Tonala , 8c qui reçut le nom de Saint-Antoine. Enfuite , il arriva au grand

Fleuve de Guazavalco , où le mauvais teras ne lui permit pas de mouiller
;

8c prefqu’auffi-tôt , on découvrir les Montagnes couvertes de neige de la Nou-
velle Efpagne

,
qui furent nommées Saint Martin , du nom au Soldat qui

les avoir apperçues le premier. Alvarado
,
prenant ici le devant avec fôn

Vailfeau , entra dans un Fleuve
,
que les. Indiens nommoient Papaloana , 8c

qui prit de lui le nom &Alvarado.

En continuant de ranger la Côte , les Çaftillans arrivèrent enfemble à l’em-

bouchure d’un autre Fleuve
,
qui fut nommé Rio de Banderas

,
parce qu’ils

y apperçurent des Indiens avec une forte de picques ornées de banderolles ,

qui fembloient les inviter à defcendre. Montejo reçut ordre de s’avancer

avec deux Chaloupes
,
pour reconnoître leurs difpofitions , 8c l’Efcadre ne

tarda point à le fuivre. Les Caftillans furent fi bien reçus de ces Indiens ,

qu’ils en obtinrent la valeur de 1 5000 pefos d’or, pour les plus vieilles mar-
chandifes d’Efpagne. Ils apprirent , dans ce lieu

,
qu’ils étoient redevables

des invitations 8c du bon accueil des Habitans , à l’ordre d’un puilfant

Monarque , voifn de cette Province
,
qui fe nommoit Moteiuma 3 que

ce Prince, qui avoir été informé de leur approche , 8c qui avoir peut-

être quelques prelfentimens des malheurs qui le menaçoient , avoit mandé
aux Commandans de fes Frontières d’aller au-devant des Efpagnols , de leur

porter de l’or pour traiter , 8c de découvrir , s’il étoit poflible , le véritable

deffein de ces Etrangers. Grijalva prit poffeflïon du Païs , avec les formalités

ordinaires
;
8c l’on obferve que tous ces Aétes fe faifoient au nom du Roi &:

de Velafquez (ai).

La Rade de Banderas étant mal défendue contre les vents du Nord , on re-

mit à la voile , 8c l’on rencontra bientôt une Me , alfez proche de la Côte

,

que la blancheur de fon fable fit nommer 1
'

IJle Blanche. Un peu plus loin , on

en découvrit une autre , à quatre lieues de la Côte -, 8c l’ombrage de fes arbres

lui fit donner le nom d’7/7« Verte. Plus loin encore , à une lieue & demie du
rivage , on en apperçut une

,
qui parut peuplée, 8c le Général y defcendit.

Il y trouva quelques bons, édifices de pierre , 8c un Temple ouvert de toutes

parts , au milieu duquel on découvroit plufieurs dégtés
,
qui conduifoient à

une efpece d’ Autel , chargé de Statues d’horrible figure. En le vifitant de près

,

on y apperçut cinq ou fix cadavres humains
,
qui paroifioient avoir été fa-

crifiés la nuit precedente. L’effroi
, que les Caftillans relfentirent de ce fpec-

tacle , leur fit donner à l’Ifle le nom d’Jjle des Sacrifices. Ils virent d’autres vic-

times d’une barbare fuperftition dans une quatrième Me , un peu plus éloi-

gnée
,
que fes Habitans nommoient Culva , 8c qu’ils prirent pour cette Terre

.abondante ,en or
,
qu’on leur avoit indiquée à Tabafco. On y traita effeéti-

vement beaucoup d’or
;
8c Grijalva

,
qui fe nommoit Jean , lui donna le nom

de Saint-Jean de Culva , dont on a fait Saint-Jean d’Ulua (zz).

La vue de tant de riches Contrées faifoit fouhaiter , au Général Efpagnol ,

-d’en prendre poffeflïon plus folidement que par de fimples formalités. C’é-

(11 ) Herrera
,
Liv.

3
. ch. p.j 5c Solis

, chap. 7 .

(t 1
)
Ibidem.

TomeXlL :Ü
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toit le fentiment de la plupart des Officiers de l’Efcadre , furtout d’Alvara-

do
j
qui en avoir repréienté plufieurs fois l’importance. Mais Grijalva étoit

arreté par une fcrupuleufe foumiflion pour les ordres de Velafquez, qui lui

avoir défendu d’entreprendre aucun EtablifTemént (23). Cependant il prit ie

parti de lui envoïer rendre compte du fuccès de l’on Voïage
,
pour fe faire

expliquer encore une fois fes intentions. Il lui dépêcha le Vaiffeau d’Alvara-

do , fur lequel il chargea tout ce qu’il avoir recueilli de précieux , 8c les Ma-
lades qui n’étoient pas capables de fervice. Velafquez , inquiet de fon côté ,

de n’apprendre aucune nouvelle de l’Efcadre , fit partir un Vaiffeau , fous le

commandement de Chriftophe d’Olid
,
pour s’informer de ce qu’elle étoit de-

venue. Un coup de vent
,
qui maltraita d’Oiid , fur les Côtes de i’Yucatan s

l’obligea de retourner à Sant-Yago, d’où il avoit fait voile
3 8c le Vaiffeau

d’Aivarado étant arrivé prefqu’en même teins dans ce Port , Velafquez fut

confolé par les flatteufes nouvelles qu’il reçut d’un Pais
,
qu’on commença dès'

ce jour à nommer publiquement la Nouvelle Efpagne. Cependant , après

avoir entendu le récit d’Aivarado , il parut fort irrité qu’on n’eût pas bâti

même un Fort, dans une fi grande étendue de Pais. On ne peut expliquer cette

contradiéfion d’idées, qu’en fuppofant avec Herrera, qu’Alvarado
,
qui avoit

toujours été porté pour un Etabliffement , ne rendit point un témoignage fa-

vorable aux intentions de fon Général
; & que Velafquez , à qui Las Cafas

attribue beaucoup de bizarrerie & d’indécifion , fit un crime à Grijalva de
n’avoir pas trouve dans les circonftances une raifon affez forte pour lui faire

oublier les ordres avec lefquels il étoit parti. Il eft confiant , du moins
,
qu’a-

près s’être fort emporté contre un Officier dont tout le crime étoit de lui avoir

trop bien obéi > .il prit la réfolution de faire un nouvel armement , 8c d’en re-

mettre la conduite en d’autres mains (24).

Grijalva étoit parti dans le même tems qu’Alvarado
,
pour continuer fes

découvertes, en fuivant la Côte vers le Nord. Après avoir reconnu les deux
Montagnes de Tufpa & de Tufta

,
qui s’étendent fort loin entre la Mer & la

Province de Tlafcala , il entra dans la Province de Panuco
,
qui eft la der-

nière de la Nouvelle Efpagne, du côté du Goife. Mais lorfqu’il eut mouillé

. dans une Riviere qu’il nomma Rio de Canoas , parce qu’il y trouva un grand
nombre de Canots , le Vaiffeau d’Alfonfe d’Avila

, qui étoit le plus avan-

cé, fut attaqué par une multitude d’indiens , auxquels il n’auroit pu réfif-

ter , fr Grijalva n’étoit venu le fecourir avec toutes fes forces. On fit une
cruelle boucherie de ces Barbares

;
8c PEfcadre étant fortie de la Riviere s

fuivit les Côtes de Tlafcala
,
pour s’avancer vers une Pointe , où les courans

devinrent fi contraires
,
qu’après quantité d’efforts pour la doubler , le Pilote

Alâminos déclara qu’il y avoit de l’imprudence à le tenter plus long-tems.

Alors plufieurs Officiers de l’Efcadre fe réunirent encore pour engager le Gé-
néral à faire un Etabliffement , & l’auroienr peut-être emporté ,' fi d’Avila &
Montejo n’euffent été d’un avis oppofé. Mais le réfultat du Confeil fut de -

reprendre enfin la. route de Cuba , où l’on arriva le 10 de Septembre.

(13) Gomera eft le feul Hiftorien qui pré- cordent à le contredire,

tende, au contraire
,
qu’il avoit ordre exprès (14) Herrera , Liv. 3. ch. 10. 5 &--Sol?s a »

d’en faire un. LasJCafas ,Hefrera, & Soiis s’ao chap. 8»



DES VOÏAGES. L r v. V. M ï

V O I A G E
DE FERNAND CORTEZ,

Découverte & Conquête du Mexique.

"F N paflfant au Port de Matances , Grijalvafut informé des préparatifs qu’on

y faifoit déjà pour une autre Expédition. Comme il ignoroit encore les dif-

politions de Velafquez , il fe flatta que s’il étoit queftion de la Nouvelle Ef-

pagne , le Commandement de cette Flotte ne pouvoit être confié qu’à lui.

Ses efpérances furent bien trompées , lorfqu’au lieu des félicitations &: des

remercimens auxquels il s’étoit attendu , Velafquez lui fit publiquement de

vifs reproches. Il ne répliqua qu’en produifant l’ordre qu’il avoit reçu de lui-

même : mais le Gouverneur étoit fl rempli de fes préventions
,
qu’en recon-

noiflant que cet ordre étoit de fa main , il traita de crime la fidélité avec la-

quelle on l’avoit fuivi. Il députa Jean de Salzedo à l’Ifle Efpagnole
,
pour

faire agréer fes nouveaux defleins aux Gouverneurs Jeronimites
; 8c dans la

crainte de perdre un moment , il fit radouber aufli-tôt les Vaifleaux qui

avoient fervi au Voïage de Grijalva. Avec ceux qu’il avoit achetés , il en

compofa une Flotte de dix Navires , depuis quatre-vingt jufqu’à cent tonneaux.

Mais il étoit queftion de leur donner un Commandant.
Il auroit fouhaité , fuivant Solis , d’en trouver un , dans le caraétere du-

quel la grandeur du courage fût réunie avec une foumiflion fervile , c’eft-à-

dire , avec la baffefte de l’efprit (i$) : deux extrémités qu’il eft difficile de

rapprocher. ba voix publique étoit pour Grijalva
,
qui fe recommandoit par

fes bonnes qualités
,
par fes fervices , & par la connoiflance de la route 8c du

Païs. Antoine 8c Bernardin Velafquez , tous deux proches Parens du Gou-
verneur , Baltazar Bermudez , Vafco Porcallo , 8c d’autres Officiers de diftinc-

tion fe mirent fur les rangs
;
mais les uns portoient trop haut leurs préten-

tions , &c les autres n’avoient pas toute la capacité qu’on demandoit. Enfin ,

Amador de Lari

{

,
Tréforiet roïal de Cuba , 8c André Duero , Sécretaire du

Gouverneur ,
profitèrent de cette irréfolution pour faire tomber le choix fur

leur Ami commun •, mais , malheureufement pour Velafquez , fur l’homme
du monde qui convenoit le moins à fes vues. Ce fut le fameux Hernand ,

on Fernand Côneç , celui de tous les Conquérans du Nouveau Monde, dont les

vertus 8c les vices ont caufé le plus de partage 8c d’indécifion dans l’Hiftoire.

Cortez étoit né en 1485 , à Medeilin , Ville de l’Eftramadoure
, d’une fa-

mille dont on n’a pas contefté la noblefle (2.6). Dans fa première jeunefle ,

il avoit étudié les Lettres humaines , à l’Univerfité de Salamanque , & le def-

fein de fon Pere étoit de l’appliquer à la Jurifprudence
;
mais fa vivacité na-

(2.5) Solis, chap. 9. d’Altamirano
, deux noms , dit Solis, qui

(16) Son Pere fe nommoic Martin Cortez marquent aflez la nobleiTe de fon extraââon ,

4e Monroy, 8c fa Msre Catherine Pizane chap. 9.

I i ij

Fernand
Cortez.

15x8.

Nouvelle entre-

ptifepour fuivte

les découvertes.

Armement de

Velafquez dans

l’ifle de Cuba.

Son embarras
pour le choix

d'un Chef.

'Fernand Cortez

eftehoifî.

Son origine SC

fes premières

avantures.



FIrnand
COJVTEZ.

z 5 1

S

.

En quelle année
Il i paife aux ln-.

des..

Ce qui lui arti»

ve dans l’Ide de
CaSa.

Il devient ami
durGüuyerneur,

252 HISTOIRE GENERALE
turelle

,
qui ne s’acommodoit pas d’une Profeffion fi grave , le ramena 'che®

fon Pere , dans la réfolution de prendre le parti des armes. Il obtint la per-

miffion d’aller fervir en Italie , fous Confalve de Cordoue -, &: le jour de fon

départ étoit marqué , lorfqu’il fut attaqué d’une longue 8c dangereufe mala-

die
,
qui mit du changement dans fes defleins , fans en apporter à fés incli-

nations. Il réfolut de paffer aux Indes , où la guerre
,
qui duroit encore dans

les Mes
,
promettoit moins de fortune que de gloire. Il y palfa dans le cours

de l’année 1504 -, avec des Lettres de recommandation pour Dom Nicolas

d’Ovando , fon Parent
,
qui commandoit alors dans l’Ifle Efpagnole. Quoi-

qu’il eût à peine vingt ans , il fit éclater fa hardieife 8c fa fermeté , dans plu»

fieurs dangers auxquels il fut expofé pendant la Navigation. Ovando le re-

çut avec amitié , & le garda quelque tems près de lui. Enfuite , il lui donna

de l’emploi dans Àzua de Compoftelle. Cortez > étoit bien fait,& d’une phy-

fionomie prévenante. Ces avantages extérieurs étoienr foutenus par des qua-

lités qui le rendoient. encore plus aimable. Il étoit généreux , fage , difcret.

Il ne parloir jamais au défavantage de perfonne. Sa converfation étoit en-

jouée. Il obligeoit de bonne grâce , 8c fans vouloir qu’on publiât fes bien-

faits. Un mérite fi diftingué , 8c l’occafion qu’il eut de fignaler fa valeur & fa

prudence, lui avoient acquis beaucoup de réputation dans la Colonie , lorf-

qu’en 15 11 Velafquez
,
qui palfoic dans l’Ifle de Cuba , lui propofa de le

fuivre , avec l’emploi de fon Sécretaire. Il accepta cet Office. Mais le Gou-
verneur aïant fait des Mécontens , Cortez

,
qui étoit apparemment de ce

nombre , fe chargea , l’année fuivante , de porter leurs plaintes à l’Audience :

roïale de San-Domingo. Ce complot fut découvert. Cortez fut arrêté , 8c

condamné au dernier fupplice. Sa grâce néanmoins fut accordée aux inftances

de quelques perfonnes de confidération
;
8c le Gouverneur, fe contentant de l’en-

voïer Prifonnier à San-Domingo , l’embarqua dans un Navire qui mettoit à

la voile. Mais , n’étant point obfervé à Bord , il eut le coura-ge
,
pendant la *

nuit , de fauter dans-la Mer , avec un ais entre fes bras. Après avoir couru lé plus

terrible danger , il fut jette fur le rivage; ou il retomba fous le pouvoir du
Gouverneur-, mais il paroi t que l’admiration de fon caraétere lui en fit un
Ami , & qu’à l’exception de quelques difficultés qui furvinrenc encore

,
pour

un mariage qu’il fit fecrettement (27) , il n’en reçut plus que des faveurs. Audi
fa fortune devint-elle floriflante -, 8c lorfque fes Amis le propoferent pour com-
mander la Flotte de la Nouvelle Efpagne , il exerçoit l’Office d’Alcalde à Sant-

Yago , Capitale de l’Ifle'..

(17) Herrera eft le feiil qui fe foitatta-' 33 alla fe cacher dans une Eglife. Proche de^
ciré au récit de cette avanture. 33 Quoiqu’il » là demeuroit un Efpagnol , natif de Gre-
» ne fût pas nager

, dit-il
,

il fe jetta dans » nade
,
nommé Jean Suarez

,
qui avoit une

33 des flots, fur un ais qui le contenoit en « Sœur, jeune & de mœurs honnêtes. Cor-
33 partie. Comme la’ Mer baiffôit alors , il » tez, qui fut apperçu de cette Fille, lui

33 fut pouffé à plus d’une lieue par le cou- 33 plut par fa figure; &, la compalfion
33 -rant ; mais le flux qui revint le rejetta 33 qu’elle eut de fon malheur aïant abrégé-:

'

33 au rivage, fi fatigué
,

qu’il avoit été plu- 33 les formalités, elle lui fit connoître qu’el-

33 fieurs fois prêt de quitter fon ais pour 33 le avait de d’affeétion pour lui.- Il prpfita
33 -finir fes peines en fe notant. Lorfqu’il fut 33 de cette ouverture. Mais un jour

,
qu’il

a-3-a terre, & qiril vit le jour paroître
, ne 33 fortoit pour aller voir fa Maîtrefie, un

» -doutant point qu’on ne le fît chercher
, il 33 Sergent, nommé' Jean Eftuckte , qui i
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Ce choix fut allez applaudi
,
pour la conduite de l’Expédition

,
parce que

les grandes qualités de Cortez n’étoient ignorées de perfonne •, mais ceux qui

cünnoilïoient parfaitement fon ambition 8c fon adrefTe , doutèrent fi Velaf-

quez n’avoit pas manqué de prudence (z8). Ce qui contribua beaucoup à le

tromper, c’elt qu’il crut avoir pris des mefures fuffifantes contre les mauvais

offices de fes Ennemis , en faifant partir pour l’Efpagnfe , après l’arrivée d’Al-

varado , un Vaiffieau
,
par lequel , rendant compte au Roi des nouvelles dé-

couvertes , il lui envoïoit ce qu’il avoit reçu de plus précieux de la Terre-

ferme. Bientôt même il dépêcha auffi Gonzalve de Gufman
,

qu’il chargea

d’agir de concert avec les Amis qu’il avoit à la Cour
,
pour y foutenir fon

crédit & fes intérêts. Pamphile de Narvaez
,
qui étoit de ce nombre , l’avoit

déjà fi bien fervi , auprès de l’Evêque de Burgos , dont l’autorité croiffioit de jour

en jour
,
qu’étant d’ailleurs Ami de Paffamonte , 8c ne vivant pas bien avec

l’Amiral , ce Prélat s’efforçôit de faire valoir fort zele 8c fes fervices. Il Lon-

gea même à fe l’attacher , en lui faifant époufer Donna Mayor de Fonfeca , fa

Nièce 3 8c le 1 3 de Novembre de cette année, il fit figner au Roi une Tranf-

aétion
,
par laquelle ce Prince nommoit Velafquez , Adelantade , & le décla-

roit fon Lieutenant Général dans Tlfle de Cuba 8c dans tous les lieux qui

avoient été ou qui feraient découverts par fes foins 8c fous fes ordres. Il lui

accordoit même la permiffion de lever des Trouppes pour fes Expéditions
,
juf-

ques dans l’Ifle Efpagrtole , 8c fes- avantages n’avoient pas été moins ménagés
dans la répartition des profits (19). Un Traité de cette nature 8c de fi grands

Privilèges ne durent pas plaire beaucoup à l’Amiral Diegue Colomb , dont la

fupériorité ne fe -réduifoit prefque plus qu’à de -vains titres. Mais Velafquez

35 l’oblèrvoit depuis quelque tems
,
le fuivit

33 jufqu’à la porte de l’Eglife
, l’embraffa

33 par derrière, & l’emmena prifonnier. Les

33 Juges procédèrent contre lui avec beaiï-

»3 coup de rigUeur. Dans cette fituâtion
,

il

33 ne vit pas d’autre relTource que d’en ap-

33 peller à Velafquëz même , en qualité de

33 Gentilhomme
,
qui efperoit trouver dans

33 un Homme du mêine Ordre des fenti-

33 mens nobles & fuperieurs à la vangeance;

33 Cette voie lui réuffit. Velafquez lui par-

33 donna ; mais il ne voulut pas le retenir à

» fon fervicé , & pendant quelques mois",

33 Cortez ,
fort à l’étroit

,
fe vit réduit à

33 faire fa cour aux Amis du : Gouverneur.

33 Cependant il époufa Catherine Suarez,

33 avec laquelle il fe vantoit " d’être aulïï

33 contèht que s’il eût époufé la Fille d’une

»3 Duchelfe. Il en eût un Fils, qu’il fupplia

33 Velafquez de 'tenir fur les fonds. Cette

33 grâce lui fut accordée , & fervit bientôt

33 au réràblilTêment dé fa fortuné. Le Go ir-

as verneur, qui avoit entrepris alors de for-

33 'met des ' Bourgades de Caftillans , lui

33 donna un bon nombre d’indiens pour
32 -s’établir à Ciudad'de Sant-Yago

, dont' on

33 ne faifoit que jetter les foiideniéns ", &
33 lui accorda enfuite la Lieutënancé de cette

33 Ville. Cortez étoit rufé , ajoûte l’Hifto*

33 rien. Il continua de ne rien épargner

33 pour fe rétablir entiéreirtênt dans les bon-
33 nés gracès de Velafquëz

,
qui etôit d’ail—

33 leurs d’un caraélére facilë. Il y parvint

33 avec tant de bonheur ", qu’à la faveur de
33 cette réconciliation &c par fon ïnduftrie',

33 il acquit bientôt trois' mille pefos d'or
,

33 qui croient alors une grande richede.
33 Herrera, Décade" i. Liv.q.ch. 9.

(x8) Herrera raconté qu’un jour que le

Gouverneur & le Capitaine "Général fe pro-
mêrioierit enfemble , un Fou /nommé Fran-

cifquillo
,
s’approcha d’eux

, & fe mit à crier

que Velafquez n’y enténdôit rien / & qu’iî

lui faudroit bientôt une fécondé Flotté pour
courir apres Cortez. Comperè

, dit le Gou-
verneur , c’étoît ainfi qu’il nommoit ordi*

naîremeiit Cortez
,

entendez - vous ce que
dit ce méchant Fràncifquilîo ? portez ré-

pondit que' c’étoit un Fou /qu’il falloir laiG
fer parler, i. Décade. Liv. ;.chap. ix.

(xp) Herrera
,
Liv. 3. chap. ii.
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reçut trop tard cette effufion de grâces , & n’en jouit pas long-tems, On verra

même qu’elles ne fervirent qu’à l’engager dans des entreprifes mal concertées 9

qui tournèrent à fa ruine.

Cortez avoit reçu fa nomination avec de vifs témoignages de reconnoif-

fance
5

&c la plupart des Caftillans
,
qui dévoient fervir fous fes ordres 0

étoient charmés de ce choix. Mais les Concurrens
, fur lefquels ii l’avait em-

porté , ne pouvant déguifer leur chagrin, commencèrent à jetter des foup-

çons dans l’efprit du Gouverneur. Ils lui repréfenterent que c’étoit rifquer

beaucoup
,
que de donner tant de confiance a un homme qu’il avoit maltrai-

té
;
que le caraétere de Cortez étoit connu

5
que fes maniérés agréables Sc

flateufes , fa libéralité , fon emprelfement à fe faire des Amis , & fon adrefle

à fe les attacher ,
étoient autant de qualités fufpeétes. Velafquez

,
peu porté

à la défiance-, n’en fut pas moins ferme dans le parti qu’il avoit embrafïe ,

du moins s’il faut s’en rapporter au plus grand nombre des Hiftoriens
; &C

Cortez ne penfa qu’à prefier fon départ, il emploïa , aux préparatifs , tout

fon bien & celui de fes Amis. L’Etendart qu’il fit arborer portoit le Signe de

la Croix , avec ces mots pour devife , en Latin : Nous vaincrons par ce Signe.

En peu de jours ,
il raffembla fous fes ordres environ trois cens Hommes ,

entre lefquels on comptoit Diego d’Ordas , Ami particulier du Gouverneur 9

François de Morla , Bernard Dia%_ del Cajlilio
,

q.ui publia l’EIiftoire de cette

Expédition (30) , &: d’autres Gentilshommes , dont les noms paraîtront plus

(50) Elle fut achevée en 1568 , & publiée

quelques années après, fous le titre de

Hifloria Verdadera de la Conquifla de la

Nueva Efpana , por Bernai Diaç del Caf-

tillo , in fol. La confiance
,
qu’on croit de-

voir à un témoin oculaire, fait préférer ici

fon autorité à celle d’Herrera ; car la raifon

du détail, que Solis fait valoir pour s’atta-

cher auffi à la même fource, paraît aifez foible.

Herrera ne rapporte pas moins les cil-confian-

ces du départ , dans un récit fort oppofé. Les

Voici : » Amador de Larez découvrit à

.» Cortez que le Gouverneur, agité par fes

foupçons , étoit réfolu de lui ôter fon

33 Emploi , Sc comme c’étoit un efprit fubcil

33 Sc adroit, il n’avoir pas befoin d’avertif-

» fement
,
parce qu’il lui fuffifoit de regar-

33 der Velafquez auvifage. La première nuit

33 qu’il fut cela, lorfque tout le monde
33 étoit couché , Se toutes chofes dans un

,33 profond irlence
,

il alla éveiller fes meil-

33 leurs Amis, 8e leur dit qu’il falioit s’em-

33 barquer pcomprement , avec aifez de gens

33 affidés pour fe défendre. Il alla lui-même
» à la Bouchene; Se malgré les Bouchers,

33 il enleva toute la viande qui s’y trouva.

33 il la fit porter, aux Navires
,

malgré
»3 leurs plaintes Mais il tira de fon col une

33 chaîne d’or qu’il portoir
,
8e la leur donna.

33 Aufii-tôt , fans autre embarras , il fe ren-

33 dit à Bord
,
où il trouva déjà quantité de

33 gens embarqués
,
parce que chacun vou-

33 loin être des premiers pour cette Entre-

33 prife. Cependant Velafquez fut averti

,

3i par les Bouchers 8c par d’autres
,
que la

33 Flotte alloit mettre à la voile. Il fe leva

33 aufîi-tôt, Sc toute la Ville fut troublée

33 en même-tems. Il alla au rivage , dès la

33 pointe du jour , avec une nombreufe
.33 fui ce. Cortez, l'aïant apperçu

, defcendk
33 dans une Chaloupe aimée de Fauconneaux,
33 d’Efcopetes 8c d’Arbalêtes

, accompagné
33 de fes plus fideles Amis, Sc s’approcha

33 du rivage. Velafquez lui dit : Compere,
33 Compere

, vous partez donc ainfi
, fans

33 dire adieu î II efi; bien étrange que vous
33 me quittiez ainfi. Cortez lui répondit ;

33 Seigneur, je vous eu demande pardon;
33,- mais fâchez qu’on ne fauroit apporter

« trop de diligence aux grandes entreprifes.

33 Ordonnez feulement ce que vous fouhai-

33 tez que je fafie pour votre fervice. Ve-
33 lafquez , furpris de tant de hardiefieSc de
33 réfoîution

,
ne fat que répondre ; 8c Cor-

33 tez retourna fur le champ aux Vailfeaux

33 8c partit , mais avec peu de vivres
,
parce

33 que les Navires itéraient pas encore bien

33 équippés. Il s’arrêta
,
quinze lieues plus

33 loin, au Port de Macaca , où il y avoit

m quelques provifions qui appartenoient aa
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«j’une fois avec honneur. Les Trouppes furent embarquées en plein jour > à la

vue du Peuple. La nuit fuivante » Cortez » accompagné de les Amis , alia

prendre congé du Gouverneur
,
qui l’embrafïa tendrement , avec d'autres

carelfes
,
qui le conduiiit au Port , 8c qui le vit monter fur fon Vaifleau.

Solis a cru ce détail nécdfaire
,
pour détruire d autres récits , dans lefquels

,

dit-il , Cortez eft repréfenté , ians vraifemblance , comme un ingrat
,
qui ex-

cita fa Flotte à la révolte avant que de fortir du Port.

Quelque jugement qu’on en doive porter-, la Flotte forrit de Sant-Yago,

le 1 3 de Novembre , & rafant la Côte du Nord * vers FEU , elle alla mouiller ,

en peu de jours , au Port de la Trinité , où Cortez avoir quelques Amis
,
qui

le reçurent avec des tranfports de joie. Son deïTein
,

qu’il fit publier , lui

fit autant de Partifans , dans cette Ville
,
qu’il y avoir d’Efpagnols ardens pour

la gloire 8c la fortune. On nomme ici les principaux
,
pour donner plus de fa-

cilité à les reconnoître dans le cours de leurs exploits. C’étoit Jean d’Efca-

lante , Pierre Sanche de F.arfan , 8c Gonzale de Mexia. On vit bientôt arri-

ver Alvarado 8c d’ Avila ,
qui écoient partis après la Flotte -, 8c ce renfort fut

d’autant plus agréable à Cortez
,

qu’ils avoient déjà commandé tous deux dans

l’Expédition de Grijalva. Alvarado amenoit fes quatre Frér-es , Gonzale ,

George , Gomez & Jean. La Ville du Saint-Efprit
,
qui eftpeu éloignée de la

Trinité , fournit aulli fes plus braves Citoïens , tels qu’Alfonfe Hernandez ,

Porto Carrero ,
Gonzale de Sandoval , Rodrigue de Ranjal , Jean Velafquez

de Leon ,
Parent du Gouverneur , 8c plufieurs autres Gentilshommes de la

même diftinétion. Une fi belle Noblefle , 8c plus de cent Soldats, qui furent

rires de ces deux Villes 3
augmentèrent également la réputation & les forces

de l’Armée -, fans compter les munitions , les armes , les vivrès , & quelqués

Chevaux
,
qui furent embarqués aux frais de Cortez 8c de fes Amis. Outre les

dépenfes communes , il diftribua libéralement tout ce qui lui reftoit de fon

propre bien , entre ceux qui avoient befoin de fecours pour former leur équi-

page. Cette générofité
,
jointe à l’efpér-ance que fes qualités naturelles fai-

foiént concevoir de fa conduite , lui attacha tous les cœurs par des droits plus

forts que ceux du rang 8c de l’autorité ( 31 ).

Cependant , à peine étoit-il parti de Sant-Yago
,
que Velafquez j excité

par de nouvelles repréfentations , fur-tout par celles d’un Aftrologue , nom-
mé Jean de Milan , dont les prédirions ambiguës augmentèrentTes craintes ,

réfolut de tout tenter pour hûôtèr le Commandement. Il cômmençapar envoïer

sa Roi
;
& dans l’efpace de huit jours , il fe

m fie apporter a Bord, par les Indiens, plus

*3 de trois cens charges de Cazabi
,
chaque

33 'charge de cinquante livres au moins, &
asYuffifarite par conféquent pour nourrir un
33 homme pendant un mois. Il prit des

33 Porcs, de la Volaille , & tous les vivres

33 qui s’offrirent , difant > qu’il lesprenoit en

33 forme d’emprunt, ou par achat ,& qu’il

33’ les païeroit au Roi. De-là , fuivant la

33 l Côte
,
en defeendant

,
il rencontra un Na-

33 vire de la Jamaïque, chargé de Lard &
as^-de -Cazabi

,
qulil enleva

> &c. Herrera,

33 ubi fuprà

,

Liv. 3. chap. iz. Malgré le

parti qu’on à pris de fuivre Diaz del Caftillo

& Solis , on n’a pû fe difpenfer de faire ob-
ferver qu’un Ecrivain tel qu’Herrera

, ne
s’accorde point avec eux. Caftillo fut té-

moin oculaire, maison peut le foupçonner

d’avoir favorifé Cortez. Herrera eft un Hif-

torien fincere & judicieux -, mais il peut être

foupçonné d’avoir travaillé fur des Mémoi-
res infidèles : fource d’incertitude

,
trop or»

dinaire dans l’Hiftoire.

(yi) Solis
,
chap., ix, -
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un ordre exprès à Verdugo, fon Beau-Frere (32.), qui exerçoit l’Emploi d’Aîcaîde

Major à la Trinité, de le dépofer dans toutes les formes établies au fervice d’Ef-

pagne. Cette Commiflion étoitplus facile à donner qu’à remplir. Cortez étoit fur

de tous, ceux qu’il avoit fous fes ordres •, 8c Verdugo comprit qu’il expoferoit

inutilement fon autorité. D’ailleurs il fe laiffà perfuader
,
par les difcours fé-

duifans de Cortez
,
que pour fon propre intérêt 8c celui de fon Beau-Frere ,

une entreprife de cet éclat de.mandoit plus d’explication. Ii écrivit à Velaf-

quez. La plupart .des Officiers de la Flotte écrivirent de leur côté
,
pour re-

présenter au Gouverneur l’injuftice qu’il vouloit faire à un Homme de mé-
rite , dont tout le crime étoit apparemment d’avoir excité l’envie,-, 8c le dan-

ger qu’il y,avoit de révolter toute l’Armée, par le mauvais traitement dont

on menaçoit fon Général. Enfin , Cortez écrivit lui-même , dans des termes

fort mefurés , mais pleins de noblefle
,
qui faifoient fentir à Velafquçz le tort

qu’il avoit de prêter fi facilement l’oreille à la calomnie (33). Cependant , après

le départ de toutes ces dépêches.» il jugea que dans une conjecture fi délicate la

prudence l’obligeoitde hâter fa navigation. Il envoïa par terre, à la Havane, une

partie de fes Soldats , fous la conduite d’Alvarado
,
pour y faire quelques nou-

velles levées -, 8c mettant à la voile aufli-tôt , il s’avança vers cette Ville , dans

le deffein de ne s’y arrêter que pour recevoir fes gens à Bord.

La Flotte fortit du Port de la Trinité , avec un .vent favorable
;
mais au lieu

de fuivre le VaifTeau de Cortez , elle s’écarta pendant la nuit , 8c les Pi-

lotes ne s’apperçurenr point de leur erreur avant la pointe du jour. Cepen-

dant , comme ils fe voïoient fort avancés , ils continuèrent leur route jufqu a

la Havane. Pierre de Barba
,
qui commandoit dans cette Ville , entra vive-

. ment dans les intérêts du Capitaine général , 8c donna des ordres pour les befoins

delà Flotte. Mais on fut extrêmement furpris de voir paTer plufieurs jours , fans

recevoir aucune nouvelle de Cortez -, 8c l’inquiétude alla.fi loin
,
qu’une par-

tie de l’Armée propofoit déjà d’élire un Commandant dans fon abfence. La

nuit de fon départ , en paflant fur les dangereux bancs qui fe rencontrent

entre la Trinité 8c le Cap Saint - Antoine , affez près de l’Ifle Pinos , fon

VaifTeau avoit touché , avec un danger fi preflant, qu’il avoit fallu faire tranf-

porter une partie de fa charge dans l’Ifle voifine. La préfence d’efprit
,
qui

avoir fait prendre au Général le feul parti qui pouvoit le fauver, 8c la fermeté

avec laquelle il avoit fait exécuter fes ordres , augmentèrent beaucoup l’eftime

8c la confiance qu’on avoir déjà pour lui (34).

Le nombre de fes Soldats croifloit tous les jours. Entre les Gentilshommes

de la Havane » on diftingue François de Montejo
,
qui fut enfuite Adelan-

tade de FY ucatan , Diegue de Soto del Toro , Garcie Caro , 8c Jean de

Zedens , qui donnèrent un nouvel éclat à fes Trouppes , 8c qui achevèrent

même de fournir aux frais des armes 8c des provifions. Pendant ces prépara-

tifs , Cortez fut ménager jufqu’au tems de fon loifir. Il profita de ce court

intervalle ,
pour mettre l’artillerie à terre

,
pour faire nétoïer les pièces , 8c

pour exercer les Canoniers à leurs fondions. Le Canton de la Havane
produifant du. coton en abondance, il en fit faire une forte d’arme défen-

( î 2.) Solis le nomme fon Coufin. Solis,.pour éviter les éclairciflemens. Ibid,

C

3

3 J
A ne voulokpas -paroître offenfé , dit (34) Solis

,
chap. iz.

five f.
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iï\re ,
qui n’étoic qu’un double drap de coton piqué , ôc taillé en forme de

cafaque , à laquelle on donna le nom d’Ejianpille. Cette armure
, qui doit

fon origine à la difette du fer , devint fi commune après l’expérience
, qu’un

peu de coton
,
piqué mollement entre deux toiles

,
pafta pour une défenfe

plus fûre que le fer , contre la pointe des fléchés ôc des dards Indiens -, fans

compter que les fléchés y demeurant attachées
,
perdoient encore leur aéfci-

vité , ÔC n’alloient blelfer perfonne en glilfant fur les armes. Cortez faifoit faire

auflï tous les exercices militaires à fes Soldats. Il les inftruifoit lui-même
,
par-

le difcours &: l’exemple (35).

Mais tandis que les derniers préparatifs fe faifoient avec une diligence ôc

une conduite
,
qui lui attiroient de l’admiration , il vit arriver Gafpard de

Garnica , chargé des Lettres de Velafquez
,
par lefquelles il étoic ordon-

né à Barba de l’arrêter , ôc de l’envoïer Prifonnier à la Capitale. Elles rater.

16 6 *

portoient ordre , à Diegue d’Ordaz ôc Jean Velafquez de Leon , de prêter

main-forte à Barba. Les plaintes
,
que le Gouverneur du Cuba faifoit de Ver-

dujo , faifoient comprendre qu’il ne recevroit aucune excufe dans l’affaire du
monde qui l’intérefloit le plus. Cortez en fut averti , ôc cette obftination lui

caufa de l’inquiétude. Ce fût alors , fuivant Solis
,

qu’il prit la réfolution

de rompre ouvertement avec Velafquez •, d’où cet Hiftorien conclut qu’on ne

lui a pas rendu juftice , en l’accufant d’avoir levé le mafque à Sant-Yago. Il

trouva des prétextes pour éloigner Diegue d’Ordaz, avant la publication de ces

ordres
,
parce qu’il n’ignoroit pas que la propofition de nommer un Comman-

dant dans fon abfence étoit venue de lui. Enfuite , aïant mis dans fes inté-

rêts Velafquez de Leon, qu’il connoiffoit plus facile à perfuader , il ne crai-

gnit point de fe montrer à fes Trouppes ôc de leur déclarer lui-même la nou-

velle perfécution dont il étoit menacé. Leur ardeur fut égale , à lui promettre

une fidélité fans réferve. La Nobleffe fe contint dans les bornes d’un attache- zde de< Trou-

ment fondé fur l’eftime ôc la reconnoiflance
; mais la chaleur des Soldats fut P es Pout Corle*»

pouffée jufqu’aux cris ôc aux menaces. Barba
,
que ce mouvement tumul-

tueux fembloit regarder , fe hâta de paraître
,
pour jurer qu’il n’avoit pas

deflein d’exécuter l’ordre du Gouverneur, & qu’il en reconnoifloit l’injuftice.

Enfuite ,
pour ne laiffer aucun doute à fes intentions , il renvoïa publique-

ment Garnica , avec une Lettre
,
par laquelle il marquoit au Gouverneur qu’il

n’étoit pas tems d’ôter à Cortez le pouvoir qu’il lui avoir confié , ôc que les

Trouppes n’étoient pas difpofées à fouffrir ce changement. Il ajourait , en forme

de confeil
,
que le feul parti qu’il eût à prendre étoit de retenir le Capi-

taine Général par la voie de la confiance , en ajoutant de nouvelles grâces aux

premières , ôc qu’il valoir mieux efpérer de fa reconnoiflance ce qu'il ne pou-

voit obtenir par la force
( 3 6) .

Après de telles affurances de l’affeétion de fon Armée , Cortez ne vit plus
f

Dî
j

i(î°n

|
u

^
d’obftacle à redouter. En vain le bruit courut que Velafquez devoit arriver ces!

e es 0
-

lui-même à la Havane. Il aurait beaucoup hafardé , fuivant tous les Hifto-

riens. Les Guerriers de la Flotte n’étoient pas encore revenus de leur cha-

grin , ÔC Solis décide hardiment qu’ils avoient pour eux la force ôc la raifon.

Ils preflerent eux-mêmes le départ. La Flotte fe trouva compofée de dix Na-
vires ôc d’un Brigantin. Cortez divifa toutes fes Trouppes en onze Compa-
(H} Le même, chap. ij. (z6) Solis, chap. XJ.

Tom XII Kk
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gnies , &c les mit fous les ordres d’autant de Capitaines

,
qui dévoient com-

mander ces onze Vaifleaux , avec une égale autorité fur mer ôc fur terre. Il

prit le Commandement de la première Compagnie. Les autres Capitaines,

furent Velafquez de Leon , Porto-Carrero , Montejo , d’Olid , Efcalante >.

Alvarado
, Morla , Sancedo > d’Avila, & Ginez de Nortez

,
qui montoit le

Brigantin. Orozco
,

qui avoir fervi avec beaucoup de réputation dans lès.

guerres d’Italie , fut chargé de la conduite de l’artillerie -, ôc le fage Alami-

n rend Saint
nos

? ^ont ^exP£ri£nce étoit connue fur toutes ces Mers , fut nommé premier

Pkrre pour Pro- Pilote. Cortez donna pour mot , Saint Pierre , fous la protection duquel il

teûeur. déclara qu’il mettoit toutes fes entreprifes.

On mit à la voile , du Port de la Havane le ro de Février 1 5.1 9, Après-

avoir eu
,
pendant quelques jours , des vents impétueux à combattre , toute,

la Flotte fe réunit dans l’ifîe de Cozumel (37) , ôc l’on fit une revue générale.

Le nombre des Trouppes montoit à cinq cens huit Soldats , fans y comprendie
les Officiers , Ôc cent neuf Hommes pour le fervice de la Navigation. Quoi-

Nombre- des que la plupart euffient déjà fait éclater leur ardeur Cortez , après leur avoir
Troupes de cor- fa j c une exhortation générale

,
prit les Officiers à part , s’allit au milieu d’eux

n îesinrangue ôc s’efforça de leut communiquer le feu dont il brûloit pour la gloire
,
par

de une harangue (3 8) , où l’on reconnoît fon. caraétere. Les Infulaires s’étoienc

retirés dans les Montagnes , à la vue de la Flotte
;
mais ils furent excités à

1519.

Départ abfolu.

dans l'Ifle

Cozumci..

(57) Gomeradit que les Habitans la nom-
maient Acuzami , & que les Caftillans cor-

rompirent ce nom en GozumeL Grijalva lui

avoit donné celui de Sainte-Croix. Elle eft

à vingt degrés au Nord de la Ligne. Sa

longueur eft d’environ trente mille , & fa

largeur de dix. Elle n’avoit gueres plus de

deux mille Habitans ,
divifés en trois Bour-

gades
,
qui étoient bâties de pierre & de

Txique
, mais couvertes de paille ou débran-

chés , & quelques-unes de pierres fort lar-

ges. La terre eft remplie de Forêts & de

Montagnes , entre lefquelles il y a d’excel-

lentes Vallées. Liv. i. chap. 17.

(18) Diaz de Caftillo nous a confervé ce

Difcours
, auquel il affiftoit , & Solis le rap-

porte après lui ; Herrera n’en donne qu’un

extrait. Autant que ces ornemens ninfent à

la vérité de l’Hiftoire . lorfqu’ils ne peuvent

paffer que pour des fitftions de l’Ecrivain ,.

autant fervent-ils à la confirmer ,
lorfqu’îls

font authentiques. » Mes Amis & mes Com-
as pagnons

,
quand je confidere le bonheur

a, qui nous a réunis tous dans cette Ifle
,

» & que je fais réflexion fur les traverfés

s, & les perfécutions auxquelles nous fom-
33 mes échappés, & fur les difficultés qui

33 fe font oppoféès à notre entreprife
,
je

33 reconnois avec refped la main de Dieu
,

33 & j

?apprens , par cette difpofirion de fa

33 Providence > quelle nous promet un heu-

33 reux fuccès pour un defîein dont elle as

33 daigné favorifer les commencemens. C’eft

33 le zele
,
que nous avons pour lui & pour

33 le fervice du Roi notre Maître , zele parti

sa- du même principe, qui nous fait entrepren-

»3 dre la conquête de ces Pais inconnus 5 &
33 Dieu combattra pour fa caufe en com-
33 battant pour nous. Je ne psnfe point à-

33 vous déguifer les difficultés qui fe pré-
33 fentent. Nous avons à foutenir des corn—
33 bats fanglans & furieux

, des fatigues in-
39 croïables dans nos fondions, & les attaques

33 d'une multitude infinie d'Ennemis, oft

sa vous aurez befoin demploïer toute votre
33 valeur ; outre que le befoin des chofes
3o les plus néceffaires

, les injures du rems-

33 & la difficulté des chemins exerceront vo-
33 tre confiance, que l’on peut nommer une:
33 fécondé valeur , & qui n’eft pas un moin-
33 dre effort du courage -, car la patience'

33 achevé fou vent à la guerre ce qui n’a pû:

33 l’êrre par la force des armes. C’eft par
33 cette voie qu’Hercule a mérité le nom
33 d’invincible, & c’eft ce qui afaitdonner
33 le nom de Travaux à Tes exploits. Vous-
33 avez pris l’habitude de fouffrir & de com-
»3 battre, dans toutes ces Ifles que vous
33 avez foumifes; mais notre entreprife eft

as bien d’une autre importance j & puifque.

33 la réfolurion fe mefure fur la grandeur

33 des: obftacles
, nous y devons apports®-
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fiefcendre
,
par le bon ordre qu’ils virent regner dans le Camp des Espagnols; - -»

ôc bientôt iis fe mêlèrent parmi eux , avec autant de familiarité que de con- Cortez
D

fiance. Cortez apprit du Cacique que dans un Canton de la Terre-ferme il

y avoir quelques Hommes barbus , d’un Païs auquel ils donnoient le nom de

Caftille. Il ne douta point que ce fût quelques-uns des Caftilians qu’Hernan- n fait chercher

fiez de Cordoue ôc Gdjalva s’étoient plaints d’avoir perdus fur cette Côte
; guoirp^d^fur

ôc comprenant de quelle importance il étoit pour lui de s’attacher quelques la côte, ses vues

Hommes de fa Nation
,
qui dévoient favoir la langue du Pais , il fit pafler

dam ce fom “

Ordaz à la Côte de l’Yucatan , dont l’Ifie de Cozumel n’eft éloignée que d’en-

viron quatre lieues. Deux Infulaires , choifis par le Cacique même , furent

chargés d’une Lettre pour les Prifonniers , Ôc ae quelques préfens
,
par les-

quels on fe flattoit d’obtenir leur rançon. Ordaz eut ordre de demeurer à l’an-

cre pendant huit jours , qui étoient le tems néceffaire ponr la réponfe.

Cortez vit, avec horreur , toutes ces monftrueufes Idoles
,
qn’on a repré- Comment il «i-

Tentées dans le Voïage de Grijalva
;
ôc le zele de la Religion lui fit entreprendre vmir

n

ics

de

ind'u-

fie convertir le Cacique (39). Mais , tandis qu’il fe flattoit de l’avoir perfua- laites de Cozu-

dé , il s’éleva un bruit affreux des Sacrificateurs de l’Ifle
,
qui annonçoient

mel ’

d’horribles châtimens au Cacique ôc à fon Peuple , s’ils foudroient que le culte

fie leurs anciens Dieux fût troublé. Cortez indigné donna ordre aufli-tôt

que toutes les Idoles fuflent mifes en pièces. Ce fracas jetta les Indiens dans

la confternation. Cependant , lorfqu’au lieu de la vangeance à laquelle ils

s’atrendoient , ils virent que le Ciel étoit tranquille , leur refpeét pour ce qu’ils

avoient adoré fe changea dans un tel mépris
,
qu’ils confentirent fur le champ

à voir élever , fur les ruines de l’Idolâtrie , un Autel où l’on mit une Image
de la Vierge , avec une Croix. Ordaz 11’aïant pas reparu , dans le terme des

huit jours , le départ ne fut pas retardé plus long-tems. Cortez ne mit point

a la voile fans avoir recommandé au Cacique de refpeéter l’Image ôc la Croix ,

en attendant des inftru&ions ôc des lumières qu’il lui promit dans un autre

tems {40).

Quoiqu’il n’eût pas de fend à faire fur la durée d’une fi bifarre con~

verfion , une voie d’eau, qui fe fit au Vaifleau d’Efcalante, aïant bientôt

obligé la Flotte de retourner dans l’Ifle d’où elle étoit partie , les Caftillans

» bien plus de fermeté. Il eft vrai que nous

Tommes en petit nombre j mais l’union

fait la force des armées ; elle paroît mê-
»j me les multiplier ; & c’eft ce que nous de-

« vons attendre de la conformité de nos

sj fentimens. Il faut , mes Amis
,
que lorf-

sj qu’il s’agira de prendre une réfolution ,

sj nous n’àyions tous qu’un même avis j
une

s» même main , quand il faudra les exécu-

s> ter ; que nos intérêts foient communs , &
sj notre gloire égale , dans tout ce que nous
s» aurons le bonheur d’acquérir. La valeur

s, particulière doit établir la fureté commu-
sj ne. Je fuis votre Chef, 8c je hafarderai

as le premier ma vie pour le dernier des

s. Soldats. Vous aurez mon exemple à fui-

vre , encore plus que mes ordres. Dans

jj cette confiance ,
je me fens aflez de cou-

jj rage pour conquérir le Monde entier ; &
jj mon cœur fe flatte de cette efpérance, par
jj un de ces mouvemens extraordinaires qui
jj furpalfent tous les préfages. Je finis. Il

jj eft tems de faire fucceder les effets aux
jj paroles. Que ma confiance ne vous pa-
jj roiffe pas une témérité. Elle eft fondée
» fur ceux qui m’environnent 5 & tout ce

jj que je n’ofe attendre de mes propres for-

jj ces
,

je l’efpere de vous. Solis , chap. 14,.

f 3 9 )
H le prit à l’écart avec fon interprè-

te ,
dit l’Hiftorien , Si lui fit connoître la

vérité par des argumens fi fenfibles
,
que

l’Indien fut comme étourdi , & n’ofa fe ha-

farder à répondre. Solis , chap. 1 J.

(40) Solis, chap. î.

Kkij
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remarquèrent avec admiration ,

non-feulement que l’Image ôc la Croix

étoient dans le lieu où ils les avoient placées , mais que les Infulaires avoient

fait éclater leur vénération par les parfums qu’ils y avoient brûlés , & par

les fleurs dont ils avoient paré l’Autel. Mais ce n’eft pas le feul effet que
l’Hiftorien femble attribuer à la pieté de Cortez.

Il commençoit à défefperer qu’Ordaz eût rencontré les Prifonniers de
l’Yucatan, lorfqu’après avoir emploie quatre jours à donner le radoub au
Vaifleau, &c dans le moment qu’on remettoit à la voile, on découvrit de
fort loin un Canot qui traverfoit le Golfe

,
pour venir droit àl’Ifle. Il portoit

quelques Indiens armés , auxquels on fut furpris de voir faire une diligence

extrême , ôc témoigner peu de crainte à la vûe de la Flotte. Le Général fit

mettre quelques Soldats en embufeade , dans l’endroit du rivage où le Ca-
Ci'rconftances not devoit aborder. Ils laiflèrent defeendre les Indiens

5
& leur aïant coupé

de foa retour,
\e chemin , ils fondirent impétueufement fur eux -, mais un de ces Etran-

gers , s’avançant les bras ouverts , s’écria en Caftillan qu’il étoit Chrétien.

Ils le reçurent avec mille careffes , ôc le conduifirent au Général, qui re-

connut fes Compagnons pour les mêmes Infulaires qu’il avoic envoies avec

Ordaz à la Cote d’Yucatan. Si l’on confidere , obferve l’Hiftorien, qu’une

voie d’eau eft une difgrace commune
,
qui pouvoir être réparée fans re-

tourner àl’Ifle, que le tems néceflaire pour le radoub du Vaifleau, ne

l’étoit pas moins pour l’arrivée du Prifonnier
,
que cet Homme favoit allez

les différentes Langues du Continent pour fervir d’interprête au Général
, ÔC

qu’il devint en effet un des principaux inftrumens de la Conquête du Mexi-
que

;
on n’accordera point à la Fortune tout l’honneur de cet événement 3

ôc l’on fera forcé d’y reconnoître une merveilleufe difpofition de la Provi-

dence (41).

Ce malheureux Inconnu ne paroiffoit pas différent des Indiens. Il étoit

nud comme eux ôc bafanné , avec les cheveux treffés autour /de la tête. Il

portoit fa rame fur l’épaule , un arc à la main , un bouclier- ôc des fléchés

fur le dos, & une forte de rets en forme de fac , dans lequel étoit fa pro-

vifion de vivres , ôc une paire d’Heures qu’il avoir toujours confervée pour
fes exercices de Religion. Il demanda d’abord quel jour il étoit ? avec un
embarras qu’on devoit attribuer à l’excès de fa joie , mais qu’on reconnut

bientôt pour un véritable oubli de fa langue naturelle. Il ne pouvoit tenir .

un difeours fuivi , fans y mêler quelques mots Indiens
, qu’on n’entendoir

point. Cortez, après l’avoir embraffé, le couvrit lui-même du manteau
qu’il portoit. On apprit de lui

,
par dégrés

,
qu’il fe nommoit Jerome d’A-

guïLar

,

qu’il étoit à’Ecija , Ville d’Anaaloufie, ôc d’une naiftance qui lui

avoit procuré tous les avantages d’une bonne éducation. Il étoit pafle aux

Indes , ôc fe trouvant dans la Colonie du Darien pendant les diflenfions de
Nicuefla ôc de Vafco Nugnez de Balboa , il avoit accompagné Valdivia dans le

Voïage qu’il devoitfaire àSan-Domingo : mais, à la vûe de la Jamaïque, leur

Caravelle avoit échoué fur les bancs de /os Alacranes (42). De vingt Hom-
mes qu’ils étoient , fept étoient morts de fatigue ôc de mifere. Les autres

,

aïant pris terre dans une Province nommée Maya 3 étoient tombés entre

(41) Le même, chap. 16. 5
Sc Herrera, (4 1 ) Autrement Las Bivoras , ou Cay->

Liv. 4. chap, 7. mânes.

Ses ayantures.

ï! fe nommoit
Jérôme d'Agui-
lar.
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les mains d’un cruel Cacique, qui avoir commencé par facrifier à Tes Idoles

Valdivia, 8c quatre de leurs Compagnons, donc il avoir enfuite mangé la chair -,

Aguilar 8c les autres avoient été réfervés pour la première Fêre, 8c ren-

fermés dans une cage , où l’on prenoit foin de les engraifler -, mais ils

avoienr trouvé le moien d’en fortir -, 8c marchant pendant plufieurs jours au

travers' des Bois , fans autre aliment que des herbes 8c des racines , ils avoient

rencontré des Indiens qui les avoient préfentés à un autre Cacique , Ennemi
du premier & moins barbare , fous le pouvoir duquel ils avoient mené une

vie alfez douce, quoique forcés continuellement à de pénibles travaux. Tous

les Compagnons de fon malheur étoient morts fuccellîvement , à l’exception

d’un Matelot , nommé Gonzalez Guerrero

,

natif de Palos
,
qui avoir époufé

une riche Indienne , dont il avoit plufieurs Enfans. Pour lui
,
que fon atta-

chement pour la Religion avoit toujours éloigné de ces coupables mariages,

il étoit parvenu , après diverfes épreuves , à mériter l’affeéhon 8c la confiance

de fon Maître. Il favoit fervi fort heureufement dans les guerres; 8c ce

Cacique , nommé Aquiruu£ , l’avoit recommandé en mourant à fon Fils ,

auprès duquel il avoit joui de la même faveur. Lorfqu’il avoit reçu la

Lettre de Cortez
,
par les Indiens de Cozumel , il avoit emploie les préfens

qu’ils lui avoient remis à traiter de fa liberté
,

qu’il avoit obtenue comme
une récomptnfe de fes fervices. Il avoit communiqué la Lettre à Guerrero

;

mais fans avoir pu l’engager à quitter fa femme 8c l’emploi de Capitaine ,

dont il avoit été révêtu par le Cacique de Nachanaam. C’étoit apparement
la honte qui le retenoit

;
parce qu’aïant le nez percé, les lèvres , les oreilles

8c le vifage peints , 8c les mains façonnées à la maniéré des Indiens , il

n’ofoit paroître , aux yeux des Caftillans , dans un état qui marquoit un égal

eubîi de fa Patrie & de fa Religion (43).

Les Caftillans partirent pour la fécondé fois de Cozumel , le 4 de Mars
;

8c doublant la Pointe de Cotoche , ils fuivirent la Côte jufqu’à la Rade de
Champotan. Cûrtez penfoit à vanger fa Nation des pertes qu’elle avoit efiuïées

dant cette Rade : mais le vent rendit l’abordage fi difficile
,

qu’il prit le parti

d’aller mouiller à la Riviere de Grijalva. Il n’y fut pas Iong-tems fans en-

tendre des cris tumultueux
,
qui fembloient lui annoncer de la réfiftance , dans

un Canton où Grijalva n’avoit reçu que des careffes 8c des préfens. Agui-
lar

,
qu’il envoïa demander la paix , dans un Efquif , revint lui dire que les

Indiens étoient en grand nombre , 8c fi réfolus de défendre l’entrée de la

Riviere
,
qu’ils avoient refufé de l’écouter. Quoique ce ne fut point par cette

Province qu’il vouloit commencer fes conquêtes , il lui parut important pour
l’éclat de fes armes , de réprimer l’infolence de ces Barbares. La nuit appro-

choit. Il l’emploïaprefqu’entiereàdifpofer l’artillerie de fes plus gros Vaifieaux,

avec ordre aux Soldats de prendre ces efpeces de cafaques piquées, ou’ils

nommoient Eftanpilles. A l’arrivée du jour , les Vaifieaux furent rangés en
demie lune , dont la figure alloit en diminuant jufqu’aux Chaloupes

,
qui
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(43) Solis ,, ibidem
, &Herrera, chap. 7.

& 8. Herrera fait remarquer que le carac-

tère d’Aguilar ne permet pas de douter de
fon récit. Solis, fe récriant fur l’aveuglement

de Guerrero , ajoute que c’eft le feul exem-

ple d’un excès de cette nature
,

qu’il ait

trouvé dans toutes les Relations des Conquê-
tes Efpagnoles en Amérique

, & qu’il ne l’au-

roit pas placé dans fon Hiftoire
, s’il avoit

pû l’effacer de toutes les autres.

K k iij
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fornioient les deux pointes. La largeur de la Riviere laiflant allez d’efpac©

pour s’avancer dans cet ordre , on afteéta de monter avec une lenteur
,
qui

mvitoit les Indiens à la paix. Aguilar fut député encore une fois pour i’of-

frir. Mais leur réponfe fut le fgnal de l’attaque. Ils s’avancèrent , à la faveur du
Courant

,
jufqu’à la portée de l’arc

;
6c rout-d’un-coup ils firent pleuvoir fur

la Flotte une li grande quantité de fléchés
,
que les Efpagnols eurent beau-

coup d’embarras à fe couvrir. Mais , après avoir foutenu cette première cha-

leur , ils firent à leur tour une fi terrible décharge de leur artillerie
, que la

plupart des Indiens , épouvantés d’un bruit qu’ils n’avoient jamais entendu ,

& de la mort d’une infinité de leurs Compagnons , abandonnèrent leurs Ca-
nots pour fauter dans l’eau. Alors , les Vaifleaux s’avancèrent fans obftacle juf-

qu’au bord de la Riviere , où Cortez entreprit de defcendre , fur un terrain

marécageux 6c couvert de buiflons. Il y fallut rendre un fécond combat. Les
Indiens qui étoient embufqués dans les Bois , 6c ceux qui avoient quitté leurs

Canots , s’étoient raflemblés pour revenir à la charge. Les fléchés , les dards

& les pierres incommodèrent beaucoup les Caftillans : mais Cortez eut l’ha-

bileté de former un bataillon , fans cefler de combattre , c’eft-à-dire
,
que fes

premiers rangs , faifant tête à l’Ennemi , couvroient ceux qui defcendoienc

des Vaifleaux , 6c leur donnoient le tems de fe ranger pour les foutenir. Auflî-

tôt que le bataillon fut formé , il détacha cent Hommes , fous la conduite

d’Avila
j
pour aller au travers du Bois attaquer la Ville de Tabafco , Capitale

de la Province , dont on connoifloit la fituation par les Mémoires des Volages

précédens. Enfuite il marcha fort ferré contre une multitude incroïable d’in-

diens
,

qu’il ne cefla point de poufler avec autant de hardiefle que de danger.

Les Caftillans combattoient dans l’eau jufqu’aux genoux. Le Général même
s’expofa comme le moindre Soldat; 6c l’on rapporte qu’aïant laide, dans l’ardeur

de i’aétion , un de fes Souliers dans la fange , il combattit long-tems dans cet

état , fans s’en appercevoir , & fans en relfentir l’incommodité.

Cependant les Indiens difparurent entre les buiflons , apparemment pour

le défenfe de leur Ville, vers laquelle ils avoient vu marcher d’Avila. On en

jugea par la multitude de ceux qui s’y étoient raflemblés. Elle étoit fortifiée

d’une efpece de muraille , compofée de gros troncs d’arbres , en maniéré de
paiiflades , entre lefquels il y avoit des ouvertures pour le paflage des fléchés.

L’enceinte étoit ronde, fans autre défenfe ; 6c vers l’extrémité des deux lignes ,

qui formoient le cercle , l’une avançoit fur l’autre , en laiflant pour l’entrée un
chemin étroit , à plufieurs retours , avec deux ou trois Guérites de bois

,
qui fer-

voient à loger leurs Sentinelles. Cortez arriva plutôt à la Viile que d’Avila,

dont la marche avoit été retardée par des Marais 6c des Lacs. Cependant les

deux Trouppes fe rejoignirent' ; 6c fans donner aux Indiens le tems de fe re-

connoître , elles avancèrent , tête baiflee
,
jufqu’au pié de la paliflade. Les

diftances fervirent d’embrafures pour les arquebufes. Il s’y préfenta peu d’in-

diens
,
parce que la plupart s’étoient retirés au fond de la Ville; mais on re-

connut qu’ils avoienr coupé les rues par d’autres paiiflades. Ce fut là qu’ils

firent tête avec aflèz d’audace
,
quoique fans fuccès , dans l’embarras qu’ils

fe caufoient mutuellement par le nombre. Ils redoublèrent leurs efforts , à

l’entrée d’une grande Place
,
qui faifoit le centre de la Ville : mais ils fe

virent encore forcés d’abandonner ce pofte
;

ôc bientôt, il ne leur refta plus.
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d'autre reffource que de prendre la fuite vers les Bois. Correz défendit de
les fuivre

,
pour leur laiffer la liberté de fe déterminer à la paix , & pour donner

à fes gens le tems de fe repofer. Ainfi Tabafco fut fa première conquête. Cette

Ville étoit grande & bien peuplée. Les Indiens en aïant fait fortir leurs fa-

milles & leurs principales richefles , elle n’offrit prefque rien à l’avidité du
Soldat : mais il s’y trouvoit des vivres en abondance. Entre plufieurs Caf-
tillans blefles , on nomme Diaz de Caftillo , & Solis lui fait honneur de fon
courage. Les Ennemis perdirent beaucoup de monde

5
mais , faifant confif-

ter une partie de leur gloire à cacher leur perte , ils eurent l’adreffe d’enlever

leurs' Morts.

Les Caftillans pafferent la nuit dans trois Temples , dont la fîtuation les

mettait à couvert de toute furprife. Cortez ne fe repofa que fur lui-même
du foin de faire la ronde , & de pofer les Sentinelles. Le jour n’aïant fait

appercevoir aucune trace de l’Ennemi , il envoïa reconnoître les Bois voifins,

où l'on trouva la même lolitude. Cette tranquillité lui fît naître des foup-
çons

,
qui augmentèrent en apprenant que Melchior

-, un des anciens Inter-

prètes , avoit mfparu cette nuit-, après avoir fufpendu aux branches d’un ar-

bre les habits qu’il avoit reçus en embraffant le Chriftianifme. Les avis qu’il

alloit porter aux Indiens pouvoient être dangereux. En effet , on vérifia , dans
la fuite, qu’il les avoir excités à continuer la guerre , en les affûtant que les

Caftillans n’étoient pas immortels , 8c que ces armes
, qui répandoient tant

d’effroi , n etoient pas le tonnerre. Mais il ne tira aucun fruit de fa trahifon.

•Les Barbares mêmes , auxquels il avoit donné ces lumières , n’en aïant pas
Trouvé la viétoire plus facile , le facrifierent à leurs Idoles.

Cortez n’auroit penfé qu’à remettre à la voile , s’il n’eût jugé qu’après avoir
commencé la guerre , une retraite trop prompte reffembleroit trop à la fuite ,

ou du moins qu’une viéfcoire imparfaite , fur la première Nation avec laquelle
il en étoit venu aux mains , nfétabliroit point aflèz la terreur de fon nom.
Après avoir fait reconnoître le Païs par fes détachemens (44) , il fut informé
que près d’un lieu , nommé Cinthla , on découvroit une Armée innombrable
d’indiens

,
qui ne pouvoient s’être raffemblés que dans le deffein de l’at-

taquer.

Diaz décrit l’ordre de leur marche, pour donner une idée générale de toutes les

aétions de cette conquête , dans une Région dont tous les Peuples ont les mêmes
ufages de guerre. Leurs armes ordinaires étoient l’arc & les fléchés. La corde
de leurs arcs étoit compofée d’un nerf de quelque Animal , ou de poil de
Cerf filé

;
8c leurs fléchés étoient armées d’un os pointu , ou d’une arrête de

Poiffon. Iis avoient une forte de dards , ou de zagaie, qu’ils lancoient dans
l’occafion , 8c qui leur fervoit quelquefois aulli de demi-pique. Quelques-
uns portoient des épées , ou de larges fabres d’un bois fort dur , incrufte de
pierres tranchantes , 8c s’en fervoient à deux mains. Les plus robuftes y joi-
gnaient des maffues fort pefantes , dont la pointe, étoit armée de caillou. En.-.,

fin , d’autres n’avoienc que des frondes , avec lefqueiles ils jettoient d .iE' t

-greffes pierres , avec autant de force que d’adrefle. Leurs armes def.- hv -
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dont l’ufage fe bornoit aux Caciques & aux Officiers , ëtoient des cuiraffies de
coton , &c des rondaches de bois ou d’écadle de Tortue, garnies de métal*,

quelques - unes d’or même , dans tous les endroits où le fer eft emploie
parmi nous. Tous les autres combattoient nus

;
mais ils avoient le vifage

& le corps peint de diverfes couleurs
,
pour fe donner un air plus terrible.

La plupart portoient autour de la tète une couronne de plumes fort hautes ,

qui fembloit ajouter quelque chofe à leur taille. Ils ne manquoient pas d’inf-

trumens militaires, foit pour les rallier, ou pour les animer dans l’occafion:

c’étoient des flûtes de roîeau , des coquilles de Mer, & une efpece de tam-
bours , d’un tronc d’arbre creufé , dont ils tiroient quelque fon avec des girofles

baguettes. Leurs Bataillons étoient fans aucun ordre de rang ôc de files
;
mais

on y remarquoit des divifions , dont chacune avoir fes Chefs
;
& le corps

d’Armée étoit fuivi de quelques Trouppes de réferve
,
pour foutenir ceux qui

venoient à fe rompre. Leur première attaque étoit toujours furieufe , & les cris

dont elle étoit accompagnée pouvoient infpirer de la terreur. Après avoir

épuifé leurs fléchés , s’ils ne voïoient pas leurs Ennemis ébranlés , ils le précipi-

toient fur eux , fans autre méthode que de fe tenir ferrés dans leurs bataillons :

mais comme ils attaquoient enfemble , ils fuïoient auflï tous à la fois , & lorf-

qtie la crainte ou d’autres raifons leur avoient fait tourner le dos , il étoit impof-

fible de les arrêter.

Les Caftillans
,
qui ne connoifloient point encore le caraéfcere ôc les ufages

de ces Barbares, ne purent voir, fans quelque effroi, la Campagne inondée d’une

Armée fl nombreule. Ils apprirent, dans la fuite, quelle étoit de quarante mille

hommes
;
&quand ils ne leur auroient pas fuppofé cette valeur ferme & régulière,

qui eft le partage des Nations civilifées , ils favoient , du moins
,
que leurs

Ennemis avoient des mains & des armes , & qu’ils éroient capables de cet

emportement féroce que la Nature a mis jufques dans les Bêtes. Cortez fenr

toit le péril dans lequel il s’étoit engagé. Cependant , loin d’en être abbattu ,

il anima fes gens par un air de joie & de fierté. Il leur fit prendre pofte au
pié d’une petite éminence

,
qui ne leur laiffoit point à craindre d’être enver

loppés par derrière , 6c d’où l’artillerie pouvoit jouer librement. Pour lui , mon-
tant à cheval avec tout ce qu’il avoit de Cavaliers , il fe jetta dans un taillis

voifin , d’où il fe propofoit de prendre l’Ennemi en flanc , lorfque cette diver-

sion deviendroit néceflàire. Les Indiens ne furent pas plutôt à la portée des

fléchés
,
qu’ils firent leur première décharge *, après quoi , fuivant leur ufage

,

ils fondirent avec tant d’impétuofité fur le Bataillon Efpagnol
,
que les arque-

bufes & les arbalètes ne purent les arrêter. Mais l’artillerie faifoit une hor-

rible exécution dans leur corps d’Armée *, Sc comme ils étoient fort ferrés

,

chaque coup en abbattoit un grand nombre. Ils ne laifloient pas de fe re^

joindre, pour remplir les vuides qui fe faifoient dans leurs Bataillons
; & pouf-

fant d’épouvantables cris , ils jettoient en l’air des poignées de fable
,
par lef-

queiles ils efperoient cacher leur perte. Cependant ils avancèrent
,
jufqu a

fe trouver en état d’en venir aux coups de main
;
& déjà les Epagnols com-

mençoient à s’appercevoir que la partie n’étoit pas égale , lorfque les Cavar-

liers , fartant du Bois , avec Cortez à leur tète
,
vinrent tomber à bride ab-

battue fiir la plus épaifle mêlée de ces Furieux, Ils n’eurent pas de peine, à

s’ouvrir un paflage, La feule vue des Chevaux
,
que les Indiens prirent pour
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, Montres dévorans , à têtes d’Homme 8c de Bête , fit défefpérer de la vic-

, toire aux plus braves. A peine ofoient-ils jetter les yeux fur l’objet de leur

.terreur. Ils ne penferent plus qu’à fe retirer , en continuant néanmoins de

•faire tête , mais comme s’ils euftent appréhendé d’être dévorés par derrière,

& pour veiller à leur fûreté plutôt que pour combattre. Enfin , les Efpagnols »

à qui cette retraite donna la liberté de fe fervir de leurs arquebufes , recommen-

cèrent un feu fi vif, qu’il fit prendre ouvertement la fuite à leurs Ennemis.

Cortez fe contenta de les faire fuivre à quelque diftance
,
par fes Cava-

liers; dans la vûe de redoubler leur effroi , mais avec ordre d’épargner leur

fang , 8c d’enlever feulement quelques Prifonniers qu’il vouloir faire fervir

à la paix. On trouva fur le Champ de bataille plus de huit cens Indiens morts

,

& l’on ne put douter que le nombre de leurs bleffés n’eût été beaucoup plus

grand. Les Caftillans n’y perdirent que deux Hommes
;
mais ils eurent foi-

xante 8c dix blelfés. Ce glorieux eiïai de leurs armes leur parut digne , après

la conquête , d’être célébré par un Temple
,

qu’ils éleverent en l’honneur de

Notre Dame de la Vidoire; 8c la première Ville, qu’ils fondèrent dans cette

Province , reçut aufîi le même nom (45).

La paix fe fit de fi bonne foi
,
qu’après l’avoir confirmée par des préfens

mutuels , entre lefquels le Cacique de Tabafco fit accepter à Cortez vingt

Femmes indiennes
,
pour faire du pain de Maïs à fes Trouppes (46) , on fe

vifita pendant quelques jours avec autant de civilité que de confiance. Mais

fi les magnifiques peintures que les Caftillans firent au Cacique , de la puif-

Jance 8c de la grandeur du Roi d’Efpagne , lui infpirerent de l’admiration pour

un fi grand Monarque , elles ne purent ,1e difpofer à fe ranger au nombre de

fes Sujets (47).
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(45) Quelques Ecrivains Efpagnols ra-

content qu’on avoit vû l’Apôtre Saint Jac-

ques combattre en leur faveur, monté fur

un Cheval blanc; mais que Cortez avoit

prétendu que c’étoit Saint Pierre , auquel il

avoir une dévotion particulière. Diaz de

Caftillo rejette ce miracle , & rend témoi-

gnage que non- feulement ,
ni lui , ni fes

Compagnons n’avoient rien vû d’approchant,

anais qu’on n’en avoit rien dit alors dans tou-

te l’Armée.

(44) Ce fut le prétexte qui les fit rece-

voir; mais ileft certain que Cortez prit de

l’inclination pour une de ces Femmes
,
qu’il

fit batifer fous le nom de Marina, & dont

il fie fa MaîtrelTe. Elle étoit , fuivant Diaz ,

d’une beauté rare & d’une condition rele-

vée. Son Pere écoit Cacique de Guazacoal-

co-. Province Mexiquaine, Divers incidens

l’avoient fait enlever
,
dans fes premières

années,, à Xicalongo, Place forte fur la

Frontière d’Y ucatan ; Si par une autre in-

jure de la fortune
,

elle avoit été vendue au

Cacique de Tabafco. Elle avoit la mémoire

j$L heureufe & L’efprit fi vif, quelle apprit

Tome XlL

en peu de rems la Langue Caftillane , ce qui
la rendit fort utile à fes nouveaux Maîtres.

Cortez en eut un Fils
,
qui fut nommé Dom

Martin Cortez
,
Si qui devint Chevalier de

Saint Jacques , en confideration de la no-
bldfe de fa Mere. Sôlis releve ici quelques

méprifës d’Herrera , & l’accufe de ne s erre

pas allez attaché à la Relation de Diaz.

Liv. 1. chap. 1 1.

(47) Ce ne fut pas faute d’adrefie de la

part de Cortez. Les Seigneurs du Pais
,
qui

I’avoient vifité
,
entendant hennir les Che-

vaux dans fa cour demandèrent avec em-
barras de quoi fe plaiguoient les Yeguaneç,
nom qui lignifie dans leur langue Puif-
fance terrible. Cortez leur dit qu’ils étoient

fâchés de ce qu’il n’avoit pas châtié plus

féverement le Cacique & fa Nation
,
pour-

avoir eu l’audace de réfifter aux Chrétiens.

Aulfi-tôt les Seigneurs firent apporter des

couvertures pour coucher les Chevaux
, &

de la volaille pour les nourrir , en leur de-

mandant pardon
, & leur promettant

,
pour

les appaifer , d’être toujours Amis des Chré-

tiens. Herrera, Liv. 4. chap. n.

xi
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Cortez , appréhendant de s’affoiblir s’il pouffoit plus loin fes prétentions

& rapportant toutes fes vues à de plus hautes entreprifes , remit à la voile s .

le Lundi de la Semaine Sainte
,
pour continuer de fuivre la Côte à l’Oueft.

Il reconnut , dans cette route , la Province de Guazacoalco
, les Rivières

d’Alvarado 8c de Banderas , l’Ifle des Sacrifices , 8c tous les autres lieux (48)

qui avoient été découverts par Grijalva. Enfin , il aborda le Jeudi Saint à

Saint-Jean d’Ulua. A peine eut-il fait jetter l’ancre entre l’Ifle Sc le Continent,

qu’on vit partir de la Côte deux de ces gros Canots
, que les Indiens du Païs

nomment Pyrogues. Ils s'avancèrent julqu’à la Flotte, fans aucune marque
de crainte ou de défiance ; ce qui fit juger favorablement de leurs intentions» •

Cortez ordonna qu’ils fuffent reçus avec beaucoup de careffes. . Mais Aguilar

,

qui avoir fervi jufqu’alors d’interprète , ceffant d’entendre la langue , on tom-

ba dans un embarras dont il eût été difficile de fortir
-,

lorfque le hazard fit

remarquer qu’une des Femmes, qu’on avoit amenées deTabafco, qui avoit déjà

reçu le Baptême fous le nom de Marina, s’entretenoit avec quelques-uns de
ces Indiens.. C’efi: de ce jour

,
que Solis compte fa faveur auprès du Général 5

,

8c que par fes fervices , autant que par fon efprit 8c fa beauté , elle acquit fur

lui , dit-il , un afeendant quelle fut conferver.

Les Indiens déclarèrent à Cortez
,

par la bouche de Marina
,
que Pilpatoê

8c Teutilé, le premier , Gouverneur de (jette Province, 8c l’autre , Capitaine

général du Grand Empereur Motezuma , les avoient envoies au Commandant
de la Flotte

,
pour favoir de lui-même quel deffiein l’amenoit fur leur rivage.

Cortez traita fort civilement ces Députés , & leur répondit qu’il venoit en

qualité d’Ami , dans le deffiein de traiter d’affaires importantes pour leur Prince

& tout fon Empire -, qu’il s’expliqueroit davantage avec le Gouverneur 8c le

Général , 8c qu’il efpéroit d’eux un accueil auffi favorable qu’ils l’avoient fait

Tannée précédente à quelques Vaiffieaux de.fa Nation. Enfuite , aïant tiré des *

mêmes Indiens une connoiffiance générale des richeffies , des forces 8c du Gou-
vernement de Motezuma , il les renvoïa fort fatisfâits. Le jour fuivant , fans

attendre la réponfe de leurs Maîtres , il fit débarquer toutes fes Trouppes ,

fes Chevaux & fon Artillerie. Les Habitans du Canton lui prêtèrent volon-

tairement leurs fecours
,
pour élever des Cabanes , entre lefquelles il en fit

dreffier une plus grande
,
qu’il deftinoit au fervice de la Religion , 8c devant la-

quelle il fit planter une Croix (49). Il apprit des Indiens que Teutilé corn-

mandoit une puiffiante Armée dans la Province
,
pour foumettre quelques >

Places indépendantes , que l’Empereur vouloir joindre à fes Etats. Tout le

jour 8c la nuit fuivante fe pafferent dans une profonde tranquillité.

Elle fut troublée le lendemain
,
par une nombreufé Trouppe d’indiens ar-

més
,
qui s’avancèrent fans précaution vers le Camp. Mais on fut bientôt

informé que c’étoient les Avancoureurs de Teutilé 8c Pilpatoé
,
qui s’étbient

mis en chemin pour venir faluer le Général. Ils arrivèrent , le jour de Pâques „ -

avec un cortege digne de leur rang. Cortez , aïant conçu qu’il avoit à traiter

$48) Tous ces lieux enfemble fe nom- dire la MelTe dans cette Chapelle ,& de ne
moient Calchicoeca. Le même , Liv. 5. s’êne pas fouvenus qu’on étoit au Vendredi j

chap. 4. Saint
,
jour auquel on ne dit point de MeiTe.-

(49) Solis raille ici quelques Hiftoriens Liv. 1. chap. 21.

d avoir prétendu que le même jour Cortez ht .
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:avec les Miniftres d’un Prince fort fupérieur aux Caciques , réfofut d’affeéter

auffi un air de grandeur, qu’il crut propre à leur en impofer. Il les reçut au

milieu de tous les Officiers
,

qu’il avoir engagés à prendre une pofture ref-

peétueüfe autour de lui. Après avoir écouté leurs premiers cômplimens , aux-

quels il fit une réponfe fort courte , il leur fit déclarer
,
par Marina

, qu’avant

que de traiter du fujet de fon Voïage , il vouloit rendre fes devoirs à fon

Dieu ,
qui étoit le Seigneur de tous les Dieux de leur Païs ; & les aïant con-

duits à la Cabane qui leur fervoit d’Eglife , il y fit chanter une Melle foletn-

nelle , avec toute la pompe que les circonftances permettoient (50). On revint

de l’Eglife à la Tente , où il fit dîner les deux Officiers Mexiquains avec la

même oftentation. Enfuite ,
prenant un air grave & fier , il leur dit

,
par la

bouche de fon Interprète ,
qu’il étoit venu de la part de Charles d’Autriche ,

Monarque de l’Orient
,
pour communiquer à l’Empereur Motezuma des fecrets

d’une haute importance , mais qui ne pouvoient être déclarés qua lui-même
;

qu’il demandoit
,
par conféquent , l’honneur de le voir , & qu’il fe promet-

toit d’en être reçu avec toute la confidération qui étoit due à la grandeur de
Ton Maître.

Cette propofition parut caufer , aux deux Officiers , un chagrin dont ils ne

purent déguifer les marques. Mais , avant que de s’expliquer , ils deman-
dèrent la liberté de faire apporter leurs préfens. C’étoient des vivres , des

robbes de coton très fin , des plumes de différentes couleurs , & une grande

caiffe remplie de divers bijoux d’or , travaillés avec une extrême délicateffe.

Trente Indiens entrèrent dans la Tente , chargés de ce fardeau , Sc Teutilé en

préfenta fucceffivement chaque partie au Général (51). Enfuite, fe tournant

vers lui , il lui fit dire par l’Interprète
,
qu’il le prioit d’agréer ce témoignage

de l’eftime & de l’affeétion de deux Efclaves de Motezuma
,
qui avoient or-

dre de traiter ainfi les Etrangers qui abordoient fur les Terres de fon Em-
pire , à condition néanmoins qu’ils s’y arrêteroient peu , & qu’ils fe hâte-

raient de continuer leur voïage
;
que le deffein de voir l’Empereur fouffroit

trop de difficultés , & qu’ils croïoient lui rendre fervice en lui confeillant

d’y renoncer. Cortez , d’un air encore plus fier, répliqua, que les Rois ne

refufoient jamais audience aux Ambaffadeurs des autres Souverains ,. & que

fans un ordre bien précis leurs Miniftres ne dévoient pas fe charger d’un refus

fi dangereux -,
que dans cette occafion leur devoir étoit d’avertir Motezuma

de fon arrivée , & qu’il leur accordoit du tems pour certe information
;
mais

qu’ils pouvoient affurer en même tems leur Empereur
,
que le Général étranger

étoit fortement réfolu de le voir , & que pour l’honneur du grand Roi qu’il

repréfentoit , il ne rentrerait point dans fes Vaiffeaux fans avoir obtenu cette

fatisfaétion. Les deux Mexiquains , frappés de l’air dont. Cortez avoit ac-

compagné cette déclaration , ne répondirent que pour le prier , avec fou-

(50) Cortez n’avoit que deux Aumôniers ; fens. II ajoute qu’après les avoir reçus
, Cor»,

mais
,
pour rendre le Clergé plus nombreux, tez fît aufli les fîens

,
qui confiftoient en ua

on prit les Soldats qui favoient le cirant de fauteuil fort bien couvert , une chemife ou-

TEglife, & l’on enferma le Chœur. Solis , vragée , un bonnet de velours cramoifi
,
une

3Liv. %. chap. 1. médaille d’or qui repréfentoit Saint George,

(51) Herrera place au contraire la ré- & quantité de grains & de bracelets de verre,

ponfe de Teutilé avant l’axriv.ée des pré- Liv. 4. chap. 4.
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million , de ne lien entreprendre , du moins avant la réponfe de là-

Cour , 8c pour lui offrir toute l’affiftance dont il auroit befoin dans l’in-

tervalle.

Ils avoient, dans leur cortege , -des Peintres de leur Nation
,
qui s’étoient

attachés depuis le premier moment de leur arrivée
, à repréfenter , avec

une diligence admirable, les Vaiffeaux, les Soldats, les Chevaux, l’Artil-

lerie , 8c tout ce qui s’étoit offert à leurs yeux dans le Camp. Leur toile

étoit une étoffe de coton préparée , fur laquelle ils traçoient affez naturelle-

ment , avec un pinceau & des couleurs, toutes fortes d’objets 8c de figures;

Cortez
,
qui fut averti de leur travail , fortit pour fe procurer ce fpeétacle ,

8c ne vit pas fans étonnement la facilité .avec laquelle ils exécutoient leurs

deffeins.On l’affura qu’ils exprimoientfurces toiles, non-feulement les figures,

mais les difcours même 8c les aélions
; & que Motezuma feroit informé,

par cette méthode, de toutes les circonftances de l’entretien qu ?

il avoit eu

avec T eutilé. Là deffus
,
pour foutenir les apparences de grandeur qu’il avoir

affeétées , 8c dans la crainte qu’une image fans force 8c fans mouvement ne

donnât des idées peu convenables à fes vues , il conçut le deffein d’animer

cette foible repréfentation , en faifant faire l’exercice à fes Soldats
,
pour faire

éclater leur adreffie 8c leur valeur aux yeux de deux des principaux Officiers dé
l’Empire (5 a).

L’ordre fut donné fur le champ. L’Infanterie Caftillane forma un Batail-*

Ion , 8c tout le canon de la Flotte fut mis en batterie. O 11 déclara , aux Mexi-
quains

,
que le Général étranger vouloir leur rendre les honneurs qui n’é--

toient accordés dans fon Pais qu’aux Perfonnes d’une haute diftmétiom

Cortez , montant à cheval avec fes principaux Officiers , commença par des

courfes de bagues. Enfuite , aïant partagé fa Trouppe en deux Efcadrons,’

il leur fit faire entr’eux une efpece de combat, avec tous les mouvemens
de la Cavalerie. Les Indiens , dans leur première furprife , regardèrent d’a-

bord avec fraïeur ces Animaux , dont la figure 8c la fierté leur paroiffoient

terribles -, 8c n’étant pas moins frappés de leur obéifïànce , ils conclurent que
des Hommes , capables de les rendre fi dociles , avoient quelque chofe de
fuperieur à la Nature. Mais , lorfqu’au fignal de Cortez l’Infanterie fit deux

ou trois décharges, qui furent fuivies du tonnerre de l’artillerie , la peur

fit fur eux tant d’imprelîîon
,
que les uns fe jetterent à terre, les antres pri-

rent la fuite, 8c les deux Seigneurs cachèrent leur effroi fous le mafque de
l’admiration. Cortez ne tarda point à les raffiner , en leur répétant d’un air

enjoué que c’étoit par ces Fêtes militaires
,
que les Efpagnols honoraient leurs

Amis. Il vouloit leur faire comprendre , obferve l’Hiftorien , combien fes

armes étoient redoutables dans une aétion férieufe
,
puifqu’un fimple amu^

fement
,
qui n’en étoit que l’image , avoit pu leur caufer tant de fraïeur;

Les Peintres Mexiquains inventèrent de nouvelles figures
,
pour exprimer ce

qu’ils venoient de voir 8c d’entendre. Lés uns deffinoient dés Soldats armés

(yi) Diàz del Caïlillo eragere fans doute, remarque que cetoit aufli leur maniéré de-
îoi-rqu’il afliïre qu’ils tirèrent au naturel les crire , & que n’aïant pas l’ufage des lettres.

Portraits de tous les Capitaines Efpagnols. ils confervoient les événemens dans ce ftyie;

Lë tems leur auroit manqué
,
quand ils en Yoïez ci-deffous > la defcription du Mexique»-.

aoroient eu l’habileté. Le même Hiftoxien
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1k rangés en bataille •, 8c les autres peignoient les Chevaux , dans l’agitation

du combat. Ils repréfentoient fort bien un coujxtfe canon
,
par du feu & de

la fumée-, & le bruit même, par des traits lumineux qui failoient naître une

idée plus forte que celle de l’éclair.

Cortez avoir emploie le tems
,
que les Mexiquains donnoient â l’admira-

tion
,
pour faire préparer des préfens confidérables

,
qu’il les pria cEenvoïer

de fa part à leur Empereur. Pilpatoé s’arrêta près du Camp des Efpagnols,

a'vec une Trouppe allez nombreufe pour élever en peu d’heures une multi-

tude de cabanes
,
qui prirent l’apparence d’une girolle Bourgade. Les Caftil-

lans n’eurent pas de peine- à comprendre que fori delfein étoit de les ob-

ferver : .mais comme il les avoit avertis qu’il ne penfoit qu’à fe mettre à

portée de leur fournir des provifions , ils lui lailferent le plaifir de croire

qu’il les trompoit par une politique dont ils recueilloient tout l’avantage.

Teutilé reprit le chemin de fon Camp * d’ou il fe hâta d’envoïer à Mote-
zuma fes informations , avec les tableaux de fes Peintres '& les préfens de
Cortez. Les' Rois - du1 Mexique entretenoient

,
pour cet ufage , un grand

nombre de Couriers-, difperlés fur tous les grands chemins de l’Empire.

On choililïoit
,
pour cet office , de jeunes gens fort difpos

,
qu’on exerçoit à

la courfe , dès le premier- âge. A colla, dont on vante l’exaélitude dans fes

Defcriptions', rapporte que la principale Ecole, où l’on drefloit ces Couriers,

étoit le grand Temple de la Ville de Mexico, qüi contenoit une Idole

monftrueufe , au fommet d’un efcalier de fix-vingt dégrés, & qu’il y avoir

des prix, tirés du Tréfor public, pour celui qui arnvoit le premier aux
pieds de l’Idole." Dans les courfes, qu’ils faifoient quelquefois d’une extré-

mité de l’Empire à l’autre , ils fe relevoient de! diftance en dillance, avec
une mefure fi proportionnée à la force humaine

, que malgré toute leur

vîtelfe , ils fe fuccedoient toujours avant qu’ils eulîènt commencé • à fe

Mer (53).'

La réponfe de Motezuma vint en fept jours
;
quoique par le plus court

chemin , on compte foixante lieues de la Capitale à Saint-Jean d’Ulua (54) : 8c

ce qui augmente l’admiration, c’ell qu’elle étoit précédée par un préfent,

porté fur les épaules de cent Indiens. Avant l’audience , Teutilé, qui étoit

chargé de négocier avec le Général étranger , fit étendre les préfens" fur des

nattes (5 5) , à la vue des Efpagnols.' Enfuite, s’étant fait introduire dans la

(J?) Hiftoirè naturelle des Indes occi-

dentales
, Liv. 3.

(54) Quelques HiftôrienS racontent que

Teutilé même porta les dépêches & revint

dans huit jours, avec celles de la Cour & les

préfens. Diaz de Caftillo dit que c’étoit un

AmbafTadeur exprès, nommé Quinielbor ,

qui étoit accompagné de cent nobles Mexi-
quains ; ce qui paroît encore moins vrai-

fèmblable. Mais Solis attribue cette addition

à l’Editeur
, qu’il nomme le Rèélèur- de Villa

Hermofa.

(; S) Herrera donne plus d’étendue à ce

i&it.Tl prétend que Motezuma épouvanté

dé la vue des peintures
, non - feulement

parce quelles^ lui préfentoient des objets
terribles , mais plus encore parce qu’il y
trouVoic l’accomplilTement de quantité dé
préfages & de prédiélions

,
qui le mena-

çoient de la ruiné de fon Empire
, ne fe raf-

iura quén appercevant que les Etrangers ai-

moient beaucoup l’or. Il fe flatta qu’un gros
préfent de ce précieux métal ' les fatisferoit

aflëz pour les difpofèr à pattir ; & ce fut
dans cette unique vue qu’il leur envoïa

, deux
fois confécutives , de grandes richefles en or.'

Mais il ne confideroit pas que c etoît
, au

contraire
, une amorce capable de les retenir,
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Tente de Cortez , il lui dit que l’Empereur Motezuma lui envoïoit ces 'lâ-

che (Tes
j
pour lui témoigner l’eftime qu’il faifoit de lui , & la haute opinion

qu’il avoit de Ton Roi
5
mais que l’état de fes affaires ne lui 'permettoit pas

d’accorder à des Inconnus la permiffion de fe rendre à la Cour. Teutilé
s’efforça d’adoucir ce refus par divers prétextes , tels que la difficulté des
chemins , & la rencontre de plufieurs Nations barbares

,
que toute l’autorité

de l’Empereur n’empècheroit pas de prendre les armes
,
pour fermer les

paffages. Cortez reçut les préfens, avec toutes les marques d’un profond ref-

peét; mais il répondit que malgré le chagrin qu’il auroit de déplaire àl’Em-
pereur, en négligeant fes ordres , il ne pouvoit retourner en arriéré fans

bleffer l’honneur de fon Roi. Il s’étendit fur fon devoir , avec une fermeté

qui déconcerta le Mexiquain
;
& l’exhortant à faire de nouvelles inftances

auprès de l’Empereur , il promit d’attendre encore fa réponfe. Cependant
il ajouta qu’il feroit fort affligé qu’elle tardât trop â venir

,
parce qu’il fe

verroit alors forcé de la folliciter de plus près.

Teutilé infifta fur la déclaration de l’Empereur -, mais n’obtenant point

d’autre réponfe , il partit avec quelques préfens de Cortez
,
pour aller rendre

compte de fa Commiffion à la Cour. Les Caftillans , après avoir admiré la

riçheffe des fiens , fe partagèrent avec beaucoup de contrariété dans le juge-

ment qu’ils portoient de leur iituation. Les uns concevoient les plus hautes

efpérances de fi beau commencement. Les autres , mefurant la puiffance de

Motezuma fur fes richeffes , s’épuifoient en raifonnemens fur les difficultés

de leur entreprife , & trouvoient de la témérité dans le deffein de lui faire

la loi avec fi peu de force. Cortez même n’étoit pas fans inquiétude , lorf-

qu’il comparoit fa foibleffe avec la grandeur de fes projets
;
mais , n’en étant

pas moins réfolu de tenter la fortune , il réfolut d’occuper fes Soldats jufqu’au

retour de l’Ambalfadeur Mexiquain
.,
pour leur oter le tems de fe refroidir

par leurs réflexions
;
& fous prétexte de chercher un mouillage plus fur

,
par-

On donne le détail de ces préfens, pour

commencer à faire connoître le Mexique , &
pour faire juger combien cette montre de-

voit exciter l’avidité des Efpagnols. C’é-

toient de riches tapis & d’autres étoffes de

coton ,
tiffues de plumes d’oifeaux fort dé-

licates & de divei fes couleurs ; des boucliers

nattés , & couverts de petites plaques d’or

& d’argent.; d’autres enrichis 4? petites per-

les ; un morion de bois , couvert de grains

d’or non fondu; un cafque de lames d’or,

entouré de fonnettes , orné d’éméraudes par

le haut, avec des panaches de grandes plu-

mes, au bout defquelles pendoient des mail-

les d’or ; des chaflemouches de plumes avec

mille ornemens d’or & d’argent ; des braf-

farts& d’autres armures, de cuir de Cerf

,

corroïé en rouge , & revêtu de plaques des

mêmes métaux ; des efearpins & des fanda-

les de même cuir, coufus avec du fil d’or,

dont les femelles étoient d’une pierre cou-

leur d’azur , & doublées de coton ; des mi-
roirs d’un très beau métal, nommé Marga-
chita

,
qui reluit comme de l’argent, en-

chaffés en or ; quantité de pièces d’or &
d’argent ; un collier d’or

,
entouré de plus de

cent éméraudes & d’autant de rubis', auque!

pendoient de petites fonnettes d’or ; d’autres

colliers coufus de perles & d’éméraudes

,

d’un ouvrage admirable; divetfes figures

d’animaux d’or ; des efpeces de médailles

d’or & d’argent , dont le travail furpalfoit

la matière ; des grains d’or, tel qu’011 le

tire des Mines , de la groffeur d’une noifette ;

deux roues , l’une d’or
,
qui repréfentoit le

Soleil avec fes raïons , & quantité de feuil-

lages 3c d’animaux ,
du poids de plus de cent

marcs
; l’autre d’argent , avec la figure de

la Lune
, & du même travail , de plus de

cinquante marcs. Tous les Caftillans de-

meurèrent comme épouvantés
,
à la vue de

tant de tichelfes. Herrera, Liv. 5. ch. j.
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ee que la Rade de Saint-Jean d’Ulua étoit battue des vents du Nord , il char-

gea Montejo d’aller reconnoître la Côte , avec deux VaifTeaux , fur lefquels

il fit embarquer ceux dont il appréhendoit le plus d’oppofition. Montejo re-

vint vers le tems où l’on attendoit Teutilé. Il avoir fuivi la Côte ,
jufqu’à la

grande Riviere de Panuco
,
que les Courans ne lui avoient pas permis de

palier f mais il avoir découvert une Bourgade indienne , nommée Chianhuït-

çlan , où la Mer formoit une efpece de Port , défendu par quelques Rochers

qui pouvoient mettre les VailTeaux à couvert du vent. Elle lierait qu’à dix ou

douze lieues de Saint-Jean. Cortez fit valoir cette faveur du Ciel , comme un

témoignage de fa protection.

Teutilé arriva bientôt , avec de nouveaux préfens. Sa harangue fut courte.

Elle portoit un ordre aux Etrangers de partir fans réplique. On ignore quelle

auroit été la réponfe de Cortez *, mais , tandis qu’il la préparait , avec quel-

que embarras , il entendit fonner la cloche de l’Eglife (56) , 8c prenant occa-

fion de cet incident pour former un deflein extraordinaire, il fe mit à genoux

,

après avoir fait figne à-tous fes gens de s’y mettre à fon exemple. Cette ac-

tion
,
qui fut fuivie d’un profond filence , aïant paru caufer de l’étonnement à

l’Amballadeur , Marina lui apprit
,
par l’ordre du Général

,
que les Efpagnols

reconnoiffant un Dieu fouverain
,
qui déteftoit les -Adorateurs des Idoles , &

qui avoir la puilfance de les détruire , ils s’efForçoient de le fléchir en fa-

veur de Motezuma
,
pour lequel ils craignoient fa colere. Olmedo , l’un des

deux Aumôniers , reçut ordre aufli d’emploïer fon éloquence
,
pour découvrir

à Teutilé quelques lumières de la Foi (57) -, & lorfqu’il eut cefle de parler

,

Cortez , d’un air plus impofant que jamais , déclara » que le principal motif

» du Roi fon Maître
,
pour offrir fon amitié à l’Empereur du Mexique , étoit

s> l’obligation où font les Princes Chrétiens de s’oppofer aux erreurs de l’Ido-

», latrie -, qu’un de fes plus ardens defirs étoit de lui donner les infkuéfions

», qui conduifent à la connoiflance de la Vérité , & de l’aider à fortir de

« l’efclàvage du Démon , horrible Tyran
,

qui tenoit l’Empereur même
», dans les fers

,
quoiqu’en apparence il fut un puilfant Monarque -, que pour

» lui , venant d’un Pais fort éloigné pour une affaire de cètte importance ,

», & de la part d’un Roi plus puilfant encore que celui des Mexiquains , il

»» ne pouvoit fe difpenfer de faire de nouvelles inftances
,
pour obtenir une

»»’ audience favorable
;
d’autant plus qu’il n’apportoit que la paix , comme

» on en devoit juger par ceux qui l’accompaghoient , dont le petit nombre
», ne pouvoit faire foupçonner d’autres vues (j'S).

Ce difcours
,

pat lequel il avoit efperé de fe faire du moins rëfpêéter

,

ifeut pas le fuccès qu’il s’en étoit promis. Teutilé
,
qui ne l’avoit pas écouté

fans quelques marques d’impatience , fe leva brufquement , -avec un mé-
lange de chagrin & de colère

,
pour répondre que jufqu’alors Motezuma n’a-

voit emploie que la douceur , -en traitant les Etrangers comme fes Hôtes $

mais que s’ils continuoient de réfifter à fes ordres , ils dévoient s’attendre

d^être traités en Ennemis. Alors , fans demander plus d’explication , ni

prendre congé du Général , il fortit à grands pas , avec tous les Indiens de

fôn cortege. Un procédé fi fier caufa quelques momens d’embarras à Cortez,

(56) C’étoit celle qu’on nomme ordinaR (j7) Solis
, Liv. z. chap». 5^-

rement 1'Angçlus, - (5 S) Ibidtm.
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A^
""'” Mais , tournant auffi-tôt fon attention à raflurer les gens , il parut s’applau-

Cortez. (5 9) d’un refus
,
qui lui donnoic la liberté d’emploïer les armes fans viola"

1519 .
aucun droit; & quoiqu’il y eût peu d’apparence quelles Mexiquains euflfent

comment cor. une Armée prête à l’attaquer , il pofa de tous côtés des Corps-de-Garde
,
pont

tC

en s

ralIure fes
faire juger qu’on n’avoit rien à craindre de la furprife avec lui.

o "cation ui
Cependant , le jour d’après fit découvrir un changement

,
qui jetta l’al-

excite leurs mur- larme dans le Camp Efpagnol. Les Indiens
,
qui s’étoient établis à peu de

reutes* diftance , & qui n’avoient pas cefle jufqu’alors de fournir des vivres , s’étoient

retirés fi généralement, qu’il ne s’en préfentoit plus un feul. Ceux, quive-
noient des Villages & des Bourgs voifins , rompirent aufii toute communica-
tion avec le Camp. Cette révolution fit craindre fi vivement aux Soldats de
manquer bientôt du néceffaire

,
qu’ils commencèrent à regarder le deflein

de s’établir dans un Pais fi ftérile , comme une entreprife mal conçue. Ces
murmures firent lever la voix à quelques Partifans de Diego Velafquez. Ils ac-

cuferent le Général d’un excès de témérité
;
& leur hardiefle croiflant de jour

en jour , ils folliciterent tout le monde de s’unir
,
pour demander leur re-

tour dans l’Ifle de Cuba , fous prétexte d’y fortifier la Flotte & l’Armée.

Cortez , informé de ce foulevement , em.ploïa fes plus fideles Amis
,
pour

reconnoître les fentimens du plus grand nombre. Il trouva que celui des Mu-
tins fe réduifoit à quelques anciens Mécontens , dont il avoit toujours eu de

Habileté avec la défiance. Lorfqu’il fe crut alluré de la difpofition des autres , il déclara

^rend^

le

î^fcen

2 ^ ^ verdit prendre confeil de tout le monde , & que chacun avoit la liberté
%

dan" fur les Mu- de lui apporter fes plaintes. Ordas & quelques autres Officiers fe chargèrent
•&as ‘ de celles des Mécontens. Elles furent écoutées , fans aucune marque d’offenfe..

Comme elles tendoient principalement à retourner dans l’Ifle de Cuba
,
pour

remettre la difpofition de la Flotte à Velafquez , & qu’il n’y avoit point.,

en effet , d’autre moïen de la fortifier , Cortez fe contenta de répondre

qu’elle avoit été jufqu’alors allez fayorifée du Ciel pour en efperer çonftam-

ment les mêmes fecours
; mais que fi le courage & la confiance manquoienc

aux Soldats , comme on l’en afluroit , il y auroit de la folie à s’engager plus

loin
;
qu’il falloir prendre fes mefures pour retourner à Cuba , en leur avouant

néanmoins qu’il s’arrêroit à cette refolution pour fuivre leur confeil , ÔC

fur le témoignage qu’ils lui rendoient de la difpofition des Soldats. Auffi-tôt

il fit publier , dans le Camp
,
qu’on fe tint prêt à s’embarquer le lendemain

pour Cuba ; & l’ordre fut donné aux Capitaines de remonter , avec leurs

Compagnies , fur les mêmes Vaifleaux qu’ils avoient commandés. Mais cette

réfoiution ne fut pas plutôt divulguée
,
que tous ceux qui étoient prévenus

en fayeur du Général , s’écrièrent , avec beaucoup de chaleur
,
qu’il les avoit

donc trompés par de faufles promefles ? Ils ajoutèrent que s’il étoit réfolu de

fe retirer , il en étoit le maître , avec ceux qu’il trouveroit difpofés à le fuivre ;

mais
,
que dans les efpérances qui les attachaient au Mexique , ils n’aban-

(f?) Diaz lui fait dire à fes Officiers
,

d’un air riant ; *> Nous verrons comment ils

« foutiendront la guerre ; en tout cas, nous
favons de quelle maniéré ces gens-là fe

,33 battent. Et pendant qu’on ferroit les pré-

feus , il railloit encore , en difant que ce.

toient des gages de leur foiblede , & de

leur crainte, mais qu’ils n’acheterqient pas

à fi bon marché la retraite d’une Armée
Efpagnole. Ibidem. On aura continuellement

occafion d’obferver que Cortez emploïa la

rufe autant que la valeur,

donneroiene
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donneraient pas leur entreprife , & qu’ils fauroient choifir un Chef pour lui

fucceder. Les Officiers qui fervoient Cortez , feignant d’approuver cette ou-

verture , demandèrent feulement qu’il en fut informé. Ils fe rendirent à fa

Tente , accompagnés de la plus grande partie des Soldats
,
pour lui repré-

fenter que toute l’Armée étoit prête à fe foulever; & cette comédie fut

pouffée jufqua lui reprocher d’avoir pris la réfolution de partir, fans con-

fulter fes principaux Officiers. Ils fe plaignirent de la honte dont il vouloit

couvrir les Efpagnols , en abandonnant fon Expédition , au feul bruit des obs-

tacles qu’il avoit à furmonter. Ils lui reprélenterent ce qui étoit arrivé à

Grijalva
,

pour avoir manqué de faire un Etabliffiement dans le Pais

qu’il avoit découvert. Enfin , ils lui répétèrent fidèlement tout ce qu’il leur

avoit didé lui-même. Cortez parut furpris de les entendre. Il rejetta fa

conduite fur l’opinion qu’il avoit eue des difpofitions de l’Armée. Il affeéta

de fe défendre , de balancer, d’avoir peine à fe perfuader ce qu’il defiroit

le plus ardemment -, & fe plaignant d’avoir été mal informé, fans nommer
néanmoins ceux qui lui avoient rendu ce mauvais office , il protefta que les

ordres qu’il avoit donnés étoient contre fon goût; qu’il n’avoit cédé qu’à

î’envie d’obliger fes Soldats
;
qu’il demeurerait au Mexique avec d’autant

plus de fatisfadion
,
qu’il les voïoit dans les fentimens qu’ils dévoient au

Roi leur Maître 8c à l’honneur de leur Nation : mais qu’ils dévoient com-
prendre que pour des entreprifes auffi glorieufes que les fiennes , il ne vou-

loir que des Guerriers libres 8c dévoués à fes ordres
;
que fi quelqu’un fou-

haitoit de retourner à Cuba , il pouvoit partir fans obftacle
; & que fur le

champ il alloit donner ordre qu’il y eût des Vaiffeaux prêts
,
pour tous ceux

qui ne feraient pas difpofés à fuivre volontairement fa fortune. Ce difcours

produifit des tranfports de joie , dont il fut furpris lui-même
;

8c ceux
,
qui

avoient fervi d’interprètes aux Mécontens , n’eurent pas la hardielfe de fe

déclarer. Ils lui firent des excufes
,

qu’il reçut avec la même diffimula-

tion (<jo).

La Fortune, qui fembloit le conduire par la main, amena dans le même tenus

cinq Indiens
,
que Diaz del Caftillo vit defcendre d’une Colline , vers un

pofte avancé qu’il gardoit. Leur petit nombre 8c les lignes de paix, avec,

îefquels ils continuoient de s’approcher , ne lui laiffiant aucune défiance de

leurs intentions, il les conduifit au Camp. On crut remarquer , à leur air &
à leur habillement, qu’ils étoient d’une Nation différente des Mexiquains

;

quoiqu’ils euffent auffi les oreilles & la lev.re percées
,

pour foutenir de
gros anneaux d’or & d’autres bijoux. Leur langage ne reüèmbloit pas non
plus à celui des autres , 8c Marina ne l’entendit pas fans difficulté. On ap-

prit néanmoins, par fon organe, qu’ils étoient Sujets du Cacique de Zampoala,

Province peu éloignée , 8c qu’ils venoient faire des complimens de.fa part au

Chef de ces braves Etrangers , dont les Exploits dans la Province de Tabafco
s’étoient déjà répandus jufqu’à lui. C’étoit un Prince guerrier, qui faifoit

profeffion d’aimer la valeur jufques dans fes Ennemis. Les Députés infifte-

rent beaucoup fur .cette qualité de leur Maître , dans la crainte apparem-
ment que fes avances ne fuffent attribuées à des motifs moins dignes de lui.

Çortez les reçut avec de grands témoignages d’eftime & d’affe&ion. Outre

[6o) Ibidem , chap. j ; &.6. Hyrrçra ibid.

Tome, XI

h
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7— l’effet que cet heureux incident pouvoit produire fur les Mexiquains
,
pour

Gortïz
D

arr^rer ^eurs entreprifes , & fur les Efpagnols mêmes, pour leur infpirer

ijiy,' une nouvelle confiance, il apprit que la Province de Zampoala étoit vers-

le Port que Montejo avoit découvert fur la Côte ; 8c fon deffein étoit tou-

jours d’y tranfporter fon Camp. Cependant fa joie fe déguifant fous un air

de fierté, il demanda aux Indiens pourquoi leur Cacique, étant fi voifin,.

avoit différé fi long-tems a. lui faire cette députation } Ils répondirent que-,

les Peuples de Zampoala ne communiquoient pas volontiers avec les Mexi-
quains , dont ils ne fouffroient les cruautés qu’avec horreur. Nouveau fujet de
fatisfaéfcion pour Cortez, fur-tout lorfque les Indiens eurent ajouté que Mo-
tezuma. étoit un Prince violent, qui s’étoit rendu infupportable à fes voifins

par fon orgueil, 8c qui renoitfes Peuples fournis par la crainte.

idée de l’état H efi: tems de faire connoître quelles étoient fes forces , & d’ou venoit

hk
C

1

Mexique le trouble que l’arrivée des Efpagnols avoit jetté dans fon efprit. L’Empire
0 a ors,

Mexique étoit alors au plus haut point de fa grandeur, puifque toutes-

les Provinces qui avoient été decouvertes dans l’ Amérique feptentrionale

étoient gouvernées paE fes Mimftres , ou par des Caciques qui lui païoient

un tribut. Sa grandeur , du Levant au Couchant , étoit de plus de cinq cens

lieues , 8c fa largeur, du Midi au Nord , d’environ deux cens. Il avoit pour

bornes , au Nord , la Mer Atlantique , dans ce long efpace de Côte qui s’é-

tend depuis Panuco jufqu’au Yucatan. L’Océan, qu’on nomme Afiatique (*), le

bornoit au Couchant, depuis le Cap Mindorin jufqu’aux extrémités de la

Nouvelle Galice. Le côté méridional occupoit cette vafte. Côte qui borde

la Mer du Sud , depuis Acapulco jufqu’à Guatimala , & qui vient près de
Nicaragua, vers l’îfthme du Darien. Celui du Nord, s’étendant jufqu’à

Panuco , comprenoit cette Province entière
;
mais fes limites étoient ref-

ferrées en quelques endroits par des Montagnes
,
qui fervoient de retraite

aux Chichimegues 8c aux Otomies ; Peuples farouches 8c barbares , aux-

quels on n’attribuoit aucune forme de Gouvernement, 8c qui n’aïant pour

habitation que les cavernes des Rochers , ou quelques trous fous terre , vi-

voient de leur chaffe 8c clés fruits que leurs arbres produifoient fans culture.

Cependant ils fe fervoient de leurs fléchés avec tant d’adreffe 8c de. force,

& la fituation de leurs Montagnes aidoit fi naturellement à leur défenfe ,

qu’ils avoient repoulfé plufieurs fois toutes les forces des Empereurs du
Mexique. Mais ils ne penfoient à vaincre que pour éviter la tyrannie , 8c

pour conferver leur liberté au milieu des Bêtes fauvages.

Il n’y avoit pas plus de cent trente ans que l’Empire du Mexique étoit.

parvenu à cette grandeur, après avoir commencé à s’élever, comme la plupart des

autres. Etats , fur des fondemens aflez foibles. Les Mexiquains
,

portés par

inclination à l’exercice des armes , avoient affujetti par dégrés plufieurs au-

tres Peuples qui habitoient cette partie du Nouveau Monde. Leur premier

Chef avoit été un fimple Capitaine , dont l’adreffe 8c le; courage en avoient

fait d’excellens Soldats. Enfuite ils s’étoient donné, un Roi, qu’ils avoient

choifi entre les plus braves de leur Nation
,
parce qu’ils ne connoifloient pas

d’autre vertu que la valeur; 8c cet ufage de donner la Couronne au plus

brave , fans aucun égard au droit de la nailfance , n’avoit été interrompt!

(*) Ouïe Golfe d’Aniasv
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que dans quelques occafions , où l’égalité du mérite avoit fait donner la ~

préférence au Sang roïal. Motezuma , fuivant les peintures qui compofoient
Coûtez

0

leurs Annales , étoit l’onzième de ces Rois (61). Quoique Ion Pere eût oc-

cupé le Trône , il n’avoit dû fon élévation, qu’à fes grandes qualités na- caradere de

turelles , qui avoient été foutenues lone-tems par l’artifice. Mais lorfqu’il î,EmPereu !-' » qui

, , .
' A -I • ,A I ! I 1

• P \
1

,
• ,1 r

1
;

' fe iiommolc Ma»
s etoit vu le Maure , il avoit lâche la bride a tous les vices qu il avoit lu de- tezuma.

guifer. Son orgueil avoit éclaté le premier , en lui faifant congédier tous

les Officiers de fa Maifon
,
qui étoient d’une naiffance commune

,
pour

n’emploïer que la Noblelfe, jufques dans les Emplois les plus vils y afïeéta- combien il

tion également choquante pour les Nobles
,
qui fe trouvoient avilis par des s’étoic tend»

fondions indignes d’eux , 8c pour les Familles populaires qui s’étoient vû odKU3t *

fermer l’unique voie qu’elles avoient à la fortune. Il paroilfoit rarement à la

vûe de fes Sujets , fans excepter fes Miniftres mêmes 8c fes Domeftiques ,

auxquels il ne fe communiquoit qu’avec beaucoup de réferve y
» faifant

entrer ainfi , fuivant l’exprelfion de Solis , le chagrin de la folitude dans

» la compofition de fa Majellé. Il avoit inventé de nouvelles révérences 6c

des cérémonies gênantes
,
pour ceux qui approchoient de fa Perfonne. Le

refpeéb lui paroilfoit une offenfe , s’il n’étoit pouffé jufqu’à l’adoration
y
6c

dans la feule vûe de faire éclater fon pouvoir , il exerçoit quelquefois d’hor-

ribles cruautés , dont on ne connoilfoit pas d’autre raifon que fon caprice.

Il avoit créé , fans nécelfité , de nouveaux impôts , qui fe levoient par tête

avec tant de rigueur
,
que fes moindres Sujets

,
jufqu’aux Mandians, étoient

obligés d’apporter quelque chofe au pié du Trône. Ces violences avoient

Jette la terreur dans toutes les parties ae l’Empire , 8c cette terreur avoit pro-

duit la haine. Plufieurs Provinces s’étoient révoltées. Il avoit entrepris de les

châtier lui-même. Mais celles de Mechoacan , de Tlafcala 8c de Tepeaca ,

fe foutenoient encore dans la révolte. Motezuma fe vantoit de n’avoir dif-

féré à les foumettre
,
que pour fe conferver des Ennemis , 8c fournir des

Vi&imes à fes cruels Sacrifices. Il y avoit quatorze ans qu’il regnoit fuivant ces

maximes (62,);

Mais la derniere de ces années avoit été remplie d’affreux prodiges
,
qui avoUmfnnonoS

commençoient à lui faire fentir des remords 8c des craintes. Une effroiable la ruine de l’Em-

Comete avoit paru pendant plufieurs nuits , comme une pyramide de feu. *\
re '

Elle avoit été fuivie d’une autre , en forme de Serpent à trois têtes
,
qui fe

levant del’Gueft, en plein jour, couroit avec une extrême rapidité jufqu’à

l’autre horifon , où elfe difparoifîbit après avoir marqué fa trace par une in-

finité d’étincelles. Un grand Lac, voifin de la Capitale, avoit rompu fes

digues , 8c s’étoit répandu avec une impétuofité dont on n’avoit jamais eu

d’exemple. Un Temple s’étoit embrafé , fans qu’on eût pu découvrir la caufe

;de cet incendie , ni trouver de moïen pour l’arrêter. On avoit entendu ,

dans l’air , des voix plaintives qui annonçoient la fin de la Monarchie
y
8c

toutes les réponfes des Idoles s’accordoient à répéter ce funefte pronoftic.

Laiffons (63) aux Hiftoires Efpagnoles ce qui commence a prendre un air

Voïez ci-defTous
,
dans la defeription (^z) Solis, Liv- z. chap. 3

.

de l’Empire ,
les noms & la fuite de fes Pré* (63) On ne doit pas parier néanmoins deux

décefTeuts , avec les principales circonftances traits , que le Pere d’Acofta, Botero , & d’au-

4e leur Hiftoire. très écrivains du même poids, ont cru®

M m ij



i7S HISTOIRE GENERALE
fabuleux: mais , le récit des deux Indiens faifant juger à Cortez qu’il rre

lui ferait pas difficile de former un parti contre un Tyran , entre des Peu-
ples révoltés contre fes injuftic.es-> il envoïa , au Cacique de Zampoala , des
préfens & tout ce qui pouvoit le difpofer à l’amitié.

Cet heureux incident lui fit naître une autre idée, que les Hiftoriens re-

gardent comme le chef-d’œuvre de fa Politique , ôc qu’il exécuta auffi

habilement qu’il l’avoit conçue. Comme elle l’obligeoit d’avancer le defiein

qu’il avoir toujours eu de former une Colonie dans le lieu où il -étoit campé ,

il fe bâta de la communiquer aux Officiers dont il connoiffioit l’attachement

pour fa perfonne -,
• &c lorfqu’il eut réglé avec eux tout ce qui pouvoit en

affiurer le fuccès , il tint une Affiemblée générale
,
pour donner une forme au

fl' établît une nouvel Etabliffiement. La conférence fut courte. Ses Partifans
,
qui compo-

foient le plus grand nombre, feconderent toutes fes propofitions par leurs

fuffrages. On nomma pour Alcaldes , ou Chefs du Confeil Souverain , Por-

tocarrero & Montejo; .& pour Confeillers , d’Avila , Alvarado & Sandovah
D’Efcalante fut créé Alguazil Major, ou Lieutenant Criminel j & l’Office

de Procureur Général fut confié à Chico. Tous ces Officiers , après avoir

prêté le ferment ordinaire à Dieu & au Roi
,
prirent poffieffion de leurs Char-

ges , avec les formalités ordinaires en Efpagne , & commencèrent à les exercer

en donnant à la nouvelle Colonie le nom de- Villa- ricca di la Vcra-Cru^

Fernand
Cortez.

* 5
19 '

Chef-d’œuvre

dé .là Politiqqe

de Cortez.

Colonie
,
fous le

nom de Villa rie

ca de la Vera
Ctuzi.

aflez vérifiés
,
pour lés donner comme cer-

tains
, & qui expliquent d’ailleurs les quef-

tions qu’on faifoit l’année précédente à Gri-

jalva. Quelques Pêcheurs prirent au bord
du Lac dé Mexique un Oifeau d’une gran-
deur 8c d’une figure monftrueufe

,
qu’ils

préfenterent à l’Empereur. Il avoit fur la

têre une efpece de ' lame luifante , où la ré-

verbération du Soleil produifoit une lumière
îrifte 8c affreufe. Motezuma , fixant fes yeux
fur cette lame, y apperçut la repréfentation

d’une nuit, avec des Etoiles . qui brilloient

aflez
, d’efpace en efpace, pour l’obliger de fé

tourner aufli-tôt vers le Soleil
,
dans le doute

s’il n’avoitpas cefTé tout d’un coup de luire.

Enfuire. retournant à cet étrange miroir,

il y vit des Soldats inconnus Sc bien armés
,

qui venoient du côté de l’Orient , 8c qui

faifoient un horrible carnage dé fes Sujets.

Il fit appelle! fes Prêtres 8c fes Devins, pour
lesconfulter fur- ce prodige. L’Oifeau demeu-
ra immobile

, tandis que plufieurs d’entr’eux

firent la même expérience. Enfuire
, s’é-

chappant tout d’un coup de leurs mains , il

leur laifla un nouveau fujet de fraïeur par

UHe- fuite fi brufque. :

Peu de jours après , un Laboureur vint

au Palais, 8c demandafort inftammenr d’ê-

tre introduit à l’Audience de l’Empereur :

on tint confeil fur fon tranfport
,
qui parut

furnature!
t

8c l’on réfelut.- de Jecouter. il.

fit un récit qu’on pouvoit prendre pour un 1

fonge
,
quoiqu’il le donnât comme une vé-

rité , par lequel il prétendoit qu’aïant vu
l’Empereur endormi dans un lieu écarté

, 8c

qui tenoit à la main une paftille allumée,

une voix lui avoit ordonné de prendre la

paftille
,

8c de la lui appliquer fur la cuifle; •

ce qu’il avoir fait fans que l’Empereur fe

fut éveillé. Alors la voix lui avoir dit} c’éft

ainfi que ton Souverain s’endort , -pendant

que lé tonnere gronde fur fa tête , 8c qu’ii

lui vient des Ennemis d’un autre Monde, pour
détruire fon Empire 8c fa Religion. Sur
quoi le Laboureur

, aïant fait une exhorta» -

tion fort vive à Motezuma
,

prit la fui-

te avec beaucoup de vitefle. On penfok
d’abord à le faire arrêter

,
pour le punir

de fon infolence ; mais une douleur ex-

traordinaire
,
que l’Empereur fentit à la

cuifle
, y aïant fait regarder aufli-tôt , tous

ceux qui étoient préfens apperçurent la mar-
que d’une brûlure récente , dont- la vue ef»

fraïa Motezuma -8c lui fit faire de férieu-

fes réflexions. Le paflage dé Grijalva 8c l’ar-

rivée de Cortez femblant répondre à tous

ces avis du Ciel-,Ta Cour du Mexique étoit

dans le trouble ; on y avoit tenu quantité

de’ Confeil s ; 8c c’étoit après de longues dé-

libérations que l’Empereur secoit déterminé

à refufeî ,
aux Etrangers

, la liberté -de le voir/-

Solis
,
çhap. 6,
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tpi elle a confervé , dans un autre lieu. Ils la nommèrent Ville riche
, parce

qu’ils y avoient commencé à voir beaucoup d’or -, &c Vraie Croix 3 parce qu’ils

y étoient defcendus le jour du Vendredi Saint (64).

Cortez affeéta d’affifter à * leurs premières fondions, comme un fimple

Habitant, qui ne tiroir aucun droit de fa qualité de Général de la Flotte &
de Commandant des Armées, il vouloit autorifer le- nouveau Tribunal par

fon refped , & donner a-u Peuple l’exemple d’une- jufte foumiffion
5
parce

qu’il croioit avoir également befoin & de l’autorité civile & de la dépens-

dance des Sujets, pour remplir
,
par le -bras de-la Juftiee & par- la voix du

Peuple , les vuides de la Jurildidion militaire , dont on le fuppofoit tous-

jours le Chef , en vertu de la -Commiffion du Gouverneur de Cuba. Mais
elle avoir été révoquée; & dans le fond - fon pouvoir étoi-t appuïé fur des

fondemens trop foibles. Ce- défaut ne-l’obligeoit que trop Peuvent de fermer
les yeux, fur la réfiftance qu’il trouvoit à fes ordres. Il le mettoit dans le

double embarras de pen fer à ce qu’il devoir commander & aux moïens de :

fe faire obéir. De-là -fon impatience
,
pour l’exécution d’un projet dont toutes

ces difpüfitions n’étoient que les -préparatifs.

Le lendemain
,
pendant que le -Confeil étoit alFemblé , il demanda niodef-

'

têment lapermillion d’y'enti-er. Les Juges fe levèrent pour le recevoir, il

leur fit une profonde révérence, & fe contenta de prendre place après le

premier Confeiîler. Là , dans un Difcours où l’art étoit revêtu des appa-

rences du définterefïement & de là fimplicité (<55), il- leur- repréfenta - que

(64) Ibidem
, chap. 6 . « befoin de la tête & des mains

,
c’eft-à-

(65) On le donnera ici tel qüe Solis le « dire
, où il faudra fouvent que la force

rapporte après Dîaz
,
fuivant la loi quon » achevé ce que la prudence aura comment

s’eit impofée de conferver tous les grands » ce, La politique 8c -les confeils ne fuffi-

traits qui portent un caratftere Original. » fent pas dans notre Situation, Votre pre-

» Seigneurs, ce Confeil, que Dieu par fa „ nùer foin doit être de conferver l’Armée
» bonté nous a permis d’établir, repréfente » qui nous fert de rempart ; 8c mon premier
« -la perfonne du Roi

, à qui' nous fournies «devoir-eft de vous avertir quelle n’a pas

«obligés de déclarer la vérité; hommage 55 tout ce qui eft néceffaire pour notre sû-

«- que tous ceux qui aiinent l’honneur 8c la reté 8c pour le foutien de nos efpérances.

«-vertu lui rendent volontiers. Je parois « Vous favez que jufqu’à préfent je l’ai

» donc devant vous comme fi j’étois en fa » commandée, fans autre titre que lano-
« présence

, faus autre vue que celle de fon « mination de Dom Diego de Velafquez
,

« fervice
, fur' lequel vous me* fouffrirez « 'qui 'n’a pas été plutôt expédiée- en ma

l’ambition de ne le céder à perfonne". « faveur, qu’il l’a révoquée. Je n’examine
« Vous êtes aifemblés- pour délibérer fur les «'point ici l’injuftice de la défiance. Cen’eft
« moïens d’établir cette nouvelle Colonie, *> pas'dequoi ii eft queftion. Mais 'on nè
«-trop heureufe d’avoir des Chefs tels que « peut défavouer que la Jurifdi&ion Mi-
« ; vous. J”ai cru vous devoir propofer ce « litaire

,
dont vous Tentez l’importance

« que j’ai médité fur le même fujet
, dans « pour nous , ne fubfifte plus dans ma per-

» la crainte que vous arrêtant' à des fup r «Tonne, que contre la volonté de" celui

« pofitions mat fondées, vous ne vous trou- « qui en pouvoit difpofér. Elle n’a donc
« - viez obligés de prendre de nouvelles con- « plus d’autre fondement qu’un titré forcé,

« clufions. Çecte Ville
,
qui commence à « qui porte’ avec foi la foîbleflè defon-

» s’élever fous votre gouvernement , eft « principe- Les Soldats n’ignorent point ce
«-fondée dans un Pais' peu connu 8c fort « défaut. Je n’ai pas' le cœur allez Bas pour ;

« peuplé, où nous avons trouvé des mar-' » exercer une autorité précaire; 8c notre.,

«-ques de réfiftance
,
qui nous annoncent « entreprife demande une Armée, que la

:

«-une eiKrepiifc périikufe, où nous aurons « raifon contienne dans l’ôbéiflance pluioe -

M'-n -iij

,
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Fernand
Coûtez.

Nohlefle avec

'laquelle il foll-

. tient la rufe.

depuis lés variations du Gouverneur de Cuba, dont il tenoit fa Commiflîort»'

il ne fe croïoit plus un pouvoir affez abfolu pour commander
; & que les

circonftances demandant une pleine autorité dans un Capitaine général , il

fe défifloit de toutes fes prétentions entre les mains du Confeil, auquel il

appartenoit d’en nommer un
,
jufqu’à ce qu’il plût au Roi d’en ordonner

autrement. Il n’oublia pas de demander Aéte de fon défilement
;
après quoi,

jettant fur la table les Provifions de Diego Velafquez , & baifantle Bâton de
Général

,
qu’il remit au Chef de TAfTemblée , il fe retira feul dans fa Tente.

Quoique fes mefures lui lailfalfent peu d’incertitude pour le fuccès de l’évé-

nement ,perfonne n’a parlé , fans admiration , d’une rufe li noble. Le choix du
Confeil ne fut pas différé long-tems. La plupart des Confeillers y étaient

préparés , <k les autres n’y pouvoient rien oppofer. Toutes les voix s’accor-

dèrent à recevoir la démilîion de Cortez
5
mais à condition qu’il reprendroit

aullî-tôt le Commandement , avec des Patentes au nom du Roi
, 8c qu’on

informeroit le Peuple de cette éleélion. Elle n’eut pas été plutôt publiée ,

qu’on vit éclater la joie par de vives acclamations. Ceux qui prirent le moins
de part à la fatisfaétion publique fe virent forcés de dillimuler leur mécon-
tentement. Enfuire le Confeil , accompagné de la plus grande partie des

Soldats
,
qui repréfentoient le Peuple , fe rendit folemnellement à la Tente de

Cortez , 8c lui déclara que la Ville de la Vera-Cruz , au nom du Roi Catho-

lique , l’avoit élu Gouverneur de la nouvelle Colonie , 8c Général de l’Ar-

mée Caftillane , en plein Confeil , avec la connoiffan.ee 8c l’approbation de

tous les Habitans (66).

Il reçut ces deux nouvelles Charges, avec tout le refpecl qu’il auroit eu pour

le Roi même , dont on emploïoit le nom 8c l’autorité. Il affeéta toujours de

les appeller nouvelles
,
pour marquer la différence qu’il faifoit de l’autre , à

laquelle il avoit renoncé
;
8c dès ce moment , il donna fes ordres avec un ca-

ractère de grandeur 8c de confiance
, qui n’eut pas moins de pouvoir pour

exciter tout le monde à la foumillion. Cependant les Partifans de Velafquez

lâchèrent la bride , en fecret , à tous lesreflentimens qu’ils n’aveient ofé faire

éclater. Ils attaquèrent fourdement l’autorité du Confeil , les pouvoirs du Gé-

néral , & tout ce qui commençoit à porter fur ces deux fondemens. Cortez

,

après avoir éprouvé que la douceur & la patience n’arrêtoient pas le cours du
mal ,

fit mettre aux fers , fur les Vaiffeaux , Ordaz , Efcudero , 8c Jean Ve-

lafquez , trois Chefs de la faétion oppofée. Cette fermeté jetta la terreur dans

i’efprit des autres , fur-tout lorfqu’ii eut déclaré que fon defifein étoit de faire

le procès aux Séditieux. Mais, pendant qu’il marquoit une févérité feinte , il

.s, que l’habitude. C’eft à vous ,
Seigneurs

,

s, qu’il appartient de remédier à cet incon-

s, vénient. Votre AfTemblée
,
qui reptéfente

„ notre Souverain ,
a le droit de pourvoir, en

a, fon nom , au commandement de fes

« Trouppes. Cette Armée vous offre plu-

fieurs Sujets. Pour moi je me dépouille

sa ici de tous mes droits. Je renonce , entre

sa. vos mains
,
au titre qui peut me les avoir

« acquis. Soiez libres dans votre choix.

aa Adurez-vous que mon ambition fe borne
aa au fuccès de notre éntreprife 5 & que fans

aa aucune violence pour mes inclinations
,

aa cette main
,
qui a porté ie Bâton de Gé-

aa néral
,

faura fort bien manier le fabre

aa ou la lance. Si l’on apprend à commandée
aa en obéifTant , c’eft quelquefois auflï par le

a> commandement qu’on fe forme à l’obéif?

aa fance.

{.66 ) Solis
,
Liv. a.chap.. 7 ,
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emploïoit toute fon adreffe pour les ramener infenfiblement à la raifon
;
& cette

conduite lui en fit à la fin des Amis fidèles (67).

Aufiî-tôt qu’il crut Ion autorité bien affermie , il détacha cent Hommes

,

fous le commandement d’Alvarado
,
pour aller reconnoître le Pais , & pour

chercher des vivres, qui commençoient à manquer depuis que les Indiens

avoient ceflfé d’en apporter au Camp. Alvarado n’alla pas loin fans rencon-

trer quelques Villages ,,dont les-Habitans avoient laifié l’entrée libre , en fe re-

tirant dans les Bois. Il y trouva du Maïz , de la Volaille , & d’autres provi-

fions
,
qu’il fe contenta d’enlever , fans caufer d’autre défordre

;
& ce fecours

rétablir l’abondance. Alors Cortez donna fes ordres pour la marche de l’Ar-

mée. Les Vaiffeaux mirent à la voile vers la Côte de Quiabizlan , où l’on

avoir découvert un nouveau Port , & les Trouppes fuivirent par terre le che-

min de Zatnpoala. Elles fe trouvèrent en peu d’heures fur les bords d’une

profonde Riviere , où l’on fut obligé de rafiembler quelques Canots de Pê-
cheurs pour lepaffagedes Hommes , tandis que les Chevaux pafîerentàla nage.

On s’approcha d’une Bourgade
,
qui ne fut reconnue que dans la fuite pour

la première du Païs de Zampoala. Les Habitans avoient non - feulement

abandonné leurs Maifons , mais emporté jufqu’à leurs meubles
;
ce qui caufa

d’autant plus d’inquiétude à Cortez
,
que leur retraite fembloit préméditée.

Ils n’avoient même laifle dans leurs- Temples qu’une partie de leurs Idoles,

avec des couteaux de bois garnis de pierre, &: quelques miférables reftes de
la peau des viétimes humaines qu’ils avoient facrifiées , & qui caufoient au-

tant de pitié que d’horreur. Ce fut dans ce lieu que les Caftillans virent
,
pour

la première fois , la forme des Livres Mexiquains. Ils en trouvèrent quelques-

uns
, qui contenoient apparemment les cérémonies d’une cruelle Religion.

Leur matière étoit une elpece de parchemin , enduit de gomme ou de vernis,

& plié en double
,
pour faire un grand nombre de feuilles

,
qui compofoient

chaque Volume. Ils paroifloient écrits de tous côtés, ou plutôt chargés de
ces images &: de ces chiffres , dont les Peintres de Teutilé avoient donné des

exemples beaucoup plus réguliers. L’Armée pafîa la nuit dans cette Bour-
gade , avec toutes les précautions qui pouvoient affurer fon repos. Le lende-

main , elle reprit fa marche dans le même ordre & par le chemin le plus

fraie
,
qui defcendoit vers l’Ouell: , en s’écartant un peu de la Mer. Cortez

fut furpris de n’y trouver
,
pendant tout le jour

,
qu’une continuelle folirude

,

dont le filence lui devint fufpeéL Mais- vers le fôir , à l’entrée d’une belle

Prairie , on vit paroître douze Indiens , chargés de rafraîchifiemens
,
qui

s’étant fait conduire au Général , lui offrirent ce préfent de la part de leur

Cacique , avec une invitation à fe rendre -dans le lieu de fa demeure , où
il avoir fait préparer des logemens & des vivres pour toute l’Armée. On ap-

prit d’eux qu’il reft'oit un Soleil , c’eft-à-dire , dans leur langage , une jour-

née de chemin
,
jnfqüa la Cour de Zampoala. Cortez renvoïa fix de ces :

Indiens au Cacique, avec des remercimens fort nobles , & garda les autres

pour lui fervir de Guides. Une civilité fi peu prévue n’avoit pas laiffé de lui

caufer quelque défiance : mais , le foir , il trouva tant d’emprefTement à le fen-

vir , dans les Habitans d’une Bourgade où fes Guides lui confeillerent de s’ar-

rêter
,
qu’il ne douta plus de la bonne foi du-Cacique

; & cette opinioa-

(67 ) ,
Ibidem. •
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fut heureufement confirmée par les fruits importans qu’il tira de fon ami-
tié

(
68 ).

Le jour fuivant , en continuant de marcher vers Zampoala , il rencontra,,

prefqu a la vûe de cette Place , vingt Indiens , fort galamment équipés
,
qui

étoient fortis pour le recevoir. Après l’avoir falué , avec beaucoup de céré-

monies , ils lui firent un compliment civil , au nom du Cacique ,
» à qui

» fes incommodités n’avoient pas permis de fe mettre à leur tète , mais

» qui l’attendoit , avec une extrême impatience .de connoître des Etran-

v gers , dont la valeur avoit tant d’éclat. La Ville étoit grande.8c bien peu-

plée , dans une agréable fituation , entre deux Ruiffeaux qui arrofoient une
Campagne fertile. Ils venoient d’une Montagne peu éloignée , revêtue d’ar-

bres , 8c d’une pente aifée. Les Edifices de la Ville étoiept de pierre , cou-

verts & crépis d’une forte de chaux blanche
,
polie 8c luifante , dont l’é-

clat formoit un fpeétacle fort brillant. Un des Soldats, qui furent détachés.,

revint avec tranfport
, en criant de toute fa force que les murailles étoient d’ar-

gent
(69 ).

sa réception Toutes les rues 8c les Places publiques fe trouvèrent remplies d’indiens,;

drus cette Ville. ma is fans aucune efpece d’armes qui pufient donner du foupçon , & fans au-

tre bruit que celui qui eft inféparable de la multitude. Le Cacique s’offrit a
Figure du Ca- la porte de fon Palais. Ses incommodités n’étoient qu’une prodigieufe groffeur.

aqüe.
s’approcha lentement , appuïé fur les bras de quelques Indiens , au fecours

defquels il fembloit devoir tout fon mouvement. Sa parure étoit une mante
de coton , enrichie de pierres précieufes , comme fes oreilles 8c fes levres.

La gravité de fa figure s’accordant avec le poids de fon corps , Cortez eut

befoin de toute la fienne
,
pour arrêter les éclats de rire des Efpagnols , 8c

pour fe faire cette violence à lui-même. Mais , après avoir entendu le Prince
Conpz juge.biea Mexiquain , dans le compliment qu’il lui fit en l’embraffant

.,
il en prit une

LCL n
' idée fort différente. Sondifcours fut fimple & précis. Il le félicita de fon arri-

vée
;

il fe félicita lui-même de l’honneur qu’il avoit de le recevoir
;

8c fans un

mot inutile , il le pria d’aller prendre quelque repos dans fon Quartier , où il

lui promit cle conférer avec .lui de leurs intérêts communs
(70 ).

Les logemens
,

qu’il avoit fait préparer , étoient fous les portiques de

plufieurs Maifons , dans un affez grand efpace , où tous les Efpagnols furent

placés fans embarras , 8c trouvèrent abondamment tout ce qui étoit néceffaire

a leurs befoins. Le jour fuivant , la vifite du Cacique fut annoncée par un
préfent , dont la valeur montoit à .deux mille marcs d’or. Il le fuivit de

près, fur une efpece de brancard, porté par fes principaux Officiers. Cortez, ac-

compagné de tous les fiens , alla fort loin au-devant.de lui,& le conduifit dans fon

sa conférence Appartement , où il ne retint que fes Interprètes
,
pour donner a cette pre-

avecliii. miere conférence l’air important du fecret. Après. l’exorde ordinaire, fur la

grandeur de fon Roi , 8c fur les erreurs de l’Idolâtrie , il ajouta fort habi-

lement qu’une des principales vues des Soldats Efpagnols étoit de détruire l’in—

juftice , de réprimer la violence , 8c d’embraffier le parti delà juftice 8c de la

raifon. C’çtoit ouvrir la carrière au Cacique, pour apprendre de lui-même
ce qu’on pouvoit efpérer de fes difpofitions. En effet , le changement qui

(£8) Ibidem, chap. 8.

(6?) Diaz Sc Solis ,
ubi fuprà.

(7.0) Ibidem .

parut
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parut fur fon vifage , fit connoître au Général qu’il i’avoit touché par l’endroit —

^

fenfible. Quelques foupirs fervirent de prélude à fa réponfe. Enfin , la
FerNind

douleur paroilTant l’emporter , il confefià que tous les Caciques gémiffoient

dans un efclavage honteux , fous le poids de la tyrannie 8c des cruautés de

Motezuma , fans avoir la force de fecouer le joug , ni même allez de lumières eadquiTœnctg

pour en imaginer les moïens
;
que ce cruel Maitre fe faifoit adorer de fes Motezuma.

Vaffaux comme un des Dieux du Païs , 8c qu’il vouloit que fes injuftices 8c

fes violences fulTent révérées comme des arrêts du Ciel
;
que la raifon néan-

moins ne permettoit pas de demander du fecours à des Etrangers pour tant

de Miférables , non-feulement parce que l’Empereur du Mexique étoit trop

puiffant , mais plus encore parce que Cortez n’avoit pas allez d’obligation aux

Mexiquains pour fe déclarer en leur faveur , 8c parce que les loix de l’honnê-

teté ne permettoient pas de lui vendre à fi haut prix les petits fervices qu’ils lui

avoient rendus.

Un langage fi fin caufa beaucoup de furprife 8c d’admiration au Général idée que Cortez

Efpagnol. Il feignit néanmoins de s’y être attendu; & répondant avec la [orct°
n

& de fes

même noblelïe ,
il alïiira le Cacique qu’il craignoit peu les forces de More- deiTeins.

zuma ,
parce que les fiennes étoient favorifées du Ciel , 8c qu’elles avoient

un avantage naturel fur les Tyrans
;
mais qu’étant appellé par d’autres vues

dans le Quiabizlan , il y attendroit ceux qui fe croïoient opprimés , 8c qui

auroient quelque confiance à fon fecours. Il ajouta que dans l’intervalle , le

Cacique pouvoit communiquer cette propofition à fes Amis. Soiez fur , lui

dit-il du même ton
,
que les infultes de Motezuma céderont , ou qu’elles

tourneront à fa honte, lorfque j’entreprendrai de vous protéger (71). Ils fe

féparerent , après cette courte explication. Cortez donna auffi-tôt des ordres ,

pour continuer fa marche. A fon départ
,
quatre cens Indiens fe préfenterent

,

pour porter le bagage de l’Armée , 8c pour aider à la conduite de l’ar-

tillerie.

Le Païs
,
qui reftoit à traverfer jufqua la Province de Quiabizlan , offrit il continue de

un mélange de Bois 8c de Plaines fertiles , dont la vue parut fort agréable Quiabfzlaa/'”

aux Efpagnols. Ils fe logèrent le foir dans un Village abandonné
,
pour ne fe

pas préfenter la nuit aux portes de la Capitale. Le lendemain , ils découvrirent

dans l’éloignement les Edifices d’une allez grande Ville , fur une hauteur en-

vironnée de Rochers
,
qui fembloit lui fervir de murailles. Ils y montèrent

avec beaucoup de peine , mais fans oppofition de la part des Habitans
, à qui la

fréteur avoit fait abandonner leurs Maifons. Tandis qu’ils s’avançoient vers

la Place , ils virent fortir de quelques Temples
,
qui en faifoient l’ornement ,

douze ou quinze Indiens d’un air diftingué
,
qui les prièrent civilement de

ne pas s’offenfer de la retraite du Cacique 8c de fes Sujets , 8c qui offrirent

de les rappeller fur le champ , fi le Général étranger vouloit s’engager à les

traiter avec amitié. Cortez leur donna toutes les affurances qu’ils defiroient,

8c ne fut pas peu furpris de voir prefqu’aulfi-tôt la Ville repeuplée de tous

fes Habitans. Le Cacique arriva le dernier. Il amenoit celui de Zampoala ,

pour lui fervir de Proteéïeur ;
8c tous deux étoient portés par quelques-uns de

leurs Officiers. Après quelques exeufes fort adroites , ils tombèrent fur les

violences de Motezuma , en joignant quelquefois des larmes à leurs plaintes.

{71) Ibidem. —
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Le Zampoalan

,
qui paroiffoit le plus irrité , ajouta pour conclufion : » Ce

« Monftre eft lî fier 8c fi cruel
,
qu’après nous avoir appauvris par fes impôts',

» il déclare la guerre à notre honneur , en nous ravilfant nos Filles 8c nos
» Femmes. Cortez s’efforça de le confoler , 8c lui promit ouvertement d’aider
à fa vangeance (72).

Pendant qu’il s’informoit des forces 8c de la fituation des deux Caciques ,il

vit entrer quelques Indiens
,
qui leur parlèrent avec tant de marques de crainte,

que s’étant levés aulli-tôt d’un air tremblant , ils fortirent fans prendre congé
de lui , 8c fans avoir achevé leurs difcours. On fut bientôt informé du fujet;

de leur crainte , lcrfqu’on vit pafler , dans le Quartier même des Efpagnols
fix Officiers de Motezuma , du nombre de ceux qu’il envoïoit dans les. Pro-
vinces pour y lever les Tributs. Us étoient richement vêtus , 8c fuivis d’un
grand nombre d’Efclaves , donr quelques-uns foutenoient au-deffirs d’eux des/

Parafols de plumes. Conez étant forti pour les voir , à la tête de fes Capi-
taines , ils pafierent d’un air méprifant. Cette fierté irrita les Soldats Efpagnols,

qui l’auroient châtiée fur le champ , fi le Général ne les eût retenus. Marina
fut envoïée aux informations , avec une efcorte. On apprit

,
par cette voie,,

que les Officiers Mexiquains avoient établi le fiége de leur audience dans une
Maifon de la Ville , où ils avoient fait citer les Caciques

;
qu’ils leur avoient

reproché publiquement d’avoir reçu , dans leurs Villes, des Etrangers enne-
mis de leur Maître , 8c que pour l’expiation de ce crime , ils avoient .deman-
dé , avec le Tribut ordinaire , vingt Indiens qui dévoient être facrifiés^

Cortez , indigné de cette audace , fit appeller auffi-tôr les Caciques , 8c recom-
manda qu’ils fufient amenés fans bruit. Il feignit d’avoir pénétré leurs pen-
fées

,
par une fupériorité de lumières ; 8c louant le reffentiment qu’il leur

fuppofoit , d’une violence qu’ils n’avoient pas méritée , il leur dit qu’il n’étoit

plus tems *, de fouffrir un abominable Tribut fur le fang humain
;
qu’un or-

dre fi cruel ne feroit pas exécuté devant fes yeux
;

qu’il vouloit au contraire

que ces infâmes Miniftres fuffent chargés de chaînes , 8c qu’il prenoit la dé-
fenfe de cette aétion fur lui-même 8c fur la valeur de fes Soldats, Les Caci-
ques furent embarraffés. L’habitude dePefclavage leur avoit abbattu le cœur
8c l’efprit. Cependant, Cortez axant répété fa déclaration, d’un air d’autorité air-

7! fait enlever qUel ij s n’oferent réfifter , les Officiers de Motezuma furent enlevés , à la
; Of+iriprs -»

A . ..
1 t v / • .

vue de tous les Indiens, qui applaudirent a cette execution. On leur mit
une efpece d’entraves , allez femblable à la cangue.de l’Orient

,
qui leur fer-

roit le cou , 8c qui les obligeoit de foulever à tous memens les épaules

contre le poids du fardeau
,
pour fe donner la liberté de refpirer. Alors les

Caciques , animés par une fi vigoureufe entreprife , offrirent de les facrifier

eux-mêmes à leurs Dieux. Mais Cortez s’affirra des Prifonniers par une
bonne Garde. Ses réflexions ne lui firent pas trouver peu d’embarras , dans

l’engagement qu’il avoit pris de protéger les Caciques. Il ne vouloit pas

rompre abfolument avec Motezuma. Son deffiein n’avoit été que de lui cau-

fer de la crainte & de la jaioufie. Etoit-ce le moïen de fe contenir dans ces

bornes
,
que de foutenir par les armes quelques VafTaux mécontens , fans y

avoir été provoqué par un nouvel outrage , 8c de fermer , fans aucun pré-

texte , toutes les ouvertures au raccommodement 5 D’un autre côté , il lui pa-

(7 2 )
Ibidem

,
çhap. 9.

r Nouvelle rufe

de Coïtez.

les Officiers de
Motezuma,
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roiffoit important de maintenir un Parti
,
que la fortune fembloit avoir for-

mé en fa faveur , 8c dont il pouvoit efpérer dans le befoin une puiffanre

aflîftance. La réfolution à laquelle il s’attacha , comme à la plus fûre , fut

de garder quelques ménage mens avec Motezuma , en fe faifant un mérite au-

près de lui d’avoir fufpendu les effets de cette révolte
;

&c d’attendre
,
pour

appuïer ouvertement les Rebelles
,

qu’il y fût forcé par d’autres événemens.

Il paroiffoit difficile d’informer la Cour qu’il lui avoir rendu ce bon

-office •, mais les expédiens ne manquèrent point à fon adreffe. Il fe fit ame-

ner
,
pendant la nuit , deux des Prifonniers

;
&c feignant de n’avoir pas eu

de part au traitement qu’ils avoient effuïé , il leur dit qu’il avoit deffein de

les mettre en liberté , ëc que c’étoit de fa main qu’ils alloient la recevoir -,

-qu’ils pouvoient affiner l’Empereur qu’il s’efforceroit de la rendre aufli à

leurs Compagnons
,
qui étoient encore au pouvoir des Caciques qu’il mé-

pargneroit rien pour ramener les Rebelles à la foumiflion , & que fouhaitant

la paix, il vouloir mériter
,
par fon refpeét 8c fa conduite, les civilités qui

étoient dues à l’Ambafladeur d’un très grand Monarque. Enfuite, faifant con-

duire les deux Mexiquains à fes Vaifleaux
,
par une bonne efcorte , il donna

ordre qu’ils fuffènt embarqués dans un Efquif , & mis à terre hors des limites

de la Province de Zampoala. Les Caciques vinrent lui raconter , le jour

üiivant , avec de grandes marques de triftefle 8c d’inquiétude
, que les deux

Prifonniers s’étoient échappés, il témoigna de la furprife & du chagrin. Il

-blâma la négligence des Gardes ; & prenant cette occafion pour ordonner ,

devant les Caciques
,
que les autres Officiers de Motezuma fuffent menés à

la Flotte , il promit qu’ils ne fortiroient pas fi facilement de cette Prifon.

Mais il recommanda , aux Officiers des Vaiffeaux
,
qu’ils fuffent bien traités.

Les Hiftoriens de fa Nation relevent beaucoup cet heureux artifice
,

qui

lui fit conferver tout-4-la-fois la confiance des Caciques 8c celle de l’Empe-

jeuL'

La douceur affeétée des Caftillans 8c le zele qu’ils avoient fait éclater pour

leurs Alliés s’étant bientôt répandus dans les Cantons voifins
,
plufieurs au-

tres Caciques , informés par ceux de Zampoala 8c de Quiabizlan du bonheur
dont ils jouiffoient fous la protection d’une Nation invincible, qui pénétroit

jufqu’à leurs plus fecrettes penfées , 8c qui fembloit défier toutes les forces de

l’Empire du Mexique , s’affemblerent pour implorer un fecours fi puiffant ,

contre la même opprelfion (74). En peu de jours , on en vit plus de trente

à Quiabizlan , la plupart fortis des Montagnes qu’on découvre de cette Ville.

Leurs Peuples
,
qui fe nommoient Totonagues , avoient plufieurs Bourgades

fort peuplées , dont le langage Sc les coutumes reffembloient peu à celles

des autres Provinces de l’Empire. C’étoit une Nation extrêmement robufte ,

endurcie à la fatigue , & propre à tous les exercices de la guerre. Non-
feulement les Caciques offrirent leurs Trouppes à Cortez

;
mais s’étant enga-

gés à la fidélité par des fermens , ils y joignirent un hommage forme! à la

Couronne d’Efpagne (75). Après cette efpece de confédération, ils fe reti-

(73) Diaz & Solis, ubï fuprà. Herrera
,

cent mille Hommes; mais Diaz n’explique

Liv. J.chap. 10. & 11. point le nombre, quoiqu’il affine que

(74) Les mêmes , aux mêmes endroits. Pais étoit fort peuplé.

ijf) Herrera dit qu’ils offrirent plus de
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rerent dans leurs Etats

,
pour y attendre les ordres de leur nouveau Général/

Alors Cortez , ne voïant plus d’obftacle à redouter
,

prit la réfolution de
donner une forme régulière 8c confiante à la Ville de Vera-Cruz

,
qui étoic

comme errante avec l’Armée dont elle étoit compofée
,

quoiqu’elle en fût
cortez rend fa diftinguée par différentes fonélions. Sa fituation fut choifie dans une Plaine

taîre,

n

& jctK^es entre la Mer & Quiabizlan , à une demie lieue de cette Place indienne. La fer-
fonaemenSvJeU tilité du terroir , l’abondance des eaux , 8c la beauté des arbres , femblerent

Ciuz ,
inviter les Caftillans à ce choix. On creufa les fondemens de l’enceinte. Les
Officiers fe partagèrent

,
pour regler le travail 8c pour y contribuer par leur

exemple. Le Général même ne fe crut pas difpenfé d’y mettre la main. Les
murs furent bientôt élevés 8c parurent une défenfe fuffifante contre les armes,

des Indiens. On bâtit des Maifons affez baffes , avec moins d’égard aux orne-

mens qu’à lu commodité
(76).

Dans cet intervalle , les deux Officiers de Motezuma étoient retournés à

la Cour , 8c n’avoient pas manqué , dans le récit de leur difgraee , de faire

valoir l’obligation qu’ils avoient de leur liberté au Général des Etrangers.

Cette nouvelle eut le pouvoir d’appaifer la fureur de Motezuma
, qui n’avoit

penfé d’abord qu’à lever une Armée formidable
,
pour exterminer les Rebelles

& leurs Partifans. La colere 8c l’orgueil ne pouvant lui faire oublier les

marques du courroux du Ciel 8c les menaces de fes Idoles , il prit le parti

d’en revenir à la négociation , 8c de tenter
,
par une nouvelle Ambaffade 8c

de nouveaux préfens , d’engager Cortez à s’éloigner de l’Empire. Ses Am-
baffadeurs arrivèrent au Camp des Efpagnols , lorfqu’on achevoit de fortifier

il députe deux Vera-Cruz. Us amenoient avec eux deux jeunes Princes, Neveux de l’Em-
de fes Neveux

,
. .

’ . . . r .

aux caitiiUns. pereur , accompagnes de quatre anciens Caciques , qui leur lervoient de
Gouverneurs. Leur préfent étoit d’une richeffe éclatante. Après avoir remercié

le Général , du fervice qu’il avoir rendu aux deux Officiers de l’Empire , 8c

l’avoir affiné que la punition des Caciques rebelles n’avoit été fulpendue

qu’à fa confidération , ils renouvellerent les anciennes inflances
,
pour l’en-

gager à partir
;
8c cet article fut répété avec tant de détours 8c deraifons myf-

térieufes, qu’il parut affez quec’étoit le principal objet de leur commiffion.

Explications de Cortez leur fit rendre de grands honneurs 8c marqua beaucoup d’eftime
Cortez avec eux. pour le préfent. Avant que de leur répondre, il fit paraître les quatre Pri-

îonniers., qu’il avoit eu la précaution de faire venir, 8c qui le remercièrent

du bon traitement qu’ils avoient reçu fur les Vaiffeaux. Il les remit aux Am-
baffadeurs, pour les prévenir en faveur de fes intentions. Enfuite , s’expli-

quant par la bouche de Marina
,
qu’il avoit eu le tems de préparer à ce rôle

, il

leur dit que la liberté qu’il donnoit aux Miniftres de l’Empereur devoit être

une expiation fuffifante pour l’emportement des Caciques fes Alliés, comme
elle. étoit une heureufè occafion

,
pour lui , de donner à ce Prince un témoi-

gnage de fort refpeét 8c de fon zele ",
qu’il reconnoiffoit de bonne foi que

l’emprifonnement des Officiers Impériaux avoit été offenfant pour la Cour

,

quoique cette violence pût être excufée par celle de ces Officiers mêmes ,

qui avoient exigé , au-delà desTributs ordinaires , 8c fans doute de leur propre

autorité , vingt Hommes deftinés à mourir dans un odieux facrifîce
;
qu’une

(76 )
L’A&e en fut pafle pardevant un Notaire , nommé Diego de Sodeis. Hei-

rera , ibid.
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proportion fi cruelle étoit un abus qui ne pouvoit être fupporté par les Ef~

pagnols j élevés dans une autre Religion
,
plus amie de la nature 8c de la

véritable piété -

,
qu’il avoit d’ailleurs une extrême obligation aux Caciques

fes Alliés , de lui avoir accordé de bonne grâce une retraite dans leurs Terres,

lorfque Teutilé 8>c Pilpatoé , Gouverneurs de ces Provinces , l’avoient aban-

donné fort incivilement , au mépris du droit des gens 8c de i’hofpitalité

,

fans l’ordre , 8c vraifemblablement fans la participation de l’Empereur
,
qui

ne pouvoit approuver un procédé fi barbare qu’il n’en parloir d’ailleurs que pour

en informer la Cour
,
parce que n’aïant eu vûe que la paix , il ne vouloit

point qu’on s’aigrît mutuellement par des plaintes
;
que les Totonagues ne

feraient rien de contraire au fervice Impérial, 8c qu’il ofoit en répondre,

lui qui fe croïoit affez de leurs Amis pour fe promettre qu’ils ne méprife-

roient pas fes ordres ; mais que cette raifon même l’obligeoit d’interceder

pour eux , 8c de repréfenter qu’ils ne méritoient aucun reproche pour avoir

reçu favorablement des Etrangers :
qu’à l’égard des inftances qui regardoient

fon départ , il n’avoit pas d’autre réponfe que celle qu’il avoit déjà répétée

plufieurs fois, c’eft-à-dire
,
qu’auffi>tôt que l’honneur de voir le grand Mote-

zuma lui ferait accordé , il lui ferait connoître les motifs & l’importance de
fon Ambaffade -, mais qu’aucun obftacle n’auroit le pouvoir de l’arrêter, parce

que les Guerriers de fa Nation , loin de connoître la crainte , fentoient croître

leur courage à la vûe du danger ,
8c s’accoutumoient dès l’enfance à cher-

cher la gloire dans les plus redoutables entreprifes (77).

Après ce difcours
,
qu’il accompagna d’un air majeftueux 8c tranquille ,

il fit donner avec profufion , aux Ambafladeurs Mexiquains , toutes les baga-

telles qui venoient de Caftille ; & fans marquer la moindre attention pour
le chagrin qu’ils firent éclater fur leur vilàge, il leur déclara qu’ils étoient

libres de retourner à la Cour. Cette indifférence apparente pour l’effet de fa

réponfe, les démarches de l’orgueilleux Motezuma
,
qui follicitoit fon amitié

par des préfens , 8c, s’il en faut croire un Hiftorien (78) , l’éloquence même
de Marina 8c fa facilité à parler la langue Mexiquaine

,
qui la faifoient pren-

dre pour une Divinité venue de l’Europe, redoublèrent la vénération des

Indiens pour les Efpagnols , aux dépens de celle qu’ils avoient eue- jufqu’a

lors pour leur Souverain. On ne remarqua plus rien de forcé dans leur fou-

mifîîon. Bientôt un fervice confidérable, que le Général rendit aux Caciques de
Za,mpoala 8c de Quiabizlan , leur fit pouffer l’attachement jüfqu’à l’affeétion.

Il humilia par la terreur de fes armes les Habitans de Zimpazingo , Contrée
voifine , dont ils lui avoient fait beaucoup de plaintes , & les força de jurer

des conditions qu’ils obferverent fidèlement. A la vérité ces Caciques l’a-

voient trompé , en lui repréfentant leurs Ennemis comme des Mexiquains ,

qui chercboient à nuire aux Caftillans
;
8c le motif de Cortez dans cette

guerre, fut bien moins d’obliger fes Hôtes, que de faire prendre à la Cour
du Mexique une idée de fa valeur : mais lorfqu’il eut découvert l’artifice des

deux Caciques , il fe fit demander grâce pour eux par tous fes Capitai-

nes -, 8c l’aïant accordée , avec des circonftances qui relevèrent fa bonté , il

acheva de les lier à fes intérêts par cette faveur (79).

(77) Solis après Diaz , chap. 10. (79) Solis
,
ubi fup. chap. 11. Herrera

,

(78)

Herrera, Liv. y chap. n. chap. 12.
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——-—— Mais rien n’eut tant de force

,
pour aflurer leur fidélité

,
que le change-

^Coktm ment trouva l’occafion de mettre dans leur Culte. Un jour
,
qui étoit

celui d’une de leurs plus grandes Fêtes , tous les Indiens du Canton seraient

U entreprend alfemblés dans le plus célébré de leurs Temples, pour y faire le Sacrifice de
a-nboiii leur cul- plu fieui

-

s Hommes par le miniftere de leurs Prêtres. Quelques Efpagnols ,

que le hafard rendit témoins de cette horrible fcène , fe hâtèrent d’en infor-

mer le Général. Son zele , ou fa colere, s’alluma jufqu’au tranfport. Il fit

prendre aulfi-tôt les armes â toutes fes Trouppes -, &c commençant par fe faire

amener le Cacique &c les principaux Indiens , il fe mit en marche avec eux

vers le Temple. Les Miniftres des Sacrifices parurent à la porte. Le foupçon

que ce mouvement les regardoit leur fit pouffer d’effroïahles cris
,
pourappel-

ler le Peuple au fecours de leurs Dieux. On vit paroître fur le champ quelques

Trouppes d’indiens armés, que leur défiance, comme on l’apprit enfuite

,

avoit fait apofter , & dont le nombre augmenta bientôt jufqu a caufer de

f

Danger qu’U l’inquiétude au Général. Cependant, avec la préfence d’efprit qui ne l’aban-

fenuaé.

Ce pai *
donnoit jamais dans l’occafion , il fit crier par Marina

,
qu’à la première

fléché qui ferait tirée, il ferait égorger le Cacique, ôc qu’il lâcherait la bride

à fes Soldats
,
pour châtier cette infolence par le fer & par le feu. Cette

menace arrêta les plus emportés. Le Cacique même leur aïant ordonné, d’une

voix tremblante, de quitter les armes & de fe retirer, ils obéirent avec un
empreflement , dans lequel on ne put diftinguer ce qui venoit de la crainte

ou de la foumiffion.

Cortez , demeuré avec le Cacique & les Indiens de fa fuite , fe fit amener

les Sacrificateurs. Il les raffina
,
par un langage plein de douceur & d’huma-

nité. Enfuite , leur repréfentant toutes les raifons qui dévoient les défabufer

de leurs erreurs , avec une force que l’Hiftorien nomme plus que militaire,

& qui leur expofoit , dit-il , la vérité fous une forme prefque vifible, il leur

déclara qu’il avoit réfolu de ruiner toutes leurs Idoles , & que s’ils vouloienr

emploïer leurs propres mains à cette exécution , il leur promettoit une éter-

nelle amitié. Alors il voulut leur perfuader de monter les degrés du Temple,
pour abbattre tout ce qu’ils avoient adoré. Mais ils ne répondirent que par

des cris & des larmes; & s’étant jettes tous à terre , ils protefterent qu’ils

fouffriroient mille fois la mort , avant que de porter la main fur les Dieux.

Cortez, fins infifter fur une propofition qu’il défefpera de leur faire goûter ,

il fait btifer n’en ordonna pas moins à fes Soldats de mettre les Idoles en pièces, A l’inf-
toutes les ido- on v it fauter, du haut des degrés, le principal de ces MonAres , &
les Myfteres du les autres a la lutte, avec les Autels memes & tous les initrumens dun exe-

da îs^ieut^Tem
cra^e Culte. Les Indiens ne virent pas ce débris , fans beaucoup d’étonne-

pisV ment & de fraïeur. Ils fe regardoient , d’un air interdit , comme s’ils euflent

attendu des effets préfens de la vangeance du Ciel. Mais lorfqu’ils le virent

tranquille, ils jugèrent, comme les Infulaires de Cozumel
,
que des Divi-

nités
,
qui n’avoient pas le pouvoir de fe vanger , ne méritoient pas leurs ado-

rations. S’ils avoient regardé jufqu’alors les Efpagnols , comme des Hommes
d’une efpece fupérieure , ils commencèrent à les croire au-delfus de leurs

Dieux mêmes
;

ôc cette perfuafion les rendit fi dociles
,
que Cortez aïant

profité du nouvel afcendant qu’elle lui procurait fur eux
,
pour leur donner

ordre de nettoïer le Temple, ilsVy emploïerept avec une ardeur qui leur
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fit jetter au feu toutes les pièces difperfées de leurs Idoles. Les murailles furent

lavées
j
pour en effacer les taches defang humain, qui en faifoient le prin-

cipal ornement. On les revêtit d’une couche de Ge{ , efpece de vernis d’une

blancheur brillante , dont l’ufage étoit commun dans toutes les maifons du
Mexique

;
8c Cortez y fit élever un Autel , où l’on célébra , dès le jour

fùivantjles plus faines Myfteres du Chriftianifme. La plupart des Indiens

y affifterenr , avec plus d’admiration à la vérité que de foi. Le tems ne
permettoit pas d’achever l’inftru&ion d’un Peuple fi nombreux , 8c ie deffein

du Général étoit de commencer la converfion de ce grand Empire par celle

de Motezuma. Cependant on les laiffa dans un profond mépris pour leurs

Idoles , & dans la difpofition d’entretenir l’Autel qui avoit été dreffé fur leur

ruine
(
80).

Les Efpagnols quittèrent Zampoala
,
qui reçut dans la fuite le nom de

Nouvelle Seville , & fe retirèrent dans Vera-Cruz. En y arrivant, iis virent

paroître dans la Rade un petit VaifTeau, qui venoit d’y mouiller. Il étoit parti

de Cuba , fous le commandement du Capitaine Sancedo
; & quoiqu’il n’a-

menât que dix Soldats 8c deux Chevaux , ce fecours parut confiderable dans
les circonftances. On ne trouve , dans aucun Hiftorien , le motif qui amenoit
Sancedo-, mais l’utilité dont il fut pour Cortez, en lui apprenant que le

Gouverneur de Cuba continuoit de le menacer, 8c que la qualité cî’Ade-

lantade , dont il avoit été nouvellement revêtu, lui donnoitplus que jamais le

pouvoir de lui nuire , fait juger qu’il n’étoit venu que pour s’attacher à fa

fortune. La Colonie fut allarmée de cette information , 8c fentit de quelle

importance il étoit, pour la sûreté du nouvel Etabliffement, de rendre compte
au Roi de toutes fes opérations. Les principaux Officiers , dans une Lettre

qu’ils fe hâtèrent d’écrire à Sa Majefté , lui firent une expofition fidèle des

Provinces qui lui étoient déjà foumifes , 8c de l’efpoir qu’ils avoient d’é-

tendre fon autorité dans une fi belle 8c fi riche partie du Nouveau Monde.
Ils lui repréfentoient l’injuftice 8c les violences du Gouverneur de Cuba , les

obligations que l’Efpagne avoit à la conduite de Cortez autant qu’à fa va-

leur , le parti qu’ils avoient pris , au nom de Sa Majeflé , de le rétablir dans

une dignité qu’il étoit feul capable de remplir , 8c que fa modeftie lui avoit

fait abandonner
3
enfin ils fupplioient le Roi de confirmer leur éleélion , fans

aucune dépendance de Dom Diego de Velafquez. Le Général écrivit de fon

côté
, ,8c rendoit à-peu-près le même compte de fa fituation : mais remet-

tant au Roi la difpofition de fon fort , avec une noble indifférence
, il ne

(8o) Herrera, chap. 13 . Sc 14. Diaz &
Solis , Ibidem . Les Hiftoriens n’oublient

point la pieufe réfolution d’un Soldat
,
nom-

mé Jean de Torreç, natif de Cordoue, qui,

fe voïaht fort âgé, voulut demeurer feul

entre ces indiens
,
pour avoir foin de l’Autel

jnfqu’à la fin de fa vie. Cette aétion mérite ,

fuivant Solis
, de pafier avec fon nom à la

pofterité
,
Ibid. Le même Ecrivain rapporte

que le Cacique de Zampoala offrit à Cortez
huit belles Filles, entre lefquelles étoit une

de fes Parentes , qu’il lui propofa d'époufer }

mais que le Général répondit qu’il n’étoit pas
permis aux Efpagnols d’époufer des Femmes
qui n’étoient pas de leur Religion. Herrera
nous apprend qu’après la Méfié

,
qui fut cé-

lébrée dans le Temple
, on y batifa ces huit

Indiennes; que Cortez prit pour lui la Niece
du Cacique

,
qui fut nommée Catherine, &

que les fept autres furent données à fept de
les Officiers

,
cliap. 14. Il paroît que Marina

n’en conferya pas moins fon ancienne fa-

veur.

Ffrnand
Cortez.

Arrivée d'un
VailTeau & de
quelques recrues.

les Che fs de îa

Colonie Caft ‘lia-

ne écrivent à la

Cour dlEfpagne
en faveur de
Cortezi

ÏI y écrit lut-

inême.
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s'expliquent fortement que fur l’efpérance qu’il avoir de foutnettre l’Empire
du Mexique à l’obéiflarice de Sa Majeflé , ôc fur le delfein qu’il fe propofoic

de combattre la puiflànce de Motezuma par fes Sujets mêmes, -révoltés contre fa

tyrannie.On choilît, pour envoïer ces dépêches à la Cour, Portocarrero & Mon-
tejo

,
qui furent chargés auili de l’or , & des bijoux , rares ou précieux

,
qu’on

avoir reçus de Motezuma ôc des Caciques. Tous les Officiers, ôc les Soldats mê-
mes , cederent volontairement la part qu’ils avoient à cet amas de richef-

fes (8 1) ;
ôc quelques Indiens s’offrirent à faire le Voiage

,
pour être préfentés

au Roi , comme les prémices des nouveaux Sujets qu’on acqueroit à l’£f-

pagne. On équipa le meilleur Vaiffeau de la Flotte. Alaminos fut nommé
pour le commander. Il mit à la voile le 16 de Juillet , avec l’ordre précis de
prendre fa route par le Canal de Bahama , fans toucher à l’Ifle de Cuba , où
les caprices de Velafquez étoient un écueil redoutable.

Pendant les préparatifs de cet embarquement , la fortune du Général lui

ménageoit une autre occafïon de faire éclater fon adreffe ôc fa fermeté. Quel-
ques Soldats , avec un petit nombre de Matelots , fatigués peut - être de
leurs courfes , ou tentés par les récompenfes qu’ils efpéroient de Velafquez ,

formèrent le deffein de prendre la fuite fur un Vaiffeau
,

pour lui porter

avis des Lettres que la Colonie écrivoit au Roi , ôc de tout ce qu’elle avoit

fait en faveur de Cortez. Ils furent trahis par un de leurs Complices
,
qui

fervit même à les faire arrêter au moment de l’exécution , fans qu’ils puflènt

défavouer leur projet. Cortez crut devoir un exemple à la fureté de la Co-
lonie. Il en condamna deux des plus coupables au dernier fupplice. Mais la

hardieflê de ces Mutins lui lailïa beaucoup d’inquiétude. C’étoit le refte d’un
feu

,
qu’il croïoit avoir éteint. Il conlidéroit qu’étant réfolu de marcher vers

le Mexique , il pouvoir fe trouver dans l’occafion de mefurer fes forces avec
celles de Motezuma , ôc qu’une entreprife de cette nature ne pouvoir être

tentée par des Trouppes mécontentes , ou d’une fidélité fufpeéfce. Il penfoit à

fubfifter encore quelques jours dans un Canton qui lui étôitaffeélionné, à faire

quelques expéditions dé peu d’importance pour donner de l’occupation à fes

Soldats , ôc à jetter
,
plus loin dans les Terres , de nouvelles Colonies, qui

puffent fe donner la main avec celle de Vera-Cruz. Mais tous ces projets de-
mandaient beaucoup d’union ôc de correfpondance , entre le Général ôc l’Ar-

mee. Dans cette agitation , ne confultant que fon courage , il prit la réfo-

lution de fe défaire de fa Flotte , en mettant fes Vaiffeaux en pièces
, pour

forcer tous fes gens à la fidélité par cette voie , ôc les mettre dans la nécef-

fité de vaincre ou de mourir avec lui
;
fans compter l’avantage d’augmenter

fes forces de plus de cent Hommes
,
qui faifoient les fonctions de Pilotes ôc

de Matelots. Ses Confidens , auxquels il communiqua ce deffein , le fecon-

derentavec beaucoup d’habileté, en difpofant les Matelots à publier que les Na-
vires s’étoient entr’ouverts depuis le féjour qu’ils avoient fait dans le Port ,

& qu’ils étoient menacés de couler à fond. Ce rapport fut fuivi d’un ordre

preffant du Général
,
pour faire mettre à terre les voiles , les cordages , les

planches ôc tous les ferremens , dont il pouvoir tirer quelque utilité. Le Pu-
blic ne vit d’abord , dans cette précaution

,
que l’effet d’une prudence ordi-

naire. Mais , auffi-tôt que les Vaiffeaux eurent été déchargés , un autre or^»

( 3 1 j Solis^Liv. 2.. chap. 1 5,

dre
f
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«fie ,
dont l’explication fut confiée à la plus fidèle partie de l’Armée , les fit

tous échouer , à l’exception des Chaloupes
,
qui furent réfervées pour la Pêche.

On compte , avec raifon
,,
la conduite 8c l’exécution d’un deffein fi hardi , entre

les plus grandes aétions de Cortez (82).

Quoique le débris de la Flotte parut affliger quelques Soldats, les mécon-

tentemens furent étouffés par la joie 8c les applaudiffemens du plus grand

nombre. On ne parla plus que du Voïage de Mexico
;
& Cortez affembla toutes

fes Trouppes, pour confirmer le fuccès de fon entreprife par fes promeffes

& fes exhortations. L’Armée fe trouva compofée de cinq cens Hommes de

pié , de quinze Cavaliers {83) , 8c de fix pièces d’artillerie. Il étoit refté

dans la Ville une partie du canon , cinquante Flommes & deux Chevaux ,

fous la conduite d’Efcalante , dont Cortez eftimoit beaucoup la prudence 8c

la valeur. Les Caciques Alliés reçurent ordre de refpeéter ce Gouverneur ,

de lui fournir des vivres , & d’emploïer un bon nombre de leurs Sujets aux

fortifications de la Ville
5
moins par défiance du côté des Indiens

,
que fur

les foupçons de quelque infulte de la part du Gouverneur de Cuba. Cortez

n’accepta, de leurs offres , que deux cens Tamenes , nom d’une forte d’Artifans

qui fervent au tranfport du bagage , 8c quatre cens Hommes de guerre , entre

lefquels on en comptoir cinquante de la principale Nobleffe du Pais. C’étoient

autant d’Otages ,
pour la Garnifon de Vera-Cruz , & pour un jeune Efpagnol

qu’il avoit laiffe au Cacique de Zampoala , dans la vue de lui faire apprendre

exaétement la langue du Mexique (84).

Tout étoit difpofé pour la marche , lorlqu’un Courrier , dépêché par d’Ef-

calante , informa le Général qu’on voïoit paroître quelques Vaiffeaux dans la

Rade , 8c que les fignaux de paix n’avoient pû les engager à répondre avec ami-

tié. Un incident de cette importance obligea Cortez de retourner fur le

champ à Vera-Cruz , avec quelques-uns de fes Officiers. Quatre Hommes,
détachés d’un des Vaiffeaux inconnus , s’approchèrent bientôt dans une Cha-

loupe , 8c fe firent connoître pour des Efpagnols
,
qui cherchoient Fernand

Fernand
Cortez.

1
5

1 9*

Grandeur de

cette réfolution.

L'ardeur des

Caftillans redou-

ble.

Etat de leurs

forces.

Secourt qu'ils

acceptent des

Caciques.

Arrivée d’Al-

onfePinedaavec

quatreVaiffeauju

(8i) Il n étoit pas fans exemple. On cite

Agathocles, Tyran de Sicile, Timarque, Chef

des Eroliens, & Fabius Maximus; mais ils

conduifoient des Armées nombreufes ; au

lieu que Cortez n’avoir qu’une poignée

d’Hommes. Cependant Diaz de Caftillo fem-

ble diminuer un peu fa gloire , en s’attribuant

à lui-même S

c

à quelques autres Confeillers

l’honneur de l’invention. Solis accufe cet

Ecrivain de malice ou de vanité , & lui

reproche de s’être contredit, en ajoutant,

quelques lignes après ; » que Correz avoit

sa déjà pris la réfolution de faire échouer

» les Navires , mais qu’il vouloit quelle

„ parût venir de fes Officiers. Herrera pa-

roît encore moins fupportable à Solis , lorf-

qu’il affiire » que les Soldats demandèrent

s, eux mêmes qu’on fe défît de la Flotte , &
m qu’ils y furent pouffes par l’adreffe deCortez,

Tome XII,

» qui feignant de ne pas vouloir fournir feul

» à l’entretien des Vaiffeaux
,
propofa d’y

s» faire contribuer toute l’Armée. Solis ré-

» pond que cette rufe eut été fans vrai-

» femblance,que Cotez n’étoit plus en état de
» craindre qu’on lui fît un procès pour avoit

» détruit la Flotte , & que cette idée ne peut
ss être conciliée avec les grands deffeius

ss dont il étoit uniquement rempli. 11 ajoute
ss que fi c’efl: une fimple conjecture d’Her-
s» rera

,
cet Hiftorien a tort d’avilir les bel-

ss les aétions par la baffeffe des motifs qu’il

ss leur attribue , & qu’il pèche contre la pro-
ss portion, en faifanc produire de grands
ss effets par de petites eau fes. Solis, ubi

fuprà , chap. 13.

f 8 3) Il en étoit mort quelques-uns.

(84) Les Hiftoriens font admirer une at-

tention qui s’étendoic à tout.

Q o
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Cortez. L’un étoit l’Ecrivain de fon VaifTeau , & les autres l’accompagnoient >

pour être témoins d’une fignification qu’il avoit ordre de faire au Général,

Elle portoit que Garay , Gouverneur de la Jamaïque , étant chargé
,
par la

Cour d’Efpagne , de découvrir & de peupler de nouveaux Pais , avoit équipé

trois Navires , montés par deux cens foixante Hommes , fous le Capitaine

Alfonfe de Pineda
,
pour prendre poliefïïon d’une partie de cette Côte , vers

Pan.uco 5 & que Pineda
,
qui fe dilpofoit à former une Colonie près de Nao-

thlan , donnoit avis à Cortez de ne pas étendre fes Etabliffemens du même
côté. Quoique cette déclaration fût moins redoutable

, de la part de Garay

,

que de celle du Gouverneur de Cuba
;

le Général i après avoir offert inutile-

ment d’ajufter toutes les prétentions avec le Chef d’Efcadre
,
prit le parti de

faire arrêter l’Ecrivain
,
qui refufoit de retourner à Bord avec cette réponfe.

Enfuite , s’étant caché derrière les Dunes , il y paffa toute la nuit ôc une

partie du jour fuivant , dans l’efpérance que le retardement de la Chaloupe

ameneroit à terre quelques autres perfonnes du VaifTeau. En effet, quinze

Hommes s’approchèrent dans une autre Chaloupe. Cortez fit dépouiller les*

quatre Prifonniers de leurs habits , dont il fit revêtir quatre de fes Soldats

avec ordre de fe préfenter fur le rivage. L’effet de ce ftratagême fut d’attirer

les quinze Hommes jufqu’à terre : mais ils reconnurent trop tôt qu’on cher-

choit à les tromper
;

ôc lorfqu’ils virent fortir Cortez & fes gens de leur em-
bufcade , ils rentrèrent fi légèrement dans leur Chaloupe

,
qu’on n’en put

retenir que trois. Cortez , s’allarmant peu des prétentions de Garay ,. qui

pouvoient être ajuftées dans d’autres tems , rejoignit fon Armée avec la fatisfac-

tion d’y mener une recrue de fept Efpagnols
,

qu’il regardait comme un fup-

plément précieux dans fa fuuation. Il donna auifi-tôt fes ordres pour la mar-

che. Les Efpagnols compoferent l’Avant-garde
;

ôc les Indiens fuivirent à.

peu de diftance , fous le commandement de Manegi, Teuche, Ôc Tamelli, trois

des plus braves Caciques de la Montagne.

On partit le 16 d’Août. Jalapa , Socothïtna ôc Techticla furent les pre-

miers lieux qui s’offrirent fucceffivement. La beauté du chemin, ôc la difpo-

fition des peuples
,
qui étoient du nombre des. Alliés , firent trouver peu

de difficultés dans cette route. Mais , au-delà de ces Bourgs
,
pendant trois

jours qu’on mit à traverfer les Montagnes , on ne trouva que des fentiers

étroits ôc bordés de précipices , où l’artillerie ne put paffer qu’à force de bras.

Le froid y étoit cuifant ôc les pluies continuelles. Les Soldats , obligés de

paffer les nuits fans autre couverture que leurs armes , ôc fouvent preffés par

la faim , y firent le premier effai des fatigues qui les attendoient. En arrivant

au fommet de la Montagne , ils y trouvèrent un Temple ôc quantité de Bois*

qui ne leur cachèrent pas long-tems la vue de la Plaine. C’étoit l’entrée

d’une Province , nommée Zocothla , fort grande ôc fort peuplée , dont les

premières Habitations leur offrirent bientôt afifez de commodités pour leur

faire oublier leur mifere. Cortez , apprenant que le Cacique faifoit fa de-

meuré dans une Ville du même nom
,
peu éloignée de la Montagne , l’infor-

ma de fon arrivée &|de fes deffeins
,
par deux Indiens, qui lui furent ren-

voies avec une réponfe civile. Bientôt on eut la vue d’une Ville magni-

fique ,
qui s’étendoit dans une grande Valléé, &: dont les Edifices tiroient
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qu’on con- cique, & portrait
•
1

• qu’il fait de fon

beaucoup cl’éclat de leur blancheur. Elle en reçut le nom de Cajîd-

Blanco (85 ).

Le Cacique vint au-devant des Etrangers, avec un nombreux cortège
;
mais,

au travers de fes politelTes , on crut distinguer que cette démarche étoit for-

cée. Cortez n’affeéta pas moins de le recevoir avec un mélange de douceur

8c de majelté -, 8c s’imaginant que les marques de chagrin
,
qu’il découvrait fur

fon vifage
,
pouvoient venir de fes reffentimens contre Motezuma , il crut lui

donner occafîon de s’expliquer , en lui demandant s’il étoit Sujet de l’Empe-

reur du Mexique ? L’Indien répondit brufquement : » Eft-il quelqu’un
, fur

» la terre
,
qui ne foit Efclaveou Vaflal de Motezuma > Un ton 11 fier révolta

Cortez jufqu’àlui faire répliquer, avec un fourire dédaigneux,

» noifloit fort peu le monde à Zocothla
,
puifque les Espagnols étoient Su- Empereur.'

» jets d’un Empereur fi puiflant
j

qu’il comptoir , entre fes VafTaux
,
plu-

»> fieurs Princes plus grands que Motezuma. Les Hiftoriens , s’accordant à

rapporter cette étrange converfation dans les mêmes termes , font prendre

ici un ton plus grave au Cacique
,
pour faire une expofition de la grandeur

de fon Maître , qu’il crut capable de décider la queftion : » Motezuma ,

» dit-il , étoit le plus grand Prince que les Indiens connuifent dans les Terres

»> qu’ils habitoient. Perfonne ne pouvoit retenir dans fa mémoire le nom-
« bre des Provinces qui lui étoient foumifes. Il tenoit fa Cour dans une
*> Ville inacceflible , fondée au milieu de l’eau , entourée de Lacs , & dans
» laquelle on n’entroit que par des chauffées , ou des digues , coupées d’une
» fuite de ponts-levis , dont les ouvertures fervoient à la communication
>• des eaux. Il exagéra les immenfes richelfes de l’Empereur , la force de
fes armes , 8c fur-tout le malheur de ceux qui lui refufoient leur foumiffion ,

dont le fort étoit de fervir de Viétimes dans fes facrifices. » Tous les ans ,

« plus de vingt mille de fes Ennemis, ou de fes Sujets rebelles , étoient im-
» moles fur les Autels de fes Dieux

(
86).

L’expérience fit connoître que le Cacique n’ajoutoit rien a la vérité ; mais Réponfe adroï-

on reconnoiffoit , au ton même de fa voix
,
que par cet étalage de puiflance te deCoriez*

8c de grandeur , il vouloit caufer plus d’effroi que d’admiration. Cortez
,
qui

pénétra fes vues , n’entreprit point de rabbaiffer ce qu’il venoit d’entendre
;

mais , feignant au contraire de ne pas ignorer les grandeurs de Motezuma

,

il répondit que s’il l’avoir crû moins puilfant , il ne ferait pas venu de l’ex-

trêmité du Monde pour lui offrir l’amitié d’un Monarque encore plus grand
que lui *, qu’il venoit avec des intentions pacifiques ; 8c que s’il éroit armé ,

c’étoit uniquement pour donner plus de poids &c d’autorité à fon Ambaf-
fade ; mais qu’il vouloit bien informer Motezuma , 8c tous les Caciques de
fon Empire

,
qu’il defiroit la paix fans craindre la guerre

, 8c que le moindre
de fes Soldats étoit capable de défaire une Armée de Mexiquains

;
qu’il ne

tirait jamais lepée s’il n etoit attaqué , mais qu’auffi-tôt qu’il lui faifoit voir

le jour , il mettoit à feu & à fang tout ce qui fe préfentoit devant lui
; que

la Nature produifoit des Monftres en fa faveur , & que le Ciel lui prêtoit

fes foudres
,
parce qu’étant fous la proteétion d’un Dieu terrible , dont il fbu-

tenoit la Caufe , il en vouloit particuliérement aux fauffes Divinités qu’on

($$) Solis, ubi fuprà ,
chap. 14. (86) Solis f ibid, chap. if.
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adoroit au Mexique , Sc à ces mêmes facrifkes du fang humain , dont Mo-
tezuma prétendoit tirer fa gloire. Enfuite , ne penfant pas moins à raifurer

fes gens contre de vaines fraïeurs
,

qu’à réprimer l’orgueil du Cacique :

» mes Amis leur dit-il , en fe levant fierement & fe tournant vers eux ,

» voilà ce que nous cherchons j. de grands périls Sc de grandes richeffes.

» C’eft de ce jour que je vois notre fortune Sc notre réputation bien établies.

Solis.ne fait pas difficulté d’affiirer , » qu’il n’exprimoit que fes véritables fen-

timens , Sc qu’aufîi-tôt qu’il eut formé de fi grands defffeins 3 Dieu lui rem-

» plie le cœur d’une fi noble fermeté
,
que fans fermer les yeux fur le péril , Sc

« fans le méprifer , il y entroit avec autant de confiance que s’il eût tenu dans.

» fes mains la difpofition des événemens (87).

Sa conduite eut tant de. fuccès
,.
que pendant cinq jours qu’il pafla dans

Zocothla , il ne reçut que des marques extraordinaires de la confidératioa

du Cacique. Cependant * il rejetta le confeil de ce Seigneur Indien ,

qui lui propofoit de prendre fa route par la Province de Cholula, fous pré-

texte que les Habitans , moins portés à la guerre qu’au commerce ,. n’appor-

i! prend par teroient pas d’obftacle à fon pairage. Il aima mieux s’en rapporter aux Zam-
A“

poalans , fes Alliés
,
qui le preflerent de prendre par la Province de Tlafcala ,

où les Peuples étoient , à la vérité
,
plus guerriers Sc plus féroces ,... mais unis par

d anciens Traités, avec les Zampoalans Sc les Totonaques. Après, s’être arrêté à

cette réfolution , il prit le chemin de Tlafcala , dont les frontières touchoient

à celles de Zocothla. Sa marche, fut tranquille, pendant les premiers jours.

Mais , en Portant du Pais qu’il avoir traverfé , il entendit quelque bruit de

guerre ; Sc bientôt il apprit que la nouvelle Province , où il étoit entré, avoie

pris les armes , fans que les Coureurs , dont il fe faifoit précéder
,
puffent

l’informer encore de la caufe de ce mouvement. Il s’arrêta
,
pour fe donner

le tems de prendre des informations..

Tlafcala étoit alors une Province extrêmement peuplée , à laquelle on
donnoit environ cinquante lieues de circuit. Son terrain eft inégal , Sc s’é-

lève de. toutes parts en Collines
,
qui femblent naître de cette grande chaîne

de Montagnes , qu’on a nommée depuis la grande Cordeliere. Les Bourgades

Indiennes oceupoient le haut de ces Collines
,
par une. ancienne politique

des Habitans
,
qui trouvoient , dans cette, fituatioa, le double avantage, de fe

mettre à couvert de leurs Ennemis , Sc de laiffèr leurs Plaines libres pour

la culture. Dans l’origine , ils avoient été gouvernés par des Rois
;
mais

une guerre civile leur aiant fait perde le goût de la foumiffion , ils avoient

comment elle fecoué. le joug de la Roïauté
,
pour former une efpece de. République , dans

* étou formée eu
'iaqUefle ils fe maiutenoient depuis plufieurs fiécles. Leurs Bourgades, étoient

fa Proviace de

Tlafcala.

ïtat de sette

Province.

République.

partagées en Cantons , dont chacun nommoit quelques Députés
,
qui alloient

ré fi lût dans la Capitale, nommée Tlafcala r comme la Province; Sc cés

Députés formoient le Corps d’un Sénat , dont toute la Nation reconnoif-

foit l’autorité. Cet exemple du Gouvernement Ariftocratique eft affèa

remarquable entre des Barbares. Les. Tlafcalans ,. s’étant toujours défen-

dus contre la puifiTance des Empereurs du Mexique , fe trouvoient alors au

plus haut point de leur gloire,, parce que les tyrannies de Morezuma avoient

augmenté le nombre de leurs Alliés , Sc que depuis peu ils s’étoient ligués a

(87) Herrera
,
Uy. 6 . chap. 1, (88) Soüs ,

ibidenp.
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pour leur fureté commune, avec les Otomies , Peuples fort barbares, mais

d’une grande réputation à la guerre , où la férocité leur tenoit lieu de
valeur.

Cortez, informé de toutes ces circonftances., crut devoir garder quelques

ménagemens avec une République fi puiflante , ôc ne rien tenter fans avoir

fait preflentir les difpofitions du Sénat. Il chargea de cette Commiffion qua-

tre de fes Zampoalans , les plus diftingués par leur nobleflè ôc leur habileté.

Marina prit foin de les inftruire
,
jufqua compofer avec eux le difcours qu’ils

dévoient faire au Sénat, ôc qu’ils apprirent par cœur (85)). Ils partirent,

avec toutes les marques de leur dignité. C’étpientune Mante de coton, bor-

dée d’une frange trelfée avec des nœuds ; une fléché fort large
,
qu’ils dé-

voient porter dans la main droite , les plumes en haut
; ôc fur le bras gau-

che , une grande coquille, en forme de bouclier. O11 jugeoit du motif de
l’Ambaffade par la couleur des plumes de la fléché. Les rouges annoncoient
la guerre , ôc les blanches marquoient la paix. Ces caraéteres faifoient con-
noître ôc refpeéter les Ambaflaaeurs Indiens dans leur route

;
mais ils ne

pouvoient s’écarter des grands chemins , fans perdre leur droit de franchife ;

Loix facrées , entre ces Barbares , auxquelles ilsdonnoient , dans leur Langue ,

des noms qui revenoient à celui de droit des gens ôc de foi publique.

Les quatre Zampoalans fe rendirent à Tlalcala , Ôc furent conduits civi-

lement dans un lieu (90) deftiné au logement des Ambafladeurs. Dès le

jour fuivant , ils furent introduits dans la Salle du Confeil , où les Sénateurs
éroient aflîs, fuivant l’ordre de l’ancienneté , fur des tabourets allez bas ,

d’un bois extraordinaire ôc d’une feule piece (91). En entrant dans l’Aflem-

blée , la tête couverte de leurs mantes , ce qui pafloit parmi eux pour une
grande marque de foumiffion , ils tinrent leurs fléchés levées. AufE-tôt qu’ils

parurent, tous les Sénateurs fe levèrent à demi de leurs fieges, ôc les

reçurent avec une certaine modération dans leurs civilités. Pour eux , ils

firent la révérence au Sénat , fuivant leurs ufages
;
ôc s’étant avancés brave-

ment jufqu’au milieu de la Salle, ils fe mirent à genoux , les yeux baifles ,

pour attendre la permiflion de parler. Alors, le plus ancien des Sénateurs
leur aïant demandé le fujet de leur Ambaflade , ils s’affirent fur leurs jam-
bes : Ôc celui

,
que Cortez avoit choifi pour l’Orateur

,
prononça le Difcours

dont on avoit chargé fa mémoire (gz). Aufli-tôr qu’il fut achevé
, ils fe

(89) Solis ,
ibidem.

(90) On nomme ce lieu , la Calpifca.

(91) Ils les nommoient Yopales.

(91) Cette circonftance ne permet pas de

le regarder comme une fiétion dans les

Hiftoriens. 33 Noble République , braves St

» puifians Peuples , le Cacique de Zampoala
35 St les Caciques delà Montagne , vos Amis
33 & vos Alliés

,
vous faluent. Après vous

33 avoir foubaité une récolte abondante

33 & la mort de vos Ennemis, ils vous

3? font favoir qu’ils ont vu arriver dans leur

33 Pais, du côté de l’Orient, des Hommes
» extraordinaires

,
qui femblent être des

33 Dieux
,
qui ont pafie la Mer (ur de grands

33 Palais
, St qui portent dans leurs mains

33 le tonnerre & la foudre . armes dont le
33 Ciel s’eft réfervé l’ufage. Ils fe difent
33 les Miniftres d’un Dieu fupérieur aux
33 nôtres, qui ne peur fouffiir la tyrannie*
33 ni les Sacrifices du fang des Hommes j
33 leur Capitaine eft Ambaffadeur d’un Prince
30 très p uifiant

, qui étant pouffé par le de-
33 voir de fa Religion., veut remédier aux
33 abus qui régnent parmi nous

, St aux vio-
33 lences de Motezuma. Cet Homme , après
33 nous avoir délivrés de l’oppreffion qui
33 nous accablait

, fe trouve obligé de fuivrs

O o iij
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levèrent fur leurs genoux; ils firent, dans cette pofture , une profonde in-

clination
;
8c fe laiffant retomber fur leurs jambes , ils attendirent modefte-

ment la réponfe du Sénat. Les délibérations durèrent quelques momens.
Enfuite un Sénateur répondit, au nom de l’AlTemblée

,
qu’elle recevoir

avec reconnoiffance la proportion des Zampoalans 8c des Totonaques , dont
elle eftimoit l’alliance

;
mais quelle avoir befoin de quelques jours

,
pour

délibérer fur une affaire de cette importance. Les Ambaüadeurs fe retirèrent.

On ferma les portes de la Salie. Dans un fort long Confeil , Maxifcatzin,

Vieillard refpeété de toute la Nation, fit prévaloir d’abord le goût de la

paix
,

par cette feule raifon
,
que les Etrangers paroilfoient envoies du

Ciel (93), & que ne demandant que la liberté du paffage , ils avoient pour
eux la raifon & la volonté des Dieux. Mais le Général des Armées , nommé
Xicotencatl

,
jeune homme plein de courage 8c de feu, repréfenta fi vive-

ment le danger qu’il y avoit
,
pour la Religion 8c pour l’Etat , à recevoir des

Inconnus dont on ignoroit les intentions
,

qu’il excita tout le monde à la

guerre. Cependant un troifiéme Sénateur , nommé Ttmiloucatl
,
ouvrit une

opinion plus modérée
,
qui fembloit concilier les deux autres , ou du moins

qui favorifoit le parti de la guerre fans ôter le pouvoir de revenir à la paix.

C’étoit de faire partir fur le champ Xicotencatl , avec les Trouppes qui

étoient prêtes à marcher
,
pour mettre à l’épreuve ces Inconnus qu’on faifoic

.

A
^

ec tElc

'J|

s paffer pour des Dieux. S’ils étoient battus dans leur première rencontre , leur
L

ïa ruine faifoit évanouir toutes les craintes, & la Nation demeuroit glorieufe

8c tranquille. Si la viétoire fe déclaroit pour eux , on auroit une voie tou-

jours ouverte pour traiter, en rejettant cette infulte fur la férocité des Oto-
mies , dont on fe plaindroit de n’avoir pû réprimer l’emportement. Cette

propofition aïant réuni tous les fuffrages , on trouva le moïen d’amufer les

Ambalfadeurs
,
par des Sacrifices 8c des Fêtes , fous prétexte de confulter

les. Idoles
;
& Xicotencatl fe mit fecrettement en campagne, avec toutes les

Trouppes qu’il put ralfembler (94).

Cortez
,
qui vit palfer huit jours , fans recevoir aucune information de

fes Députés, commençoit à fe livrer aux foupçons. Les Zampoalans lui

confeillerent de continuer fa marche , & de s’approcher de Tlafcala
,
pour

obferver du moins la conduite d’une Nation , dont ils commencoient eux-

vu
terminent

guerre
,
fous le

commandement
de Xicotencatl.

'Corrcz s’appro-

che de leur Ville.

« le chemin de Mexico par les Terres de

SJ votre Etat , & fouhaite de favoir en quoi

33 ce Tyran vous a offenfés
,
pour prendre la

53 défenfe de votre droit comme du fien ,

53 la mettre entre les autres motifs de fon

33 Voïage. La connoilfance que nous avons

33 de fes intentions
, Sc l’expérience que nous

33 avons faite de fa bonté , nous ont portés

53 à le prévenir
,
pour vous exhorter de la

33 part de nos Caciques, à recevoir ces Etran-

33 gers
,
comme les Bienfaiteurs & les Amis

33 de vos Alliés ; & nous vous déclarons

,

33 de la part de leur Capitaine
,

qu’il vient

33 avec un efprit de paix , & qu’il ne de-

?* mande que la liberté du partage fur vos

33 Terres. Soïez perfuadés qu’il ne defîre

33 que votre avantage; que fes armes font

33 les inftrumens de la juftice& de la rai-

33 fon; quelles foutiennent la caufe du
33 Ciel

;
que ceux qui les portent recher-

33 client la paix & la douceur, natureüe-
33 ment & pat inclination , & n’emploient

33 la rigueur que contre ceux qui les atta-

33 quent, ou qui les offenfent par leurs cri-

33 mes. Solis
,
après Diaz , ubi fuprà , chap.

16. Herrera ,
ubi fuprà , chap. 3.

(9 3 )
Teules dans leur Langue.

(94) Herrera
, Liv. 6. chap. 3. Solis, Liv,

t. chap. 16.
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memes à fe défier. S’il ne pouvoir éviter la guerre , il éroit réfolu d oter à ——

—

»

fes Ennemis le rems de s’y préparer , &c de les attaquer dans leur Ville même,
coptez

D

avant qu’ils eufiTent affemblé toutes leurs forces. Il leva auffi-tôt fon Camp
, x

' z '

avec toutes les précautions que la prudence exigeoit dans un Pais fufpect. Sa }

marche fuqlibre
,
pendant quelques lieues, entre deux Montagnes , féparées par

une Vallée fort agréable. Mais il fut furpris de fe voir tout d’un coup arrêté

par une muraille fort haute
,
qui

,
prenant d’une Montagne à l’autre , fermoir

entièrement le chemin. Cet ouvrage, dont il admira la force, étoit de pierre Muraille finau-

de taille , liée avec une efpece de ciment. Son épailfeur étoit d’environ H=re
,
qui bou-

trentepiés, fa hauteur de neuf. Il fe terminoit en parapet, comme dans les
chelechcmin -

fortifications de l’Europe. L’entrée en étoit oblique 8c fort étroite , entre

deux autres murs qui avançoient l’un fur l’autre (95). On apprit des Zo-

cothlans que cette efpece de rempart faifoit la féparation de leur Province

8c de celle de Tlalcala
,

qui l’avoit fait élever pour fa défenfe , depuis

quelle s’étoit formée en République. Cortez regarda comme un bonheur, que
les Ennemis n’euffent pas fongé à lui difputer ce palfage

;
foit que le tems

leur eût manqué pour s’y rendre , foit que fe fiant à leur nombre , ils eulfent

réfolu de tenir la campagne
,
pour emploïer librement toutes leurs Trouppes.

Les Efpagnols palferent fans obftacle 8c s’étant arrêtés pour rétablir leurs les Efpagnols

Bataillons , ils s’avancèrent en bon ordre dans un terrein plus étendu , où ils
la Paiîeilu

découvrirent bientôt les pannaches de vingt ou trente Indiens. Cortez dé-

tacha quelques Cavaliers
,
pour les inviter à s’approcher

,
par des cris & des

lignes de paix. Dans le même inftant , on apperçut une fécondé Trouppe,

qui s’étant jointe à l’autre, tint ferme avec une apparence alfez guerriere.

Les Cavaliers , n’en aïant pas moins continué de s’avancer , fe virent auffi-

tôt couverts d’une nuée de fléchés, qui leur blefferent deux Hommes de cinq

Chevaux. Un gros de cinq mille Indiens
,
qui s’étoient embufqués à peu mettent en

de diftance , fe découvrit alors , 8c vint au fecours des premiers. L’Infanterie d’indiens.

C°ri>S

Efpagnole arrivoit de l’autre côté. Elle fe mit en bataille
,
pour foutenir

l’effort de ces Furieux
,
qui venoient à la charge avec une extrême ardeur.

Mais au premier bruit de l’artillerie
,
qui en fit tomber un grand nombre (96),

ils tournèrent le dos •, 8c les Efpagnols, profitant de leur défordre , les pref-

ferent avec tant de vigueur
,
qu’ils leur firent prendre ouvertement la fuite.

On trouva foixante Indiens morts fur le champ de bataille , 8c quelques

bleffés
,
qui demeurèrent Prifonniers. Cortez , arrêté par la fin du jour , fit

paffer la nuit à fes Soldats dans quelques maifons voifines, où ils trouvèrent

toutes fortes de rafraîchiffemens (97).

Après la retraite des Indiens , on vit arriver deux des Ambaffadeurs Zam- Rufedes Tiaf-

poalans , accompagnés de quelques Députés de la République
,
qui firent des

calans *

exeufes à Cortez de la témérité que les Otomies avoient eue de l’attaquer.

Ils s’emportèrent vivement contre cette Nation féroce -, 8c l’accufant denecon-

(95) Herrera donne dix pies de large à contribua beaucoup à leur viétoire. Ils est

cette entrée & quarante de long, chap. 4. perdirent deux, que Cortez eut foin de

(96) Herrera s'écarte beaucoup ici de faite enterrer , afin que les Indiens n’eufTent

Diaz & de Solis. Il prétend que ce fat à pas occafion de reconnoître que ces Animaux
coups de lance que les Efpagnols défirent étoient mortels. Liv. 6 . ch. 4 & 5.

leurs Ennemis , & que la vue des Chevaux (97) Solis
,
Ibidem.
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noître aucun frein

, iis ajoutèrent que le Sénat fe réjouiffoit qu’elle eût été

punie par la perte d’un grand nombre de fes Chefs
,
qui avoient été tués

dans le combat. Ils offrirent , au nom des Sénateurs , de païer en or le dom-
mage qu’elle avoit pu caufer aux Efpagnols

;
mais , ne s’expliquant pas avec

plus de clarté fur les difpofitions de la République , ils fe retirèrent après avoir

fini leur compliment.
Cortez rencon- Cortez ne balança point à continuer fa marche. Il rencontra peu d’obfta-

n fort mauvais
c ^es * Province lui parut femblable à l’Andaloufie

;
graffe, chaude & fertile,

MF: remplie d’eaux douces & poiffonneufes , & couverte d’un grand nombre de
Forêts. Il rencontra

,
près d’un fort mauvais paffage , fes deux autres Am-

balfadeurs, fuant
,
pleurant , & fi maltraités

,
que dans la crainte qui leur ref-

coit encore, à peine avoient-ils la force de refpirer. Ils fe jetterent à terre
;
ils em-

brafferent fes piés. Les perfides Tlafcalans , lui dirent-ils , violant le droit fa-

cré des Ambalfades , les avoient chargés de chaînes
,
pour les facrifier au Dieu

de la Viétoire; mais aïant trouvé le moïen de fe détacher mutuellement, ils

s’étoient échappés pendant la nuit. Ils avoient entendu dire à ces Barbares
,
que

leur deffein étoit auifi de facrifier tous les Efpagnols (98).

;fpofc Ce récit ne laiffa plus de doute , à Cortez
,
que la République de

1C a Tlafcala ne fût ouvertement déclarée contre lui. Il en eut d’autres preuves

un quart de lieue plus loin, dans un détroit fort difficile, que fon feui

courage lui fit heureufement traverfer au milieu d’une foule d’Ennemis. Ce
n’étoit plus la fortune

,
qu’il propofoit pour motif à fes Soldats : il les

exhortoit à combattre pour leur vie 5 & les Zampoalans mêmes , effraies de
la grandeur du péril , dirent fecrettement à Marina que la perte de l’Armée

leur paroiffoit inévitable. Elle leur répondit , d’un air comme infpiré
,
que

le Dieu des Chrétiens avoit une particulière affeétion pour les Caftillans , &
qu’il les fauveroit de ce danger. Cette réponfe fit une égale impreffion fur

les Soldats de Cortez & fur leurs Alliés. Ils fe crurent tous, fous la protec-*

tion déclarée du Ciel -, tk s’étant dégagés du détroit dont on leur avoit dif-

puté le paffage , ils arrivèrent dans la Plaine , où le même tranfport de va-

v^ctoke°lm or*
^eLir ^ Religion leur fit renverfer une Armée fort nombreufe (99). Her-

sante/

6 imp°r
rera ne donne aucun détail de cette fécondé aétion

,
qui fut beaucoup plus

régulière que la precedente , & dont les autres Hiftoriens ont cru le récit d’au-

tant plus indifpenfable
,
qu’en faifant connoître le caraéfere des Ennemis de

Cortez , elle doit être regardée comme la plus importante de fes viétaires »

puifqu’elLe fervit bientôt à lui ouvrir l’entrée du Mexique.

Après avoir paffé le détroit , en combattant de loin , fuivant Diaz & Solis

,

parce que les Ennemis qu’on y avoit rencontrés affe&oient de fe tenir à

quelque diftance , dans le defîèin apparemment d’attirer l’Armée Efpagnols

jufqu’au centre de leurs forces
;
on découvrit , d’une hauteur qui dominait

fur la Plaine , une multitude innombrable d’indiens
,

que plufieurs Ecri-

vains ont fait monter a quarante mille Hommes. Ces Trouppes étoient

compofées de diverfes Nations , diftinguées par les couleurs de leurs Enfei-

gnes & de leurs plumes, La Nobleffe de Tlafcala tenoit le premier rang ,

Autour de Xicotencatl
,
qui avoit le commandement général -, & tous les

Èaciques auxiliaires étoient à la tête de leurs propres Trouppes. Cortez re-

(^8^ Herrera , ubi fuprà ,
chap, (33) Ikidçtn,

Détail de cette

§£tioxs.

connu?
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connut alors que la facilité qu’il avoir trouvée, dans, le paflage du détroit

,

.n’avoit été qu’un ftratagême •, 8c tous les Caftillans parurent étonnés du dan-

ger. Cependant la crainte n’entra point dans leur cœur avec la furprife. Le
fouvenir de Tabafco fervit à les animer. Ils defcendirent d’un air gai dans

la Plaine
;
8c Cortez ,

qui reconnut cette difpofition fur leurs vifages , ne
.s’arrêta pas même à les haranguer. Comme le terrein étoit inégal , 8c rude
fur-tout pour les Chevaux , on eut d’abord beaucoup de peine à repouffèr

les Ennemis. Il fallut tirer de haut en bas une volée de toute l’artillerie ,

pour écarter quelques bataillons
,

qui fembloient avoir entrepris de dis-

puter la defcente. Mais auffi-tôt que les Cavaliers Efpagnols eurent trouvé

le terrein plus commode , 8c qu’une partie de l’Infanterie eut mis le pic

dans la Plaine , on gagna bientôt alfez de champ pour mettre le canon en
batterie. Le gros des Ennemis avoit eu le tems de s’avancer à la portée du
moufquer. Ils ne combattoient encore que par des cris 8c des menaces.

Cortez fit faire un mouvement à fon Armée
,
pour les charger. Mais ils fe

retirèrent alors, par une efpece de fuite
,
qui n’étoiten effet qu’une nouvelle

rufe
,
pour faire avancer les Efpagnols , 8c pour trouver le moïen de les en-

.velopper. On ne fut pas long-tems à le reconnoître. A peine eut-on quitté la

hauteur
,
qu’on laiflbit à dos , 8c par laquelle on avoit efperé de demeurer

couvert ,
qu’une partie de l’Armée ennemie s’ouvrit en deux ailes , 8c s’é-

tendant des deux côtés enferma Cortez 8c tous fes gens dans un grand

cercle. L’autre partie , s’étant avancée avec la même diligence , doubla les

rangs de cette enceinte
,
qui commença auffi-tôt à fe refferrer. Le péril parut

fi preffant, que Cortez , fongeant à fe défendre avant que d’attaquer, prit

le parti de donner quatre faces à fa Trouppe, & recommanda inftamment

de fuppléer par l’union 8c le bon ordre à l’inégalité du nombre. L’air , déjà

troublé par d’effroïables cris , fut alors obfcurci par une nuée de fléchés.,

de dards 8c de pierres. Mais les Indiens , remarquant que ces armes fai-

foient peu d’effet , fe difpoferent à faire ufage de leurs épées 8c de leurs

maffues. Cortez attendoit ce moment pour faire jouer l’artillerie
,
qui en

fit un grand carnage. Les arquebufes ne cauferent .pas moins de défordre

dans leurs rangs. Comme leur point d’honneur étoit de dérobber la con-

noiffance du nombre de leurs Morts .8c de leurs Bleffes , ce foin
, qui ne

ceffoit pas de les occuper , contribua beaucoup à les jetrer dans la con-

fufion. Cortez n’avoit penfé
,

jufqu’alors
,

qu’à courir avec fes Cavaliers

aux endroits ou le péril étoit preffant, pour rompre à coups de lances 8c

diflïper ceux qui s’approchoient le plus. Mais reconnoiffant leur trouble , il

réfolut de faiur ce moment pour les charger , dans l’efpérance de s’ouvrir un

paffage 8c de prendre quelque pofte, où toutes fes Trouppes puffent com-
battre de front. Il communiqua fon deffein à fes Officiers. Les Cavaliers

furent placés fur les ailes
;

8c tout d’un coup , invoquant Saint Pierre à

haute voix , le Bataillon Efpagnol s’avança contre les Indiens. Ils fou-

tinrent affez vigoureufement le premier effort ; mais la furie des Chevaux

?

u’ils prenoient toujours pour des Etres furnaturels , leur caufa tant fie

raïeur
,
qu’ils s’ouvrirent enfin avec toutes les marques d’une affreufe conf-

ternation. Dans le tems qu’ils fe heurtoient entr’eux , 8c que fe renverfant

ier uns fur les autres, ils fe faifoient plus de mal qu’ils n’en vouloient évi-

Tome XII. P p

Fernand
Cortez.
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ter , il arriva un incident qui ranima leur courage , 8c qui faillit d'entraîner-

la ruine des Efpagr.ols. Ln Cavalier, nommé lierre de Moron
,
qui mon-

toit un Cheval très vite , mais un peu rétif, s’engagea ii loin dans la mêlée,

que plufieurs Officiers Tlafcaîans qui s’étoient ralliés, & qui le virent fé-

paré de fes Compagnons , l’attaquerent de concert. Les uns faifirent fa lan-

ce 8c les rênes de la bride , tandis que les autres percerent le Cheval de
tant de coups

,
qu’il tomba mort au milieu d’eux. Auffi-tôt, ils lui coupè-

rent la tête (i)-, 8c l’élevant au bout d’une lance , ils exhortèrent les plus

timides à redouter moins des monftres, qui ne réfiftoient pas à la pointe de

leurs armes. Moron reçut plufieurs bleffures , 8c demeura quelques momens'
Prifonnier -, mais il fut fecouru par d’autres Cavaliers

,
qui l’enleverent à fes

Vainqueurs. Cependant une partie des Tlafcaîans, encouragée parla mort,

du Monftre , reprit fes rangs& parut fe difpofer au. combat. Mais lorfque les

Efpagnols fe croïoient menacés d’une nouvelle attaque , ils furent furpris de
voir fucceder tout- d’un-coup un profond filenee aux cris des Indiens, &
de ne plus entendre que le bruit de leurs timbales & de leurs cors. C’étoit

la retraite
,
que ces Barbares fonnoient à leur maniéré. Un mouvement, qu’ils

firent auffi-tôt vers Tlafcala , ne permit pas de douter qu’ils ne fuffient prêts -

d'abandonner le champ: de bataille. En effet, ils s’éloignèrent infenfible-

ment
,
jufqu’à ce qu’une colline les dérobba tout-à-fait aux yeux des Efpa-

gnols. Une avanture fi extraordinaire fut attribuée d’abord à des caufesfur--

naturelles -, mais on apprit enfuite, de quelques Prifonniers , -qu’elie venoit

de la perte des principaux Chefs de l’Armée Indienne , 8c que Xicotencatl

,

voïant la. plupart de fes Bataillons fans Commandans , avoit craint de ne

pouvoir fuffire feul pour faire agir ce grand Corps. Cependant il n’en prit

pas moins les airs du triomphe -, 8c la tête du Cheval
,
qu’il portoit lui-même,

8c qu’il envoïa bientôt au Sénat , lui tint lieu de tous les avantages de la

Viétoire (z).

Ils étoient demeurés à Cortez
,
puifqu’il fe trouvoit maître du champ de

bataille, après avoir repouffé tant d’Ennemis. Mais il fe voïoit forcé d’ac-

corder quelque repos à fes Trouppes, qui étoient accablées de fatigue.D’ailleurs,

informé par les Prifonniers que l’animofité des Tlafcaîans venoit de l’opinion

qu’ils avoient conçue de fonVoïageàla Capitale du Mexique, où ils s’imagi-

noient qu’il alloic rechercher l’amitié de Motezuma
,
pour lequel ils avoient

une haine mortelle, & lui offrir contr’eux le fecours de fes armes , il fe

fMttoit encore de pouvoir les détromper fur fes intentions , 8c leur infpirer du
goût pour la paix. Ces deux raifons le déterminèrent à fe faifir d’un petit

Bourg
,
qu’on découvroit à peu de diftance , :

fur une hauteur qui commandoit :

toute la Plaine. Les Habitans , s’étant retirés à fon approche, biffèrent affez .

de vivres pour renouveller fes provifions. Un lieu , naturellement capable de
défenfe , ne fut pas difficile à fortifier par quelques ouvrages

5
8c les Zampoa-

lâns , irrités du mépris avec lequel ils voïoient traiter leur alliance , appor-

tèrent une ardeur infatigable au travail. Auffi-tôt que le Général Efpagnol

fe crut en sûreté dans ce pofte , -il fe mit à la tête de deux cens Elommes

,

(1) Solis reproche à quelques Auteurs peu d’honneur aux Hiftoriens , & ne ren^

d’avoir dit qu’ils la lui coupèrent d’un feul dent point l’adion plus confiderable. Ibid*

soup d’épée^ Ces exagérations ,
dit-il

,
font. (z) Solis ,

ubi fuprà 3 chap. 17.
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moitié des Trouppes Zampoalanes & moitié des Tiennes, pour aller lui- - '

N
•

même (3) obferver la difpoiition des Ennemis, aux environs de Tlafcala. Il cortez
D

y fit quelques Prifonniers
,
qui lui apprirent que Xicotencatl étoit campé

1519.
affez proche de la Ville, 8c qu’il y affembioit une nouvelle Armée. Cette

nouvelle l’obligea de retourner à fon quartier
;
mais ce ne fut pas fans

avoir brillé quelques Villages
,
pour faire connoître à fes Ennemis qu’il ne

craignoit point la guerre : 8c revenant néanmoins à l’efpérance de leur donner

une meilleure idée de fes intentions , il rendit la liberté à deux de fes Pri-

fonniers, avec ordre de déclarer à Xicotencatl, » Qu’il étoit affligé de la Déclaration

5» mort d’un fi grand nombre de braves Tlafcalans
,
qui avoient péri dans le

xicotencatl!”

*

» dernier Combat , mais que ce malheur ne devoit être attribué qu’à ceux

» qui l’attiroient à leur Patrie , en recevant à main armée des Etrangers

» qui venoient leur demander la paix
3
qu’il la demandoit encore , malgré

les outrages qu’il avoit reçus , 8c qu’il promettoit de les oublier *, mais

» que s’il ne recevoir cette grâce à l’heure même , il juroit de détruire la

» Ville de Tlafcala
,
pour en faire un exemple dont tous les Peuples voifins

» feraient effraies. Après la perte que les Tlafcalans avoient réellement ef-

fuïée , cette déclaration aurait pu faire quelque impreflion fur le Sénat, fi

toutes les voies n’euffent été fermées pour la faire paffer dans la Ville
;
mais

elle étoit adreffèe à Xicotencatl
,
qui en fut irrité jufqu’à couvrir debleffiires

ceux qui avoient eu l’audace de s’en charger -

y
8c les renvoïant dans cet état Elle eft reçue

à Cortez , il lui fit dire -, » Qu’il n’avoit pas voulu leur donner la mort
, barbarT.'*

fiettC

« afin que les Efpagnols appriffent d’eux quelles étoient fes dernieres réfo-

» lutions
;
que le lendemain , au lever du Soleil , ils le verraient en cam-

•»» pagne , avec une Armée innombrable *, que fon deffèin étoit de les pren-

,» are tous en vie, 8c de les porter fur les Autels de fes Dieux, pour leur

»* faire un facrifice du fang & des cœurs de leurs Ennemis (4). Enfuite,

joignant la raillerie à cette brutale réponfe , il fit porter au Camp Efpagnol

trois cens Poulets d’inde 8c d’autres provifions -, afin que les Ennemis de fes

Dieux , fit-il dire à Cortez , ne s’imaginaflenç point qu’il aimât mieux les

prendre par la faim que par les armes, & qu’après avoir bien mangé ,

leur chair , dont il vouloit faire un grand feftin , fût d’un goût plus favou-

reux (5).

Cette infolence caufa moins d’effroi
, que d’indignation dans le Camp. Les Les Efpagnok

Efpagnols ne laifferent pas de réparer leurs forces , avec les provifions qu’on leur'polte?

leur envoïoit (6) 3 8c Cortez profita de l’avis qu’il avoit reçu
,
pour fe dif-

pofer à tous les événemens. Il prit avantage de la nature du terrein
,
pour

former plufieurs batteries
,
qui lui promettoient une fanglante exécution

3
8c

fes Bataillons furent diftribués , fuivant l’expérience qu’il avoit de la mé-
thode de ces Barbares. A la pointe du jour , on vit en effet la campagne
inondée d’indiens, qui dévoient avoir fait beaucoup de diligence, pour

s’être approchés du Camp dans l’efpace d’une nuit. Cette Armée montoit à

(î) Gn Fait un reproche à Cortez de se- (4) Solis
,
ubï fuprà 3 chap. 18.

£re trop expofé dans cette occafion. Il devoit (5) C’eft Herrera qui rapporte un trait fi

le ménager, dit Solis ,
pour le falut de tous fingulier. Liv. 6. chap. 6.

fes gens
,
qui étoit attaché à fa peiionne

t (6) Herrera
}
ibidem.

chap. 18.
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plus de cinquante mille Hommes (7). C’étoit, comme on l’apprit bientôt'-'

d’eux- mêmes , le dernier effort delà République & de tous fes Alliés. On
découvrait , au centre , une Aigle d’or fort élevée, qui n’avoir point encore-

paru dans les autres combats , ôc que les Tlafcatans ne portoient pour En-
feigne, que dans les plus prenantes occafions. Ils fembloient courir

,
plutôt que

marcher. Cortez , les voïant à la portée du canon , fit faire une décharge'

générale, qui modéra beaucoup cette ardeur. Cependant > après avoir paru

quelque tems arrêtés par la crainte, ils reprirent courage, pour s’avancer

jufqu’à la portée des frondes & des arcs. Mais ils furent arrêtés une fécondé

fois par de nouvelles décharges de l’artillerie ôc des arquebufes , dont cha-

que coup faifûit de larges ouvertures dans leurs rangs. Le combat dura long-

tems fous cette forme, avec peu de dommage pour les Efpagnols
,
qui

voïoient tomber à leurs pies les fléchés & les pierres , tandis que leurs boulets

& leurs balles portoient le défordre & la mort dans tous les Bataillons en-

îeu'nJiens

U ênt nem ^ s - Cependant un gros d'indiens , comme tranfporté de fureur , s’a

jufqu’au pié des batteries , & commençoit à caufer de l’inquiétude

tez
;
lorfque la confufion fe répandant plus que jamais dans le corps de leur

Armée , on y remarqua divers mouvemens oppofés les uns aux autres
,
qui

aboutirent à une retraite fans défordre
,
pour ceux qui comportaient l’arriere-

garde , & qui fe tournèrent bientôt en fuite pour ceux qui combattoient dans

les Portes avancés. Alors Cortez les fit charger avec l’épée & la lance
5
mais

fans permettre à fes- gens de s’écarter trop , dans la crainte de quelque rufé

qui pouvoit les exporter au danger d’être enveloppés (8).

Caufes'de la dé- Cette étrange révolution pafla d’abord , aux yeux des Efpagnols
,
pouruiï

des In* miracle du -Ciel en faveur des armes chrétiennes. Mais on fut bientôt que
Xicotencatl

,
jeune Homme fort emporté , avoir outragé un des Caciques

auxiliaires
,
parce qu’il avoit différé d’obéir à fes ordres , & que le Cacique

s’éroit reffenti de fes injures jufqu a lui propolèr un combat fingulier. Tous
les Alliés de la République s’étoient foulevés à cette occafion. Us avoient ré-

folu brufquement de quitter une Armée , où l’on marquoit fi peu de recon-

noiflance pour leur zele & leur valeur. Ce deflein s’étoit exécuté avec une-

précipitation
,
qui avoit jetté le défordre dans les autres Trouppes

; & Xico-
tencatl , troublé par un incident qui lui donnoit de la défiance pour fes pro-

pres Soldats , avoit pris le parti d’abandonner la viéfoire &c le champ de ba-

taille aux Efpagnols. Cette querelle même , au jugement de quelques Hif-

toriens , l’heureux effet qu’elle produifit , doivent être regardés comme
l’ouvrage d’une Puiffance fùpérieure

,
qui veilloit à la confervation des Ef-

pagnols (y).

Murmure des Malgré tant de marques dé la protection du Ciel , le péril dont ils fe

Ifpagaols, voïoient- délivrée , & qui pouvoit fe renouveller à tous momens * les jetta

dans une vive inquiétude
,
qui produifit de nouveaux murmures. -

Correz re-

tomba dans- la néceflité d’emploïer fon éloquence &fon adrefle
,
pour, les ap-

paifer. Il ordonna une Affemblée générale , fous prétexte de délibérer en

commun fur une fituation dont il reconnoilfdit le danger. Il avoit recommam»

(7) Solis, ubi fuprà

,

Herrera la fait caîans, ch. 6.

monter à cent cinquante mille Hommes, mais f8j Solis , ibidem „

finie feul témoignage des Pnfonniers Tlaf (9). Ibidem,

pprocha

à Cor-

Fern and
Cortez.-

H l 9*
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iè , à fes 'Confidens , de placer fans afFe&ation les plus mutins près de fa per-
“

FernanJ“
fonne , autant pour s’affurer' d’en être entendu , que pour fe les concilier par Cortez.

cette apparence de diftinèlion & de faveur. Le difcours qu’il leur tint fut 151?.
bien perfuafif

,
puifqu’il l’eût à peine achevé, qu’un Faétieux des plus empor-

tés éleva la voix, & dit à fes Pârtifans : » Mes Amis , le Général nous con— Difcours de

sf fuite
,
mais , en nous demandant le parti qui nous refte à prendre , il ,^

ui les

» nous l’enfeigne. Je crois, comme lui
,

qu’il eft'impoffible de nous retirer

3* fans nous perdre (10). Tous les autres entrèrent dans le même fentiment

,

& reconnurent l’injuftice de leurs plaintes.

(10) Un Difcours fi puiffant, que Solis » blique 8c de leurs Alliés , ont été vain-'

rapporte après Diaz qui l’avoit entendu , ne » eus ou difllpés ; 8c fuivant toutes les re~

peut être dérobbé à l’Hiftoire. Les circonf- » gles delà prudence humaine, il n’eft pas

tances qu’on a rapportées font tirées des me- » polîible qu’ils demeurent long tems (ans
1

mes Ecrivains, w 11 n’eft pas befoinde s’é- 33 nous. accorder la paix
,
ou du moins un

33 tendre beaucoup fur le parti que nous 33 paffage libre fur leurs Terres. A nous ’

s, avons à prendre , après avoir gagné deux 33 obtenons cet avantage
,

quel éclat pour
33 batailles, où votre valeur n’a pas moins- 33 notre réputation 1 8c que n’avons - nous
33 éclaté que la faiblefie de nos Ennemis. Il 33 pas à nous promettre de l’cftime de ces

33 eft vrai que les travaux de la guerre ne 33 Barbares
,
qui nous regardent déjà comme-

33 conduifent pas toujours à la victoire. La 33 des demi-Dieux. Si Motezuma nous at-

33 maniéré d’en profiter n’eft pas non plus 33 tend avec crainte, comme il eft aifé de

33 fans difficultés. Il refte du moins à fe pré- ,, le reconnoître par tant d’artificieufes Am=
33 cautionner contre les périls qui environ- 33 ballades , avec quel refpeét nous regar»

33 nent fouvent les plus grands fuccès. C’eft ,3 dera-t’il après la défaite des Tlafcalans , ->

33 une efpece de tribut, impofé au bonheur ,, qui font les braves de fon Empire, 8c

33 des Hommes. Cependant j’avoue ,
mes 33 qui ne dévoient leur indépendance qu’à

33 Amis
,
que ce n’eft pas là le motif démon » la force des armes ? Il y a beaucoup d’ap-

33 inquiétude. Des raifons plus fortes Sc plus 33 parence qu’il nous fera dés offres fupé-

33- preffantes me rendent votre confeil né- „ rieures à nos propres defirs
,
par la feule

33 ceffaire. On m’a dit que l’envie de retour- „ crainte de nous voir embraffer le parti

33 ner en arriéré eft tombé dans l’efprit de 33 d’un Peuple qui s’eft révolté contre lui.

33 quelques-uns de ' nos Soldats
,

8c qu’ils s, Ainfi les obftacles mêmes, que nous avons

33- s’excitent mutuellement à me ' faire cette 33 rencontrés dans cette Province, auront été'

33- propofition. Je m'imagine qu’elle n’eft pas 33 l’inftrument dont le Ciel fe fera 'fervi

33 fans fondement. Mais il n’eft pas honnête ,, pour avancer notre entreprife. Il veut les’

33 qu’une affaire dé cette importance foit „ faire fervir d’épreuve à notre confiance ,

33- traitée Lourdement ,
avec un air de ca- 33 parce qu’il ne nous doit point des mira-

33- baie. Il -faut que chacun explique libre- ,, clés auxquels nous nayions pas contribue

„ ment ce qu’il en penle
,

afin que fon 33 de notre ccéfir & dé' nos mains. Mais fi’

33-zele pour le bien Public foit autorifé. ,3 nous tournons'' aujourd'hui le dos , né1

s, -Commençons par confiderer l’état où nous » voiez-vous pas que nous perdons tout à

33 fommes; c’eft le moïën de faciliter les 33 la fois nos travaux 8c le fruit qui devoit

33 raifonnemens fur l’avenir , 8c de prendre « les fuivrer fans' compter que nous ferons

s, une fois des réfolutions confiantes. Cette 33 les prëmièrs à qui la viéloire aura fait

S3 -Expédition a été non-feulemént approu- „ perdre le couragei Que nous feftera-t-il

30 -véë ,
- mais généralement applaudie' par „ à efpërer ? où plutôt que n’avons nous”

'

s, -tou’s ceux qui m’écoUtent. Nous avons » pas à craindre ! Ces mêmes Peuples
,
que

s, entrepris d’aller jufqu’à la Cour de Mo te -’
s, nous avons vaincus , 8c qui Tont encore

s, zuiua. Nous nous fommes facrifîés à ce 33 tremblàns 8c fugitifs
, s’animeront par

33' deffein j en faveur de notre Religion' 8c dé notre relâchement. Ils font les maîtres

3, notre Roi.' Nous y avons âttàché notre 33 deS défilés. Ils ne cefferont pas de nous

» honneur 8c nos efpérances. Lés Indiens' 33 fuivrè. Ils nous accableront dans notre’

s, 'de Tlafcala, qui ont voulu s’y oppofer ,, marche. Ceux qui nous fervent avec au-

33 ’-avec- toutes Tes • forées de leur Républi- 33 tant de fidélité que de courage
, ces

P piij
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Embarras des

Tlafcalans,

Ils ont recours

à leurs Magi-
ciens. Raifonne-

,
nient de ces Im-
poileurs.

Xicotencatl at-

, raque les Efpa-

gnols pendant la

.nuit,'

Il eft repou (Té

Kial^ré Ta furie.
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D’un autre coté , la nouvelle déroute de l’Armée Indienne avoit jette tant

de confternation dans la Ville de Tlafcala
,
que le Peuple y demandoit la

paix à grands cris. Les plus timides propofoient de fe retirer dans les Mon-
tagnes , avec leurs familles

;
mais la plupart

,
perfuadés que les Efpagnols

étaient des Dieux , vouloient qu’on fe hâtât de les appaifer par des adora-

tions. Le Sénat , s’étant alTemblé
,
pour chercher quelque remede aux malheurs

publics , conclut que les merveilleux exploits des Etrangers dévoient être l’ef-

fet de quelque enchantement
;

8c cette idée le fit recourir aux Magiciens
du Pais

,
pour détruire un charme par un • autre. Ces Impolleurs furent ap-

pelles. Ils déclarèrent qu’aïant déjà raifonné fur les circonftances , ce qui pa-
roilfoit obfaur aux Sénateurs étoit d’une extrême clarté pour eux

;
que par

la force de leur Art , ils avoient découvert que les Efpagnols étaient des En-
fans du Soleil

,
produits par l’aétivité de fes influences fur la terre des Ré-

gions orientales -,
que leur plus grand enchantement étoit la préfence de leur

Pere , dont la puiflante ardeur leur communiquoit une force fupérieure à

celle de la Nature , qui les faifoit approcher de celle des Immortels
;
mais

que l’influence cedant lorfque Je Soleil déclinoit vers le Couchant, ils s’af-

foiblifloient alors 8c flétrifloient comme l’herbe des Prairies : d’où les Ma-
giciens inféraient qu’il falloit les attaquer pendant la nuit , avant que le

retour du Soleil les rendît invincibles. Le Sénat donna de grands éloges à cette

découverte , 8c fe flatta d’une viétoire certaine. Quoique les combats noc-

turnes fuflent oppofés à l’ufage de la Nation ., l’ordre fut donné â Xicotencatl

d’attaquer le Camp Efpagnol après le coucher du Soleil. Heureufement que
la vigilance de Cortez n étoit jamais en défaut. Il avoit des Poftes avancés 8c

des Sentinelles dans l’éloignement. Il faifoit faire exactement les rondes. Les

Chevaux étaient fellés pendant toute la nuit , 8c les Soldats dormoient armés.

Le foir avant celle qu’on avoit marquée pour l’attaque , les Sentinelles décou-

vrirent un gros d’Ennemis
,
qui s’avançoient à petits pas vers le Camp , dans

un fllence qui ne leur étoit pas ordinaire. Cortez en fut averti. Quoiqu’il

ignorât encore le deflein des Indiens , non-feulement il donna fes ordres pour

la défenfe , mais il recommanda qu’à leur exemple le fllence fût obfervé dans

-tous les Poftes. La confiance de Xicotencatl augmenta la promefte des Magi-
ciens , lorfqu’à peu de diftance du Camp , il fe crut alluré

,
par ces apparences

.de langueur, que les Efpagnols fe reflentoient de l’abfence de leur Pere. Il appro-

cha julqu’au pié du rempart , où il forma trois attaques
,
qui furent exé-

cutées avec beaucoup de hardiefle & de diligence.. Mais les premiers In-

diens
,
qui entreprirent de monter , furent reçus avec une vigueur à laquelle

ils ne s’attendoientpas
;
8c ceux qui les Envoient prirent l’épouvante, en voïant

„ Zampoalans & ces Totonaques , nos Alliés s» tention, en mefurant les efpérances qu’ii

,•> & l’unique reffource de notre retraite ,
» eft queftion d'abandonner , avec les périls

»3 chercheront l’occaûon dè s’échapper. Ils » qui peuvent nous relier à vaincre. Pro-

93 nous abandonneront
,

pour aller publier 33 pofez , difcutez
,

ce qui vous paroîtra

33 notre honte. Peut-être conspireront - ils 33 convenable à notre fituation. Jevouslaifle

,93 contre . nous , après avoir perdu l’opinion 30 une pleine liberté. J’ai touché ces încon-

93 qu’ils avoient de nos forces. Je le répété ,
33 vénîens , fans chaleur, fans arc, fans

A mes Amis ; il eft aulîi important
,
pour n recherche d’éloquence

,
moins pour dé-

93 notre sûreté que pour notre honneur, s» fendre mon Sentiment que pour le difcBjl*

p- de cpnlîderer tout avec beaucoup d’at- 3» per. $0 is , Liv,. chap. ip.
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tomber les plus avancés , dont les corps ronloient jufqu’à eux. Xicotencatl —
reconnut rimpofture»*des Magiciens. Cependant fa colere , ou fon courage , le

cordez*
lit retourner à l’affaut. Ses gens donnèrent des témoignages extraordinaires de 1519."
valeur. Ils s’aidoient des épaules de leurs Compagnons

,
pour monter fur le

Rempart j où ils recevoient fans étonnement de mortelles bleffures
,
quicon-

tinuoient de les faire tomber , fans que les autres parurent rebutés de ce fpec-

tacle. Le combat dura long tems , avec tout le défavantage qu’on peut s’ima--

giner pour eux , dans une fituation où les Efpagnols n’avoient que la peine

d’allonger le bras pour les tuer à coups de lances. Enfin Xicotencatl , défef*

pérant de fon entreprife-y- prit le parti de faire fonner la retraite. Cortez,-

qui favoit que la méthode des Barbares étoit de fe retirer en pelotons & fans -

ordre , fortit alors avec-une partie de fon Infanterie
;
tandis que fes Cavaliers

,

qui avoient garni de fonnertes le poitrail de leurs Chevaux -, defcendirent aufli
J**

Cteyltrif

dans la Campagne
,

pour augmenter la terreur des Indiens par la nouveauté ne™, achevait

de ce bruit. Une charge , à laquelle ils s attendoient 11 peu , acheva de les meme te1

mettre en fuite; &- le jour ne revint que pour faire admirer le nombre des

Morts &- des Bleffés
,

qu’ils"' avoient laiffés , contre leur ufage j.au pié du*

Rempart. Les Efpagnols perdirent un Zampoalan , & n’eurent que deux ou
trois Blelfés de leur Mation

;
ce qu’ils regardèrent comme un miradle , à la vue

de l’effroïable quantité de fléchés , de dards & de pierres
, qui étoient tombés '

dans l’enceinte de leur Quarcier»(i n).

Leur joie n’eut d’abord, pour objet, qu’unè viéfoirequi leur avoir fi peu coûté
;

mais elle augmenta beaucoup , en apprenant , des Pnfonniers
,
quelle avoir été

'

! efpérance de leurs Ennemis. Cortez ne douta point que la réputation
, qu’il

devoit fe promettre d’un événement de cette nature , ne fervît plus que la :

force des armes au fuccès de fes deffeins. - En effet , tous les Sénateurs de
Tlafcala , croïant reconnoître , dans ces invincibles Etrangers , les Hommes *

céleftes qui étoient annoncés par leurs Prophéties , craignirent de s’attirer les

derniers malheurs en rejettant plus long-tems leur amitié. Ils commencèrent
par facrifiër à leurs Dieux une partie des Magiciens qui les avoient trom- Lès Magicien*

pés , comme des Viétimes de propitiation, pour appaifer le courroux du de Tiafcafa fonc

Ciel. Enfuite ,
penfant à nommer des Ambaffadeurs

,
qui dévoient être char- les”

eS8UX °*

gés de négocier la paix , ils envoïerent d’avance un ordre exprès à Xicoten- Le sénat fe dé-

cati , de faire ceffer toutes fortes d’hoftilités. Ce fier Indien , loin d ’apprôii'- terminé à la

ver la Délibération de fes Maîtres
j,
répondit à leur Envoie

, que fon Armée
étoit le véritable Sénat , & qu’il aür-oit foin de foutenir la gloire de fa 'Nation ,

puifqu’elle étoit abandonnée parlesPeres de la Patrie (1 2). Quoiqu’il fût dé-

fàbufé de la folle opinion qu’il avoit conçue du raifonnement des Magiciens
, il

rfavoit point encore perdu l’efpérance de forcer
,
pendant la nuit, les Etrangers

dans leurs murs. Il attribuoit fa derniere difgracê à l’imprudence qu’il avoit eue

de les attaquer fans avoir fait reconnôître la difpofitionae leur Camp
; & dans

cette idée, il réfolut d ?

y envoïer quelques Efpions , avec ordre d’en exami-

ner toutes les parties. Les Habitans des Villages voifins , attirés par les préa

fëns des Efpagnols , ne faifoient pas difficulté d’y porter des vivres. Il choi-

fit quarante Soldats
,

qu’il fit déguifer en Païfans , avec des fruits , de la Vo-
laille &c du Maïz. Il leur recommanda d’obferver les endroits

,
par lefquels on

(il) jSôüs , ,»bi fuprà , chap., 1 (ïi) Solis
,
Ibidem,
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pouvoit attaquer la Place avec plus de facilité (1 3). Quelques Hiftorîens pré-

tendent que ces quarante Emiflaires s’y introduifirent en qualité d’Envoïés de
Xicotencatl

,
qui feignit de propofer un accommodement

;
& cette fuppo-

fition rendrait l’inadvertance des Efpagnols plus excufable. Mais il eft cer-

tain que les Indiens traveftis entrèrent dans le Camp
,
qu’ils y palferent quel-

ques heures , & que ce fut un Zampoalan
,
qui remarqua le premier la cu-

riofité avec laquelle ils obfervoient la hauteur du mur. Cortez
,
qui en fut

averti , fe hâta de les faire arrêter. La force des tourmens en fit parler quel-

ques-uns. Il forma là-deffus un deffein.., qui lui réuflit au-delà de fes efpé-

rances. Ce fut de feindre qu’il avoit .pénétré celui de Xicotencatl , par des

lumiçres fupérieures aux connoiffances des Indiens , 8c de lui renvoïer la plus

grande partie de fes Efpions
,
pour lui déclarer de fa part que les Efpagnols

craignoient auffi peu la rufe 8c la trahifon
,
que la force des armes

3
qu’ils l’at-

tendoient fans crainte , 8c qu’ils avoient laifle la vie à la plupart de fes gens

,

afin que leurs obfervations ne fuffent pas perdues pour lui. Mais, jugeant à

propos auffi de répandre la terreur dans toute l’Armée Indienne , il fit mutiler

diverfement les Malheureux qu’il renvoïoit (14). Ce fpeétacle fanglant caufa

tant d’horreur aux Trouppes qui marchoient déjà pour l’attaque
,
quelles pa-

rurent balancer fur l’obéiffànce qu’elles dévoient à leur Chef. Xicotencatl a

frappé lui-même de voir fon projet éventé, fe figura que les Etrangers n’a-

voient pu connoître fes Efpions 8c pénétrer jufqu’au fond de leurs penfées ,

fans avoir quelque chofe de divin. Il étoit dans cette agitation, lorfque

deux Miniftres , envoies par le Sénat
,
qui avoit été choqué de l’infolence de

fa réponfe , vinrent lui oter le Commandement*, 8c fes Trouppes, peu dif-

pofées à le foutenir dans fa défobéiffànce , ne tardèrent point à fe diffiper. Il

rentra néanmoins dans Tlafçala , fous la protection de fes Parens 8c de

fes Amis
,

qui le préfenterent aux Sénateurs , avec lefquels ils firent fa

.paix (15).

Les Efpagnols avoient paffe la nuit fous les armes , 8c dans une vive inquié-

tude. Le jour fuivant ne fut pas plus tranquille
3

8c quoiqu’ils appriffent des

Indiens qui leur apportoient des vivres
,
que l’Armée des Tlafcalans étoit

rompue , leur incertitude dura jufqu’au lendemain. Mais les Sentinelles dé-

couvrirent au point du jour une trouppe d’indiens
,
qui s’avançoient vers le

Camp 3
8c Cortez donna ordre qu’on leur biffât la liberté d’approcher. C’étoit

l’Ambaffade du Sénat , compofée de quatre vénérables Perfonnages , dont l’ha-

bit 8c les plumes blanches annonçoient ouvertement la Paix. Ils étoient environ-

nés de leur cortege , après. lequel marchoient quantité de Tamenes , chargés de

toutes fortes de provifions. Ils s’àrrêtoient par intervalles , avpcde profondes in-

clinations de corps vers le Camp des Efpagnols 3 8c baiffant les mains jufqu’à

terre , ils les porroient enfuite à leurs lèvres. A quelques pas des murs , ils

rendirent leur dernier hommage
,
par des encenfemens qu’ils firent au Fort.

Marina parut fur le bord du Rempart , 8c leur demanda , dans leur langue ,

de quelle part & dans quelles vûes ils fe préfentoient. Ils répondirent qu’ils

étoient envoies par le Sénat & la République de Tlafçala
,
pour traiter de la

Paix. On ne leur refufa point l’entrée
3
mais Cortez les reçut avec un appa-

(13) Ibidem. les pouces à tous les mx.tt$Jbid.Hs.n.ubifup.

(14) il fit couper les mains à 14 ou ij, & (i j) Solis & Herrera. Ibidem.

rejl



DES V O ï A G E S. L i v. V. 305

reil de grandeur 6c d’un air de févérité
,
qu’il jugea néceffaires pour leur inf-

pirer du refpeét & de la crainte. Après avoir recommencé leurs révérences Cortex.

& leurs encenfemens , ils expoferent le fujet de leur dépuration
,
qui Te ïédui- 1519.

Tu à des exeufes frivoles , tirées de l’emportement brutal des Otomies
,
que

toute l’autorité du Sénat n’avoit pu réprimer , 6c à l’offre de recevoir les Ef-
fon°f

pagnols dans leur Ville , où ils promettoient de les traiter comme les Freres

de leurs Dieux. Cortez , diflimulant la joie qu’il reffentoit de ce langage,

affeéta de les laiffer dans le doute de fes intentions. Il leur fit valoir la bonté

qu’il avoit de les écouter , lorfqu’ils avoient mérité fa colere , 6c le penchant
fa

s*,r

f̂ j^
e

n
’ &

qu’il confervoit encore pour la paix , après une guerre injufte qui lui donnoit
,

fur eux tous les droits de la vidoire. Cependant il promit de ne pas re-

prendre les armes , s’il n’y étoit forcé par de nouvelles offenfes , 6c de laiffer

le terns à la République de réparer le paffé par une prompte fatisfa&ion. Il

avoit deux vues , dans cette réponfe •, l’une , de s’affurer , en effet , de la bonne

foi des Tlafcalans ', 6c l’autre , de prendre quelques jours pour rétablir fa fanté ,

qui avoit beaucoup fouffert d’une fi continuelle fatigue (i£).

A peine les Ambaffadeurs étoient fortis du Fort
,
qu’on y vit arriver cinq

An
]ê

Mexiquains
,

qui fe firent annoncer au nom de l’Empereur Motezuma. Ils Motezuma.

avoient pris des chemins détournés pour entrer fur les Terres des Tlafca-

lans , 6c c’étoit à force de précautions qu’ils les avoient traverfées fans obf-

tacle. Motezuma , informé par la diligence de fes Courriers , de tout ce

qui fe paffoit à Tlafcala , fentoit redoubler fes allarmes , en voïant une Na-
tion belliqueufe

,
qui avoit réfifté tant de fois à toutes fes forces , vaincue

dans plufieurs Batailles par un petit nombre d’Etrangers. Il commençoit à

craindre qu’après avoir fournis ces Rebelles
, Cortez ne formât de plus grandes

entreprifes , 6c n’emploïât leurs armes à la conquête de l’Empire. Il paroît

étonnant qu’avec de fi juftes foupçons , il n’affemblât point une Armée pour

fa défenfe. Mais on obferve , dans toute fa conduite
,
qu’il fe fioit beau- Explication de

coup aux artifices de fa politique , 6c que fon efpérance étoit encore de rom- conduise de

pre 1 union qui pouvott le former entre les.Elpagnols & les Tlaicalans. C e-

toit dans cette vue qu’il envoïoit une Ambaffade à Cortez , fous prétexte de

le féliciter de l’heureux fuccès de fes armes , 6c de l’exhorter à traiter fans

ménagement leurs Ennemis communs
,
pour lefquels il fe flattoit de lui inf-

pirer de la défiance 6c de la haine
,
par les plus odieufes peintures de leur

mauvaife foi. D’ailleurs , fes Ambaffadeurs avoient ordre de faire de nou-

velles inftances au Général étranger
,
pour lui faire abandonner le deffein

de fe rendre à fa Cour , en lui expliquant
, avec des apparences d’amitié

,

les raifons qui ne permettoient point à leur Maître de lui accorder cette li-

berté. Leurs inftruéfcions portoient auffi de reconnaître la fituation des Tlaf-

calans ; 6c s’ils les voïoient portés à la paix , de faire naître allez d’obftacîes

au Traité
,
pour fe donner le tems de l’informer du fuccès de leur négo-

ciation (17).

(16) Les Hiftoriens obfervent qu’aïant clecine ne fît fon opération quc le jour fuie

pris médecine un jour qu’il fut attaqué par vant. Herrera
,
Liv. chap. ïq. SpliS , Liv*

les Indiens
,

il ne laifTa pas de monter à che- z. chap. it.

val, de combattre , de faire toutes les fonc- (17) Solis, ubi fuprà , chap. 11,

dons de Général & de Soldat, & que fa nié-

Tome Xll. Q q
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Cortez les reçut avec d’autant plus de joie & de civilité

,
que le filence de

ce Monarque commençok à lui caufer de l’inquiétude. Il marqua une ex-
trême reconnoiffance pour leurs préfens

,
qui montoient à la valeur de deux

- mille marcs d’or. Mais il trouva des prétextes pour différer fa réponfe
,
par-

bafiade

de

In^é-
ce c

l
u ^ voüloit qu’avant leur départ ils vident avec quelle foumiffion les

«iaie. Tlafcalans lui demandoient la paix -, & de leur côté , ils ne demandèrent
point d’être dépêchés

,
parce que ce délai fembloit favorable à leur Commif-

fion. Cependant , ils ne furent pas long tems fans la faire pénétrer
,
par des

queftions indiscrètes , 'qui firent cônrioïtre toutes les fraïeurs de Motezuma s

& de quelle importance il étoit
,
pour le réduire à la raifon , de conclure avec

les Tlafcalans.

xicotencati
fa République

,
qui vouloir perfuader les Efpagnols de la fmcérité de fes

vient lui-même intentions
, envoïa ordre à toutes les Bourgades voifines du Camp , d’y por-

càmp ifpàgnoK ter des vivres , fans paiement & fans échange. L’abondance y régna aüffi-tôt;

& les Païfans -du Canton pouffèrent la fidélité jufqu’à refùfer les moindres

récompenfes. Deux jours après , on découvrit ,
- fur le chemin de la Ville , un

gros d’indiens qui s’approchoient avec toutes les marques de la paix. Cortez

ordonna que le Fort leur fût ouvert , fans aucune apparence de foupçon. Il

fe fit accompagner
,
pour les recevoir , des cinq Ambaffadeurs Mexiquains-,

après leur avoir fait entendre avec nobleffe qu’il ne vouloir rien avoir de ré-

fervé pour fes Amis. Le Chef des Tlafcalans étoit Xicotencati même
,
qui

avoit brigué cette Commiffion
,
pour achever de fe rétablir dans l’efprit des

Sénateurs , ou peut-être , fuivant la conjecture de Solis
,
parce qu’aiant re-

connu la nécefîité de la paix , fon ambition lui faifoit defirer que la Répu-
blique n’en eût l’obligation qu’à lui. Il avoit

,
pour cortege , cinquante Sei-

s-a figure & fon gneurs , des plus diftmgués , tous dans une magnifique parure. Sa taille étoit
habillement.

àû-dêffüs de la médiocre , affez dégagée , mais droite & robufle. Il étoit vêtu

d’une robbe blanche
,

qu’il foutenoit d’un air Cavalier , avec quantité de

plumes , & quelques -pierreries affez galamment cliftnbuées. Les traits de fon

vifage
,
quoique lans proportion , formoient une phyfionomie majeftueufe ôc

guerriere. Après quelques révérences Indiennes , i! s’affit , fans attendre l’in-

Son difcours à vitation de Cortez
; & le regardant d’un œil ferme , il lui dit , » qu’il fe

» reconnoiffoit feul coupable de toutes les hoftilités qui s’étoient commifes
j,

» qu’il s’éroit imaginé que les Efpagnols étoient dans les intérêts de Motezu-
» ma & des Culvas , dont il avoit le nom en horreur

;
mais qu’étant mieux.

» informé , il venoit fe rendre entre les mains de fes Vainqueurs , & qu’ii

» fouhaitoit de mériter
,
par cette foumiffion , le pardon de la République *

o> au nom de laquelle il fe préfentoit pour demander la paix , & pour la re-

ce voir aux conditions qu’il leur plairoit de l’accorder
;

qu’il la demandoit
» une , ceux & trois fois , au nom dix Sénat , de la Nobleffe & du Peuple

& -qu’il fupplioit leJ Général d’honofer leur Ville, de fa préfence
;

qu’il y
»> trouveroit des logemens pour toute fon Armée

;
que jamais les Tlafcalans

« n’avoient été forcés d’en ouvrir les Portes; qu’ils menoient , dans ces Mon-
« tagnès ,-tifte vie pauvre & laborieufè , uniquement, jaloux' de leur liberté

;

» mais
'

que féxpériencedëLir aïant Fait çdpnoître la. vale,u^ des Espagnols , ils

« ne voulpient. pa^-- ren.ter ;
pfus fong-tems la . fortune,

-3 & qu’ils leur demaa-

Son cortege»
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» doient feulement en grâce depargner leurs Dieux , leurs Enfàns & leurs

» Femmes (18)»

Cortez , dans l’eftime qu’il avoit naturellement pour la grandeur d’ame ,

fut fi touché de la nobleffe de ce difeours 8c de l’air libre 8c guerrier de Xi-

cotencatl
,
qu’après l’avoir témoigné aux Affiftans , il voulut que Marinafît la à

même déclaration à ce brave Indien , autant pour fe l’attacher par cette marque
de considération

,
que pour l’empêcher de croire que l’accueil

,
qu’on lui fai-

foit , vînt de quelque autre ménagement. Enfuite , reprenant un air févere,

il lui fit des reproches fort vifs de 1’obftination avec laquelle il avoit entrepris

de réfifter à fes armes
;

il exagéra la grandeur du crime
,
pour faire valoir celle

du pardon
;
8c promettant enfin la paix , fans aucune réferve , il ajouta que

lorfqu’il jugerait à propos d’aller à Tlafçala * il en donnerait avis aux Séna- Comment il re

teurs. Ce retardement parut affliger Xicotencatl
,
qui le regarda comme un ^"^

âl
‘
é8atd

refte de défiance , ou comme un prétexte pour mettre la bonne foi des Tlaf-

ealans à l’épreuve. Il fe hâta de répondre
,
que lui

,
qui étoit le Général ,

8c la principale Nobleffe de la Nation, dont il étoit accompagné, s’offroient

à demeurer Prifonniers entre les mains des Efpagnols
,
pendant tout le tems

qu’ils voudraient paffer dans la Ville. Cortez
,
quoique fort fatisfait de cette

offre , affeéta de la rejetter par une généralité fupérieure. Il fit dire au Gé-
néral Indien

,
que les Efpagnols n’avoient pas plus befoin d’otages

,
pour en-

trer dans fa Ville
,

qu’ils n’en avoient eu pour fe maintenir dans le Pais des

Tlafcalans au milieu de leurs nombreufes Armées
;
qu’on pouvoit s’affurer de

la paix fur fa parole ,
8c qu’il irait à la Ville aulfi-tôt qu’il aurait dépêché

des Ambafïadeurs queMotezuma lui avoit envoies. Ce difeours
,
que fan ha-

bileté lui fit lâcher comme fans delfein , eut le pouvoir d’échauffer également

les Miniftres des deux Nations. Xicotencatl fe hâta de retourner à Tlafçala , où
la paix fut auffi-tôt publiée avec des réjouilfances fort éclatantes. Les Mexi- LaPaixeftpu-

quains
,
qui demeurèrent dans le Camp , firent d’abord quelques railleries bIiêe à Tlafçala.

fur le Traité 8c fur le caraétere de ceux qui le propofoient. Enfuite , feignant

d’admirer la facilité des Efpagnols , ils pouffèrent l’artifice jufqu’à dire à Cor-
tez qu’ils le plaignoient de ne pas mieux connoître les Tlafcalans , Nation
perfide

,
qui fe maintenoit moins par la force des armes que par la rufe , 8c

qui ne penfoit qu’à le tromper par de fauffes apparences
,
pour le perdre avec

tous fes Soldats. Mais lorfqu’il leur eut répondu qu’il ne craignoit pas plus la

trahifon que la violence
,
que fa parole étoit une loi facrée , 8c que la paix

d’ailleurs étant l’objet de fes armes , il ne pouvoit la refufer à ceux qui la

demandoient , ils tombèrent dans une profonde rêverie , dont ils ne fortirent

que pour le fupplier de différer de fix jours fon entrée dans Tlafçala. Cortez

paroiffant furpris de cette demande , ils lui avouèrent que dans la fuppofition

de la paix , ils avoient ordre d’en donner avis à l’Empereur avant qu’elle

fût conclue , 8c d’attendre fes ordres pour s’expliquer davantage. L’habile Ef-

pagnol leur accorda volontiers cette grâce , non- feulement parce qu’il vou-
loir conferver des égards pour Motezuma , mais parce qu’il demeura perfuadé

qu’elle pourrait fervir à levet les difficultés que ce Prince faifoit de fe laiffer

voir (19).

Chagrin qu'elfe

caufe aux Mexi-
quains.

fi 8
) Herrera , chap. 10 $ Solis

C 1?) Solis, ibidem, ,

chap. 11,

Q q ij
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—— Les Députés revinrent , le fixiéme jour , accompagnés de Ex autres Seî-
FerMAND T / • ,

1
i

r ° ’C \ r'

Cortex. gneurs de la Cour Impériale
,
qui apportoient de nouveaux preiens a Cor-

j . ig- tez. Ils lui dirent que l’Empereur du Mexique defiroit avec paflîon d’obte-

préfèns que nir l’alliance 8c l’amitié du grand Monarque des Efpagnols , dont la majefté

feur' cour
Ç°IC Je

Paro^°i t avec tant d’éclàt dans la valeur de fes Sujets , 8c que ce delTein le

portoit à partager avec lui fes immenfes richelfes
-,

qu’il s’engageoit à lui

païer un Tribut annuel
,
parce qu’il le révéroit comme le Fils du Soleil , ou

du moins comme le Seigneur des heureufes Régions , où les Mexiquàins

voïoient naître la lumière -, mais que ce Traité devoit être précédé de deux
conditions : la première

,
que les Efpagnols ne formaflent aucune alliance

avec la République de Tlafcala
,
puifqu’il n’étoit pas raifonnable qu’aïant tant

d’obligation à la générofité de l’Empereur , ils prifient parti pour fes Enne-
mis -, la fécondé

,
qu’ils achevaient de fe perfuader que le delTein qu’ils

avoient d’aller à Mexico étoit contraire aux Loix de fa Religion
,

qui ne
permettoient pas au Souverain de fe lailfer voir à des Etrangers

;
qu’ils dé-

voient confidérer les périls , dans lefquels l’une ou l’autre de ces entreprifes ne
manqueroit pas de les engager

-, que les Tlafcalans , nourris dans l’habitude de
la trahifon & du brigandage , ne cherehoient qu’a leur infpirer une faude

confiance
,
pour trouver l’occafion de fe vanger , 8c pour fe faifir des riches

préfens qu’il avoir faits à Cortez
;

8c que les Mexiquàins étoient fi jaloux de
i’obfetvation de leurs Loix , 8c d'ailleurs fi farouches

,
que toute l’autorité de

1 Empereur ne feroit pas capable d’arrêter leurs emportemens
:
que par con-

séquent les Efpagnols , après avoir été tant de fois avertis du danger , ne pour-

roient fe plaindre avec juftiee de ce qu’ils auroient à fouifri r».

Cortez fe trouva fort loin de fes efpérances, Il comprit plus que jamais

que Motezuma le regardoit avec toute l’horreur que fes funeftes préfages lui

avoient infpirée pour les Etrangers , 8c qu’en feignant d’obéir à fes Dieux 9

il fe faifoit une religion de fa crainte. Cependant , il diflimula fon cha-

grin
,
pour répondre froidement aux nouveaux Ambafiadeurs

,
qu’après les fa-

tigues de leur voïage , il vouloir leur laifier prendre un peu de repos , 8c

qu’il ne tarderoit point â les congédier. Son delTein étoit de les rendre té-

moins de fon Traité avec les Tlafcalans , & de fufpendre fes dernieres ex-

plications
,
pour ôter à Motezuma le tems d’alfembler une Armée. On

étoit bien informé qu’il n’avoit point encore fait de préparatifs pour la guerre.

Cependant les délais affeétés de Cortez caufoient beaucoup d’inquiétude

au Sénat Tlafcalan
,
qui croïoit ne les pouvoir attribuer qu’aux intrigues

des Ambafiadeurs Mèxiquains. Les Sénateurs prirent la réfolution de fe

rendre au Camp des Efpagnols, pour les convaincre de leur aifeétion, 8c

de ne pas retourner dans leur Ville fans avoir déconcerté toutes les négocia-

tions de Motezuma. Ils partirent , avec une nombreufe fuite & des ornemens
dont la couleur annonçait la paix. Chacun étoit porté dans une forte de

Députation litiere , furies épaules des Miniftres inférieurs. Magifcatzin, qui avoir tou-

TinVauxsém* j
ours °p*né en faveur des Etrangers , étoit à la tête , avec le Pere de Xicc-

uùis'.

VmX en
" tencatl , vénérable Vieillard,, que fon grand âge avoit privé de l’ufage des

yeux , fans avoir afioibli fon efprit
,
qui faifoit encore refpeéfer fon fenri-

ment dans les délibérations. Ils s’arrêtèrent à quelques pas du logement de-

Cortez -

y 8c le vieil Aveugle , étant entré le premier , fe fit placer proche, de

Cortez fufpend

fa réponfe.

ïl eft preflé de

fe rendre à Tlaf-

eaU.
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8c l’embraiTa d’abord, avec une familiarité noble 8c décente.

5°9

Enfuite

,

il lui paffa la main fur le vifage 8c fur différentes parties du corps , comme
s’il eut cherché à connoîrre fa figure

,
par le lens du toucher , au défaut de

fes yeux
,
qui ne pouvoient lui rendre cet office. Cortez fit affeoir autour de

lui tous les Sénateurs , & reçut dans cette fituation un nouvel hommage de Magrca z n

la République par la bouche de fes Chefs. Leur difcours fut adroit & pref-
a

fant
(
2. 0). Soiis reproche comme une injuftice , à quelques Ecrivains étran-

gers
,
peu affeélionnés , dit-il ,

à fa Nation , d’avoir repréfenté ces Indiens

comme des Bêres dépourvues de raifon , dans la vue de rabbaiffer les con-

quêtes de l’Efpagne. Ilajoûte qu’à la vérité ils admiraient des Hommes
,
qi i

leur paroifîbienc affez différens d’eux ,
pour les croire d’une autre efpece.

Ils regardoient leur barbe comme une fingulariré merveilleufe
,
parce qu’ils

n’en avoient pas eux-mêmes. Ils prenoient les armes à feu pour des foudres,

8c les Chevaux pour de redoutables Monftres. Ils donnoient de l’or pour du
verre. Mais leur étonnement ne venoit que de la nouveauté de ces fpec-

tacles , & ne doit pas faire juger plus mal de leur, raifon. L’admiration fup-

pofe l’ignorance , mais elle ne prouve point l’incapacité»

Cortez ne put réfifter à des fourmillons
,
qui portoient un caraétere de

bonne foi fi peu fufpeéi. Après avoir fait une réponfe favorable aux Séna-

teurs, il exigea feulement qu’ils lui envoïaffent des Indiens ,^pour la con-

duite de l’artillerie & le rranfporr du bagage. Dès le jour fuivant, on vit

arrivera la porte du Fort, cinq cens Tamenes
, qui fe difputerent enrr’eux

l’honneur de porter les plus péfans fardeaux. Audi-tôt Cortez fit difpofer

tout pour la marche. On forma les Bataillons , 8c l’Armée prit le chemin de
Tlafcala , avec i’.ordre 8c les précautions quelle obfervoit dans ies plus"

grands dangers ; fur quoi les Hiftoriens remarquent que la meilleure partie

des profperités de Cortez étoit due à l’exactitude de la difcipline , dont il
/•„ : •*_ t - f- J> !

Cortez marché
vers Tlafcala.

ne fe relâcha jamais. La campagne fe trouva couverte d’une multitude in

nombrable d’indiens. Leurs cris 8c leurs applaudiffiemens différaient peu de

Marques d

s

peu des i,
oie T 1

'™
>’• *

1 donne fur

(2.0) Ce fut PAveugle même qui parla
,

dit-on, à-peu-près dans ces termes : «Gé-
» néreux Capitaine, foit que tu fois, ou
» non , de la race des Immortels , tu as

» maintenant dans ton pouvoir le Sénat de

» Tlafcala, qui vient te rendre ce dernier

témoignage de fon obéi fiance. Nous ne
» venons point exeufer les fautes de notre

» Nation , mais feulement nous en charger,

« avec l’efpérance d’appaifer ta colere par

s, notre fincerité. C’eft nous qui avions ré-

« folu de te faire la guerre ; mais c’eft

33 nous aulfi qui avons conclu de te dernan-

33 der la paix. Nous n’ignorons point que
33 Motezuma s’efforce de te détourner de

»3 notre alliance. Ecoute-le comme notre

33 Ennemi
, fi tu ne le confideres pas comme

33 un Tyran
,

tel qu’il doit déjà te le paroî-

33 tre
,

puisqu’il te recherche daris le deffein

»3 de te perfuader une injuftice. Nous ne

33 demandons pas que tu nous affiliés contre
33 lui ; nos feules forces nous fuffifent con-
33 tre tout ce qui ne fera pas toi ; mais nous
33 verrons avec chagrin que lu prennes con-
30 fiance à fes promeffes

,
parce que noua-

>3 connoiflons fes artifices. Au moment quo
'33 je re parle, il s’offre à moi , malgré mon
33 aveuglement, certaines lumières qui ms'
33 découvrent de loin le péri! où tu t’enga-

33 ges. Tu nous as offert la paix
3

. fi Mote-
33 zuma ne te retient. Pourquoi te retient-il ?

33 Pourquoi te refufès - tu à iïos prières

33 Pourquoi ne veux-tU pas honorer notref

33 Ville de ta préfence ? Nous venons réfolua

33 d’obtenir ton amitié Si ta confiance
, ou

33 de mettre entre tes mains notre libertés

33 Choifis, dé ces deux partis , celui qui te;

33 fera le plus agréable. Il n’y a point de
33 milieu

,
pour nous ,

entre la néceffité d’ê-

33 tre tes Amis ou tes Efclaves. Soiis, ibid.

Q q ü|
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menaces qu’ils emploïoient dans les combats

;
mais les Efpagnols avoient été

prévenus fur ces témoignages de joie
,
qui étoient en ufage dans les plus

grandes Fêtes du Pais. Le Sénat vint au-devant d’eux, efcorté de toute la

Noblefle. A l’entrée de la Ville, les acclamations redoublèrent avec un
nouveau bruit d’iuftrumens barbares

,
qui fe mêlèrent à la voix du Peuple,

turée dans Les Femmes jettoient des fleurs fur leurs Hôtes
3
8c les Sacrificateurs , revêtus

des habits de leur miniftere , les attendoient au paflage, avec des brafiers de
copal, dont ils dirigeoient vers eux la fumée. Ils trouvèrent des logemens,

fournis de toutes fortes dq commodités , dans un fpacieux Edifice , où l’on

entroit par trois grands portiques , 8c qui contenoit tant d’appartemens
, que

toute l’Armée y fut logée fans embarras. Cortez avoit amené les Ambafla-

deurs Mexiquains , malgré leur réfiftance. Il leur fit donner un appartement
Defcription de près du fien

,
pour les mettre à couvert fous fa proteétion (<i.ï). TIafcala

seae Vii.e.
étoit alors une Ville forr peuplée , bâtie fur quatre éminences, qui s’éten-

doient de l’Eft au Couchant , 8c qui avoient l’apparence de quatre Citadelles,

avec des rues de communication , bordées de murs fort épais
,
qui formoienc

l’enceinte de la Place. Ces quatre parties étoient gouvernées par autant de
Caciques , defcendus des premiers Fondateurs , mais fournis néanmoins à

i’Aflemblée du Sénat, où ils avoient droit d’aiïïfter, 8c dont ils recevoient

les ordres pour tout ce qui concernoit le bien public. Les Maifons étoient

d’une hauteur médiocre , &c d’un feul étage. Elles étoient de pierre 8c de

brique , avec des terrafles 8c des corydors au lieu de toit. La plupart des

rues étoient étroites 8c tortueufes , fuivant les différentes formes des Mon-
tagnes. Enfin l’Archite&ure , aufii bifarre que la fituation , fai foi t juger qu’on

avoit eu moins d’égard à la commodité des Habitans qu’à- leur sûreté.

La Province entière , dans une circonférence de cinquante lieues
,
qui en

avoit dix de longueur, de l’Eft à l’Oueft , fur quatre de largeur du Nord
au Sud , n’offroit qu’un Pais inégal 8c montueux , mais fertile néanmoins ,

8c foigneufement cultivé. Il étoit borné de tous côtés par des Provinces de

l’Empire du Mexique , à l’exception du Nord , où fes limites étoient ref-

ferrées par la grande Cordeliere ,
dont les Montagnes

,
prefqu’inacceflîbles , lui

donnoient communication avec les Otomies, les Totonaques& d’autres Na-
tions barbares. Il s’y trouvoit quantité de Bourgs 8c de Villages fort peuplés.

Le Pais abondoic en Maïs
;
d’où la Province tiroit le nom de TIafcala

,
qui

fignifie Terre de Pain. On n’admiroit pas moins l’excellence 8c la variété de

d

ce quelle pr°- fes fruits , 8c l’abondance de fes Animaux, fauvages & domeftiques. Elle

b.rans!

* CS 1
ptoduiloit auffi quantité de Cochenille ,

qui eft encore, une de fes plus gran-

des richefles , 8c dont Solis afllxre que fes Peuples ne connoiflbient pas l’ufage

avant l’arrivée des Efpagnols (n). Mais ces avantages de la Nature étoient

balancés par de grandes incommodités. Le voifinage des Montagnes expofoit

la Province à de furieufes tempêtes , à des ouragans terribles , 8c fouvent aux

inondations d’une Riviere, nommée Zahual , dont les eaux s’élevoient juf-

Ea'jx qui eau- qu’au fommet des Collines. On leur attribue la propriété de caufer la galle

à ceux qui en boivent 8c qui s’y baignent (13). Le défaut de fel étoit une

(11) Herrera met l’entrée de Cortez dans (n) Solis , Liv. 3. chap. jjHerrera, ubï

Tlafcalaau 18 de Septembre j 8c (Jolis
,
après fuprà, chap. 14.

Djaz, au x 3 .
(2. 3) Solis

,
ubï fuprà .

Etat du Païs.
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1

antre difgrkce pour les Tlafcalans
;
non qu’ils n’en puflent rirer des Provinces

de l’Empire, en échange pour leurs grains •, mais dans leurs idées d’indépen-

dance , ils aimoient mieux fe priver de ce fecours
,
que d’entretenir le moin-

dre commerce avec leurs Ennemis
( 24). Une politique de cette nature 8c

d’autres remarques
,
qui firent connoître à Cortez le caraétere extraordinaire

de cette Nation , ne lui cauferent pas moins d’inquiétude que de furprife.

Il dillimula fes foupçons ; mais il faifoit faire une garde exacte autour de

fon logement; 8c jamais il n’en fortoit , fans être efcorté d’une partie de fes

gens, avec leurs armes à feu. Il ne leur permettoit d’allel' à la Ville qu’en

trouppe nombreuse , toujours avec les mêmes précautions. Les Indiens s’af-

fligèrent de cette défiance , 8c le Sénat en fit des plaintes. Il répondit qu’il

connoifldit la bonne foi des Tlafcalans
;

8c qu’ils dévoient avoir la même
opinion de la fienne ; mais que l’exaétitude des Gardes étoit un ufage de

l’Europe , où les Soldats faifoient les exercices de la guerre au milieu de la

paix, pour conferver l’habitude de la vigilance 8c de la foumillion
;
8c que

les armes
,

qu’ils portoient fans cefle , étoient une marque honorable
,
qui

diftinguoit leur profeflion. Les Sénateurs parurent fatisfaits' de cette raifon;

& Xicotencatl > naturellement guerrier
,
prit tant de goût pour la méthode

Efpagnole
,
qu’il entreprit d’introduire les mêmes ufages parmi les Trouppes

de la République
( 25 ). Cet éclairciflement aïant fait cefler les allarmes des

Tlafcalans , Cortez
,
qui fentit ce qu’il avoit à fe promettre d’une Nation

fi prudente 8c fi guerriere , n’épargna rien
,
pour fe les attacher par l’ef-

time 8c l’affeéfcion. Il fit entrer tous fes Soldats dans les mêmes vîtes , 8c le

fuccès de cette conduite répondit bientôt à fes efpérances. Chaque jour lui

en donnoit des preuves
,
par les civilités & les préfens qu’il recevoir de

toutes les Villes 8c des autres Places de la République. Le Sénat ne parut

point mécontent
,
que la plus belle Salle du Logement des Efpagnoîs eût été

deftinée à fervir d’Eglife. Ils y éleverent un Autel , où les faints Myfteres

étoient célébrés à la vûe des pricipaux Indiens
,
qui obfervoient refpeétueu-

fement les cérémonies. Un des plus vieux Sénateurs demanda un jour à

Cortez , s’il étoit mortel? Vos aétions , lui dit-il, paroiflent furnaturelles.

Elles ont ce caraéfcere de grandeur 8c de bonté que nous attribuons à nos

Dieux. Mais nous ne comprenons pas ces cérémonies
,
par lefquelles il fem-

ble que vous rendiez hommage à «ne Divinité fupérieure. L’appareil eft d’un

Sacrifice : cependant nous ne voïons pas de Viéfcimes ni d’Offrandes. Cortez

avoua que lui & fes Soldats étoient des Hommes mortels
; mais il ajouta

qu’étant nés fous un meilleur climat , ils avoient beaucoup plus d’efprit 8c

de force que les autres Hommes : 8c prenant occafion de cette ouverture

pour fonder les difpofitions des Tlafcalans, par celle du Sénateur, il lui dit

adroitement que non-feulement les Efpagnoîs reconnoiflbient un Supérieur au

Ciel , mais qu’ils faifoient gloire aufli dette les Sujets du plus grand Prince

de la Terre , à qui les Peuples de Tlafcala obéifloient maintenant
,
puifqué-

tant les Frétés des Efpagnoîs ils étoient obligés de reconnoître le même Sou-

verain. Le Sénateur 8c ceux qui j’accompagnoient ne marquèrent poinc

d’éloignement pour devenir Vaflauxde l’Efpagne , à condition d’être protégés

contre les violences de Motezuma
;
mais ils parurent peu difpofés à renoncer

(14) Ibidem. (24) Ibidem.

Fer n ani>

Cortez»

1515?.

Ordre que
Cortez met dans
fon quartier.

Il fe fait aimer

des Tlafcalans.

Difcours d’un

Sénateur fui la

Religion des

Caftillans.
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, an

™ à leurs erreurs. Ils répondirent que le Dieu des Efpagnols étoit très grand,

cÎo'rtez.
>' ^ .peut-être au-deflus des leurs -, mais que chaque Pais devoit avoir les liens

j

1519. c
l
Lle ^eur République avoir befoin d’un Dieu contre les tempêtes , d’un autre

contre les déluges qui ravngeoient leurs moilTons , d’un autre pour les af-

filier à la guerre
, 8c de même pour les autres néceflités

,
parce qu’il étoit

à dé°"uire

pen

i«
inipoilible qu’un feul Dieu fut capable de fuffire à tant de foins. Là-delTus,

K-ki. Cortez aïant chargé un de fes deux Aumôniers de combattre ces malheureu-
fes préventions

, ils lecouterent avec alfez de complaifance
;
mais lorfqu’il

eut celTé de parler, ils prièrent le Général , avec beaucoup d’empreffement

,

de ne pas permettre que cet entretien fur la Religion fe répandît hors de
fon quartier

,
parce que fi leurs Dieux en étoient informés

, ils appelleroient

les tempêtes
,
pour ruiner entièrement la Province. Cortez , dans le tranf-

port de fon zele , médicoit déjà de faire brifer les Idoles. Il fembloit fefier

f -uiêtciK?

qUl
au fuccès que la même entreprife avoir eu dans Zampoala. Mais l’Aumônier

lui repréfenta que la Ville où il fe trouvoit étoit incomparablement plus

peuplée , 8c la Nation plus guerriere-, que la violence d’ailleurs ne s’accordoit

pas avec les maximes de l’Evangile , 8c qu’avant que d’introduire le vrai

culte » il falloit penfer à le rendre aimable
,
par des inftruélions &c des exem-

ples (2.6). Cependant les repréfentations du Général convainquirent le Sénat

que les Sacrifices du fang humain étoient contraires aux loix de la Nature.

Elles eurent le crédit de les faire celfer. On délivra quantité de miférables

ri délivre, les Captifs, qui étoient deftinés à fervir de Vidâmes aux jours des plus gran-

it- -s au” sacrifi-
^es fêtes. Les Prifons, ou plutôt les Cages où ils étoient engrailfés

, furent

ces. brifées en plein jour , fans aucun ménagement pour les Prêtres , qui fe

virent forcés d’étouffer leurs murmures (2.7).
,v ,

u congédie les Après avoir donné fes premiers foins à ces importantes occupations,
amSa (fadeurs C05:cez fe emt obligé de congédier les AmbafTadeurs Mexiquains , qu’il n’a-
Mewina^as» .

°
. °a > • j r • ,

1
c ,

1
r

voit retenus que pour fes rendre témoins de Ion triomphe. Sa reponleavoit

été différée jufqu’alors. Il leur fit déclarer , en fa préfence
,
par la bouche

de Marina ,.
qu’ils pouvoient rapporter à l’Empereur ce qui s’étoit paffé de-

vant leurs yeux , c’eft-à-dire , l’emprefTement des Tlafcalans à demander la

paix
,
qu’ils avoient méritée par leurs fourmilions , 8c la bonne foi mutuelle

avec laquelle elle étoit obfervée
;
que ces Peuples étoient maintenant dans

fa dépendance, & qu’avec le pouvoir qu’il avoit fur eux il efperoit les faire

rentrer fous l’obéiffance de l’Empire-, que c’étoit un des motifs de fon Vola-

ge , entre quelques autres d’une plus haute importance
,

qui l’obligeoient

de continuer fa route 8c d’aller folliciter de plus près la bonté de Motezuma,

(1 6) Solis , Ibidem.

(17) Tous les Hiftoriens Efpagnols rap-

portent fans aucune marque de doute
,
que

Cortez aïant fait planter proche de la Ville

une grande Croix , le jour de fon entrée

,

une nuée miraculeufe defeendit du Ciel , &
baifia infenfiblement , .jufqu’à ce qu’aïant

pris ,1a forme d’une colomne , elle s’arrêta

perpendiculairement fur la Croix; quelle s’y

fournit pendant l’efpace de trois ou quatre

qas 3
qu'il en fottb.it une lumière doupe

,

qui n'étoit point afFoiblie par les ténèbres

de la nuit; que ce prodige effraïa d’aboid

les Indiens , mais qu’étant revenus de leur

crainte, ils le regardèrent comme une mar-
que de la prote&ion du Cie4 en faveur des Es-

pagnols , & qu’ils s’accoutumèrent à rendre

du refpeâ: à la Croix. Il dura , fuivant So-

lis, jufqu’à' la converfion de la Province ,

ubi fuprà

,

çnap. 4. Herrera dit, jufqu’à la

pacification de tout le Pars
,
ubi fuprà , chap.

14.

pour
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pour mériter enfuite fon alliance 5c fes faveurs. Les Ambafladeurs compri-
f er

’

n
~

a~nd~~
rent le fens de ce difcours , 5c partirent avec les marques d’un vif chagrin

, Cortez.
fous l’efcorte de quelques Efpagnols

,
qui les conduilîrent jufqu’aux terres 1519»

de l’Empire. Leur départ fut fuivi de l’arrivée d’un grand nombre de Dépu- iis partent mé»

tés des principales Places de la Province. Ils venoient rendre leurs foumif-
contens ‘

fions à î’Efpagne , entre les mains de Cortez
,
qui en fit drefler des Aétes

formels au nom du Roi Charles (2.8).

Il arriva, dans le même tems , un accident qui furprit les Efpagnols, & fo^
)

e

lcàn

t|
l

s

ui

d^
qui caufa beaucoup d’épouvante aux Indiens , mais que l’habileté de Cortez TlarcaU?'

65

fit tourner à l’avantage de fes entreprifes. De l’éminence où la Ville de
Tlafcala ejl fituée , on découvre , à la diftance de huit lieues , le fommet
d’une Montagne qui s’élève beaucoup au-deflus de toutes les autres. Il en

fortit , tout d’un coup, des tourbillons de fumée, qui montoient en l’air

avec beaucoup de rapidité , fans ceder à l’impétuofité des vents , jufqu’à ce

qu’aïant perdu leur force , ils fe divifoient
,
pour former des nuées plus ou

moins obfcures , fuivant la quantité de cendres & de vapeurs qu’elles avoient

entraînée. Bientôt ces tourbillons parurent mêlés de flammes , ou de globes

de feu
,
qui fe féparoient , dans leur agitation , en une infinité d’étincelles.

Les Indiens n’avoient pas marqué de crainte à la vue de la fumée. Ce fpec-

tacle n’étoit pas nouveau pour eux. Mais les flammes répandirent une hor-

rible fraïeur dans la Nation. Elle fe crut menacée de quelque redoutable

événement. Les principaux Sénateurs parurent perfuadés que c’étoient les

Ames des Méchans, qui fortoient pour châtier les Habitans de la Terre; 5c
Inaun S

ni0

fu£

d

cç

cette opinion
,
qui renfermoit du moins quelqu’idée de l’immortalité de Phéuomene.

lame , fut une occafion
,
pour Cortez , de leur infpirer les efpérances & les

craintes qui convenoient à fes grandes vues. Pendant que toute la Nation

étoit concernée , Diego d’Ordaz demanda la permiflîon d’aller reconnoître

de plus près ce Volcan. Une propofition fi hardie fit trembler les Indiens. Diego d’Ordas

Ils s’efforcèrent de lui faire perdre un deflein , dont ils lui repréfenterent
1

1

tous les dangers. Jamais les plus braves Tlafcalans n’avoient ofé s’approcher

du fommet de la Montagne. On y entendoit quelquefois des mugiflemens ef-

froïables. Mais les difficultés 11e faifant qu’animer d’Ordaz , il obtint faci-

lement la permiffion de Cortez
,

qui s’applaudit de pouvoir faire connoître

à fes nouveaux Alliés
,
qu’il n’y avoir point d’obftacles infurmontables pour

la valeur des Efpagnols.

D’Ordaz partit, avec deux Soldats de fa Compagnie , & quelques Indiens, rou ê

ec

& de fes

qui ne refuferent pas de le conduire jufqu’au pié de la Montagne , après lui obfctvaûon$.

avoir déclaré qu’ils s’afïligeoient d’avoir été choifis pour être les témoins de

fa mort. La première partie de la Côte eft un Païs charmant , revêtu des plus

beaux arbres du monde
,
qui forment un délicieux ombrage : mais on ne

trouve , au-delà, qu’un terrein ftérile, 5c couvert de cendre, que l’oppo-r

fition de la fumée fait paroître auffi blanche que la neige. Les Indiens s’é^-

tant arrêtés dans ce lieu , d’Ordaz continua de monter courageufement avec

fes deux Efpagnols. Ils eurent befoin de s’aider autant des mains que des

piés
,
jufqu’au fommet de la Montagne. En approchant de l’ouverture , ils

fentirent que la terre trembloit fous eux
,
par de violentes fecouffes. Bientôt

1% 8) Solis , Ibidert}.

Joint XI
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ils entendirent les mugiffemens quon leur avoit annoncés , 8c qui furent
fuivis immédiatement d’un tourbillon , accompagné d’un bruit encore plus

horrible , 8c de flammes enveloppées de cendres 8c d’une affreufe fumée.
Quoique le tourbillon fût forti fl rapidement qu’il n’avoit pas échauffé l’air s

il s’étendit en parvenant à fa hauteur , & répandit fur les trois Avanturiers

une pluie de cendres , fl épaiffe 8c fl chaude
,
qu’ils furent obligés de fe

mettre à couvert fous un rocher , où ils perdirent quelque tems la refpira-

tion. Cependant , lorfque le tremblement eut cefle 8c que la fumée fut de-

venue moins épaifle , d’Ordaz , animant fes Compagnons
, acheva de monter

jufqu’à la bouche du Volcan. Il remarqua, au fond de cette ouverture, une
grande maffe de feu

,
qui lui parut s’élever en bouillons

, comme une
matière liquide 8c fort brillante. La circonférence de cette horrible bouche ».

qui occupoir prefque .tout le fommet de la Montagne , n’avoit pas moins
d’un quart de lieue. D’Ordaz revint tranquillement après ces obfervations

,

8c fa hardieffe fit l’étonnement de tous les Indiens. Elle n’avoit pafle d’a-

bord , aux yeux de Cortez
,
que pour une curiofité bifarre & téméraire

;
mais il

en reçut dans 'la fuite un fruit plus confldérable que l’admiration desTlaf-

calans. Quelque tems après , manquant de poudre dans une des plus impor-

tantes circonftances de fon Expédition , il fe reflouvint de ces bouillons de
matière liquide 8c enflammée

,
que d’Ordaz avoit obfervés au fond du

Volcan ; 8c fes gens en tirèrent affez d’excellent foufre
,
pour la munition de

toute l’Armée (29).

Les Efpagnols paflerent vingt jours à Tlafcala
, qui furent autant de Fêtes ,

pendant lefquelles ils ne reçurent que de nouveaux témoignages de la fidé-

lité des Habitans. Enfin , Cortez aïant marqué le jour de fon départ , on lui

fit naître quelques difficultés fur le chemin qu’il devoit tenir. Son inclination

le portoit à prendre celui de Cholula
,
grande Ville fort peuplée

,
qui n’étoit

qu’à cinq lieues de Tlafcala , 8c Capitale d’une autre République , avec la-

quelle Motezuma vivoit en fl bonne intelligence
,

qu’il y avoit ordinairement

fes vieilles Trouppes en quartier (30). Mais cette raifon
,
qui caufoit le pen-

chant du Général Efpagnol , étoit celle , au contraire
,
que les Tlafcalans

faifoient valoir
,
pour lui confeiller de prendre toute autre route. Ils lui re-

préfentoient les Cholulans comme une Nation perfide 8c rufée , fervilement

foumife à l’Empereur
,
qui n’avoit pas de Sujets plus dévoués à fes ordres.

Ils ajoutoient que toutes les Provinces voifines de cette Ville la regardoient

comme une Terre facrée, parce qu’elle renfermoit, dans l’enceinte de fes murs,

plus de quatre cens Temples , 8c des Divinités fl bifarres
,
qu’il étoit dange-

reux de s’approcher , fans leur approbation , des lieux qu’elles protegeoient.

Pendant cette irréfolution , de nouveaux Ambaffadeurs arrivèrent , avec des

préfens , de la part de Motezuma. Leurs inftruétions ne portoient plus de dé-

tourner Cortez du Voïage du Mexique ; mais paroiflant fuppofer qu’il y étoit

(19) Charles-Quint
,
informé de l’aftionde & na pas celle de jetter par intervalles de \s

d’Ordaz , & de l’utilité qu’on en avoit tirée fumée
, & des flammes. Solis, Ibidem Her-

pour fon fervice , le récompenfa par diver- rera ajoute , à ce récit, que du fommet on dé-

ies faveurs
,
& donna pour armes à ce Ca- couvre la Ville de Mexico

, uBi fuprà y

pitaine, un Volcan. Cette fameufe Monta- chap. 19.

gne a-confervé le nom Indien âePopocatepou, (30) Solis
,
ubi fuprà, chap. 4.
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déterminé , ils lui témoignèrent que l’Empereur aïant jugé qu’il prendroit le

chemin de Cholula, lui avoir fait préparer un logement dans cette Ville. Les Sé-

nateurs Tlafcalans ne doutèrent plus alors qu’on n’y eût dreifé quelques embû-

ches. Cortez, furpris lui-même d’un changement ii peu prévu , ne put fe défen-

dre de quelques foupçons. Cependant , comme il croïoit important de les dé-

guifer aux Mexiquains , il conclut , avec fon Confeil
,

qu’il ne pouvoir re-

fufer le logement qu’ils lui offroient , fans marquer une défiance à laquelle

ils n’avoient encore donné aucun fondement ; & qu'en la fuppofant jufte ,

loin de s’engager dans de plus grandes entreprifes , en lailfant derrière lui des

Traîtres, qui pouvoient l’incommoder beaucoup , il devoit , au contraire,

aller droit à Cholula
,

pour y découvrir leurs defleins , & pour donner une

nouvelle réputation à fes armes par le châtiment de leur perfidie. Les Tlaf-

calans
,
qu’il fit entrer dans fes vues , lui offrirent le fecours de leurs Troup-

pes , & plufieurs Ecrivains les font monter à cent mille Hommes
;
mais il

leur déclara qu’il n’avoit pas befoin d’un g efcorte fi nombreufe
;
ôc pour mar-

quer néanmoins la confiance qu’il avoit à leur amitié , il accepta un corps de

fix mille Hommes (31).

La marche fut paifible
,
pendant quatre lieues

,
jufqu a la vue de Cholula.

Cortez fit faire alte à fon Armée , fur le bord d’une agréable Riviere
,
pour ne

pas entrer la nuit dans une Ville fi peuplée. A peine eut-il donné cet ordre,

qu’on vit arriver des Ambalfadeurs Cholulans
,
qui lui apportoient diverfes

fortes de provifions. Leur compliment fe réduifit à exculer leurs Caciques

de ne lui avoir pas rendu plutôt ce devoir
,
parce qu’ils ne pouvoient entrer

dans Tlafcala , dont les Habitans étoient leurs anciens Ennemis. Ils lui of-

frirent un logement, qu’on lui avoit préparé dans leur Ville, avec des té-

moignages exagérés de la joie que leurs Citoïens alloient relfentir , en recevant

des Hôtes fi célébrés. Cortez les reçut fans affeélation. Le jour fuivant , il

continua fa marche. On ne vit fortir perfonne de la Ville
,
pour le rece-

voir ; & cette remarque commençant à réveiller fes foupçons , il donna ordre

à fes gens de fe tenir prêts à combattre. Mais à peu de diftance des murs ,

on vit paroître enfin les Caciques & les Sacrificateurs , accompagnés d’un

grand nombre d’indiens défarmés. Cortez s’arrêta pour les lailfer venir jufqu’à

lui. Ils donnèrent d’abord des marques afïèz naturelles de joie. Cependant

,

comme on obfervoit leurs moindres aétions , on fut furpris de voir tout-

d’un-coup un grand changement fur leurs vifages , & d’entendre un bruit dé-

fagréable ,
qui fembloit marquer entr’eux quelque altercation. Les Efpagnols

redoublèrent leurs précautions
; & Marina eut ordre de leur demander la caufe

de ce mouvement. Us répondirent qu’aïant apperçu des Trouppes Tlafcalanes

,

ils étoient obligés de déclarer au Général Etranger
,
qu’ils ne pouvoient rece-

voir leurs Ennemis au milieu de leurs murs
; & qu’ils le prioient , ou de les

renvoïer dans leur Ville , ou de les faire demeurer à quelque diftance , com-

me un obftacle à la paix qu’ils defiroient. Cette demande caufa quelque em-
barras à Cortez. Il y trouvoit une apparence de juftice , mais peu de fïireté

pour lui-même. Cependant il fit efpérer aux Caciques qu’on trouverait le

Fernand
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IJ 1 ?*

Hardufle avec
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(31) Bernard Diaz n’en met que deux mil- blablement il n’a pas voulu diminuer Ca.

le, & Herrera trois mille
; mais Cortez, dans gloire, en faifant les Trouppes plus nome

là courte Relation , en met fix } St vraifem- breufes quelles netoient.
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moïen de les fatisfaire. Ses Capitaines

, qu’il affembla auffi-tôt , furent d'a-

vis de faire camper les Tlafcalans hors de la Ville
,
pour fe donner le tems

de pénétrer les deffeins des Caciques. On leur fit cette propofition , à la-

quelle ils confentirent plus facilement qu’on ne l’avoit efperé. Leurs Chefs

firent aflurer Cortez qu’ils n’étoient venus que pour recevoir fes ordres , &
qu’ils alloient établir fur le champ leur Quartier hors de Cholula *, mais qu’ils

vouloient demeurer à la vue des murs
,
pour voler au fecours de leurs Amis

,

puifque les Efpagnols vouloient rifquer leur vie en la commettant à des Traîtres.

Ce parti fut approuvé des Caciques ( 32 ).

L’entrée des Efpagnols à Cholula fut accompagnée de mille circonftances ,

qui lui donnèrent l’apparence d’un triomphe. La Ville parut fi belle aux Ef-

pagnols
,
qu’ils la comparèrent à Valladolid. Elle étoit fituée dans utie Plaine

ouverte. On y comptoit environ vingt mille Habitans , fans y comprendre

ceux des Fauxbourgs 3 qui étoient en plus grand nombre. Elle étoit fréquen-

tée fans ceffepar quantité d’Etrangers
,
qui s’y rendoient de toutes parts , com-

me au fanétuaire de leur Religion. Les rues étoient bien percées
;

les Mai-

fons plus grandes , & d’une archite&ure plus régulière que celles de Tlaf-

cala. On diftinguoit les Temples par la multitude de leurs Tours. Le loge-

ment qu’on avoir préparé pour les Efpagnols étoit compofé de plufieurs gran-

des Maifons
,
qui fe touchoient , 8c ou leur premier foin fut de fe fortifier

avec les Zampoalans. D’un autre côté , les Trouppes Tlafcalanes avoient pris

,

à cinq cens pas de la Ville , un fort bon pofte
,
qu’elles fermèrent de quel-

ques foffés , avec des Corps-de-Garde 8c des Sentinelles , fuivant la méthode
dont elles étoient redevables à l’exemple de leurs nouveaux Alliés. Les pre-

miers jours fe paflerent avec beaucoup de tranquillité. On ne vit 3 dans les

Caciques ,
que de l’emprelfement à faire leur cour au Général. Les vivres ve~

noient en abondance , 8c tout fembloit démentir l’idée qu’on s’étoit formée

des Cholulans. Cependant , ils n’eurent pas l’adrelfe de cacher long-rems

leurs deffeins. L’abondance des provifions diminua par degrés. Enfuite les

vifites 8c les careffes des Caciques cefferent tout-d’un-coup. Dans l’intervalle %

on remarqua que les Ambaffadeurs Mexiquains avoient des conférences fe-

crettes avec les Chefs de la Nation. Il fut même aifé d’obferver 3 fur leur

vifage , un air de mépris 3 qui venoit apparemment de la confiance qu’ils

avoient au fuccès de leurs complots. Mais tandis que Cortez apportoit tous

fes foins à pénétrer la vérité , elle fe découvrit d’elle-même
,
par un de ces

coups du Ciel
,
qui préviennent toute la diligence des Hommes 3 8c dont les

Efpagnols furent fouvent favorifés dans cette expédition. Une vieille In-

dienne , d’un rang diftingué
,
qui avoit lié une amitié fort étroite avec Ma-

rina , la prit un jour à l’écart. Elle plaignit le miférable efclavage où elle

étoit réduite -, & la prelfant de quitter d’odieux Etrangers , elle lui offrit un

afyle fecret dans fa Maifon. Marina , toujours dévouée à Cortez 3 feignit

d’être retenue par la violence , entre des gens qu’elle haïffoit. Elle accepta

l’offre de l’afyle. Elle prit des mefures pour fa fuite. Enfin l’Indienne la crut

engagée fi loin
,
qu’achevant de s’ouvrir fans ménagement 3 . 8c lui confeillant

de hâter fa réfolution 3 elle lui apprit que le jour marqué pour la ruine des

(31) Solis, chap. j. Herrera dit au contraire qu’il fortit beaucoup de monde poor

aller au-devant des Efpagnols.
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Efpagnols n’étoit pas éloigné -, que l’Empereur avoit envoie vingt mille Hom-
mes

,
qui s’étoient approchés de la Ville -,

qu’on avoit diftribué des armes aux

Habitans , amafle des pierres fur les terrafles des Maifons , 8c tiré dans

les rues plufieurs tranchées , au fond defquelles on avoit planté des pieux

fort aigus
,
qu’on avoit couverts de terre fur des appuis légers 8c fragiles

,
pour

y faire tomber les Chevaux
;
que Motezuma vouloir exterminer tous les

Efpagnols , mais qu’il avoit ordonné qu’on en réfervât quelques - uns ,

pour fatisfaire la curiofité qu’il avoit de les voir , 8c pour en faire un facrifice

à fes Dieux
;

enfin
,
que pour animer les Habitans de Cholula par une fa-

veur extraordinaire ,
il avoit fait préfent d’un Tambour d’or à la Ville. Ma-

rina parut fe réjouir de ce qu’elle avoit entendu , 8c loua la prudence avec

laquelle on avoir conduit une fi grande entreprife. Elle ne demanda qu’un

moment
,
pour emporter ce qu’elle avoit de plus précieux. Mais elle en pro-

fita pour avertir Cortez , qui fit arrêter auffi-tôt l’Indienne
;

8c cette Mal-
heureufe , effraïée ou convaincue , acheva fa confeflion dans les tour-

mens (3 3 ).

Deux Soldats Tlafcalans
,
qui s’étoient déguifés pour entrer dans la Ville ,

arrivèrent prefqu’en même tems au Quartier des Efpagnols
;
8c fe préfentant

à Cortez , de la part de leurs Chefs , ils l’aflurerent que de leur Camp on
avoit vû palfer quantité de Femmes & de meubles

, que les Cholulans en-

voïoient dans les Villes voifines -, ce qui fembloit marquer quelque defiein

extraordinaire. On apprit d’ailleurs que dans un Temple de la Ville on avoit

facrifié dix Enfans de l’un 8c de l’autre fexe
;
cérémonie commune à tous ces

Barbares , lorfqu’ils fe préparaient à la guerre. Quelques Zampoalans
,
qui

s’étoient promenés dans la Ville , avoient découvert aulfi plufieurs tranchées ,

quoiqu’on eût pris le tems de la nuit pour ce travail. Tant de preuves pa-

roilfoient fuflïre. Cependant , comme il étoit important de porter la con-

viétion au dernier degré , Cortez fe fit amener , fous divers prétextes , trois

des principaux Sacrificateurs. Il les interrogea féparément , fans avoir fait

éclater le moindre foupçon. Dans l’étonnement qu’ils eurent de s’entendre

reprocher leur perfidie , avec un détail du complot qui leur fit juger que le

Général Efpagnol étoit un Dieu , & qu’il pénétrait jufqu’au fond de leurs

penfées , ils n’oferent défavouer la moindre circonftance ; 8c fe reconnoif-

fant coupables , ils rejetteront leur crime fur Motezuma
,
qui avoit drelfé le

plan de la confpiration , 8c qui les y avoit engagés par fes ordres. Cortez les

mit fous une garde fure. Enfin , aïant alfemblé fes Capitaines , il prit avec

eux fia réfolution de fignaler fa vangeance par un exemple éclatant.

Il fit déclarer fur le champ , aux Caciques de la Ville
,
que fon delfein étoit de

partir le jour fuivant. Non-feulement il leur ôtoit
,
par cet avis , le tems de

faire de plus grands apprêts , mais les rnettant dans la néceffité de changer

toutes leurs mefures , il leur caufoit un trouble dont' il efpéroit tirer quel-

que avantage. En même tems il leur fit demander des vivres, pour la fubfiftance

de fes Trouppes pendant la marche , des Tamenes pour le tranfport de fon

bagage , 8c deux mille Hommes de guerre pour l’accompagner , à l’exemple

des Tlafcalans & des Zampoalans. Les Caciques firent quelques difficultés

fur les vivres 8c les Tamenes. Ils accorderont volontiers l’Efcorte militaire 9

(}}) Solis
,
Liv. 5 . chap. 6.
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mais par des raifons fore oppofées à celles qui la.faifoient demander. Cor-
tez avoit en vue de divifer leurs forces , 8c d’avoir fous fies yeux une partie

des Traîtres qu’il vouloir punir
; au lieu que le delfiein des Caciques étoit d’in-

troduire des Ennemis couverts parmi les Efpagnols
,
pour les déchaîner con-

tr’eux dans l’occafion.

Avant la fin du jour, les Tlafcalans reçurent ordre de palfier la nuit fous

les armes , & de s’approcher des murs , le lendemain au marin , comme s’ils

ne penfoient qu’à fuivre la marche de l’Armée , mais prêts , lorfqu’ils enten-

draient la première décharge , à pénétrer dans la Ville pour fe joindre aux
Efpagnols. Les Zampoalans eurent aufiî leurs inlfruétions. Enfuite le Géné-
ral fit appeller les Ambafladeurs Mexiquains

;
8c feignant de leur apprendre

un fecret , dont il ne doutoit pas qu’ils ne fuflènt bien inftruits , il leur

dit qu’il avoit découvert une horrible conjuration
,
qui violoit également les

Loix de l’hofpitalité , le nœud facré de la Paix , & le refpeéf que les Cholu-

lans dévoient aux intentions de l’Empereur
-, qu’il devoir cette connoiflance ,

non-feulement à fa pénétration , mais à l’aveu même des principaux Conju-

rés*, que pour fe juftifier , ils s’étoient rendus coupables d’une lâcheté encore

plus énorme
,
puifqu’ils avoient ofé dire qu’ils agifloient par l’ordre de l’Em-

pereur -, mais qu’un fi grand Prince ne pouvant être foupçonné d’un projet

fi noir , c’étoit cette raifon même qui le portoit à les châtier rigoureufement

de l’outrage qu’ils faifoient à leur Maître. Il ajouta que des Ambafladeurs

représentant celui qui les avoit envoies , il avoit voulu leur communiquer fort

delfiein
,
pour leur en faire connoître la juftice , & pour les mettre en état de

rendre témoignage à l’Empereur
,
que les Efpagnols étoient moins offenfés de

l’injure qui regardoit leur Nation
,
que de voir d’indignes Sujets autorifer une

trahifon par le nom de leur Souverain.

Les Mexiquains , faififlfant l’ouverture qui leur étoit préfentée , feignirent

allez adroitement d’ignorer la conjuration
;
tandis que Cortez , ravi de les

voir donner dans le piège , s’applaudilfoit de pouvoir éviter une guerre ou-

verte avec Motezuma , 8c faire tourner contre lui fes propres rufes. Il fe

perfuada plus que jamais qu’un Ennemi, qui 11’ofoit l’attaquer ouvertement

,

ne prendrait pas le parti le plus rigoureux
;
8c fe fiant à fes mefures , il fit

garder étroitement les Ambafladeurs. Cependant on vit arriver les Tamenes
à la pointe du jour , mais en petit nombre , avec fort peu de vivres. Ils furent

fuivis des gens de guerre
,
qui ne vinrent qu’à la file , & pour cacher mieux

qu’ils étoient en plus grand nombre qu’on ne l’avoit demandé. On apprit

,

dans la fuite
,

qu’ils avoient ordre de charger les Efpagnols au lignai dont ils

étoient convenus. Cortez les fit pofter féparément , en divers endroits de fou

Quartier , où ils étoient gardés à vue , fous prétexte que c’étoit fa méthode ,

lorfqu’il avoit un ordre de marche à former. Pour lui , montant à Cheval ,

avec quelques-uns de fes plus braves gens , il fit appeller les Caciques
,
pour

les informer enfin de fa réfolution. Quelques-uns fe préfenterent , 8c d’autres

cherchèrent des exeufes. Marina fut chargée de déclarer , à ceux qui avoient

eu la hardieflfe de paroître
,
que leur trahifon étoit découverte , 8c qu’ils al-

îoient apprendre qu’il leur aurait été plus avantageux de conferver la paix. A
peine eut-elle parlé de châtiment

,
qu’ils fe retirèrent , en donnant à grands

cris le fignal du combat. Mais Cortez fit tomber aulfi-tôt fon Infanterie , fur
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les Cholulans qui écoient divifes dans fon Quartier. Quoiqu étant fous les

armes ils fiffent des efforts extraordinaires pour fe réunir , la plupart furent

taillés en pièces-,& ceux qui fe dérobberent à la fureur des Efpagnols ne durent

leur falut qu’à leurs lances , dont ils fe fervoient avec une adrefle extraordinaire

pour fauter par-dedus les murs.

Auffi-tot qu’on fe fut défait de ces Ennemis inteftins , on donna le lignai aux

Tlafcalans , 8c l’Infanterie Efpagnole s’avaqça par la principale rue , après avoir

lailfé une garde au logement. Quelques Zampoalans eurent ordre de marcher

à la tête
,
pour découvrir les tranchées. Le cri des Caciques avoir déjà pro-

duit fon effet -, 8c pendant l’aétion du Quartier , les Habitans avoient intro-

duit dans la Ville le refte des Trouppes Mexiquaines. Elles s’étoient raffem-

blées dans une grande Place , bordée de plufieurs Temples. Une partie avoir

occupé les Portiques 8c les Forts -, tandis que le relie , diviféjen plulieurs Ba-

taillons , fe difpofoit à faire face aux Efpagnols. Le combat alloit commen-
cer avec les premiers rangs de .Cortez , lorfque les Tlafcalans vinrent tomber
fur l’arriere-garde ennemie. Cette attaque imprévue les jetta dans une conf-

ternation dont ils ne purent fe relever. Les Efp’agnols touverent li peu de ré-

fillance
,
qu’après avoir tué un grand nombre de ces Miférables , dont la

plupart fembloient avoir perdu l’ufage de leurs mains , & préfentoient l’efto-

mac aux coups , ils forcerenc les autres de fe réfugier dans les Temples.

Cortez , s’approchant en bon ordre du plus grand de ces Edifices , fit

crier à haute voix qu’il accordoit la vie à tous ceux qui defcendroient pour

fe rendre. Mais cet avis aïant été répété inutilement , il fit mettre le feu

aux Tours du Temple, 8c quantité d’indiens y furent confumés parles flam-

mes (34). Une fi rigoureufe exécution ne put vaincre l’obflination des au-

tres *, 8c les Hifloriens admirent qu’il n’y en eut qu’un feul
,
qui vint fe ren-

dre volontairement entre les mains des Efpagnols. Cependant il paroît que

tous les autres Temples 8c les Maifons mêmes , où le refte de ces Malheureux fe

tenoient renfermés , furent attaqués auffi par le feu. La guerre , dit Solis ,

ceffa faute d’Ennemis
;

8c les Tlafcalans profitèrent des circonftances pour

fe répandre dans la Ville , où le pillage fut le moindre de leurs excès,

il ajoute que cette horrible journée ne coûta pas un feul Homme aux Ef-

pagnols.

Cortez retourna dans fon Quartier , avec les Efpagnols 8c les Zampoalans.

IL en marqua un , dans la Ville, aux Tlafcalans 5 après quoi , il fit rendre

la liberté à tous les Prifonniers. Mais il les fit amener fous fes yeux , avec les

Sacrificateurs qu’il avoir fait arrêter , l’Indienne
,
qui avoit découvert la cons-

piration , 8c les Ambaffadeurs Mexiquains. Il témoigna un extrême regret de
la nécefiîté où les Habitans l’avoient mis de les châtier avec tant de rigueur.

Il exagéra leur crime , il raffura les efprits par de meilleures efpéranees. Enfin ,

proteftant que fa juftice étoit fatisfaite 8c fa colere appaifée , il accorda un
pardon général

,
qui fut publié avec beaucoup d’appareil. Les Cacique;: re-

(34) Un Hiftorien, s’efforçant d’excuferles parie fecours de l’artillerie. Ce qui parole

Efpagnols, fait naître des doutes fur la fa- certain par tous les témoignages, c’eft que
cilité de mettre le feu à des bâtimens fi éle- le nombre des Morts ne monta qu’à fix mille.

vés
;

Si diminuant beaucoup l’incendie , il Diaz
, ch. 1 3 5 Solis

,
ch. 7 ; Herrera , Liv. 7.

fait entendre que les Ennemis furent délogés ch. 2.. 8c 3.
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çurent ordre de rappeller les fugitifs , 6c de rétablir l’ordre dans la Ville. En
peu de jours , un efFroïable tumulte fut changé en une pleine tranquillité ;

fur quo-i Solis obferve qu’on ne connut pas tant la facilité avec laquelle ces

Indiens paffoient d’une extrémité à l’autre
,
que la haute opinion qu’ils

avoient conçue des Efpagnols
,
puifque les mêmes raifons, dit-il

,
qui jufti-

fioient le châtiment de leur faute , firent aflfez d’impreflion fur leurs efprits

pour leur perfuader qu’on l’avoit oubliée (35).
Le jour fuivant , on vit arriver Xicotencatl , à la tête de vingt mille Hom-

mes , que la République de Tlafcala envoïoit au fecours des Efpagnols , fur

le premier avis qu’elle avoir reçu de la conjuration. Cortez les remercia vi-

vement de ce zele. Mais , après leur avoir appris que leur fecours ne lui

étoit plus néceffaire pour la réduétion de Cholula , il leur fit comprendre que
fon deffein étant de prendre bientôt le chemin du Mexique , il ne vouloir

pas réveiller la jaloufie de Motezuma , ni l’obliger de prendre les armes , en
introduifant dans fes Provinces une fi groffe Armée. Les Tlafcalans ne firent

pas difficulté de fe retirer , 6c lui promirent feulement de fe tenir prêts à mar-

cher au premier- ordre. Avant leur départ , il entreprit d’établir une amitié

fincere entr’eux 6c les Cholulans. Cette propofition trouva d’abord beaucoup

de difficultés ; mais elles furent levées en peu de jours , 6c l’alliance fut ju-

rée entre les deux Peuples , avec toutes les cérémonies qui pouvoient la ren-

dre confiante. La politique de Cortez ouvrait
,

par ce Traité , un chemin

libre aux Tlafcalans pour lui conduire toutes fortes de fecours , 6c lui affuroic

un pafiage pour fa retraite , fi le fuccès de fon Voïage ne répondoit pas à fes

efpérances (3 6).

Il avoit marqué le jour de fon départ , lorfqu’une partie des Zampoalans

,

qui fervoient fous fes ordres , lui demandèrent la liberté de fe retirer -, foie

qu’ils fufient effraies du deffein de pénétrer jufqu’à la Cour de Motezuma,
ou qu’ils appréhendaffent feulement de s’éloigner trop de leur Patrie. Il con-

fentit fans peine à leur demande
;
& témoignant même beaucoup de recon-

noiffànce pour leurs fervices , il prit cette occafion pour informer d’Efca-

lante & les Efpagnols de Vera-Cruz, du fuccès que le Ciel avoit accordé à

fes armes (37). De nouveaux Ambafiadeurs de Motezuma ,
qui arrivèrent

dans le même tems , mirent encore à l’épreuve fa modération 6c fa pru*

dence. Ce Monarque , informé de tour, ce qui s’étoit pafle à Cholula , vou-

loir diffiper les défiances des Efpagnols. Ses Miniftres poufierent la difîimm-

lation
,
jufqu’â rendre grâce à Cortez d’avoir puni les Cholulans. Ils exagé-

rèrent la colere 6c le reffentiment de leur Maître , traitant de Perfide un
malheureux Peuple

,
qui n’avoit mérité cette qualité que pour avoir exécuté

fes ordres. Cette harangue étoit accompagnée d’un magnifique préfent
,
qui

fut étallé avec beaucoup d’oftentation. Mais on eut bientôt occafion de recon-

noître que c’étoit un nouvel artifice
,
pour engager les Efpagnols à s’obferver

(3 5) Ibidem.

(3 6) On doit remarquer ici que Las Ca-

fas repréfente le maflacre de Cholula comme
une des plus atroces cruautés des Efpagnols,

.§r, qu’il l'attribue à la foif de l’or ; Solis la

croit juftifiée par l’utilité dont elle fut pour

ouvrir le chemin au Chriftianifme.

(3 7 )
Herrera place cette information avant

l'entrée de Cortez dans Tlafcala. Liv. 6,

çhap, xz,

moins
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: moins dans leur marche , & pour les faire tomber dans une embufcade qui

étoic déjà drefîee.

On partit enfin
,

quatorze jours après la réduéfcion de Cholula. L’Armée
paffa la première nuit dans un Village de la Jurifdiétion de Guagoxinjo ,

{

>etite République peu affectionnée à Motezuma. Cortez fut ravi d’y trouver

es mêmes plaintes
,

qu’il avoit entendues dans des Provinces plus éloignées.

Le jour fuivant , il continua fa marche par un chemin fort rude , fur des

Montagnes d’une hauteur égale à celle du Volcan. Un Cacique de- Guago-
xinjo l’avoit averti qu’il étoit menacé de quelque danger, à la defcente des Mon-
tagnes , & que depuis plufieurs jours on y avoit vu. les Mexiquains boucher,

avec des pierres 8c des troncs d’arbres , le chemin qui conduit à la Province

de Chalco , tandis que d’autres avoient applani l’entrée d’une route voifine.

On parvint , avec beaucoup de fatigue , au fommet de la Montagne
,
parce

qu’il tomboit de la nege , avec un vent furieux. Il s’y préfenta deux che-

mins , à peu de diftance l’un de l’autre -, 8c Cortez n’eut pas de peine à les recon-

fioître , aux marques que le Cacique lui avoit données. Malgré l’émotion

qu’il reflentit en vérifiant cette nouvelle trahifon , il demanda tranquillement

aux Ambafïadeurs Mexiquains
,
qui marchoient près de lui , dans quelle vue

on avoit fait des changemens aux deux chemins ? Ils répondirent que pour la

commodité de fa marche , ils avoient fait applanir le plus aifé , 8c boucher

l’autre , qui étoit le plus difficile. Cortez reprit , avec la même tranquillité :

Vous connoiffiez mal , leur dit-il , les Guerriers qui m’accompagnent. Ce
chemin que vous avez embarrafïe eft celui qu’ils vont fuivre

,
par la feule

raifon qu’il eft difficile. Dans le choix de deux partis , les Efpagnols fe déter-

minent toujours pour le moins aifé. Alors , fans s’arrêter , il ordonna aux

Indiens Alliés de prendre les devants , & de débarrafter le chemin , en écar-

tant les obftacles qui le couvroient
;
8c s’y étant engagé fans crainte , il

laifta les Ambaftadeurs dans l’admiration de ion choix
,

qu’ils attribuèrent à

une efpece de divination. Il étoit vrai que les Mexiquains avoient dreffié une

embufcade au pié de la Montagne ; mais fe croïant découverts , lorfqu’ils

virent prendre aux Efpagnols un chemin différent de celui qu’ils avoient

préparé , ils ne penferent qu’à s’éloigner , comme s’ils euftent été pour-

fuivis par une Armée viétorieufe. L’Armée defcendit , librement dans la

Plaine.

Cependant Motezuma , défefperé du mauvais fuccès de fes artifices , de-

meurait dans fes irréfolutions , fans ofer faire ufage de fes forces. Il fe ré-

duifoit à confulter fes Dieux , en faifant ruifteler le Lang fur leurs Autels.

Mais il ne trouvoit rien qui n’augmentât fon trouble. Les réponfes de fes

Prêtres fe contredifoient fans ceiïe. Enfin , lorfqu’il eut appris que les Ef-

pagnols étoient dans la Province de Chalco , 8c que fon dernier ftratagême

n’avoit tourné qu’à fa confufion , il aftembla tous fes Magiciens 8c fes De-
vins *, 8c dans la confiance qu’il avoit à leur Art , il leur donna ordre d’aller au-

devant des Efpagnols
,
pour les mettre en fuite , ou les endormir par la force

d,e leurs charmes (38).

(58) Le Pere d’Acofta & d’autres Ecri- mer fur de tels témoignages
,
quoiqu’elles ne

vains eftimés , rapportent ici plufieurs cir- puiflent entrer dans une Hiftoire férieufo

confiances
,
qu’il n'eft pas permis de.fuppri- Lorfque ces Magiciens ,

difent-ils
,

furent

Tpms XIJ, S f
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L’Armée Efpagnole ne continuent pas moins fa marche. Elle arriva le jour

fuivant dans un Village de la Province de Chalco , à deux lieues du pié des

Montagnes. Le Cacique , en préfentant des vivres à Cortez , lui fit des plain-

tes ameres de la tyrannie de Motezuma. On fit quatre lieues , le jour fuivant

,

au travers d’un Pais fort agréable
,
pour aller paffier la nuit dans le Bourg

d ’Amamica , fitué fur le bord du grand Lac de Mexico. Il fe fit dans ce

lieu un fi grand concours de Mexiquains , la plupart armés
,
que les Efpa-

gnols en conçurent de l’inquiétude. Cortez fit faire quelques décharges de

l’artillerie 8c des arquebufes. Il donna ordre que les Chevaux fuffent préfen-

tés à cette multitude de Curieux , 8c maniés avec afièz d’aétion pour leur

infpirer de l’effroi -, tandis que fes plus fidèles Interprètes affedoient de ré-

pandre que ce bruit 8c ces terribles Animaux annonçoient quelque chofe de

finiftre. Tous les Indiens effraïés s’éloignèrent auffi - tôt du Camp , fans

qu’on pût juger queldefiein les avoir amenés. Mais il relia quelque foupçon, au
Général

,
qu’ils étoient venus pour l’attaquer.

Cependant » lorfqu’il étoit prêt à fe remettre en marche
,
quelques Sei-

gneurs Mexiquains vinrent lui donner avis que Cacumatzin, Neveu de Mo-
tezuma , 8c Prince de Tezcuco, s’approchoit avec une fuite nombreufe ,

pour le vifiter au nom de l’Empereur. En effet , ce Prince arriva bientôt

,

porté fur les épaules de plufieurs Indiens , dans une efpece de chaife , dont

le principal ornement étoit une multitude de plumes fort bien afforties. C’é-

toit un jeune Homme d’environ vingt-cinq ans , 8c d’une figure agréable.

Aufîl-tôt qu’il fuc defeendu
,
quelques gens de fa fuite s’emprelferent de net-

toïer devant lui le terrein fur lequel il devoit marcher. Coïtez le reçut à la

porte de fon logement , avec toute la pompe dont il favoit fe faire honneur.

Après les premières civilités, le Prince témoigna la fatisfaétion qu’il reflèn-

toit , de voir un Homme fi célébré
;
mais revenant aux difficultés qui ne per-

mettoient pas de recevoir les Efpagnols dans la Capitale de l’Empire , il fei-

arrivés au chemin de Chalco, par lequel

notre Armée s’avançoit vers Mexico , Sc

qu’ils eurent commencé à faire leurs invo-

cations ,
tin Fantôme leur apparut fous la

forme d’une de leurs Idoles
,

qu’ils nom-
moient Telcatlepulca , c’eft-à-diie Dieu mal-

faifant 8c redoutable, 8c qui, fuivant leur

tradition ,
avoir entre fes mains les pertes

,

les famines , 8c les autres fléaux du Ciel. Cet

Efprit donna des marques d’une horrible

fureur. Il avoir l’eftomac ferré d’une corde ,

qui le ferroit à plufieurs retours
,
pour leur

faire comprendre qu’il étoit arrêté par une

main invifible. Tous les Magiciens fe prof-

ternerent pour l’adorer; 8c lui
, fans fe biffer

fléchir par leurs humiliations
,

empruntant

la voix de l’Idole dont il imitoit la figure ,

leur parla dans ces termes : « Le tems ert ve-

33 nu , miférables Mexiquains
, où vos conju-

33 rations vont perdre toute leur force. Tous
3j nos liens font rompus. Rapportez à Mo-
is tezuma que fa ruine ert réfolue ; 8c pour

33 être en état de lui parler avec plus de force,

s» jettez les yeux fur cette miférable Ville ,

33 dont vous allez voir le fort. L’Efprit dif-

parut, 8c fesMiniftres virent auflTtôc la Ville

de Mexico en feu. Mais les flammes s’éva-

nouirent
,
8c ne biffèrent qu’une affreufe fu-

mée fur la Ville. Ils revinrent communi-
quer leur avanture à l’Empereur. Les mena-
ces du Fantôme firent fur lui tant d’impref-

fion
,
qu’il demeura quelque tems fans force

8c fans voix. Il fe dépouilla de fa férocité

naturelle
,
pour dire aux Magiciens : 33 Que

33 pouvons-nous faire de plus
,
puifque nos

33 Dieux nous abandonnent î Que les Etran-

33 gers viennent, que le Ciel tombe fur nous,

33 il ne faut pas nous cacher, ni fouffrir que
33 le malheur nous accable en fuïant comme
33 des lâches. Il ajouta : J’ai feulement une
33 extrême compaffion des Vieillards , des En-
33 fans , 8c des Femmes

,
qui n’ont pas de

33 mains pour fe défendre. Solis
, Liv. J.

chap. 8.
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gnit que la difette avoir été fort grande cette année , & que les Habitans ne

verroient pas volontiers une Armée étrangère dans le fein de leur Ville , lors-

qu'ils manquoient eux-mêmes de ce qui étoit néceffaire à leur fubfiftance.

Cortez répéta ce qu’il avoir mille fois dit , de la grandeur de fon Maî-

tre , 8c des importantes raifons qui lui faifoient defirer de voir l’Empereur

du Mexique. A l’égard de la ftérilité du Pais , il affiira que les Espagnols ,

accoutumés à la fatigue , 8c fupérieurs aux infirmités communes , n’avoient

pas befoin de beaucoup d’alimens pour conferver leurs forces. Le Prince Mexi-
quain , n’aïant rien à répliquer , accepta quelques préfens que Cortez lui fit

offrir , 8c prit le parti d’accompagner l’Armée jufqu’à Tezcuco.

Cette Ville étoit alors une des plus grandes de l’Empire. Elle le difputoit

à la Capitale même , fur laquelle on lui donnoit d’ailleurs l’avantage de l’an-

cienneté. Ses Maifons s’étendoient fur les bords du grand Lac , dans une

belle fituation , à l’entrée de la Chauffée principale qui conduifoit à Mexico.

Cortez paffa fur la Chauffée , fans s’arrêter à Tezcuco
,
pour fe rendre le foir

à l^tacpalapa , d’où il fe propofoio de faire , le jour fuivant , fon entrée dans

Mexico. La Chauffée
,
qui avoit dans ce lieu environ vingt piés de largeur ,

étoit compofée de pierres liées avec de la chaux , 8c bordée
,
par intervalles

,

de quelques ouvrages. On avoit , des deux cotés , la vue d’une grande par-

tie du Lac , fur lequel on découvroit plufieurs autres Chauffées qui le croi-

foient diverfement , 8c quantité de Bourgades embellies de Tours , d’Arbres

& de Jardins
,

qui paroifloient nager dans l’eau , 8c comme hors de leur

élément. Les Efpagnols arrivèrent , entre Tezcuco 8c Iztacpalapa , dans un
Bourg d’environ deux mille Maifons , nommé Quitlavaca. , auquel ils don- gadesdutac.

nerent alors le nom de Venezuela , ou petite Vernfe
,
parce qu’il étoit réelle-

ment bâti dans l’eau. Le Cacique ,
étant venu au-devant d’eux , les preffa

fi vivement de paffer la nuit dans fon Domaine
,
que Cortez augurant bien

de ces témoignages d’affeétion , lui fit la grâce qu’il defiroit. Il trouva des

logemens commodes pour toute fon Armée
;

&c les Habitans , dont la poli—

telle fembloit annoncer le voifinage de la Cour , lui fournirent des provi-

fions en abondance. Il ne s’étoit pas trompé dans l’opinion qu’il avoit eue des

motifs du Cacique. Ce Seigneur lui confia fes chagrins , 8c l’envie qu’il

avoit de fecouer un joug infuportable. Il lui peignit l’Empereur comme un
Tyran 5

8c pour l’animer dans fon entreprife , il lui donna toutes les inftruc- inftruainns qui

tions qu’il auroit pu attendre du plus fidèle Ami de l’Efpagne. Cortez apprit talîufent Cônes,

de lui que le refte de la Chauffée étoit plus large 8c mieux entretenu
;

qu’il

n’avoit rien à redouter dans tous les Bourgs qui la bordoient
;
que la Ville

même d’Iztacpalapa
,
quoique dépendante d’un Parent de l’Empereur , étoit

paifible , 8c ne s’oppoleroit point à fon paffàge •; que cette indifférence des

Mexiquains venoit de l’extrême abbattement de Motezuma , dont l’efpric

paroifibit troublé par les prodiges du Ciel
,
par les réponfes de fes Oracles ,

& par les merveilles qu’on lui racontoit des Etrangers. Enfin le Cacique

l’aflura qu’il trouveroit la Capitale prête à le recevoir , & l’Empereur plus

difpofé à foufirir des humiliations, qu’à fe livrer aux] emportemens de fa fierté.

Ces lumières venoient d’autant plus à propos
,
qu’une partie de l’Armée

ayoit commencé à s’effraïer de tant de grands objets
,
qui dévoient faire

S fi)
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prendre une magnifique idée de la grandeur & de la force de l’Empire (39).

Le lendemain , Cortez fit partir toutes fes Trouppes en ordre de bataille s

fuivant la largeur de la Chauffée
,
qui ne pouvoit contenir que huit Cavaliers de

front. L’Armée étoit alors compofée de quatre cens cinquante Efpagnols »

fans y comprendre les Officiers , & de fix mille Indiens , Zampoalans 8c

Tlafcalans. Elle marcha fans obftacie jufqu’aux Portes d’Iztacpalapa. Cette

Ville fe faifoit diftinguer entre toutes les autres par la beauté de fes Tours,
8c par la hauteur de les Edifices, dont une partie étoit bâtie dans l’eau , 8c

l’autre fur les bords de la Chauffée. On y comptoit environ fix mille Mai-
fons. Le Cacique , accompagné de plufieurs autres Princes , vint recevoir le

Général étranger , 8c.chacun fe fit connoître par fon nom 8c fa dignité. Les

préfens
,
qu’il reçut à l’entrée de la Ville , montèrent à deux mille marcs d’or*

Tous les Efpagnols furent logés dans le Palais même du- Cacique , 8c les In-

diens de l’Armée dans les Portiques 8c les Cours. Cortez eut un Apparte-

ment de plufieurs Salles fort ornées , dont le platfond étoit de cedre 8c les

tapifferies de coton , avec des figures 8c des compartimens de plufieurs cou-

leurs. Il admira , dans la Ville
,
quantité de Fontaines d’eau douce , dont

l’eau venoit des Montagnes voifines
,
par des canaux , qui fervoient enfuite

à la répandre dans plufieurs Jardins fort bien cultivés. Celui du Cacique

étoit d’une beauté finguliere. On y voïoit quantité d’arbres fruitiers
,

qui

formoient de larges allées, 8c des parterres , divifés par de fort beaux treil-

lages en plufieurs formes, qui offroient une^ variété admirable d’herbes

odoriférantes 8c de fleurs. Le centre étoit un Etang quarré , d’eau douce 8c

fort pure
,
qui n’avoit pas moins de quatre cens pas fur chaque face, 8c dont

les bords étoient revêtus d’un mélange de brique 8c de pierre , avec des-

dégrés de chaque côté pour defcendre jufqu’au fond du baffin. On y nour-

rifloit toutes fortes de Toiffons 8c d’Oileaux de Riviere. Cet ouvrage
, que

les Efpagnols jugèrent digne de l’Europe , 8c qui n’étoit que l’entreprife d’un.

Sujet de l’Empire du Mexique , augmenta l’opinion qu’ils avoient des richeffes

8c de la grandeur du Souverain (40),

.

Il ne reftoit que deux lieues de Chauffée, jufqu’à la Capitale. Cortez, réfoIu>

d’y faire fon entrée le lendemain, donna ordre que l’Armée fût prête à la

Î

>ointe du jour. La nuit fe pafla tranquillement -, Sc le lendemain on continua

a marche dans l’ordre établi , en laiffant à côté la Ville de Magifcatzingo,

fondée auffi dans l’eau , 8c celle de Guyoacan fur le bord de la Chauffée , .

outre quantité de groffes Bourgades qu’on découvroit fur le Lac. Enfin l’on

eut la vue de la grande Ville de Mexico, qui fe faifoit reconnoître pour la

Capitale de l’Empire, à la hauteur 8c la magnificence de fes Bâtimens. Un-
Corps de plus de quatre mille Hommes, qui paroiffoit compofé de la

Nobleffe 8c des Officiers de la Ville, vint ici au-devant du Général; 8c

quoique leurs complimens ne fufïent qu’une fimple révérence
,
que chacun 1

faifoit en paffant à la file devant la tête de l’Armée , cette cérémonie l’ar-

rêta. long-tems.

Mexico étoit défendu de ce côté- là ,
par un Boulevard de pierre ,

qui le-

( 1 9 )' Solis, Liv. }. chap. Herrera , Liv, 7. chap. 4.

,

(40) Ibidem*
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eoavroit dans toute la largeur de la Chauffée , &c dont la Porte donnoit

fur un autre bout de Chauffée , terminé par un Pont-levis , après lequel on

trouvoit une fécondé Fortification
,
qui faifoit proprement l’entrée de la

Ville. Auffi-tôt que la Nobleffé Mexiquaine eut pafle le Pont , elle fe rangea

des deux côtés
,
pour laiffér l’entrée libre

;
& les Efpagnols découvrirent alors

une fort grande rue, dont toutes les Maifons étoient bâties fur le même
modèle , avec des tèrraffes & des balcons

,
qui parurent chargés d’une mul-

titude infinie d’Hâbitans. Il ne s’en préfentoit pas un dans la rue : mais

Cortez fut averti qu’on la tenoit dégagée par l’ordre exprès de l’Empereur ,

qui vouloit venir le recevoir lui-même , à la tête des Seigneurs' de fa Cour ,

pour honorer fon arrivée par une diftinétioii fans exemple.

En effet , on découvrit bientôt la première partie du cortège de ce Mo- L’EmpemiE

narque, compofée de deux cens Officiers de la Maifon Impériale , tous en

habit uniforme, avec de grands jpanaches de même figure & de même cou-
son cortège

'

leur. Ils marchôient deux à deux , les piés nus & les yeux baiffés. En arri-

vant à la tête de l’Armée, ils fe rangèrent le long des murs
,
pour laiffer

voir dans l’éloignement une autre Trouppe
,
plus nombreufe & plus riche-

ment vêtue, au milieu de laquelle -Motezuma étoit élevé, fur les épaules

de fes Favoris, dans une litiere d’or bruni, dont l’éclat perçoit au travers

de quantité de belles plumes. Quatre des principaux Seigneurs de l’Empire mar-
choient autour de lui , & foütenoient au-deffits de fit tête un Dais de plumes
Vertes , tiffues avec tant d’art

,
quelles formoient une efpece de toile, mêlée

de quelques figures en argent. Trois des principaux Magiftrats le précé-

doient , armés chacun d’une verge d’or
,

qu’ils levoient par intervalles, pour
avertir que l’Empereur approchoit. A ce lignai , tout le Peuple, dont les'

Maifons étoient couvertes , fe profternoit &C baiffoit le vifage. Lever les

yeux , dans cette occâfion , étoit un crime qu’on ne diftinguoit pas du fa-

crilege. Cortez defcendit de Cheval , à quelque diftance de Motezuma
;
& ce

Prince mit en même-tems pié à terre. Quelques Indiens étendirent auffi-tôf

des tapis dans l’intervalle^

L’Empêreur s’avança lentement , avec beaucoup de gravité , les deux-

mains appuïées für les bras dés Princes d’Iztacpalapa & de Tezcuco, fes Ne-
veux. Il fit ainfi quelques pas vers Cortez. ; Son âge paroiffoit d’environ' son âge & fa

quarante -ans.- Il avoit la taille de hauteur moïenne , mais plus dégagée que figura

robufte , le nez aquilin , & le teint moins bafanné que le commun des

Indiens. -Ses cheveux defcendoient jufqU’au deffôus' des oreilles. Ses yeux
étoient fort vifs

;
& toute fa pérfonne avoit un air de majellé, dans lequel

on remarquoit néanmoins quelque chofe de compofé. Sa parure étoit un sonhabilkmeàtd

Manteau de coton très fin , attaché fimplëment fur fes épaules
;
affez long

pour lui couvrir la plus grande partie dit corps-, & ;bordé d’une frangé d’or

qui traînoit jufqu’à terre. Les joïaux-d’or , les perles ôc les pierres prccieu-

fes, dont il étoit couvert, méritoient plutôt le' nom de fardeau que d’or-

nement. Sa Couronne étoit une efpe'ce de Mitre d’or, qui fe terminoit en
pointe par devant, & dont l’autre partie , moins pointue , fe recourboit Vers --

le derrière de la tête. Il portoit des fouliers d’or maffif. Plufieürs courroies,

qui» étoient ferrées par des boucles de même métal, & qui remontoient en ;

S f üjp
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fe croifant jufqu’au miliea de la jambe , repréfentoient allez bien l’ancienne

ehaulTare des Romains (41 ).

Cortez s’avança de fon côté , d’un air noble , mais à plus grands pas , 8c fit

une profonde révérence
,
que le Monarque du Mexique rendit , en bailfant

la main jufqua terre, fuivant l’ufage commun de fa Nation, & la portant

enfuite à fes lèvres. Cette civilité
,
qu’on n’avoit jamais vû pratiquer aux

Empereurs Mexiquains
,
parut encore plus étonnante dans Motezuma

,
qui

faluoit à peine fes Dieux d’un figue de tête , 8c dont le principal vice étoxt

l’orgueil. Une déférence de cette nature
,
jointe à la démarche d’être forti

pour recevoir le Général Etranger , fit fur l’efprit des Indiens une imprelîïon

d’autant plus avantageufe à Cortez
,
que révérant tous les Décrets de leurs

Empereurs avec une fourmilion aveugle, ils fe perfuaderent que Motezuma,
dont ils connoilfoient la fierté , n’avoit pu s’abbaifler à ce point fans de

puilfantes raifons , dont ils dévoient refpeéter la juftice 8c la force. Cortez

portoit fur fes armes une chaîne d’émail , chargée de pierres faufies , mais

d’un grand éclat, qui repréfentoient des diamans 8c des éméraudes; 8c fon

delfein avoit toujours été d’en faire le préfent de fa première Audience :

mais , fe trouvant fi proche de l’Empereur , il prit cette occafion pour la lui

mettre au cou. Les deux Princes
,
qui foutenoient ce Monarque , s’efforcèrent

en vain de l’arrêter, en lui faifant connaître que cette galanterie étoit trop libre.

Motezuma blâma lui-même leur fcrupule , 8c parut fi fatisfait du préfent

,

qu’il le regarda quelque rems avec admiration. Il voulut s’acquitter fur le

champ par une aétion éclatante •, 8c prenant le tems
,
que tous les Officiers

Efpagnols emploïoient à lui faire la révérence
,
pour fe faire apporter un

Collier qui palfoit pour la plus riche piece de fon Trefor, il le mit aufîî de

fes propres mains au cou de Cortez. C’étoit un grand nombre de coquilles

fines , 8c fort précieufes dans cette partie du Nouveau Monde , à chacune

defquelles pendoient de chaque côté quatre Ecrevilfes d’or. Cette nouvelle

faveur fit monter au comble, l’étonnement des Mexiquains. Les complimens

Eurent courts dans cette première entrevue. Motezuma donna ordre à l’un

des deux Princes , fes Neveux, d’accompagner Cortez jufqu’au Logement qui

lui étoit deftiné; 8c continuant de s’appuïer fur le bras de l’autre, il re-

monta dans fa litiere
,
pour fe retirer avec Ja même pompe. Tous les Hifto-

riens rapportent l’entrée des Efpagnols dans la Capitale du Mexique , au hui-

tième jour de Novembre
(42 ).

Ils font une brillante deicription du logement qu’on avoit préparé pour

Cortez
;

c’étoit un des édifices qu’Axayaca , Pere de l’Empereur , avoit fait

bâtir. Il égaloit en grandeur le premier des Palais impériaux. On l’auroit

{41) Herrera, ubï fuprà , chap. J 5 &
•Solis , chap. io.

(41.) On trouve quelque legeres différen-

ces dans le récit qu’ils font des événemenî

de ce grand jour : mais elles peuvenc venir

de la différente pofition de ceux qui les

.avoienc obfervés. La feule qui mérite d’être

remarquée regarde le nombre des Efpagnols,

«q^’ilertera ne fait monter qu’à trois cens ,

& Gomera à quatre cens
,
quoique Diaz 8c

Solis en comptent quatre cens cinquante.

Herrera raconte qu’en fortant de Tlafcala ,

Cortez fut ft furpris de voir les Efpagnols

réduits à une fi petite trouppe
,
que s’imagi-

nant qu’il en étoit demeuré plufieurs en ar-

riéré, il envoïa d’Alvarado pour les pre/Ter

de fortir
, mais qu’il ne s’en trouva aucun.

Ibidem*



D E S V O ï A G E S. L i v. V. 517

pris pour une Fortereffe
,
par la force 8c l’épaiffeur de fes murs

,
qui étoienc

flanqués, par intervalles, de tours &c de parapets. Toute l’Armée trouva facile-

ment à s’y loger -, 8c le premier foin du Général fut d’enreconnoître lui-même
toutes les parties

,
pour y placer des Corps- de-gardes , & pour y porter fon

artillerie. Quelques Salles , deftinées aux Officiers , étoient tendues de ta-

pifleries de coton
;
principale étoffe du Pais , mais d’un prix fort différent ,

l’uivant la variété des couleurs 8c la déiicateffe du travail. Les chaifes étoient

de bois, 8c d’une feule piece, variées néanmoins par l’induftrie des Ou-
vriers. Les lits n étoient compofés que d’une natte étendue , & d’une autre

roulée
,
qui en faifoit le chevet • mais ils étoient environnés fort proprement

de courtines ,'fufpendues en forme de Pavillon. Dans un Pais , où l’on ne con-

noiffoit point encore les recherches de la volupté , les Princes mêmes n’avoient

point de lits plus délicats.

Le foir du même jour , Motezuma , fuivi du même cortege , fe rendit au

Quartier des Efpagnols , 8c fit avertir Cortez
,
qui alla le recevoir dans la

première cour , d’où il le conduifit jufqu’à fon Appartement. L’Empereur s’y

affit d’un air familier , 8c fit approcher un fiége pour Cortez. Ses Officiers fe

rangèrent le long des murs , 8c ceux de Cortez fe mirent dans la même fitua-

tion. Marina fut appellée pour fervir d'interprète.-, 8c Cortez fe difpofoit à

s’expliquer le premier : mais l’Empereur témoigna qu’il vouloit parler avant lui.

Son difcours , tel que les Hiftoriens le rapportent , renferme tout-à-la-fois beau-

coup d’adrefle 8c d’ingénuité (43). La réponfe de Cortez fut celle d’un Homme

Fernan»
Cortez.

1
5

1 ?•

Motezuma fe-

vifite dans es-

Logement.

Son Difcours, -

(43 } Quoique la plupart de ces Pièces

forent ordinairement fort fufpeétes , on a dé-

jà remarqué que celles ci paroilfent d’un

autre ordre
,
parce quelles tirent une efpece

d'autenticité,de leur reflemblance dans tous les

Hiftoriens
,
qui doivent les avoir tirées d’une

fource commune.
Seigneur 8c vaillant Capitaine , avant que

je puilfe écouter l’Ambafiade du grand Prin-

ce dont vous êtes le Miniftre
,
nous devons

commencer
,
vous & moi

.
par oublier ce

que la Renommée a publié de nos perfonnes

& de notre conduite. On vous aura dit de

moi
,
dans quelques endroits , que je fuis un

des Dieux immortels. D’autres vous auront

fait entendre que la Fortune s’eft épuifée à

m’enrichir
,
que les murs & les toîss de mes

Palais font d’or , 8c que la terre eft affaiifée

fous le poids de mes richeffes. Enfin , d’au-

tres auront voulu vous perfuader que je fuis

un Tyran cruel & fuperbe
,
qui abhorre la

juftice , 8c qui ne connoît pas l’humanité.

Les uns & les autres vous ont également

trompé par leurs exagérations. Cette partie

de mon corps
,

dit il en découvrant fon

bras , vous fera connoître que je fuis de

chair & d’os . un Homme mortel
,
de la

même efpece que les autres Hommes ,
mais

plus noble & plus puifianc qu’eux. Je ne dé-

favouerai pas mes richefles ; mais l'imagina-

tion de mes Sujets les grolfit beaucoup. Cette

Mai fon , où vous êtes logés , eft un de mes
Palais; regardez ces murailles, elles font

compofées de pierre & de chaux
, matière

vile, qui ne doit fon prix qu’à la maniéré

dont elle eft emploïée. Par ces deux exem-

ples ,
jugez fi l’on ne vous a pas trompés de

même, lorfqu’on a pris plaifir à vous exa-

gérer mes tyrannies. Sufpendez du moins

votre jugement, pour être éclaircis de mes
raifons ; & ne vous en rapportez point au

langage de mes Sujets rebelles
,

fans avoir

examiné fi les miferes dont ils fe plaignent

ne font point un châtiment
, & s’ils ont droit

de m’en faire un reproche fans avoir cdfé

de les mériter. C’eft avec la même obfcurité,

qu’on m’a rendu compte de vos perfonnes

& de vos aélions. Les uns m’ont alluré que
vous étiez des Dieux

,
que les Bêtes farou-

ches vous obéilfoient
,
que vous teniez les

foudres entre vos mains , & que vous com-
mandiez aux Elémens. D’autres ont voulu me
perfuader que vous étiez méchans , empor-
tés ,

fuperbes, que vous vous laiffiez gou-
verner aux vices , 8c que vous aviez une
foif infatiable de l’or. Cependantje recon-

nois déjà que vous êtes des Hommes de la

même nature que nous ; quoiqu’il y ait quel-
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perfuader (44). Son difcours avoit deux grands objets

;
l’un de faire refpeéber

Rcpqnfe de fon Ambalfade , &c l’antre de jetter les premiers fondemens du Chriftianifme.
Cortez. m

que différence, qu’on ne doit fans doute cette illuftre origine. Solis ,
nbi fuprâ ,

eh. 1
1.'

attribuer qu’à la diverfité des climats. Ces Herrera, qui rapporte le même difcours

Animaux
,

qui vous obéiflent , ne font à ne fait que changer l’ordre des idées , fans

mon avis qu’une efpece de grands Cerfs
, un rien omettre d’eifentiel ; mais au lieu de

peu plus dociles que les nôtres
,
que vous faire defcendre les Rois d’Efpagne du Sei-

avez apprivoifés, 8c foigneufement inftruits gneur Indien des fept Cavernes 8cc. , il fait

des fciençes qui conviennent à leur capacité dire à Motezuma que les Empereurs Mexi-
naturelle. Je conçois aufll que ces armes

,
quains defcendoient d’un grand Prince Orien-

qui relfemblent à la foudre, font des tuïaux tal, qui étoit venu au Mexique , 8c cjui étoit

d’un métal qui n’eft pas connu parmi nous
, retourné dans fon Pais. Herrera ,

Decad. z.

dont l’effet, femblable à celui de nos far- Liv. 1. chap. 6.

bacanes ,
vient d’un air prefle qui cherche (44) Solis déclare qu’il tient fon Difcours

à fortir, 8c qui pouffe inWtueufement tout de fes propres Mémoires: Grand Roi , après

ce qui s’oppofe à fon paflage. Le feu
,
que vous avoir remercié de l’excès de bonté qui

ces tuïaux jettent avec un bruit terrible, eft vous fait recevoir fi favorablement notre Ara-

tout au plus un fecret de la fcience ,
dont baffade , 8c de la communication de ces

vos Sages font profeffion. Dans tout ce qui hautes lumières qui vous portent àméprifer,

m’eft revenu d’ailleurs
,

je trouve encore dans des termes fi honorables pour nous ,
les

que vous avez de la religion 8c de la bon- faux préjugés de l’opinion
,
je puis vous dire

té, que vous fouffrez les fatigues avecconf- auffi que de notre part nous avons traité

tance , 8c qu’entre vos vertus on voit la celle qu’on doit avoir de vous
,
avec tout le

libéralité, qui ne s’accorde gtseres avec l’a- refpeàsc toute la vénération qui font dûs

varice. Ainlî , de part 8c d’autre , nous de- à votre majeftueufe Grandeur. On nous a

,vons effacer les fauffes impreffions qu’on a parlé différemment de votre perfonne, dans

voulu nous donner. En «vous y croïant aufll les Terres de votre Empire. Les uns la met-

difpofé que moi, j’ai fouhaité qu’avant que toient au rang des Divinités j d’autres noir-

,
de me parler, vous fufllez que l’on n’ignore’pas ciffoient jufqu’à fes moindres aétions. Mais
entre nous, 8c que nous n’avons pas befoin ces difcours font ordinairement des outrages

de votre témoignage pour croire
,
que le pour la vérité. La voix des Hommes, qui

grand Prince à qui vous obéifl'ez defeend de eft l’organe de la Renommée
,
prend fouvent

notre ancien Que^alcoal , Seigneur des fept la teinture de leurs partions ; 8c celles-ci ne

Cavernes des Navatlaques , 8c Roi légitime conçoivent jamais les chofes comme elles

de ces fept Nations
,
qui ont fondé l’Empire font, ou ne les rapportent jamais comme

du Mexique. Nous avons appris
,
par une de elles les conçoivent. Les Efpagnols ont une

fes Prophéties , confervée dans nos Annales, vûe pénétrante
,
qui fait diftinguer les diffé-

qu’il étoit forti de ce Pais, pour aller con- rentes couleurs qu’on donne au difcours, 8c

quérir de nouvelles Terres , du côté de l’O- par la même lumière , les faux femblans du
rient, 8c qu’il avoit laiffé des promeffes cer- cœur. Nous n’avons ajouté foi , ni à vos
taines que dans la fuite des tems fes def- Sujets rebelles , ni à vos flatteurs j 8c nous
cendans.viendroieut corriger nos Loix , 8c paroiifons devant vous ,

convaincus que vous
réformer notre Gouvernement par les réglés êtes un grand Monarque , ami de la juftice

de la raifon. Comme les caraéteres que vous 8c de la raifon, fans que nous ayions be-

portez ont beaucoup de rapport a cette Pro- foin du rapport de nos fens pour connoître

phétie
,

8c que le Prince qui vous envoie que vous êtes mortel. Nous fommes auflî

de l’Orient fait éclater par vos Exploits .la de la même condition
,
quoique plus vail-

grandeur d’un fi noble Aïeul , nous avons lans fans comparaifon que vos Sujets , 8e

déjà réfolu de confacrer à fon fervjee tout le d’une capacité d’efprit fort au-deffus du leur,

pouvoir qui eft entre nos mains. J’ai jugé qu’il parce que nous fommes nés fous un climat

étoitt à propos de vous en avertir, afin qu’il n’y dont les influences ont beaucoup de vertu,

ait aucun embarras dans vos propofitions ,
8c Les Animaux

,
qui nous obéiflent , ne ref-

que vous attribuiez l’excès de ma douceur à femblent point à vos Cerfs , ils ont beaucoup
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Il ne trouva , dans les apparences
,
que de la facilité pour le premier

l’Empereur ,
chagrin d’encendre maltraiter fes Idoles , eut peine à prendre pa-

tience jufqu’à la fin , & fe leva pour déclarer d’un air ému
,
qu’il recevoit

.avec beaucoup de reconnoifiance les offres d’alliance &: d’amitié qu’on lui

faifoit de la part d’un grand Prince , defcendant de Quezalcoal -, mais qu’il

croïoitque tous les Dieux étoientbons , & que celui des Efpagnols pouvoir être

tel qu’il le repréfentoit , fans faire tort aux fiens. Enfuite il exhorta Cortez à

fe repofer dans un Palais , dont il pouvoit fe regarder comme le Maître
;
&

s’étant fait apporter de riches préfens
,

qu’il le pria d’accepter , & dont il dis-

tribua quelques-uns aux Officiers Efpagnols qui affiftoient à l’Audience , il fe

retira fans avoir fait connoître autrement fes véritables difpofitions.

Le jour fuivant , Cortez lui fit demander audience dans le Palais Impérial , Audience qu'il

& l’obtint avec tant de facilité ,
que les Seigneurs Mexiquains

,
qui dévoient

dans"' Ton Pal"?
l’accompagner , arrivèrent avec la réponfe. C’étoient les Maîtres des Géré-

pîus de nobleffe 8c de fierté ; 8c quoiqu’infé-

rieurs à l’efpece humaine ,
ils ont de l'in-

clination pour la guerre ,
avec une forte

d’ambition qui les fait afpirer à la gloire de

leurs Maîtres. Le feu qui fort de nos armes

eft un effet naturel de notre induftrie, dans

la production duquel il n’entre rien de ces

connoiffances dont vos Magiciens font pro-

feffion ; fcicnce abominable parmi nous
,
8c

digne d’un plus grand mépris que l’igno-

lance même. J’ai cru devoir commencer par

ces éclairciffemens
,
pour répondre aux avis

que vous nous avez donnés. Après cela
,
je

dirai ,
Seigneur , avec toute- la foumiflion

qui eft due à Votre Majefté, que je viens

la vifiter en qualité d’Ambaffadeur du plus

puiffant 8c du plus glorieux Monarque que

ïe Soleil éclaire dans les lieux où il prend fa

naiffance. J’ai ordre de vous apprendre, en

fon nom ,
qu’il fouhaite d’être votre Ami 8c

votre Allié ,
fans s’appuïer fur ces anciens

droits dont vous avez parlé, 8c fans autre

vûe que d’ouvrir le Commerce entre les

deux Empires , 8c d’obtenir par cette voie

îe plaifir de vous défabufer de vos erreurs.

Quoique fuivant vos propres Annales il pût

prétendre une reconnoiffance plus pofitive

dans les Terres de votre Domaine ,
il ne

veut ufer de fon autorité, que pour gagner

votre confiance fur un principal point , dont

tout l’avantage fe rapporte à vous. Il veut

vous informer que vous ,
Seigneur, 8c vous

"Nobles Mexiquains qui m'écoutez, vous

vivez dans un, abus terrible de vos lumières

naturelles , en adorant des Statues infenfi-

bles, qui font l’ouvrage de vos propres

mains , 8c qu’il n’y a qu’un feul Dieu
,
fans

principe 8c fans fin
,
qui eft lui-même l’é-

ixrnel Principe de tout ce qui exifte, C’eft

Tomt XII.

lui dont la puiffance infinie a tiré l’Univers

du néant
,
qui a fait ce Soleil qui nous éclai-

re , cette Terre qui nous fournit des ali-

mens , 8c qui a créé un premier Homme
dont nous defcendons , avec une égale obli-

gation de reconnoître 8c d’adorer notre pre-
mière caufe. C’eft cette première obligation

qui eft imprimée dans vos âmes
, & qui s'y

fait fentir
,
puifque vous reconnoiffez l’im-

mortalité
,
mais que vous proftituez 8c que

vous cherchez à détruire
,

en rendant voé'

adorations à des Efprits immondes , qui doi-
vent auffi leur exiftence à Dieu

,
mais qui

ont mérité, par leur ingratitude 8c leur ré-

volte contre leur Auteur, d’être -précipités

dans des feux fouterrains
,
dont vos Volcans

font une imparfaite repréfentation. La ma-
lice 8c l’envie , qui les rendent ennemis du
genre humain, les portent continuellement

a folliciter votre perte
,
en fe faifant adorer

fous la figure de vos abominables Idoles.

C’eft leur voix que vous entendez quelque-
fois , dans les réponfes de vos Oracles. Mais
ce n’eft pas ici le lieu de traiter les Myfteres
d’une fi haute Doéhine. Ce même Monarque,
que j’ai l’honneur de reprélenter

,
8c dans

lequel vous reconnoiffez une fi ancienne
fupériorité , vous exhorte feulement par

mon miniftere
, à m’écouter fur ce point fans

aucune préoccupation. C’eft la première cho-
fe qu’il fouhaite de vous. C’eft le principal

fujet de mon Ambaffade, 8c le plus puiffant

moïen d’établir une ferme alliance entre les

deux Empires, fur les fondemens inébran-

lables de la Religion
,
qui , ne laiffant au-

cune diverfité dans les fentimeus
,
unira les

efprits par les liens d’une même volonté,

Solis , ubi fuprà.
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monies de l’Empire» Le Général prit un habit fort galant , fans oublier néan-
moins fes armes

,
qu’il lit palfer pour une parure militaire. Son cortege ne

fut compole que de quatre Capitaines , Alvarado , Sandoval , Velafquez de
Leon , 8c d’Ordaz, avec lix de fes plus braves Soldats , entre lefquels étoit Ber-

nard Diaz del Caftillo
,
qui commençoit à recueillir tout. ce qui fe’paffoix

fous fes yeux, pour en compofer fon Hiftoire (45). Les rues le trouvèrent,

remplies d’une multitude infinie de. Peuple , à qui l’on entendoit fouvent ré-

péter y entre leurs acclamations ,, le nom de Ttules
, qui lignifie , dans leur

langue j Dieux, ou gens defcendus du Ciel. Les Efpagnols -découvrirent de
rglpjmd. fort loin le Palais de Motezuma , 8c furent frappés de la magnificence. On

pet,a
'

y entroit par trente Portes
,
qui répondoient au même nombre de rues

;
8c

la principale face
, qui donnoit fur une Place fort fpacieufe , dont elle occu-

poit tout un côté , étoit bâtie de Jafpe , noir , rouge 8c blanc , avec beaucoup
de proportion dans ce mélange. On remarquoit , fur la principale Porte

un grand Eculfon , chargé des Armes de Motezuma. C’étoit une forte de
Griffon (46) , dont la moitié du corps repréfentoit un Aigle ,• 8c l’autre un
Lion. Il avoir les ailes étendues, comme prêt à voler -

, 8c de fes griffes il te-

noit un Tigre, qui fembloit fe débattre avec fureur. En approchant de la.

Porte , les Officiers Mexiquains
,
qui accompagnoient le Général , s’avancèrent

près de lui , 8c formèrent une double ligne , avec quelques cérémonies myf-
térieufes pour ne paflèr que deux à deux. Après avoir traverfé trois vefti-

bules incruftés de Jafpe , ils arrivèrent à l’Appartement de l’Empereur , donc
Cortez admira la grandeur 8c les ornemens. Les planchers étpient couverts

de nattes , d’un travail fort délicat 8c fort varié. Les tentures de coton,
dont les murs étoient revêtus , formoient une tapifferie fort brillante par l’é-

clat de leurs couleurs 8c la beauté des figures. Les lambris étoient compofés
d’un mélange de cyprès , de cedre , 8c d’autres bois odoriférans , avec des

feuillages 8c des feftons en relief. Les Mexiquains , fans avoir l’ufage des

doux, ni des chevilles , ne laiffoient pas de faire de. très grands plat-

fonds
,

qui dévoient leur folidité à l’art avec lequel toutes les pièces fe

foutenoient mutuellement (47). Chaque Sallon de l’Appartement Impérial

offroit un grand nombre d’Officiers , de divers rangs
,
qui exerçoient différen-

tes fondions. Les premiers Miniftres attendaient Cortez à la porte de l’anti-

Chambre. Ils le reçurent avec beaucoup de civilités -, après quoi ils prirent

un moment
,
pour fe revêtir d’habits fimples , au lieu des riches manteaux ,

8c des fandales dorées , avec lefquels ils avoient paru d’abord. Mais
,
quoi-

que l’ufage de la Cour Mexiquaine ne permît point de fe préfenter devant l’Em-

(45) Solis , chap. iz. Quoique ce foit lui

qu’on fuit ici prefque continuellement
,
on

le cite moins que Solis , dont l’Hiftoire eft

principalement compofée de la fienne.

(4(?) Les Hiftoriens ne s’accordent point

fur celte figure. Quelques-uns, dit Herrera,

veulent que dans les Montagnes de Teguacan
•il y eût de vrais Griffons, qui dépeuplèrent

la vallée d’Avaeatlan
,
& foutiennent que

ces Montagnes
,

qui font auffi nommées
Ciutlachtpell } tirent ce nom de Ciutlachili,

qui fignifie Griffon, ou Animal en forme
d’Aigle& de Lyon. Mais il y a peu de fond

,

continue- t’il , à faire là-defius
,
parce que les

Caftillans n’ont point encore vû de Griffons

dans tous leurs Voïages
,
quoique Motezuma

& d’autres Seigneurs Mexiquains en eu fient

dans leurs Armes. Ils les peignoient avec

quatre piés, des dents
,
& du poil, qui étoit

plutôt laine que plume , un bec , des grif-

fes, & des. aîles pour voler, ubi fup. ch. 5.

, (47) Solis
,
Ibidem.
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pereuf avec un habit brillant , on ne propofa point aux Efpagnols de faire le

même changement à leur parure.

Ils furent introduits , avec un filence qui augmenta leur admiration pour

Fair de grandeur qu’ils voïoient regner autour d’eux. Motezuma étoit de bout

,

8c revêtu de toutes les marques de la dignité fuprême. Il fit quelque pas-,

pour aller au-devant du Général , 8c lui mit les mains fur les épaules iorfqu’il & Conez

fe fut baille pour le faluer. Enfuite , aïant jetté un regard doux 8c carelfant

fur les Efpagnols du cortege , il s’alîit
;

8c l’on donna
,
par fon ordre , des

lièges à Cortez 8c à tous fes gens. L’audience fut longue , 8c prit la forme
d’une fimple converfation. Motezuma fit diverfes queftions fur l’Hiftoire , les

produélions 8c les fifages des Païs orientaux. Les explications qu’il deman-
da , fur plufieurs difficultés , firent connoître qu’il ne fe livroit pas légère-

ment à des témoignages étrangers. Enfin , revenant à la confidération que
les Mexiquains dévoient aux defcendans de leur premier Roi , il s’applaudit

particuliérement de voir accomplir , fous fon régné , une prophétie qui s’é-

toit confervée depuis tant de fiécles. Cortez fit tourner adroitement le dif-

cours fur la Religion ; mais fe bornant à vanter la morale du Chriftianifme ,

'qui venoit naturellement à la fuite des éclaircilfemens qu’il avoit donnés fur

les Loix de fa Nation , il en prit occafion de fe récrier avec beaucoup de

force contre les Sacrifices du fang humain , 8c contre le barbare ufage de

manger la chair des Vidâmes. Ses repréfentations durent être fort vives ,

puifqu,a la fin de cette première audience , Motezuma bannit de fa table les

plats de chair humaine (48). Cependant il n’ofa la défendre abfolument à

fes Sujets
;

8c loin de fe rendre fur l’article des Sacrifices , il foutint qu’il

n’y avoit pas de cruauté à tuer , aux piés des Autels , des Prifonniers de

guerre
,

qui étoient déjà condamnés à la mort. Cortez ne put lui faire

comprendre que fous le nom de Prochain , on dût compter jufqu’à fes En-
nemis.

Ce Prince donna d’ailleurs peu d’efpérance de lui voir ouvrir les yeux à

la Vérité. Dans les converfations
,
que l’Aumônier de Cortez eut fouvent dansie principal

avec lui , il reconnut quelques avantages du Chriftianifme fur la Religion de dc

fes Peres -, mais on ne put lui faire abandonner le principe dans lequel il fe

renfermoit toujours
,
que fes Dieux étoient bons au Mexique , comme celui

des Chrétiens l’étoit dans les lieux où il étoit adoré. Dès les premiers jours ,

après avoir fait voir aux Efpagnols la grandeur 8c la magnificence de fa Cour ,

il voulut
,

par un autre fentiment de vanité , leur montrer aulîi le plus

grand de fes Temples. Il les pria néanmoins de s’arrêter peu de tems à l’en-

trée , tandis qu’il alla confulter un moment , avec les Sacrificateurs , s’il

pouvoit faire paroître , devant leurs Dieux , des Etrangers qui ne les adoroient

pas. La réponfe aïant été qu’ils pouvoient être admis
,
pourvu qu’ils n’y

commiftent rien d’offenfant , deux ou trois des plus anciens Sacrificateurs

fortirent pour l’apporter à Cortez , avec la priere qu’on lui faifoit. Auflî- Ce qui s'y pa fle,

tôt toutes les portes de ce vafte 8c fuperbe Edifice s’ouvrirent en même tems
;

8c Motezuma prit foin lui-même d’expliquer aux Efpagnols ce qu’il y avoit

de plus faint & de plus myftérieux. Il leur montra les lieux deftinés au fer-

vice du Temple , l’ufage des vafes 8c des inftrumens facrés. Il leur apprit

(48 ) Ibidem.

L'Empereur
mene Cortès
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• le nom de chaque Idole , 8c le culte particulier qu’on lui rendoit. Quel-'

ques-uns n’aïant pîi s’empêcher de rire , il feignit de ne s’en être pas appet-

çu -, mais il fe tourna vers eux d’un air impofant
,
pour arrêter leur indiscré-

tion par fes regards. Cortez ne laifia point de lui dire , avec la confiance-

d’un Millionnaire
, que s’il vouloir permettre un moment que la Croix des

Chrétiens fût plantée au milieu du Temple , il reconnoîtroit bientôt que
toutes ces faulïes Divinités n’en foutiendroient pas la préfence. Les Sacrifi-

cateurs parurent irrités d’une propofition fi hardie
;

8c Motezuma même , em-
e barralfé pour fa réponfe , lui dit , après avoir paru balancer entre fon ref-

fentiment 8c le defir de fe contraindre
,
que les Efpagnols pouvoient accor-

der au lieu où ils étoient l’attention qu’ils dévoient du moins à fa perfonne.

Il fortit auffi-tôt 3 8c s’arrêtant fous le Portique, il leur dit, avec moins d’é-

motion , qu’ils étoient libres de retourner à leur Quartier , tandis qu’il al-

loit demeurer dans le Temple , pour demander pardon à fes Dieux de l’ex-

cès de fa patience. Après une avanture fi délicate , Cortez fe détermina >

fuivant le confeil de fes Aumôniers , à demander au Ciel des conjonctures-

plus favorables
,
pour traiter l’affaire de la Religion 5 ce qui n’empêcha point

qu’il n’obtînt , de Motezuma , la liberté de changer en Eglife une des Sallesde

fon Quartier (49).

Les premiers jours
,
qui fuivirent celui de fon arrivée , s’étoient paffés en.

pefter dans Me- réjouiflances
3
8c la difcipline qu’il faifoit obferver par fes Trouppes répon-

dant à l’idée qu’il avoit donnée des principes de fa Religon , 8c des motifs

de fon Ambalfade , il obfervoit avec joie que la vénération des Mexiquains

croifloit pour le nom Efpagnol , 8c que l’Empereur même revenoit heureufe-

ment de fes préventions. Ce Prince lui rendoit de fréquentes vifites , dans

lefquelles il ne fe lafïoit point d’admirer tout ce qui venoit d’Efpagne. Il ne
rnettoit point de bornes à fes préfens. Les Nobles s’efforçoient , à fon exem-
ple , de s’attirer l’eftime 8c l’amitié de leurs Hôtes

,
par des foins & des fer-

vices
,
qui approchoient de la foumiffîôn

3
8c le Peuple plioit les genoux de-

vant le moindre Soldat Efpagnol (50). Enfin le Quartier des Etrangers étoit

xefpeété comme un Temple , 8c l’Armée s’y étoit déjà rétablie de fes fatigues*

dans l’abondance de toutes fortes de provifions
3
lorfque deux Zampoalans ,

déguifés en Mexiquains, arrivèrent dans la Ville par des chemins détournés*

& rendirent au Général une Lettre du Confeil de Vera-Cruz
,
qui troubla cette:

agréable fituation.

Nouvelles qirïl D’Efcalante , Commandant de la nouvelle Colonie , n’avoit penfé qu’a

cruz.'

de Vera" fortifier la Place , 8c à fe conferver les Amis que Cortez lui avoit laiffés. Sa.

tranquillité ne reçut aucune atteinte des Peuples du Pais
;
mais il fut informé

qu’un Général de Motezuma étoit entré dans la Province avec une Armée con-

fidérable ,
pour châtier quelques Alliés des Efpagnols

,
qui s’étoient difpen-

fés de païer à l’Empereur le tribut ordinaire, dans la confiance qu’ils
-

avoient.

à la proteélion de leurs nouveaux Amis. Ce Capitaine Mexiquain , nommé
Guerre entre Quelpopoca

,
qui commandoit toutes les Trouppes. répandues fur les frontières;

]a

S

£^ïcuÜe

<

&
S

les
Zampoala , les avoit affemblées , dans la feule vue de foutenir les Com-

Trouppes Mexî- miffaires Impériaux qui venoient recueillir le tribut 3 mais fous ce prétexte 3
quaines,

, ,

A

(49 ) Solis, Ibidem. H errera, Liv. 8. C50) Solis ,
Liy. 3.. ciiap. îSL

chap. 1,
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elles s’étoient emportées aux plus horribles violences. Les Totonaques

de la Montagne , dont elles detruifoient les Habitations
,

portèrent leurs

plaintes à la Colonie Efpagnole. D’Efcalante tenta les voies de la négocia-

tion. Il dépêcha , au Général Mexiquain , deux Zampoalans qui demeuroient

dans Vera-Cruz, pour le prier , en qualité d’Ami , de fufpendre les Hofti-

lités jufqu’à l’arrivée d’un nouvel ordre de la Cour
,
parce qu’étant informé de-

puis peu
,
que l’Empereur avoir permis aux Ambafladeurs d’Efpagne d’y paf-

fer
,

pour établir une alliance confiante entre les deux Couronnes s il ne

pouvoir fe perfuader que ce Prince eût en même tems des intentions con-

traires à la paix. La réponfe de Qualpopoca fut injurieufe , ôc le Confeil Ef-

pagnol ne put diifimuler cet outrage. D’Efcalante forma un Corps de Mon-
tagnards

j
qui fuïoient les violences des Mexiquains. Il fe mit à leur tête , avec

quarante Efpagnols & deux pièces d’artillerie. Qualpopoca vint au-devant

de lui en fort bon ordre. Le combat fut engagé , ôc les Efpagnols rempor-

tèrent une viéloire éclatante
;
mais elle leur coûta la perte de leur Comman-

dant ôc de fept de leurs plus braves Soldats
,
qui moururent quelques jours

après de leurs blelfures. Un d’entr’eux , nommé d’Arguello , homme d’une

taille ôc d’une force extraordinaire , aiant été mortellemënt blefle
, à quelque

diftance de fes Compagnons , fut enlevé par les Vaincus , avec la prompti-

tude qu’ils avoient à retirer leurs propres Morts
;
circonftance qui augmenta

beaucoup le chagrin de la Colonie , Ôc qu’on verra décider de la conduite

de Cortez dans la plus importante de fes entreprifes.

Le Confeil de Vera-Cruz lui rendoit compte de tous ces événemens , en re-

connoiffant que la viétoire même lailfoit des fuites fâcheufes à redouter , ôc

lui demandoit, avec fes ordres , un Succefleur pour d’Efcalante. Un contre-

feras h cruel ôc fi peu attendu le jetta dans une affliétion
,
qu’il ne put dégui-

fer à fes Officiers. Il les affembla tous ; ôc n’ofant fe fier aux premières Dé-
libérations , il les pria de prendre quelque tems , comme il leur avoua qu’il

en avoit befoin lui-même ,pour réfléchir fur le fond de cet incident. Il leur

recommanda le fecret , dans la crainte que le Soldat ne prît trop vivement
l’allarme -, & fes Aumôniers reçurent ordre d’implorer le fecours du Ciel par

leurs plus ardentes prières. Enfuite , s’étant retiré dans fon Appartement, il

y pafla feul le refte du jour ôc une grande partie de la nuit. On rapporte

qu’en s’y promenant avec beaucoup d’agitation , le hafard lui fit découvrir

un endroit , nouvellement maçonné , où l’Empereur avoit fait cacher tous

les tréfors de fon Pere -, ôc qu’étant rempli de foins plus importans , il fe con-

tenta de le remarquer , fans être tenté alors de le faire ouvrir. Avant la fin de

la nuit , il fe fit amener fecrettement les Indiens les plus habiles ôc les plus

affeéldonnés qu’il eût à fa fuite
,
pour leur demander s’ils n’avoient pas re-

marqué quelque chofe d’extraordinaire dans la conduite ou dans l’efprit des

Mexiquains , ôc s’ils jugeoient que l’eftime de cette Nation fe foutînt pour les

Efpagnols. Les Indiens répondirent que le Peuple ne penfoit qu’à fe réjouir ,

dans les Fêtes qui fe faifoient en faveur des Etrangers , ôc qu’il paroifloit les ré-

vérer de bonne foi
,
parce qu’il les voïoit honorés de l’Empereur •, mais que

les Nobles étoient devenus rêveurs ôc myftérieux , ôc qu’ils tenoient des con-

férences , dont il étoit aifé de voir que la caufe étoit déguifée
; ôc qu’on

avoit entendu de quelques-uns des difcours interrompus
,

qui pouvoient re-

T t lij
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cevoir une interprétation finiftre

,
particuliérement fur la facilité de* rom-

pre les Ponts des Chauffées. Deux ou trois des mêmes Indiens avoient appris

,

dans la Ville
,
que peu de jours auparavant on avoit apporté., à Motezuma,

la tête d’un Efpagnol , & que ce Prince , après ‘ftn avoir admiré la groflèur &
la fierté , ce qui convenait fans aucun doute à celle d’Arguello , avoit recom-
mandé quelle fût cachée foigneufement (51). Cortez fut d’autant plus frappé

de ce dernier récit
,

qu’il y crut trouver une preuve certaine que Motezuma
étoit entré

,
par fon approbation , ou par fes ordres , dans l’entreprife de fon

Général (52).

A la pointe du jour, il fit rappeller tous fes Capitaines, avec quelques-
les uns des principaux Soldats, auxquels leur mérite ou leur expérience avoit

fait donner entrée au Confeil. Il leur fit une nouvelle expofition du fujet

de l’AfTemblée, &: de tous les avis qu’il avoit reçus des Indiens. On propofa

diverfes ouvertures. Les uns vouloient qu’on demandât un Paffeport à Mo-
tezuma

,
pour aller au fecours de la Colonie. D’autres , à qui cette voie

parut dangereufe , témoignèrent plus d’inclination à fortir fecrettement de la

Ville , avec toutes les richeffes qu’on y avoit amafïees. Le plus grand nombre
;£ut d’avis de demeurer , fans faire connoître qu’on eût appris ce qui s’étoit pafie

à Vera-Cruz, 8c d’attendre l’occafion de fe retirer avec honneur. Cortez re-

cueillit toutes ces propofitions , mais ce fut pour les rejetter , après en avoir

•fait fentir le danger. Il péfa fur la tête d’Arguello
,,
qui ne devoit laiffer au-

cun doute que Motezuma ne fût informé de la conduite de fon Général , Sc

fur le filence de ce Prince , dont on devoit conclure avec la même certitude

qu’il fallait fe défier de fes intentions. Là-deffus , il établit la nécefiité de
tenter quelque chofe de grand

,
qui fût capable de faire une profonde

impreflion fur l’efprit des Mexiquains , 8c de leur infpirer autant de

refpeéf que de crainte. Enfin , il propofa , comme le’ feul parti dans le-

quel il vît de la fûreté , ou comme le feul du moins dont on pût ef-

perer une compofition qui convînt à la dignité du nom Efpagnol , de fe

faifir de la perfonne de l’Empereur , 8c de le retenir dans le Quartier , en

donnant pour prétexte la mort d’Arguello, dont il avoit eu connoifiance , &
la perfidie avec laquelle fon Général avoit violé la paix. Il ajoûta qu’après

avoir con 11 deré les difficultés d’une entreprifefi hardie , il y en trouvoit beau-

coup moins que dans toute autre réfolution ; & s’attachant à repréfenter les

: avantages quil croïoit attachés au fuccès , il en fit une peinture fi plaufible ,

quelle entraîna toute l’Affemblée dans fon opinion (53).

(51) Herrern s’étend fur cette tète. Il dit

.quelle étoit fort grofTe
,
à barbe noire &

'ni fée j
que Motezuma l’envoia dans un

Temple-, qu’il fut extrêmement troublé de

cette vûe
,
parce que ne pouvant plus douter

,que les Efpagnols ne fufTent mortels , &c

confiderant néanmoins que de nombreufes

Années n’avoient pu vaincre un fi petit

nombre d’Hommes , il en conclut qu’ils

dtoient conduits par une Puiffance fupérieuie,

& que les Pronoftics qui lui annonçoient la

ruine de fon Empire & de fa Religion étoient

plus que vérifiés. Arguello n’étoit mort.que

de fes bleffures. Ibidem.

(31) Solis & Herrera
,
mêmes chapitres.

(y 3 )
Diaz del Caftillo prétend que lui &

quelques autres avoient donné ce confeil au
Général

,
plufieurs jours avant qu’on eût

reçu avis de ce qui s’étoit pafie à Vera-Cruz.

Mais lesautres Relations ne lui font point cet

honneur ; & Solis
, lui [reprochant d’avoir

voulu s’attribuer la gloire des plus grands

defleins
,

le raille ici de n’avoir pas différé de

quelques jours un confeil qui eût.été ridi-

cule plutôt. Ibidem.
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L'Hiftoire n’a pas d’autre exemple d’une audace de cette nature. Mais

Cortez fe voïoit également perdu , foit par une retraite qui lui ôtoit fa répu-

tation , foit en fe maintenant dans fon Pofte , fans la rétablir 8c l’augmen-

ter par quelque aétion d’éclat extraordinaire. Il n’y a point de témérité à fer-

mer les yeux au péril , lorfque la prudence n’offre plus d’autre reffource -, 8c

les Efpagnols , accoutumés d’ailleurs à voir la fortune comme enchaînée à

leurs armes , ne pouvoient fe perfüader qu’après les avoir conduits fi loin ,

par une fuite de miracles , elle fe lalfât d’en faire en leur faveur. Mais
,
quel-

que nom qu’on veuille donner à leur réfolution » ils tournèrent tous leurs

foins à l’exécuter habilement. Cortez
,
pour ne pas caufer d’allarme aux Me-

xiquains , choifit l’heure à laquelle il rendoit fa vifite ordinaire à l’Empe-

reur. Il donna ordre que toute l’Armée prît jles armes dans le Quartier
,
que

les Chevaux fuflent fellés , 8c que tous ces mouvemens fe fiffent fans bruit

ëc fans affedation- Enfuite , aïant fait occuper, par quelques Brigades , l’en-

trée des principales rues qui oonduifoient au Palais, il s’y rendit, accompa-

gné d’Alvarado ,
de Sandoval , de Velafquez de Leon , de Lugo , 8c d’Avila ,

avec une efcorte de trente Soldats choifis. On ne fut pas furpris de les voir

entrer avec leurs armes
,
parce qu’ils avoient pris l’habitude de les porter ,

comme un ornement militaire. Motezuma les reçut fans défiance
; & les Of-

ficiers fe retirèrent dans un autre Appartement , fuivant l’ufage qu’il avoir

lui-même établi. Les Interprètes s’étant approchés , Cortez prit un air cha-

grin , 8c commença fon difcours par des plaintes. Il peignit vivement l’in-

folence de Qualpopoca
,
qui avoir attaqué les Efpagnols de Vera-Cruz , au

mépris de la paix , 8c de la protedion de l’Empereur , fur laquelle ils dé-

voient fe repofer. Il traita comme le plus noir 8c le plus infâme de tous les

crimes , le maffacre d’un de fes Soldats
,
qui avoit été tué de fang froid par

les Mexiquains
,
pour vanger apparemment la honte de leur défaite

;
& s’é-

chauffant par dégrés , il donna des noms encore plus odieux à Qualpopoca

8c à fes Capitaines
,
pour avoir ofé publier qu’ils avoient commis cet at-

tentat par l’ordre de l’Empereur. Mais il ajouta que loin d’avoir prêté l’o-

reille à cette indigne fuppofirion , il Bavoir regardée comme un autre

crime, qui blefioit l’honneur de Sa Majefté. Motezuma parut interdit
; 8c

changeant de couleur , il fe hâta de protefter que ces ordres n’étoient pas

-

venus de lui. Cortez répondit qu’il en étoit convaincu , mais que les Soldats

Efpagnols ne fe le perfuaderoient pas fi facilement; 8c que les Sujets de
l’Empire ne cefferoient pas d’en croire le. récit du Général, fi cette calomnie

n’étoit effacée par un défaveu public
;
que dans cette vûe , il v.enoit propofer

à Sa Majefté de fe rendre fans bruit & comme de fon propre mouvement au

Quartier des Efpagnols
,
pour y pafler quelque terns avec fes Amis

;
qu’une

fi généreufe confiance n’appaiferoit pas feulement le chagrin du puiflant Mo-
narque qui les avoit envoies à fa Cour 8c le foupçon des Soldats , mais
quelle tourneroit à fon honneur, en effaçant une tache qui le ternifioit

;

qu’il lui donnoit fa parole , au nom du plus grand Prince de la Terre
,
qu’il

feroit traité entre les Efpagnols, avec tout le refpeél qui lui étoit dû
; &

qu’ils n’avoient pas d’autre deifein que de s’affurer de fa volonté
, pour lui

rendre leurs fervices avec plus d’obéifiance 8c de vénération
( 54).

(54) Cet événement a l’air fi fabuleux
,
qu’on ne s’y arrêteroit point s’il n’étoit
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Cortez fe tut

;
ÔC Motezuma , frappé d’une fi étrange propofition , de-

meura comme immobile , de colere ou de furprife. Ce filence aïant duré

quelques momens , Cortez
,
qui ne vouloit emploïer la force qu’après avoir

perdu l’efpoir de réuflir par l’adrelfe 8c la douceur , continua de lui repré-

l'enter que le Logement qu’il avoit donné aux Efpagnols .étoit un de fes Pa-

lais, où il leur avoit fait fouvent l’honneur de les vifiter
,

que fes Sujets

11e s’étonneroient point de l’y voir paffer quelques jours, fur-tout pour fe

laver d’une imputation qui faifoit tort à fa gloire. Enfin le fier Monarque
perdit patience , 8c ne diffimulant pas même qu’il pénétroit le motif de

cette demande , il répondit d’un air affez brufque qu’un Empereur du Mexi-

que n’étoit pas fait pour la prifon , & que quand il feroit capable de s’ab-

baiffer jufqu’à ce point , fes Sujets ne manqueraient pas de s’y oppofer. Alors

Cortez, prenant un ton plus ferme, lui déclara que s’il cédoit de bonne
grâce , fans obliger les Efpagnols de perdre le refpeét qu’ils avoient pour lui,

il s’embarralfoit fort peu de k réfiftance de fes Sujets , contre lefquels il

pourrait emploïer toute la valeur de fes Soldats , fans que l’amitié qu’il

vouloit entretenir avec lui en reçût la moindre diminutions. Cette difpute

dura long-tems. Cortez fe flattoit toujours de l’emporter
,
par

v
un mélange

derefpe£t& de hauteur. Motezuma, qui commençoit à découvrir le péril

où il étoit , fç jettafur diverfes proportions. Il offrit de faire arrêter Qual-

popoca 8c tous les Officiers
,
pour les livrer entre les mains de Cortez. Il

vouloit donner fes deux Fils en otages. Il répétoit , avec une vive agitation,

qu’on ne devoit pas craindre qu’il prît la fuite 8c qu’il allât fe cacher dans

les Montagnes. Cortez refufoit toutes les offres. L’Empereur ne fe rendoit

point. Cependant il s’étoit paffé trois heures , & les Officiers Efpagnols

commençoient à s’allatmer d’un fi long délai. Velafquez de Leon dit haute-

ment , dans fon impatience
,
que les difcours étoient inutiles , 8c qu’il fal-

ioit s’en faifir ou le poignarder. Motezuma voulut favûir de Marina ce qu’on

difoit avec tant d’emportement. Cette habile Interprète faifit l’occafion ,

pour l’embarraffer par de nouvelles allarmes
;
& feignant de craindre que fon

difçours ne fût entendu des Efpagnols , elle lui répondit qu’il étoit en danger

s’il réfiftoit à des gens dont il connoiffoit la réfolution , & qui étoient affiftés

d’un fecours extraordinaire du Ciel
;
qu’étant née dans ion Empire , elle

n’avoit en vûe que fes intérêts
;
que s’il confentoit fur le champ à fuivre le

Général Etranger, elle lui garantiffoit qu’il feroit traité avec tous les égards

dûs à fon rang; mais que s’il s’obftinoit à réfifter , elle- ne répondoit pas de

fa vie. Ce difcours triompha de fa fierté. Il fe leva brufquement
,
pour dé-

clarer à Cortez qu’il fe fioit à lui
,

qu’il étoit prêt à paffer dans fon Quar-
tier ; 8c que cetoit la volonté des Dieux du Mexique

,
puifqu’ils permettoient

que les perfuafions des Efpagnols l’emportaffent fur toutes fes difficultés. Il

appella auffi-tôt fes Officiers Domeftiques
,
pour leur ordonner de préparer fa

litiere. Il nomma ceux qui devoieat l’accompagner , après leur avoir dit que
par des raifons d’Etat, qu’il avoit concertées avec fes Dieux , il avoit réfolti

d’aller paffer quelques jours dans le Palais de fon Pere. Ses Minières
,

qu’il

fit appeller aulfi , reçurent ordre de communiquer fa réfolution au Peuple.

rifié par tout ce qa’il y a de certain dans l’Hiftoire
; & cette raifon oblige d’en rap-

porter toutes les circonftances.
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:IÎ ajouta quil l’avoit formée volontairement 6c pour le bien de l’Empire.

D’un autre côté , chargeant un Capitaine de fes Gardes daller fe faifîr

de Qualpopoca 6c de tous les Chefs de l’Armée, il lui remit, pour la sû-

reté de fa Commiffion , un Sceau qu’il portoit attaché au bras droit. En

donnant publiquement tous ces ordres , il prioit Marina de les expliquer

aux Efpagnols , dans la crainte de leur donner de l’ombrage , 6c de s’expofer

à quelque violence.

Il 'forcit de fon Palais , avec une fuite allez nombreufe. Les Efpagnols

étoient autour de fa litiere , 6c le gardoient fous prétexte de l’efcorter. Le

bruit s’étant répandu dans toute la Ville que les Etrangers enlevoient l’Em-

pereur , on vit auffi-tôt les rues pleines de Peuple, qui pouffoit de grands

cris , avec l’apparence d’un foulevement général. Les uns fe jettoient à terre *,

d’autres témoignoient leur âffliélion par leurs larmes. L’Empereur prit un
air gai 6c tranquille

,
qui appaifa ce tumulte , fur-tout lorfqu’aïant fait figne

de la main , il eut déclaré que loin d’être Prifonnier , il alloit palTer libre-

ment quelques jours avec les Etrangers
,
pour fe divertir avec eux. En arri-

vant au Quartier des Efpagnols , il fit écarter la foule
,
qui n’avoit pas celfé

de le fuivre , avec ordre à fes Miniftres de défendre les affemblées tumul-

tueufes fous peine de mort. Il fit beaucoup de carelfes aux Soldats Efpagnols,

qui vinrent le recevoir avec les plus grandes marques de refpeét. Il choifit

l’appartement qu’il vouloit occuper. On mit , à la vérité , des Corps-de-garde

a toutes les. avenues. On doubla ceux du Quartier. On plaça des Sentinelles

dans les rues. Aucune précaution ne fut oubliée. Mais les portes demeurèrent

ouvertes pour les Officiers de l’Empereur, que l’on connoiffoit tous , &
pour les Seigneurs Mexiquains qui venoient lui faire leur cour -, avec

cette réferve
,
que fous prétexte d’éviter la confufion , on n’en admettoit

qu’un certain nombre , à mefure que les autres étoient- congédiés. Dès le

premier jour , Cortez rendit une vifite au Monarque , après lui avoir fait

demander audience , avec les mêmes cérémonies qu’il avoir toujours obfer-

vées. Il le remercia d’avoir honoré cette Maifon de fa préfence, comme fi

fon féjour y eût été libre
;
6c ce Prince affeéta de paraître auffi content

,
que

fi les Efpagnols n’euffent pas été témoins de fa réfiftance. Il leur distribua

de fa main quantité de préfens
,

qu’il fe fit apporter dans cette vûe ; 6c

loin de découvrir à fes Miniftres le fecret de fa prifon , il s’efforça de dif-

fiper toutes leurs défiances
,
pour conferver du moins la dignité de fon rang

dans l’opinion des Mexiquains. Entre ceux qui ne pouvoient fe perfuader

qu’il fût libre , les uns, condamnant la conduite de Qualpopoca, loüerent

celle de leur Souverain , & donnoient le nom de grandeur dame à l’effort

qu’il avoir fait d’engager fa liberté pour faire connoître fon innocence.

D’autres étoient perfu ides que leurs Dieux, avec lefquels ils lui fuppofoient

une communication familière , lui avoient infpiré ce qu’il y avoit de plus

convenable à fa gloire. Les plus fages refpeétoient fa réfolution , fans fe

donner la liberté de l’exam mer , d’autant plus qu’il exerçoit les fonétions

Impériales avec la même régularité II donnoit fes audiences 6c tenoit fon

Confeil aux mêmes heures. Les affaires de l’Etat n’étoient pas plus négli-

gées-, 6c ce qui furprenoit les Efpagnols mêmes, chaque jour fembloit aug-

menter pour eux fa confiance.
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On apportait , du Palais Impérial , tout ce qui devoit être fervi fur fi

table. Le nombre des plats étoit beaucoup plus grand qu’il ne l’avoit jamais

été
3 Sc ceux auxquels il n’avoit pas touché étoient aullî-tôt diftribués aux'

Soldats Efpagnols. Il connoiffoit tous les Officiers parleurs noms , &c l’on re-

marqua qu’il avoit même étudié la différence de leur génie & de leurs in-

clinations (5 5). La familiarité (56), dans laquelle il vivoit avec eux , leur fit

croire à la fin qu’il avoit oublié fes reffentimens
, ou que les témoignages

continuels
,
qu’il recevoit de leur refpeét 8c de leur affeélion , l’avoient per-

fuadé qu’ils n’avoient en vue que fa gloire 8c la juftice (57). On lui ex-

pliquoit foigneufement les principes du Chriftianifme
; & Cortez pouffa le

zèle jufqu’à demander une Affemblée des principaux Seigneurs de là Nations

pour leur répréfenter les abfurdités de l’Idolâtrie , dans une harangue fore

finguliere qu’Herrera nous a confervée (58). Mais elle fit auffipeu d’impref-1

fion fur leur efprit, que les inftrudtiôns particulières fur celui de Motezuma. Un'
miracle meme, dont les Hiftoriens font honneur à la foi de Cortez (59), ne
put vaincre des coeurs endurcis par l’habitude de l’erreur 8c du vice.

Cependant le Capitaine des Gardes
,
qui avoit été dépêché dans la Province

des Totonaques, amena chargés de chaînes s Qualpopoca & fes principaux

Officiers. Ils s’étoient rendus fans réfiftance s à la vite du Sceau Impériale

Cortez permit qu’ils fuffent conduits droit à Motezuma
,
parce qu’il fouhaL

toit que ce Prince les obligeât de cacher qu’ils euffent agi par fes ordres.

Enfuite ils lui furent amenés -, 8c l’Officier qui les conduifoit lui dit de la

part de l’Empereur qu’il pouvoit tirer d’eux la vérité , & les punir avec

toute la rigueur qui convenoit à leur crime. Ils confefferent d’abord qu’ils

avoient rompu la paix par une guerre mjufte , 8c qu’ils étoient coupables

du meurtre d’Arguellô , fans chercher à s’exeufer par l’ordre de leur Maître ;

mais lorfqu’on leur eut déclaré qu’ils alloient être punis rigoureufemenr , ils

s’accordèrent tous â rejetter leur faute fur lui. Cortez refufa d’écouter leur

dépofition
,

qu’il traita d’impofture. La caufe fut jugée militairement -, 8c les

Coupables reçurent leur-Sentence
, qui les condamnoit à être brûlés vifs dej

vaut le Palais Impérial.

(yj) Il "prit une affe&ion particulière pour

un Caftillan nommé P'enna , qu’il combla

dericheffes, & fans lequel il ne pouvoit être

un moment. 'Herrera , Liv. 8. chap. 5.

(56) Il palfoit les foirs à jouer avec Cor-

îez , au Totoloque
,
efpece de jeu de quilles ,

qui fe jouait avec de petites boules & de

petites quilles d’or. Motezuma diftribuoit

Ion gain aux- Soldats Efpagnols , & Cortez

donnoit le lien aux petits- Officiers Mexi-

quains. Alvarado marquoit ordinairement

,

& favorifoit fon Général. L’Empereur
,
qui

s’en apperçut fort bien , le railloit agréable-

ment de compter mal ,& né laifloit pas de

l’engager chaque fois à prendre la même
peine. Solis , chap. io. . Soit qu’il fût natu-

rellement doux & liberal , &c que la difgrace

l’gât ramené à Ion caradere naturel
,

fort

qu’il fe fît violence pour plaire auxElpagnoïs,
il parvint à s’en faire aimer comme un Frere

ou un Pere. Herrera , ubi fuprà.

( 57 j
On lui accordoit quelquefois la H»

bercé d’aller fe promener fur le Lac , & Ce

réjouir même dans fes Maifons de Plaifance 5

mais il étoit toujours accompagné d’une

Garde Efpàgnole , & d’un grand nombre de
Tlafcalans

,
qui le ramenoient le foir dans -fa

Prifon. Herrera ? Liv. 8. châp. 4.

(58) Ibidem

,

chap. 7.

( j 9) Ils racontent que la faifon étant fort
'

feche , & les Prêtres Idolâtres aïant demandé :

en vain de la pluie à leurs Dieux, Cortez

en promit pour un jour marqué
, & qu’il ea *

tomba effectivement une fort abondance„iZud -

chap. 6,
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On délibéra aufîï-tôt fur la forme de l’exécution. Il parut important de

3ie la pas différer
;
mais dans la crainte que Motezuma ne s’aigrît 8c ne voulût

foucenir des MaLheureux dont tout le crime étoit réellement d’avoir exécuté

fes ordres , Cortez forma un deffein
,
qui furpaffe tout ce qu’on a vû juf-

qu’à préfent de plus audacieux dans fes réfolutions , 8c qui ne peut être juftifié

que parla facilité avè& laquelle il avoir réduit ce Prince àfe laiffer conduire

en Prifon. Il fe fit apporter des fers , tels qu’on les mettoit aux Efpagnols qui

avoient mérité cette punition ; il fe rendit à l’appartement de l’Empereur, fuivi

d’un Soldat
,
qui les portoit à découvert , de Marina pour lui fervir d’Inter-

.
prête, 8c d’un petit nombre de fes Capitaines

;
il nefe difpenfa d’aucune des

•révérences 8c des autres marques de refpeét, qu’il rendoit ordinairement à

ce Monarque
;
enfuite élevant la voix , d’un ton fier

, il lui déclara que fon

Général & les autres Coupables étoient condamnés à mourir, après avoir

confe'flé leur crime
;

qu’ils l’en avoient chargé lui - même , en foutenant

qu’ils ne l’avoient commis que par fon ordre; que des indices fi violen?

l’obligeoient de fe purger
,

par. quelque mortification perfonnelle
;

qu’à

-.la vérité les Souverains n’étoient pas fournis aux peines de la Juftice com-
mune, mais qu’ils dévoient reconnoître une Juftice fupérieure, qui avoir

droit fur leurs Couronnes, 8c à laquelle ils dévoient quelque fatisfaétion.

Alors il commanda , d’un air ferme 8c abfolu
,
qu’on lui mît les fers; & s’é>

. tant retiré , fans lui laiffer le tems de répondre, il donna ordre
.

qu’on ne

: lui permît aucune communication avec fes Miniftres.

Un traitement fi honteux jetta le malheureux Motezuma dans une fi pro-

.fbnde confternation
,
que la force lui manqua également pour réfifter& pour

Xe plaindre» Il fut long-tems dans cet état , comme un Homme abfolument

hors de foi. Quelques-uns de fes Domeftiques
, qui étoient préfens , accom-

pagnoient fa douleur de leurs larmes, fans avoir la hardieffe de parler. Ils

fe jettoient à fes piés
,
pour foutenir le poids de fes chaînes. Ils faifoient

•
paffer , entre fa chair 8c le fer

,
quelques morceaux d’une étoffe déliée , dans

la crainte que fes bras 8c fes jambes ne fufl'ent offenfés. Lorfqu’il revint de

cette efpece d’égarement , il donna d’abord quelques marques de chagrin &
d’impatience.; mais ces mouvemens s’appaiferent bientôt, ^ fon malheur

lui parut une difpofition du Ciel , dont il attendit la fin avec affez de conf-

tance. D’un autre côté, les Efpagnols preffoient l’exécution des Coupables.

-Ils avoient reçu avis
,
quelques jours auparavant

,
que dans une des Mai-

Xons Impériales, nommée Tlacochalco , il y avoit un amas de lances, d'é-

pées , de boucliers , d’arcs 8c de fléchés, qu’ils craignirent de voir quelque

jour emploies contr’eux. Ils en avoient parlé a Motezuma , 8c ce Prince leur

avoit répondu naturellement que c’étoit un ancien magafin d’armes, tel

que fes Prédéceffeurs l’avoient toujours eu, pour la déFenfe de l’Empire.

L’occafion leur pa^ut favorable
,
pour fe délivrer d’un fujet d’allarme. Ils

emploïerent toutes ces armes à compofer le bûcher, dans lequel Qualpopoca

& fes Complices furent brûlés (6o). Cette a&ion eut pour témoins tous les

^Habitans de la Ville , fans qu’on entendît aucun bruit qui pût xaufer le

moindre foupçon. Il fembloit , dit un grave Hiftorien (di)
,
qu’il fût tombé

•fur les Mexiquains un efprit d’étourdiffement
,
qui tenoir tout

,
à la fois de

.(*>) Uerrera , Liv. 8. chap. 8. (6i) Solis, iiv. J.chap. io,

y u ij
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l’admiration , de la terreur 8c du refpeét. Leur furprife étoit extrême, de
voir exercer une Jurifdiétion abfolue par des Etrangers

,
qui n’avoient au

plus que le caraétere d’Ambaffadeurs d’un autre Prince p mais ils n’avoient

pas la hardieffe de mettre en queftion un pouvoir qu’ils voioient établi par

la tolérance de leur Souverain. D’ailleurs ils avoienc condamné la conduite

de Qualpopoca-, 8c fon crime leur parut d’autant plus odieux qu’il enchargeoic

fon Maître, quoique ce Prince n’eût pas celle de le défavouer. Mais n’at-

tirons point Cortez au Tribunal de la raifon. S’il n’étoit pas enivré lui-même
par l’excès de fes profperités , il faut fuppofer que fa prudence le conduiioit

par des réglés que les Hiftoriens ont ignorées , 8c qui étoient alors les plus

fages
,
parce qu’elles étoient les plus convenables aux circonftances. •

Après l’exécution , il fe hâta de retourner à l’appartement de Motezuma,
qu’il falua d’un air gai 8c careffant. Il lui dit qu’on venoit de punir des

Traîtres
,
qui avoient eu Pirîfôlence de noircir la réputation de leur Souve-

rain
;
8c l’aïant félicité du courage qu’il avoir eu lui-même de fatisfaire à la

juftice du Ciel parle facrifice de quelques heures de liberté , il lui fit ôter fes

fers. Quelques Relations affinent qu’il fe mit à genoux
,
pour les lui ôter de

fes propres mains. Ce Monarque humilié s’applaudit du retour apparent de
fa grandeur, avec des tranfports fi vifs, qu’il ne cefloit pas d’embraffer

Cortez 8c de lui exprimer fa joie. Tandis qu’il s’y livroit fans mefure , le

Général Efpagnol
,
par un autre trait de cette politique

,
qu’il favoit trans-

former en générofité , donna ordre en fa préfence qu’on levât toutes les

Gardes , 8c lui dit que la caufe de fa détentiou aïant ceffe , il étoit libre de
fe retirer dans fon Palais. Mais il favoit que cette offre ne feroit point ac-

ceptée. On avoit entendu dire â Motezuma
,
que jufqu’au départ des Efpa-

gnols il n’étoit plus de fa dignité de fe féparer d’eux, parce qu’il perdroit

l’eftime de fes Sujets, s’ils pouvoient s’imaginer qu’il tînt fa liberté d’une

main étrangère. C’était Marina qui lui avoit infpiré ce fentiment
,

par

l’ordre même de Cortez., qui n’avoit pas ceffé d’emploïer l’adreffe
,
pour le

retenir dans fa prifon. Cependant, quoique ce motif confervât fur lui toute

fai force, il eut honte de l’avouer-, 8c prenant un autre prétexte, dont il

crut fe faire un mérite dans l’efprit des Efpagnols , il répondit que leur propre

intérêt ne lui permettoit pas de les quitter
,
parce que fa Nobleffe 8c fon

Peuple le prefferoient de prendre les armes contr’eux. Cortez loua fa géné-

rofité, 8c lui rendit grâces de l’attention qu’il faifoit â fes Amis : nouvelle

riife
,
qui fervit à rétablir toutes les apparences de la bonne foi , entre des

gens qui croïoient fe tromper mutuellement. Elle fe foutirit , avec des af-

fééfcations , dont le récit bleffe quelquefois la vraifemblance (6i).

Dans cet intervalle , Cortez n’oublia aucune des précautions qui pouvoienr

établir fa fureté. Les Hiftoriens n’expliquent point quels étoient particuliére-

ment fes*deffeins
;
mais aïant nommé Sando val

,
pour fucceder â d’Efcalanre

dans le Gouvernement de Vera-Cruz , il fe fit apporter les mâts , les voiles,

la ferrure , 8c tous les agrets des Navires qu’il avoit fait couler à fond. U ne -

pouvoir oublier ce que, les Tlafcalans -avoient entendu ,
fur la facilité de

-

rompre les Chauffées 8c les Ponts
;

8c fon deffein étoit de faire conftruire

-

deux Briganrins dans Mexico
,
pour fe rendre maître des paffages du Lac»~-

(fiz) ; Solis
, Liv. 4. chap. s.
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Il fitagréef cette entreprise à Motezuma , fous le prétexte de lui donner quelque -

—

idée de la Marine de l’Europe. Ce Prince Lui fournit du bois -, ôc les Char- 1

cortïz*
pentiers Efpagnols achevèrent en peu de tems un ouvrage

,
qui devint un nou-

veau fu|et d’admiration pour les Mexiquains. On s’en lerv.it pour faire des ^

Promenades Ôc des ChalTes
,
qui donnèrent occafion à Cortez cl’obferver toutes

les parties du Lac. En même tems -, il s’informoit de la grandeur Ôc des li-

mites de l’Empire
;
ôc les queftions qu’il laifoit fur une matière fi délicate

étoient amenées h habilement
,
que loin d’en concevoir aucun foupçon, l’Em-

pereur lui fit delfiner
,
par fes Peintres , une elpece de Carte

,
qui repréfen-

toit l’étendue ôc la fituation de fes Etats. Dans ces explications , les Provinces

d’où l’on tiroir for furent nomméés *, ôc Cortez, qui tendoit par mille dé-

tours à cette importante connoilfance , offrit aulli-tôc d’y envoier quelques Ef-

pagnols, qui entendoient parfaitement le travail des Mines, Sa propofition fut ils’inFormé dest

acceptée. Motezüma lui apprit alors que les plus riches étoient dans la Pro- Mines du Mcxî=

vince die Zacatuta , du côté du Sud , à douze journées de Mexico
$
& dans

>lue ‘

celle de Chivantla , fituée au Nord
,

qui ne dépendoit pas à la vérité de

fon Empire , mais où fon nom étoit alfez refpeété pour garantir ceux qui fe-

roientce Voiage fous fa protection. Il lui nomma auffi le Pais des Zapotecas ,

en lui promettant des Guides
,
qui connoiflfoient tous ces lieux. Cortez choilît

Umbria ôc Pizarre
,
pour une Commiffion qui fut briguée de tous les Efpa- il y envnV

gnols. Us partirent avec quelques Soldats de leur Nation, ôc une bonne ef-
feToffideïs*

ds

corte d’indiens. Umbria
,
qui revint le premier , apporta trois cens marcs

d’or , ôc rendit témoignage que les Mines du Sud étoient fort abondantes. Pi-

zarre apporta mille marcs de celles du Nord (63).

C’eft pendant leur Voiage
,
qu’on place une entréprife beaucoup plus dan-

_

Entrepçîfe qu’il

gereufe
,
qui eft rapportée avec une forte de faite par les Hilloriens origi- P

iidb!&
!

naux , comme le plus glorieux exploit de Cortez , & fur laquelle néanmoins trie.

Solis fait naître des. doutes (64), Elle regarde la Religion , dont on prétend

(<$•)’ Héfreïà , Liv. 9. chap. 1.

(64) Il eft important de les rapporter ,

pour donner plus de crédit à tout ce qui

vient d’un Ecrivain fi mefiuré. n Bernard

33 Diaz alfure -, dit-il
,
qu’on fe détermina

.33-' dans le* même tems à mettre en pièces

33 toutes les Idoles du Mexique
(
& à con-

33 vertir en Eglife le principal Temple de

33- ceite Ville. Lopez de Gomara
,
qui s'ac-

33 - corde quelquefois avec cet Auteur fur ce

33 qui paroît le moins vraifemblable , avance

33 la même chofe. Ils aflurent que les Efpa-

33 gnols fortirent de leur Quartier dans la

33 réfolution d’exécuter ce projet
,
malgré les

33 prières & la réfiftance de Motezuma
;
que

33 les Sacrificateurs prirent les armes & que

33 toute la Ville fe fouleva pour défendre fes

33 *Diëux
;

qu’enfin la confidération de la

33 paix obligea Cortez de laifler les Idoles

s? en repos, fe contentant d’élever dans le

sa Temple même, tm Autel fur lequel on

33 plaçai une Croix & une Image delà Sainte

33 Vierge; qu’on y célébra folemhellement
33 la Meïfe

;
que cet Autel y fubfifta long-

33 tems par les foins des Sacrificateùrs
,
qui

33 s’àppliquoient à le tenir propre & à le pa-
33 rer. Herrera confirme cette Relation, &
33 la pouffe encore plus loin

,
par des circonf-

33 tances outrées. Il nous repréfente urie P10-
33 ceffion fort dévote

,
quoique faite les ar-

33 mes à la main, pour accompagner les

33 faintes Images jufqu’au Temple. Il rap-

33 porre l'Oraifon que Cortez fit devant le

33 Crucifix , & il place dans cette occafion le

33 Miracle de la pluie accordée à la dévotion
33 du Général. On ne fera point de réfle-

33 xiôn fur l’embarras où Cortez fe feroitjet-

33 té, en garântiffant aux Infidèles un Miracle

33 qui devoit être une preuve de la vérité de
33 fa Religion : mais quand onvoudroit attri-

33 buer cette imprudence à l’ardeur de fon zeîe

33 elle paroîtra choquer la rai fon , fi l’on confil

V u iij
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que le zele tranfporta Cortez jufqu’à le faire entrer à force ouverte dans' le

principal Temple de Mexico
,
pour y faire célébrer la Melle au milieu des

Idoles. Ceux qui croient ce récit injurieux pour fa prudence , & qui le traitent

de fiétion , conviennent , du moins
,
que fon emportement contre l’Idolâ-

trie allarma les Sacrificateurs. Cacumatzin, Prince de Tetzuco , animé par

leurs Pollicitations
,

prit ce prétexte pour fe déclarer fortement contre les

Efpagnols. Il y joignit celui de rendre la liberté à Motezuma, & de fou-

tenir tout-à-la-fois l’fionneur de fes Dieux & de fon Souverain. Quoique ces

fpécieux motifs ne fulfent qu’un double voile pour couvrir l’ambition qui le

faifoii afpirer .au Trône , il les fit valoir .avec tant de force & d’adrefie .,

qu’aïant engagé dans fa caufe un grand nombre de Seigneurs
,
qui n’atten-

doient que l’occafion pour faire éclater leur haine contre les Etrangers, il fe

vit bientôt à la tète d’un Parti formidable. A cette nouvelle , Cortez réfo-

lut d’emploïer les armes
,
pour étouffer la révolte dans fa naifiance. Mais l’Em-

pereur, qui pénétra l’intention réelle de fon Neveu, & qui, dans l’illufion où les

.Efpagnols L’entretenoient fur fa liberté , ne mettoit plus de différence entre

.leurs intérêts les fiens , trouva des voies plus courtes pour arrêter les Re-
belles. L’afcendant qu’il confervoit encore fur quelques-uns des plus puilfans.,

.& les'récompenfes qu’il leur fit offrir en fecret , les difpoferent à trahir leur

Chef. Cacumatzin fut arrêté par fes propres Complices , & conduit au Quar-
.tier des Efpagnols , où Cortez demanda que fa punition fût bornée à la perte

de fon Domaine
,
qui fut tranfporté à Cucuzca fon Frere (6 5).

Cependant , lorfque le calme eut fuccedé à cette révolution , l’Empereur

ouvrit les yeux fur le danger dont il étoit forci. En réfléchiflant fur fa fitua-

tion , il lui parut que les Efpagnols faifoient un long féjour dans fa Capi-

tale. Quoiqu’il ne pût lui tomber dans l’efprit qu’un fi petit nombre d’Etran-

gers en vouluffent a fa Couronne , il s’appercevoit de la diminution de fon

autorité parmi fes propres Sujets , & la guerre qu’il venoit d’éteindre pour-

voit fe rallumer. Il fentoit la néceffité d’engager Cortez à preffer fon départ
;

mais fa fierté lui donnoic de la répugnance pour une ouverture qui renfermoit

l’aveu de fes craintes ;
fans compter que l’impreifion du premier avis de

Marina duroit encore , &c l’allarmoit pour la fùreté de fa perfonne. Ces incer-

titudes produifirent une réfolution fort étrange. Il .conçut que le moïen de

-fe délivrer honnêtement des Efpagnols étoit de -marquer une extrême impa-

tience de fe lier avec leur Prince , & non-feulement de les charger de ri-

çheflës
,

qu’il les prelferoit de lui porter en fon nom , mais de lui rendre

entre leurs mains un hommage folemnel , en qualité de Succelfeur de Que-
zalcoal & de

.

premier Propriétaire de l’Empire du Mexique. Cette propofi-

tion
,
qu’il trouva le moïen de leur faire afiez adroitement , étoit , en effet , ce

s» dere fes lumières, lefavoir du Pere Olmed® 3, rences , on fait célébrer les'pîus.faints Myf-
33 fon Aumônier

, Sc l’obftination de Motezu- 33 teres de -la Religion au milieu des Idoles.

33 ma Sc de fes Sujets
,
qui n’avoient donné ssVoilà les attentats qu’on ofe donner non-feu-

.33 aucune -marque de penchant pour le Chrif- 33 lement pour vrais
> mais comme glorieux

.33 nanifme. D’ailleurs, on ne fe contente point .» mémorables. C’eâ au Leéleur à décider, fur la

33 de placer la Croix dans un lieu déteftable 5 33 qualité de ces éloges. Solis
,
ubi fuprâ.

33 on là commet encore à la difcrétion des Sa- (fjJHerrera, Liv. 9. chap. 1. Sc fuir.

M crificateurs idolâtres, exj>oféeà leurs.irrévé- -Solis
,
Liy. 4. chap. 2.
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qu il y avoir de plus propre à flatter leur avarice & leur ambition. Auflî Cortez

parut- il extrêmement farisfait, de fe voir offrir ce qu’il n’auroitofé demander. Il

pénétra néanmoins l’artifice
;
mais quelles que puffent être fes vues , fur les-

quelles il ne s’étok encore ouvert à perfonne , il prie le parti d’accepter les

avantages qu’on lui préfentoit , fans renoncer au fond de fon entreprife , fur

lequel il remettoit à s’expliquer après l’arrivée des ordres qu’il attendoit

d’Efpagne.

Motezuma ne différa point à faire affembîer fes Caciques. Ils fe rendirent

dans l’Appartement qu’il occupoit, au Quartier des Efpagnols. Diaz affure qu’il

eut avec eux une longue conférence , à laquelle Correz ne fut point appel-

lé
,
pour les difpofer apparemment à goûter Tes propofitions. Mais dans

une autre Affemblée , où il tenoit la première place après l’Empereur , avec

fes Interprètes & quelques-uns de fes Capitaines , Motezuma fit une courte

expofition de l’origine des Mexiquains , de l’expédition des Navatlaques , des

prodigieux exploits de Quezalpoal , leur premier Empereur , & de la Pro-

phétie qu’il leur avoit laiffée, en partant pour la conquête des Pais orientaux.

Enfuite , aïant établi , comme un principe inconteftable
, que le Roi d’Ef-

pàgne , Souverain de ces Régions , étoitle légitime Succeffeur de Quezalpoal

promis tant de fois par les Oracles & defiré fi ardemment de toute la Na-
tion , il -conclut qivon devoit reconnoître dans ce Prince un droit héréditaire,

qui appartenoit au fang dont il étoit defeendu. Il ajouta que s’il étoit venu
en perfonne , au lieu d’envoïer fes Ambaffadeurs , la juftice auroit obligé les

Mexiquains de le mettre en poffeflîon de l’Empire •, &c que lui-même
,
qu’ils re-

connoilfoient pour leur Souverain , il auroit remis fa Couronne à-fes piés
,
pour

lui en laiffer la difpofition abfolue , ou pour la recevoir de fa main : mais

que la même raifon i’obligeoit de lui en faire hommage dans la perfonne de

ceux qui le repréfentoient , &; de joindre à cette déclaration la plus riche par-

tie de fes tréfors -, & qu’il fouhaitoit que tous les Caciques de l’Empire fui-

viffent fon exemple
,
par une contribution volontaire de leurs biens

,
pour fe

faire un mérite de leur zele au yeux de leur premier Maître (66)-.
-

La réfülution de Motezuma paroîtroit incroïable , après l’opinion qu’on a

dû prendre de fa puiffance , & plus encore après les premières idées qu’on a

données de fon caraélere , fi l’on ne fe rappelle qu’il Te croïoit menacé de la

perte de fon Empire , & que cette crainte l’avoit difpofé à toutes fortes d’hu-

miliations,- Il ne paroît pas moins que fon orgueil fouffroit-une mortelle vio-1

lence. Tous- les Hiftoriens conviennent qu’en prononçant le terme d’homma-
ge , il s’arrêta quelques momens , &c qu’il ne put retenir fes larmes. Cortez j

s’il faut s’en rapporter aux mêmes témoignages , voïant que la douleur du Sou-

verain faifoit impreflîon furies Caciques , fe hâta de les raffurer , en leur

déclarant que l’intention du Roi fon Maîtrë n’étoit pas d’introduire une nou-

velle forme de Gouvernement dans l’Empire , & qu’il ne demaridoit que l’é-

claircifTe'menc de fes droits en faveur de fes Defcendans 5 mais qu’au refte il

étoit fi éloigné du Mexique, & partagé partant d’autres- foins
,
qu-on ne

verroit peut-être de long-tems l’effet des anciennes prédiétions. Mais il n’en

accepta pas moins la difpofition
'
qui yenoit dé fe faire en faveur des Efpa-

gnols (67).

(66) Solis
,
chap. ,3. -
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(67)’ Solis & Hsrrera, ibidem.
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Cette Fameufe cérémonie

,
qui a fait le principal titre de l’Efpagne pour juf-

tifier la conquête du Mexique , fut accompagnée de toutes les formalités qui
pouvoient lui faire mériter le nom d’Acte national (68). Peu de jours après s

Motezuma fit remettre à Cortez les riches préfens qu’il t.enok prêts. C’étaient

quantité d’ouvrages d’or , curieulement travailles , des figures d’Animaux ,

d’Oifeaux &c de Poidons , du même métal -, des Pierres précieufes , fur-tout

un grand nombre de celles que les Mexiquains nommoient Chalcuites , de la

couleur des Emeraudes , 8c qui leur tenoient lieu de diamans
;
de fines étoffes

de coton; des tableaux & des tapifîeries , d’un riflu des plus belles plumes du
monde; enfin tout l’or qui fe trouvoit en mafie dans la Fonderie Impériale.

Les Caciques aïant apporté leur contribution de toutes les Provinces , cet amas
. de richefles monta bientôt , en or feulement , à plus de fixeens mille marcs (69) s

que Cortez prit le parti de faire fondre en lingots de différens poids , 8c donc

il tira le quint pour lui , après avoir levé celui du Roi d’Efpagne. Il fe crut en

droit de prendre auffi les fouîmes, pour lefquelles il fe trouvoit engagé dans l’Ifle

de Cuba. Le relie fut partagé entre les Officiers 8c les Soldats , en y com-
prenant ceux qu’on avoit laides à Vera-Cruz. Quelque foin qu’on pût appor-

ter à mettre une jufte proportion dans les parts , il étoit difficile d’aller au-

devant de toutes les plaintes , entre des gens dont l’avarice étoit égale , 8c

qui ne fe rendoienc point juftice fur l’inégalité du mérite 8c des droits ;
mais

Cortez , avec un défintérefïèment digne de fa grandeur d’ame , fournit de

fon propre fond ce qui manquoit à la fatisfaélion de ceux qui fe croïoient

maltraités.

Motezuma n’eut pas plutôt rempli fes engagemens
,
qu’il fit appeller le Gé-

néral Efpagnol. Celui qui fut chargé de cet ordre étoit un Soldat de Cortez ,

que ce Prince avoir pris en affeélion
,

parce qu’il parloit déjà facilement

la langue Mexiquaine , & qui avoit remarqué
,
pendant la nuit précédente ,

que plufieurs Seigneurs & quelques Prêtres s’étoient introduits fecretement

dans l’Appartement Impérial. Cortez , allarmé d’un mefïage qui venoit à la

fuite d’une conférence dont on lui avoit fait myftere , fe fit accompagner de

douze de fes plus braves Soldats. Il fut furpris de trouver , fur le vilage de

l’Empereur , un air de févérité qu’il n’y avoit jamais vu pour lui. Ses foup-

cons augmentèrent lorfqu’il fe vir prendre par la main , 8c conduire dans

une Chambre intérieure , où ce Prince , l’aïant prié gravement de l’écouter ,

lui déclara qu’il étoit tems de partir
,
puifqu’il ne lui relloit rien à demander ,

après avoir reçu toutes fes dépêches
;
que les motifs', ou les prétextes de

fon féjour aïant ceffé , les Mexiquains ne pourroient fe perfuader qu’un plus

long retardement ne couvrît pas des vues dangereufes. Cette courte explica-

tion
,
qui paroifioit préméditée , 8c même accompagnée d’un air de menace ,

allarma fi vivement Cortez
,

qu’il ordonna fecretement à un de fes Capi-

taines de faire prendre les armes aux Soldats , & de les tenir prêts à défen-

dre leur vie. Cependant , aïant rappellé toute fa modération , il prit un vifage

plus tranquille pour répondre à l’Empereur
,

qu’il penloit lui-même à retour-

ner dans fa Patrie , & qu’il avoit déjà fait une partie de fes préparatifs
;
mais

qu’on n’ignoroit pas qu’il avoit perdu fes Vailfeaux, 8c qu’il demandoit du

( 68) Herreraj ubi fuprà ,
chap. 4, Soifs , (69) Ibidem.

chap. 4.

tems
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Il ajouta qu’il l’avoit formée volontairement Sc pour le bien de l’Empire.

D’un autre côté , chargeant un Capitaine de fes Gardes d'aller fe faifir

de Qualpopoca & de tous les Chefs de l’Armée, il lui remit, pour la sû-

reté de fa Comniiffion , un Sceau qu’il portoit attaché au bras droit. En

donnant publiquement tous ces ordres , il prioit Marina de les expliquer

aux Efpagnols , dans la crainte de leur donner de l’ombrage , & de s’expofer

à quelque violence.

Il fortit de fon Palais , avec une fuite alfez nombreufe. Les Efpagnols

étoient autour de la litiere , & le gardoient fous prétexte de l’efcorter. Le

bruit setant répandu dans toute la Ville que les Etrangers enlevoient l’Em-

pereur , on vit auiïi-tôc les rues pleines de Peuple
,
qui pouffoit de grands

cris , avec l’apparence d’un foulevement général. Les uns fe jettoient à terre
;

d’autres témoignoient leur affliétion par leurs larmes. L’Empereur prit un

air gai & tranquille
,
qui appaifa ce tumulte , fur-tout lorfqu’aïant fait ligne

de la main , il eut déclaré que loin d’ëtre Prifonnier, il alloit paffer libre-

ment quelques jours avec les Etrangers, pour fe divertir avec eux. En arri-

vant au Quartier des Efpagnols , ii lit écarter la foule
,
qui n’avoit pas celfé

de le fuivre , avec ordre à fes Miniftres de défendre les affemblées tumul-

tueufes fous peine de mort. Il fit beaucoup de carelfes aux Soldats Efpagnols,

qui vinrent le recevoir avec les plus grandes marques de refpeéb. Il choifit

l’appartement qu’il vouloit occuper. On mit , à la vérité , des Corps-de-garde

à toutes les avenues. On doubla ceux du Quartier. On plaça des Sentinelles

dans les rues. Aucune précaution ne fut oubliée. Mais les portes demeurèrent

ouvertes pour les Officiers de l’Empereur
, que l’on connoilToit tous , &

pour les Seigneurs Mexiquains qui venoient lui faire leur
, cour -, avec

cette réferve
,
que fous prétexte d’éviter la confufion , on n’en admettoic

qu’un certain nombre , à mefure que les autres étoient congédiés. Dès le

premier jour , Cortez rendit une vifite au Monarque , après lui avoir fait

demander audience , avec les mêmes cérémonies qu’il avoir toujours obfer-

vées. Il le remercia d’avoir honoré cette Maifon de fa préfence, comme fi

fon féjour y eût été libre
;
ôc ce Prince affeéta de paraître auffi content

,
que

fi les Efpagnols n’euffent pas été témoins de fa réfiftance. Il leur diftrihua

de fa main quantité de préfens
,

qu’il fe fit apporter dans cette vue; &
loin de découvrir à fes Miniftres le fecret de fa prifon , il s’efforça de dif-

fiper toutes leurs défiances
,
pour conferver du moins la dignité de fon rang

dans l’opinion des Mexiquains. Entre ceux qui ne pouvoient fe perfuader

qu’il fût libre , les uns , condamnant la conduite de Qualpopoca, loueçent

celle de leur Souverain , & donnoient le nom demandeur dame à l’effort

qu’il avoit fait d’engager fa liberté pour faire connoître fon innocence.

D’autres étoient perftudés que leurs Dieux , avec lefquels ils lui fuppofoient

«ne communication familiera , lui avoient infpiré ce qu’il y avoit de plus

convenable à fa gloire. Les plus fages refpeétoient fa réfolution , fans fe

donner la liberté de l’examiner , d’autant plus qu’il exerçoit les fonétions

Impériales avec la même régularité II donnoit fes audiences & tenoit fon

Confeil aux mêmes heures. Les affaires de l’Etat n’éraient pas plus négli-

gées
;
& ce qui furprenoit les Efpagnols mêmes , chaque jour fembloit aug-

menter pour eux fa confiance.

Tome XII. V u
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On apportait, du Palais Impérial , tout ce qui devoir être fervi fur faf

table. Le nombre des plats étoit beaucoup plus grand qu’il ne l’avoit jamais
été

;
5c ceux auxquels il n’avoit pas touché étoient auffi-tôt diftribués aux'

Soldats Efpagnols. Il connoiffoit tous les Officiers parleurs noms, & l’on re-

marqua qu’il avoit même étudié la différence de leur génie & de leurs in-

clinations (55). La familiarité (5 6), dans laquelle il vivoit avec eux , leur fit

croire à la fin qu’il avoit oublié fes reffentimens , ou que les témoignages
continuels

,
qu’il recevoir de leur refpeét 5c de leur affeétion , l’àvoient per-

ftïadé qu’ils n’avoient en vue que fa gloire 5c la juftice (57). On lui ex-

pliquoit foigneufement les principes du Chriftianifme
5 & Cortez pouffa le

zèle jufqu’à demander une Affemblée des principaux Seigneurs de la Nation,

pour leur répréfenter les a'ofurdités de l’Idolâtrie , dans une harangue fore

îïnguliere qu’Herrera nous a confervée (58). Mais elle fit aufîî peu d’impref-

fion fur leur efprit, que les inftrudions particulières fur celui de Motezuma. Un
miracle même , dont les Hiftoriens font honneur à la foi de Cortez (59), né

put vaincre des cœurs endurcis par l’habitude de l’erreur & du vice.

Cependant le Capitaine des Gardes
,
qui avoit été dépêché dans la Province

des Totonaques, amena chargés de chaînes
, Qualpopoca 5c fes principaux

Officiers. Ils s’étaient rendus fans réfiftance , à la vue du Sceau Impérial;

Cortez permit qu’ils biffent conduits droit à Motezuma
,
parce qu’il fouhai-

toit que ce Prince les obligeât de cacher qu’ils euffent agi par fes ordres.

Enfuite ils lui furent amenés-, 5c l’Officier qui les conduifoit lui dit de la

part de l’Empereur qu’il pouvoir tirer d’eux la vérité , 5c les punir avec

toute la rigueur qui convenoit à leur crime. Ils confefferent d’abord qu’ils

avoient rompu la paix, par une guerre injufte , 5c qu’ils étoient coupables

du meurtre d’Arguello, fans chercher à s’excufer par l’ordre de leur Maître 1

mais lorfqu’on leur eut déclaré qu’ils alloient être punis rigoureufement , ils

s’accordèrent tous à rejetter leur faute fur lui. Cortez refufa d’écouter leur

dépofition
,

qu’il traita d’impofture. La caufe fut jugée militairement
;
5c les

Coupables reçurent leur Sentence
,
qui les condamnoit à être brûlés vifs de-

vant le Palais Impérial,

(j f) Ilprit une affeêtion particulière pour

un Caftillan nommé Penna , cju’il combla

de richeffes , & fans lequel il ne pouvoir être

un moment; Herrera, Liv. 8. chap. j.

(56) Il palToit les foirs à jouer avec Cor-

sez , au Totoloque , efpece de jeu de quilles ,

qui fe jouoit avec de petites boules & de

petites quilles d’or. Motezuma diftribuoit

Ion gain aux Soldats" Efpagnols , $c Cortez

donnoit le fien aux petits" Officiers Mexi-

quàins. Alvarado marquoit ordinairement *

& favorifoit fon Général. L’Empereur
,
qui

s’en apperçut fort bien
,
le railloit agréable-

ment: décompter mal , & ne* laiffioir pas de

l’engager chaque fois à prendre la' même
peine. Solis , chap. zo, Soit qu’il fur natu-

Tellement doux & liberal & que (a difgrace

l’eût ramené à 4oa cara&ere naturel
,

foit

qu’il fe fît violence pour plaire aux Efpagnols,

il parvint à s’en faire aimer comme un Frere

ou unPere. Herrera , ubi fuprà.

(57; On lui accordoit quelquefois la li-

berté d’aller fe promener fur le Lac , & fe

réjouir même dans fes Maifons de Plaifance 5

mais il étoit toujours accompagné d’une

Garde Efpagnole
, & d’un grand nombre de

Tlafealans
,
qui le ramenoiçnt le foir dans fa

Prifôn. Herrera
,
Liv. 8. chap. 4-

(58) Ibidem , chap. 7."

(59) Ils racontent que la faifon étant fore

feche , & les Prêtres Idolâtres aïant demandé
en vain de la pluie , à leurs Dieux

, Cortez
en promit pour un jour marqué, & qu’il en
tomba effectivement une fort abondante. ïbid>.

chap. 6.
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On délibéra' auftî-tôt fur la forme de l’exécution. Il parut important de

îie la pas différer
;
mais dans la crainte que Môtezuma ne s’aigrît 8c ne voulût

foutemr des Malheureux dont tout le crime étoit réellement d’avoir exécuté,

fes ordres , Cortez forma un deffein
,
qui furpaffe tout ce qu’on a vu juf-

qu’à préfent de plus audacieux dans fes réfolutions , & qui ne peut être juftifié

que par la facilité avec laquelle il avoir réduit ce Prince à fe laiffer conduire

.en Pnfon. Il fe fit apporter des fers , tels qu’on les mettoit aux Efpagnols qui

avoient mérité cette punition -, il fe rendit à l’appartement de l’Empereur, fuivi

d’un Soldat
,
qui les portoit à découvert , de Marina pour lui fervir d’Inter-

piréte, , 8c d’un petit nombre de fes Capitaines
;

il ne fe difpenfa d’aucune des

révérences 8c des autres marques de refpeéfc, qu’il rendoit ordinairement à

ce Monarque ;
enfuite élevant la voix , d’un ton fier

, il lui déclara que fon

.Général 8c les autres Coupables étoient condamnés à mourir , après avoir

jconfeffé, leur crime
;

qu’ils l’en avoient chargé lui - même , en foutenant

qu’ils ne l’avoient commis que par fon ordre
5
que des indices fi violens

l’obligeoient de fe purger
,

par
s
quelque mortification perfonnelle

5
qu’à

la vérité. les Souverains n’étoient pas fournis aux peines de la Juftice com-
mune , mais qu’ils dévoient reconnoître une Juftice fupérieure

,
qui avoir

droit fur leurs Couronnes , 8c à laquelle ils deyoient quelque fatisfadion.

•Alors il commanda , d’un air ferme 8c abfolu, qu’on lui mît les fers; 8c s’ér

tant retiré, fans lui laiffer le tems de répondre, il donna ordre qu’on ne

lui permît aucune communication avec fes Miniftres.

Un traitement fi honteux jetta le malheureux Môtezuma dans une fi pro-

fonde confternation
,
que la force lui manqua également pour réfifter 8c pour

fe plaindre. Il fut long-tems dans cet état , comme un Homme abfolument

hors de foi. Quelques-uns de fes Domeftiques
,
qui étoient préfens , accom-

pagnoient fa douleur de leurs larmes , fans avoir la hardieffe de parler. Ils

le jettoient à fes piés
,
pour foutenir le poids de fes chaînes. Ils faifoient

.pafter , entre fa chair 8c le fer
,
quelques morceaux d’une étoffe déliée , dans

la crainte que fes bras 8c fes jambes ne fuffent offenfés. Lorfqu’il revint de
cette efpece d’égarement., il donna d’abord quelques marques de chagrin &
d’impatienc.e.; mais ces mouvemens s’appaiferent bientôt, & fon malheur
lui parut une difpofition du Ciel,.dont il attendit la fin avec alfez de co.nf-

tance. D’un autre côté, les Efpagnols preffoient l’exécution des Coupables.

Ils avoient reçu avis
.,
quelques jours auparavant

,
que dans une des Mai-

fons Impériales, nommée Tlacochalco , il y avoit un amas de lances , d|é-

.pées , de boucliers , d’arcs & de fléchés
,

qu’ils craignirent de voir quelque

jour emploies contr’eux. Ils en avoient parlé à Môtezuma, & ce Prince leur

.avoir répondu naturellement que c’étoit un ancien magafin d’armes , tel

que fes Prédéceffeurs l’avoient toujours eu
,
pour la défenfe de l’Empire.

L’occafion leur parut favorable, pour fe délivrer d’un fujet d’allarme. Ils

emploïerent toutes ces armes à compofer le bûcher, dans lequel Qualpopôca
8c fes Complices furent brûlés (60). Cette adion eut pour témoins tous les

Jdabitans de la Ville, fans qu’on entendît aucun bruit qui pût caufer le

moindre foupçon. Ilfembloit , dit un grave Hiflorien (61), qu’il fût tombé
fur des Mexiquains un efprit d’étourdiffement

,
qui tenoit tout à la fois de

(éo) Herrera, Lîy. B. chap. 8. (6x) Solis, Liv, j.chap. 10.

y .u îj
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l’admiration , de la terreur & du refpeét. Leur furprife étoit extrême , de
voir exercer une Jurifdiéfcion abfolue par des Etrangers

,
qui n’avoient aiL

plus que le caraétere d’Ambaffadeurs d’un autre Prince
;
mais ils n’avoienc

pas la hardie (Te de mettre en queftion un pouvoir qu’ils voïoient établi par

la tolérance de leur Souverain. D’ailleurs ils avoient condamné la conduite,

de Qualpopoca -, 8c fon crime leur parut d’autant plus odieux qu’il en chargeoit

fon Maître
,
quoique ce Prince n’eût pas celle de le défavouer. Mais n’at-

tirons point Cortez au Tribunal de la raifon. S’il n’étoit pas enivré lui-même
par l’excès de Les profperités , il faut fuppofer que fa prudence le conduifoit

par des réglés que les Hiftoriens ont ignorées , 8c qui étoient alors les plus

fages
,
parce qu’elles étoient les plus convenables aux circonftances..

Après l’exécution , il fe hâta de retourner à l’appartement de Motezuma»
qu’il falua d’un air gai 8c carelfant. Il lui dit qu’on venoit de punir des

Traîtres, qui a'voient eu l’infolence de noircir la réputation de leur Souve-
rain

;
8c l’aïant félicité du courage qu’il avoit eu lui-même de fatisfaire à la

juftice du Ciel parle facrifice de quelques heures de liberté , il lui fit ôter fes

fers. Quelques Relations affurent qu’il fe mit à genoux
,
pour les lui ôter de

fes propres mains. Ce Monarque humilié s’applaudit du retour apparent de
fa grandeur

, avec des tranfports fi vifs, qu’il ne ceffoit pas d’embraffer

Cortez 8c de lui exprimer fa joie. Tandis qu’il s’y livroit fans mefure , le

Général Efpagnol
,
par un autre trait de cette politique, qu’il favoit trans-

former en généralité , donna ordre en fa préfence qu’on levât toutes les

Gardes
, 8c lui dit que la caufe de fa détentiou aïant celfé , il étoit libre de

fe retirer dans fon Palais. Mais il favoit que cette offre ne ferait point ac-

ceptée. On avoit entendu dire à Motezuma
,
que jufqu’au départ des Efpa-

gnols il n’étoit plus de fa dignité de fe féparer d’eux, parce qu’il perdrait

l’eftime de fes Sujets , s’ils pouvoient s’imaginer qu’il tînt fa liberté d’une

main étrangère. C’étoit Marina qui lui avoit infpiré ce fentiment
,

par

l’ordre même de Cortez
,
qui n’avoit pas ceffé d’emploïer l’adreffe

,
pour le

retenir dans fa prifon. Cependant, quoique ce motif ronfervât fur lui toute

fa force, il eut honte de l’avouer^ 8c prenant un autre prétexte, dont il

crut fe faire un mérité dans l’efprit des Efpagnols , il répondit que leur propre

intérêt ne lui permettoit pas de les quitter
,
parce que fa Nobleffe 8c fon

Peuple le prefferoient de prendre les armes contr’eux. Cortez loua fa géné-

ralité, &: lui rendit grâces de l’attention qu’il faifoit â fes Amis : nouvelle

rufe
,
qui fervit à rétablir toutes les apparences de la bonne foi , entre des

gens qui croïoient fe tromper mutuellement. Elle fe fourint , avec des af-

relations , dont le récit bleffe quelquefois la vraifemblance

Dans cet intervalle , Cortez n’oublia aucune des précautions qui pouvoient

établir fa fureté. Les Hiftoriens n’expliquent point quels étoient particuliére-

ment fes delfeins •, mais aïant nommé Sandoval ,pour fucceder à d’Efcalante

dans le Gouvernement de Vera-Cruz , il fe fit apporter les mâts , les voiles

la ferrure , 8c tous les agrets d; s Navires qu’il avoit fait couler à fond. Il 11e.

pouvoit oublier ce que les Tlafcalans avoient entendu , fur la facilité de-

rompre les Chauffées 8c lés Ponts
;

8c fon defiein étoit de faire conftruire

deux Briganrins dans Mexico
,
pour fe fendre maître des paftâges du Lae».

fSx} Solis
, Liv. 4. chap. 1 »,
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Il fit agréer cette entreprife à Motezuma , fous le prétexte de lui donner quelque —

»

idée de la Marine de l’Europe. Ce Prince lui fournit du bois -, ôc les Char- ^0^17°
pentiers Efpagnols achevèrent en peu de tems un ouvrage

,
qui devint un nou-

’

v-eau fujet d’admiration pour- les Mexiquains. On s’en iervit pour faire des J

Promenades Ôc des ChalTes
,
qui donnèrent occafion à Cortez d’obferver toutes

les parties du Lac. En même rems , il s'mformoit de la grandeur & des li-

mites de l’Empire -, & les queftions qu’il laifoit fur une matière fi- délicate

étoient amenées fi habilement
,
que loin d’en concevoir aucun foupçon , l’Em-

pereur lui fit defliner
,
par fes Peintres , une eipece de Carte

,
qui repréfen-

toit l’étendue ôc la fituation de fes Etats. Dans ces explications , les Provinces

d’où l’on tiroit l’or furent nommées ôc Cortez
,
qui tendoit par mille dé-

tours à cette importante connoifiance , offrit aulli-tôt cfy envoïer quelques Ef-

pagnols, qui entendoient parfaitement le travail des Mines, Sa propofition fut il s’informe des:

acceptée. Motezuma lui apprit alors que les plus riches étoient dans la Pro- •Mines du

vince de Zacatuta , du côté du Sud , à douze journées de Mexico
;
ôc dans

sUe *

celle de Chivantla , fituée au Nord
,

qui ne dépendoit pas à la vérité de
fon Empire , mais où fon nom étoit alfez refpeété pour garantir ceux qui fe-

roientce Voïage fous fa proteétion. Il lui nomma au lfi le Pais des Zapotecas ,

en lui promettant des Guides
,
qui connoilfoient tous ces lieux. Cortez choifit

Umbria ôc Pizarre
,
pour une Commiffion qui fut briguée de tous les Efpa- H y envoie-

gnols. Us partirent avec quelques Soldats de leur Nation , &c une bonne ef-
d8

corte d’Incliens. Umbria
,
qui revint le premier , apporta trois cens marcs

d’or , ôc rendit témoignage que les Mines du Sud étoient fort abondantes. Pi-

zarre apporta mille marcs de celles du Nord (63).

C’eft pendant leur Voïage
,
qu’on place une entrepr-ife beaucoup plus dan- Emreprîfe qu’il

gereufe
,
qui eft rapportée avec une forte de fafte par les Hifioriens origi- F

?iloil"
naux , comme le plus glorieux exploit de Cortez, & fur laquelle néanmoins tne.

Solis fait naître des- doutes ((>4). Elle regarde la Religion , dont on prétend

(63) Herrera , Liv. 9. cEap. r.

(64) Il efi: important de les rapporter

pour donner plus de crédit à tout ce qui

vient d’iin Ecrivain fi mefuré. sj Bernard

sj Diaz allure , dit il, qu’on fe détermina

sj dans le même tems à' mettre en pièces

sj toutes les Idoles du Mexique
,

Sc à con-

ss vertir en Eglïfé le principal Temple de

sj cette Ville. Lopez de Gomara
,
qui s’ac-

ss cordé quelquefois avec cet Auteur fur ce

sj qui paroît le moins vraifemblable ,
avance

sj la même chofe. Ils afiurent que les Efpa-

sj gnols fortirent de leur Quartier dans la

sj réfolution d’exécuter ce projet
,
malgré les

sj prières & la réfillance de Motezuma
;
que

sj les Sacrificateurs prirent les armes ,& que

=j toute la Ville fe fouleva pour défendre fes

sj Dieux
5

qu’enfîn la confidéracion de la

sj paix obligea Cortez de laifler les Idoles

sj en . repos , fe contentant d’élever dans le

a».- Temple même , un. Autel fur lequel on

sj plaça une Croix & une Image de la Sainte

sj Vierge; qu’on y célébra folemnellemene
jj la Méfié

; que cet Autel y fubfifta long-
» tems par les foins des Sacrificateurs, qui-'

» s’appliquoient à le tenir propre & à le pa-
jj rer. Herrera confirme cette Relation

, &
jj la poufle encore plus loin

, par des circonf-

sj tances outrées. Il nous repréfente une Pro-

jj cefiion fort dévote
,
quoique faite les ar-

jj mes à la main
, pour accompagner Tes*

jj faintes Images jufqu’au Temple. Il rap-

jj poire l'Oraifon que Cortez fit devant le

sj Crucifix, & il place dans cette occafion le

jj Miracle de lâapluie accordée-à la dévotion
jj du Général. On ne fera point de réfle»

jj xion fur l’embarras où Cortez fe feroit jèt-

» té, en garantifiant auxlnfidéles un Miracle

» qui -devoir être une preuve dé la vérité de
jj fa Religion : mais quand on voudroit actri-

jj buer cette imprudence a l’ardeur de fonzele
sj elle paroîtra choquer la raifon , fi l’on confi’

V U- iij
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que le zele tranfporta Cortez jufqu’à le faire entrer à force ouverte dans le

principal Temple de Mexico
,
pour y faire célébrer la MelTe au milieu des

Idoles. Ceux qui croient ce récit injurieux pour fa prudence , 8c qui le traitent

de fiétion , conviennent , du moins
, que fon. emportement contre l’Idolâ-

trie allarma les Sacrificateurs. Cacumatzin , Prince de Tetzuco , animé par

leurs follicitations
,

prit ce prétexte pour fe déclarer fortement contre les

Efpagnols. Il y joignit celui de rendre la liberté à Motezuma , & de fou-

tenir tout-â-la-fois l’honneur de fes Dieux 8c de fon Souverain. Quoiqueices
fpécieux motifs ne fulfent qu’un double voile pour couvrir l’ambition qui le

faifoit afpirer au Trône, il les fit valoir avec tant de force 8c d’adrefle ,

qu’aïant engagé dans fa caufe un grand nombre de Seigneurs
,
qui n’atten-

doient que l’occafion pour faire éclater leur haine contre les Etrangers , il fe

vit bientôt à la tète d’un Parti formidable. A cette nouvelle , Cortez réfo-

lut d’emploïer les armes
,
pour étouffer la révolte dans fa nailTance. Mais l’Em-

pereur, qui pénétra l’intention réelle de fon Neveu , 8c qui, dans l’illufion ou les

Efpagnols l’entretenoient fur fa liberté , ne mettoit plus de différence entre

leurs intérêts 8c les fiens , trouva des voies plus courtes pour arrêter les Re-
belles., L’afcendant qu’il confervoit encore fur quelques-uns des plus puilfàns.,

8c les récompènfes qu’il leur fit offrir en fecret , les difpoferent à trahir leur

Chef. Cacumat-zin fut arrêté par fes propres Complices , 8c conduit au Quar-
tier des Efpagnols , où Cortez demanda que fa punition fut bornée à la perte

de fon Domaine
,
qui fut tranfporté à Cucu-zca fon Frere

(65 ).

Cependant , lorfque le calme eut fuccedé à cette révolution , l’Empereur

.
ouvrit les yeux fur lê danger dont il étoit forti. En réfléchilïànt fur fa fitua-

tion , il lui parut que les Efpagnols faifoient un long féjour dans fa Capi-

tale. Quoiqu’il ne pût lui tomber dans l’efprit qu’un fi petit nombre d’Etran-

gers en vouluffent à fa Couronne , il s’appercevoit de la diminution de fon

autorité parmi fes propres Sujets , 8c la guerre qu’il venoit d’éteindre pou-

voir fe rallumer. Il fentoit la néceffité d’engager Cortez à preffer fon départ
-j

mais fa fierté lui donnoit de la répugnance pour une ouverture qui renfermoit

l’aveu de fes craintes fans compter que l’impreffion du premier avis de

Marina durait encore , 8c l’ail,armpit pour la fureté de fa perfonne. Ces incer-

titudes produifirent une réfolution fort étrange;. U conçut que le moïen de

fe délivrer honnêtement des Efpagnols étoit de marquer une extrême impa-
tience de fe lier avec leur Prince , 8c non-feulement de les charger de ri-

cheffes
,

qu’il les prefiëroit de lui porter en fon nom , mais de lui rendre

entre leurs mains un hommage folemnel , en qualité de Succeffeur de Que-
zalcoal 8c de premier Propriétaire de l’Empire du Mexique. Cette propofi-

tion
,
qu’il trouva le moïen de leur faire affez adroitement , étoit , en effet , ce

33 dere fes lumières, le favoir du Pere Olmedo
33 fon Aumônier

,
& l’obftination de Motezu-

33 ma & de fes Sujets
,
qui n’avoient donné

33 aucune marque de penchant pour le Chrif-

33 tianifme. D’ailleurs, on ne fe contente point

33 de placer la Croix dans un lieu déteftable ;

33 on la commet encore à la diferétion des Sa-

>3 crifîcateurs idolâtres, expofée à leurs.irrévé-

33 -rences , on fait célébrer les'pîus faints Myf-
33 teres de la Religion au milieu des Idoles.

«Voilà les attentats qu’on ofe donner non feu-

33* lement pour vrais , ruais comme glorieux St

33 mémorables. G’eft au Leéteur à décider fur la

33 qualité de ces éloges. Solis
,
ubi fuprà.

( 6 f) Herrera
,

Liv. 9. chap. 1. & fuirA

-Solis
, Uy. 4. chap. a.
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qu’il y avoit de plus propre à flatter leur avarice & leur ambition. Auflî Cortez

parut- il extrêmement farisfair, de fe voir offrir ce qu'il n’auroit ofé demander. Il

pénétra néanmoins -l’artifice
}
mais quelles que puflent être fes vues , fur les-

quelles il ne s’étoit encore ouvert à perfonne , il prit le parti d’accepter les

avantages qu’on lui préfentoit , fans renoncer au fond de Ion entreprife , fur

lequel il remettoit à s’expliquer après l’arrivée des ordres qu’il attendoit

d’Efpagne.

Motezutna ne différa point à faire aflembler fes Caciques. Ils fe rendirent

dans l’Appartement qu’il occupoit, au Quartier des Efpagnols. Diaz aflure qu’il

eut avec eux une longue conférence , à laquelle Cortez ne fut point appel-

le
,
pour les difpofer apparemment à goûter fes propofltions. Mais dans

une autre Affemblée , où il tenoit la première place après l’Empereur , avec

fès Interprètes & quelques-uns de fes Capitaines , Motezuma fit une courte

expofition de l’origine clés Mexiquains , de l’expédition des Navatlaques , des

prodigieux exploits de Quezalpoal, leur premier Empereur , & de la Pro-

phétie qu’il leur avoit laiflee, en partant pour la conquête des Pais orientaux.

Enfuite , aïant établi , comme un principe inconteftable
,
que le Roi d’Ef-

pagne , Souverain de ces Régions , étoit le légitime Succefleur de Quezalpoal 3

promis tant de fois par les Oracles & defiré fi ardemment de toute la Na-
tion , il conclut qu’on devoir reconnoître dans ce Prince un droit héréditaire,

qui appartenoit au fang dont il étoit defcendu. Il ajouta que s’il étoit venu

en perfonne , au lieu d’envoïer fes Ambafladeurs , la juffice auroit obligé les

Mexiquains de le mettre en poffeflion de l’Empirç
; & que lui-même, qu’ils re-

connoifîoient pour leur Souverain , il auroit remis faCouronne à fes piés
,
pour

lui en laiffer îa- difpofition abfolue , ou pour la recevoir de fa main : mais

que la même raifon l’obligeoit de lui en faire hommage dans la perfonne de

ceux qui le repréfentoient , & de joindre à cette déclaration la plus riche par-

tie de fes tréfors -, &c qu’il fouhaitoit que tous les Caciques de l’Empire fui-

viffent fon exemple, par une contribution volontaire de leurs biens, pour fe

faire un mérite de leur zele au yeux de leur premier Maître (66).

La réfokition de Motezuma paroîtroit incroïable , après l’opinion qu’on a

du prendrede fa puiflance , & plus encore après' les premières idées qu’on a

données de fon caraéfere , fi l’on ne fe rappelle qu’il fe croïoit menacé de la

perte de fon Empire , & que cette crainte l’avoit difpofé à toutes fortes d’hu-

miliations. Il ne paroît pas moins s que fon orgueil fouffroit une mortelle vio-

lence. Tous les Hiftoriens conviennent qu’en prononçant le terme d’honima-

ge , il s’arrêta quelques momens , 6c qu’il ne put retenir fes larmes-. Cortez ,

s’il faut s’en rapporter aux mêmes témoignages , voïant que la douleur du Sou-

verain faifoit impreflion fur les Caciques ,
fe hâta de, les raffurer

-,
en leur

déclarant que l’intention du Roi fon Maître n’étoit pas d’introduire une noii-j

vêlle forme de Gouvernement dans l’Empire & qu’il ne demandoit que Té-

clairciflement de fes droits én faveur de fes Defcendans ; mais qu’au relie hl

étoit fi éloigné du Mexique , 6c partagé par tant d’autres foins
,
qu’on ne

verroit peut-être- de long-tems l’effet des anciennes prédiéfiàns. Mais il n’en

accepta pas moins la difpofition qui venoit de fe faire -en faveur des Efpa-

gnols (6-7).

(6,6) 5olis, chap. 3.
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Cette fameufe cérémonie

,
qui a fait le principal titre de l’Efpagne pour juf-

tifier la conquête du Mexique , fut accompagnée de toutes les formalités qui
pouvoient lui faire mériter le nom d’Aéte national (68). Peu de jours après»

Motezuma fit remettre à Cortez les riches préfens qu’il tenoit prêts. C’étoienc

quantité d’ouvrages d’or , curieufement travaillés , des figures d’Animaux »

d’Oifeaux 8c de Poilfons , du même métaT, des Pierres précieufes , fur-rout

un grand nombre de celles que les Mexiquains nommoient Chalcuites , de la

couleur des Emeraudes , 8c qui leur tenoient lieu de diamans
; de fines étoffes

de coton-, des tableaux 8c des tapifferies , d’un tiflu des plus belles pjumes du
monde -, enfin tout l’or qui fe trouvoit en maffe dans la Fonderie Impériale.

Les Caciques aïant apporté leur contribution de toutes les Provinces , cet amas
de richeffes monta bientôt , en or feulement , à plus de fix cens mille marcs (69)

,

que Cortez prit le parti de faire fondre en lingots de différens poids , 8c dont

il tira le quint pour lui , après avoir levé celui du Roi d’Efpagne. Il fe crut en

droit de prendre auffi les fommes, pour lefquelles il fe trouvoit engagé dans lTfle

de Cuba. Le relie fut partagé entre les Officiers 8c les Soldats , en y com-
prenant ceux qu’on avoit laides à Vera-Cruz. Quelque foin qu’011 put appor-

ter à mettre une jufte proportion dans les parts , il étoit difficile d’aller au-

devant de toutes les plaintes , entre des gens dont l’avarice étoit égale , 8c

qui ne fe rendoient point juflice fur l’inégalité du mérite 8c des droits
;
mais

Cortez , avec un défintéreflèment digne de fa grandeur d’ame , fournit de

fou propre fond ce qui manquoit à la fatisfaélion de ceux qui fe croïoient

maltraités.

Motezuma n’eut pas plutôt rempli fes engagemens
,
qu’il fit appeller le Gé-

néral Efpagnol. Celui qui fut chargé de cet ordre étoit un Soldat de Cortez»

que ce Prince avoir pris en affeéhon
,

parce qu’il parloit déjà facilement

la langue Mexiquaine , 8c qui avoit remarqué
,
pendant la nuit précédente »

que plufieurs Seigneurs 8c quelques Prêtres s’étoient introduits fecretement

dans l’Appartement Impérial. Cortez , allafmc d’un meffage qui venoit à la

fuite d’une conférence dont on lui avoit fait myftere , fe fit accompagner de

douze de fes plus braves Soldats. Il fut furpris de trouver , fur le vilage de

l’Empereur , un air de févérité qu’il n’y avoit jamais vû pour Lui. Ses foup-

çons augmentèrent lorfqu’il fe vit prendre par la main , 8c conduire dans

une Chambre intérieure , où ce Prince , l’aïant prié gravement de l’écouter ,

lui déclara qu’il étoit tems de partir
,
puifqu’il ne lui refloit rien à demander »

après avoir reçu toutes fes dépêches
-,
que les motifs , ou les prétextes de

fon féjour aïant ceffé , les Mexiquains ne pourraient fe perfuader qu’un plus

long retardement ne couvrit pas des vues dangereufes. Cette courte explica-

tion ,
qui paroifloit préméditée , & même accompagnée d’un air de menace ,

allarma fi vivement Cortez
,

qu’il ordonna fecretement à un de fes Capi-

taines de faire prendre les armes aux Soldats , 8c de les tenir prêts à défen-

dre leur vie. Cependant , aïant rappellé toute fa modération , il prit un vifage

plus tranquille pour répondre à l’Empereur
,

qu’il penfoit lui-même à retour-

ner dans fa Patrie , 8c qu’il avoit déjà fait une partie de fes préparatifs
;
mais

qu’on n’ignoroit pas qu’il avoit perdu fes Vaifieaux, 8c qu’il demandoit du

(68) Herrera » ubi fuprà , cfiap. 4 ,
Solis , (69) Ibidem.

chap. 4.

tems
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:tems 8c de l’aififtance pour conftruire une nouvelle Flotte.

On prétend que l’Empereur avoit cinquante mille Hommes armés > 8c

qu’il étoit déterminé à foutenir fa réfoluiion par la force. Mais , comme il

ne vouloir rompre qu’à l’extrémité , fa joie fut fi vive , de voir le Général

difpofé à le fatisfaire
,
que l’aïant embraffé avec rranfport , il lui protefta que

fon intention 11’étoit point de précipiter le départ des Efpagnols , fans leur

fournir ce qui étoit néceffaire à leur Voïage, 8c qu’il alloit donner des ordres

pour la conftru&ion des Vaiffeaux. Il ajoûta , dans cette effufion de coeur »

avec une imprudence qui fit pénétrer fes motifs
,
qu’il lui fuffifoit

,
pour obéir

-à fes Dieux 8c pour appaifer les plaintes de fes Sujets , d’avoir déclaré qu’il

-faifoit attention à leurs demandes. Ce langage fit aifément juger qu’il étoit

•violemment combattu par la Religion 8c la Politique. Cortès. , informé en

effet que les Sacrificateurs avoient demandé fon départ au nom des Idoles »

avec d’horribles menaces
,
prit le parti de céder à l’orage par toutes les ap-

parences d’une prompte foumifïion. Les ordres furent donnés pour ralfembler

des Ouvriers fur la Côte, & le départ des Efpagnols fut publié. Motezuma
nomma les Bourgs qui dévoient contribuer au travail , 8c les lieux où les bois

dévoient être coupés. Cortez fit partir auflî fes Charpentiers , avec ce qui

lui reftoit de cordages 8c de-fer. Il ne s’entretint , en public., que de l’ouvrage

auquel il paroiffoit donner tous- fes foins dans l’éloignement. Mais il avoit

chargé ceux qui en avoient la conduite , de faire naître des obftacles 8c des

contre-tems. En un mot , fon but , fur lequel il fe vit forcé de s’ouvrir à fes

Officiers , étoit de fe maintenir à toute forte de prix dans cette Cour , 8c d’y

faire un Etabliffement qui le mît en état de braver toutes les forces de l’Em-

pire. Il vouloir gagner du tems
,
jufqu’au retour de Montejo qu’il avoit en-

voie en Efpagne , & qu’il efpéroit de voir revenir avec un puiffant fecours ,

ou du moins avec des ordres de l’Empereur
,
pour autorifer fon entreprife

;

8c s’il fe trouvoit réduit
,
par la violence , à quitter le porte qu’il occupoit dans

•la Capitale , il fe promettoit du moins de s’arrêter à Vera-Cruz, où fe cou-

vrant des fortifications de cette Place , &s’appuïant du fecours de fes Alliés.,

il fe croïoit capable de faire tête alfez long rems aux Mexiquains pour attendre

des nouvelles d’Efpagne (70).

Pendant qu’il rapportoit tout à ce grand projet , Motezuma fut averti, par

des Courriers
,
qu’on avoit vu paroître fur la Côte dix-huit Navires étrangers

;

8c la defcription qu’il reçut de cette Flotte
,
par les portraits qui tenoient lieu

d’écriture aux Mexiquains , ne lui laiffant aucun doute quelle ne fut Efpa-

.gnole , il fit appeller auflî-tôt le Général
,
pour lui déclarer en lui mon-

trant fes peintures
,
que les préparatifs qu’on faifoit pour Ion départ deve-

noient inutiles , lorfqu’il pouvoir s’embarquer fur des Vaiflfeaux de fa Na-
tion. Cortez regarda ces tableaux avec plus d’attention que d’étonnement.Quoi-

qu’il ne comprît rien aux caraéteres qui leur fervoient d’explication , il crut

reconnoître l’habit Efpagnol 8c la fabrique des Vaiffeaux de l’Europe. Son
premier mouvement fut un tranfport de joie

,
proportionné à la faveur qu’il

recevoit du Ciel , en volant arriver un Flotte fi puifiànte
,

qu’il ne pouvoir

prendre que pour le fecours qu’il attendoit fous les ordres de Montejo. Mais,
diflimulant fa fatisfaction , il fe contenta de répondre qu’il ne tarderoit point

(70) Solis
,
Ibidem ,
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à partir , fi ces Vailfeaux retournoient bientôt en Efpagne -, & fans être plus fur-

pris que l’Empereur eût reçq les premiers avis de leur arrivée
,
parce qu’il

connoifioit l’extrême diligence de fes Courriers , il ajoûta que les Efpagnols -,

qu’il avoit biffés à Zampoala , ne pouvant manquer de l’informer bientôt des

mêmes nouvelles , on apprendrait d’eux , avec plus de certitude , la route

de cette Flotte, & l’on verrait s’il étoit néceffaire de continuer les prépara-

tifs. Motezuma parut goûter cette réponfe , & reprit toute fa confiance pour

les Efpagnols.

Il étoit vrai qu’une Flotte étrangère s’étoit approchée des Côtes du Mexi-
que^ & les Lettres de Sandoval , Gouverneur de Vera-Cruz , apportèrent bien-

tôt d’autres lumières. à Cortez. Mais la liaifon des événemens oblige de re-

prendre ici le Voïage de Montejo & de Porto-Carrero
,

qu’il avoit envoies en
Efpagne. Ils étoient partis de Vera-Cruz , le 16 de Juillet de l’année précé-

dente , avec l’ordre précis de prendre leur, route par le Canal de Bahama , fans

toucher à l’Ifle de Cuba» . Leur Navigation fut heureufe
;
mais ils s’étoient ex-

pofés au dernier danger, par une imprudence dont aucun Hiftorien ne les

exeufe. Montejo avoit une Habitation dans l’Ifle de Cuba. Il ne put fe voir

à la hauteur du Cap Saint-Antoine , fans propofer à fon Collègue d’y relâcher

,

fous prétexte d’y prendre quelques rafraîchiffemens. Ce lieu étant fort éloigné

de la Ville de San-Yago , où Diego de Velafquez faifoit fa réfidence , il lui

parut peu important de s’écarter un peu des ordres du Général. Cependant
c’étoit rifquer , non-feulement fon Vaifieau & le riche préfent qu’il avoit à

Bord , mais encore toute la négociation qui lui avoit été confiée. Velafquez 5

que la jaloufie tenoit fort éveillé , n'avoit pas manqué de répandre des Ef-

pions fur toute la Côte
,
pour être averti de tous les événemens. Il craignoit

que Cortez n’envoïât quelque Navire à Saint - Domingue
,
pour y rendre

compte de fa découverte , &c demander du fecours à ceux qui gouvernoient

cette Ifle. Ses Efpions lui aïant appris l’arrivée de Montejo , il dépêcha deux

Vaiffeaux bien armés , avec ordre de fe faifir de celui de Cortez. Ce mouve-
ment fut fi prompt

,
que Montejo eut befoin de toute l’habileté du Pilote

Alaminos ,
pour échapper d’un péril qui mit au hafard la Conquête de la

Nouvelle Efpagne (71).

Lé refte de fa Navigation fut heureux jufqu’à Seville , où il arriva dans le

cours du mois d’Oétobre de la même année. Mais il y trouva les conjonctures

peu favorables, à fes prétentions. Diego de Velafquez avoit encore , dans cette

(71) Diaz del ’Caftilio Faccufe d’avoir trouvèrent point l’Empereur Charles en Ef-

mal reconnu ce qu’il dévoie à la confiance de pagne. D’autres particularités
,
fur lefquelles

Cortez. Il prétend qu’il ne vifita fon habi- il eft certain qu’il fe trompe , doivenr don-

tation
,
que dans le delfein de retarder fon ner une jufte défiance pour fon témoignage

voïage , & de donner à Velafquez le tems de fur tout ce qu’il n’avoit pas vu de fes pro-

fe faifir du- Navire
;

qu’il lui- écrivit une près yeux ; & c’eft la raifon qui ne le fais

Lettre dont un Matelot fut chargé , & que citer ici qu’avec beaucoup de référve. Àla-

ce Mefiager la porta , nageant entre deux minos ne trouva point d’autre moien
,
pour

eaux. Mais il paroît fe contredire enfuite, fauver le Vaifieau de Cortez,que derepren»

Sol-fqu il rapporte avec quelle ardeur & quelle dre par le Canal de Bahama, donc ilfur-

aétivité Montejo combattit , à la Cour d’Efr . monta le premier les rapides courans, pour

pagne , les Agens de Velafquez. Il ajoute fejerter promptement en. pleine Mer. Solis*j

fa.uiTement que les Envoies de Cortez me Liv. j.^chap. 1,

.
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Ville , les mêmes Envoies qui avoient obtenu pour lui l'Office d’Adelantade ,

5c qui attendoient un embarquement pour retourner à Cuba. Surpris de voir

paroître -un VaifTeaude Cortez , ils emploïerent tout le crédit qu une longue

négociation leur avoir fait acquérir auprès des Miniftres
,
pour faire valoir

leurs plaintes à la Contratacion ; nom qu’on avoir déjà donné au Tribunal des

Indes, Benoît Martin , Aumônier de Velafquez , repréfenta vivement que le

Navire 5c fa charge'appartenoient au Gouverneur de Cuba, fon Maître, comme
le premier fruit d’une conquête qui lui éroit attribuée par fes Commiffions

-, que
Fernand Cortez étant entré furtivement , 5c fans autorité , dans les Provinces

de la Terre-ferme , avec une Flotte équipée aux frais de Velafquez , Montejû

&C Porto-Carrero
,
qui avoient l’audace de fe préfenter en fon nom , méritoient

d’être punis févérement , ou du moins qu’on devoir fe faifir de leur VailTeau

jufqu’à ce qu’ils eulfent produit les titres fur lefquels ils fondoient leur

Commiffion. Velafquez s’étoit fait tant d’Amis par fes préfens
,
que les ré-

préfentations de fes Agens furent écoutées. On faifitTe Navire 5c fes effets,

en laiffant néanmoins aux Envolés de Cortez la liberté d’en appeller à l’Em-

pereur.

Ce Prince étant alors à Barcelone , les deux Capitaines 5c le Pilote fe hâ-
laf<1Ui::z ‘

terent de prendre le chemin de cette Ville
;
mais ils y arrivèrent la veille

du départ de la Cour
,
qui fe rendoit à la Corogne , où les Etats de Caftille

^voient été convoqués. Ils jugèrent , avec prudence, qu’une affaire défi grand

poids ne devoir pas être traitée dans l’agitation d’un voïage -, 5c s’étant infor-

més de la marche de l’Empereur
,
qui devoir aller prendre congé de la Reine

Jeanne fa Mere , après la tenue des Etats , 5c paffer quelque tems avec elle ,

pour fe rendre enfuite en Allemagne , où il étoit appellé par les cris de

l’Empire., ils réfolurent de l’attendre à Tordefillas , féjour ordinaire de cette

Princeffe. Dans l’intervalle , ils emploïerent le tems à vifiter Martin Cortez ,
Us portent leurs

Bere de Fernand. Outre la fatisfadion de le confoler par de glorieufes nouvelles, coutT avec
1*

qui dévoient lui caufer autant de joie que d’admiration , ils avoient conçu Pere de Cortez.

que s’ils pouvoient l’engager à fe rendre à la Cour avec eux , la préfence de

ce vénérable Vieillard donneroit beaucoup de force aux demandes de fon

Fils. En effet , l’aïant déterminé à les accompagner , ils ne trouvèrent que
de la faveur dans leur première Audience. Un heureux incident fervit en-

core à lever les difficultés. Les Officiers de la Contratacion n’aïant ofé com-
prendre , dans leur faille , le préfent qui étoit deftiné à l’Empereur , il ar-

riva précifément à Tordefillas dans le tems que les Envoies de Cortez avoient

choifi pour s’y préfenter. Cette conjonéfcure les fit écouter avec d’autant plus

de plaifir
,
que toutes les merveilles qu’ils avoient à raconter étoient foutenues

par' des témoignages préfens. Ces bijoux d’or , auffi précieux par l’induftrie

du travail que par leur matière , ces curieux ouvrages de plume 5c de coton ,

ces Captifs Indiens , qui applaudiffoient eux-mêmes aux grandes aétions de
leurs Conquérans

,
pafïerent pour autant de preuves

,
qui donnoient de l’au-

torité à des Relations incroïables (71).

Auffi furent-elles écoutées avec toute l’admiration qu’on avoit eue pour
l!s ront reçllî

les premières decouvertes des Colombs. L’Empereur , après avoir fait favorablement,

rendre à Dieu des grâces folemnelles
,

pour la gloire qui étoit réfervée

(71) Herrera , & Solis , ibidem,
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à fon régné, eut diverfes conférences avec les deux Capitaines & le Pi-

lote ; Sc vraifemblablement il auroit décidé en leur faveur , s’il ne lui étoit

furvenu des affaires plus prenantes
,
qui le mirent dans la néceffité de hâter

fon départ. La Requête de Cortez fut renvoïée au Cardinal Adrien , & au
Confeil qui avoit été nommé pour l’afiifter , avec ordre , à la vérité , defa-
vorifer la Conquête de la Nouvelle Efpagne , mais de trouver auffi des expé-

diens pour fauver les prétentions de Velafquez. Le Préfident du Confeil des

Indes étoit toujours ce même Fonfeca., alors Evêque de Burgos
,
qui , après

avoir été fi long-tems l’Ennemi des Colomhs , ne s’étoit pas moins prévenu

contre Cortez. Son penchant déclaré pour le Gouverneur de Cuba lui fit

diffamer ouvertement l’Expédition du Mexique , comme un crime dont les *

conféqqences étoient dangereufes pour l’Efpagne. Non-feulement il foutint

que la conduite de l’entreprife appartenoit à Velafquez , & qu’elle ne pou-

voir lui être ôtée fans injuftice
-,
mais , infiftant fur le caraélere de Cortez

il prétendit qu’on ne pouvoit prendre de confiance aux intentions d’un Avan-
turier

, qui avoit commencé par une révolte fcandaleufe contre fon Bienfai-

teur &c fon Maître
, & que dans des Contrées éloignées on ne devoit atten-

dre que des défordres d’une fi mauvaife fource. Il protefta de tous les mal-

-

heurs, que l’avenir préfentoit à fon imagination. Enfin , fes remontrances

ébranlèrent le Cardinal & les Miniftres du Confeil
,
jufqu’à leur faire pren-

dre le parti de remettre leur décifion au retour de l’Empereur (73). L’unique

gr.ace
,

qu’ils accordèrent pendant ce délai à Martin Cortez & aux Envoies,

fut une médiocre provifion fur les effets faifis ,
pour fournir à leur fubfiftance

en Efpagne.

D’un autre côté , TAumônier de Velafquez aïant faifi la première occa-

fion pour informer fon Maître de l’arrivée du Vaiffeau de Cortez , & de l’ac-

cueil que fes Envoies avoient reçu à la Cour , cette nouvelle , jointe au titre

d’Adelantadë dont le Gouverneur de Cuba fe voïoit honoré , réveilla fi vive*-

ment fa colere &c fes prétentions
,
qu’il réfolut d’équiper une puiffante Flotte,

pour ruiner Cortez & fes Partifans. L’intérêt qu’il y fit prendre à tous les

fiens, en partageant d’avance avec eux les tréfors qu’il devoit tirer des Ré-
gions conquifes , le rendit capable d’affembler , en peu de tems , huit cens

Hommes d’infanterie Efpagnole
,
quatre-vingt Cavaliers , ôc dix ou douze-

pièces d’artillerie , avec une abondante provifion de vivres , d’armes & dé-

munirions. Il nomma
,
pour commander cette Armée , Pamphile de Nar-

vaez , né à Valladolid
;
Homme de mérite & fort confideré , mais trop atta-

ché à fes opinions
,
qu’il foutenoit avec quelque dureté. Il lui donna la qua-

lité de fon Lieutenant, en prenant lui-même celle de Gouverneur de la-

Nouvelle Efpagne , & l’ordre fecret de s’attacher particuliérement à fe faifirde

Cortez.

Les Jéronimites
,
qui préfidoient encore à l’Audience roïale de Saint--

Domingue , furent inftruits de ces préparatifs
3
& leur autorité s’étendant

fur toutes les autres Ifles , ils fe crurent obligés de faire repréfenter à Diegoi

de Velafquez les malheurs qui pouvoient réfulter d’une fi dangereufe con-

currence, & de l’exhorter à foumettrefes querelles & fes prétentions , aux'

Tribunaux de la Juftice. Le Licencié Luc Velafquez d’Aillon
,
qui fut chargé.

'

(7 3") Ibidem*
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dé têt ordre j trouva la Flotte de Cuba compofée d’onze Navires de haut

bord& defept Brigantins, & prête à mettre à la voile. Ses remontrances n’aïant

fait aucune- impreihon fur le Gouverneur
,
qui fe croïoit trop relevé par fa

nouvelle qualité d’Adelantade pour reconnoître des Supérieurs dans fon Gou-
vernement , il produifit fes ordres; mais ils n’eurent pas plus de pouvoir ,

cet efprit violent fe précipita ainfi dans la même défobétflance dont il

faifoit un crime à Cortez. D’Aillon , le voïant obftiné dans fon entreprife,

témoigna quelque defir de voir un Païs auffi renommé que le Mexique
, &

demanda la permillion défaire ce Votage
,
par un fimple motifde curiofitéo

On doute fi fa réfolution venoit de lui, ou de fes inftruétions , mais elle

“fut approuvée de toute l’Armée
,
qui la crut capable d’arrêter les fuites d’une

rupture éclatante entre les ‘deux Partis; & Velafquez même ne s’y oppofa

point
,
quoique fon feul motiffut d’empêcher qu’on n’apprît trop tôt, à Saint-

Domingue, le refus qu’il avoit fait d’obéir. André Duero , fon Sécretaire,

le même qui avoit contribué anciennement à la fortune de Cortez, s’em-

barqua fur la même Flotte, dans le defletn apparemment de faire -auffi l’of-

fice de médiateur. •

La Flotte mit à la voile , & n’eut qu’un vent favorable jufqu’à la Terre
qu’elle cherchoit. C’étoit elle, dont les Couriers Mexiquains avoient déjà

porté la defcription à Motezuma , 8c que Cortez , dans la flareufe opinion

qu’il avoir de fa fortune
,
prenoit pour un fecours que Montejo luiamenoit

d’Efpagne. Elle jetta l’ancre dans le Port d’Ulua , & Narvaez mit quelques

Soldats! à terre, pour prendre langue & reconnoître le Païs. Ils rencontrèrent

deux Efpagnols
,
qui s’étoient écartés de Vera-Cruz & qtï’ils amenèrent à

Bord. Ces deux Flommes n’aïant pû cacher ce qui fe paffoit au Mexique 8c

dans la -Colonie , Narvaez
,

qu’ils flattèrent peut-être aux dépens de Cortez,

fe promit de traiter facilement avec Sandoval , 8c d’entrer dans Vera-Cruz,

foit pour la garder au nom de Velafquez , ou pour la rafer, en joignant à*

fon Armée les Soldats de la Garnifon. Il commit cette négociation à un'

Ecclefiaftique qui le fuivoit , nommé Jean Ruiz de Guevara , homme d’ef- ’

prit, mais plus emporté qu’il ne convenoit à fa profeiîîon. Un Notaire eut

ordre -de le fuivre , avec trois Soldats qui dévoient fervir de térrioins.

Sandoval, qui avoit doublé les Sentinelles
;
pour être averti de tous les

mouvemens de la Flotte
,
fut informé de l’approche des Envoies, & ne fit

pas difficulté de leur faire ouvrir les portes. Guevara lui remit fa Lettre de
créance; & lui aïant expofé les forces que Narvaez conduifôit, il ajouta

quelles venoient tirer fatisfaétion de l’outrage que Cortez avoit fait au
Gouverneur de Cuba , & fe mettre en pofleflîon d’une Conquête qui ne pou-
voit appartenir qua lui , après avoir été entreprife à fes frais & partes ordres.

Sandoval répondit, avec une émotion qu’il eut peiné à cacher
,
que Cortez

& fès
- Compagnons étoient fideles Sujets du Roi , 8c que dans l’état ou ils

avoient pouffe la Conquête du Mexique ils dévoient efperer
,
pour l’honneur

& l’intérêt de l’Efpagne , que Narvaez s’uniroit à eux pour terminer une fi

belle entreprife ; mais que -s’il tentoit quelque violeiïcê contré Cortez , il pou-
voir compter qu’ils perdroient tous la vie pour la -défenfe de leur Chef 8C
pour la confervation de fes droits. Guevara , ne fuivant que l’impétuôfîté de fori

humeur, s’emporta jufqu’aux injures. Il donna le nom de Traître à Cortez
;

X x iij
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8c ceux qui le reconnoiffoient pour Chef ne furenc pas plus ménagés. Ils

s’efforcèrent en vain de i’appaifer , en lui repréferitant la bienféance de fon

caraétere
,
pour lui faire comprendre du moins à quoi il avoir obligation

de leur patience. Sandoval lui pardonna fes inventives
;
mais voïant que fans

changer de ftyle il ordonnoit à fon Notaire de lignifier les ordres dont il

étoit chargé
,
pour faire connoître à tous les Efpagnols qu’ils étoient obligés

fous peine de la vie d’obéir à Narvaez , il jura qu’il feroit pendre fur le

champ celui qui aurait la hardiefle de lui lignifier des ordres qui ne vinf-

fent pas du Roi même
;
8c dans le mouvement de cette première chaleur ,

transportée^ ^e's
^ fit arrêter les .Envoies. Enfuite , faifant réflexion que s’il les renvoïoit à

Envolés de Nar- Narvaez après cet outrage , ils pourroient lui communiquer leur reffentiment „
vaes a Mexico.

parti je les faire tranfporter à Mexico. Des Indiens, qui furenc

appellés aufli-tôt, les mirent dans une efpece de litiere
, qu’ils nomment

Andas , 8c les portèrent fur leurs épaules , efeortés de quelques Soldats fous

la conduite de Pierre de Solis. Sandoval informa le Général
,
par un Cour-

rier , de l’arrivée de fes Ennemis 8c de fa conduite ; après quoi , s’étant

afluré de la fidelité de fes Soldats, il fe fortifia par le fecours des Indiens

alliés, 8c par toutes les reflources du courage 8c de la prudence (74). Quel-

ques Ecrivains lui reprochent d’avoir pouffé la vangeance trop loin , en faifant

arrêter un Homme d’Eglife , revêtu d’ailleurs du caraétere d’Envoïé ; mais

d’autres affinent
,
pour l’exeufer

,
que la colere eut moins de part à cette

aétion que la politique , & qu’il jugea qu’un Confeiller fi violent ne pouvoit

faire qu’un rôle dangereux dans le cortege de Narvaez (75).

Pendant que la fortune préparoit ces obftacles à Cortez , divers avis »

qu’il reçut par intervalles , lui donnèrent des lumières certaines fur ce qui

n’avoit encore excité que fes foupçons. Il apprit, enfuite, par le Courrier

de Sandoval , non-feulement que Narvaez avoit débarqué fes Trouppes 8c

déclaré fa Commiflïon , mais qu’il s’avançoit droit à Zampoala avec fon Ar-

mée. Sa raifon, dit un Hiftorien , lui fit pafler alors quelques heures fâ-

cheufes , en lui donnant des vues fort étendues fur les dangers qui le mena-

çoient , 8c beaucoup d’incertitude fur les remedes qu’il y devoit apporter. Il

ne pouvoit entreprendre , fans témérité , d’aller combattre Narvaez avec des

forces inégales , dont il étoit même obligé de laifler une partie à Mexico »

pour maintenir le Quartier
,
pour garder les tréfors qu’il avoit acquis , 8c

pour conferver cette efpece de garde que Motezuma fouffroit encore. La
prudence ne lui défendoit pas moins d’attendre l’Ennemi dans Mexico, au

hafard de remuer l’humeur féditieufe des Habitans , en leur donnant un
prétexte d’armer pour leur confervation. Il ne fe fentoit point d’éloignemenc

pour traiter avec Narvaez & pour joindre leurs intérêts 8c leurs forces ;

mais ce parti
,
qui lui fembloit le plus raifonnable , étoit auffi le plus dif-

ficile. Il connoifioit la rudefle 8c la fierté de cet Officier. Enfin la néceflîté

de s’expliquer avec Motezuma , 8c de donner une couleur honorable à fes

démarches
,
quelque parti qu’il pût embrafler , étoit un autre fujet d’em-

barras , 8c d’autant plus preflant
,
que ce Prince , allarmé lui-même des

nouvelles qu’il recevoit de jour en jour, attendoit de lui des éclairciffemens,

& paroiflbit étonné de fon filence. Il commença par fe délivrer de cettg

(74) Solis, ubi fuprà , chap. 5. |j7l) W>Hm\
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inquiétude , en lui difant avec une feinte affurance
,
que les Efpagnols de

îa Flotte étoient des Sujets de Ton Roi , 8c de nouveaux Ambaffadeurs
,
qui

venoient ''fans doute appuïer fes premières proportions
;
qu ils formoient

une efpece d’Armée fuivant l’ufâge de leur Nation , mais qu’il les difpofe-

roit à retourner en Efpagne
,
puifqu’iis n’avoient rien à ^defîrer de Sa Ma-

jéfté après ce qu’il en- avoit obtenu , & qu’il étoit même réfolu de partir avec'

eux.- L’adreffe ne lui partir- pas moins néceffaire
,
pour animer- fes propres

.Soldats. Il leur dit que Narvaez étoit fon ancien Ami, & qu’il lui connoif-

foit alfez d’élévation d’efprit & de fageffe pour préférer l’honneur de l’Efpagne

ëc le fervice du Roi aux intérêts d’un Particulier
: qu’à la vérité Velafquez

ne penfoit qu’à la vangeance
-,
mais que les Trouppes qu’il croïoit envoïer.

contr’eux étoient plutôt un fecours qui les aideroit à pouffer leurs Conquêtes

,

de qu’au lieu d’y trouver des Ennemis , ils pouvoiént fe promettre de les voir

bientôt leurs Compagnons. Cependant il s’ouvrit plus librement avec fes

Capitaines-, & s’étant contenté de leur faire obferver que Narvaez" entendoit

peu la guerre
,
que la plûpart de fes Soldats n’avoient pas plus d’expérience,

ôc que tant de foiblelTe pour le foutien d’une caufe injufte devoir donner
peud’allarme à des cœurs éprouvés, il ne laifTa pas de les faire entrer

,
par des

raifons de prudence & d’honneur , dans la réfolution de tenter la voie d’un

accommodement j -en offrant à Narvaez des conditions fi raifonnables
,
qu’il

ne pût les refufer fans fe couvrir de tout le blâme d’une rupture
;
ce qui

21e l’empêcha point de prendre diverfes précautions qui répondoient à fon

aéfcivité. Il avertit fes Amis de Tlafcala de tenir prêt un corps de fix mille

Guerriers^ Les Efpagnols qu’il avoit emploies à la découverte dés Mines ,

dans la Province de Chinantla , reçurent ordre de difpofer les Caciques de
cette Province à lui envoïer.deux mille Hommes.'1 Ces Peuples étoient belli-

queux & fort Ennemis des Mexiquains. Ils avoient témoigné beaucoup d’af-

feélion pour les Efpagnols. Cortez les crut propres à fortifier fes; Trouppes
;

& fe fouvenant d’avoir entendu vanter le bois de leurs piques, il en fit

venir trois cens
,
qu’il fit armer d’excellent cuivre , au défaut de fer , & qui

fiirent diftribuées à fes Soldats. Ce foin regardoit particuliérement la Cava-
lerie de Narvaez, qui faifoi t fa principale crainte.

Les Prifonnïers de Sandoval étant arrivés au bord du Lac, 8c Solis l’aïant

informé qu’il y attendoit fes ordres , il fe hâta d’aller au-devant d’eux
;
mais

ce fut pour leur ôter leurs fers & pour les embraffer avec beaucoup de bonté,

en affûtant Guevara qu’il puniroit Sandoval d’avoir manqué de refpéét pour

fà Perfonne &r fon Caraétere. Il le conduifit au Quartier, après avoir re-

commandé à tous fes gens de le recevoir avec beaucoup de gaieté & de
confiance. Il le rendit ténïoih des faveurs dont Motezuma l’honoroit , &de
là vénération que les Princes Mexiquains avoient pour lui. -Parmi toutes ces

careffes , il lui répétoit , fans affeétation
,

qu’il fe félicitoit de l’arrivée de
Narvaez

,
parce qu’aïant toujours été de fes Amis

, il s’en prométtoit tous

les fruits d’une heureufe intelligence. Enfin l’aïaht comblé de préfëns , lui &
fes Compagnons , il les renvoïa

,
quatre jours après', également' touchés de

'fés raifons & de fes bienfaits.

Guevara trouva Narvaez établi dans Zampoala, ou le Cacique i’avôît

jreçu comme l’Ami de fes Alliés, qui venoit à leur fecours
, 8c dont il at-

' Ferna^j»
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tendoit les mêmes témoignages de confiance & d’affe&ion. Mais il reconnut
bientôt , dans ces nouveaux Hôtes , un air de fierté, qui fe.déclara d’abord par

la violence qu’on lui fit pour enlever de fa Maifon tout ce que Cortez y
avoit laide. Guevara, auffi rempli de la grandeur ,8c de .l’opulence de Mexi-
co

,
que de l’accueil doux 8c généreux qu’il y avoir reçu , vint dans le même

tems raconter fes avantures .y 8c s’étant expliqué avec force fur la néceffité de
ne donner aucune marque de divifion , il ne balança point à conclure par

des propofitions d’accommodement. Ce langage déplut fi fort à Narvaez,.
qu’après l’avoir brufquement interrompu , 8c lui avoir dit de retourner à

Mexico , fi .les artifices de Cortez Tavoient déjà féduit , il le chalfa de fa

préfence avec indignité. Dans fon r.efïpntiment , Guevara chercha d’un autre

côté à fe faire entendre , 8c releva de toute fa force les généreufes bontés de
Cortez. Les uns furent touchés de fes raifons , d’autres furent charmés par

la vue de fes préfens -, 8c l’inclination générale étoit pour la paix. Ainfi les

Efpagnols.8c les Indiens commencèrent également à juger fort mal.de la dureté

de Narvaez.

Barthelemi d’Olmedo
,
premier Aumônier de Cortez , dont l’éloquence 8c

la fagelfe donnoient beaucoup d’autorité à fon caraétere , fuivit de près Gue-
vara. Il étoit chargé de propofer tous les moïens qui ^ouvoient conduire à l’u-

nion , avec des Lettres particulières pour Luc Velafquez d’Aillon, 8c pour André

Duero , auxquelles Cortez avoit joint des préfens
,
qui dévoient être diftri-

bués fui vaut l’occafion. Un Député fi refpe&able ne fut pas écouté plus favo-

rablement de Narvaez. On répondit , à fes offres de paix 8c d’amitié, qu’il ne

convenoit point à la dignité du Gouverneur de Cuba de traiter avec des Sur-

jets rebelles, dont le châtiment étoit le premier objet de fon Armée; que

Cortez, 8c tous ceux qui lui demeureroient attachés,alloient être déclarés Traî-

tres , 8c que la Flotte avoit apporté afiez de forces pour lui enlever fes Con-
quêtes. Olmedo repartit , avec autant de fermeté que de modération

,
que les

Amis de Diego de Velafquez dévoient penfer deux fois â leur entreprife
;
qu’il

n’étoit pas auffi facile qu’ils le fuppofoient , de vaincre un Général de la valeur

.8c de l’habileté de Cortez , adoré de tous fes Soldats
,
qui éroient prêts à mourir

pour lui ,
8c foutenu par un Prince auffi puiffianr que Motezuma

,
qui pouvoit

mettre autant d’Armées fur pié que Narvaez avoir d’Hommes dans fa Flotte
;

enfin qu’une affaire de cette importance demandoit une mûre délibération ,

8c qu’il laiffioit aux Amis de Velafquez le tems de penfer à leur réponfe.

D’Aillon & Après cette efpece de bravade
,
qu’il avoit crue néceffaire pour diminuer la

Duero le décia- confiance de Narvaez , il vit ouvertement d’Aillon 8c Duero
,
qui ne firent

Pout pas difficulté d’approuver fon zele & fes ouvertures de paix. Il continua de

voir les Officiers & les Soldats de fa connoiffance
;
& ménageant avec adreffe

fes difcours 8c fes préfens , il avoit déjà commencé à former un parti , en fa-

veur de Cortez ou de la paix , lorfque Narvaez , averti de fes progrès , les in-

terrompit par des injures 8c des menaces. Il l’auroit fait arrêter , fi Duero ne

s’y étoit oppofé par fes repréfentarions ; & dans fa colere , il lui ordonna

de fortir fur le .champ de Zampoala. D’Aillon prit part à ce démêlé
, pour

foutenir qu’on ne pouvoit renvoïer un Miniftre de paix , fans avoir délibéré

Xur la réponfe qu’on devoir faire à Cortez. Plufieurs Officiers appuïerent

cette propofition. Mais Narvaez , tranfpprté d’impatience 8c de mépris , ne
répondit

pais.
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répondit que.par im ordre de publier , à l’heure même , la guerre à feu 8c à

fang contre Fernand Cortez , & de le déclarer Traître à l’Efpagne. Il promit

une récompenfe à celui qui le prendrait vif , ou qui apporterait fa tête ;

8c fur le champ il donna des ordres pour la marche de l’Armée. D’Àillon n®

put fupporter cet excès d’emportement
;
8c s’armant de l’autorité d’un premier

Juge de l’Audience roïale il fit fignifîer à Narvaez , défenfe , fous peine

de la vie , de fortir de Zampoala , ou d’emploïer les armes , fans le con-

fentement unanime de tous les Officiers de l’Armée. Il y joignit des pro-

teftations folemnelles. Mais cette barrière fut trop foible. L’ardent Général ,

oubliant qu’il manquoit de refpeét pour le Roi dans la perfonne de fon Mi-
niftre , le fit arrêter honteufement 8c reconduire à Cuba fur un Vailfeau de la

Ses a

Flotte. .Olmedo , épouvanté de cette violence , reprit le chemin de Mexico lence*.

fans avoir demandé d’autre réponfe
;
8c les Trouppes même de Velafquez fe

refroidirent pour une Caufe
,

qu’ils voïoient foutenir avec tant d’orgueil 8c

«d’indécence (yé).

Quelques Auteurs Efpagnols ont écrit que Narvaez avoit formé une étroite

correfpondance avec Motezuma , 8c que par des Courriers fréquèns
,
qu’il dé-

pêchoit de Zampoala à Mexico , il fe vantoit d’être venu avec une Com-
million du Roi d’Efpagne

,
pour châtier l’infolence d’une trouppe de Sujets

rebelles 8c bannis
,
qui rendoient le nom Efpagnol odieux par leurs brigandages.

Mais cette fuppofition paraît peu vraifemblahle à Solis
,
qui ne peut compren-

dre , dit-il ^comment Narvaez , fans Interprètes , 8c fans aucune relation à la

Cour de Mexico , aurait trouvé le moïen de lier tout-d’un-coup un copmerce
de cette nature avec l’Empereur. Il en conclut que le retour d’Olmedo avec

de fâcheufes nouvelles
,
qui cauferent affez de chagrin à Cortez pour en faire

paraître quelques traces fur fon vifage , 8c les avis qui venoient continuelle-

ment à la Cour par des Courriers Mexiquains , font les feules lumières qu’on

puilfe attribuer à Motezuma fur la divifion des Efpagnols
(77). Cependant

ce Prince devoit avoir pénétré fort habilement la vérité
,
puifque dans le pre-

mier entretien qu’il eut avec Cortez , il lui parla ouvertement des mauvais

defieins que le nouveau Capitaine de fa Nation faifoit éclater contre lui. U
ajouta qu’il n’étoit pas furpris qu’ils euffènt enfemble quelque différend parti- Raifonnemens.

lier , mais de ce qu’étant Sujets du même Prince , ils commandoient deux Ar- * i^[vi!ïcm
mées qui paroiffoient ennemies •, 8c qu’il falloir néceffairement qu’au moins l’un des Efpagnols.

des deux Commandans fut hors des bornes de l’obéiffance qu’il devoit à fon

Souverain. Le Général , d’autant plus embarraffe de cette conclufion qu’il ne

croïoit pas l’Empereur fi bien inftruit , rappella toute fa préfence d’efprit pour

lui répondre
,
que ceux qui l’avoient averti de la mauvaife difpofition du nou-

veau Capitaine ne s’étoient pas trompés fur ce point , & que venant d’en commet Cor.

recevoir avis lui-même par Olmedo , il s’étoit propofé de communiquer cetre tez lui téPond*

nouvelle à Sa Majefté •, mais que cet Officier, qui fe nommoit Narvaez , étoit

moins un Rebelle qu’un Homme abufé par de fpécieux prétextes
;

qu’étant

(76) Solîs ,
Liv. 4. chap. 7 ;

Herrera

,

Liv. 9. chap. 18, 19 & 10.

(77) Herrera parle de quelques préfens

que ce Prince avoir envoies à Narvaez , 5c

qui femblent fuppofer une correfpondance j

Tome XII.

mais on répond que c’était PuCage des Mexi-
quains à l'égard de tous les Etrangers qui
abordoient fur leur Côte ; comme on l’a

vû dans l’exemple de Cortez.
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envoie par un Gouverneur mal informé

,
qui réfidoit dans une Province fort

éloignée de la Cour d’Efpagne , Ôc qui ne pouvoit avoir appris les derniers
ordres de leur Souverain , il s’écoic vainement perfuadé que les fon étions-
de cette Ambaffade lui appartenoient

;
prétention imaginaire

,
qui feroit

bientôt diifipée , lorfqu’il auroit fait lignifier lui-même à cet inutile Am-
bafiàdeur les pouvoirs en vertu defquels il devoir commander à tous les

Efpagnols qui aborderoient fur la Côte du Mexique
-, que pour remédier

promptement à cette erreur , il avoit réfolu de fe rendre à Zampoalâ , avec
une partie de fes Trouppes , dans la feule -vue de renvoïer celles qui s’y

étoient arrêtées , ôc de leur déclarer qu’elles dévoient du refpeét aux Peuples
de fEmpire , depuis qu’ils étoient fous la proteétion de l’Efpagne -, ôc qu’il

vouloit exécuter promptement ce delfein
,

par le jufte empreflement qu’il

avoit d’empêcher qu’elles n’approchalfent de la Cour
,
parce qu’étant moins

difciplinées que les Tiennes , il craignoit que leur voifinage n’excitât des mou-
vemens dangereux pour le repos de l’Empire.

Cette réponfe étoit d’autant plus adroite
,
qu’elle interefibit la Cour Mexi-

quaine à la réfolution qu’il avoit déjà formée d’aller au-devant de Narvaez.
Àuffi l’Empereur

,
qui n’ignoroitpas les violences auxquelles fes Ennemis s’é-

toient emportés , ni la fupériorité de leurs forces , lui repréfenta-t’il qu’il y

Motezum ff
avo* c ^a témérité à s’expofer avec fi peu de Trouppes. Il lui offrit une Ar-

unc Armée à m^e
>
pour foutenir la fienne , ôc des Chefs qui refpeéleroient fes ordres,

cortez. Mais Cortez fentit le danger d’un fecours , dont il pou voit être forcé de dé-

pendre •, ôc s’étant excufé fur la diligence qui étoit néceffaire à fes vues , il ne
penfa qu’aux préparatifs de fon départ. Il fe flattoit encore , finon d’énga-

ger Narvaez à l’union , du moins de faire fervir les intelligences qu’Olme-
do lui avoit ménagées , à le forcer d’accepter des conditions raifonnables.

Cependant
, pour ne pas donner trop au hafard , il envoïa ordre à Sandc-

val de venir au-devant de lui avec la Garnifon de Vera-Cruz , ou de l’atten-

dre dans quelque Pofte où ils puffentfe joindre fans obftacle , ôc d’abandonner^

fa ForterefFe à la garde des Indiens alliés.

Cortez va au- En quittant fon Quartier , il y laiffa quatre-vingt Efpagnols , fous le com-

vaez"
1

biffé
manéement d’Alvarado

,
pour lequel il avoit remarqué de l’affeéli-on aux Me-

une pâme de fes xiquains , ôc dont il connoiifoit d’ailleurs le courage ôc la conduite. Il lui
gens a Mexico. rec0mmanda particuliérement de conferver à l’Empereur cette efpece de li-

berté qui l’empêchoit de fentir les dégoûts de fa Prifon , ôc d’apporter néan-

moins toute fon adrefle à lui ôter les moïens d’entretenir des pratiques fe-

cretes avec les Prêtres ôc les Caciques. Il remit à fa charge le tréfor du Roi
ôc celui des Particuliers. Les Soldats

,
qui demeuroient fous fes ordres

,
pro-

mirent , non-feulement de lui obéir comme à Cortez même , mais encore de
rendre à Motezuma plus de refpeél Ôc de foumiflïon que jamais , ôc de vivre

dans une parfaite correspondance avec tous les Mexiquains. La principale

difficulté fembloit confifter à s’affurer des difpofinons de l’Empereur , dont le

moindre changement pouvoit renverfer les plus fages précautions. Cortez >

U s’aflure des par des ’reflburces de génie
,
qui augmentoient dans fes plus grands embar-.

difpofiiions de pas , parvint à lui perfuader qu’il n’avoit pas d’autre intention que de le fer-
1 împereur.

^jr . reviendroit bientôt prendre congé de lui
,
pour retourner en Ef-

pagne avec fes préfens , ôc l’afiurance de fon amitié
,
qui.paroîcrok d’un pris
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ineftimable au grand Prince dont il avoir accepté l’alliance. Il le toucha par

Tes refpeéts 8c par fon langage , jufqu’à lui faire engager fa parole de ne pas

abandonner les Efpagnols
,
qui fe fioient à fa protection , 8c de veiller à leur

fureté , en continuant fon féjour dans leur Quartier. Quelque explication

qu’on puiffe donner à cette promelfe , la fuite des événemens ne permet pas

de douter quelle ne fût fincere , & qu’Herrera ne fe foit trompé , lorfque

faifant fortir l’Empereur , fuivi de toute fa Cour
,
pour accompagner fort loin

le Général , il attribue cette extrême civilité au defir qu’il avoit de fe voir dé-

livré des Efpagnols
(78 ).

Ils prirent leur chemin vers Cholula , où ils furent reçus avec de grandes

marques d’affeétion. De-là , s’étant rendus à Tlafcala , ils trouvèrent à quel-

que diftance de cette Ville le Sénat 8c la NoblelTe
,
qui s’étoient affemblés

pour venir au-devant d’eux. Il fembloit que Cortez eût acquis un nouveau

mérite aux yeux de ces fiers Républiquains
,
par l’humiliation de Motezuma.

Cependant les Hiftoriens font partagés fur le îecours qu’il leur avoit deman-
dé. Quelques-uns affurent qu’ils le refuferent , fous prétexte qu’ils n’ofoient

prendre les armes contre des Efpagnols. D’autres foutiennent qu’ils accor-

dèrent fix mille Hommes , 8c qu’ils en offrirent un plus grand nombre , mais

qu’en arrivant fur leurs Frontières ces Trouppes demandèrent d’être congé-

diées
,
parce qu’elles n’étoient point accoutumées à combattre hors de leur

Province. Il paroît confiant , du moins, qu’aucun Tlafcalan ne fervit dans cette

Expédition. Mais Cortez fortit de leur Ville fans fe plaindre, 8c fans don-
ner aucune atteinte à la confiance établie -, 8c dans la fuite , lorfqu’il re-

chercha leur fecours , contre les Mexiquains , il les trouva toujours prêts à

ie fervir.

Il fe rendit , à grandes journées , fous les murs de Motaliquita , Bourgade

d’indiens alliés , à douze lieues de Zampoala , où Sandoval arriva prefqu’en

même tems , avec fa Trouppe , & quelques Soldats de l’Armée de Narvaez,

que la violence exercée contre d’Aillon en avoit détachés. Cortez apprit

d’eux le défordre qui regnoit dans l’Armée ennemie
;
8c ce récit lui fut con-

firmé par Sandoval
,
qui avoit fait entrer dans Zampoala deux Efpagnols dé-

guifés. Il regarda la négligence de Narvaez comme une marque de la con-

fiance qu’il prenait à fes forces, 8c du mépris qu’il faifoit du petit nombre
de fes Adverfaires. Mais quelque avantage qu’il crut pouvoir tirer de cette

vaine préfomption , il ne voulut pas rompre ouvertement , fans avoir fait de
nouveaux efforts pour obtenir la paix. Olmedo fut envoie pour la fécondé

fois
;

8c fa négociation n’aiant pas mieux réufii , le Général , foit pour met-

tre toute la jufiice de fon côté , foit pour fe donner le tems de recevoir les

deux mille Indiens qu’il attendoit de Cliinantla , réfolut d’envoïer Jean Velaf-

quez de Leon, que la diftinébion de fa naifiance, 8c l’honneur qu’il avoit d’appar-

tenir de près par lefang au Gouverneur de Cuba , rendoient fort propre à cette

médiation. .Narvaez avoit tenté inutilement de l’attirer dans fon parti-, & Cor-

(78) Herrera, Lïv. 10. chap. 1, Un autre

Hiftorien, Tentant la difficulté d’expliquer

cet excès de bonté dans un cara&ere tel que
celui de Motezuma, fe réduit à regarder

serre révolution comme un miracle du Ciel

pour faciliter aux Efpagnols la conquête du
Mexique. De-là , dit-il > cette crainte ref-

peétueufe pour Cortez, qui étoit diredrement

oppofée à l’orgueilleufe fierté de ce Prince»

Solis , Liv. 4. chap. 7.
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tez avoit eu d'autres preuves de fa fidélité , auxquelles il ne pouvoir répondre

avec, plus de noblefle
,
qu’en remettant une affaire fi délicate à fa bonne

foi <79).
)

_

Lorfqu’il entra dans Zampoala , tous les Efpagnols fe perfuaderent qu’il

venoir fe ranger fous leurs Etendards , &c Narvaez s’emprefia d’aller au-devant

de lui : mais , après quelques explications , ces civilités furent fuivies de tant

d’emportement & de violence
,
que Velafquez, irrité jufqu’à défier ceux qui

oferoient blefler l’honneur de Cortez , fe vit dans la néceifité de retourner

fur fes pas. Olmedo le fuivit. Narvaez les eut fait arrêter , fi la plupart de

;fes Officiers , offenfés de voir traiter fi mal un Homme du mérite 8c du rang

de Velafquez , ne s’y fulTent oppofés avec beaucoup de chaleur (80). Ce mé-
contentement pafia bientôt des Capitaines aux Soldats. Ils s’expliquèrent fi

librement , fur le peu de foin qu’on prenoit de juftifier leur conduite dans

cette guerre
.,
que Narvaez n’ofa réfifter au confeil qu’on lui donna d’envoïer

promptement après Velafquez
,
pour lui faire quelques excufes , 8c pour ap-

prendre de lui quelles étoient les propofitions qu’on .avoit refufé d’écouter»

Duero fut choili pour cette Commifiion. Mais n’aïant pu le joindre , fur la

route , il prit le parti de le fuivre jufqu’au Camp de Cortez
,

qu’il trouva

prêt à changer de pofte , dans la réfolution de commencer la guerre. Son ar-

rivée fit renaître quelque efpérance de paix. Cortez le reçut comme fon Ami.
Dans piufieurs conférences qu’ils eurent enfemble , il s’ouvrit avec tant de

franchife fur le defir qu’il avoit d’adoucir Narvaez , dont l’obftination étoit

l’unique obftacle à l’accommodement
,
que Duero , charmé de le voir agir

fi noblement avec un Ennemi déclaré, propofa une entrevue entre les deux

Généraux , comme le feul moïen d’abréger des difficultés dont la fin paroif-

foit fort éloignée. Cette propofition fut acceptée avec joie. Tous les Hif-

totiens conviennent que Duero étant retourné à Zampoala avec la parole de

Cortez , on dreffà une capitulation authentique
,
par laquelle l’heure 8c le

lieu de la conférence étoient défignés , 8c que chacun des Gommandans s’enga-

gea par écrit à s’y rendre , accompagné feulement de dix Officiers
,
qui dé-

voient fervir de Témoins à leurs conventions. Mais tandis que Cortez fe

difpofoit à remplir fon engagement, il reçut avis
,
par un Courrier fecret de

Duero
,
qu’on lui préparoit une embufcade , dans le deffèin de l’enlever , ou

de lui ôter la vie
;
8c cette étrange information lui fut confirmée par d’autres

Officiers de Narvaez
,
qui fe fentoient de l’horreur pour la trahifon. Un def-

fein fi noir l’obligeant de renoncer à toutes fortes de rnénagemens , il écrivit

à fon Ennemi , non-feulement pour lui reprocher fa perfidie , mais pour lut

déclarer qu’il rompoit le Traité , 8c qu’il remettoit la décifion de leur querelle

a la voie des armes (81).

Quoiqu’il n’eût encore aucune nouvelle de la marche des Indiens Auxi-

liaires , il hâta celle de fon Armée. Elle n’étoit compofée que de deux cens,

foixante - fix Efpagnols 8c des Indiens, de charge t mais jugeant qu’un

Ennemi capable de tant de baffieffies avoit peu de fond à faire fur fes pro-

pres Trouppes , il ne craignit point d’affeoir fon Camp à moins_d’urié lieue

de Zampoala , dans un Pofte , à la vérité
,
qui fe trouvoit fortifié en tête

(79) Solis yiilifuprà, chap. 8. (81) Solis , lhidm>

(80) Ibidem

.

Herrera, Liv. îo. ch. 1.
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par un Ruiffeau
,
que les Efpagnols avoient nommé Riviere des Canots , ôc

derrière lequel il avoir à dos fa Ville de Vera-Cruz. Narvaez fut informé

de ce mouvement. Son impétuofité
,
plus que fa diligence, le fît fortir aulli-

tôt de fon Quartier pour tenir la Campagne * mais avec une confufion qui

répondoit à celle de fes idées. Il fit publier encore une fois la guerre. Il mit

la tête de Cortez à prix pour deux mille écus , ôc celles de Sandoval & de

Velafquez pour quelque chofe de moins. » Ses ordres , dit un Hiftorien ,

« étoient mêlés de menaces. Il en donnoit plufieurs'à la fois. On décou-

« vroit un air de crainte
,
dans le mépris qu’il affeéfcoit pour Cortez. Enfin

» fon Armée fe mit d’elle-même en bataille , comme par hafard , Ôc fans

» attendre fes ordres (8 z). Après l’avoir fait avancer l’efpace d’un quart de

lieue , il réfolut d’attendre l’Ennemi , dans la folle perfuafion qu’un Général

de l’habileté de Cortez pourrait oublier le défavantage du nombre , & que

la force de fes relfentimens lui ferait quitter fon Porte. Il parta tout le jour

dans cette fituation. La nuit approchoit , lorfqu’un nuage , où le Soleil fe ca-

cha tout-d’un-coup , répandit une pluie li froide & fi abondante
,
que tous

fes Soldats demandèrent d’être reconduits au Quartier. Il céda facilement à

leurs inftances.

Cortez
,
qui fut bientôt averti de cette retraite , regreta beaucoup que le

Ruiffeau , fur le bord duquel il avoir fon Camp , fût trop enflé par la pluie

pour lui permettre de le pafler à gué , & de tomber fur un Ennemi qui fem-

bloitfuir. Mais fon génie guerrier , ôc le fond qu’il faifoit fur fes intelligen-

ces , lui infpirerent un deflein qui demandoit toute fa hardiefle pour le ten-

ter , ôc la confiance qu’il avoit à fon bonheur pour s’en promettre le fuc-

cès qu’il obtint. Ce fut de furprendre pendant la nuit , au milieu de Zam-
poala , fes Ennemis mouillés ôc rebutés de la fatigue du jour. Après avoir

communiqué ce projet à fes Trouppes , ôc les avoir animées avec la plus vive

éloquence , il les divifa en trois Corps , dont il donna le premier à Sando-

val , ôc le fécond à d’Olid. Le troifiéme , dont il prit le commandement
lui-même, avec quelques-uns de fes plus braves Officiers , donna l’exemple ,

en partant dans l’eau jufqu’à la ceinture. Herrera prétend que par répréfaiiles

,

la tête de Narvaez fut mife à prix (83) , ôc que Cortez
,
pour juftifier plus

que jamais fa Caufe , donna par écrit , à Sandoval qui faifoit l’Office de
Général Major , un ordre

,
qui portoit » que Narvaez étant entré dans le Païs

« à force ouverte , au préjudice des intérêts de l’Efpagne , de la Religion , ÔC

» du Domaine roïal , ôc n’aïant voulu ni montrer fes Provifio'ns
, ni prêter

« l’oreille aux propofitions d’accommodement , Fernand Cortez , Comman-
» dant de la Nation Efpagnole au Mexique , ordonnoit à tous les Capitaines,

Cavaliers ôc Soldats de fon Armée, de fe faifir de fa perfonne, ôc de le tuer

» s’il faifoit quelque réfiftance {84). >

L’Armée avoit fait près d’une demie lieue dans les ténèbres , lorfque les

Coureurs amenèrent une Sentinelle de Narvaez qu’ils avoient enlevée
-, mais

ils rapportèrent qu’il leur en étoit échappé une
,
qui s’éroit dérobbée entre les

buiflons , à la faveur de l’obfcurité. Cet incident fit perdre l’efpérance qu’on

avoit eue de furprendre les Ennemis. Cependant , comme il y avoit beau-

_ (Si) Ibidem. (84) Ibidem 3 chap. 3.

(83) Ubi fuprà , chap. ?..
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-»» coup d’apparence que la crainte d’être arrêté feroit prendre quelque détour au

Cortex*
Fugitif, on réfolut de s’avancer promptement , foit pour arriver avant lui ,

j j
20

’ foit pour attaquer les Ennemis mal éveillés , s’ils étoient avertis , 8c dans le

trouble d’une première allarme. La Sentinelle
,
que la peur avoit rendue fort

légère , arriva dans la Ville avant Cortez , 8c répandit fes fraïeurs. MaisNar-
vaez , ne pouvant fe perfuader qu’une trouppe d’Avanturiers , dont il mépri-
foit le nombre , ofât l’attaquer dans une grande Ville , ni qu’elle eût pû
quitter fon Pofte , d’un fi mauvais tems , rejetta brufquement l’avis 8c celui

qui l’apportoit
(85 ).

Narvaez eft II étoit minuit , lorfq.ue Cortez entra dans Zampoala ; 8c fon cri de guerre

,

dTfi Cortez^
11" Samt - Efprit , qui étoit pris , fuivant la remarque des Hiftoriens , de la

Fête qu’on avoit célébrée le même jour , nous apprend que c’étoit celle de
la Pentecôte. Narvaez étoit logé , avec toute fon Armée , dans le plus grand

Temple de la Ville. Ses Coureurs pouvoient s’être égarés ou s’être mis à

couvert pendant la pluie
;
mais des Soldats , tels que ceux de Cortez , en-

durcis à la fatigue 8c fupérieurs à la crainte
,

pénétrèrent jufqu’au pié du
Temple , fans s’embarraffer s’ils avoient été découverts. Leurs Chefs furent

furprts néanmoins de ne rencontrer aucune Garde. La difpute de Narvaez

duroit encore avec la Sentinelle qui l’avoit averti. Quoique cet avis palfât

pour une faulfe allarme
,
quelques Soldats inquiets s’étoient mis en mouve-

ment. Cortez
,
qui s’en apperçut , ne balança point à les attaquer avant qu’ils

oulTent le tems de fe reconnoître. Il donna le lignai du Combat , 8c Sandoval

entreprit aufti-tôt de monter les dégrés du Temple. Les Canoniers de garde

entendirent le bruit, 8c mirent le feu à deux ou trois pièces, qui donnèrent

férieufement l’allarme. Les tambours fuccéderent au bruit du canon. On ac-

courut de toutes parts , 8c le combat fe réduifit bientôt aux coups de piques

8c d’épées. Sandoval eut beaucoup de peine à fe foutenir dans un pofte défa-

vantageux , 8c contre une Trouppe plus nombreufe que la fienne. Mais d’Olid

vint à propos le fecourir
;
8c prefqu’aufli-tôt Cortez, aïant lailfé fon Corps

de réferve en bataille
,
parut l’épée à la main , fe jetta dans la mêlée , 8c

s’ouvrit un palfage , où tous fes gens fe précipitèrent après lui. Les Ennemis
ne réftfterent point à cet effort. Ils abandonnèrent les dégrés

> le veftibule

8c l’artillerie. Plufieurs fe retirèrent dans leurs logemens , 8c les autres al-

lèrent fe raffembler à l’entrée de la principale Tour, où l’on combattit

iong-tems avec une égale valeur.

Narvaez parut alors. Il avoit emploie quelque tems à s’armer ; mais on
convient qu’en fe préfentant au combat , il fît des efforts extraordinaires

pour ranimer fes gens 8c qu’il marqua de l’intrépidité au milieu du danger.

Elle alla jufqu’à le mettre aux mains avec les Soldats de Sandoval; mais il

en reçut dans le vifage un coup de pique qui lui creva l’œil , 8c qui le fie

tomber fans connoiffancë. Le bruit fe répandit qu’il étoit mort. Ses gens

s’effraïerent. Les uns l’abandonnèrent par une honteufe fuite
; les autres cef-

ferent de combattre ; 8c ceux qui s’emprefferent de le fecourir ne faifant

que s’embarrafter mutuellement, il fut aifé de les pouffer, quoiqu’avec

beaucoup de peine 8c de confufion. Les Vainqueurs prirent ce tems pour

( 8 f) Le même Hiftorien dit nettement que quelques Officiers, qui favorifoienfe

Cortez , aidèrent à l'erreur.
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enlever Narvaez , en le traînant au bas des dégrés , d’où Sandoval le fit trans-

porter au milieu du Corps de réferve. Sa honte fut égale à fa douleur , lorf-

qu’étant revenu à lui-même , il fe trouva les fers aux piés 8c aux mains ,

8c qu’il fe vit livré à la difcrétion de fes Ennemis (86).

Le combat aïant cefie, par la retraite de tous fes gens, qui s’étoient jettés

dans les donjons , ceux de Cortez firent retentir le cri de Victoire
,
pour le

Pvoi
,
pour Cortez ,

pour le Saint Efprit , 8c ces tranfports de joie augmentè-

rent beaucoup la fraïeur des Ennemis. Mais on remarque une circonftance,

qui
,
jointe à la prife de leur Chef 8c aux intelligences de Cortez, peut Servir

à diminuer leur honte. Des fenêtres de leur logement , ils découvroient à

diverfes diftances , 8c dans plufieurs endroits , des lumières qui perçoienc

î’obfcurité , avec l’apparence d’autant de méchesjallumées
,
qu’ils prirent pour

celles de plufieurs Trouppes d’Arquebufiers
;

c’étoit des vers fuifans
,
qui

font beaucoup plus gros 8c plus bnllans que les nôtres, dans cette hemif-

phere , 8c qui leur firent croire que l’attaque de Cortez étoit Soutenue par

une puifiante ! Armée
(87 ). L’artillerie qui fut tournée auffi tôt contre les

donjons, la menace du feu qu’on y pou voit mettre aifément, & le pardon

qui fut offert à tous ceux qui voudraient s’enrôler fous les Etendards du
Vainqueur , avec la liberté du départ & le paffage pour ceux qui Souhaite-

raient de retourner à Cuba , firent quitter les armes au plus grand nombre.

Cortez donna ordre qu’elles fuffent reçues 8c foigneufement gardées , à me-
fure qu’ils venoient les rendre en trouppes , fans excepter celles de fes

Partifans fecrers
,
qu’il ne vouloir pas faire connoître

,
parce que leur exem -

pie fervoit à déterminer les autres. Ce foin de les défarmer étoit d’autant

plus important
,
qu’à la pointe du jour , s’appercevant que leurs Vainqueurs

Fernand
Cortez.
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Tous les Efpa.

gnols fe réunif-

ient fous Cotiez.

(8 6) On fuit ici Diaz 8c Solis. Herrera

s’en écarte un peu. Ces différences méritent

d’être remarquées, dans un événement fi

célébré. L’approche ,
dit Herrera , n’aïant pu

fe faire fi fecretement qu’on ne s’en apper-

çût., on en avertit Narvaez , qui fe revêtoit

d’une cote d’armes. Il répondit
;
qu’on ne fe

mette point en peine ; nous y donnerons

bon ordre. Auffi-tôt il fit fonner l’allarme.

Bans le Temple où il étoit
,

il y avoit deux

Tours, qui fervoient auffi de logement au ref-

te de fon armée 5 mais il n’en fut pas fecouru.

Lés uns difent que fes gens firent la fourde

oreille
, & d’autres qu’étant arrêtés par ceux

de Cortez , ils ne purent approcher. Cepen-

dant Sandoval étant arrivé ,
les Sentinelles

qui étoient au pié des dégrés commencèrent

à s’écarter. Sandoval fe voïant découvert ,

commanda de battre la caiffe. Cortez en

même-tems cria ;
ferre

,
fet’re ; Saint Efprit

,

Saint Efprit-, à eux, à eux. Sandoval monta
vivement les premiers dégrés, & rencontra

une chambre pleine de Nègres, un defquels

étant forti avec de la lumière à la main fut

tué de deux coups de pique. De-là Sandoval

& fes gens arrivèrent à la chambre de Nar-
vaez. ils y trouvèrent l’artillerie en état, &
ne purent empêcher qu’une piece qui fut tirée

ne leur tuât deux Hommes. Mais ils ferrè-

rent de fi près
,
qu’on n’eut pas, le tems de

tirer les autres. Cortez
,
qui furvint ,fit jetter

toutes les pièces au bas des dégrés. Alors
on voulut entrer dans la chambre de Nar-
vaez

,
qui n’avoit pas avec lui moins de

quarante Soldats , & Sandoval le fomma do
fe rendre. Mais , étant Homme de cœur, il

combattit vaillamment avec les fiens
,
quoi-

que leurs lances
,

n’étant pas fi longues que
les piques de Cortez, ne fiffent pas- tant d’ef-

fet. Lopez, Soldat de Sandoval
, mit le .feu

à la paille dont la Tour étoit couverte 5 ce
qui força Narvaez & fes gens de fortir. Là ,

il reçut un coup de pique dans un œil
; San-

chez For fan le ferra de près, avec Sando-
val, qui lui dit, Je te fais prifonuier. Iis

le traînèrent le long des dégrés en défen-
dant

, & lui mirent les fers aux piés. Herre-
ra , Liv. 10 chap. 3.

(87) Solis, chap. 10. $
Herrera ti’en dit

rien.
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—-— étoient en fi petit nombre, ils regrettèrent beaucoup de s’être abandonnés à d’in-“ dignes fraïeurs
(
88 ). Cependant les civilités de Cortez, 6c l’opinion qu’ils pri-

J
' rent bientôt cle fon caraétere , devinrent un lien fi puifTant pour les attacher à

lui, qu’il n’y en eut pas un feul qui acceptât l’offre d’être reconduit à Cuba.
Il ne reftoit à foumettre que la Cavalerie

,
qui n’aïant pû prendre part au

combat , en attendoit le fuccès dans la Plaine : mais elle fut réduite aifé-

ment par les voies de la douceur. Cortez ne perdit que deux Hommes dans
l’aétion , 6c deux autres, qui moururent quelques jours après de leurs blefïures.

Entre les gens de Narvaez , on compta quinze Morts 6ç un fort grand nombre
de bleflcs

(89 ).

Humiliation Cortez ne fe refufa point le plaifir de voir fon Prifonnier , mais loin ’de

de Narvaez. l’infulter dans fa difgrace
, il afïeéfa de ne pas lui faire annoncer fon arrivée;

&c Solis allure même que fon deffein étoit de le voir fans fe faire connoître.

Mais le refpeét des Soldats l’aïant trahi , Narvaez fe tourna vers lui , 6c lui

dit d’un air affez fier
(90); » Seigneur Capitaine, eftimez l’avantage qui

» me rend aujourd’hui votre Prifonnier «. Cortez jugea que cet orgueil

méritoit d’être humilié. Il répondit fans s’émouvoir : » Mon Ami , il faut

» louer Dieu de tout ;
mais

,
je vous allure , fans vanité

,
que je compte cette

» Viétoire 6c votre prife entre mes moindres Exploits». Après l’avoir fait

panfer foigneulement , il le fit conduire â Vera-Cruz
(91 ).

2eie des in- A la pointe du jour , on vit arriver les deux mille Chinantleques , à qui
dîens pour le toute leur diligence n’avoit pû faire furmonter plutôt les difficultés d’une

ti2 ,
longue route. Cortez leur ht le meme accueil que s il eut tire quelque rruit

de leur zele , 6c les renvoïa quelques jours après dans leur Province , avec des

remercimens 6c des carelfes
,
qui les difpoferent plus que jamais à lui offrir

leurs fervices. Le Cacique de Zampoala, qui s’étoit vu long-tems . comme
Efclave de Narvaez , fit éclater aulîî fa, joie, 6c tous les Habitans du Pais

célébrèrent la Viéfoire de leurs anciens Alliés
(91 ). Au milieu deces foins x

Cortez n’oublia point combien il étoit important pour lui de s’alfurer delà
Flotte. Il dépêcha fes plus fidèles Officiers, pour faire tranfporter à Vera-

Cruz les voiles , les mâts & les gouvernails des Vailfeaux , 6c pour mettre

fes Pilotes 6c fes Matelots à la place de ceux de Narvaez ; avec un Com-
mandant que Diaz nomme Pierre Cavallero , 6c qu’il honore du titre d’Amiral

de la Mer.

n retourne à Le fouvenir d’Alvarado 6c de fes Compagnons
,
qui fe trouvoient comme

Mexico. abandonnés à la bonne foi de Motezuma , étoit l’unique fujet de chagrin qui

(88) On lit, dans Herrera, que deux

Daines Efpagnoles, qui étoienc venues avec

Narvaez , apprenant fâ déroute & fa capti-

vité
,
fe mirent à une fenêtre s’écrièrent :

Méchans Soldats , la,quenouille vous conve-

noit bien mieux que lepée. Malheureufes les

Femmes qui font venues avec vous ! Après

quoi s'étant fait conduire à Cortez ,
elles

louèrent beaucoup fa valeur
,

ubi fuprà

,

chap. 4.

(89) Solis , après Diaz ,
ubifuprà

,

Herrera

fie met qu onze morts
,
chap. 4.

(90) D’un air , dit Solis
,
qui fâifoit con-

noîcre qu’il ne fentoit pas encore toute l’é-

tendue de fa difgrace
,

ibïd.

(91) Herrera, chap.

(92; Ces Vainqueurs Efpagnols ne fe pi-

quaient pas de continence. Le Cacique de
Zàmpoala fit prêtent à Cortez d’une Femme
de condition & fort belle

,
qui fut nommée

Catherine. Il en donna d’autres aux Capitai-

nes. Cortez fe logea dans la maifon de Ca-
therine, qui étoit forte , & où il fut traité,

magnifiquement. Herrera, chap.

troublâe
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troublât Cortez (93). Ilétoit réfolu de'ne pas perdre un moment pour fe déli-

vrer de cette inquiétude , en retournant à Mexico ; mais plus de mille Efpa-

gnols
,
qu’iLvoïoit réunis tranquillement fous fes ordres , lui parurent une Ar-

mée trop nombreufe, & capable d’allarmer les Mexiquains. Il n’auroit pas fait

difficulté d’en laiffier une partie à Vera-Cruz, s’il n’eut craint les mouve-

mens qui pouvoient naître de l’oifiveté , fur- tout parmi de nouvelles Troup-

pes
,
qu’il n’avoit point encore eu le tems de formel* à fa difcipline. Dans

cet embarras , il réfolut de les emploïer à d’autres Conquêtes. Il nomma
Jean Velafquezde Leon, pour aller foumettre , avec deux cens Hommes, la

Province de Panuco; & d’Ordaz , avec le même nombre, pour peupler

.celle de Cuazacoalco. Environ fix cens Soldats Efpagnols
,
qui compofoient

le refte de l’Armée, lui parurent fuffifans pour faire fon entrée dans Mexico,

avec l’éclat d’un Vainqueur qui vouloir conferver quelque apparence de

modération.

Mais lorfqu’il fe préparait au départ , il reçut une Lettre
,
par un Cou-

rier d’Alvarado, qui l’obligea de changer toutes fes réfolutions. On l’infor-

moit que les Mexiquains avoient pris les armes, 8c que malgré Motezuma,

qui n’avoit pas quitté le Quartier des Efpagnols, ils y avoient déjà donné

plufieurs affauts. Le Soldat
,
qui apportoit cette nouvelle , étoit accompagné

d’un Meffiager Impérial., chargé de repréfenter qu’il n’avoit pas été au pou-

voir de l’Empereur d’arrêter l’emportement des Rebelles; & non-feulement

d’affiirer Cortez qu’il n’abandonneroit point Alvarado 8c les Efpagnols »

mais de preffier fon retour à Mexico , comme le feul remede qu’on put

attendre au défordre. Soit que ce Prince fût allarmé pour lui-même , ou

que fon inquiétude ne regardât que fes Hôtes , cette démarche ne laiffia aucun

doute de fa bonne foi.

On n’avoit pas befoin de délibération
,
pour fe déterminer dans une con-

pndture fi preffiante. -Les anciens & les nouveaux Soldats de Cortez firent

éclater la meme ardeur pour ,fe rendre à Mexico
;
8c cet incident

,
qui fer-

voit de prétexte pour éviter le partage de l’Armée , fut regardé comme
un préfage de la conquête de l’Empire , dont la réduétion devoit commencer
par la Capitale. Rangel fut laide à Vera-Cruz , en qualité de Lieutenant

de Sandoval , avec une affiez forte Garnifon
,
qui n’empêcha point que dans

la revue du refte des Trouppes, il ne fe trouyât encore mille Hommes d’in-

fanterie 8c cent Cavaliers bien armés. Cortez leur fit prendre différentes

routes
,
pour ne pas incommoder les Peuples. On arriva , le 17 de Juin ,

Û Tlafcala , où le Sénat , toujours animé contre les Mexiquains, offrit toutes

fes forces pour la délivrance d’Alvarado. Mais Cortez
,
qui crut remarquer

dans le zele des Sénateurs plus de haine contre leurs anciens Ennemis que

d’affeétion pour les Efpagnols
.,
fe contenta de prendre deux mille Hommes.,

dans la crainte d’effraïer Motezuma 8c de pouffer les Rebelles au dernier

défefpoir. Son deffein étoit défaire une entrée pacifique dans la Capitale*

,& de ramener les efprits par la douceur avant que de penfer au châtiment

<des Coupables.

Il fe préfenca devant Mexico , le 24, fans avoir trouvé d’autre embarras,

(9}) Herrera dit néanmoins qu’Alvarado avoir envoie des informations à Cortez

,

0 que Cortez en avoir envoie au Quartier par Qlmedo. Liv. 10. chap. 9.

Tome XII. Z z
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— —— dans fa route

,
que la diverfué & la contradiâûon des avis qu’il recevoir»

Portez
0 D’Armée paffa la grande Chauffée du Lac , avec la meme tranquillité

-, quoi-
* qu’à la vue de piufieurs indices qui dévoient réveiller fes défiances. Les

deux Brigantins , fabriqués par les Efpagnols , étoient en pièces. Quelques
Ponts

,
qui fervoient à la communication du Quartier

, avoient été rom-
pus : les remparts & les donjons paroiffoient défères. Un morne filence re-

gnoir de toutes parts. ‘Des apparences fi fufpeéte.s obligèrent le Général de
regler fa marche , 8c de n’avancer qu’après avoir fait reconnoîtte fucceffi-

i! arrive lavement tous les poftes. Ces précautions durèrent jufqu’au Quartier des Ef-
M jüco. pagnols , où les Gardes avancées , découvrant le fecours qui leur arrivoit,

pouffèrent des cris de joie qui rendirent la confiance à Cortez.

Alvarado vint le recevoir à la porte du Quartier, accompagné de tous fes

Soldats , dont les tranfports 8c les acclamations ne peuvent être repréfenrés»

La préfence de Motezuma
,
qui parut oublier la fierté de fon rang

,
pour

accourir avec la •même ardeur.
(94), retarda de quelques momens les expli-

cations. Mais cet empreffement fit connoître qu'il fouhaitoit l’arrivée de
conduite (ie Cortez autant que les Efpagnols mêmes-, & fi l’on croïoit pouvoir douter de

dJ&Te^Jiqùfr" £es difpofitions , il feroit difficile d’expliquer pourquoi n’étant plus retenu

par, la force , il -n’avoit pas fait ufagede cette liberté, pour retourner dans

lbn Palais
,
pendant l’abfence du Général. Tous les Hiftoriens reconnoiffent

que moitié politique
,

pour foutenic l’opinion qu’il fe fiattoit d’avoir fait

prendre à fon Peuple , 8c aux Efpagnols mêmes , des motifs qui l’arrêtoient

dans leur Quartier
;

moitié crainte , depuis la révolte du Prince de
Tezcuco -, & peut-être auffi par attachement pour fes Hôtes

,
qui étoient

parvenus à lui infpirer de la. confiance ,. 8c qu’il regardoit comme un appui

contre fes propres Sujets, il ne varia plus dans les témoignages de.fonaf-
'fedtiôn ni dans 1 exécution de fes promeffes

(9

5

). .

' Ce qui s’étoh Cortez ; fe fit raconter, ce qui s’étoit paffé dans fon abfence^ Un Corps

feace de Cortez
nombreux de Mexiquains , animés 8c conduits par quantité de Seigneurs 5

’ avoient attaqué piufieurs fois les Efpagnols dans leur Quartier , fans refpeéfc

pour la perfonne 8c les ordres de leur Souverain
,
qui n’avoit rien épargné;

pour appaifer la fédition. Ils avoient tenu long - tems Alvarado comme
affiégé -, 8c quatre de fes plus braves Soldats avoient été tués dans le der-

nier affaut. Les Rebelles s’étoient retirés depuis deux jours
;
mais loin d’a-

voir quitté les armes 3 leur grand nombre & la mort des quatre Efpagnols

leur infpiroient tant d’audace
,
qu’aïant appris le retour de Cortez, iis n’a» -

voient pris la réfolution de s’éloigner du Quartier que pour lui laiffer le

tems 8c la liberté d’y revenir , dans la confiance qu’y étant une fois ren-

(94) Solis ,
Lïv. 4. çhap., 11.

(5>j) Cependant Diaz & Herrèra préten-

dent que Cortez reçut mal fes premières hon-

nêtetés ,
qu’il fe retira dans fon apparte-

ment fans lui répondre, & qu’il laifla mê-
me échapper quelques termes injurieux pour

lui ,
devant les Officiers Mexiquains. Ces

deux Ecrivains Taccufent de s’être enor-

gueilli de Les forces. Mais Gomera Sc Solis

s’efforcent de laver leur Héros de cette ta-

che. 11 put affecter quelque froideur , fuivant
Solis

, pour fe donner le tems de prendre

des informations; mais outre qu’il ne pou-
voir foupçonner l’Empereur de mauvaife foi,

lorfqu’il le retrouvoit parmi les liens, il

auroit été indigne de fa prudence de le mal-

traiter, dans des conjonétures où il av.oiî

befoinde lui , ubi Juprà,. ; ,
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fermé avec tous fes gens ,
ils réulfiroient plus heureufement que le Prince

de Tezcuco , à détruire les Ennemis de-leur Religion & de leur Empire.

La caufe d’une fi furieufe animoficé ne parôît pas bien éclaircie entre les

Hiftoriens (96) •, &c Cortez même en parle avec incertitude
, dans la fécondé

de fes deux Relations (97). Solis, qui fait profeflïon d’avoir pefé tous les té-

moignages j afflue , comme une vérité confiante
,
qu après le départ de

Cortez, les Efpagnols obferverent beaucoup de relâchement dans l’attention

& la complaifance que les Nobles avoient témoignées pour eux, & qu’Al-

varado , en aïant pris occafion de veiller fur leurs démarches , apprit de fes

Emifiaires qu’on faifoit des affemblées dans quelques mailons de la Ville.

On approchoit d’un jour folemnel , où l’ufage étoit d’honorer les Idolés par

des danfes publiques. Alvarado , fuivant le même récit , fut informé que lès

Conjurés avoient choifi ce tems pour foulever le Peuple, en l’exhortant à

prendre les armes pour la liberté de leur Empereur & la défenfe
:
de 'leurs

Dieux. Le même jour au matin
,
quelques-uns affrétèrent de fe montrer dans

le Quartier des Efpagnols , Sc demandèrent même au Commandant la li-

berté de célébrer leur Fête , dans l’efpoir de lui fermer les yeux par cette

apparence de fourmilion. Elle le fit douter , en effet , de la vérité de fes

informations j
& dans cette incertitude il leur accorda ce qu’ils demandoient,

à condition qu’ils ne portaient point d’armes, & qu’ils ne répandiflent point

de fang humain dans leurs Sacrifices. Mais il apprit bientôt qu’ils avoient

emploie la nuit précédente à tranfporter fécretement leurs armes dans les

lieux voifins du grand Temple. Sur cet avis , il prit des mefures pour atta -

quer les principaux Conjurés pendant leur danfe , c’eft-à-dire , avant qu’ris

fuffent armés , & qu’ils euffent commencé à foulever le Peuple. Il fortit avec

cinquante Efpagnols , fous prétexte de fatisfaire fa curiofité en afîiftant à la

Fête. Il s’approcha du Temple , où les Conjurés
,
qui s’y étoient déjà ren-

dus , la plupart ivres & fans défiance, fe difpofoient àdanfer, pour attirer

le Peuple au fpedacle. Mais, fans leur biffer le tems de fe reconnoître, il

les fit charger par fes gens
,
qui en tuerent une partie , & qui forcèrent les

autres de fe jetter par les fenêtres du Temple.

Quelque jugement qu’on doive porter de cette entreprife , l’Hiftorien Reproches

confefle quelle fut exécutée avec plus d’ardeur que de prudence , &c que les dki-
varado..

Empereur, avoient préparé une Fête publi-

que , de l’efpece de Danfeurs qu’ils nom-
moient Mitoles , & qu’Alvarado, fachanc
qu’ils s’étoient parés de leurs plus riches

joïaux
,
étoit venu les attaquer avec tous Tes

Soldats
,
qu’il les avoir maffacrés & dépouil-

lés, & que dans cette occafion plus de deux
mille Mexiquains avoient été paffés au fil

de l’épée. Dans cette fuppofition, la révolt©

n’étoit qu’une jufte vangeance. Mais tous les

autres Ecrivains Efpagnols ont prétendu
que Las Cafas avoir été mal informé. Solis ,
ibid y page 153.

(97) Carras de D. Hernando Cortez il
Emperador.

(96) Les uns veulent que ce fut un effet

des intrigues & des mauvais offices de Nar-

vaez ; ce qui paroît fans vraifemblance :

d’autres, que c’étoit Amplement l’envie de

rendre la liberté à Motezuma : d’autres ,

que c’étoit pour fe faifir de l’or , des pier-

reries & des bijoux qui étoient demeurés

dans le Quartier Efpagnol , & dont on faifoit

monter la valeur à plus de fept cens mille

écus ;
enfin d’autres encore ,

que c’étoit par

haine pour les TIafcalans , mortels Ennemis

de la Nation ,
fur lefquels ou rejettoit le

deffein que les Efpagnols avoient eu de rui-

ner les Idoles. Bartheleml de Las Cafas, qui

me ménagé point fa Nation
, raconte que

les Mexiquains, aïant voulu divertir leur

41
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Efpagnols deshonorerent leur motif , en fe jettant fur les Morts & fur les ;

Bielles
,
pour arracher les joïaux dont ils les voioienc couverts. D’ailleurs Al-

varado fe retira , fans prendre foin d’informer le Peuple des raifons de fa.

conduite , ôc Solis lui en fait un reproche, il devoir , dit il
,
publier la

confpiration, 8c montrer les armes que les Nobles avoient cachées. Le Peuple ,

qui ne fut informé que du carnage de fes Chefs Sc du pillage de leurs

joïaux , attribuant cette exécution à l’avarice effrenée des Efpagnols
, en

conçut tant de fureur, qu’il prit auffi-tôt les armes , fans que les Conjurés

y eulfent contribué par leurs exhortations ou par leurs foins (9 8).

La nuit
,
qui fuivit l’arrivée de Cortez , ne fut pas moins tranquille que

le jour précédent. Ce filence
,
qui duroit encore le lendemain

j
paroilfant cou-

vrir quelque myftere , Ordaz fut commandé pour aller reconnoître la Ville,

à la tête de quatre cens Hommes , Efpagnols ôc Tlafcalans. Il s’engagea dans

la plus grande rue , où il découvrit bientôt une trouppe d’indiens armés
,
que

les Séditieux n’y avoient poftés que pour l’attirer dans leurs pièges. En effet,

lorfqu’il fe fût avancé , dans le delfein de faire quelques Prifonniers , dont

il vouloir , tirer des informations , il fe.vit couper le paflage par des Armées
entières

,
qui vinrent le charger de toutes les rues voinnes

;
tandis qu’une Po-

pulace innombrable
,
qui fe montra tout-d’un-coup aux fenêtres ôc aux terralfes s ,

remplit l’air de pierres ôc de traits.

Ordaz eut beîbin de toute fa valeur ôc fon expérience
,
pour repoulTer une

fi vive attaque. Ils forma fon Bataillon , fuivant l’étendue & la difpolîtion

de l’efpace , avec la précaution de le border de Piquiers , tandis que les Ar-
quebufiers

,
qui compofoient le centre , eurent ordre de tirer aux fenêtres ôc

aux terralfes. Il lui étoit impolïlble de faire avertir Cortez de fa fituation-j ôc

dans l’opinion, où l’on étoit au Quartier -, qu’il avoir alfezde force pour exécu-

ter fa Commiflion , on ne fe défia point qu’il eût befoin de fecours. Cepen-
dant la chaleur des Indiens ne fut pas long-tems à fe.rallentir. L’excès du
nombre leur, ôtant i’ufage de leurs armes , ils s’étoient avancés avec une cort-

fufion qui les livroit fans défenfe aux coups des Piquiers. Ils perdirent tant de
monde à la première charge

,
que leur retraite devenant auflî tumultueufe

que leur approche , ils fe précipitoient en arriéré les uns fur les autres
, pour

fe dérobber à la pointe des piques. Les Arquebufiers n’eurent pas plus de peine

à nettoïer les terralfes. Ordas
,
qui n’étoit venu que pour reconnoître , ne

jugea point à propos de pouffer plus loin fa viétoire ; ôc fans faire changer de .

forme à fa Trouppe , il chargea fi vigoureufement ceux qui l’avoient coupé par

derrière
,
qu’il s’ouvrit le chemin jufqu’au Quartier. Cette aélion lui coûta -

néanmoins du fang. La plûpart de fes gens furent bleffés. Il le fut lui-même ,

ôc huit de fes plus braves Tlafcalans furent tués fous fes yeux ; mais il ne

perdit qu’un Efpagnol
,
que Diaz nomme Lezcano , & dont il vante beaucoup

lavaleur.

Cortez avoit penfé à ramener les efprits par des propofitions de paix
;

mais outre qu’il n’avoit perfonne dont il pût attendre ce fervice , & que

Motezuma même fembloit fe défier de fa -propre autorité, le fuccès d’Ordaz

{98) l?àge .13.7. Le même Ecrivain' croit fon &par I’ofFre qu’Alvarado lui fît de fe rendre

récit bien confirmé par la réfolution que en prifon
,
pour appaiferle Peuple en juftÿy-

Corsez prit de faire publier la vérité du fait, fiaiit-fa conduite.
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lui fit juger qu’il n’étoit pas tems de s’abbaifler à des offres qui pouvoiént aug-

menter l’infolence des iSebeiles. Il fut confirmé dans ce-fentiment
,
par la fu-

reur avec laquelle ils fe raffemblerent , après leur défairey pour fuivre Ordaz
j-ufqu’à la vue du Quartier. Leur delfein étoit d’y donner un affaut général.

En vain tenta-t’on de les efrraïer par le bruit de l’artillerie. Leurs timbales

& leurs cors donnèrent aufli-tôt le lignai du combat. Ils s’avancèrent , en

même tems , avec un emportement fans exemple. Plufieurs trouppes d’Ar-

. chers , dont ils avoient compofé leur avant-garde , tiroient aux créneaux ,

pour faciliter les approches à ceux qui les Envoient Leurs décharges furent

fi épaifles & fi fouvent répétées
,
pendant que les autres pafloient entre leurs

rangs pour monter à l’affaut
,

qu’elles cauferent beaucoup d’embarras aux Es-

pagnols
,
qui fe trouvoient partagés- tout-à- la-fois par la nécefîîté de fe dé^-

fendre des fléchés-, >8c par celle de repouffer leurs Ennemis *, fans compter
un troifiéme foin -, qui -confîfloit , s’il faut en croire un de leurs Hiftoriens

-,

à ramafler ces fléchés , dont la multitude 'bouchoit les paffages (99). L’artil-

lerie & les arquebufes ne laiffoient pas de faire un affreux carnage
;

mais
ces furieux étoient fi déterminés à mourir ou à vaincre

,
qu’ils s’emprefloient

de remplir le vuide que les Morts avoient laiffé , & qu’ils fe ferroient avec le

même courage , en -foulant aux piés , fans diftinétion , leurs Blefles & leurs

Morts. Plufieurs s’avancèrent jufques fous le canon , où ils s’efforcèrent , avec

une obftination incroïable , de rompre les Portes , & d’abbattre les murs

,

avec leurs haches garnies de pierre tranchante. Quelques-uns , élevés fur les

épaules de leurs -Compagnons , cherchoi-ent le moïen de combattre à la por-

tée de leurs armes. D’autres fe fervoient de leurs zagaies , comme d’échelles ,

pour monter aux fenêtres & aux terrâfïes. » Tous enfin, pour emploïer les

» termes de l’Hiftorien , fe lançoient au fer & au feu comme des Bêtes fa-

» rouches -, & ces effets d’une témérité brutale auroienrpû paffer pour des

prodiges de valeur ,
- fi la férocité n’y avoir eu plus de part que le cott-

ir rage,.

Cependant =, après avoir été repoufles de toutes parts , ils fe retirèrent dans
leurs rues ,

.pour s’y mettre -à couvert des boulets & des balles qui les pour-

fuivoient. Leur ufage n’étant point de combattre dans Tabfence du Soleil
,

ils fe féparerent à la fin du- jour ; ce qui n’empêcha point les plus hardis de
venir troubler

,
pendant la -nuit le repos des Efpagnols- , en mettant de feu

à plufieurs endroits du Quartier. On ignore s’ils- l’avoient je-tté à force de
bras ,

ou s’ils s’étoient fervis de leurs fléchés -, auxquelles ils’pouvoient avoir

attaché quelque matière embrafée -; mais la flamme s’empara tont-d’un-cOup

des Edifices , & s’y répandit avec tant de violence
,
qu’on fut obligé d’en âbbar-

tre une partie
;
après quoi , la néceflité de mettre les breches en- défenfe împofa

un autre travail
,
qui fit durer la fatigue jufqu’au jour. -

Les Indiens reparurent au lever- du Soleil ; mais au lieu de s approcher des

fnurs , iis fe contentèrent d’infulter les Efpagnols par des reproches injurieux,,

en les acculant fur-tout d’être des lâches
,
qui ne fe défendoient qu’à l’abri

de leurs murailles. Cortez, qui s’étoit déjà déterminé à faire une fortie
,
prit

occafion de- ce défi pour animer fes Soldats. Il forma trois Bataillons deux
ppur nettoïer les rues de traver-fe ; & le troifiéme , dont il ptit lui-même

(5.5) Ibid. 165,
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,
pour attaquer le principal corps des Ennemis

,
quon découvrolc

dans.la grande rue (i). Avec la grandeur dame qui le rendoit fupérieur aux
petites jaloufies , il fit l’honneur , au brave Ordaz , d’imiter la difpofition

de rangs qui l’avoit rendu victorieux dans fa retraite. Les trois Bataillons >

étant fortis enfemble , n’allerent pas loin fans trouver l’occafion de combattre.

Mais l’Ennemi foutint cette première décharge fans s’étonner. L’aétion de-
vint fort vive. Les Mexiquains fe fervoient de leurs mafTues & de leurs épées

de bois , avec une fureur défefperée. Ils fe précipitoient dans les piques & les

autres armes
,
pour frapper les Efpagnols au dépens de leur vie

,
qu’ils paroif-

foient méprifer. On avoit recommandé aux Arquebufiers de tirer aux fenêtres ;

mais leurs décharges continuelles n’arrêtant point une grêle de pierres
,
que

les Mexiquains avoient trouvé le moïen de faire pleuvoir fans fe montrer

,

on fut obligé de mettre le feu à quelques Maifons
,
pour faire cefier cette

importune attaque. Enfin les Rebelles tournèrent le dos j
mais en fuïant

,

ils rompoient les Ponts 8c faifoient tête de l’autre côté des Canaux. Cortez

fit donner la chafle aux autres dans plufieurs Quartiers. Cependant
,
par

pitié pour tant de Miférables
,

qui fuïoient en défordre , il rappella fes

Trouppes , & fe retira fans oppofition. Il perdit douze Hommes , dans cette

glorieufe journée
;
&c la plupart des autres ne revinrent pas fans blefliires.

Du côté des Mexiquains, le nombre des Morts fut fi grand
,
que les rues

étoient couvertes des corps qu’ils n’avoient pu retirer , 8c les Canaux teints

de fang.

On donna quelques jours au repos , mais toujours à la vue de l’Ennemi

,

qui revenoit un moment à l’attaque , & qui fe diffipoit avec la même faci-

cili-té. Dans cet intervalle , Cortez hafarda quelques propofitions d’accommo-
dement

,
par divers Officiers de Motezuma

,
qui ne s’étoient point éloignés

de leur Maître. Ce foin ne lui fit pas perdre l’attention qu’il devoit à

fa défenfe. Il fit contraire quatre Châteaux mobiles , en forme de Tours *

qui pou-voient être traînés fur des roues
,
pour les emploïer dans l’occafion

d’une nouvelle fortie. Chaque Tour pouvoir contenir vingt ou trente Hom-
mes. Elles étoient de fortes planches

,
qui pourvoient réfifter aux plus grolîès

pierres qu’on jettoit des fenêtres ou des terralTes -, 8c fur toutes leurs faces elles

étoient percées d’un grand nombre de trous
,

par lefquels on pouvoit tirer

fans fe découvrir. Cette invention parut propre , non-feulement à garantir

les Soldats , mais encore à leur faciliter le moïen de mettre le feu aux Edifices

de la Ville , & de rompre les tranchées qui traverfoient les rues. Quelques Hif-

toriens ajoutent qu’il entroit auffi dans les vues de Cortez , d’épouvanter les

Mexiquains par la nouvéauté de ce fpeétacle.

De plufieurs Officiers qui étoient fortis pour tenter un accommodement

,

les uns revinrent fort maltraités , 8c les autres demeurèrent avec les Rebelles.

L’Empereur , qui fouhaitoit la réduétion de fes Sujets , fut fi vivement irrité

de leur obftination
,

qu’il confeilla lui-même à Cortez de les traiter fans mé-
nagement. On réfolut une nouvelle fortie. Cette journée fut terrible. Les

Ennemis s’attendirent point le coup qui les menaçoit. Ils vinrent au-devant

des Efpagnols , avec une réfolution furprenante. On s’apperçut qu’ils étoient

conduits avec plus d’ordre & de juftelïè ,
qu’on ne leur en connoifioit. Ils

(i) Elle fe nommoit Tabac®.
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tiraient enfemble. Ils défendoient leurs Polies fans confufion. A peine les Ef-

pagnols furent-ils engages dans la Ville
,
que tous les Ponts furent levés pour

leur couper la retraite. Il fe trouva des Mexiquains jufques dans les Ca-

naux
,
pour les percer de leurs fléchés ou de leurs zagaies , lorfqu’ils ap-

prochoient des bords. Les Châteaux de bois furent brifés
,
par des pierres

d’une énorme groflèur
,
qui dévoient avoir été tranfportées dans cette vue

fur les terrafles. On combattit pendant la plus grande partie du jour. Les

Efpagnols & leurs Alliés fe voïoient difputer le terrein, de tranchée en tran-

chée. La Ville en fouffrit beaucoup. Plufieurs Maifons furent brûlées ; 8c les

Mexiquains , s’approchant de plus près des armes à feu
,
perdirent encore

plus de monde que dans les deux aétions précédentes. A l’approche de la nuit

,

Cortez , maître de plufieurs Polies qu’il ne defiroit pas de garder , conçut

qu’il avoit peu d’utilité à tirer de ion Expédition , & ne fe fervit de fes avan-

tages que pour retourner heureufement au Quartier. Il avoit perdu quarante -

Hommes , la plupart à la vérité Tlafcalans
;
mais les deux tiers de les Efpa-

gnols étoient bielles & lui - même avoit la main percée d’un coup de

fléché.

Sa blelfure lui fervit de prétexte pour fe retirer au fond de fon Apparte-

ment ;
mais il reconnoît , dans fa première Relation (*), qu’il y porta une plaie

plus profonde. Il revenoit convaincu
,
par les événemens du jour

,
qu’il lui

étoit impoilible de foutenir cette guerre fans perdre fon Armée ou fa répu-

tation. Il ne pouvoir penfer fans une vive douleur à quitter la Capitale du Mexi-

que, 8c toutes fes lumières ne lui offraient aucune rélfource pour s’y maintenir. *

Après avoir palfé la nuit dans cette agitation
, il reçut , dès la pointe dm

jour , un autre fujet de trouble
,
par la déclaration de Motezuma

,
qui , défef-

perant de ramener fes Sujets à la foumiffîon , tandis qu’ils verraient les Ef-

pagnols fi près d’eux , lui ordonna , d’un ton abfolu , de fe difpofer à partir.

Quoique cet ordre parût venir de fa crainte
,

plutôt que d’une férieufe con-

fiance à fon autorité , Cortez
,
perfuadé que la retraite étoit néceflaire

,
prit

le parti de lui. répondre qu’il étoit prêt d’obéir -, mais qu’il le prioit de faire

quitter les arnaes aux Mexiquains avant qu’un feul Efpagnol lortît du Quar-

tier. Cependant
,
pour joindre la fierté à la complaifance , il ajouta que l’obf-

tination des Rebelles le touchant moins que fon refpeét pour l’Empereur,

c’étoit ce dernier fentiment qui lui faifoit lailfèr à Sa Majefté le foin de pu-

nir les- Coupables , 8c qu’il portoit à la pointe de fon épée le pouvoir de fe

faire refpeéter dans fa marche. Motezuma
,
qui n’avoit pas compté fur une

décifion fi prompte , parut refpirer après cette réponfe , Ôc ne penfa qu’à

donner des ordres
,
pour faire exécuter une condition qu’il trouvoit jufte.

Pendant qu’il fe livrait à ce foin , on. entendit former l’allarme dans toutes

les parties du Quartier. Cortez y courut , & trouva fes gens occupés à foute-

nir un nouvel aflàut des Mexiquains
,
qui , fermant les yeux au péril , se-

raient avancés fi brufquement ,
que leur avant-garde , emportée par le mou-

vement de ceux qui la fuivoient , fe trouva tout-d’un-coup au ;

pié du mur.

Ils fauterent en plufieurs endroits fur le Rempart. -Les Efpagnols avoient heu-

reufement , dans la grande cour du Château , un Corps de réferve
,
qui fut

diftribué aux Polies les plus foibles. Mais Cortez n’avoit jamais eu tant be-

(*) Cartas al Esnperador» - •
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foin de fa diligence & de fa valeur. Motezuma
, informé de l’embarras des

Efpagnols , envoïa dire , a leur Général
,
que dans une conjeéture fi pref-

fante
,
& fuivant la réfolution qu’ils avoient prife enfemble , il jugeoit à

propos de fe montrer à fes Sujets
,
pour leur donner ordre de fe retirer , &

pour inviter les Nobles à lui venir expofer paifiblement leurs prétentions.

Cortez approuva d’autant plus cette ouverture
,
qu’elle pouvoit donner quel-

ques momens de repos à fes Soldats.

L’Empereur
,
quoique fort agité par le doute du fuccès , fe hâta de pren-

dre tous les ornemens de fa dignité , le Manteau impérial , le Diadème , ôc

toutes les Pierreries qu’il ne portoit que dans le plus grand étallage de fa

grandeur. Cette pompe lui parut néceflfaire
,
pour fe faire reconnoître & pour

impofer du refpeét. Il fe rendit , avec les Nobles Mexiquains qui étoient

demeurés à fon fervice , fur le Rempart oppofé à la principale avenue du
Château. Les Soldats Efpagnols de ce Pofte formèrent deux haies à fes côtés.

Un de fes Officiers, s’avançant jufqu’au parapet , avertit les Rebelles , à

haute voix, de préparer leur attention &c leur refpeét pour le grand Mote-

.zuma
,
qui yenôit écouter leurs demandes , 8e les honorer de fes faveurs.

A ce nom , les mouvemens 8e les cris s’appaiferent. Une partie des Mutins

fe mit à genoux. Quelques-uns fe profternerent jufqu’à baifer la terre. L’Em-

pereur , après avoir parcouru des yeux toute l’Affemblee , les arrêta fur les

Nobles ; 8e diftinguant ceux qu’il connoifioit , il leur commanda de s’ap-

procher. Il les appella par leurs noms ; il leur prodigua les titres de Parens ôc

d’Amis. Leur filence paroiffant répondre de leurs dilpofitions , il fit violence

à fon reffentiment jufqu’à les remercier du zele qu’ils faifoient éclater pour

fa liberté : mais après avoir ajouté qu’il étoit fort éloigné de leur en faire

un crime
,
quoiqu’il y trouvât de l’excès , il les affiira qu’ils s’étoient trom-

pés , s’ils avoient cru que. les Efpagnols le retinflfent malgré lui
;
que c’étoit vo-

lontairement qu’il demeuroit avec eux
,
pour s înftruire de leurs ufages

,
pour

reconnoître le refpeét qu’ils lui avoient toujours rendu , & pour marquer une

j/i(te confidération au puifïant Monarque qui les avoit envoïés :
qu’il avoic

pris néanmoins la réfolution de les congédier , & qu’ils confentoient eux-

mêmes à s’éloigner inceffamment de fa Cour ; mais qu’il ne pouvoit exiger

avec juftice que leur obéifïanee prévînt celle de fes Sujets. Là-defTus il donna

ordre , à tous ceux qui le reconnoifïoient pour leur Maître , de quitter

les armes , 8e de retourner paifiblement à la Ville
;

contens , comme ils

dévoient l’être , ajouta - t’il
,, de fa parole 8e du pardon qu’il leur ac-

cordoit.

Ce difcours
,
que les Hiftoriens rapportent avec plus d’étendue , fut écouté

•fans interruption -,8e perfonne n’eut l’audace d’y répondre. Mais perfonne auffi ne

parut difpofé à quitter les armes. Un profond filence,qui continua pendant quel-

ques momens , fembloit marquer de l’incertitude. Le bruit ne recommença que
par dégrés. Il venoit de ceux qui travailloient fourdement à rallumer le feu ;

ôc le nombre en étoit fort grand
,
puifque , fuivant quelques Ecrivains , on

avoit déjà fait l’éleétion d’un nouvel Empereur , ou que , fuivant les autres

,

elle étoit du moins réfolue. Enfin la fédition reprit toute fa force , & l’in-

folence fut bientôt poufifée jufqu’au mépris. On entendit crier que MotëzàSV

tna n’étoit plus Empereur du Mexique
;

qu’il étoit un Lâche , un Traître
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le vil Efcîave des Ennemis de la Nation. En vain s’efforça-t’il de s’attirer ——-

—

de l’attention par divers lignes. Les cris furent accompagnés d’une nuée de

traits
,
qui paroiffoient lancés contre lui. Deux Soldats Efpagnols

,
que Cor-.

r ^

'

cez lui avoir c

leurs foins ne

qui l’atteignit

cident fut reflenti de Cortez , comme le plus cruel contre-tems qui pût arriver.

Il fit tranfporter ce malheureux Monarque à fon. Appartement
;
8c dans fon

premier trouble , il courut à la défenfe avec un emportement terrible : mais

il fe vit privé de la fatisfaétion de fe vanger. Les Ennemis n’eurent pas

plutôt vu tomber leur Maître
,
que reconnoilfant l’énormité de leur crime ,

ils furent faifis d’une affreufe épouvante
,

qui les fit fuir 8c difparoître

en un moment , comme s’ils euffent été pourfuivis par la colere du Ciel
(
2 ).

L’Empereur étoit revenu à lui , mais avec tant de défefpoir 8c d’impa-

tience
,
qu’il fallut retenir fes main#, pour l’empêcher d’attenter à fa

-

vie. Il

ne pouvoit foutenir l’idée d’avoir été réduit à cet état.par fes Sujets. Il rejet-

toit les médicamens. Il poulfoit d’effroïables menaces
,

qui fe terminoient

par des gémilfemens 8c des pleurs. Le coup qu’il avoit reçu à la tête parut

dangereux -, mais fes agitations le rendirent bientôt mortel. Il expira le troi- sa mort,

fiéme jour , en chargeant les Efpagnols de fa vangeance , 8c fans avoir voulu

prêter l’oreille à leurs inftruélions. On regreta beaucoup de n’avoir pû. rem-
porter cet avantage fur l’Idolâtrie ; 8c fi l’on fe rappelle que dans un fi long

commerce avec des Chrétiens , Motezuma n’avoit pû manquer de lumières ,

on fera porté à croire que l’ehdurcilfement , dans lequel il mourut , venoit

moins de fon attachement pour fes Dieux
( 3 )

que des tranfports de fureur

qui avoient obfcutci fa raifon. Diaz alfure que tous les Efpagnols furent Regrets qu’elle

également fenfibles à la mort d’un Prince qui s’étoit attiré leur affeétion par 3UX El
l?
a"

fes carelfes 8c fes préfens. Cortez en parut inconfolable. Ses plus hautes ef-
6

pérances aïant eu pour fondement la fujettion volontaire â laquelle il avoit

trouvé le fecret de l’engager , ce coup imprévu déconcertoit toutes fes mefures,

8c le mettoit dans la nécelîité de former un autre plan.

Il prit d’abord le parti d’alïèmbler les Officiers Mexiquains
,
qui n’avoient Nouvelles me;

jamais quitté leur Maître » 8c d’en choifir fix
,
qu’il chargea de porter fon

fures de Cortcz‘

corps dans la Ville. Quelques Sacrificateurs
,
qui avoient été pris dans les ac-

tions précédentes , fervirent de cortege , avec ordre de dire aux Chefs des Sé-

ditieux , » que le Général Etranger leur envoïoit le corps de leur Empereur ,

« malfacré par leurs mains , 8c que ce crime donnoit un nouveau droit à la

» juftice de fes armes
;
qu’en expirant , Motezuma l’avoit chargé de la van-

» geance de cet attentat , mais que le prenant pour l’effet d’une brutale im-
»> pétuofité du Peuple , dont les Nobles avoient reconnu fans doute 8c châtié

»* l’infolence , il en revenoit encore aux propofitions de paix
;
qu’ils pouvoient

.onnes pour Dardes , le couvrirent de leurs boucliers
3
mais rous Motezuma eft

purent le garantir de plusieurs coups de fléchés , ni d’une pierre dangereufemenc

K . A
h

» \ a ur r
C bleflèpat fes Su-

a la tete , 8c qui le ht tomber fans aucun ientimenc Cet ac- iets

r

(i) Ibid, pages 18 f & précédentes.

Cî )
Quelques Hiftoriens rapportent qu’il

avoit commencé à marquer du goût pour

les principes du Chriftianifme : d'autres ont

accufé les Efpagnols de négligence pour fa

ffonverfion. Un autre, que Solis cite fans

Tome XII.

le nommer
,

paroît perfuadé que ce fut

Cottez même, qui fit tuer ce Prince-, mais
cette imputation blelfe toute vraifemblance ,

fur-tout dans un tems où Motezuma étoit fi

néceflaire aux Efpagnols . Solis la réfuté avec

indignation, page 196.

A a a
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» envoïer des Députés pour entrer en conférence , 8c s’aflurer d’obtenir des
» conditions raifonnabks ;

mais que s’ils tardoient à profiter de ces offres, ils

» feroient traités comme des Rebelles 8c des Parricides.

Les Seigneurs Mexiquains partirent , avec le corps de Motezuma fur leurs

épaules. On remarqua , du haut des murs
,
que les Séditieux vendent le re-

connoître avec refped , 8c qu’abandonnant leurs Portes , ils fe raflembloient

tous pour le fuivre. Bientôt la Ville retentit de gémiffemens qui durèrent

toute la nuit -, 8c le lendemain , à la pointe du jour , le corps fut tranfporté

avec beaucoup de pompe à la Montagne de Chapultepeque , fépulture des

Empereùrs du Mexique , où leurs cendres étoient réligieufement confère

vées. (4).

Ce Prince avoit régné dix-fept ans. Il étoit l’onzième Souverain du Me-
xique , 8c le fécond du -nom de Motezuma. Si l’on excepte l’orgueil 8c la

cruauté
,
qui avoient commencé depuis long-tems à le rendre odieux à fes

Peuples , il paroît qu’il n’étoit point fans vertus , 8c que la libéralité , du
moins , en étoit une

,
qu’il ne cefla point d’exercer à l’égard des Efpagnols.

Ils reconnoiffent d’ailleurs qu’il étoit fobre , 8c li zélé pour la juftice
,
que fes

plus cruelles rigueurs tomboient fur les Miniftres qui la violoient dans leurs

fondions. Us lui attribuent un efprit pénétrant , un jugement folide , de la

valeur 8c de l’habileté dans les armes. S’il manqua de prudence 8c de cou-

rage en prenant le parti de fe foumettre à Cortez , on a vû qu’outre les pré-

ventions fuperftitieufes
,
qui lui faifoient craindre la ruine de fon Empire»,

il fut conduit par degrés à des réfolutions fort éloignées de fes vûes ; 8c

l’on ne fera point furpris que la politique d’un Barbare ait été déconcertée par

celle du plus aéfif 8c du plus adroit de tous les Hommes (5).

Les Mexiquains n’avoient fait aucun mouvement confidérable
,
pendant que

l’Empereur avoir langui de fes bleffures •, 8c Cortez commençoit à fe flatter

que cette fufpenfion d’armes venoit du remord de leur crime , ou de la crainte du
châtiment qu’ils dévoient attendre de la colere de Motezuma. Mais il apprit,par

quelques informations de fes Emitïaires
,
qu’ils avoient emploie ces trois jours ,

à fe donner un nouveau Maître , 8c qu’ils avoient couronné Quetlavaca, Ca-

(4) Quelques Hiftoriens ont écrit que les

Mexiquains traînèrent indignement le corps

de leur Empereur, qu’ils le mirent en pièces

& qu’ils ne traitèrent pas mieux fes Femmes
& fes Enfans. D’autres ont prétendu qu’ils

l’avoient expofé feulement aux railleries du

Peuple
,

jufqu’à ce qu’un de fes Domefti-

ques, ramaifant un peu de bois dont il fit

un bûcher
,

le brûla dans un endroit écarté.

Mais Soiis
,
qui fait profeifion d’avoir porté

tous fes foins à vérifier le fait par la com-
paraifon des témoignages, allure que le

îentiment le plus certain eft celui auquel on
s’attache apres lui, ubi fuprà , p. 19 t.

($) Motezuma • lailfa quelques Enfans.

Deux de fes Fils furent tués pat les Mexi-

quains, dans la retraite de Gortez. Trois de

fes filles embrafiferent le Chriftianifme
,
&

furent mariées à des Efpagnols. Mais le plus

illuftre de fes Enfans fut Dora Pedro de Mo-
tezuma , qui reçut le batême fous ce nom

,,

peu de tems après la mort de fon Pere. Il

étoit né d’une PrincelTe de la Province de
T-ula ; & fa Mere

,
qui étoit une des Rei-

nes du Mexique ,
aïant abjuré aulli les Dieux

du Pais, prit au batême le nom de Donna
Maria de Niagua Fuchtll , titres qui mar-
quoient la noblefle de fes Ancêtres. Çharle-
Quint donna de grandes Terres à Dom Pe-
dro

, dans la Nouvelle Efpagne
, avec la

qualité de Comte de Motezuma
,
que fes def-

cendans confervent encore ; & c’eft de l’un

d’entr’eux que Gemelli Carreri obtint la

lefture d’une Lettre originale- de Cortez,

Votez ci-deifus
,

fa Relation, au Tome X,
de ce Recueil.
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ciqued’Iztacpalapa , & fécond Electeur de l’Empire. Les Officiers, qui étoient

fortis avec le corps de Morezuma , s’érant difpenfés de revenir , certe opiniâ-

treté fit mal juger des difpofitions du nouveau Monarque. Cortez ne fouhaitoit ,

au fond
,
que de faire fa retraite avec honneur. Ses forces ne lui permettoient

pas d’entreprendre férieufement la conquête d’une grande Ville

bre des Habitans croiffoit tous les jours, par le foin que les Caciques avoient
‘ eu d’appeller les Trouppes des Provinces

;
mais dans la réfolution où il étoit

de revenir avec une Armée plus nombreufe , 8c de faire valoir le prétexte de

vanger Motezuma , il vouloir lailfer aux Mexiquains une plus haute idée

que jamais de la fupériorité de fes lumières , 8c de la valeur des Efpagnols.

Ce deffiein occupoit toutes fes réflexions , lorfqu’il vit recommencer la guerre ,

avec un ordre, dont il n’avoit point encore vu d’exemple au Mexique.

Le jour même des funérailles de Motezuma , toutes les rues voifines du La guerre re^

Quartier furent garnies d’un grand nombre de Trouppes , dont quelques-unes commence,

s’établirent dans les Tours d’un Temple peu éloigné , d’où l’on pouvoit battre,

avec l’arc 8c la fronde , une partie du logement des Efpagnols. ils auroient pû
fortifier ce Pofte , s’ils avoient eu afTez de force pour les divifer. Onmontoit
par cent dégrés à la terraffe du Temple

,
qui foutenoit plufieurs Tours, où les

Mexiquains portèrent des munitions d’armes 8c de vivres pour plufieurs jours.

Cortez fentit la nécellîté de les déloger d’un lieu , d’où ils pouvoient l’in- Dangereufe en-

commoder beaucoup. Tous les délais étant dangereux , il fe hata de faire for- des Ef"

tir la plus grande partie de fes gens , dont il forma plufieurs Bataillons
,
pour

v

défendre les avenues , 8c couper le pafTage aux fecours. Efcobar fut nommé
pour l’attaque du Temple , avec fa Compagnie 8c cent autres Soldats d’élite.

Pendant qu’on fe faififfoit des avenues , en écartant les Ennemis à coups d’ar-

quebufe , il marcha vers le Temple , où il fe rendit maître du Veftibule 8c

d’une partie des dégrés
,
avec fi peu de réfiftance

,
qu’il jugea que le deffiein

des Indiens étoit de lui laiffer le tems de s’engager. En effet , ils pa-

rurent alors aux Baluftrades
,
qui leur fervoient de Parapets -, 8c leur dé-

charge fut fi furieufe
,

qu’elle força les Efpagnols de s’arrêter. Efcobar fit

tirer à ceux qui fe découvroient
;
mais il ne put foutenir une fécondé dé-

charge
,
qui fut encore plus violente. Ils avoient préparé de groffies pierres 8c

des pièces de bois
,

qu’ils pouffioient du haut des dégrés , 8c dont la rapidité,

croiffiant par la pente, fit reculer trois fois les Efpagnols. Quelques-unes de

ces pièces étoient à demi enflammées
,
par une ridicule imitation des armes

à feu. On étoit obligé de s’ouvrir, pour éviter le choc ;
8c les rangs ne pouvoient

fe rompre fans perdre néceffairement du terrein.

Cortez
,
qui couroit à Cheval dans tous les Lieux où l’on combattoit, re- Valeur extrême

connut l’obftacle qui arrêtoit la Trouppe d’Efcobar : fur quoi , ne confultant
deComz*

que fon courage , il mit pied à terre , il fe fit attacher une rondache au bras

où il étoit bleffié , il fe jetta fur les dégrés, l’épée à la main , 8c fon exemple

infpira tant de courage à fes gens
,
qu’ils ne connurent plus le péril. Dans un

inftant , les difficultés furent vaincues. On gagna heuteufement la terraffe , où
l’on en vint aux mains à coups d’épées & de maffues. La plupart des Mexi-
quains étoient des Nobles 8c leur réfiftance, prouva quelle différence l’a-

mour de la gloire eft capable de mettre entre les Hommes. Ils fe laifîoient

couper en pièces, plutôt que d’abandonner leurs armes. Quelques-uns fe

A a a ij
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précipitèrent par-deflus les baluftrades , dans l’opinion qu’une mort de leur

choix étoit la plus glorieufe. Tous les Miniftres du Temple , après avoir

appelle par de grands cris , le Peuple à la défenfe de leurs Dieux , moururent
en combattant

;
ôc dans l’efpace d’un quart d’heure , Gortez fe vit maître de

ce pofte
j
parle maflfacre de cinq cens Hommes qui le gardoient

(
6).

Il fit tranfporter à Ton Quartier les vivres qu’il trouva dans les Magafins du
Temple; & les Tlafcalans furent chargés de mettre le feu aux Tours i qui

furent confirmées en un inftant. Le combat duroit encore à l’entrée des rues;

fur-tout dans celle de Tacuba, dont la largeur donnoit plus de facilité aux

Mexiquains pour s’approcher , ôc par conféquent plus d’embarras aux Efpa-

gnols. Cortez
,
qui s’en apperçut , .remonta auffi-tôt à cheval

; ôc paffant le

bras blefïe dans les renes , il s’arma d’une lance
,
pour voler au fecours de les

gens j avec quelques Cavaliers qui le fuivoient. Le choc des Chevaux rompit

d’abord les Ennemis
;
ôc chaque coup de lance étoit mortel pour quelqu’un,

dans l’épaiffeur de la foule. Cependant Cortez fut emporté fi loin par fon

ardeur
,
que fe trouvant féparé de fes gens lorfqu’il fe reconnut , il vit fa

retraite coupée par le gros des Ennemis , -qui fuïoient devant fon Infan-

terie. Dans cette extrémité , il fe hâta de prendre une autre rue
,
qu’il jugea

plus libre
;
mais il n’y marcha pas long-tems fans rencontrer un parti d’in-

diens
,
qui menoient Prifonnier André de Duero , un de fes meilleurs Amis,

tombé entre leurs mains par la chute de fon Cheval. Ils le conduifoient au
premier Temple

,
pour le facrifier aux Idoles. Ce defiein

,
qui avoir fuf-

pendu leur fureur, lui fauva heureufement la vie. Cortez pouifa au milieu

de la Trouppe , écarta ceux .qui tenoient fon Ami, ôc le mit en état de fe

fervir d’un poignard qu’ils avoient eu l’imprudence de lui laiffer. Duero
en tua quelques Mexiquains , ôc trouva le moïen de reprendre fa lance ôc fort

Cheval. Alors les deux. Amis fe joignirent , ôc percerent enfemble , au tra-

vers de la foule
,
jufqu’au premier corps des Efpagnols

,
qui avoient fait

tourner le dos de toutes parts à leurs Ennemis. Cortez compta toujours cette

avanture entre les plus heureufes de fa vie (7). Il fit fonner la retraite. Tous-

fes Soldats revinrent accablés de fatigue; mais la joie de fa viéioire fut aug-
mentée par celle qu’il eut de n’avoir pas perdu un feul Homme , ôc de ne
trouver qu’un petit nombre de BlelTés. L’aflaut du Temple fut d’un. fi grand
éclat entre les Mexiquains qu’ils firent peindre cette action avec toutes fes

circonftances. On trouva , dans la fuite
,
quelques toiles qui repréfentoienc

l’attaque des dégrés, le combat fur la terralfe , ôc leur défaite entière , dans

( 6 ) Plufieurs Hiftoriens traitent de mira-

cle le bonheur qu’il eut , en montant les dé-

grés , de ne pas rencontrer une feule piece

de bois qui ne roulât dans fa longueur. Elles

n’auroient pu rouler en travers , fans le pré-

cipiter ; & c’étoit cette crainte qui avoir ar-

rêté la Trouppe d’Efcobar. Solis rapporte

un autre événement
,
qui ne fut pas moins

miraculeux : deux Indiens, entreprirent de

fe précipiter du haut du Temple avec Çor-
tez. Ils marchèrent unis , & lorfqu’ils virent

Cortez fur le bord du précipice
;

ils jetterent

leurs armes à terre , en feignant de fe ren-

dre. Mais le faififlant
,

ils s’élancèrent par

deffus la baluftrade , dans l’efpérance de
l’entraîner par le poids de leur corps. Il

s’attacha fi heureufement à la baluftradè,

qu’il trouva le moïen de réfifter à cette fe-

coulfe , & les deux Indiens achevèrent le

faut. L’Hiftorien ajoute qu’il frémit du pé-

ril , mais ‘que cet attentat lui caufa moins de
colere que d’admiration , ubï fuprà , pages

1,06 &.z©7.

(7) Solis ,
ubï fuprà ,

page no.
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laquelle ils n’avoient pas fupprimé l’incendie & la ruine des Tours. Mais,

pour fauver la gloire de leur Nation, ils y avoient joint plufieurs Efpa-

gnols eftropiés & biefles ; &c leur pinceau faifant plus d’exécution que leurs

armes , ils avoient cru rendre leur perte honorable
,
par le prix quelle avoit

coûté
(8 ).

Le jour fuivant
,
quelques Députés des Caciques s’avancèrent au pié

du mur , avec des lignes de paix
;
& Cortez aïant paru lui-même pour les

recevoir , ils lui déclarèrent, de la part du nouvel Empereur
,
que ce Prince

étoit réfolu de faire celfer les attaques , & de laitier aux Efpagnois la liberté

de fe retirer jufqu’â la M^r; mais à condition qu’ils ne prendroient que le

terns nécelTaire pour le voïage , & qu’ils accepteraient fur le champ cette of-

fre : fans quoi il leur juroif une haine implacable
,
qui ne finiroit que par

leur deftruéiion. Il faifoit ajoûter que l’expérience lui avoit appris qu’ils

n’étoient pas immortels , <Sc que la mort de chaque Efpagnol dut-elle lui

coûter vingt mille Hommes ,
il lui en relierait encore allez pour chanter fa

dernier è Viéloire. Cortez répondit , avec un mélange de modeftie & de fierté,

qu’il n’avoit jamais prétendu à l’immortalité
;
mais qu’avec le petit nombre

de fes gens, ‘dont il cdnnoilïbit le courage , &-la fuperiorité fur tous lés au-

tres Hommes , il fe croïoit capable de. détruire l’Empire du Mexique
;
que

regretant néanmoins ce que les Mexûquains avoient fouffert par leur obltina-

tion , fon delfein étoit de fe retirer , depuis que fon Ambalfade avoit celle

par la mort du grand Motezuma , dont la bonté le retenoit à fa Cour , ôc

qu’il ne demandoit que des conditions raifonnables pour exécuter cette réfo-

lution. Les Députés parurent fatisfaits de fa réponfe ,
&• convinrent d’une

fufpenfion d’armes , en attendant d’autres explications. Mais rien n’étoit plus

éloigné de l’intention des Mexiquains
,
que d’ouvrir le chemin de la retraite

à leurs Ennemis. Ils penfoient au contraire à fe donner le tems de leur couper

tous les pafiàges
,
pour les relferrer plus que jamais dans leur Quartier, &

les affamer par un liège opiniâtre
,
qui les livrerait tôt ou tard â leur difcré-

tion. Ils regretoient à la vérité plufieurs Caciques , du cortege de Motezuma

,

qui fe trouvoient au pouvoir des Efpagnois, & qui étoient menacés de
périr avec eux par la faim •, mais on décida , dans le Confeil du nouvel Em-
pereur qu’ils feraient trop heureux de mourir pour la Patrie. Le feul qu’ils

fe crurent obligés de délivrer
,
par refpeéf pour leurs Dieux , fut le Chefdes

Sacrificateurs
,
qui éroit dans la même Pnfon , & qu’ils révéroient comme

la fécondé Perfonne de l’Etat. C’étoit particuliérement dans cette vue qu’ils

avoient propofé la fufpenfion d’armes, & leur adrelfe eut le fuccès qu’ils

s’en étoient promis. Les mêmes Députés retournèrent le foir au Quartier.

Ils firent entendre que pour éviter les conteftations & les retardemens
,

Cortez devoir choifir quelque Mexiquain , d’une confideration qui méritât

la confiance de l’Empereur, & le charger de fes inflruétions. Cet expédient
aïant paru fans difficulté, on n’eut pas plus de peine â s’accorder fur le

choix du grand Sacrificateur. Il fortit , après avoir été foigneufement informé
des conditions qu’on délirait pour la facilité du chemin, Sc de tout ce qui

(8) Quelques Hiftoriens mettent cette fécondé Relation de Cortez même
,

qu’elle

fortie entre celles qui fe firent avant la mort fuivit la mort de l’Empereur,

de Motezuma ; mais on apprend, dans la

A a a iij
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re8ar^0*c ^es Otages , dont Corcez regloic le, nombre ôc la qualité. Mais on.

Cortez? Ût délabufé le lendemain , en reconnoilTant que les Ennemis avoient invefti

'îszo. Quartier, dans une enceinte plus éloignée que les précédentes; qu’ils

faifoient des tranchées & des remparts , à la tête des Chauffées
;
qu’ils rom-

poienr tous les Ponts, & qu’ils avoient envoie des Travailleurs en grand

nombre, pour embarralfer le chemin de Tlafcala. Quelques Hiftoriens ont

prétendu , à l’honneur de Cortez
,
qu’il avoir pénétré l’artifice, & qu’il avoir

cru moins important de fe défaire d’un Prifonnier abominable, que de
découvrir les véritables intentions de fes Ennemis.

Mefures Je Lorfqu’il ne put lui en relier aucun doute , il revint à fa méthode or-
Cof, z pont fa dinaire, qui étoit de bannir l’irréfolution, dès qu’il avoit connu les obftacles, &C

de fixer auffi-tôt le choix du^emede. Sans expliquer fon deffein , il commença
par donner des ordres pour la conllruélion d’un Pont mobile , de girofles

folives , & de planches allez fortes pour foutenir l’artillerie. Sur le plan qu’il

en fit lui-même
,
quarante Hommes dévoient fuffire pour le remuer & le

conduire aifément. Enfuite , aflemblant tous fes Officiers , il leur expofa le

danger de leur fituation , & toutes les voies qu’ils avoient à tenter dans cette

extrémité. On ne pouvoit être partagé fur la néceffité du départ : maison
a^ita long-rems s’il falloir prendre le tems de la nuit. Ceux qui préféraient

le jour faifoient valoir la difficulté de marcher dans les ténèbres , avec l’ar-

tillerie & le bagage, par des routes incertaines , élevées fur l’eau, avec

l’embarras de jetter des Ponts &c de reconnoître les paffages. Les autres fe

formoient des images encore plus terribles d’une retraite en plein jour

,

tandis que les travaux de l’Ennemi dévoient faire juger qu’il étoit réfolu

d’embarraffer leur fortie. Quel moïen de rifquer* un combat continuel , au

paffage du Lac, où l’on ne pouvoit dreffer les rangs , ni fe fervir de la

Cavalerie? fans compter qu’on aurait les flancs découverts aux Canots des

Mexiquains , dans le tems qu’il faudrait encore les percer en tête & les fou-

tenir par derrière. La plupart des voix fe réunirent pour la réfolution de

partir la nuit
;
& Cortez

,
qui n’avoit remis ce point à la pluralité des fuffrages,

que pour éviter de prendre fur foi l’événement, parut fe rendre à l’opinion

du plus grand nombre. Une fi grande entreprife ne fut pas renvoïée plus

loin qu’à la nuit fuivante ,
dans la crainte de laiffer du tems aux Ennemis,

pour augmenter les obftacles. On prefla fi vivement la conftruétiôn du Pour,

qu’il fut achevé à la fin du jour. Mais cette précipitation fit oublier que les

Mexiquains aïant déjà rompu la digue en pîufieurs endroits , on avoit befoin

de plus d’un Pont ;
ou plutôt , on fe repofa trop fur la facilité qu’on fe

promettoit, à le tranfporter d’un Canal à l’autre' (9).

(9) Diaz rapporte qu’il donna quelque

foi
,
dans cette occafion , aux Difcours d’un

Aftrologue Efpagnol nommé Botello , pour

lequel il n’avoit jamais eu que du mépris

,

mais qui, étant venu l’a (Tutet qu’il falloir par-

tir cette nuit même . St que l’Armée péri-

rait fi l’on ne profîtoit d’une conftellation

qui étoit alors favorable, lui infpira tout

d’un- coup une confiance qu’il n’avoit jamais

eue pour fon art, Soiis croit plus volontiers

que dans la néceffité des circonftances
,

il

fe fervit habilement de cette vaine pré—

diétion pour animer fes Soldats. Ce Botello

étoit Soldat volontaire, & ne portoit depuis

long tems que le nom de Sorcier, donc il

faifoit gloire. 11 n’avoic d’ailleurs aucune
connoiflance des lettres ; mais il emploïoie

des caraderes , des nombres ,
St des formu-

les qui contenoient , fuivant l’Hiftorien ,

d’abominables conventions avec l’Enfer,



DES V O ï A G E S. Liv. V. 575
Vers la nuit, on envoïa deux Prifonniers à la Ville, fous prétexte de

hâter la conclufion du Traité, Ôc dans l’efpérance de tromper les Mexi-
quains par cette feinte , en leur faiftmt juger qu’on attendoit tranquillement

leur réponfe. Mais Cortez ne penfoit qu’à profiter d’un tems précieux, il

donna fes ordres , avec des foins & des précautions qui fembloient tout em-
brafler. Deux cens Efpagnols , qui dévoient compofer l’Avant-garde avec les

plus braves Tlafcalans ôc vingt Cavaliers , reçurent pour Chefs Gonzalez de
Gondoval

, Azebedo , d’Ordaz , André Tapia ôc Lugo. L’Arriere-garde , un
peu plus nombreufe , fut confiée aux Officiers qui étoient venus avec Nar-
vaez , fous le commandement de Pierre d’Alvarado ôc de Jean Velafquez
de Leon. Le corps de Bataille , compofé du refte des Trouppes , fut chargé

de-

la conduite de l’artillerie , du bagage ôc des Prifonniers. Cortez réferva

près de fa perfonne cent Soldats choihs , fous les Capitaines Alfonfe d’A-
vila , d’Olia , Ôc Bernardin Tapia

, pour être en état de veiller fur fes trois

divihons , ôc de porter du fecours aux endroits les plus preflans. Après avoir

expliqué fes intentions , il fe fit apporter le tréfor
,
qui avoir été jufqu’alors

fous la garde de Chriftophe de Guzman. Il en tira le quint de la Couronne,
pour le remettre aux Officiers roïaux; ôc quelques Chenaux bleffiés en furent

chargés. Le refte montoit à plus de fept cens mille écus
,

qu’il réfolut d’a-

bandonner , en déclarant qu’il feroit honteux pour des Guerriers , d’occuper

leurs mains à porter de l’or
,
pendant qu’elles dévoient être emploïées à la

défenfe de leur vie ôc de leur honneur. Cependant , l'a plûpaut des Soldats

paroiftant touchés de cette perte ôc n’approuvant point un deflein fi géné-

reux , il ajouta quelques mots
,

par lefquels il fit concevoir que chacun
pouvoir prendre ce qu’il fe croïoit capable de porter dans fa marche. C’étok

donner trop de confiance à ladifcrétion du Soldat. Audi la plupart fechar-

gerent-ils avec une imprudente avidité
,

qu’ils reconnurent trop tard ôc qui

leur coûta cher (io). 1

Il étoit près de minuit, lorfque les Efpagnols fortirent du Quartier. Leurs

Sentinelles ôc leurs Coureurs n’aïant découvert aucune apparence de mouve-
ment du côté de la Ville, ils marchèrent quelque tems , à la faveur des

ténèbres ôc de la pluie, dans un filence auquel la foumillion n’eut pas plus

de part que la crainte. Le Pont volant fut porté jufqu’au premier Canal , ôc

l’Avant-garde s’en fervit heureufement. Mais le poids de l’artillerie ôc des

Chevaux aïapt engagé, cette mafle dans la boue ôc dans les pierres, on jugea

qu’il feroit difficile de la retirer affiez promptement pour la tranfporter aux

autres ouvertures avant la fin de la nuit. Les Officiers donnoient leurs ordres,

ôc l’ardeur étoit extrême à les exécuter. .Cortez
,
qui étoit paffié avec la pre-

mière Trouppe, la fit avancer fous le commandement de fes Chefs
,
pour

dégager la Chauffée par degrés , ôc demeura fur le bord du paffiageavec quel-

ques-uns de fes plufs braves gens. Mais avant que le Corps de. bataille eût

achevé de pafter s, on fe vit dans la néceffité de prendre les armes.

L’adrefte des Mexiquains caufe ici de l’admiration aux Hiftoriens. Ils

avoient ob.fervé tous les mouvemens de leurs Ennemis , avec une diffimula-

Solis ,
ubi fuprà ,

page 115. Il paroît aufll battre la nuit, quoiqu’ils s’en fuiTent écartés

que Cortez fe repofoic beaucoup fur l’ufage dans quelques attaques,

que les Mexiquains avoient de ne pas com- (10) Ibid, page 127.
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^
tion dont on ne les avoit pas crus capables. Par quelque voie qu’ils enflent

Cortex, appris la réfolution du départ, ils avoient emploie la première partie de la

1 5
io. nuit 3 . couvrir le Lac , des deux côtés de la digue , d’une multitude de Canots

armés
;
&c s’aidant auffi de l’obfcurité , ils avoient attendu que l’Avant-garde

fût engagée fur la Chauffée
,
pour commencer leur attaque. Cette entreprife

fut conduite avec tant de mefures
,
que dans le même tems qu’ils firent en-

tendre l’effroïable bruit de leurs cris &c de leurs inftrumens militaires , on
fentit les atteintes de leurs fléchés. D’un autre côté , leurs Trouppes de terre

étant tombées fur l’Arriere-garde , le combat devint général , avec le défi-

avantage
,
pour les trois divifions Efpagnoles , de ne pouvoir fie ralfembler

dans leur fituation , ni fie prêter le moindre fecours. Auffi furent-elles fi

Bonheur qui maltraitées
,
que de l’aveu même de Cortez, dans fa fécondé Relation , fi les

Mexiquains
,
qui avoient des Trouppes de refte , avoient eu la précaution

d’en jetter une partie au bout de la Digue , il ne feroit pas échappé un

feul de fes gens , & tous ces braves Guerriers auroient trouvé leur tombeau

dans le Lac (i i).

(ii) Il n'efl pas furprenant que le récit

des Hiftoriens fe fente de la confufion 8c des

ténèbres de cette fanglante nuit. Mais quoi-

que la vraifembiance n’y manque pas moins

que l’ordre ,
on croit devoir le donner , tel

que Solis l’a réduit fur des Relations encore

plus confufes. Toute l’Armée
,

dit-il
, étoit

perdue fans reffource , (i les Indiens avoient

gardé
,
dans la chaleur du combat

,
le bon

ordre qu’ils avoient tenu en attaquant ; mais

n’étant pas capables de modération dans la

colere ,
ils chargèrent en foule le corps de

Bataille ,
avec une fi horrible confufion

,

que leurs Canots fe brifoient en pièces
, en

heurtant contre la Chauffée. On fit un fu-

rieux carnage parmi des gens nus & en

défordre. Les forces manquoient aux Efpa-

gnols ,
dans l’exercice continuel des pi-

ques
,
des épées 8c des malfes. L’exécution fut

encore .plus terrible à l’Avant-garde
,
parce

que les Indiens
,

qui étoient éloignés ou

S

ui s’impatientoient de la lenteur des rames,

e jetterent dans l’eau , 8c fauterent fur la

Chauffée en fi grand nombre
,

qu’ils ne pou-

voient s’y remuer. Ils furent aifément rom-

pus par les Efpagnols
,
qui , après les avoir

taillés prefque tous en pièces . fe fervirent

de leurs corps pour combler le Canal
, 8c

s'en firent un Pont. C’eft ce que plufieurs

Auteurs ont écrit. Mais d’autres prétendent

qu’on trouva heureufement une poutre alfez

large ,
que les Ennemis avoient laiifée en

rompant le fécond Pont
,
fur laquelle les

Soldats palferent à la file , en menant leurs

Chevaux dans l’eau par la bride. Ainfi l’A-

vant-garde 'continua fa rparche , fans être

arrêtée long-tems parla derniere ouverture,

parce que le voifinage de la terre caufoit

une grande diminution aux eaux du Lac. Ce
qui reftoit fut palfé à gué ,

avec des remer-

cimens au Ciel
,
qui n’avoit pas permis que

les Mexiquains
.
miffent des Trouppes au

bout de la Digue
,

pour recevoir des gens

fatigués ou bleifés
,
8c dans l’eau jufqu a la

ceinture.

Cependant Cortex, qui «1011 demeuré fur

la Chaulfée avec Sandoval , d’Olid ,d’Avila

,

Morla
, 8c Dominiquez , s’étoit jetté

, l’épée

à la main, dans la plus épai/fe mêlée, ani-

mant fes Soldats par fa préfence 8c par fon

exemple. Il fit jetter dans l’eau toute l’artil-

lerie , qui embarralfoit le palfage; 8c pen-

dant qu’il repoulfoit les Ennemis, il voulut

que la marche fût continuée en défilant par

le centre. Mais fon cœur eut beaucoup à

fouffrir , lorfqu’au milieu des ténèbres , le

vent apporta jufqu’à fes oreilles les cris des

Efpagnols
,
qui invoquoient le fecours du

Ciel , aux derniers momens de leur vie. Ces
funeftes cris venoient d’un endroit de la Ville

où il étoit d’autant plus impolfible de por-

ter du fecours
,
que les Ennemis avoient eu

l’adreffe de rompre le Pont volant
, avant

que toute fArriéré- garde fût paifée. Ce fut

en ce lieu que les Efpagnols firent la plus

grande perte. Les moins diligens furent tail-

lés en pièces, 8c le plus grand nombre fut

de ceux qui étoient retardés par le poids de
l’or donc ils s’étoient chargés. Enfin Cortez

s’ouvrit un paifage , avec tout ce qu’il put

recueillir du débris de fa malkeureufe Arrie-

le-garde. Alvarado^ qui en était le princj-
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.'Le joui: commençoit à paraître , lorfque tous les débris de l’Armée , raf-

femblés fur le bord du Lac, allèrent fe pofter près de Tacuba , Ville fore

peuplée, qui donnoit fon nom à la principale rue de la Capitale. On y
pouvoir craindre quelque infulre des Habitans -

y
mais Cortez crut devoir

en courir les rifques, autant pour ôter l’air de fuite à fa retraite
,
que pour

recueillir ceux quipouvoient être échappés au combat. Cette précaution fauva

quelques Efpagnols & quantité de Tlafcalans
,
qui s’étant jettés à la nage

étoient arrivés au bord du Lac , où ils seraient -cachés dans les champs voi-

fins. On trouva , dans la revûe générale de l’Armée
,

qu’il manquoit deux

cens Efpagnols, plus de mille Tlafcalans, & tous les Prifonniers Mexi-

quains , dont les uns étoient échappés à leurs Gardes , ÔC les autres avoient

péri dans l’obfcurité, par les armes de leur Nation. Aguilar 8c Marina avoient

pafle fort heureufement le Lac
y

8c toute l’Armée
,
qui fentoit l’importance

de leur confervation , revit avec des tranfports de joie deux peribnnes fi

néceflaires pour traverfer des Nations inconnues ou fufpeétes , 8c pour fe

concilier celles dont on efperoit l’affiftance. La plus vive douleur de Cortez

yenoit de la perte de fes Officiers. Pendant que le brave Alvarado regloit

l'ordre de la marche, il s’affit fur une pierre, où fe livrant à fes trilles

réflexions , il s’attendrit jufqu’à répandre des larmes. On remarqua fes

agitations
;
& ce témoignage de fenflbilité le fît chérir de fes Trouppes , au-

tant que fa prudence 8c fon courage l’en avoient toujours fait refpeéter.

Il eut un bonheur, auquel il s’attendoit peu. Les Mexiquains lui donne-
-
R
nt à'ia

rent le rems de refpirer. Cette inaction de fes Ennemis vint d’un accident deleux fus de

qu’il ignorait , & qu’il n’apprit que par d’autres événemens. Deux des Fils Motezuma»

de Motezuma
,
qui n’avoient pas quitté leur Pere , depuis l’arrivée des

Efpagnols , fe trouvèrent entre les Prifonniers qui avoient été maflacrés, Ces
malheureux Princes aïant été reconnus , le Peuple de Mexico

, qui refpec-

toit le Sang Impérial jufqu a l’adoration , fut faifî d’une forte de terreur,

qui fe répandit dans tous les Ordres de l’Etat. Le nouvel Empereur , forcé

d’entrer dans la douleur publique pour flatter l’efprit de fes Sujets , fit fuf-

pendre tous les mouvemens de guerre , & donna ordre que les funérailles

des deux Princes fuflent commencées avec les cris 8c les gémiffemens ordi-

naires, jufqu’au jour où leurs corps dévoient être conduits à la fépulture de leurs

Ancêtres. Mais quoique les Efpagnols fuflent redevables de leur repos à cet

incident , ils regreterent deux Princes , dans lefquels ils refpeéfoient la

bonté de leur Pere , 8>c fur les droits defquels ils fondoient une partie de

leurs efpérances.

L’Armée fe mit en marche vers Tlafcala , fous la conduite des Trouppes

pal Officier , dut la vie à un effort de vigueur

& d’agilité
,
qui tient du prodige. Etant

chargé de toutes parts , voïant fon Cheval

tué , & devant foi un Canal fort large , il

appuïa ,1e bout de fa lance au fond de L’eau,

& s’élançant en l’air
, foutenu par la feule

force de fes bras , il fauta de L’autre côté.

Qn a regardé cette avanture comme un mi-

racle. Diaz l’a crue naturellement impoflible; ;

Tome XII.

& dans la fuite , Alvarado même , à la vue
du Canal , trouva de la différence entre le

fait & la poffibilité. Jean Velafquez de Leon,
Amador de Lariz

,
François de Morla , Fran-

çois de Salcedo
, & d’autres Officiers del’Ar-

riere- garde, furent tués en combattant.

L’Aftrologue Botello périt , des premiers , à

L’attaque de là Digue. Solis , Liv. 4 . pages
ijo & fuivantes.

15 b b
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* de cette Nation. Elle ne fut pas lons-tems fans découvrir quelques Compagnies »

rJ-KNARD j VI •
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GoRrtz.
ae Mexiquains 5 qui la Envoient , lans oxer trop s approcher. Elles ecoient

1)20. forties de Tacuba , d’Efcapulzaco , & de Tenecuyao, par l’ordre de l’Em-
pereur, pour arrêter les Efpagnols, jufqu à la fin des cérémonies funèbres j

& d’abord elles marchèrent , à quelque diftance , d’où elles ne pouvoientles
offenfer que par leurs cris. Mais, s’étant jointes à quantité d’autres

,
qui ve-

noient fucceflîvement de divers côtés, elles s’approchèrent d’un air fi me-
ns font atta- naçant, qu’on fur obligé de faire face pour les recevoir. Cortez étendit

nmche.
anS ]eUr aurant qu’il put fes gens fur un même front, & mit aux premiers rangs.

toutes les armes à feu. Dans la néceflité de combattre en pleine campagne ,

,

il vouloit éviter d’être enveloppé. Ses Cavaliers firent des irruptions fan-

glantes
,
qui refroidirent beaucoup les Ennemis

;
& les Arquebufiers fai-

iant tomber les plus ardens, il n’étoit incommodé que de quelques fléchés,

qui lui cauferent peu de mal dans l’éloignement. Mais lorfqu’il. vit croître

le nombre des Ennemis, il réfolut de s’avancer vers une hauteur, fur la-

quelle il découvrit quelques bâtimens, 8c qui fembloit commander tou-

te la Plaine. Ce mouvement fut d’autant plus difficile
,

que les Mexi-
quains

,
preflantleur attaque aulfi-tôt qu’ils le virent en marche , l’obligeoienc

à tous momens défaire tête
,
pour les repoufler. Cependant, à la faveur d’un

feu continuel , & fur-tout avec le fecours des Chevaux , dont la feule vue
caufoit encore de l’épouvante aux Indiens de la campagne , il arriva heu-

reufement au pié de la hauteur , où fon dernier embarras ne fut qu’à les

t-tu qui leur réprimer
,
pendant qu’il faifoit vifiter ce Pofte , & que fes gens y montoient

fettdafyie. en confufion par toutes les avenues. Divers pelotons d’Arquebufiers
,
qu’il

plaça fur la pente , ôterent aux Ennemis le courage de. tenter un affaut , 8c

donnèrent aux Efpagnols le rems de fe. fortifier. Ce lieu
,
qu’ils regardèrent

comme leur faiut , étoit un Temple d’idoles
,

que les Mexiquains invo-

quoientpour la fertilité de leurs moiflons. L’enceinte de l’Edifice ét-oit fpa-

cieufe , 8c fermée d’un mur flanqué de Tours
,
qu’avec un peu de travail

Monument qui on pouvoit rendre capable d’une bonne défenfe. La joie fut fi vive, de fe

mémoire'
tre Ja trouver dans une retraite qu’on crut devoir à la proteétion du Ciel

,
que

cette réflexion fubfiftant même après le péril , Cortez y fit bâtir dans la fuite

un Hermitage, fous le nom de N. S. de los Remedios. Les Ennemis , après

avoir emploie le refte du jour en cris 8c en menaces, fe retirèrent, fuivanc

leur ufage, À l’entrée de la nuit ( i i)v

on continue II étoit queftion de délibérer entre deux partis , dont il fembloit qu’on

dam
pen’ choix •, celui de fe maintenir dans un Pofte , où l’on croïoit pouvoir

défier les Mexiquains , 8c celui de fe remettre en. marche , dans le cours

même de la nuit. Mais la néceflité des vivres, qui commençoit à fe faire

fentir , aïant fait abandonner le premier , on réfolut, malgré la fatigue des

Soldats & des Chevaux , de partir après quelques heures de repos. Ce dé^

laflement fut fi court, que l’ordre fut donné, avant minuit. Cortez fit al-

lumer des feux, pour cacher fa réfolution aux Ennemis. Il donna le. com-
mandement de l’Avant-garde à d’Ordaz» avec les plus fidèles Tlafcalans

pour Guides
;
8c l’avanture du Lac , dont il ne pouvoit fe confoler , lui •

fit prendre le parti de demeurer lui-même à i’Arnere-garde
,
pour allure*.

(12.) Ibidem ,^âges 244. & précédentes.
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la tranquillité des autres , aux dépens de la fienne. On fit deux lieues dans -
F , RN

les ténèbres; Ôc la pointe du jour aïant fait découvrir un autre Temple, Portez.
moins élevé que le premier , mais allez bien limé pour n’y laifier

j ^
2Q>

craindre aucune attaque , on s’y arrêta , dans le feul delfein d’obferver la

campagne, & de prendre de nouvelles mefures pour la marche du jour.

Quelques trouppes de Païfans
,
qui couroient en défordre , n’empêeherent Extrêmes diffi-

point l’Armée de quitter ce Pofte
,
pour continuer fa marche à leurs yeux.

de ceKe

Elle elfuïa leurs cris , leurs infultes , ôc les pierres qu’ils jettoient des Mon-
tagnes, mais fans être obligée d’en venir aux armes. Deux lieues plus loin,

on reconnut un Bourg, dont Cortez réfolut de s’ouvrir l’entrée, pour s’y

procurer des rafraîchilfemens à toutes fortes de rifques. On eut peu de

peine à mettre les Habitans en fuite
;
mais on trouva fi peu de vivres

,
qu’a-

près y avoir pafiTé un jour (13), on continua la marche par un Pais rude ôc

liérile, où les difficultés ôc le befoin ne firent qu’augmenter. La faim ôc la

foif avoient jetté. les Soldats dans le dernier accablement. Ils étoient réduits

à manger les herbes ôc les racines , fans en connoître la nature , ôc fur le

témoignage des feuls Tlafcalans
,
qu’on détachôit continuellement pour les

cueillir. Un Cheval bleffé, qui mourut alors, fut diftribué aux Malades.

Cette fâcheufe marche aïant duré plufieurs jours , fans autre adouciffement

que la tranquillité où l’on étoit de la part des Mexiquains (14), on arriva

vers le foir à l’entrée d’un petit Bourg , dont les Habitans , loin de fe re-

tirer , comme tous ceux qu’on avoit rencontrés jufqu’alors , témoignèrent

autant de joie que d’emprelfement à fervir les Efpagnols. Mais ces foins ôc
dÉ

T^e

fon b‘ e®

ces careffes étoient un ftratagême pour les arrêter, ôc pour les faire donner s

de meilleure foi dans le piege qui les attendoit. Ils ne laifferent pas d’en

tirer un avantage confiderable
,
pour rétablir leurs forces. On leur apporta

des vivres en abondance. Ils en reçurent même des Bourgs voifins
,
qui

contribuèrent fans violence au foulagement des Etrangers , ôc qui fembloient

vouloir leur faire oublier ce qu’ils avoient fouffert , dans une route fi pé-

nible (15).

L’Armée fe remit en marche, vers la Montagne d’Otumba, dont la

Côte oppofée donnoit fur une Vallée de même nom, ôc qu’il falloit né-

. ceffairement traverfer pour arriver fur les Terres des Tlafcalans. On reconnut,

en quittant le Bourg
,
que les Habitans prenaient des maniérés fort diffé-

rentes , ôc que leurs difcours n’étoient plus que des railleries
,
qui fembloient

témoigner une autre efpece de joie. Marina obferva qu’ils répétoient

entr’eüx
;
» allez , Brigands , vous ferez bientôt dans un lieu où vous périrez

» tous «. Un langage de cette nature donna de l’inquiétude à Cortez. Il ne

douta point que l’Armée ne fut menacée d’une embufcade ou de quelque

.autre trahifon. Il avoit remarqué plus d’une fois , dans les Mexiquains , cet

empreffement imbecille à découvrir ce qu’ils avoient le plus d’intérêt à ca-

cher. Ses foupçonsne retardèrent point fa marche, mais il en prit occafion Les iùrg-ak

d’animer fes Trouppes -, ôc s’étant fait précéder de quelques Coureurs, il [°
nc

v
a

a

""eS

a‘'o-

tumba,

(1 5) Quelques Hiftoriens difènt deux jours, prendre à l’Armée une route Forte déferte.

en faveur des BleïTés. Solis dit quelle pafla plufieurs nuits à dé-

(14) Il pâroît que pour éviter la rencontre couvert ,
Ibid, page 151.

des Mexiquains , les Tlafcalans avoient fait (1 j) Ibid

,

page zj?.

B b b ij
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apprit d’eux ,-que du haut de la Montagne on découvroit dans la Vallée une
multitude innombrable d’Ennemis. C’étoit non-feulement la même Armée
qui s’etoit retirée la première nuit , mais l’alfemblée régulière des princi-

eipales forces de l’Empire
,
qui , aïant été convoquées à Mexico pour atta-

quer les Elpagnols dans leur Quartier avoient reçu ordre , après leur dé-

part , de s’avancer, par divers chemins, jufqu’à la Vallée d’Ùtumba , où
leurs Ennemis dévoient néceflfairement pafler , 8c d’y faire un dernier effort

pour les accabler par le nombre. Elles avoient marché avec tant de dili-

gence
,

qu’elles occupoient déjà toute la Vallée. Un projet concerté avec

cette juftelfe paroît digne à Solis- des lumières & deTexpériencedes Nations

les plus éclairées
(
16 ). Ces Trouppes étoient compofées de. différens Peu-

ples
,
qui fe faifoient diftinguer par la diverfité de leurs Enfeignes &c de

leurs Plumes. Au centre, le Général de l’Empire , élevé fur une magnifique-

litiere, paroiffoit donner fe s ordres , & les faire exécutera fa v-ûe.-Il portoit

lur fa cuiffe l’Etendard Impérial, qui n’étoit jamais confié à d’autres mains

que les fiennes, & qu’on n’emploïoit que dans les plus importantes occa-

fions. C’étoit un filet d’or maflif
,
pendant au bout d’une pique , & cou-

ronné de plufieurs plumes
,
qui tiraient- beaucoup d’éclat de la variété de

leurs couleurs»

Ce fpeéhcle
,
que Cortez -eut bientôt lui-même , le jetta dans un éton-

nement dont il ne revint que pour implorer le fecours du Ciel. Il nepouvoit

s’imaginer d’où tant d’Hommes armés étoient fortis
;
& lorfque les Tlafca-

lans lui eurent fait reconnoître, aux Enfeignes , ceux qu’il avoit déjà

rencontrés , en lui expliquant le- chemin qu’ils avoient dû prendre pour

une marche fi prompte , il comprit à quoi il étoit redevable du repos dont

on l’avoit laiffé jouir dans la fienne. Toutes fes efpérances ne confiftant plus

que dans la valeur de fes Trouppes , il leur déclara qu’il étoit queftion de

mourir ou de vaincre. Sa première réfolution fut de s’ouvrir un palfage au
travers des Ennemis., dans l’endroit le plus étroit de la Vallée , où il fem^
bloit que l’efpace leur manquant pour s’étendre devant lui , il n’auroit à

forcer que ceux qui occupoient ce terrein, fans craindre l’effort de leurs plus

nombreufes Légions
,
qui demeuteroient inutiles des deux côtés , ou qui ne

pourraient l’incommoder beaucoup dans l’éloignement. Il forma, fuivant

cette idée , une feule colomne de ion Infanterie , dont toutes les files furent

bordées alternativement d’arquebufes 8c de piques. La Cavalerie, qui

étoit en polfelfion d’épouvanter- les Mexiquains par le feul mouvement des

Chevaux, fut rangée; en partie au front
,
pour ouvrir leurs premiers rangs ,

en partie à dos, pour les empêcher de fe réjoindre. On defcendit dans cet

ordre. La première décharge des arquebufes & des arbalètes' fe fit avec tant

d’intelligence & de fuccès
,

qu’elle ôta le tems aux Ennemis
,
qu’on avoit en

face , de lancer leurs fléchés 8c leurs- d^rds; Ils furent chargés auflî-tôt à

coups de piques .& d’épées , tandis que les Cavaliers perçoient , en rompant

tout ce qui fe trouvoit devant eux. On gagna beaucoup de terrein, à cette

première charge. Cependant les Mexiquains combattirent avec tant d’opi-

niâtreté, qu’à mefure qu’ils étoient forcés de fe retirer, par la Cavalerie 8c

par les armes à feu, un autre mouvement les repoufibit fur le~ terrein qu’ils-

($ 6) Ibidem
,
page zj 6,
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âvoient perdu. lie fond de' la' Vallée , fuivant l’exprëflion d’un Hiftorien ,

avoir l’apparence d’une Mer agitée par le flux 8c le reflux de fes vagues1
.

Cortez
,
qui s’étoit placé à la tête des Cavaliers , où il faifoit une exécution

terrible avec fa lance , -commençoit à craindre que cette continuelle agi-

tation n’épuisât les forces de fes gens*,- lorfqu’en jettant les yeux de toutes

parts, il- fut fecouru par une de ces heureufes réflexions, que la Fortune

fembloit lui tenir en rélêrve
,
pour l’extrémité dû-danger.

A la vue de l’Etendard Impérial
,
qui- fe faifoit remarquer- à- quelque dis-

tance , il fe fouvint «d’avoir entendu dire que tout le fecret des Batailles

oonfiftoit
,
parmi ces Barbares , dans l’Etendard général , dont la perte ou le

gain décidoit de la Viétoire entre deux partis ; fur quoi , ne pouvant douter

du trouble & de l’épouvante, que- le mouvement de fes Chevaux caufoir

aux Ennemis, il-réfolut- de faire un effort extraordinaire pbur enlever, cette

fatale Enfeigne. Il appeîla Sandoval , Aivarado , Olid 8c d’Avila, auxquels

il communiqua fon deflein
;
8c fu-ivi de- ces quatre Braves

, avec une partie

des Cavaliers qu’ils avoienc fous leurs ordres , il poufia au gra-nd galop vers'

le Général des Mexiqüarns. I.es Chevaux n’aiant pas manque de s’ouvrir un
paflage , il pénétra heureufement julqu’à l’Etendard

, qui étoit environné

d’un corps de Nobles-; & pendant que fes Compagnons écartoient cette-Garde

à coups- d’-épée , il porta au Général un coup de lance
,

qui le fit tomber de
fa litiete. Les Nobles'étant déjà difperfés , un Ample Cavalier (i 7) j

defcendit

de fon Cheval, ôta au Général le peu de vie qui lui reftoir, 8c prit l’Eten-

dard
,
qu’il préfenta refpeéfueufement à Cortez,

Les Barbaresm’eurent pas- plutôt vû ce précieux dépôt au pouvoir de TEn-
h'emi

,
quhlsabbatirent les autres* Enfeignes; & que jettant leurs armes , ils

prirent de tous côtés la fuite , vers les bois qui couvraient le- revers des Mon-'
tagnes Dans un inftant , le champ de Bataille demeura libre aux Efpagnolsi

Cortez fit pourfuivre les Fuïards, parce qu’il étoit important de les difperfen,

ïl avoit reçu à; la tête un coup de pierre qui avoit percé fon cafque , 8c qui

lüb laiflà une douloufeufe contufion. La vue de fa blefliire animant les Sol-

dats- à la vangeance , ils firent main-bafle fur un fi grand nombre de Mexi-
qüains, qu’on ne le fait pas monter à- moins de- vingt mille. Cette Viétoire

pafle pour une des plus célébrés que les Européens aient jamais remportées

dans l’Amérique ; 8c quelques pieux Ecrivains n’ont pas manqué d’y-faire in-'

tervenir l’Apôtre Saint Jacques
,
que plufiëurs Prifonniers , difent-ils , virent

combattre en faveur des- Efpa-gnols
(
18 ).

Cortezv aïant raffèmblé fes; Trouppes , ne penfâ qu’à profiter de la conf-

tërnaeion des Ennemis
,
pour continuer fa marche. Il fe trouva le lendemain

fur les Terres des Tlafcalans, qu’il reconnut à la grande muraille que- ces

Peuples avoient- élevée pour la défënfe de -leurs Frontières , 8c dont les rui-
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(17) Il était Gentilhomme , & fon- nom l’Armée ennemie étoit d’environ deux cens
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,
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,

page i 6 . ibïd.

(i>8) Ibid, page z6i. Iis prétendent que -
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nés fubfiftënt encore. La joie des Efpagnols fur proportionnée aux fouffrances

& aux dangers dont ils fe voioient heureufement délivrés. Les Tlafcalans

baifoient la terre de leur Patrie, qu’ils avoient cléfefperé de revoir. Onpaffa
la nuit près d’une Fontaine, qui acquit dans cette occafion une célébrités

quelle conferve dans l’Hifloire. Coïtez prit ce tems pour repréfenter à fes

Soldats , de quelle importance il étoit d’entretenir
,
par toutes fortes d’égards,

l’amitié d’une République à laquelle ils avoient tant d’obligations
•, & quoi-

qu’il y eût la meme confiance, il réfolut de s’arrêter en chemin, pour s’af-

fnrer de la difpolition du Sénat. On alla loger , avant la fin du jour , à

Guallpar

,

greffe Bourgade , dont les Habitans vinrent au-devant de l’Armée,
avec des tranfports de joie & d’affection. Cortez accepta leurs offres , 8c prit

le parti d’établir fon Quartier dans leurs murs.

Son premier foin fut d’informer les Sénateurs de fes Exploits 8c de fon

retour-, mais la Renommée avoit prévenu fes Envoies
; & dans le moment

qu’ils pa'rtoient , on vit arriver une Députation delà République, compofée

v
de Magifcatzin , ami zélé de l’Efpagne , de Xicorencatl l’aveugle , du Gé-
néral fon Fils , 8c de quelques autres Perfonnes du même rang. Tous les

Hiftoriens peignent vivement cette première entrevue (i g). Après les fé-

licitations & les -ca celles , Cortez apprit, des Députés, que fur le bruit de
Ton retour la République avoit at:mé trente mille Hommes*& quelle les auroit

envoies au-devant de lui, fi la rapidité de fon triomphe leur eût laiffé le

tems d’exécuter ce deffein ; mais qu’il les treuveroit prêts à tout entreprendre

fous fes ordres. Ils lui offrirent toutes leurs forces , avec de nouvelles pro-

reftations de zele & de fidelité. Leur plus vif empreffement étoit de le revoir

dans leur Ville
j
mais ils convinrent d’autant plus aifément de lui accorder

quelques jours de repos
,
qu’ils vouloient faire des: préparatifs d’une magnifique

réception, telle que l’ufage en étoit établi pour le triomphe de leurs Gé-
néraux. Il fit éclater à fon tour une vive reeonnoiffance pour ces témoigna-

ges a’affeétion
,
qui lui paroifioient autant de nouveaux liens par lefquels

toute la République s’attachoit à lui
5
18c commençant à juger mal du fecours

qu’il s’étoit promis de l’Efpagne!, il në défefpera point que celui d’une fi

brave Nation ne pût lui fufiire
,
pour tenter , régulièrement la Conquête du

Mexique.

Son entrée dans Tlafcalane fut différée que de trois jours, & fe fit avec

une pompe dont la defeription n’a rien de barbare
(
20 ). Mais, au milieu

des Fêtes , fa derniere bleffure
,
qui avoit été mal panfée.dans un fi conti-

nuel exercice, porta au cerveau une violente inflammation , fuivie d’une

fievre qui abbatit entièrement fes forces., & qui fit tout .appréhender pour

fa vie. Les Efpagnols regardèrent ce contretems comme un malheur qui

([9) Ils rapportent que Magifcatzin s’a-

vança le premier, pour faluer le Général ,

& qu’après l’avoir ferré long-tems entre fes

bras ,
il fe retira de quelques pas

,
pour le

regarder avec une renirefle touchante , &
pour fatïsfaire fon 'admiration. L'aveugle

Xicorencatl ,
tendant les mains, oib le ton

des voix le conduifoit
,

fit éclater fonafi-

feétion par les mêpres embraffemens & par

unej grande abondance de larmes. Son Fils

parut moins emprefie; Sc foit fierté ou ja-

loufie, il laiflà remarquer dans fon compli-
ment quelque chofe de froid & de farouche,

qui ànnonçoit le changement de fes inclina-

tions.

• (ao) La plupart des Relations mettent cette

entrée au mois de Juillet, & quelques-unea

au mois d’Août.



DES V O ï A G E S, L i y. V, 583

menaçoit plus que leurs fortunes > 8c tombèrent dans une confternation qui

leur fit enfuite remercier le Ciel de s’ètre trouvés au milieu d'un Peuple

ami de la bonne foi. Loin de penfer à tirer parti de leur trouble 8c de leur

abbatement
,
pour fecouer le joug , toute la Nation ne parut pas moins affli-

gée qu’eux. Non-feulement les réjouifTances furent interrompues , mais on ÿ
vit fucceder toutes les marques d’une profonde trifteffe. Les Nobles paffoient

le jour 8c la nuit dans le Palais de Magifcatzin , où Cortez avoit pris fon

logement; Le Peuple y venoit en foule , avec des cris & des emportemens
de douleur

,
qu’on ne put arrêter qu’en publiant , dans toutes les parties delà

Ville
,
que ce bruiréroit mortei au Malade. Le Sénat fit affembler tous les

Médecins de la République , 8c propofa de hautes récompenfes à celui qui

découvriroit un remede fi certain
,

qu’il pût donner
,
pour garant du fuccès,

fa vie & celle de toute fâ famille. Leur frience confmoit uniquement clans

la connoififance des Simples
,

qu’ils appliquoient avec un fage difcerne-

ment de leurs vertus 8c de leurs effets , en changeant le remede fuivant

l’état 8c les accidens de la maladie. Auffi Cortez ne dût- il fa guerifon qu’à

leur habileté
;
8c la joie publique ,> qu’on vit éclater aufïi-tôt avec autant d’irn-

pétuofîté que la douleur , acheva de le convaincre qu’il pouvoir tout attendre

de l’affeétion des Tlafcalans.

Depuis les troubles de Mexico, il n’avôit reçu aucune nouvelle de fa Co-
lonie

;
8c cette négligence de Rodrigue Rangel

,
que Sandoval y avoit laiffé

pour fon Lieutenant , commençoit à lui caufer de l’inquiétude. Les Couriers

de la République , auffi prompts que ceux des Mexiquains
, lui rapportèrent

en peu de jours que tout étoit tranquille* à Vera-Cruz , & que les Alliés

voifins vivoient dans une parfaite intelligence avec leurs Hôtes
;
mais que cin-

quante -hait Soldats Efpagnols
,
qui étoient partis pour le joindre

,
n’aïant pas

fait connoître ce qu’ils étoient devenus , il y avoit beaucoup d’apparence qu’en

traverfant la Province de Tepeaca , ils avoient été maffacrés par les Habi-
tans. Cette difgrace l’affiigea beaucoup

,
parce que dans fes projets il avoit

compté fut ce fupplément , 8c que l’expérience lui avoit appris qu’un Ef-

pâgnol valoir plufieurs milliers d’indiens
(
21 ). Il fentit la néceffité de châ-

tier les auteurs de cettë perfidie, d’autant plus que la Province de Tepeaca
fé trouvant dans une fifuation qui rompoit la communication de Vera-

Gruz à * Mexico i il falloir s’affurer de ce paffage , avant que de former

d’autres entreprifes. Cependant il fufpendit la propofition qu’il vouloit faire

au Sénat , d’affifter les Efpagnols dans cette Expédition, parce qu’il apprit

que depuis peu de jours les Tepeaques avoient ravàgé' quelques Terfes des

Tlafcalans , 8c qu’il jugea que la République auroit recours à lui pour vangef

cette infulte. En effet , les principaux Sénateurs l’aïant fupplié d’embralfer

leurs intérêts, il fe vit en état d’accorder une grâce qu’il penfoit à de-
mander.

Un autre incident vint troubler fes réfolutions. On reçut avis de Gualipar

,

que trois Ambaffadeurs de la Cour Impériale , envoies à la 'République,

n' attendaient que la pérmiffion du Sénat, pour venir exécuter leur Commiffion.
Cette démarche parut fort étrange. Quoique, lès Sénateurs ne pufîent douter

qu’elle ne regardât les Efpagnols , 8c qu’ils fulferit bien affermis dans la fidélité

(u) .Ibid, page 2.87 .
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qu’ils avoient promife à leurs Alliés , ils fe déterminèrent à recevoir les Atn-
baffadeurs

,
pour tirer avantage de cet aéte d’égalité , dont l’orgueil des

Princes Mexiquains n’avoit point; encore fourni d’exemple. Mais on ne fau-

roit douter qu’lis n’euflènt fait approuver leur conduite à Cortez. Les Mexi-
quains firent leur entrée avec .beaucoup d’éclat. Leurs Tamenes marchoient

devant eux , & portoient leurs préfens , .comppfés de d.iverfes pièces d’or.&

d’argent , de fines étoffes du Pais , de plumes & d’autres curiofités , avec plu-

fieurs charges de fel
,
qui étoit la plus précieufe marchandife du Pais. Ils

tenoient eux-mêmes les marques de paix entre leurs mains. Leur parure 8c

le cortege dont ils étoient fuiyis formèrent un fpeélacle impofant
,
pour

une î>laI:ion qui ne conno.ilïbit que l’agriculture 8c la guerre. Ils furent ad-
mis dans l’Affemblée du Spnat. Après avoir nommé leur Maître, avec un
grand nombre de titres 8c de profondes foumilfions , ils offrirent de fa part

,

aux Tlafcalans, une paix fincere , une alliance perpétuelle, un commerce
libre 8c des intérêts communs , à condition que la République prendroi.r in-

ceffamment les armes contre les Efpagnols , ou que pour s’en défaire plus

facilement , elle tireroit avantage de l’imprudenCe qu’ils avoient eue de fe

livrer entre fes mains. A peine eurent- ils le rems d’achever çetre odieufe

propofition
;

ils furent interrompus dès les premiers mots
,
par un murmure

confus , d’où l’on paifa bientôt aux plus vives marques d’indignation 8c de
colere. Cependant , après les avoir renvoies à leur Logement pour y attendre

une réponfe , le Sénat prit un tempéramment digne de fa prudence de de fa

bonne foi. U leur fit déclarer
,
par quelques Députés

,
qu’il accepteroit volon-

tiers la paix , lorfqu’elle feroitpropofée à des conditions raifonnables, &glo-
rieufes pour les deux Etats -, mais que les Tlafcalans refpeétoient les-Loixde

Lhofpitalité , 8c n’étoient point accoutumés à rendre de la perfidie pour de

la bonne foi. Diaz ajoute que les Ambaffadeurs partirent fans réplique

,

avec autant de précipitation que de fraïeur
;
parce que le bruit de leur

Commilfion aïant fouleyé le Peuple , ils fe crurent ménacés de n’être pas à

couvert fo.us la dignité de leur earaétere.

Quoique cpt artifice des Mexiquains n’eût tourné qu’à leur honte , il

produifit un autre effet
,

qui caufa plus d’allarme à Cortez. Le jeune Xi-

cotencatl , emporté par le torrent des opinions , n’avoit ofé déclarer la fienne

au Sénaty mais dans les mouvemens de haine ou d’enyie qu’il confervoit

pour les Efpagnols , il ne put s’empêcher de répandre fourdement que le

Sénat avoir oublié les véritables intérêts de la Patrie , en rejettant les offres

de l’Empereur, 8c qu’il falloir s’aveugler pour ne pas reconnpître que le

deffein des Efpagnols étoit de renverfer la Religion 8c la forme du Gouver-

nement. Çes .infinuations n’étoient pas fans vraifemblance. Audi comrnen-

Çoient-elles à lui faire des Partifans , lorfqu’elles vinrent à la connoillance de

Cortez. Il en fit des plaintes au Sénat. L’affaire y fut traitée avec toutes les

précautions qu’elle mériroit par fon importance. Il étoit impoffible que la

plupart des Sénateurs ne reconnuffent point le danger dont la République étoit

réellement menacée
; & les motffs de XicotencâtI , tels que l’Hiftorien les

fuppofe , ne ehangeoient rien à la force de fes raifonnemens. Cependant

i intérêt de l’honneur & de la bonne foi prévalut dans l’Affemblée* Toutes

les voixfe déclarèrent contre l’attentat d’un jeune Mutin
,
qui vouloir troubler
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ia tranquillité publique , diffamer les Décrets du Sénat , 8c ruiner le crédit

de la Nation. Quelques avis allèrent à la mort du Coupable ; 8c ce qui

doit caufer encore plus d’étonnement , le Pere même de Xicotencatl
,
que

cette qualité n’avoit point empêché d’affifler au Sénat , fut un de ceux qui

foutinrent cette opinion avec plus de force, facrifiant toutes les affeétions du

fang à l’honneur de fa Patrie (22). Mais fa confiance 8c fa grandeur d’ame

touchèrent fi vivement ceux qui avoient penfé comme lui
,
qu’ils revinrent

,

en fa faveur , au fenriment le plus modéré. Son Fils fut arrêté par les Exé-

cuteurs ordinaires de la Juflice. Il fut amené devant fes Juges , fans armes,

8c chargé de chaînes. On lui ôta le bâton de Général , avec l’ignominieufe

cérémonie de le jetter du haut en bas des dégrés du Tribunal (23). Cette

humiliation le força de recourir à Cortez
,

qui s’emprelîà auffi-tôt de de-

mander grâce pour lui , & de le faire rétablir dans fa dignité. Mais la plaie

étoit trop profonde pour fe fermer aifément -, & ce cœur farouche ne dé-

guifa fes projets de vangeance
,
que pour attendre l’occafion de les faire

éclater.

La guerre, qui fut entreprife auflî-tôt contre les Tepeaques , donna pendant

quelques femaines un autre exercice à fa fureur. Elle fut pouflee fi vive-

ment, que malgré le fecours des Mexiquains , auxquels il parut fuffire que
les Efpagnols y biffent mêlés

,
pour y faire marcher une partie de leurs forces

,

Cortez fe rendit maître de la Capitale du Pais , après avoir défait , dans plu-

sieurs combats, les Ennemis de la République & les liens. Il ne lui refloit que
quatre cens vingt Soldats Efpagnols 8c feize Cavaliers : mais , laiffant à Xi-

cotencatl le commandement des Trouppes de l’Etat , il s’étoit contenté de

prendre un corps de huit mille Tlafcalans , des mieux faits 8c des plus réfolus,

fous des Capitaines dont il avoit éprouvé la valeur à Mexico. Les Tepea-

ques , forcés dans le centre de leur puilfance
,

prirent le parti de la fou-

miflîon , 8c reconnurent qu’ils s’étoient laides entraîner à la révolte
,
par les

artifices des Mexiquains. Ils étoient fi défabufés des efperances qu’ils avoient

conçues de leur fecours
,

qu’après avoir accepté un pardon général au nom
du Roi d’Efpagne, ils fupplierent Cortez de ne pas abandonner leur Ville:

fur quoi il forma le deffein d’y conftruire une Fortereffe , en leur faifant

comprendre qu’il ne penfoit qu’à les protéger : mais il vouloit s'affiner le

chemin de Vera-Cruz, par un Polie que la nature avoit fortifié, 8c qui

pouvoit devenir , avec un peu de travail, une relfource pour lui contre tous

les accidens de la guerre. On ferma l’enceinte intérieure par des remparts

de terre -, 8c pour murailles , on n’eut que le roc à couper , dans quelques

endroits où la pente étoit moins efcarpée. Au fommet de la Montagne , on

éleva une efpece de Citadelle, qui dominoit fur la Ville 8c fur la Plaine.

L’Ouvrage fut conduit avec tant d’habileté
,
par les Officiers Efpagnols , 8c

pouffé avec tant de chaleur
,
par les Tepeaques mêmes

,
qu’il fut achevé dans

l’efpace de quelques jours (24). Cortez laiffa un Sergent 8c vingt Soldats

(21) Ibid. Liv. y. page. 186.

(13) Ibidem.

(24J Dans ce court intervalle
, on fut in-

formé que Magifcatrin
,

le fidèle Ami des

efpagnols , tGuchoit au dernier moment de

Tome XII.

fa vie. Cortez lui envoïa fon Aumônier,
qui le difpofa heureufement à recevoir le

baptême , & qui le vit mourir avec de grands

fentimens de Religion. Solis , ibid. pages

J17 & 318.
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pour la garde de cette Place

,
qu’il nomma Segura de la Froncera , 6c qui fuï'

la fécondé Ville Efpagnole de l’Empire du Mexique
( 25 ).

Une autre Expédition, à laquelle il ne paroît pas certain que Cortez aic^

affilié
(
26) ,

fournit aux armes de l’Efpagne Tecamalchadec 6c quelques au-
tres Places. Mais il fut bientôt occupé par des foins, plus importans. On:
apprit que l’Empereur qui avoit fuccedé à Motezuma étoit mort, 6c que-
les Mexiquains avoient élevé fur le Trône Guatimojîn , jeune Prince dont -

le cara&ere fembloit promettre un régné éclatant. Il avoit commencé par fe -

livrer entièrement au foin des affaires. Plufieurs Réglemens en faveur de la-

Milice lui avoient attaché les Officiers dé les Soldats. Il ne s’étoit pas moins ef-

forcé de gagner l’affeétion du Peuple,en le déchargeant d’une partie des impôts;-

6c prenant avec les Nobles une Méthode inconnue jufqu’alors au Mexique , il

s’établifloit un nouvel empire fur leurs cœurs, par une familiarité majeftueufe,

qui temperoit ces excès d’adoration que fes Prédeceffeurs avoient exigés.

Cortez regarda ces préludes d’une fage adminiftration , comme autant d’obf-

tacles qui fe formoient contre fes deffeins. Il s’étoit promis la Conquête du-

Mexique
;
& l’inviolable -fidelité des Tlaffalans le confirmoit dans cette ré-

fblution
;
fans compter un grand nombre- de nouveaux Alliés , -

qui lui of~

froient de fe joindre à fes Trouppes. Le paflàge du Lac faifoit fon principal

embarras. Cette difficulté lui paroillôit terrible , depuis que les Mexiquains
aïant trouvé le fecret de rompre les Ponts des Chauffées , il n’avoit pas d’autre

reffource que les Ponts volans. Il s’arrêta au projet de faire conftruire douze
ou treize Brigantins , capables de réfifter à leurs Canots , 6c de conduire foi*

Armée jufqu’au centre, de leur Ville. Quoique des Montagnes de Tlafcala

,

au bord du Lac, on ne comptât pas moins de feize lieues , il fe flatta de
pouvoir faire porter cette petite Flotte , en pièces , fur les épaules des Ta-
menes indiens. Martin Lopez,dontil connoiffoit l’habileté pour ces enrrepri-

fes ,
aïant trouvé de la vraifemblance à fon deflèin , il lui donna le comman-

dement de tous les Efpagnols qui entendoient la Charpente , avec le pouvoir

d’emploïer les Indiens à couper du bois. L’ordre fut donné en même-tems
d’apporter de Vera-Cru-z le fer , les mâts & tous les agrets des Vaiflèaux

qu’on avoit coulés à fond. Cortez - avoit obfervé que les Montagnes de Tlaf-

cala produifoient quelques efpeces d’arbres , dont on pouvoit tirer de Ia>

poix; il les fit ébranler , dit l’Hiftorien
;

6c l’on en tira tout le brai nécef-

faire pour carener fes Brigantins.

La poudre commençoit à lui manquer. Sa pénétration lui fit imaginer le

moïen d’en compofer , d’une qualité très fine , en faifant tirer du foufre ,

dont les Indiens ignoroient l’ufage , de ce Volcan qu’Ordaz avoit reconnu»

IL jugea qu’une matière fi combuftible devoir être un aliment certain, pour-

la flamme. Montano & Mefa , Commandans de l’Artillerie , offrirent de
tenter l’avanture avec quelques Soldats. Ils revinrent avec une provifion de

(ij
)
Ibid, page 199.

(2 6) Diaz del Caftillo dit pofitivement

qu’il n’y aflifta point
,
non plus qua la Ba-

laille de Guacachula
,
contre une Armée Im-

périale de trente mille Hommes. Cependant

Cortez même, dans fa Lettre du jo d’Oâo-

bre, explique les motifs qui l’obligerent dé
fe mettre à la tête de l’Armée. Solis, qui croit

ce témoignage irrécufable,& qui n’ofe rejetter >'

tout-à-faic celui de Diaz, le foupçonne feu-

lement d'avoir ici manqué de mémoire. lbid±

P?ge 3 •
4»



Fernand
Cortez.

i
5
20.

D E S V O ï A G E S. L i v. V. 387

foufre ,
qui ne demanda point d’autre préparation

,
pour fervir à l’artillerie

comme aux arquebufes à mèche (27).

Pendant qu’il fe livroit à ces grandes idées, il apprit que deux Vaifleaux

Efpagnols, qui apportoient de Cuba un fecours d’Hommes 8c de munitions Arrivée de Jeux

a Narvaez, avoient été faifis fucceffivement par l’adrefle &c le zele de Pedro
cubl^dontles

Cavallero
,
qu’il avoir chargé du commandement de la Côte. Le Gouver- officiers de cor.

neur de Cuba , ne doutant point que Narvaez ne fût en pofleffion de routes tez ie fai l̂fleaï»

les Conquêtes de la Nouvelle Efpagne , lui envoïoit Pierre de Barba ,

Gouverneur de la Havane, le même à qui Cortez , avoit eu l’obligation du
dernier fervice qui l’avoit dérobbé aux perfécutions de fes Ennemis. Ca-
vallero étoit allé reconnoître fon Navire. Il avoit pénétré le delTein qui l’a-

merioit , à l’emprelTement avec lequel on s’étoit informé de la fituation de

Narvaez. Il avoit répondu , fans béfiter
,
que ce Général étoit en pofleflion

de tout le Pais , 8c que Cortez fuïoit à travers les Bois avec un périt nom-
bre de Soldats qui lui étoient reliés. Barba 8c tous fes gens n’avoient pas

fait difficulté, fur cette alfurance , d’allêr droit à Vera-Cruz, où ils furent

arrêtés , au nom de Cortez. Mais loin d’en être affligés , ils s’étoient engagés

volontairement à le fervir
j
8c Barba obtint bientôt le commandement d’une

Compagnie d’Arbalétriers. Un fécond Vaifleau , .conduit par Rodrigue

Moreyon d^ Lobera , tomba de même au pouvoir de la Colonie , 8c ne

s’attacha pas moins joïeufement au fervice du Général. Bientôt on eut d’au-

tres preuves de l’afcendant que la Fortune lui promettait fur fes plus re-

doutables Concurrens. Le Gouverneur de Cuba lui avoit fourni jufqu’alors Autres recours

du fecours
,
par les voies mêmes qu’il vouloit emploïer à fa ruine

;
8c les

,a

efforts de Garay
,
pour ufurper une partie de fon Gouvernement , ne tour- iez.

nerent pas moins heureufement en fa faveur. On doit fe rappeller qu’après

avoir paru' fur la Côte de Vera-Cruz, les Vaifleaux de cet Avanturier

avoient été repoulfés par les Indiens de Panuco. Ils ne s’éroient pas rebutés

de leur difgrace. Garay étoit revenu avec de nouvelles forces : mais la

fécondé Expédition n’eut pas plus de fuccès que la première. A peine fes

gens eurent touché au rivage
,
que la réfiftance des Indiens les força de

.rentrer dans leurs Navires. Alors, chacun prenant différentes routes, ils

coururent pendant quelques jours au hafard -, 8c fans s’être communiqué leur

deflein, ils vinrent aborder prefqu’en même-rems à Vera-Cruz , ou la feule

réputation de Cortez les rangea fous fes Enfeignes. Le premier de leurs

Vaifleaux , commandé par Camargo
,
portoit foixante Efpagnols. Le fécond,

qui en avoit cinquante, avec fept Chevaux , étoit beaucoup mieux armé
, fous

le commandement de Michel Diaz à’Aux
, Gentilhomme Arragonois , dont

la valeur fe diftingua fi finguliérement
,
que fa feule perfonne auroit tenu

lieu d’un grand fecours. Un troifiéme
,
qui arriva plus tard, avec quarante

Soldats , dix Chevaux , 8c quantité d’armes 8c de munitions , étoit conduit

par le Capitaine Ramireç. Cette Trouppe de Guerriers prit aufli-tôt le che-

min deTlafcala , où Cortez fur agréablement furpris de leur arrivée (2.8). En-

fin , le hafard amena aufli fur la Côte un Navire des Canaries , chargé

fi’arquebufes , de poudre , 8c d’autres munitions de guette , avec trois Che-
naux 8c quelques Paflagers

,
qui che.rchoient l’occafion de vendre leurs mar-

[2.7) Ibidem, pages 3 2.4 St precedentes^ (z.8) Ibid, page 3 19.
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Fernand
CORTEZ.

I
5
10.

Deuil «des £f-

pagnols pour la

more de Magif-

crczin.

388 HISTOIRE GENERALE
chandifes aux Conquérans Efpagnols. Non - feulement le Gouverneur de
Vera-Cruz acheta d’eux toute la charge de leur Vaiffeau , mais il perfuada

aux Officiers d’aller fervir dans l’Armée de Cortez, avec treize Soldats qui

venoient chercher fortune aux Indes (19).

La joie de tant d’heureux événemens n’empêcha point les Officiers Ef-

[ pagnols de prendre le deuil (30) à Tlafcala
, pour la mort de Magifcatzin,

qui éroit regardé comme le Pere delà Patrie
;

&c ce témoignage de fenfibilité

pour la douleur publique fit tant d’impreffion fur les Sénateurs & fur le

Peuple
,

qu’ils prièrent Cortez de remplir la place qui vaquoit au Sénat.

Magifcatzin joignoit à cette dignité celle de Gouverneur du principal Quar-
tier de la Ville. Deux Offices de cette importance demandant une affi-

duité qui ne pouvoir s’accorder avec les vues de Cortez, il fe contenta de

faire tomber le choix de la République fur le Fils aîné du Mort
,
qui avoir

hérité de tous les fentimens de fon Pere pour les Efpagnols (31).

Enfuite , ne s’occupant que de fes grands deffeins, dont il conçut que

le fuccès dépendoit de la bonne volonté de fes Trouppes , il fit publier que

ceux, qui commet? ç.oient à fe dégoûter du métier des armes , étoient libres

de retourner à Cuba, fur une partie desVaiffieaux qu’il avoit fur la Côte.

Plufieurs Soldats de Narvaez acceptèrent cette offre, & Duero même fuivit

leur exemple (31). Alvarado eonduifit jufqu’à bord ceux que crainte du
danger , ou l’amour du repos , faifoit: renoncer honteufement a la gloire.

Il ne reftoit qu’un fujet d’inquiétude à Cortez. Les Députés qu’il avoit

envoies à la Cour d’Efpagne, ne l’informoient point du fuccès de leur Com-
miffion ; & ce long retardement devoit le faire douter qu’ils euffent obtenu

toute la faveur qu’il avoit efperée. Avant que de s’engager dans de nouvelles

entreprifes , il réfolüt de faire partir d’autres Agens
,
pour folliciter l’expé-

dition des premiers. Ordaz & Mendoza furent deftinés au voïage de l’Eu-

rope , tandis que d’Avila 8c Chico reçurent ordre de fe rendre a l’Ifle

Espagnole. Les deux premiers furent chargés d’une Relation en forme de

Lettre (33), qui contenoit le détail des avantages &: des difgraces qui

(19) Ibid, page 3 63.

(30) Ils parurent tous avec des cafaques

noires qu’on fit teindre exprès , & qu’ils

portoient par-deflus leurs habits militaires.

Ibid, page 3x4.

(31) Ce jeune Indien reçut le batême , à

l’exemple de fon Pere, & prit le nom de

Dom Laurent de Magifcatzin. Le Cacique

d’Izucan , & le vieux XicotencatI embraf-

ferent au (fi le Chiifiianifme. On ne fît point

alors d’autres converfions ; ce que les Hif-

toriens attribuent au bruit des armes, plu-

tôt qu’à réloignement dès Efpvits pour les

principes de la Religion. D’ailleurs le Pere

Olmedo , dit Solis , n’avoit perfonne qui

pût l’alfifter. ubi fuprà , page 317.

(îz) On n’a pas fu les motifs de fa re-

traite ; mais il y a beaucoup d’apparence

qu’il rompit avec Cortez , puifqu’on le,vit

enfuite, à la Cour d’Efpagne, dans les interets

du Gouverneur de Cuba, ibid. page 333.

(33) C’eft celle qu’on a déjà citée. Cortez

y rendoit compte aufti des mefures qu'il

avoit prifes pour retourner à Mexico. Il

vantoit la richefîe de l’Empire 3 la fertilité de
fesTerres,& l’opulence des Caciques. Il louoit

la valeur & la confiance des Efpagnols. Il

parloit avec admiration du zele & de la fideli-

té des Tlafcalans. Il demandoit juftice contre

l’aveugle perfécution du Gouverneur de
Cuba. Il faifoit de fortes inftances pour
obtenir un p ni fiant fêcours. Il pefoit encore

plus fur la néceffité d’envoïer des Mifiîon-

naires>pour aider au Pere Olmedo^. C’eft la
fubftance de fa Lettre , après le récit de

fes Exploits militaires , fur lefqr.els il s’ex-

pliquoit fort modeftemenr. Mais Diazafiiire.

qu’il, eut foin d’en faire écrire une antre.
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des fecours plus prompts qu’on ne pouvoit les attendre d’Efpagne.

T /Année approchoit de fa fin, lorfque Cortez prit ouvertement la

résolution d’entrer avec toutes fes forces dans les Terres de l’Empire
, ôc

de remettre la décifion de' Ion entreprife au fort des armes. Ses Bngantins-
aéraient point encore achevés; mais les Trouppes de la République & celles'

de fes Alliés avoient déjà pris polie aux environs de Tlalcala, ôc le moin-
dre délai commençoit à lui faire craindre les inconvéniens de l’oifiveté. Il

alfembla fes Officiers
,
pour délibérer avec eux fur fes premières opérations.

Tous les avis fe réd.uifirent à marcher vers Tezcuco. Cette Ville étant limée
fur le chemin de la Capitale , ôc prefqu’au bord du Lac, on fe propofbit
de s’en faifir ôc de s’y fortifier, pour en faire une Place d’armes, avec le

double avantage d’y pouvoir attendre les- Brigantins , ôc d’y être en état

de défoler le Pais ennemi par clés cour-lés. C’étoit d’ailleurs une retraite

affinée , dans mille fuppofidons qui pouvoient rendre l’attaque de Mexico
difficile, ou faire traîner le fiege en longueur.

Le jour fuivant fut ‘emploie à faire la revue des Efpagnols
, donc le

nombre fe trouva d’environ fix cens Hommes d’infanterie ôc quarante Ca-
valiers. L’Artillerie de campagne confiftoit en neuf pièces , les plus leneres
qu’on eût tirées des Vaiffieaux. Cortez donna tout l’éclat poffible à cette

Fête militaire *, autant pour la faire fervir d’inftruétion aux Indiens
,
que

pour leur en itnpoferpar la pompe du fpeétacle. A cet exemple, le Général
Xicotencatl

,
qui continuoit de commander les Trouppes de la Républi-

blique , voulut auffi les faire paffier en revue. Celles que Cortez deflinoit

à le fuivre ne montoient qu’à dix mille Hommes choifis
;

ôc le relie avoir
ordre de fufpendre fa marche

,
pour fervir à la garde ôc au tranfport des

Brigantins. Les tymbales, les cors ôc les autres intlrumens de cette Ar-
mée, qu’Herrera fait monter à quatre-vingt mille Hommes (34) , mar-
choient à la tête de chaque Bataillon y ôc les Officiers venoient enfuite

,

parés de plumes de diverfes couleurs-, Ôc de joïaux qui leur pendoient aux
oreilles ôc aux levres. Ils portoient fous le bras gauche leurs fabres garnis
de pierre , la pointe en haut ; Ôc chacun avoir un Page , dont l’unique of-
fice étoit de porter la rondache de fon Maître, où fes exploits étoient
exprimés par diverfes figures.* Chaque Compagnie étoit dillinguée par la

couleur de fes, plumes , ôc par la forme de fes Enfeignes
,
qui nétoient que

Cortez fe

terminc à tenter

!a Conquête dia=

Mexique.

Revue & nom-
bre de fesTroup-

Rwviïe cîeî

Trouppes In-

diennes.

par les Officiels municipaux de Vera*Cruz

& de, Segura , où fes louanges ne furent

point épargnées , & qu’il s’accorda le plaifîr

de la voir. Le même Hiftorien ajoute qu’il

ne permit point aux S®ldars décrire à part.

(54I Diaz comprend dans ce nombre
les Alliés de Clrolula & de Guacogingo

,

qni étoient cafnpés hors de la Ville. îi pa
~

roît que Cortez ne fe mit en marclie qu’a-
vec foixante mille. Soldats; mais il fut
joint, dans laTuite, par tant d’autres Na-
tions alliées., que pendant le liege de Mexico
il fe vit deux fois à la tête de deux cens mille
Hommes.

C C' c ilj
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la repréfentation de quelque Animal , au fommet d’une pique.

Cortez fie publier plufieurs Ordonnances
,

qui regardoient également
les Efpagnols & les Indiens. Elles portoient défenfe , fous peine de mort

,

d’empioïer les armes dans les différends particuliers
, de faire la moindre

violence aux Femmes, & de s’éloigner du Camp pour le pillage, fans

l’ordre des Chefs. Elles défendoient auflî les juremens & les blafphêmes ,

fous peine d’infamie 6c de dégradation. Aguilar & Marina furent chargés,

d’expliquer ces Loix aux Indiens
,
qui ne firent pas difficulté de s’y fou-

mettre
5

6c la rigueur que tous les Officiers apportèrent à les maintenir

fit regner pendant toute la guerre , une difcipline qui ne fe relâcha pas

plus que la valeur. Le jour du départ fut confacré par des Prières publi-

ques. Ce fut à la fin de cette pieufe cérémonie que Cortez fortit de la

Ville, à la tête des Efpagnols. Il avoit donné ordre que toutes les Trouppes
Indiennes fuffent rangées fur fon pafTage

;
pour leur apprendre

,
par l’exem-

ple des fiennes , à marcher fans confufion , à garder leurs rangs , à les

doubler dans le befoin , 6c d’autres évolutions , dont la feule vue devint

une excellente leçon pour ces Barbares (35).

La marche du premier jour fut de fix lieues, jufqu’à Teymehuca , Bour-

gade confidérable , de la dépendance du Cacique de Guacoçitigo , dont les

Terres rouchoient à celles du Mexique. On y apprit , du Cacique
,
que les

Mexiquains , informés depuis long-tems des préparatifs de Cortez ,avoient

des Trouppes nombreufes , derrière une Montagne voifine , dont plufieurs

défilés rendaient le paffage fort difficile. Cet avis l’inquieta fi peu
,
qu’il

ne lui fit rien changer au plan de fa route. Mais , étant arrivé l’après midi
au pié de la Montagne , il réfolut d’y paffer la nuit

3
pour ne pas s’engager 3

pendant les ténèbres , entre des Rochers qui pouvoient couvrir plus d’une

embufeade. Il fit allumer dans le Camp de grands feux , dont la lumière fe

répandoit fur tous les pafîages , & qui fervirent en mêmenems à garantir

fon Armée de l’incommodité du froid. Le lendemain , au lever du Soleil

,

fon Avant-garde monta lentement par les premiers détours de la Montagne ,

pour donner à l’artillerie le tems de s’avancer. Elle n’avoit pas fait une lieue ,

lorfque les Coureurs vinrent informer Cortez que les Ennemis avoient era-

barralfé le .chemin par quantité d’arbres, & par une multitude de pieux

fort aigus
,
qu’ils avaient plantés en divers endroits , où la terre paroiffioit

fraîchement remuée
,
pour y faire enfoncer les Chevaux. Il reçut cet avis

avec une gaieté
,
qu’il fit éclater jufques dans fa réponfe : » Ces Braves ,

» dit-il à haute voix, n’ont pas envie de_ nous voir de près. Ils veulent

>, embarraffier nos piés
,
parce qu’ils redoutent nos mains <*. Auffi -tôt,

comme s’il eût tenu fies réfolutions prêtes pour tous les obftacles , il fit avancer

deux mille Tlafcalans à l’Avant-garde , avec ordre d’écarter les arbres. Cette

exécution fut fi prompte, quelle ne caufa pas le moindre retardement à l’Avant-

garde. Quelques Compagnies achevèrent en même-tems de reconnoître le$

défilés
-

,
6c pendant l’efpace de deux lieues

,
qui reftoient jufqu’au fommet

de la Montagne , on continua de marcher auilî tranquillement que fur les

Terres de Tlafcala.

De la hauteur où l’on droit parvenu , on découvrent dans l’éloignemeng;

{35) Solis, 'Liv. 5- pages 373 & précédentes.
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le grand Lac de Mexico. Le Général ne manqua point d’exciter Tes Troup- —————

—

pes par le fouvenir des riehelTes qu’elles y avoient lailTées , ôc des injures
coûtez*

qu’elles avoient à vanger. La fumée qu’on remarquoit dans les Bourgades, 1510.
& qui paffoit fueceilivement-de l’une à l’autre, fut prife pour un avis que on découvre

les Mexiquains fe donnoienr de l’approche de l’Armée. On n’avança pas l
’

Ar
.

mée Mexi *‘

avec moins de réfolution
,
quoique par des chemins fort rudes , 6c dans le-

quaine '

pailfeur des Bois. Enfin l’Armée ennemie s’offrit de loin dans la Plaine.

Les Efpagnols pouffèrent des cris de joie
;
6c les Tlafcalans entrèrent dans

une efpece de fureur
,
que Cortez eut beaucoup de peine à modérer.- L’En-

nemi étoit en bataille , au-delà d’une grande Ravine , formée par les eaux

-

qui tomboient impétueufement des Montagnes. On la palîoit fur un Peau

de bois ,• que les Mexiquains auroient pu rompre 4

,
mais Cortez apprit dans

la fuite qu’ils l’avoient confervé , dans le deffèin d’attaquer les Efpagnols

au paflage. Cependant à peine eurent-ils reconnu la nombreufe Armée qui e’Ic fe retire"

les menaçoit
,
que le courage paroiffant leur manquer pour la défenfe de avec c ^l0! *

leur pofte ,
ils firent leur retraite avec beaucoup de précipitation. Commé

ils seraient dérobbés prefque raut-d-’un-eoup , à la faveur des Bois , fans

qu’on put juger fi ces apparences de crainte ne couvraient pas quelque artifice ,

Cortez ne diminua rien de- fes précautions. Il fe crut fort heureux , en ob-

fervant les bords efcarpés de la Ravine
,
qu’on ne lui difputât point le paf-

fage du Pont. Sa Cavalerie-, qu’il fit palfer la première , n’alla pas loin fans

découvrir - les - Ennemis. Ils s’étoienr ralliés derrière les Bois : mais l’appro-

che des Chevaux, qu’ils n’avoient jamais vus en fi- grand nombre, & quel-

ques décharges de l’artillerie
, que Cortez avoit fait pbfter fur un bord élevé

de la Ravine ,leur firent oublier toutes leurs rufes, pour s’abandonner honteufe-

ment à la fuite. Toute l’Armée , aïant paffé le Pont avant la nuit, fe logea

dans un Bourg défert -, fans autre précaution que de placer des Corps- de-

garde > à toutes les avenues (36).

Le lendemain , après s’être mis en marche , on vit paraître dix Indiens ; Perfide enYre-

qui venoient à grands pas vers l’Avant-garde , & qui n’avoient entr’eux Prîfe d“ Cacique

qu’une feule lance, couronnée d’une lame d’or. Ils la portoient élevée,

avec tant de refped & de cérémonies
,
qu’on la prit pour un ligne de

paix. C’étoit une Ambaflade du Cacique de Tezcuco
,
qui envoioit prier le

Général -d’épargner les Terres de fon Domaine , & l’affurer qui! defiroit fon

alliance. Il lui faifoit offrir , dans fat Ville, un logement commode pour

tous les Efpagnols; mais il demandait- que les autres Nations demeuraffent

hors des murs, où il prorhetroit de leur faire porter toute forte de provifions;

Cortez examina long-tems ces Envoies, Us répondirent à fes queftions , fans

aucune marque d’embarras. Leur Chef ajouta que fon Maître, aïant à fe

plaindre- des violences du nouvel Empereur
,
qui cherchoit à fe vanger du

refus qu’il avoit fait de lui donner la voix dans l’Eleétion , vouloit s’unir

avec les Efpagnols pour la ruine de ce Tyran. Quoique les Hiftoriens n’afent

pis nommé le Cacique, il paraît que c’érait Cacumazin , c’efRà-dire , le

^mêmfe à qui Cortez avoit fait -ôter fa -dignité
,
pour avoir confpiré con-

tre Motezuma , & qui avoir été rétabli par l’autorité du nouveau Monarquei,

Solis en juge par la défiance que fes offres infpirerent aux Efpagnols, Touë

(5.03 DU. page. 382; ,& précédentes, .
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Comment elle

eû découverte.

les Officiers , dont Cortez prit l’avis pour fa réponfe , conclurent que cette'

politeffie ne pouvoit être fincere dans un Prince mortellement offenfé
;
qu’il

falloir regarder néanmoins comme une faveur du Ciel la liberté qu’on leur

offioit d’entrer dans une Ville qu’ils avoient réfolu d’emporter par la force

des armes, ôc que lorfqu’ils feraient une fois dans fes murs, ils s’y con-

duiroient avec autant de précautions
,
que dans une Place emportée d’affiaut.

Après cette délibération , Cortez répondit aux Envoies qu’il acceptoit l’of-

fre de leur Maître , ôc qu’il réglerait toujours fa conduite fur la bonne foi

qu’il trouveroit dans fes Alliés.

L’Armée continua fa marche, jufqu’auFauxbourg de la Ville
;
mais l’entrée

fijt remife au lendemain
,
pour fe donner le tems d’obferver de plus près les dif-

pofidons du Cacique. Ce délai fauva les Efpagnols. Cacumazin , commençant
à craindre que fes noirs deffieins ne fuflènt éventés , n’eut pas l’audace de

fe préfenter à Cortez
;

ôc l’on s’apperçut
,
pendant la nuit

,
que les Habi-

tans du Fauxbourgfe retiroient dans la Ville. Quoiqu’il ne fût arrivé, d’ail-

leurs , aucun mouvemenc qui pût allarmer le Général , il n’attendit pas le

jour pour difpofer fes Trouppes au combat. Il s’avança vers la Ville , au

îever du Soleil , dans la réfolution de l’attaquer ,. s’il ne recevoit pas d’au-

tres éclairciffiemens. Mais il fut encore plus furpris de trouver les portes

ouvertes & fans Gardes. Quelques Compagnies détachées s’en faifirent , ôc

toute l’Armée entra fans réfiftance. Cortez
,
préparé à tout événement , s’a-

vança dans les rues , fans donner aucune atteinte à la paix. Il arriva dans une
grande Place , où il forma quelques Bataillons

;
tandis que fes Officiers

plaçoient des Corps-de-garde aux meilleurs Portes. Les Habitans fe mon-
rroient par intervalles , mais fans armes Ôc d’un air tremblant. On obferva

qu’il ne paroifioit aucune Femme , ôc cette circonftance augmenta les foup-

çons. Le principal Temple étant fîtué fur une éminence qui commandoit à

toute la Ville, & d’où l’on
.
découvrait la plus grande partie du Lac, Al-

varado , d’Olid ÔC Diaz , reçurent ordre de s’y établir , avec un bon nombre
de Tlafcalans ôc quelques pièces d’Artillerie. Ils trouvèrent ce Porte fans

défenfe
;

ôc du haut du Temple, ils découvrirent hors de la Ville une mul-
titude de Peuple , dont les uns fuïoient vers les Montagnes , ôc les autres

fe jettoient dans des Canots, pour fe rendre à la Capitale. Ce fpeétacle ne

lailTa plus aucun doute de la mauvaife foi du Cacique. Cortez le fit chercher,

avec ordre de l’amener à la tête de*l’Armée. On apprit enfin qu’il s’étoit

retiré
,
pendant la nuit , vers l’Armée des Mexiquains , avec un petit nom-

bre de Soldats qui avoient confenti à le fuivre. La Nobleffie ôc le refte de

fes Sujers, qui déteftoient fa tyrannie, étoient demeurés dans la Ville, ou

s’étoient difperfés dans d’autres lieux , fous prétexte de chercher l’occafion

de le joindre. Mais lorfque les foins de Cortez, ôc la modération de fes

Trouppes, eurent fait renaître la tranquillité, on fut informé , avec plus

d’étendue ,
que le delfein de ce Prince avoit été de careffier les Efpagnols,

pour les endormir dans la confiance, ôc d’introduire les Trouppes Mexi-

quaines
,
qui dévoient les égorger tous dans une nuit-, qu’au retour de fes.

Envoies
,
qui lui avoient fait une peinture effraïante des forces de Cortez,

le courage avoit commencé à lui manquer
;
ôc qu’enfuite la prudence qui

avoir arrêté fes Ennemis aux portes de JU Ville lui aïant fait juger qu’ils

ayoienî
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^voient pénétré fon deflein , le parti de la fuite lui avoit paru le plus sûr,

•en Iaiflant fa Ville 8c fes Sujets à leur difcrétion
(37).

Ainfi la fortune de Cortez lui livra , fans obftacle , une grande Ville qu’il

avoit crue néceflfaire à fes defleins
5 8c le mécontentement des Sujets du

Cacique les engagea comme volontairement dans le parti des Efpagnols.

Toute l’Armée pafia la nuit fuivante dans Tezcuco. Le Palais étoit fi

vafte
,

que les Efpagnols y trouvèrent tous des lagemens commodes , avec

une partie des Tlafcalans ; les autres Trouppes fe cantonnèrent dans
les rues voifines. Le lendemain, tous les Nobles, revêtus des habits qui
diftinguoient leur condition , firent demander une audience à Cortez , avec .

un jeune Homme de fort bonne mine
,
qu’ils paroiflbient honorer comme

leur Chef. Un des plus anciens dit au Général Efpagnol
,
que le Cacique

fugitif n’étoit pas le Seigneur naturel du Pais, mais un Tyran, qui avoit

malîàcré de fa propre main Nebazal fon Frere aîné, pour ufurper fa Cou-
ronne

;
que le jeune Prince

,
qui fe préfentoit à la tête des Nobles, étoitFils

légitime du malheureux Nebazal & que la fidélité de quelques Sujets l’avoit

,dérobbé au Meurtrier de fon Pere
;
que l’afiaffinat s’étoit exécuté par le fecours

de l’Empereur qui regnoit avant Motezuma , 8c que celui qui gouvernoit
usuellement le Mexique ne favorifoit -pas moins le Coupable

,
parce qu’il

efperoit d’emploïer fa perfidie à la deftruSion des Efpagnols
; mais que la

Noblelfe de Tezcuco avoit ce Traître en horreur, 8c que le Peuple détef-

toit fes violences., Cortez avoit été fi charmé de la bonne grâce du jeune

Prince
,
que fans être informé de fa naiiîance , 8c fur quelques civilités

qu’il en avoit reçues , il l’avoit embrafle , dit l’Hiftorien , dans un trans-

port de joie dont il n’avoir pas été le maître ( 38 ). Mais s’étant fait expliquer

le difcours du Vieillard , il comprit tout-d’un-coup quels étoient les defirs

de la Nation. Après avoir fait fentir à l’Aflemblée des Nobles qu’il pouvoit

ufer du droit de la guerre 8c livrer leur Ville à la difcrétion de fes Soldats.,

il ajouta que les Efpagnols ne fouhaitoient que le bonheur des Peuples qui
vouloient accepter leur alliance , & que pour gage de la fienne , il .rendoit a

la Ville de Tezcuco le Cacique quelle avoit reçu du Ciel. Cette déclara-

tion excita de vifs applaadiffemens. Tous les Nobles s’emprelïerent de -baifpr

la main de leur Prince , 8c leur joie fe communiqua bientôt au Peuple. Les
acclamations furent accompagnées de danfes 8c de jeux , qui durèrent toute

la nuit. La cérémonie du Couronnement fut remife au lendemain ; 8c Cor-
tez y aflifta fans défiance , avec la fatisfaébion de s’être acquis plus d’empire

furies Indiens par cette généreufe conduite , qu’il n’en pouvoit obtenir par

une viétoire fanglante
( 39 ). Tezcuco devint une Place de sûreté pour les

Efpagnols, 8c difputa toujours aux Tlafcalans l’honneur du zele 8c delà
fidélité.

Fernand
Cortez.

1-5 20 ..

Cortez établît

un nouveau Ca-
cique à Tezcuço»

(î7> Ibid, pages 5 87 & précédentes.

(58) Ibid, page 590.

U 9) Ibid, pages 3 96 & précédentes. Il fît

îa converfion du jeune Cacique
,
qui reçut

îe Batême des mains d’QImedo , en prenant

le nom de -Fernand
,
par afFedion pour Cor-

dez. L'Çliftorkn avoue que cette cérémonie
' jom XJ.L

&t précipitée
, & que l’inftrudion avoit duré

peu de jours : mais il prend foin d'avertir

ue ce Prince, quoiqu’âgé feulement de
ix-neuf ou vingt ans , avoit plus d’inteL

ligence que le commun des Indiens. Ibid?

chap. 12..
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Le nouveau Cacique , informé du projet de fes Alliés

,
qui étoit de rendre

Cortez
l’entrée du Lac navigable peur les Brigantins , emploïa fix ou feptmille de

1 5
zo.

"
hes Sujets à donner plus de profondeur aux premiers Canaux. Pendant ce

izcacpahpa eft travail , Cortez, dont tous les mouvemensfe rapportoient à fon Expéditions

jU'*a

U

nois

>ar
'
le* r^°^ ut; d’attaquer la Ville d’Iztacpalapa , avec une partie de fes Trouppes.

P Ce pofte étant avancé de fix lieues , il lui parut important dorer leur prin-

cipale retraite aux Canots des Mexiquains
,
qui venoient quelquefois troubler

les Travailleurs de Tezcuco ;
fans compter la néceffné de donner de l’exer-

cice à fes Trouppes, pour lefquelles il craignoit les dangers de l’inaétion.

On a déjà fait obferver qu’Iztacpalapa. étoit aflîfe fur la Chauffée par où
les Efpagnols avoient fait leur première entrée , & dans une fituation fi bi-

farte
,
qu’une partie de fes Maifons, qui montoient à plus de dix mille ,

étoient bâties dans le Lac même , dont les courans s’introduifoient dans

la Ville par des canaux fermés d’éclufes
,
qui lâchoient ou retenoient les

eaux, fuivant le-befoin des Habitans. Cortez , fe chargeant lui - même de
cette, entreprife, prit trois cens Efpagnols' & dix mille Auxiliaires, dont

Alvarado 8i d’Olid eurent le commandement , fous fes ordres. Il s’engagea fur

la 'Chauffée, dans le deffein de former fon attaque par terre , & d’emploïer

fon artillerie à déloger l’Ennemi, des autres portes. En approchant de la

Ville, fës premiers rangs découvrirent, à quelque diftance des murs, un
gros de fept ou huit mille Hommes

,
qui fembloient fortis pour les défendre ,

,

& qui attendirent les Efpagnols avec affez de fermeté pour foutenir un com-
bat de quelques momens. Enfuite faifant leur retraite fans défordre, jufqu’aux

une inondation portes delà Ville, on fut furpris qu’au lieu de les fermer , ou de continuer

btndonner
6 1 a" comhat > fis fe jetterent tous dans le Lac, en pouffant des cris &. fecouanr

leurs armes , avec autant de fierté qu’ils ën avoient marqué dans l’aétion.

Cortez jugea qu’une retraite de cette nature couvroit quelque piege. Cepen-
dant après avoir fait- reconnoître la Place avec toutes les précautions mi-
litaires, il réfolut d’y entrer. Les Maifons fe trouvèrent abandonnées

, &
l’on n’entendoit plus qu’un bruit confus fur le Lac , dans un affez grand

éloignement. L’approche de la nuit, qui ne permettoit point aux Efpagnols

de courir les rifques d’un nouveau combat , leur fit prendre le parti de fe

loger dans un lieu dont on ne leur difputoit point la poffelîïon
; & Cortez

étoit déjà réfoki de garder ce porte. Mais
,
quelques heures après, on s’ap-

perçut que l’eau commençoit à déborder des Canaux , avec une impétuofité

qui lui fit couvrir en un moment les plus baffes parties de la Ville. C’étoic

le ftratagême que Cortez n’avoit fait que preffentir, & qui reduifit la plupart de
fes Soldats à la néceflïté de faire leur retraite dans l’eau jufqu’aux genoux.

Il fe reprocha beaucoup de n’avoir pas compris qu’en fermant les Ecîufes du
côté du grand Lac, où les eaux feportoient par leur pente, toute la Ville

ils font atta- pouvoit être inondée. L’Armée fe logea par dégrés dans la plus haute partie,

qués dans leur où elle paflù le refte de la nuit, avec beaucoup d’incommodité, & fans^

aucune défenfe contre le froid. A la pointe du jour, Cortez, défefperant de

garder fa Conquête. Sc la remettant, à l’arrivée des Brigantins , reprit le

chemin de Tezcuco , . » avec l’attention , dit un Hirtorien , de faire doubler

» le pas à fes Trouppes
,
pour les réchauffer par ce mouvement «. Mais il

paroît que le. foin de. leur confervation n’y eût pas moins de part, puif-
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qu’aux premiers raïons du Soleil, on découvrit une multitude innombrable

de Canots, qui s’avancèrent , des deux côtés du Lac
,
jufqu’aux bords de la Cortez*

3

Chauffée. Les arbalètes des Efpagnols ôc les fléchés de leurs Alliés furent
j j

ZOs

’

les feules armes avec lefquelles on repoufla le premier effort
,
parce que la

poudre fe trouva mouillée. Cependant l’Ennemi revint plufieurs fois à

la charge , Ôc força Cortez de s’arrêter plus d’une fois
,
pour faire face

aux plus emportés. Ses Piquiers firent une cruelle boucherie , de ceux

qui oferent s’avancer jufqu’à terre ;
mais plufieurs Efpagnols furent blefîes ,

ôc les Tlafcalans perdirent quelques Hommes. Un Cheval, percé d’une in-

finité de fléchés , eut la force de foutenir fon Cavalier jufqu’à Tezcuco , où
il expira prefqu’en arrivant. L’attaque des Mexiquains s’étant rallentie à la

ies

Cot
r

r“
e

*d™^
vue de cette Ville , où ils n’ignoroient pas que les Efpagnols avoient le gros Mexiquains.

de leur Armée , Cortez y rentra vers le foir
;

» après avoir effacé , dit Solis,

» l’affront de fa retraite
,
par trois ou quatre viéloires , remportées comme

» encourant «. L’expérience qu’il avoir des rufes de fes Ennemis les lui

avoir fait regarder jufqu’alors avec plus de mépris que d’inquiétude , comme
des inventions groflieres

,
qu’il étoit aifé de faire tourner à leur propre

ruine , ôc dont la moindre attention fuffifoit pour garantir des Efpagnols :

mais celle qu’il venoit d’éviter lui parut fi bien concertée
,
que fuivant le

même Hiftorien (40) , il n’en fortit pas fans admiration , ôc fans une efpece

de jaloufie.

Les Caciques, ôc les autres Indiens voifins de Tezcuco, ne tardèrent H partageras

..point à venir offrir leur obéiffance ôc leurs Trouppes au Général étranger.
fc°ndre f« Alliés"

Ils fe plaignoient des violences de l’Empereur du Mexique , fur-tout les

Envoies des Provinces de Chalco &C d’Otumba, contre lefquelles ce Prince

faifoit marcher une puiffante Armée-, pour les punir d’avoir ouvert le paf-

fage aux Efpagnols. Ils témoignoient affez de réfolution pour fe défendre

,

mais ils demandoient quelque fecours
5 ôc Cortez fe crut interefle à l’accorder. Son motif»

parce qu’il étoit important pour lui de fe conferver une communication tou-

jours libre avec la Province de Tlafcala. Sandoval & Lugo
,
qui furent

.chargés de cette Expédition avec deux cens Efpagnols
,
quinze Cavaliers ôc

la plus grande partie des Tlafcalans , s’avancèrent par une marche fi prompte,
qu’aïant joint l’Armée d’Otumba & de Chalco, avant l’arrivée des Mexi-
quains, ils allèrent au-devant d’eux jufqu’aux frontières de ces deux Pro-

vinces. La bataille fut fanglante ôc fe termina par la fuite des Ennemis
,
qui vîaoîte de

laifferent un grand nombre de Prifonniers. Mais Sandoval ne réferva que
Sandoval °

les principaux , dont il efperoit tirer quelques lumières. Les Peuples
,
qu’il

.avoir fecourus , aïant été jufqu’alors Ennemis de la République de Tlaf-

cala, parce qu’ils avoient toujours été fournis aux Empereurs du Mexique,
il leur fit jurer la paix , fous la garantie du nom Efpagnol -, ôc les Tlafca-

(40I Après avoir fait remarquer l’adref- Solis demande fi ceux
,
qui cherchent à obf-

•fe qu’ils avoient eue de fane une fortie curcir la gloire de fa Nation
,
peuvent dire

.pour attirer les Efpagnols
,
de foutenir une à préfent que les Indiens fufient des Hom-

charge pour les engager , de feindre une mes ftupides-, qui manquaient de tête & qui
retraite, d'abandonper les lieux qu’ils vou- n’euflent que de la férocité. Liv. page
loient inonder & de tenir une Armée prête 405.
.pour atfurer le fuccès de leur ftratagême^

D d d ij
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Cottez renvoie

libres quelques

Prifonniers Me-
xiquains. Dif-

cours qu'il leur

tient.

1521.

Les Brigantins

partent de Tlaf-
cala,

&G H r S T Ô I R E G ENERAIE
lans , à qui cette reconnoiflfance étoit due pour leurs fervices, lignèrent v<>

lontiers le Traité , avec promefle de le faire ratifierait Sénat.

Le retour de Sandoval à Tezcuco eut tout l’éclat d’un Triomphe. Il avoit

à fa fuite, non-feulement les Prifonniers Mexiquains , mais tous les Caci-

ques des deux Provinces
,
qui voulurent faire leurs remercimens au Général ,

du fecours qu’il leur avoit envoie , ôc lui offrir la difpofition de toutes leurs

forces. Cortez accepta leurs offres leur recommanda de fe tenir prêts à-

marcher au premier ordre. Enfuite , s’étant fait amener les Prifonniers Mexi-
quains

,
qui s’attendoient à perdre la vie , fuivant leurs ufages , il leur fit

ôter leurs fers
,
pour les difpofer

,
par cette indulgence , à retenir plus fidè-

lement le difcours qu’il leur fit parla bouche de les Interprètes (41). Après

cette explication, dans, laquelle il avoir moins en vue les Mexiquains,
dont il connoiffoit l’obftination

,
que fes nouveaux Alliés -, qu’il vouloit

perfuader de l’équité de fon entreprife , il fit conduire les Prifonniers jus-

qu’au bord du Lac , avec ordre de leur fournir une Barque ôc des provifions

pour fe rendre à Mexico. Il n’en reçut aucune réponfe
;
mais comme il avok

fait peu de fond fur leur fidelité, il fe contenta de faire remarquer aux Cal-

ciques
,

qu’il avoit offert inutilement la paix.

Dans le même tems , Lopez* l’informa
,
par un Courier-* que les Brigantins

é-toient achevés , ôc qu’il fe difpofoit à fe mettre en chemin pour les conduire

à Tezcuco. La République de Tlafcala fournifioit dix mille Tamenes ,qui

entreprenoient de porter , fur leurs épaules
,
planches , mâts., ferrures , ôc

tous les autres matériaux néceffaires , avec une efcorte de vingt mille Sol-

dats (42), fous le commandement de Chechimical
,
jeune Cacique d’une

(41) On fe garde toujours dé fupprimer ce

qui porte le caraétere de la vérité. Diaz

fàifant profeiïion d’avoir copié ce Difcours,

tel qu’il fut donné aux Interprètes , & les

autres Hiftoriens le rapportant après lui , il

mérite d’autant plus d’etre confervé
,
que

Cortez affeéta de le faire publiquement

,

pour juftifierfon entreprife , aux yeux de fes

Alliés : « Vos propres ufages & les loix

or de la guerre me mettent en droit de vous

» punir avec lé fer & le feu
,
pour vous

or rendre le traitement inhumain que vous

faites à vos Prifonniers. Mais les Efpa-

00 gnols ne font point un crime à des Sujets

or d’être pris en férvant leur Prince
, &

00 lavent mettre dé là diftiirétion encre les

» Malheureux & les Coupables. Je veux-

00 feulement vous convaincre de l’avantage

m que la clemence de ma Nation a fur votre

93- barbarie, en vous donnant tout à la fois

» la vie & la liberté. Retournez dès ce

os- moment à votre Prince; &' puifqu’étant

99 Nobles vous devez obfervér là loi que
99- j’attache à cette grâce

, dites-Iui de' -m'a

99- part que je viens- lui demander rai fon de

99 l’injufte guerre qu’on m’a faite en rompant
39* avec perfidie lçs Traités fur la foi def-

99 quels je m’étois déterminé à fortir de
99 Mexico : dites-lui que je viens vanger
99 aulfi la mort de Motezuma , à qui j'ai

99 fait cette promelfe, avant fon dernier fou-

99 pir
;
que je fuis fuivi d’utie Armée redoîi-

99 table , non-feulement par le nombre des

99 Efpagnols , dont H commît la valeur in-

99 vincible mais encore par les Trouppes
99 de toutes les Nations qui abhorrent la

99 tyrannie des Mexiquains
; que~ dans peu

99 de tems je l’attaquerai ali milieu, de fa

99 Cour même, & que je ne relâcherai rien

59 de ma jufte colere , -jufqu’à ce que j’aie

99 réduit en cendre tontes les Villes de fon
99 Empire. Cependant fi, pour éviter fa

99 ruine & pour épargner le fang de fes Str-

99 jets , il fe fent encore quelque penchant

99 pour la paix, jefuis prêt à- la hii accorder

99 à des conditions raifonnables
;
parce que

95 les armes de mon Roi
,
que les foudres

99 du Ciel afliftent toujours
, ne blelfent que

99* ceux qui leur réfiftent , & que je préféré

93 l’exercice de l’humanité à la vangeance.

(41) Herrera fait fortir de Tlafcala cent

quatre vingt mille Hommes de guerre avec

les Brigantins; ce qui paroic fi peu vraifemi-

blable , que ce-doit être une faute d’imprefe
-
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Valeur diflinguée. Mais quoique ces forces euffent paru fuffifantes à Cortez, - ——
qui lés avoit laiffées à Tlafcala dans cette vue , Lopez le prioit d’envoierau- Cortiz
devant de lui quelques Compagnies d’Efpagnols

,
pour ne rien donner au

j t

îiafard , en traverfant les Terres impériales. L’importance d’un fecours, fans

lequel on ne pouvoit entreprendre le fiege de Mexico
, fit détacher suffi- tôt-

Sandoval , avec deux cens Efpagnols , quinze Cavaliers , & quelques Batail-

Ibrià auxiliaires. Dans fa marche, ce brave Officier réfolut de vifiter Zule-

peque
,
petite Ville peu éloignée du chemin, qui non-feulement refufoit

d’obéir au Général , mais où l’on- avoit appris que plufieurs Efpagnols avoient maflacre de

été maffacrés , en paffimt de Vera-Cruz à Mexico. L’Armée n’eut pas plutôt ^^
ues E1

l'
a3

pris cette route
,
que les Habitans abandonnèrent leurs' murs & fe retirèrent

h

dans les Montagnes. Sandoval les fit pourfuivre- par les Tlafcalans
5
& lorf-

qu’il fut entré dans la Place y fa eolere augmenta beaucoup en voïant des

preuves de leur trahifon. On trouva, fur le mur d’un Edifice , c6s mots
écrits en Efpagnol avec du charbon : » L’infortuné Jean Juflo & fes Com-
» pagnons furent pris en ce lieu «. Enfuite on crut reconnoître , dans un
Temple, les têtes de ces malheureufes Vidâmes

,
que-leurs Meurtriers avoient

fait lécher au feu, pour les- préferven de la corruption. Tous les Soldats , fù-~

rieux de ce fpeétacle , conjurèrent Sandoval de vanger le fang de leur Na-
tion , avec la derniere rigueur. Il donnoit déjà fes ordres , lorfque les Tlaf-

calans 'revinrent avec un grand nombre de Prifonnkrs , après avoir fait main-'

baffe fur ceux qui avoient refufé de fe rendre. Ces Miferables fe jetterent*

aux piés des Efpagnols , &c témoignèrent leur répentir , ou leur crainte
,
par

des humiliations & des cris. On leur fit grâce de là vie , & Sandoval reçut

le ferment de leur foumifiion
,

qu’ils' exécutèrent fidélemènt. Les relies des

Efpagnols y qui avoient été facrifiés , furent enterrés avec honneur (43).
L’Armée continua fa marche jufqu’anx frontières de Tlafcala , où Lopez

s’étoit avancé avec Chechimical & fes Trouppes. On ne donna que le tems
néceffaire au repos. Sandoval ,. hâtant fon départ

,
pour répondre à l’impatience

du Général mit les Efpagnols à l’Avant-garde, avec les Tlafcalans qu’il

avoit amenés. Les Tamenes
,
efcortés de quelques Trouppes, compofoient le

corps de Bataille
; & Chechimical fut chargé du foin de l’Amere-^garde. Vanité d’an

s

Mais ce jeune -Cacique
,

qui joignoit à beaucoup de valeur uncaraétere fort g*,
vain , s offença de n etre pas au pofle le plus avance; <k fon chagrin fit

naître une querelle
,
qui ne fut appaifée que par la modération des Officiers

Efpagnols. Envain lui repréfenta-t’on que fon pofle - éroit le plus honorable ,

puifqu’il étoit le plus dangereux , & que les -infinités des Mexiquains n’é-

toient à craindre qu’à la queue- de l’Armée : il répondit qu’un Chef tel que
lai devoit toujours être à la tête, pour donner l’exemple à toutes les Troup4
pes, & qu’il vouioit être le premier dans les moindres occafions , comme
il promettoit de letre à FafTaut de Mexico. Son obflination allant jufqu’à

menacer de quitter l’Armée,' Sandoval eut la complaifance de demeurer à
l’-Arriere garcle avec lui

,
pour donner tout l’honneur à -ce pofle. 0n marcha

fans obllacle
,
quoiqu’à la vue des Trouppes : Méxiquaines, qui n’oferenc

defcendre de quelques hauteurs éloignées. En approchant de Tezcucq, ’

fibn: Diâz n’en compte que quinze mille (4}) Solis, Liv. 5. page 418.
•Selis- vingt.

D d cl iij;>
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» Chechimical demanda le cems de fe parer de Tes plus belles plumes 8c de
» tous fes joïaux

,
parce que l’occafion de combattre ne pouvant être éloi-

» gnée , le premier moment d’une fi douce efpérance devoir être un rems
» de fête pour un Soldat «. Sandoval , à qui cette ardeur ne déplaifoit point,

8c qui reconnoilfoit peut-être le caradtere de fa Nation dans un langage fi

noble, confentit à faire arrêter T Armée, pour le fatisfaire. Bientôt Cortez

efiuïa quelques traits de la même vivacité. Chechimical fe hâta de lui faire

demander audience ,
' & lui dit , » qu’étant né pour la guerre il craignoit de

» languir dans l’oifiveté , fur-tout après avoir palfé cinq jours entiers fans

» une feule 0ccaf10.11 de tirer l’épée
3

qu’il briiloit de voir les Ennemis,
» 8c qu’il fupplioit le Général de donner fur le champ quelque exercice à

» fa valeur^. Un emportement fi peu mefuré
,

joint aux informations de
Sandoval , fit craindre à Cortez de ne pas trouver , dans le Chef des nou-

veaux Tlafcalans -, autant de foumilfion que de courage; & la fuite des évé-

nemens juftifia cette crainte. Cependant il lui promit de fatisfaire fon ar-

deur •, à condition , lui dit il
,
que vous combattrez fous mes yeux, 8c que

vous me rendrez témoin de vos exploits. Sur quoi l’Hiftorien obferve que
Cortez haifioit la vanité , dans un Guerrier

;
parce qu’il avoit reconnu que la

vraie valeur marche rarement fans la modeftie (44).

On s’attacha aulfi- tôt à la conftruétion des Brigantins
;
mais le Général ,

apprenant qu’il ne falloir pas moins de vingt jours pour les rendre capables

de fervice , réfolut d’emploïer cet intervalle à yifiter le Pais qui bordoit le

Lac , dans la vue de choifir fes Polies , 8c de commencer le ravage fur les

fierres de l’Empire. latolcan , Tenayuca , Cobatilan, Efcapuzalco , furent

les premières Villes qu’il reconnut , 8c dans lefquelles il répandit la terreur..

Quelques-unes furent pillées 8c brûlées. La fuite fauva le plus grand nombre
fie leurs Habitans

;
mais aiant tenté de fe ralfembler , avec les Trouppes

<]ui avoient toujours fuiyi les Efpagnols , ils furent battus plufieurs fois , 8c

.poulfés jufqu’à Tacuba , où Cortez prit polie 8c pafia cinq jours à la vue de

cette Ville. Elle le difputoit à Tezcuco ,pour la grandeur , & pour le nombre
fies Habirans. Son affiete

,
qui occupoit l’extrémité de la première Chauffée,

ou les Efpagnols avoient elfuié tant de pertes 8c de dangers dans leur re-

traite , rendoit ce polie d’autant plus avantageux, qu’il éroit le-plus proche

de Mexico , 8c comme la clé du chemin dont il falloir fe faifir pour en faire

le fiége. Audi Cortez fe difpofoit-il à l’attaquer , lorfqu’on vit paroître fur

la Chauffée un gros de Mexiquains , fortis de la Capitale , & conduits par

l’Empereur même. Comme il y avoir apparence que leur delfein .étoit de fe

jetter dans Tacuba , les Efpagnols eurent ordre de les attendre & de leur

lailfer la liberté d’avancer , dans l’efpérance de pouvoir tomber fur eux ,

entre le Lac & la Ville. Mais ils avoient d’autres vues, qu’ils exécutèrent

gvec une adrelfe extrême. Quelques-uns fauterent négligemment à terre, 8ç

formèrent leurs rangs avec tant de confufion
,
que Cortez, attribuant cet

embarras à la crainte , lailfa une partie de fes Trouppes devant la Ville , 8c

marcha droit à la Chaulfée. Ceux qui étaient à terre parurent déconcertés

de fon approche , 8c fe retirèrent vers leur gros
,
qui fit le même mouve-

ment , en cédant le terrein par dégrés 8c dans une efpece de défordre. L.e.ur

•(44) Ibid, page 414.
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efpérance étoit d’engager les Espagnols. En effet , le Général fe hâta trop de

les fuivre , emporté par des apparences qui lui firent oublier l’avanture d’Iz-

tâcpalapa. Lorfqu’ils le virent dans le détroit de la Chauffée , ils fe ralliè-

rent , ils firent tète
;

8c pendant qu’ils l’arrêtoient par leur réfiftance , un
prodigieux nombre de Canots

,
qui fortirent avec une vîtelfe incroïable des

Canaux de la Capitale , vint inveftir les deux côtés de la Digue. Cortez

reconnut fon imprudence. Il fe vit forcé de fe retirer , en combattant de

fréta t . 8c réfiftant des deux côtés à, l’attaque des Canots. Les Mexiquains

s’étoient pourvûs de- longues piques, dont quelques-unes avoient pour fer

la pointe des épées que les Efpagnols avoient perdues dans leur première

retraite. Il eut ainfi la douleur de voir un grand nombre de fes gens blelfés

de leurs propres armes. Mais faifant feu de toutes parts ,8c s’expofant lepée

à la main comme le moindre Soldat , fon courage 8c fa fortune le firent

forcir heureufement d’un fi grand danger
(45 ). Cependant, l’entreprife de

Tacuba lui paroilfant impoffible , à la vue des Mexiquains
,
qui n’abandon-

nerent point leur Chauffée, il reprit fur le champ le chemin deTezcuco, tandis

qu’ils fe bornèrent à le fuivre de loin, avec des cris 8c d’impuilfantes menaces.

Un fecours confidérable
,
qui lui étoit arrivé pendant fon abfence , effaça

le fouvénir de cette difgrace. Julien êi Alderete , Antoine de Carvajal, Ruiz

de la Mota , Diaz de Reguera , 8c d’autres Guerriers d’un nom connu

,

avoient mouillé au Port de Vera-Cruz, dans un Vaiffeau adreffé à Cor-

tez
• (*) , avec un fecours de Soldats 8c de munitions. Ils s’étoient rendus

auffi-tôt à Tlafcala , d’ou le Sénat les aïant fait conduire fous une nombreufe
efcorte , ils avoient apporté eux-mêmes à Tezcuco la première nouvelle de

leur arrivée. Mais on apprit en même-tems- que l’Empereur du Mexique
faifoit avancer une groffe Armée vers la Province de Chalco

,
pour ramener'

ce Pais à i’obéiffance , & pour exécuter le deffein qu’il confervoit toujours

de fermer la communication des • Efpagnols avec Tlafcala 8c Vera-Cruz.

Cette entreprife étoit d’une importance qui forçoit Cortez de feeourir fes

Alliés -, parce qu’il ne pouvoit efperer que de leur fidelité la confervation du
paffage. D’ailleurs les Brigantins n’étant point achevés , il eut le temsd’en-

voïer Sandoval avec la moitié de fes forces, pour faire tête aux Trouppes

Impériales. Deux ou trois Victoires rendirent la paix aux- Provinces mena-
cées

;
8c tandis que Sandoval preffoit cette Expédition , Cortez ne cêffa point

de ravager les Terres de l’Empire. Il y courut des dangers, qui ménacerént

FERNAND
Cortez.

IJil.

Ils ne s'en re-

tirent point fans

perte.-

Secours d’Efpa-

gnols envoie' à
Cortezr

Sandoval va
combattre_ les

Mexiquains dans
la Province de
Chalco.

Extrême danger

de Cortez.

(45) Diaz lui reproche vivement cette

faute. Herrera n’entreprend -point de le dé-

fendre. Mais Solis , en palfant condamnation

fur fa témérité, prétend qu’il ne lailfa point

d’en tirer beaucoup davantage
,
non-feule-

ment parce qu’il n’en coûta pas moins dé

monde aux Ennemis que dans un bataille

qu’ils auroient perdue , mais parce que la

réputation des Efpagnols en acquit un nou-

veau liiftre, qui augmentaTiéntôt le nombre
dé leurs Alliés. Liv. 5. pages 456 & précé-

dentes. On ne nous apprend point quelle fut

leur perré dans certe occalion. Un Enfeigne ,

nommé Jean Volante
,

fut renverfé dans le

Lac
,
d’un coup de pique. Les Indiens les

plus proches le prirent dans l’eau
,
& le mi-

rent dans un Canot » qui prit auffi-tôt la

route de Mexico pour emmener fon Prifon-
"

nier. Volante fe laiffa conduire, feignant

dette hors de combat.’ Mais lorfqu’il fe

vît éloigné des autres ' Canots ^ il fe, fai fit

de fes armes , il tua quelques-uns dé ceux

qui le gardoient , & fe jettant à ia nage
,

il arriva au bord du Lac
, fans avoir aban-

donné fon drapeau
,
ibid.

(*) Il paroîr que ce VailTeau venoh de

l’Ifle Efpagnole, •
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— plufieurs fois fa vie & fa .liberté , fur-tout à l’attaque de Suchimilco (46!*

Coûtez. flace confidérable dont il avoir çntreprijs de fe faifir , & qu’il fut obligé d’a-

i^u, bandonner avec la douloureufe perte de dix ou douze Efpagnols (47).

. Mais fa confiance fut mife à des épreuves beaucoup plus fenfibles. En
de quelques Ef- arrivant àTezcuco, un defes plus anciens Soldats vint lui demander une

Ca
S
'ie

ls concre audience fecrete ., &c lui apprit que pendant fon abfence , il s’étoit formé un.

déreftable complot contre fa vie& contre celle de tous fes Amis particuliers.

L’auteur du crime étoit un autre Soldat , fans aucune considération , fuivSnt

la remarque de l’Hiftorien
,
puifque fon nom paroît pour la première fois

•avec fon crime. Il fe nommoit Antoine de Villafagna. Sa première vûe

n’avoit été que de-fe dégager du liège de Mexico, qu’il regardoit comme
une entreprife défefperée. Il avoit infpiré fes fentimens à quelques Amis
du même ordre , en leur repréfentant qu’ils n’étoient pas obligés de fe perdre,

pour fuivre les emportemens d’un Téméraire. Il leur avoit propofé de re--

tourner à Cuba ; & c’étoit pour délibérer fur ce delfein qu’ils avoient com-

mencé à s’alfembler. Mais quoiqu’ils eulfent vu peu de difficulté à quitter le

Camp , &4nême 4 traverfer la Province de Tlafcala , ils avoient appréhendé

d’en trouver beaucoup plus jufqu’à Vera-Cruz , fans compter qu’y arrivant

Tans ordre, ou du moins fans un congé de Cortez , ils ne pouvoient efperer

.de n’y
.
pas être arrêtés. Ils ne fen tirent pas moins qu’il leur.feroit impolfible

d’enlever un Navire, aux yeux de la Colonie. Enfin Villafagna , dont le loge-

ment fervoit aux afTemblées
,

propofa , comme l’expédient le plus sûr , de

tuer Cortez & fes principaux Partifans, pour élire un autre Général, qu’il

fl-roit plus aifé de dégoûter de l’entreprife du Siège, & fous lequel obtenant

-la liberté de fe retirer fans fe noircir de la tache de Déferteurs , ils feroient

valoir au Gouverneur de Cuba le fer.vice qu’ils lui auroient rendu , avec

l’efperance même d’en être recompenfés à la Cour d’Efpagne. Cet avis fut

généralement approuvé. On drefia d’abord un Aéle, par lequel tous les Con-

jurés s’engagèrent à féconder leur Chef , dans l’exécution de fon crime, Sc

-qu’ils lignèrent tous de leur nom. Cette horrible trame fut conduite avec

(4 S) Il retomba dans une de ces témérités

qui paroiffent autant de taches pour fa pru-

dence. Sécant trop éloigné de fon Armée,
avec quelques Cavaliers , il voulut pouffer

une Trouppe d’Ennemis, 8c fe jetca au mi-
lieu d'eux , l’épée à la main. Lorfqu’il voulut

.revenir vers lès gens , il fe trouva feul &
enveloppé de toutes parts. Il fe maintint

.quelque tems , en combattant avec la der-

nière vigueur , jufqu’à ce que fon Cheval

js’abbattit fous lui de pure lallitude 8c le mit

dans un extrême danger. Les Mexiquains
s'avancèrent

,
8c comme il étoit trop em-

barraffé pour fe fervir de fes armes , il

n’auroit pu manquer d’êtr.e accablé. Sa feule

•défetîfe. fut l’envie qu’ils a voient de le pren-

dre vivant
,
pour le pi;éTenter à leur Empe-

reur. Un Cavalier , nommé Chriftophe

à'Olea , de Médina del Campo
,
qui avoit

apperçu fa chute , en avertit fés Compa-

gnons par un cri terrible ;
& fans les atten-

dre, il 'fondit à l'endroit où les Mexiquains

éto.ient prêts à fe faifir de fon Général. U en

tua cinq,ou fix des plus ardens ; & fécondé

auffi-tôt de fes Compagnons, il le délivra

du plus grand périL que fa valeur lui eut

jamais fait courir. Cortez n’avoit reçu que

deux legeres bleffures. Diaz & Solis, ubi

fuprà. .Herrera néanmoins prétend qu’il

fut redevable de fa liberté à un Tlafcalan

,

inconnu, dit-il, avant & après l’adion
; ce qui

femble faire entendre que ce fut un miracle.

(47) Outre ceux qui avoient été tués à d’atta-

que de Suchimilco, les.Mexiquains en,avoient

enlevé trois ou quatre , qui s’étoïent écartés

pour piller , & deux Valets qui avoient

donné dans une embufeade. Le fort de ces

Malheureux étoit d’être facrifiés aux Idoles ,

& Cortez ne pouvoir foutenir cetre idée. Solis,

ubi fuprà ,
page 411.

tant
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-tant d’adreffe, que le nombre des Complices augmenta de jour en jour,

Ils avoienc concerté de fuppofer un paquet , arrivé de Vera-Cruz avec des Cortez
Lettres d’Efpagne, 8c de le préfenter au Général pendant qu’il ferait à table

-avec la plupart de fes Officiers. Les Conjurés dévoient entrer alors, fous

prétexte de demander des nouvelles de l’Europe , & prendre le tems où Cor-
es Coiu

tez commencerait fa leéture, pour le poignarder , lui 8c fes Amis
;
après quoi ,

ils étoient réfolus de fortir enfemble , 8c de courir dans toutes les rues du
Quartier en criant, Efpagne & Liberté. Les Officiers

,
qui dévoient mourir

avec le Général , étoient d’Olid , Sandoval , revenu glorieux de fon Expé-

dition , Alvarado & fes Freres , Tapia , les deux Intendans Louis Marin 8c

Pierre d’Ircio, Bernard Diaz , Hiftorien de la Conquête, 8c quelques autres

.Guerriers, Confidèns du Générai. Villafagna deftinoitie Commandement à

-François Verdugo, Beau-frere du Gouverneur de Cuba
;

parce que cette

qualité fembloit le rendre plus propre à foutenir une faétion : mais comme
on lui connoiffoit de l’honneur

,
perfonne n’eut la hardieffe de lui commu-

niquer le fond du complot; 8c tous les Conjurés jugèrent qu’après l'exécu-

tion du crime , il fe croirait forcé d’accepter un Emploi
,

qu’il regarderait

.peut-être comme un remede à de plus grands maux.

Telle fut la déclaration du Soldat
,
qui ne demanda point d’autre récom- Modération de

penfe que la vie, parce qu’il étoit entré dans la conjuration. Cortez prit le
Cortez dans fa

parti cle faire arrêter, fur le champ Villafagna , 8c d’alfifter lui-même à l’exé-
vanseance

-

cution de cet ordre. L’importance de l’acc-ufat-ion ne lui permettoit pas

tl’emploïer des informations plus régulières. Il partit auffi-tôt , accompagné
des deux Intendans , 8c de quelques Capitaines. Le trouble du Coupable fut

Ta première conviction. Après l’avoir fait charger de chaînes, Cortez fît

fortir tout le monde, fous prétexte de l’interroger en fecret; 8c profitant

des informations qu’il avoit reçues, il tira de fon fein l’aéte du Traité ,

figné de tous les Complices. Il le lut. Il y trouva le nom de quelques Per-

fonnes , dont l’infidélité lui perça le cœur. Cependant il réferva ce fecret

pour lui-même.; 8c fe contentant de faire écarter ceux qui s’étoient trouvés

.chez le Criminel, il ordonna qùe l’affaire fût promptement inftruite , fans

pouffer plus loin les recherches 8c les preuves. Elle ne traîna point en lon-

gueur. Villafagna , convaincu par l’Aéte que fon Général avoir trouvé fur

lui., 8c fe croïant trahi de fes Affociés , confeflà fon crime. On lui laifla le

tems de fatisfaire aux devoirs de la Religion; 8c dès la nuit fuivante , il

fut pendu à la fenêtre de fon logement. Cortez
,
quoique mortellement tou-

ché du nombre 8c de la qualité des Coupables , fe crut obligé
,
par les circonT

tances , de fermer l’oreille au cri de la Juftice : mais, pour éviter tout à la

ibis la néceffité de punir 8c les conféquences de l’impunité , il publia , fans

affeéfcation
,

qu’il avoit pris dans le fein de Villafagna un papier , déchiré en

;

plufîeurs pièces
,
qui contenoit vraifemblablement les noms des Conjurés ;

qu’il s’eftimoit heureux de n’en avoir pu lire aucun , 8c qu’il ne chercherait

point à les connoître.; mais qu’il demandoit en grâce à fes Amis, de s’in-

former foigneufement fi les Efpagnols avoient quelque plainte a faire de fa

conduite, parce qu’il ne délirait rien de fi bonne foi que de fatisfaire fes

Trouppes , 8c qu’il étoit aulïï difpofé à corriger fes propres défauts
,
qu’à

recourir aux voies de la rigueur 8c de la juftice , fi la modération du châti-

Tûmc XlI, E e e
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ment affoiblifïoit la terreur de l’exemple. D’un autre, côté , il déclara que
ceux, auxquels on avoit connu quelque liaifon avec Villafagna, pouvoienc
paroître fans défiance -, & le foin qu’il prit , de ne laiffer voir aucune trace

de chagrin fur fon vifage , axant achevé de leur perfuader qu’il ignoroit leur

crime, ils recommencèrent à le fervir avec d’autant plus de zele, qu’ils

croïoient avoir à laver le foupçon d’une noire perfidie. Cependant il prit

occafion de cet événement
,
pour fe donner une Garde de douze Soldats

choifis , fous le commandement d’un des fes plus fidèles Officiers
; & perfonne

ne condamna ce nouvel air de grandeur (48).

Peu de jours après , il eut une autre occafion d’exercer fa fermeté’, fans

pouvoir écouter l’inclination qui le portoit à fufpendre le châtiment, lorf-

qu’ifefperoit quelque fruit, de la patience ou de la diffimulation. Xicotencatf

dont il aimoit la valeur , & dans lequel il ne confideroit pas moins l’atta-

chement que fon Pere avoit eu conftamment pour les Efpagnols
,

prit tout

d’un coup la réfolution de fe retirer, avec deux ou trois Compagnies
,
qu’i!

obligea, par fes inftances , de l’accompagner dans fa défertion. Il paroît incer-

tain fi c’étoit un refte de fes anciens reflentimens , ou s’il avoit reçu quelque

nouvelle offenfe que fa fierté ne pût fupporter. On avoit fu , depuis quelque

tems, qu’il s’étoit emporté contre la conduite du Général , & qu’il condam-

noit l’entreprife du fiége de Mexico. Les Tlafcalans mêmes en avoient averti

Cortez
,
qui s’étoit contenté, par ménagement pour fon Pere ou pour la

République, d’en donner avis aux Sénateurs. -Cette fage Alfemblée lui avoit

répondu » que fuivant les loix de la République , le crime de foulever une
» Armée contre fon Général méritoit la mort

;
qu’il étoit libre, par confé-

quent , d’exercer la plus riooureufe juflice contre le Chef de leurs Troup-

« pes i & que s’il revenoit aTlafcala, il n’y feroit pas traité avec plus de
« faveur (49). Cependant Cortez avoit tenté de le ramener par des voies

plus douces i jufqu’à lui faire offrir
,

par quelques Nobles de Tezcuco , la

liberté d’expofer fes raifons ou fes plaintes. Mais apprenant qu’il avoir fixé

l’exécution de fon deifein à la nuit fuivante , cette audace , à la veille de

tirer l’épée pour la décifion de l’Empire, lui parut d’une fi pernicieufe con-

féquence dans le Chef de fes plus anciens Alliés
,

qu’il lui fit ordonner de
venir fur le champ juftifier fa conduite. Non-feulement le fier Indien refufa

d’obéir
;
mais dans le chagrin de fe voir trahi par fes propres Trouppes, il

joignit ouvertement l’infolence à la révolte. Auifi-tôt Cortez détachâ une
partie des Efpagnols , avec ordre de le faifir vif ou mort. On le trouva prêt

à partir. U fe défendit jufqu’au dernier foupir
•,
quoique faiblement fecouru

par les Tlafcalans qui le fuivoient. Audi revinrent-ils dans leur devoir, après
'

la perte de leur Chef -, & le Détachement Efpagnol les ramena paifiblement

à l’Armée (jjbj.

(48) Solis. Liv. j. page 481, & précédentes, reçu du Sénat
,

le fît pendre en public. D ad»

(49) Diaz & Solis , ubi fuprà. très foutiennent que les Efpagnols du Déta-

{50; C’eft le récit de Diaz. Il ajoute feur chement le tuerent ou le pendirent après

jçment que Xicotencatl j après- avoir été l’avoir pris , fuivant l’ordre fecret du Géiré-

îué -, fut pendu au premier arbre. Herrera ral. Solis fe déclare pour Diaz
,
non-feule- -

prétend qu’il fut amené Prifonnier à TeZcu- ment parce qu’il étoit pour lors à Tezcuco,

€o.> où Cortez 3 ufant du pouvoir qu’il avoit mais parce qu’on doit juger , dit-il , que
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Pendant ces agitations , Lopez avoir mis la derniere main à fon tra-

vail , 6c les Brigantins fe trouvèrent achevés. On intérefla le Ciel au

fiiccès de cette Marine
,
par des exercices de Religion

, dont les exemples

font rares dans une Armée (51). Enfuite Cortez fit la revue de fes EÎpa- Etat des* Bri-

gnols , dont le nombre montoit à neuf cens Hommes d’infanterie bien ar-

més , 6c quatre-vingt-fix Cavaliers. L’artillerie confiftoit en dix-huit pièces

,

trois groffes de fer 6c quinze fauconneaux de brbnze , avec une abondante
provifion de poudre & de balles. On mit, fur chaque Brigantin, vingt-cinq

Efpagnols , fous un Capitaine (52.), douze Rameurs indiens, 6c une piece

d’artillerie. Le refte de l’Armée fut partagé en trois corps
,
qui dévoient

s’emparer des trois principales Chauffées , ç’eft-à-dire celles de Tacuba ,

ff’lztacpalapa 6c de Cuyoacan -, fans s’attacher à celle de Suchimiîco
,
parce

que l’éloignement de ce Pofte pouvoit mettre trop de difficulté dans la

communication des ordres. Le premier Corps , compofé de cent cinquante
Efpagnols &c trente Cavaliers , divifés en trois Compagnies , fous les

Capitaines George d’Alvarado , Guttieres de Badajos , & André de Montaraz*
eut pour Commandant général Pierre d’Alvarado , &c fut foutenu de trente

mille Tlafcalans , avec deux pièces de canon. Le fécond
,
qui fut confié à

Chriftophe d’Olid
,
pour attaquer la Chauffée de Cuyoacan , étoit de cent

foixante Efpagnols 6c trente Cavaliers, divifés auffi fous François Verdugo,
André Tapia , 6c François de Lugo , 6c foutenus d’environ trente mille In-

. diens alliés ; Sandoval , troifiéme Commandant , 6c chargé de l’attaque d’Iz-

tacpalapa , reçut le même nombre de Soldats 6c de Cavaliers Efpagnols , fous

les Capitaines Louis Marin 8c Pierre d’Ircio , détix pièces d’artillerie 6c

coûtés les Trouppes de Chalco , de Guacocingo 8c de Cholula
,
qui mon-

taient à plus de quarante mille Hommes (53). Alvarado & d’Olid partirent

enfemble
,
pour fe féparer à Tacuba, 011 ils fe logèrent fans réfiftance. Tou-

tes les Places qui touchoient au Lac étoient déjà défertes. Une partie des

Habitans avoient pris les armes pour aller défendre la Capitale -, & les au-

tres s’étoient retirés dans les Montagnes , avec tout ce qu’ils avoient été

:
capables d’emporter.

On fut informé , à Tacuba
,
que les Mexiquains avoient des forces confi-

Cortez étoit trop éclairé pour humilier pu-

bliquement les Trouppes Tlafcalanes par le

fupplice honteux de leur Chef. Il ne pouvoir

ignorer la différence qu’il y a toujours entre

i’impreffion de la vue & celle du récit d’une

aétion. Liv. f. pages 485. & précédentes.

(fi) Le Général & tous les Efpagnols

communièrent. On célébra une Melle du
Saint E'fprit. Olmedo bénit le corps des

Vaiffeaux , en leur donnant à chacun leur

nom. Il lui étoit venu
,
avec le dernier fe-

cours , un Vicaire , nommé Pierre Melgareio

d’Urrea , Religieux Francifquain. Ibid, pages

486 & 487.

(fi) Ne dérobbons point à l’Hiftoire les

noms de tant de braves Guerriers. Pierre

Barba
,
de Seyllle. Gardas Holguin

, de Ca-

zeres. Jean Portillo , de Portillo. Jean Ro-=

driguez de Viliaforte , de Medellin. Jean
Jaramillo , de Salvatierra. Michel Diaz
d’Aux ,

Arragonois. François Rodriguez
Margarino

,
de Merida^ Chriftophe Flores ,

de Valence. Antoine de Caravajal , de Za-
mora. Jerome Ruiz de la Motta , de Burgos.

Pierre Briones
, de Salamanque. Rodrigue

Moreion de Lobera , de Médina del Cam-
po 5 & Antoine Satelo de Zamora.

( J j )
On fuit Herrera dans ce dénombre-

ment des Indiens alliés qui furent emploies

aux trois attaques. Diaz n’en compte point un
fi grand nombre. Mais Solis l’accufe d’avoir eu
la vanité d’attribuer toute la gloire aux Ef-

gnols ; ce qui bleffe , dit-il , toute vraifem-

blance, ubi Juprà ,
page 489.
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dérables aux environs de cette Ville, pour couvrir les Aqueducs qui venoient :

de la Montagne de Chapultepeque , 8c qui fournifibient de l’eau à Mexico.
Les deux Commandans Efpagnols forment aufii-tôt, avec la meilleure partie

de leurs Trotippes ; & chafiànt les Ennemis
, de ce Porte, ils rompirent en

plufieurs endroits les tuïaux de l’Aqueduc, dont l’eau fe perdit alors dans le

Lac. Cette expédition
,
qui fut regardée comme le commencement du Siège,

réduifit les Artîegés à la néceflité de chercher leur eau douce dans les Ruif-

feaux qui defcendoient de la Montagne , 8c d’occuper une partie de leurs

Canots à l’efcorte des Convois. Olid fe rendit enfuite à Cuyoacan
,

qu’il

trouva auffi fans défenfe.

Cortez , aïant laiffé à Sandoval le tems de s’avancer vers Iztacpalapa , fe

chargea de la principale attaque
,
qui étoit réfervée aux Brigantins. Il monta,

le plus leger
,
pour être en état de veiller fur tous les Portes 8c d’y porter

du fecours , accompagné de Doni Fernand,, Cacique de Tezcuco, 8c de
Suchitl , Frere de ce Prince -, jeune Homme plein d’efprit 8c de feu

,
qui

reçut le Batême , après la conquête , fous le nom de.Dom Charles. Les treize «

Brigantins furent rangés fur une feule ligne
,

parés de tout ce qui pouvoit

fervir à leur donner de l’éclat. Le deflein du Général étoit de s’avancer d’a-

bord vers Mexico
,
pour s’y faire voir triomphant 8c. Maître abfolu du Lac.

Enfuite il fe propofoit de rabbattre fur .Iztacpalapa , où- l’entreprife de San-

doval lui caufoit d’autant plus d’inquiétude
,
que ce brave- Capitaine étoit

fans Barques 8c pouvoit trouver beaucoup d’obftacle dans la partie baffe de
la Ville

,
qui fervoit continuellement de retraite aux Canots des Mexiquains.

En prenant cette route avec toute fa. Flotte , il découvrit ,.à peu de diftanœ

de Mexico , une petite Ifle
,
qui n’étoit qu’un Rocher , mais dont le fommet

étoit occupé par un Château aflez fpacieux , d’où les Mexiquains
,
qui le

.

gardoient , chargèrent les Efpagnols d’injures & de menaces, comme d’un.

Porte qu’ils croïoient à couvert de toute infulte. Il jugea que cette infolence

ne devoit pas demeurer fans punition, fur-tout à la vue de la Capitale ,

dont les terralfes & les- balcons étoient couverts d’une multitude d’Habitans,

qui obfervoient les premiers exploits des Brigantins. Cent cinquante Efpa-

gnols , à la tête- defqüéls ii defcendit dans d’IIle , montèrent au Château
par deux fentiers , & l’attaquerent Ii vivement, qu’après avoir fait main-
baife fur une partie de la Garnifon ils forcèrent le relie de fe . fauver à la .

nage.

Cet exploit ,- qui les avoir retardés, fit naître un incident auquel ils s’at-

'

tendoient peu , 8c qui changea toutes les mefures du Général. On vit fortir

de la Capitale un grand nombre de Canots , dont les premiers s’avancèrent

d’abord avec lenteur, pour attendre ceux qui les- fluvoient à la file. On
n’en avoir pas compté plus de cinq cens , â la première vue ; mais lorfqu’ils-

eurent commencé à s’étendre , avec ceux qui s’y joignirent bientôt de rous

les lieux voifins, on ne douta point qu’ils ne furtent plus de quatre mille.

Ce fpeclacle , relevé par le mouvement des . rames & par l’éclat des- plumes

-

& des armes
,
parut magnifique & terrible aux yeux des. Efpagnols

,
qui

,

voïoient le Lac comme abîmé tout d’un coup devant eux , &
une Plaine , où l’eau ne paroilfoit plus , fous, tant d’Hommes, &.

qui la couvroient,. .

change dans-

de Bâtimens
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Cortez , fans marquer la moindre émotion , 8c plein de confiance à la

force de fes Brigantins , fe hâta de les former en demi-lune
,
pour faire un

plus grand front à l'Ennemi , 8c combattre avec plus de liberté. Il s’avança,

dans cet ordre , contre les Canots des Mexiquains. A quelque diftance , il

Et prendre quelques momens de repos à fies Rameurs , avec ordre de fondre

enfiuite à toutes rames dans le gros de la Flotte ennemie. Un calme, qui»

s’étoit foutenu tout le jour , n’avoit pas cefle de donner de l’exercice à leurs

bras : 8c les Mexiquains , dans la vue apparemment de reprendre auffi des>

forces, firent la même manœuvre. Mais la Fortune
,
qui s’étoit déclarée tant

de fois en faveur des Efpagnols , fit lever, dans l'intervalle, un vent de

terre. Les Brigantins
,
poulfés par les voiles 8c les rames , tombèrent impé-

tueufement fur cette foule épailfie de Canots , 8c commencèrent un fracas qui

fe conçoit mieux qu’on ne peut le repréfenter. L’artillerie , les arquebufes

& les
.
arbalètes

,
qui tiroient fans perdre un feul coup , les piques

,
qui

faifoient une expédition terrible au palfiage , la fumée que le vent portoit

devant la Flotte , 8c qui obligeoit les Ennemis de tourner la tête pour s’en-

défendre, le feul choc des Brigantins, qui couloit à fond autant de Canots

qu’ils en rencontroient ou qui les brifoit en pièces , enfin tous les avanta-

ges que la faveur du vent joignoit à la valeur des Efpagnols leur aflurerenc

bientôt la Viétoire , avec aufii peu de perte que de danger. Quelques cen-

taines de Canots , remplis de Nobles, fie fournirent néanmoins avec beau-'

coup de valeur -, mais tout le refte ne fut qu’une affreufe confufion , entre des

Malheureux qui fie précipitoient les uns fur les autres , 8c qui fe renverfoienc

mutuellement dans leur fuite. Il en périt un fort grand nombre
;

8c les

débris de leur Flotte furent -pourfuivis à coups de canon 8c d’arquebufe juf-

qu’à l’entrée de Mexico (5-4).- •

Une Viétoire- de cette importance rendit les Efpagnols maîtres de la

Navigation.' Cortez retourna le foir à Tezcuco
,
pour y faire palfer la nuit

aux Vainqueurs 5 8c le lendemain , à la pointe du jour, il tourna fies voiles

vers Iztacpalapa : mais. , dans cette route , il rencontra un corps de Canots,

qui ramoient avec beaucoup de vîtefFe, du côté de Cuyoacan. Ses allarmes

pour a’Olid l’aïant fait voler à fion feco urs , il le trouva fur la Digue, l'en-

duit à combattre de front, contre les Mexiquains qui la défen dolent, & des

deux côtés , contre les Canots qui venoient d’arriver. La nécefiîté avoit don-
né , à ces Barbares i des lumières qu’ils ne pouvoient tirer de l’art de la

Guerre, pour la défenfe de leurs Chauffées. Ils avoient levé les Ponts jufi-

qu’à la Ville , fur-tout- dans les lieux où les courans du grand Lac perdoient

leur force, en palfant dans l’autre. Us tenoient des planches 8c des claies

prêtes, pour s’en fervir à traverfer ces vuides;' & derrière l’efipace , ils

avoient élevé des tranchées
,
pour défendre les approches. Ces fortifications

étant les mêmes fur les. trois Chauffées , on avoit pris des méfures commu- :

nés
,
pour détruire un ouvrage, qui n’avoit de redoutable que fa fitüadon. Les :

arquebufes 8c les arbalètes faifoient difparoître ceux qui fie montroient fier ;

la tranchée
,
pendant qu’on faifoit paffer de main en main dés fiafcines pour

combler le foflfé ; après quoi , l’on faifoit avancer une piece d’artillerie, qui ’

ouvroit le palfage , 8c les débris d’une fortification fiervoient à remplir le,

(54} Ibid, pages 49 y. & précédentes.
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Fernand
Coûtez.'

15 zi.

Ils en détrui-

fent un gtanei,

nombre.

Hafanis qui
conduilent Cor-

tez jufqu'au der-

nier Pont de la

Chauffée.



Fernand
CoRTEZ.

ÎJZI.

40Ô HISTOIRE GENERALE
foffé de l’autre. D’Olid s’étoit faifi de la première , lorfque les Canots mexi*”

quains étoient arrivés ; & cette attaque imprévûe commençoit à lui caufer

de l’embarras : mais à peine eurent-ils découvert les Brigantins qu’ils pri-

rent la fuite. Cortez, excité par les progrès du travail, le fit pouffer jufqu’au

jour fuivant •, 8e d’Olid fe trouva le matin au dernier Pont
,
qui donnoit un

Paffage dans Mexico.

On le trouva fortifié de remparts
,

plus hauts 8c plus épais que ceux

qu’on avoit renverfés. Les rues
,
qu’on découvroit facilement , étoient cou-

pées d’un grand nombre de tranchées, 8e gardées par tant de Trouppes ,

qu’il y avoit peu de prudence à rifquer l’attaque. Mais Cortez , fe votant

engagé fans l’avoir prévît
,
jugea fon honneur intéreffé à ne pas fe retirer

conez pou (Te fans quelque aétion d’éclat. Non-feulement, il fit une décharge de toute

ou«
nn

dMis 'les
f°n artillerie , dont le ravage fut terrible dans la foule des Habitans

, qui

rues de Mexico, s’étoient raffemblés de toutes parts*, mais en même-tems , d’Olid, aïant

rompu les fortifications 8e comblé le foffé , chargea ceux qui les défendoient,

8e gagna bientôt affez de terrein avec fon Avant-garde ,
pour donner le

tems aux Alliés
,
qu’il avoit à fa fuite , de fe mettre en bataille fur le Quai.

Les Mexiquains accoururent au fecours de leurs Ponts , 8e firent une longue

réfiftance; mais Cortez, fautant à terre avec une partie de fes Efpagnols

,

échauffa fi vivement le combat par fa préfence
,
qu’après avoir fait tourner

le dos aux Ennemis , il fe vit maître de l’entrée d’une des principales rues,

il fe faific d’un Les Fuïards s’étoient jettés dans un Temple peu éloigné, dont ils couvroient

ksTdoîef
btUle

les degrés 8e les Tours , 8e d’où ils le défioient par leurs cris. L’indignation

de leur voir joindre tant d’infolence à leur lâcheté lui fit prendre la réfo-

lution de les forcer dans ce Pofte. Il fe fit amener , des Brigantins
,
quatre

de fes meilleures pièces, dont le premier fracas mit les Mexiquains en fuite

& lui affura la poffelfion du Temple. Toutes les Idoles furent jettées au

feu, Scieurs flammes fervirent comme de luffcre à la Viéfcoire (55)-

La joie de fe revoir dans Mexico faifoit fouhaiter au Général , non-

feulement d'y paffer la nuit avec fes Trouppes , mais de fe fortifier dans ce

Pofte
,

pour refferrer les Ennemis , & pour y former fa principale atta-

que. Ses Officiers , auxquels il communiqua fon deflein , le combatti-

rent par des raifons fi fortes
,
qu’il ne fit pas difficulté de fe rendre à leur

avis , fur tout en faveur de Sandoval $c d’Alvarado , dont on ignoroit I9.

fituation. D’Olid retourna le foir à Cuyoacan , fous l’efcorte des Brigantins,

qui ôterent aux Ennefnis la hardieffe de l’inquiéter dans fa marche. Le Gé-

néral fe rendit le lendemain â Iztacpalapa , 8e trouva Sandoval , en effet,

dans le befoin du plus prompt fecours. Il s’étoit emparé de la partie de la

Ville quiétoit fur la Digue; mais fe voïant incommodé parles Canots des

Ennemis
,
qui étoient demeurés maîtres de la partie baffe & qui ne ceffoienç

pas leurs attaques , il avoit entrepris , le même jour , de s’établir dans quel-

ques édifices, d’où fon artillerie pouvoir les écarter. Il avoit paffé le Canal

,

à l’aide de plusieurs fafcines
;
de depuis quelques heures , il s’étoit logé dans

ce Pofte , avec une partie de fes Efpagnols. A peine y étoit-il entré, qu’une

multitude de Canots
,
qui fe tenoient en embufeade , s’étoient avancés au-

tour de lui; & jettant à l’eau des Plongeurs, qui avoient écarté les fafcines
ÿ

, (/î ) Uid. page jo 1= & précédentes.
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non-feulement ils avoient coupé le paffage au refte de fa Trouppe , mais
ils letenoient lui-même affiegé de toutes parts, Ôc dans l’impoffibilité défaire

fa retraite. Son embarras ne pouvoit être plus prenant , lorfque Cortez

arrivant à pleines voiles découvrit cette foule de Canots
,
qui occupoient

tous les Canaux de la baffe Ville. Il fit jouer fon artillerie avec tant de
fuccès

, qu’il ne fut pas long-tems aies diffiperj & les Mexiquains furent fi

maltraités dans cette occafion, qu’ils commencèrent, fuivant Solis (56), à

remarquer l’affoiblilTement de leurs forces. On fit un butin confidérable

,

dans la partie de la Ville qu’ils avoient occupée. Mais la vue d’une retraite

fi favorable aux Canots perfuada Cortez, que fans la ruiner entièrement il

feroit impolïïble de tirer le moindre avantage de cette Chauffée •, & tous les

délais étant dangereux pour les autres attaques , il prit la réfolution d’aban-

donner ce Pofte , ôc de faire paffer Sandoval avec fes Trouppes à celui de

Tepeaquilla, où la Digue étoit moins large & moins commode , mais plus

utile au deffein de couper à la Capitale les vivres dont elle commençoit
à manquer. Cet ordre fut exécuté auffi-tôt, à la vue des Brigantins

,
qui

efcorterent Sandoval jufqu’au nouveau Pofte, où il fe logea fans réfiftance.

Le Général fit voguer alors vers Tacuba. Pierre Alvarado, qui étoit chargé

de cette attaque , l’avoit pouffée avec divers fuccès , en détriufant des rem-

parts , en comblant des foffés , ôc s’avançant quelquefois julqu’à mettre le

feu aux premières maifons de Mexico
;
mais il y avoit perdu plufieurs Ef-

pâgnols , & fes avantages ne compenfoient point cette perte. Le chagrin

que Cortez en reffentit lui fit juger que toutes les mefures dans lefquelles

il- s’étoit renfermé j ufqu alors répondaient mal à fon projet, ôc qu’un fiége,

qui fe réduifoit à des attaques ôc des retraites, expofoit inutilement les

Soldats ôc fa réputation. Ces tranchées
,
que' les Mexiquains relevoient fans

ceffe , & la perfécution continuelle de leurs Canots lui parurent deuxobf-
tacles qui demandoient une nouvelle méthode. Il prit le parti de fufpendre

toutes les attaques
,
pour fe donner le tems de raffembler ou de faire conf-

truire lui-même une Flotte de Canots , avec laquelle il pût fe rendre maître

de toutes les parties du Lac. Ses Alliés reçurent ordre de lui envoïer tous

les Canots qu’ils avoient en réferve
;

pendant que de fon côté il eu fit

bâtir un grand nombre àTezcUco: ôc dans l’efpace de quelque jours , il en

forma un gros redoutable
,
qu’il remplit d’indiens, fous des Capitaines' de

leur Nation. Il les divifa en trois Efcadres , dont chacune . devoir être fou-

tenue de quatre Brigantins”, l’un pour Sandoval, l’autre pour Alvarado , &
le5 troifiéme pour le conduire lui-même à d’Olid. Aufli-tôt , les attaques

furent reprifes avec plus d’ordre ôc de facilité. On fit , nuit ôc jour , des

rondes fur le Lac, par arrêter les forties des Mexiquains. Leurs Canots

n’eurent plus la hardieftè de fe montrer 5 ou du moins on enleva' ceux qui

tentèrent de paffer avec des vivres ôc de l’eau. D’Olid , Alvarado ôc Sandoval

s’avancèrent en peu de tems jufqu’aux Fauxbourgs de Mexico, ôc la face du
Siège fut changée par ces heureufes expéditions (57).

Cependant Ta diligence ôc l’induftrie ne manquèrent point aux Ailiégés.

Ils fe réduifirent d’abord à faire leurs forties pendant la nuit
,
pour tenir les

Efpagnùls en allarme , ôc les fatiguer pair l’inquiétude ôc les veilles. Enfilite

{j6 J
Page. J04. (57) Ibid, pages 508. & précédentes»
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ils envoïerent

,
par de longs détours , des Canots chargés de Pionniers, quî

traverfant dire&ement le Lac pendant- qu’on étoit attentif à ceux qu’on en-

tendoit fortir de la Ville, venoient nétoier , dans un inftant , les foliés qu’on

avoit eu beaucoup de peine à combler. Mais rien ne fait tant d’honneur à

leur adreffe , .

qu’un ftratagêrne qu’ils imaginèrent contre les Brigantins. Ils

conftruifirent , dans, la Ville, trente grandes Barques, renforcées de grolfes

planches., pour s’en faire comme un rempart , derrière Lequel ils pouvoient

être i couvert. Une nuit fort obfcure fut celle
,

qu’ils choifîrent, pour aller

fe poiier dans .quelques endroits couverts de grands rofeaux , au travers def-

queîs ia vue ne pouvoir pénétrer. Ils y enfoncèrent quantité de gros pieux,,

qui s’élevoient à fleur d’eau , 8c dont le feul choc étoit capable de nuire aux

plus grands Vaifleaux. Leur efpérance étoit d’attirer , dans cette forêt de

rofeaux & de pieux
,
quelques-uns des Brigantins

,
qui alloient fucceffive-

rnent en courfe. Ils avoient préparé trois ou quatre Canots chargés de vi-

vres
,
pour. les faire fervir d’amorce. En effet , deux des quatre Brigantins de

Sandoval donnèrent dans le piège , fous le commandement de Pierre de

Barba & de Jean Portillo. La vue des Canots
,
qui fe préfenterent fort ha-*

bilement 8c qui feignirent de prendre la fuite , excita fi vivement les Efpa-

gnols, que s’élançant vers les rofeaux, À force de rames., ils donnèrent au

travers des pieux. En même-tems , les Mexiquains parurent dans leurs Bar-

ques , & vinrent à la charge avec une réfolution défefperée. Barba 8c Por-

tiflo fentirent la grandeur du danger. Ils voïoient les Brigantins comme im-

mobiles *, 8c le feul effort des rames ne pouvoir les tirer de cette fîtuation.

> ïls prirent le parti de foutenir le’ combat, pour occuper les Ennemis
;
pendant

qu’ils firent defcendre quelques Plongeurs
,
qui écartèrent ou coupèrent les

pieux , ,à force de bras 8c de haches. La liberté qu’ils eurent bientôt de fe

remuer les mit en état de faire jouer leur artillerie., 8c les Barques n’y refif-

terent pas long-tems : mais la perte fut extrême pour les Efpagnols. Portillo

fut tué dans. le combat. Barba y reçut plufieiirs coups de fléchés, dont il

mourut peu de jours après; & peu de leurs gens échappèrent fans bleflures.

Cortez , furieux de cette difgraçe , ne perdit pas un moment pour vanger

deux Ofliciers qu’il aimoit. Les Mexiquains,, avec une folle fimplicité qui

répondoit mal à leur invention , s’imaginèrent que leurs Ennemis pourroient

donner deux fois dans le même piège. Après ayoir réparé leurs Barques , ils

reprirent leur pofte entre les rofeaux. Le Général , averti de ce mouvement ,

n’emploïa contr’eux que leur propre rufe : c’eft-à-dire
,
qu’aïant envoie à

la file fix Brigantins ,
qui fe pofterent la nuit fuivante dans un autre lieu

couvert de rofeaux , il .engagea le combat avec tant de fuccès
,
qu’il détruifit

prefqu’entiérem.ent les rrente Barques (5 8 ).

On eut, dans le même tems > divers avis de ce qui fe paflbità Mexico,

nar des Prifonniers qu’on faifoit continuellement aux attaques
; & le Général,

apprenant que la foif 8c la faim commençoient à preflèt les Habitans

,

apporta plus de foin que jamais à leur couper les vivres. Mais, pour donner

un nouvel éclat à la juftice de fes armes , il rendit la liberté à deux ou trois

des principaux Prifonniers , en les chargeant de dire à l’Empereur qu’il lui

qffroit la paix , avec promeffe de ne rien entreprendre fur fa Couronne , à

(58 )
Lbtd, pages J 14 & précédentes,;

'



Fernand
ÇoRTtZ.

15 il.

DES VOÏAGES. Liy, V, 40*

la feule condition qu’il s’engageât à reconnoître la Souveraineté du Roi

d’Efpagne , dont les droits étoient fondés, entre les Mexiquains , fur leur tra-

dition 8c l’autorité de leurs Ancêtres. D’autres Prifonniers rapportèrent que

Guàtimofin avoit reçu cette propofition fans orgueil , 8c qu’aïant affemblé

tous fes Caciques, il leur avoit repréfenté le miférable état de la Ville,

avec des témoignages d’attendriflèment qui fembloient marquer de l’incli-

nation pour la paix. Tout le Confeil étoit entré dans les mêmes fentimens;

à l’exception des Sacrificateurs
,
qui les avoient combattus avec la dernière

opiniâtreté, en feignant que leurs Idoles leur promettoient la Viéfoire. Le Elle eft rejettée»

refpeét , dont ils étoient en poffeflion , avoit ramené tous les Caciques 'a leur

avis; 8c l’Empereur, pouffé du même efprit , malgré divers préfages par

lefquels il croïoitfa ruine annoncée , avoit fait publier qu’il punirait dë mort

ceux qui auroient la hardieffe deluipropofer la paix:(
5

- 9 )..

Cortez ne fut pas plutôt informé de cette réfolution
,

qu’il entreprit d’at-
d
Trîp

jff“
a

1^
raquer en même tems Mexico parles trois Chauffées , & de porter lè Mexfco!

le feu jufqu’au Palais impérial. Après avoir envoie fes ordres aux Poftes dé

Sandoval & d’Alvarado , il fe mit avec d’Olid à la tête des Troüppes de

Cuyoacan. Les Ennemis avoient r’ouvert leurs foffés ,
rêc relevé les autres for-

tifications de la Digue : mais l’artillerie des cinq Brigantins de ce Pôfie

rompit aifément de fi foibles remparts , tandis que les Troüppes de terre

oombloient les foffés. Ainfi Cortez trouva d’abord peu d’obftacles. Mais il

fut arrêté par des embarras d’une autre nature,, près du dernier Pont, qui

touchoit au Quai de la Ville. Les Mexiquains avoient cqupé la Chauffée, dans

un efpace d’environ foixante piés de longueur ; ce qui avoit fervi â rendre

l’eau plus haute 8c plus groffe vers les Quais. Le bord, du côté de la Ville,

fe trouvait fortifié de deux ou trois rangs de poutres 8c de grades planches j

liées par des traverfes &c de longues chevilles ; 8c cette redoutable barrière

étoit défendue par une multitude innombrable de Soldats. Cependant quel-

ques décharges de l’artillerie la renverferent , avec un fracas
,
qui en rendit les

débris mortels à quantité de Mexiquains. Les plus avancés , fe voïant à la

bouche de ces terribles machines , dont la flamme 8c le bruit les effraïoient

autant que l’exécution dont ils avaient- été témoins , reculèrent fur >ceux

qui les fuivoient , 8c les forcèrent de rentrer avec eux dans la Ville. LS
Quai fe trouvant nettoïé dans un inftant., Cortez fit approcher les Brigantins',

,8c les Canots de fes Alliés
,
pour gagner la terre avec fes Troüppes. Il fit

paffer fa Cavalerie par la même voie. Trois pièces d’artillerie, qu’il fit dé-

barquer , lui parurent fuffire à fon entreprife.

Avant que d’aller aux Ennemis
,
qui fe montraient encore derrière quel- imprudence

ques tranchées , il chargea Julien Alderete d’emploïer cous fes foins à réparer
^gno[s

auJt

i’efpace rompu de la Chauffée , fous la proteétion des Brigantins
,
qui conti-

nuoient de border le Quai. Te combat aïant commencé dans les premières

rues, Alderete , échauffé pat le bruit des armes, 8c craignant peut-être que

l’emploi de combler 8c de garder un foffé ne fît tort à fa gloire -, tandis

qu’il voïoit fes Compagnons aux mains , fe laiffa tranfporter par une ardeur

indiferete. Toute la Trouppe qu’il commandoit le fuivit au combat
; & ce

foffé, qu’on n’avoit pu traverfer en arrivant , fut abandonné avec uneim-
*(5 9) Ibid, page yi.6.

Torm XXL F f f

,'Obftac!e qu'ils

ont à vaincre.
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prudence qui coûta cher aux Efpagnols. Les Mexiquains foutinrent tes pre^
mieres attaques. On força néanmoins leurs tranchées, mais avec beaucoup
de perte

; & le danger devint beaucoup plus grand, lorfqu’après être entré
dans les rues , on eut à fe garantir des traits 8c des pierres qui pleuvoient
des terraflès 8c des fenêtres. Mais , dans la. plus vive chaleur de l’adion ,

Cortez crut s’appercevoir que celle.des Ennemis fe relâchoit
;
& ce change-

ment parut venir de quelque nouvel ordre
,
qui leur fit abandonner le terrein ,

avec la derniere précipitation. C’étoit affez pour faire naître le foupçon de
quelque nouvelle rufe. Le jour étoit avancé ,8c les Efpagnols n’avoient que le

îîs font fort tems de retourner à leur Quartier. Cortez
,
qui ne pouvoir encore penfer à s’éta-

SSltoTsue; blir dans la Ville , & qui n’avoit eu deflein que d’y répandre la terreur,
' donna l’ordre de la retraite , en profitant néanmoins de celle des Ennemis ,

pour faire abbattre 8c brûler les maifons voifines du Quai, d’où il ne vou-
loir plus que leurs traits 8c leurs pierres pûlfent l’incommoder dans fes atta-

ques. On fut éclairci , dans la fuite , du.motifqui avoit fait difparoître les Me-
xiquains,; 8c l’événement même en donna de tnftes indices. Guatimozin avoit

appris que la. grande ouverture de. la Digue étoit. abandonnée
;

8c fur cee

avis il avoit fait ordonner à fies Capitaines de fe retirer avec leurs Trouppes,
pour retourner vers le Quai

,
par d’autres rues, 8c pour charger les Efpagnols

à leur palfage. Auffi Cortez. n’eut-il pas plutôt tourné le dos à la Ville, que
fes oreilles furent frappées parle fan lugubre d’un inftrament qui portoit le

nom de Tocfin facré., parce qu’il. nlétoit permis qu’aux Sacrificateurs de le

fonner
,
pour annoncer la guerre j 8c pour animer le cœur des Mexiquains

à la défenfe de. leurs Pieux. On entendit aufiî-tôt d’effroïables cris; & les

Efpagnols, qui compofoient PArrier.e-garde ,
virent tomber fur eux des légions

• ,i: dlÊnn,emis.
.

<

Sanglant dé- Arquebufiers firent:tête ; 8c Cortez , fuivi des Cavaliers , repoulfa les

forcke. .premiers elforti.de cetteJmpétueufe . attaque. Mais, n’étant inftruit qu’alors

de l’indeifcréti.on d’Aldéîrete , il. tenta inutilement de rallier fes Trouppes 8c

de .les- former en Bataillons. Ses ordres furent mal entendus ou peu refpédés.'

LesfndienS:, .qu’il av.oit fait marcher vers la' Digue fe précipitèrent confusé-

ment dans l’ouyetture. Les ùns pafioient fur les Brigannns & dans les Ca-«

nqts.5 fies autres , en plus:. grand-: nombre , fe jetteront dans l’eau , où ils trou-

yeientde's. .Trouppes de:, Nageurs mexiquains,, qui les perçoient.de leurs

darfls , ou'qnijfësréc.oufFoient a.usEonddnEac.' Contez foucenoit encore ces;' Fu-

rieux qlujcontinùôierit de. le prefier ; mais fon Cheval aïant été tué fous

lui, il le' vit 'forcé
,
pour confeïver fa vie.,..d’accepter loffre.de -François

: GuzmancîiqBiî de fefre.tirer vers les; Brigantins ,. fur

Perte dsfr Ef; lefquèls if'aaivaieouvertîdëTang 8c dé piaiesLCette généreufe adioacouta
la

:
liberté' GüzmanAiQuaranie;Efpagaols.furent enlevés- comme lui par les

Mexiquains , &tbuS:4e,s autres revinrent dangereufienient bleffés.. On.perdit
mille rlafcakns ,& tameilleure des trois pièces d’artillerie. .

Le chagrin du Général fut plus dangereux- pour fa vie, que la multutide

de fes bleffù.tes» Il ne pourvoit; fié. confoler de la perte- de Guzman 8c. des

quaraïue autrêS;Efpàgnbls^, Alddrete jipénéir'é de douleur , à la-vue- detrant de
p^axqp’on ne pouvoit.

:
rep'rocfier qu’à .Iijiy offrit fa tête pour : l’expiatiom

de fort crime. Il reçut une vive réprimandé aux yeux de. toute l’Armée %

jpagnoh,,;
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«mais Cortez ne jugea point à propos de faire un exemple
,
qui ne lui parut ~

D
"

'propre qu’à décourager fes plus braves Guerriers. Son afflidion redoubla le Cortez
-jour fuivant, lorfqu’il apprit qu’Alvarado 8c Sandoval avoient perdu vingt ifzi.'
•Efpagnols (6®) dans leurs attaquesj 8c tous les avantages

,
qu’ils y avoienfrem- Autre perte du

portés, lui parurent un foible dédommagement pour une fi grande perte. Il
vaf&^d'A^tîT

-fallut fufpendre les attaques. On fe réduifit à ferrer plus étroitement la d.o

Place’
,
pour couper le palfage des vivres

,
pendant les foins qu’on :étoit

obligé de donner à la guérifon des Blelfés (6u).

Les Mexiquains célébrèrent leur Viétoire avec des rranfports de joie. Réjouiflances

Tous les quartiers de la Ville furent éclairés
,
pendant la nuit

,
par de grands u s

s

feux. On entendit le fon des inftrumens militaires
,
qui fe répondoient en Prifonniers ec,

-différens chœurs
;
& les Temples jettant un éclat particulier, qui paroifibit

pa&nols ”

accompagner quelque cérémonie barbare , on ne douta point que cet appa-

reil ne regardât les Prifonniers Efpagnols , 8c qu’ils ne fufient facrifiés cette

-nuit aux Dieux de l’Empire. Quelques Soldats
,
qui s’avancèrent vers le

Quai dans des Canots , crurent entendre les cris de ces malheureufes Vidâ-

mes , 8c reconnoître meme ceux qui les poufioient. » Pitoïable fpedacle.,

« s’écrie Solis
,
qui frappa peut-être leur imagination plus que leurs oreilles

« 8c leurs yeux -, mais fi funefte 8c fi fenfible
,
que Cortez, 8c tous ceux

« qui fe trouvèrent près de lui , ne purent entendre ce récit fans verfer des

W larmes (61).

Guatimozin tira plus heureufement , de fon propre fond
,
un artifice dont

,

Artifices de

le même Hiftotien juge que le plus grand Capitaine auroit pu s’applaudir. feîTffa?,'

1 '

Il fit courir le bruit que Cortez avoit été tué dans fa retraite ; 8c cette idée

n’eut pas peu de force pour infpirer un nouveau courage au Peuple , avec

i’efpérance de fe voir promptement délivrés. Les têtes des Efpagnols facri-

fiés furent envoïées dans toutes les Villes voifines , comme des témoignages

fenfibles d’une Vidoire qui devoit les ramener à l’obéifiànce. Enfin
,
pour

«confirmer ces heureux préfages , on publia que le Dieu des Armes
,
principale

Idole du Mexique , adouci par le fang des Vidimes efpagnoles , avoit annoncé

à l’Empereur, d’une voix intelligible, que la guerre finiroit dans huit jours,

& que tous ceux qui mépriferoient cet avis périroient dans l’intervalle (63).
Guatimozin hafardoit cette impofture , dans la confiance qu’il avoit à fes

derniers avantages y 8c fe perfuadant en effet que la faveur de fes Dieux

(So) On fuit Diaz. Herrera fe contente

de dire que Cortez perdit ce jour-là foixante

Efpagnols.

(61) Tous les Hiftoriens rapportent qu’on

emploïa dans cette occalton une pratique

ja’ils reconnoiiTent contraire aux principes

e la Religion , mais qui eft quelquefois per-

mife, fuivant Solis , lorfqu’elle elt emploïée

par de bons motifs. On ne peut croire

,

ajoute -t’i! pour la jufli.fier ici que Le Dé-
mon concourut à guérir les Efpagnols

,
qui

ne s’pccupoient qu’à lui faire la guerre. Il

.étoir queftion d’un peu d’huile & de quelques

dsrsrfgts de l’Ecriture Sainte, feul moien par

lequel on guérilToit les plaies en fort peu de
rems. C’eft ce que le Peuple appelle en Ef-
pagne curar par Enfdlmo ; & en France

,

guérir du Secret, Diaz
,
qui avoit été témoin

~de ces merveilleufes opérations , les attribue

à un Soldat, nommé Jean Catalane. Herrera
prétend qu’on en fut redevable à une Femme
Efpagnole , nommée Ilabelle Rodrigue So-
Tis fe déclare pour le premier. Un autre con-
cilie tour, en difant que-le remede fut donné
par une Femme & emploie par un Soldat.

(Ai) Solis, Liv. j. page.jiA.

(A}) Ibid, pages 17 &. i 8 .

F f f i|
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"

Fernand " avo*c commencé à fe déclarer pour lui, il eut l’adreffe d’introduire , dans

CoRTiz. Camp des Alliés de Cortez, plufieurs Emiffaires qui répandirent les mêmes
ifn, menaces. Les oracles du Dieu des Armes , avoient une réputation fi bien

établie dans toutes ces Contrées
, que les Indiens des différentes Nations

étoient accoutumés à les refpeder.TJn terme fi court frappa leur imagination s

cortez eft
les déterminer auffi-tôt à quitter les Efpagnols; & dans l’efpace de

abandonné de deux ou trois nuits, tous leurs quartiers fe trouvèrent abandonnés. Les
fes Allies.

Tlafcalans mêmes délogèrent avec le même défordre , à l’exception de quel-

ques Nobles , fur lefquels la crainte n’agiffoit pas moins , mais qui fem-
bloient préférer l’honneur à la vie. Cortez , allarmé d’un incident qui entraînoio

la ruine de fon entreprife
,
jugea le remede d’autant plus difficile qu’il ne

connoiflbit point encore la nature du mal. Mais après s’être. heureuîement

éclairci , il le hâta de faire fuivre les Déferteurs
,
pour les engager à fufpendre

du moins leur marche jufqu’à la fin des huit jours , en leur faifant conli-

derer que ce délai ne changeroit rien à leur fort, 8c les affinant d’ailleurs

qu’ils regreteroient de s’être laiffés tromper par de fauffes prédirions. Ils

confentirent à paffer le relie de la femaine dans les lieux où ils s’étoient

Comment il
arrêtés > & reconnoiffant enfin leur illufion ,. ils revinrent à l’Armée s

les rappelle. avec ce renouvellement de hardieffe & de confiance, qui fuccede or-

dinairement à la crainte. Dom Fernand , Cacique de Tezcuco , avoit envolé „

aux Trouppes de fa Nation , le Prince fon Frere
,
qui les ramena le huitième

jour, avec de nouvelles levées qu’il trouva prêtes à le fuivre. Les Tlafca-

lans, retenus par la crainte de leur- Sénat, autant que par les repréfenta-

tions de Cortez., ne s’étoient pas beaucoup éloignés
;
mais la honte étoit

capable de retarder leur retour , lorfqu’ils virent arriver un nouveau fecours

que leur République envoïoifà Cortez. Ils s’unirent à ce corps
,
pour venir

reprendre leur Quartier
;
&,le Général, feignant de confondre les Fugitifs s

avec ceux, dont il devoir louer Ig zele, affeda de leur faire le même
accueil.

il fc voit deux - Ces Recrues qui augmentoient confidérablement les forces des Efpagnols,

mes feus fes °or*
& les honteufes reffources de l’Empereur, qui trahiffoient fa foibleiîë & fon.

dres. jonaion embarras, portèrent quelques Nations neutres , à fe déclarer en faveur de.

Garnies, Cortez. La plus confidérable fut celle des Ocomies ; Montagnards feroces *

qui confervoient leur liberté dans des retraites inacceffibles , dont la fteri-

lité 8c la mifere n’avoient jamais tenté les Mexiquains d’en entreprendre la

conquête. Ils avoient toujours été rébelles à l’Empire , fans autre motif que

leur averfion pour le faite 8c la molleffe. On ne nous apprend point quel

nombre de Trouppes ils amenèrent aux Efpagnols
;
mais Cortez fe vit encore

une fois. à la tête de deux cens mille Hommes , 8c paffa , fuivant l’expref-

fion de Sciis , d’une furieufe tempère au plus agréable calme (64).

Murmures du Les Mexiquains n’étoient pas demeurés dans l’inadion
,
pendant que leurs

Peuple je Mexi- Ennemis avoient fufpendu les hoffilités. Ils avoient fait de fréquentes forties,

la nuit & le jour; fanscauferà la vérité beaucoup de mal aux Efpagnols, pour

qurla feule préfence des Brigantins étoit un rempart affuré contre les Canots.

On apprit , dé leurs* derniers- Pnfofthiërs', que la rareté des vivres augmentant

dans la Ville, les murmures du Peuple &. des Soldats commençoient éga-

(64) , Ibidem
,
pageJ- fl

,
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lement a s’y faire entendre •, que la malignité de l’eau du Lac, à laquelle

on étoit réduit
, y faifoit périr beaucoup de monde , & que le peu de vivres

qu’on y recevoit
,
par quelques Canots qui échappoient aux Brigantins , étant

partagé entre les Grands , c’étoit un nouveau fujet d’impatience pour le

Peuple > dont les cris alloient fouvent jufqu’à faire trembler l’Empereur pour

fa fureté. Cortez alfembla tous fes Officiers
,
pour délibérer fur ces avis.

Toutes les opinions fe réunirent , non-feulement à continuer les attaques,

mais à recommencer celles des trois Chauffées, avec l’efpérance de prendre

pofte dans la Ville , 8c la réfolution de s’y maintenir. Les Corps des trois

Poftes reçurent ordre de s’avancer , à toutes fortes de rifques
,

jufqu’à la

grande Place
,
qui fe nommoit Tlattluco

,
pour s’y joindre > 8c pouffier leurs

attaques fuivant l’occafion.

Après avoir fait une abondante provifion de vivres ", d’eau, 8c de tout ce

qui parut néceffiaire à la fubfiftance des Trouppes dans une Vilie où l’on

manquoitde tout , les trois Capitaines fortirent de leurs Quartiers , à la premiè-

re clarté du jour. Chacun étoit foutenu par fes Brigantins & fes Canots. Ils

trouvèrent les trois Chauffées en défenfe , les Ponts levés , les Foiïës ou-

verts , avec un auffi grand nombre d’Ennemis
,
que fi la guerre eût com-

mencé de ce jour. On apporta les mêmes foins à furmonter les mêmes obf-

tacles, 8c les trois Corps arrivèrent prefqu’en même-tems à la Ville. On
s’avança facilement jufqu’à l’entrée des rues , où les maifons étoient ruinées.

Les Ennemis , défefpérant de fe foutenir dans ce Pofte, fembloient avoir remis

leur défenfe aux fenêtres 8c aux terraffes. Mais les Efpagnols n’emplcïerenc

ce premier jour qu’à faire des logemens & à fe retrancher dans les ruines

des maifons , avec le foin d’établir leur sûreté par des Sentinelles & des

corps avancés
(65 ).

Cette conduite jetta les Mexiqüains dans laconfternation. Elle rompoit les

mefures qu’ils avoient prifes pour charger l’Ennemi dans fa retraite
-, 8c la

naiffance d’un mal imprévu leur fit mettre beaucoup de précipitation dans

les remedes. Tous les Caciques s’affemblerent au Palais impérial. Ils fup-

plierent Guatimozin de fie retirer plus loin du péril. Les uns , ne penfant

qu’à la sûreté de leur Maître , demandoient qu’il abandonnât la Ville. D’au-

tres vûuloient fortifier fon Palais
;

3c- quelques-uns propoferent de déloger

les Efpagnols, des Poftes
f
dont ils s -étoient faifis. Guatimozin embraffa le plus

généreux de ces trois partis , & prit la réfolution de mourir au milieu de fes

Sujets. Il donna ordre que toutes les Trouppes de la Ville fuffent prêtes, le

lendemain Ç à fondre fur les Ennemis. Elles s’avancèrent , à la pointe du jour ,

vers les trois Quartiers efpagnols, où l’on étoit déjà- informé de leur mou-
vement. L’artillerie 8c les arquebufes

,
qui avoient été difpofées fur' toutes

les avenues , en abbattirent un fi grand nombre
,
que tous les autres

,
perdant

l’efpoir d’exécuter l’ordre de leur Maître , ne penferent qu’à fe retirer. Leur
retraite laiffa tant de champ libre aux Efpagnols qu’ils s’avancèrent l’épée

à. la main
;
8c fans autre fatigue que celle de pouffer des Ennemis qui ne

eeffoient pas de reculer
,

ils fe logèrent plus avantàgeufement pour la nuit

fu;vante.

D’autres difficultés les attendoient. Ils fe virent obligés d’avancer pas à

(6j)iSoIis > Liv. j. chap. , 2. 4 .
1
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pas , en ruinant les Maifons , & de combler une infinité de tranchées
,
que

les Ennemis avoient tirées au travers des rues. L’ardeur du travail abrégea

le tems. Dans l’efpace de quatre jours, les trois Commandans fe trouvèrent

à la vue du Tlateluco
,
par différens chemins , dont cette Place éroit comme le

centre. La Di.vifion d’Alvarado fut la première qui s’y établit , après avoir chafle

quelques Bataillons que les Ennemis y avoient rafiemblés. On découvrait , à

peu de diftance , un grand Temple , dont les Tours 8c les dégrés étoient oc-

cupés par une foule de Mexiquains. Alvarado , ne voulant rien laifler der-

rière foi, fit avancer quelques Compagnies, qui nettoïerent facilement ce

Polie, tandis qu’il mit le relie de fes Trouppes en bataille , dans la Place,

pour y faite un logement. La précaution
,

qu’il eut en même tems , d’ordon-

ner qu’on fît de la fumée au fomrnet du Temple , ne fervit pas moins à gui-

der la marche des autres Capitaines
,
qu’à faire connoître la diligence 8c le luc-

cès de la fienne. Bientôt la Divifion d’Olid , commandée par Cortez même ,

arriva au même lieu 3 8c la foule des Mexiquains
,

qui fuïoient devant

elle, venant fe jetter dans le Bataillon d’Alvarado, y fut reçue à coups de

piques 8c d’épées
,
qui en firent périr un grand nombre. Ceux qui fuïoient

devant Sandoval eurent le même fort , 8e la Divifion de ce Commandant ne
tarda point à joindre les deux autres (66). Alors tous les Ennemis

,
qui occu-

poient les autres Places 8c les rues de communication , ne doutèrent point

que le delfein des Efpagnols , dont ils voïoient les forces réunies , ne fût

d’attaquer l’Empereur dans fon Palais. Ils s’emprelTerent de courir à fa défenfe
;

8c . cette perfuafion donna le tems au Général d’établir avantageufement tous

fes Polies. On emploïa quelques Compagnies des Alliés à jetter les Morts
dans les plus grands canaux ; mais il fallut mettre des Commandans efpagnols

à leur tête
,
pour les empêcher de fe dérobber avec leur charge , 8c d’en faite

çes abominables fellins
,
qui étoient la derniere Fête de leurs viéloires (67).

Cortez envoïa ordre , aux Officiers des Brigantins & des Canots , de courir

inceffiamment d’une Digue à l’autre , 8e de lui donner avis de tous les mou-
vernens des Affiégés. Il dillribua fes Trouppes avec tant d’intelligence

, qu’à

k faveur de cette difpofirion , il leur promit le repos dont elles avoient befoin

pour la nuit. En effet , il ne fut troublé que par les fupplications de plu-

sieurs trouppes d’Habitans , demi-morts de faim
,
qui s’approehoient fans

armes ,
pour demander des vivres , en offrant de vendre leur liberté à ce

prix. Quoiqu’il y eût beaucoup d’apparence qu’ils avoient été chalfes des au-

tres Quartiers , comme des bouches inutiles , ils firent tant de pitié à Cortez ,

qu’il leur fournit quelques rafraîchiiTemens
,
pour leur donner la force d’aller

chercher leur fubfiftanee hors des murs (68).

Le jour fuivant fit découvrir un grand nombre de Mexiquains armés , dans

les rues dont ils étoient encore en poffieffion ; mais ils n’y étoient que pour

eQuvrir divers ouvrages
,
par lefquels ils vouloient fortifier leur derniere re-

traite. -Cortez , ne leur voïant aucune difpofition à l’attaquer , fufpendit aullî

la réfolution de marcher à l’afiiut. Il fe liatta même de leur faire goûter de

nouvelles propofitions , dans une extrémité qui devoit leur donner d’autant

.(,66) Ibid, page 5 3 8. & précédentes. mula ce qu’il fut impoflible d’empêcher. •

(£7) Les Hiftoriens remarquent qu’on ne (68) Sclis
,

ubi fuprà f
page 53^.

put arrêter tout à-fait Le-mal > & qu’on diffi-
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plus de confiance pour fes offres
,
quelles pouvoient leur faire connoître que —

fon intention n’étoit pas de profiter de fes avantages pour les détruire. Il Corti
chargea de cette commiffion trois Prifonniers d’un nom connu j

ôc vers

le milieu du jour , il en conçut quelque efpérance , lorfqu’il vit difparoître

tes Trouppes qui gardoienr les rues.

Le Quartier, où Guatimozin s’étoit retiré avec fa Nobléfie & fes plus fi- situation du

deles Soldats , formoit un angle fort fpacieux , dont la plus grande partie i^peréur.
de

étoit entourée des eaux du Lac. L’autre
,
peu éloignée du Tlateluco , avoir

été fortifiée d’une circonvallation de grolfes planches
,
garnies de fafcines ôô

de pieux , & d’un profond folfé
,
qui coupoit tourès les rues voifines. Correz ,

axant paffé la nuit fuivante auffi tranquillement que la première , s
?avançà le Trêve de trois

lendemain dans les rues que les Ennemis avoient abandonnées. Toute la
produit"

3

ligne de leurs fortifications étoit couronnée d’une multitude innombrable

de Soldats , mais avec quelques marques de paix
, qui confiftoient dans le

filence de leurs inftrumens militaires, & dans l’interruption de leurs cris. Il

s’approcha deux 1 fois à la portée des flèches, après avoir donné ordre, aux

Efpagnols qui le Envoient , de ne faire aucun mouvement d’attaque. Les

Mexiquains baillèrent leurs armes -, & ce repos
, qui fur accompagné du

même filence , ne lui lailîa aucun doute que fes ouvertures de paix , aux-

quelles il crut devoir l’attribuer , ne fulfent agréables à toute la Nation. Il re-

marqua auffi leurs efforts
,
pour cacher ce qu’ils fouffroient deTa faim , &?

pour faire connoître qu’ils ne manquoient ni de vivres ', ni de réfolution; -

Ils affeétoient de manger publiquement , fur leurs terraffies , & de jetter leurs -

relies auxHabitans
,
qui tendoient les bras,- de l’autre.côté du folfé, pour rece-

voir ce miférable fecours. Pendant trais jours
,
qui fe palferent clans cette

efpece de trêve
,
plufieurs de leurs Capitaines fortirent de l’enceinte & vin-

rent défier les plus braves Efpagnols. Leurs inllances duroient peu
;
& la plu- Défis & corav

part fe hâtoient de repaffer le folfé , lorfqu’on fe difpofoit à leur répondre.
bats Parucullcts '

Mais ils fe retiroient auffi coritens de leur bravade
,

qu’ils l’auroient été de

la viéfoire (69).

Dans cet intervalle , Le Confeil de l’Empereur n’avoit pas celfé de déli- Les sacrificateurs
1

béret fur les propofitions de Cortez , & la plupart des Caciques avoient mar- teuTàlag-î"u«'
•

(6g) Il y eut néanmoins quelques corrf-

bats particuliers
,
qui ne tournèrent point à

leur honneur. Diaz racflnte qu’un de ces

Avanturiers , armé deTépée & du bouclier

Je quelque Efpagnol qui avoir été facrifîé,

s’approcha fort hardiment du Quartier" de

Cortez , & répéta plufieurs fois fon défi avec

beaucoup d’arrogance. Plufieurs Efpagnols

offrirent de fe mefurer avec lui. Cortez les

arrêta ; & dans fon indignation, il lui fit

dire
,
par "un Interprète

,
que s’il vouloir fe

faire accompagner de dix autres Mexiquain«,

on permettroit qu’un jeune Efpagtïôl
,
qu’oii

lui montra ,
les combattît tous enfemble. Ce

jeune Homme
, âgé de feize ou dix - fept

ans, étoit un Page de Cortez, & fe nom-
mait Jean Nugnez. de Marc-ado , Le Mexi-

quain parut" irrité d’un langage fi méprifant

,

& recommença fes bravades avec plus d’in-

folence. Alors, Marcada, qui crut que ce
combat le regardoît , depuis que fon Géné-
ral l’avoir dchgné

, fe dérobba fi légèrement
qti’on ne parle retfënlr. Il pafla de" même lé

folfé qui bordoit le Quartier ; & chargeant
le Mexiquain , avec autant" de force que dg
courage -, il le perça d’un coup qui le fît

tomber mort à fes prés. Cette adion
,
qui

eut pour témoins V quantité d’Ennemis &
d’Efpagnols , lui attira les applaudilfemeni
des deux Partis. Il revint aux piés Je Ton
Maître

, avec l’épée & le bouclier du Vainan
Cortez , charmé de fa valeur , l’embrafia

plufieurs fois
,
& lui ceignit de fa main l’é-

pée qu’il avoir gagné £ noblement»
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qué du penchant pour la paix. Elle n’avoit trouvé d’oppofition que de là part

des Sacrificateurs
,
qui croïoient leur ruine attachée à l’alliance des Efpao-nols.

L’adrelfe , avec laquelle ils furent mêler les promettes, 8c les menaces de leurs

Dieux , fit prévaloir enfin le parti de la guerre -, 8c l’Empereur déclara que
fon refped pour la Religion l’obligeoit de fe rendre à leur avis : mais , avant
que de rompre la trêve , il ordonna qu’une partie de la NoblefTe

, avec tous

les Canots qu’il avoir autour de lui , fe rendiflent dans une efpece de Port
que le Lac formoit derrière fon Palais. C’étoit une rettource qu’il ménageoic
pour fa retraite , fi la fortune l’abandonnoit dans fes derniers efforts. Cet
ordre fut exécuté avec tant de bruit 8c de confufion

,
que les Capitaines des

Brigantins s’apperçurent aufti-tôt du mouvement qui fe faifoit fur la Digue.
Ils en informèrent le Général

,
qui pénétra facilement l’objet de ces nou-

velles mefures. Il dépêcha fur le champ Sandoval , avec la qualité de Capi-
taine Général des Brigantins , 8c la commïflion exprette d’aflléger le Port
avant la fin du jour. Enfuite , aïant difpofé fes Trouppes au combat , il

s’approcha des Fortifications, pour hâter la conclufion de la paix, par les

menaces d’une fanglant.e guerre.

Les Mexiquains avoient déjà reçu l’ordre de fe mettre en défenfe , 8c

leurs cris annoncèrent la rupture du Traité. Ils fe préparèrent au combat avec
beaucoup de réfolution : mais , les premiers coups de canon leur aïant fait

connoître la foibleffe de leurs remparts , ils ne virent plus que le péril dont
ils étoient menacés,. On ne fut pas long-tems fans voir paraître quelques
Drapeaux blancs , 8c fans entendre. répéter ,- en Efpagnol

, le nom de Paix ,

qu’ils avoient appris à prononcer. Cortez leur fit .déclarer
,
par fes Inter-

prètes, qu’il étoit rems encore de prévenir l’effufion du fang , 8c qu’il écou-
terait volontiers leurs propofitions. Après cette afturance

,
quatre Miniftres

de l’Empereur fe préfenterent fur le bord du fottfé , en habits qui répon-
doient à leur office. Ils faluerent les Efpagnols , avec de profondes humilia-

tions-, 8c s’adrettant au Général, qui s'avança au ifi fur le bordoppofé, ils

lui dirent que le puittant Guatimozin , leur Empereur, fenfible aux miferes

de fon Peuple , les avoit nommés pour traiter de bonne foi
;
qu’il fouhai-

toit la fin d’une guerre également funefteaux deux Partis, 8c qu’il n’attendoit

que les explications du Général efpagnol pour lui envoïer les fîennes. Cor-
tez répondit que la paix étoit Tunique but de fes armes , 8c que malgré le

pouvoir qu’il avoit d’emploïer la force contre ceux qui tardoient fi long-tems
à connoître la raifon , il revenoit volontiers au Traité qu’on avoit rompu

;

mais que pour abréger les difficultés , il lui paroiffoit néceflaire que l’Em-
pereur fe laifsât voir, accompagné , s’il le defîroit , de fes Miniftres 8c de
fon Confeilj que les Efpagnols accepteraient toutes les conciliations qui
ne blefteroient point l’autorité du Roi leur Maître

-, 8c qu’ils engageoient
leur parole, non-feulement de finir les hoftilités, mais d’emploïer toutes

leurs forces au fervice de l’Empereur du Mexique. Les Envoies fe retirèrent

.avec toutes les apparences d’une vive fatisfaétion
-, & Cortez fe hâta d’en-

voïer ordre à Sandoval , de fufpendre l’attaque du Port. Un quart d’heure
après , les mêmes Officiers reparurent au bord du fotte

,
pour atturer le Gé-

néral que l’Empereur viendrait le lendemain avec fes principaux Miniftres
;

' &
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,$Z qu’aiant Iapaix fort à cœur, ilnefe retireroit point fans l’avoir conclue (70). .

Cependant il ne penfoit qu’à faire traîner la négociation en longueur ,

pour fe donner le teins d’embarquer fes richeffes 8c d’alTurer fa retraite.

Ses Envoies revinrent à l’heure qu’ils avoient marquée; mais ce fut pour

donner avis qu’un.aecident, furvenu àl’Empereur , ne lui permettoit de fortir

que le jour d’après. Enfuite l’entrevue fut remife , fous prétexte d’ajufter

quelques préliminaires de bienfëance , 8c d’autres formalités. Quatre jours fe

palferent en vaines cérémonies : 8c l’Hiftorien le plus déclaré pour Cortez

convient qu’après tant d’expériences de la perfidie des Mexiquains , il fe

défia trop tara de leurs artifices. Le fond qu’il faifoit fur un engagement*

auquel il croïoit Guatimozin forcé par fa fituation, lui avoit fait prendre

des mefures pour le recevoir avec éclat
;
& ce foin paroît l’avoir occupé tout

entier. Auffi n apprit-il ce qui fe pafloit fur le Lac
,
qu’avec un tranfportde

colere , 8c des menaces
,
par lefquelles il s’efforça , fuivant Solis, de déguifer

fa confufion.

Le matin du jour marqué pour la conclufion du Traité , Sandoval reconnut

qu’un grand nombre de Mexiquains s’embarquoient à la hâte , fur les Canots

qu’ils avoient raffemblés dans leur Port. Il en fit avertir aufli-rôt le Général;

tandis qu’affemblant fes Brigantins
,
qui étoient difperfés en différens polies,

il leur recommanda de fe tenir prêts à tout événement. Bienrôt les Canots

ennemis fe mirent à la rame. Ils portoient la NoblefTe mexiquaine 8c les

principaux Chefs des Trouppes de l’Empire
,
qui s’étoient déterminés à

combattre les Briganrins
,
pour favorifer, au prix de leur fang , la fuite de

,l’Empereur. Leur deffein , après le fuccès de cette diverfion , étoit de fe

difperfer par autant de routes qu’ils avoient de Canots & d’attendre le

tems de la nuit pour le fuivre. Ils exécutèrent leur entreprife en voguant

•droit aux Brigantins , 8c les attaquèrent avec tant de furie-, que fans paroître

Æffraïés du premier fracas de l’artillerie , ils s’avancèrent jufqu’à la portée de

la pique & du fabre. Pendant qu’ils cormbattoient avec cet emportement

,

Sandoval obferva que fix ou fept grandes Barques s’éloignoient à force de

•rames. Il donna ordre à Garde Holguin
,
qui commandoit le Brigantin le

plus leger , de les fuivre avec toute la diligence des rames & des voiles,

&

de les attaquer à toutes fortes de rifques , mais moins pour les endommager
que pour les prendre. Holguin les pouffa fi vigoureufement

,
qu’aïant bientôt

.affez d’avantage pour tourner la proue , il tomba fur la première
,
qui

qiaroiffoit commander toutes les autres. Elles s’arrêtèrent comme de concert.

Les Matelots mexiquains haufferent leurs rames ; 8c ceux de la première

Barque pqulferent des cris confus, dans lefquels plufieurs Efpagnols, qui

commençaient à favoir quelques mots mexiquains , crurent demê er

qu’ils demandoient du refpeél: pour la perfonne de l’Empereur. Leurs Soldats

baifferent les armes ; & cette foumiffion feryit encore mieux à les faire en-

tendre. Holguin défendit de faire feu mais abordant la Barque, il s’y

:Jetta , d’épée à la main , avec quelques Efpagnols.

Guatimozin., qui étoit effeéfivement à bord , s’avança le premier
; 8c

.jreconnoiffant le Capitaine à la déférence qu’on avoit pour lui , il lui dit ,

d’un air affez noble
,
qu’il étoit fon Prifonnier , 8c difpofé à le fuivre fans ré-

fj o) Solis , Liv. j. pages 546 . & précédentes.
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fiftance , mais qu’il le prioit de refpe&er l’Imperatrice 8c les Femmes de fa

fuite. Il exhorta cette Princefte à la conftance, par quelques mots - qui ne
furent point entendus. Enfuite , il lui donna la main pour monter dans le

Brigantin ; 8c s’appercevant qu’Holguin regardoit les autres Barques avec

quelque embarras , il lui dit-, foïez fans inquiétude : tous mes Sujets vien-

dront mourir aux piés de leur Prince. En effet, au premier ligne qu’il

leur fit, ils laifferent tomber leurs armes; & fe reeonnoiflant- Prifonniers

par devoir , ils fuivirent tranquillement le Brigantin.

Sandoval continuoit de combattre > 8c s’appercevoit , à la réfiftance des

Caciques ,
.

qu’ils étoient réfolus de l’arrêter , aux dépens de leur vie. Cepen-
dant leur valeur parut les abandonner , aufti-tôt qu’ils fe crurent certains de

la captivité de l’Empereur. Ils pafferent , en un inftant , de la furprife au

défelpoir
;

8c les cris de guerre fe changèrent en gémiffemens lamentables.

Non-feulement ils prirent le parti de fe rendre , mais la plupart s’empref-

ferent de paffer fur les Brigantins, pour fuivre la fortune de leur Maître.

Holguin
, qui avoit dépêché d’abord un Canot à Cortez

,
paffa dans ce mo-

ment à la vûe deSandoval ;
8c voulanrconferver l’honneur de conduire fon

Prifonnier au Général , il évita de s’approcher des Brigantins , dans la crainte

d’être arrêté pat un ordre auquel il n’auroit pas obéi volontiers. Il trouva

l’attaque des tranchées commencée dans la Ville , 8c les Mexiquains em-
ploies de toutes parts à les défendre. Mais l’infortune de l’Empereur

,
qu’ils

apprirent bientôt de leurs Sentinelles, leur fit tomber les armes des mains.

Ils fe retirèrent , avec un trouble dont Cortez ne pénétra pas tout-d’un-coup

la caufe , 8c qui ne fut éclairci qu’à l’arrivée du Canot d’Holguin. Dans le

premier mouvement de fa joie, Solis lui fait lever les yeux vérsle Ciel , com-
me à la fource de tous les fuccès humains. Son premier foin fut d’arrêter l’ardeur

de fes Trouppes
,
qui commençoient à traverfer le foifé. Enfuite

,
aïant envoie '

deux Compagnies d’Efpagnols au bord du Lac., pour y prendre Guatimozinf

fous leur garde , il s’avança lui-même après eux , dans le feui deffein de lui
'

faire honneur, en allant le recevoir affez loin
(71 ).

Il lui rendit, en effet , ce qu’il crut devoir à la Majefté impériale
; 8t

Guatimozin parut fenfible à cette attention du Vainqueur. Lorfqu’ils furent

arrivés au Quartier des Efpagnols , toute la fuite de ce Monarque s’arrêta

d’un air humilié. Il entra le premier , avec l’Impératrice. Il s’aftit un inftànt
;

-

mais il fe leva prefquaufii-tôt
,
pourdaire affeoir aufli le Général. Alors , de-

mandant les Interprètes, il leur ordonna , d’un vifage affez. ferme , de dire

à Cortez Qu’il s’étonnoit de le voir tarder fi long-tems à lui ôter la vie
;

qu’un Prifonnier de fa forte ne caufoit que de l’embarras après la Vie-

» toire , 8c qu’il lui confeilloit d’emploïer le poignard qü’il portoit au-eôté, •

» pour le tuer de fa propre main. Mais , en achevant ce difeours, la conftance

lui manqua , 8c fes larmes en étouffèrent les derniers mots. L’Impératrice

IdifTà couler les fiennes avec moins dé réferve. Cortez , attendri lui-même

de~ce trifte fpe&acle, leur laifla quelques momens pour foulager leur dou-

leur, 8c répondit enfin » que l’Empereur du Mexique n’étoit pas tom-
«bédarrs une difgrace indigne- de lui

;
qu’il n’éroit pas le Prifonnier d’un >

35 fimple Capitaine , mais celui d’un Prince fi puifîànt
,
qu’il ne reconnoif-

<7 , j ) Solisi üy. ;• pagÇî JH* & précédentes; Herrerâ , Bée. iiv. i.-’-
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t* foie point de Supérieur au monde, 8c fi bon,, que le grand Guatimozin

.w pouvoir efpererüe fa clémence non-feulement la liberté , njais encore la

« paifible polfellion de l’Empire mexiquain , augmenté du glorieux titre de
« fon amitié

}
8c qu’en attendant les ordres de la Cour d’Efpagne , il ne

» trouveroit point de différence entre la foumifîîon des Efpagnols & celle

si de fes propres Sujets.

Guatimozin étoit âgé d’environ vingt-quatre ans.Sa taille étoit haute & bien

proportionée. Il avau de teint d’une blancheur
,
qui le faifoit paroître Etran-

ger au milieu des Indiens. Mais quoique fes traits n’eulfent rien de défa-

gréable , une.majeftueufe fierté
,
qu’il affedoit de conferver dans fon malheur,

lembloit plus propre à lui attirer du refped que de l’affedion ou de la

pitié. L’Impératrice étoit à-peu-près du même âge. Elle interefloit d’abord

par la grâce .& la vivacité de fes maniérés -, mais fon vifage n’avoit qu’un
premier air de beauté

,
qu’il ne foutenoit pas , & qui laiffoit découvrir de

.la rudeffe dans fes traits. Elle étoit Niece de Motezuma
; 8c Cortez ne

i’eut pas plutôt appris, que lui renouvellant fes offres de fervice, il déclara

hautement que tous les Efpagnols dévoient refpe&er , dans cette Princeffe , la

^mémoire 8c les bienfaits de ion Oncle (71).

On vint l’avertir que fans continuer le combat les Mexiquains fe.mon-
troient encore fur leurs remparts , 8c qu’on avoit peine à retenir l'empor-

tement des Alliés. Il mit fes Prifonniers enrre les mains de Sandoval : &
.fans s’expliquer avec eux, il fe difpofoità partir, pour achever lui-même de
foumettre la Ville

j
lorfque l’Empereur

,
pénétrant la raifon qui l’obligeoit

defe retirer, le conjura fort ardemment de ménager le fang de fes Sujets.

Il parut même étonné qu’ils n’euffent pas quitté les armes après avoir fû
qu’il étoit au pouvoir des Efpagnols -, & reprenant toute fa liberté d’efprit

,

il propofa d’envoïer un Miniftre de l’Empire
,
par lequel il promit de faire

déclarer aux Soldats & au Peuple qu’ils ne dévoient point irriter les Efpa-
wnols

,
qui étoient maîtres de fa vie , 8c qu’il leur ordonnoit de fe conformer

a la volonté des Dieux, en obéiffantau Général étranger. Cortez accepta cette

offre ; &: le Miniftre n’eut befoin que de paroître
,
pour les difpofer à la

foumifîîon. Ils exécutèrent auffi promptement l’ordre qu’ils reçurent, de fortir

fans armes 8c fans bagage -, 8c le nombre de Trouppes
,
qui leur reftoit après

tant de pertes (73,) , caüfa beaucoup de furprife aux Efpagnols. Cortez
.défendit , fous les plus rigoureufes peines, qu’on leur fît la moindre infultg

dans leur marche -, 8c fes ordres étoient fi refpeétés
,
qu’on n’entendit pas

un mot injurieux de la parc de tant d’Alliés
,
qui avoient les Mexiquains en

horreur (74).

Toute l’Armée entra , fous fes Chefs , dans cette partie de là Ville, & n’y

-trouva que des objets funeftes; des BlefTés 8c des Malades, qui deman-
,doient la mort en grâce , & qui accufoient la pitié des Vainqueurs. Mais
rien ne parut plus effroïable, aux Efpagnols

,
qu’un grand nombre de cours

.Sc de maifons défertes , où l’on avoir entaffé les cadavres des Morts
,
pour

xélebrer leurs funérailles dans un autre rems (75). Uenfortoit uneinfeâ;ion s

(71) Solis, page 53 3. Quelques Relations (74) Ibid, page 337.

la font fa Fille-} ce qui paraît allez prouvé (73) Tous les Hiftoriens font monter la

dans la fuite. perte des Mexiquains ,
dans la feule Capital

(73) Soixante-dis mille Hommes» G g g ij

.Fernand
Cortez.

Z 52 t

Portraic de Gua=
timozin fit de
T Impératrice,

Tranquillité

qui renaît dans
Mexico,

Trille état de
cette Vills.
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'" qu’on crut capable d’empefter l’air : ce qui fit prendre à Cortez le parti de

CoRTtZ il^cer faretraice * H diftribua les Trouppes d’Alvarado & de Sandoval dans

ïjii. l£s quartiers de ^a Ville, où la contagion lui parut moins dangereufe-, ÔC

bientôt il reprit le chemin de Cuyoacan >, avec celles d’Clid & fes Prb-

fonniets.

Telle fut la fin du Siégé de Mexico (76) , & la Conquête abfelue d’un
Empire , dont toutes les Provinces ,. entraînées par l’exemple de la Capitale ÿ

fe réunirent fous la domination de Cortez. Jufqu’alors , il n’avoit- connu la

grandeur de fon entreprife
, que par lès-difficultés qu’il avoit eues à fur-

Gortez foumet monter j mais la foumiifion volontaire d’un grand nombre de Provinces , ôc

lefte'de^Em*
découverte de quantité d’autres Pars qu’il eut peu de peine à réduire

ie, sc d'au'res lui apprirent mieux que jamais l’importance du fervice qu’il avoit eu le bon-
Coiitrée» voili- heur de rendre à fa Patrie. On n’en porta point un autre jugement en Eu-

rope*, ôc pendant qu’il s’emploïoit à rétablir le calme parmi tant de Nations

qu’il avoir fubjuguéer, à rebâtir Mexico ôc plufieurs- autres* Villes , à con-

firmer fes Etabliflemens par des Loix, en un mot , à jetter les fondemens
de l’ordre qui régné aujourd’hui dans fes Conquêtes , ôc dont l’article fui-

vant contient la defcription , tous les efforts delà haine ôc de l’envie (77) ne

purent empêcher qu’on ne lui rendît juftiee , à la Cour d’Efpagne.

Jûftke u’on
L’Empereur Charles,, libre enfin des grandes occupations qui l’avoient

ai reni en^Ef-' retenu en Allemagne' , crut fa gloire interefiee à terminer un différend donc
a£ rie

' il fe reprocha d’avoir abandonné la connoiffance. à fes -Miniftres. L’Evêque

de Burgos, qui s’étoit déclaré l’Ennemi de Cortez-, comme il l’avoit été

des Colombs ,. fut éloigné du Gonfeih. Un - Tribunal , compofé des plus

grands Perfonnages (78) de TEfpagne , eut ordre d’éclaircir les ténè-

bres qu’on avoit jettées fur les droits de la valeur ôc de la Fortune. Les

Agens des deux Partis affilièrent à toutes les Affemblées^ On lut leurs

le, à plus de cent vingt mille Hommes, d’autres circonffances de fa Viéïo ire.

Gortez n’avoit perdu' que cinquante Efpa- (77) Diego de Velafquez, Gouvernetîr

gnols ôc fix. Chevaux , dans la derniere atta- _de Cuba , tenta encore de- lui ôter le fruk

que: mais la perte dé fes Alliés fut d’envi- de fes travaux-, par- une Flotte eonfidérablc

ion huit mille Hommes. qu-il arma contre lui fous lecommande-

(76) .On . fixe le jour' au 1 3 d’Août , .Fête - Ment de Chriftophe Tapia j mais elle trouva

dé Saint Hippolyte
,
qui. en eft devenu le Pa- Cortez fi bien afFermi-*, qu'elle ifofa rictr

tron de la Ville. L’ànniverfarre d’tin fi grand entreprendre. Fraftçois-Gafây remua auflî du
événement- s’efl? célébré depuis-par une- Pro- eckéde Panuco , SC fur vaincu dans une Ba-

ceffion folemnelle ,
.où- l'on porte la princi- taille; D’ailleurs l’Evêque de Burgos & les

pale Enfeigne de l’Armée viéforieufe. Le EmilTaires de Velafquez ne cefloient point

Blocus de la-VHle- avoit duré, trois mois; d’agir en Efpagne.

mais on ne compte que quatre-vingt jours (78) Solis nomme pour Préfident, Mercure

defiege, pendant lefquels il y eut foiXante de Gattinaia, grand Chancelier d’Efpagne ^

combats fànglans. Herrera , Déc. 3'. Liv. z;. &ipoîn* Confeillers
,
Hernand. de Vega , le

chap. 8. Solis
j
qui termine ici fon Hiftoire^ grand Commandeur de Caûille

, le Doc-
paroît perfuadé que les Mexiquains furent reur Laurent Galindez de Carvajal ,

François

épargnés après leur reddition .' mais Diaz dé Vargas , . Camerier dé SU 'Majefté-, & fe

SC Herrera' déclarent nettement que la Ville - Doéieur Koîe ,
Flamand & Miniftre d’Etat,

fût abandonnée au pillage, & que tous- les - Diaz & Herrera fe'trompent en y joignant :

Alliés de Cortez. partirent chargés de ri- M. de la Chau, qui étoit mort depuis m-
cheffcs. On verra, dans -la Defcription, ce an à Sanagoffè.

qqi lui revint -dê^Tréfors de l'Empereur., Bc -
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Mémoires. ils furent interrogés ;
ils répondirent. Enfin quelques Jours de •

délibération mirent les Cominilfaires en état déjuger » que Velafquez
s> n’aïant point d’autre titre fur la Nouvelle Efpagne que celui d’avoir fait

j> quelque dépenfe pour cette entreprife de d’avoir nommé Cortez , fes pré-

» tentions dévoient fe réduire à la reftitution de ce qu’il y avoit emploie ,

» après avoir prouvé que ces avances^ étoient de fon propre bien, de n’a*

» voient point été prifes fur les effets- roïaux , donc il avoit la difpofition'

»' dans fon Gouvernement
;
que la nomination de Cortez lui donnoit

«J- d’autant moins de droit fur la gloire de le profit de la Conquête
,
que

>• fans la participation de l’Audience roïale de-l’Ifle Efpagnole , donc il au-"

» roit dû recevoir les ordres , elle avoic manqué de force de d’autorité; que
» d’ailleurs il étoit déchu de fon pouvoir , le jour qu’il avoir- révoqué
i» Cortez; & que cette.révocâtion aïant détruit fon unique Tkre> qui con-

» fiftoit dans fes premiers frais ,<il-avoit*lai{fé à- Cortez îa liberté- de fuivrç

« fes propres vues pour le fervice de l’Efpagne, fur-tout depuis que cet il-

» luftre Avanturier avoit levé à fes dépens la plus- grande partie de fe$

», Trouppes , de qu’il avoit équipé la Flotte vidorieule, ou de fon propre

» fond oü- de l’argent q-u’il avoir emprunté de fes Amis. Ces Conclufions

furent envolées à l’Empereur
,
qui ne différa point à les approuver; de par

une Sentence fblemnelle , on impofaun éternel filence à Diego de-Velafquez

fur la Conquête de la Nouvelle Efpagne , avec réferve néanmoins de- fes

droits pour les premiers frais de l’Armement. Il fut fi touché d’une nouvelle

fi funefte à fon ambition, & d’une Lettre de 1 -Empereur qui condamnoit fa
1

conduite, qu’il ne furvécüt pas loiig-terhs à-cette double infortune. -Garay'

n’obtint point un traitement plus favorab-le. Il fut blâmé,- par lé même Tri-

bunal , d’avoir oféformer- des entreprifes fur la Nouvelle Efpagne, & forcé-'

de renoncer pour jamais à fes prétentions (79).

Cortez , aullî triomphant par la difgrace de fes Ennemis
,
que par les fa-

veurs dont il fut comblé perfonnellement , fe vit' honorer , non-feulement :

des titres de- grand Capitaine & de fidèle- Sujet de Sa Majefié-, mais de la-

dignité de Gouverneur de de Viceroi de la Nouvelle Efpagne, avec une
exhortation de la main de l’Empereur à terminer glorieufement fes travaux ,

dans fefpoir certain d’une récompènfe égale à' fès' fervi’ces. -Martin Cortez3

fon Pere, reçut les gages de cette promeflè par diverfes marques d’une con-

fidération diftingùée
;
de tous les Guerriers, qui 'avoient eu part à l’Expédi-

tion , fe reffentirént delà reconnoiffance de leur Maître. On fit efperer

,

ati nouveau Gouverneur , des fecours qui lui furent envoies fidèlement^-

Toutes ces faveurs furent confirmées par le Sceau impérial , le 1 2 d’O&obre

1522; Deux’des- Envoïés* dé Cortez (8o), chargés de -ces agréables dépêches3 »

Fernand
Cortez,:

Î521.

Jugemtnrv

(79) Sôli’s ,
LiV. 4. pages ;6i. &' précé-

dentes. Herrera, Décad. J; Liv. i.

( S ô) Outre ceux dont on a vû les noms,

îf avoir fait pàtcir après la pfife de Mexieoj

Aîfonfe d'Avila & Antonio de Quinones ,

pour porter à l’Èmpetèur la prîricipale' partie

ik fon butin, en plaques d’or. On prétend

sptêTAv-ila fut pris aux Tcrcetes pat un Cor-

fari-s François, qui le côh'duifît en France s -

& que François I , voïarit le tréfor qu’il

portoit en EfpagAe
, lui dir Votre Maître

& le Roi de Portugal ont partagé entr’eux
-

le ’ Nouveau Monde; fans penfer à moi.
Je voudrois qu’ils me fifTént voir le Tefta=
ment d’Adam, d’où ils tirent apparemment
leur- droit. D’Ayilà h’èn obtint pas moins La

G g g iij
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m*renc a v0^e aufli-tôt pour Vera-Cruz
-,
& les autres ne furent retenu#

Cortez!*
en f^Pagne > que pour prendre le commandement de la Flotte qu’on lui

1511/ deftinoit.

Revers de fa
Cependant après avoir joui

,
pendant quelques années 3 de fa gloire &

fortune, & fuite de fa Fortune , il fe vit rappeller en Europe fur quelques accufa-
de fes Avantu- tions

,
qui le mirent dans la néceflité de juftifier fa conduite. On ne laifla

point de le recevoir avec la plus haute diftinéfcion. L’Empereur le créa Mar-
quis dd FalLe^TQiïQ mexiquaine d’un revenu,considérable, & lui fit l’honneur

de le vifiter , dans une maladie , dont il eut beaucoup de peine à fe réta-

blir. Il retourna même aux Indes , avec le titre de Capitaine général de la

Mer du Sud , Ôc l’ordre de poulfer les découvertes. Mais celle de la Cali-

fornie
, qu’on lui verra faire avec la même grandeur d’ame , & qui lui coûta

une partie de fon bien , ne le fauva point d’une nouvelle difgrace qui le

fit mourir dans l’humiliation. Ce récit appartient à d’autres tems.

liberté d’achever fon Voïage ; mais Quino-
nes étoic mort dans fa navigation. Peu de
tems après, Cortez, envoïant un autre préfent

à l’Empereur
, y joignit une Coulevrine d’un

mélangé d’or & d'argent , qu’il avoir nom-
mée le Phénix, & qui portoit cette infcrip-

,don ;

Ave Nacio fin par
Yo en ferviros fin fegundoJ
Y vos fin ygual en m.undo.

c’eft-à-dire ;
comme le Phénix eft un OifeaU

fans pareil , de même perfonne ne vous ferc

comme moi, & vous n’avez point d’égal aïs

monde.
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DESCRIPTION
DU MEXIQUE,

O U
LA NOUVELLE E S P A G N E.-

XT N e première Defcription du Continent de l’Amérique fembleroit de- descriptïou
mander

,
pour introdudion

,
quelques remarques fur la pofirion générale ni' u Nou-

ée ce Nouveau Monde, fur fon étendue , Sc fur le rapport de fes parties vel le Es#*-"

avec celles du- Monde, ancien , c’eft-à dire avec^fie l’Europe Ôc l’Afri-

que. Mais fl l’on confldere que jufqu’ici les Européens font comme à l’en-
'

trée d’une fi vafte Région , Sc que tout ce qui n’étoit pas découvert alors ,

ou qui ne l’étoit qu’imparfàitement
,
par des eflais & des conjeétures

, doic ;

encore palier ici pour inconnu , on approuvera que l’idée d’un meilleur ordre

me faite remettre , à d’autres rems , des Obfervations qui fuppofent d’autres

lumières. Comment juger , comment efperer de fe faire entendre en ju-

geant, d’une infinité de lieux dont on doit fe figurer que l’exiftence Sc les

noms font encore ignorés ’ C’eft donc par dégrés qu’il faut conduire un
Leéteur à ces connoiflances ; comme c’eft par dégrés que les Voïageurs y
font parvenus : Sc le jour ne fera pas plutôt répandu fur la totalité de l’ob-

jet
,
qu’il en fera diftinguer aifément toutes les parties.

Je me crois ici borné , comme on letoit au teins que je repréfente
, à la sltuacion sé

divifion générale qui diftingue l’Amérique en deux grandes moitiés ; l’une bornes de la

Septentrionale, Sc- l’autre Méridionale
(
8

1

)
. Les Efpagnols , en entrant dans g"

e

uvclle Erpa“

lè Pais auquel ils donnèrent le nom de Nouvelle Efpagne, nè purent

ignorer qu’il étoit dans la première. Lorfque leur Conquête les eut mis en
état d’en connoître l’étendue, ils obferverent bientôt qu’il eft fitué entre

les fept Sc trente dégrés de latitude du Nord , & entré les deux cens foixan-

tè-trois &> deux cens quatre-vingt-quatorze de longitude -, que dans fa

plus grande étendue
,
qui eft du Nord-Oueft au Sud-Oueft , il contient plus

de fix cens lieues , Sc que fa largeur
,

qui eft fort irrégulière , n’en a pas

plus de deux cens cinquante. Mais ceft dans la fuite qu’ils lui ont reconnu

pour bornes , au Nord , la grande Contrée qu’ils ont nommée Nouveau
Mexique , Sc celle que les François ont nommée la- Louijiane ; au Midi 3

la Mer du Sud; & au Couchant, la Mer vermeille. Du côté de l’Oirieritj

par lequel ils étoient venus , ils ne pouvoient douter qu’il n’eût la Mer
qui a pris le nom de Golfe du Mexique , ScTlfthme du-Darieir, qu'ils avoient "

déjà découvert.

Ce ne fut pas tout d’un cdup qu’ils apprirent auftî le nombre Sc la di- Ses dlvifions;

vifiôn des Provinces de l’Empire Mexiquain', foit de cëlles qifils avoient

trouvées adtiellement foumifes à l’Empereur Motezuma , foit de plufieurs

(Si )• On remarquera , dans un autre lieu, les premiers Ecrivains la prilTent de la LP»
que cette divifion fe prend aujourd’hui de gnç équinoxial
Tifthrae du Dariea ou de Panama

j
quoique
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autres qui avoîent fecoué le joug , fous fon régné ou fous celui de fes

Prédécelfeurs. Il ne paroît pas même que leurs Ecrivains en. aient jamais eu
d’exa&e connoiflânce

; & quoique la plupart fe trouvent nommées dans les

Relations, c’eft avec fi peu d’ordre &c de clarté
, que pour fe former une

jufte idée de ce grand Empire, on eft obligé de fuivre .la nouvelle divifiora,

c’eft-à-clire , celle qui fut établie par Çortez & fes fuccefïeurs , dans laquelle

une partie des anciens noms ont été confervés.

Les Efpagnols ont divifé la Nouvelle Efpagne eu trois Gouvernemens

,

qu’ils appellent Audiences
, ou Çovernacions , &c qui contiennent enfemble

vingt-deux Provinces , mais qui reconnoilfent toutes l’autorité d’un feul

yiceroi. i. L’Audience de Mexico
, qui eft la première , & dont la fituation

çft au milieu des deux autres , eft compofée de fept Provinces .celle même de

Mexico
;
Mechoacan; Jjj^uico

;
Tlafcala ; Guaxaca

;
Tabalco ; Yucatan.

x. L’Audience de Guadalajara, fituée au Couchant d’Eté de Mexico,
contient auffi fept Provinces : celle de Guadalajara ; Los Zacatecas

;

Nueva Bifcaia, ou Nouvelle Bifcaie
;
Cinaola :;

Culiacan ; Chiametlan }

Xalifco , ou Nouvelle Galice. 3. L’Audieqce .de Guatimala, fituée à l’O-

rient d’Hiver de Mexico, renferme huit Provinces
;
Soconufco; Chiapaj

Vera Paz
;
Guatimala

;
Honduras , ou Hibueras

;
Nicaragua

;
Cofta rieça, ôç

Veraeua.“
•

fP -

% ï.

Audience de Mexico,

On concevroit difficilement tout ce qui regarde la première Province

.d’où cette Audience tire fon nom , fi l’on n’étoit guidé par la Defcrip-

tion & par le Plan du fameux Lac
,
qui fervit comme de champ aux prin-

cipaux Exploits de Cortez,

Il eft fitué dans la partie orientale d’une Vallée prefque plate , dont la

longueur , fuivant Gemelli Çarreri (8z) , eft de quatorze lteues d’Efpagne , du
Nord au Sud , la largeur de fept , & le circuit d environ quarante. On donne
plus de cent mille piés de hauteur aux Montagnes qui environnent cette

Vallée. Le Lac e$: compofé de deux parties
,
qui ne font féparées que par

.un efpace fort étroit.; l’une d’eau douce Sç tranquille , fort poifTonneufe

,

plus haute que celle de l'autre , dans laquelle elle tombe, fans retourner

en arriéré , comme plufieprs Ecrivains fe le font imaginé. La fécondé par-

tie eft d’eau ialée qui ne nourrit aucune .forte de poifton , §: qui e.ft fujette

à des agitations fort violentes. Elles ont toutes deux envirpn fept lieues de

.long §c fept de large, quoiqu’ave.c différentes inégalités dans leur figure,}

3ç leur circonférence commune eft d’environ trente lieues (83).

Depuis fi long-tems que les Efpagnols font en pofTeffion du Pais, les

(Xf) Voïage autour du Monde , Tome 6. mais cette difficulté trouve levée par Car’”

page 5 4. reri
,
qui en prenant la Vallée depuis les

(8?) Herrera , Décad. z. Thomas Gage, Montagnes lui croit foixante-dix & même
Livre i. chapitre jy , leur en dpnne cin- quatre vingt-dix lieues de circuit, quoi*

quante
; ce qui ferait irr.portîble , fi la qu’elle n’en ait que quarante de fond plat.

Vallée n’en avait elle-même que quarante ; ibidçm,

opinions
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opinions ne s’accordent point encore fur l’origine de ces eaux. Quelques-

uns prétendent qu’elles n’ont qu’une même fource
,
qui vient d’une grande

.& haute Montagne, fituée au Sud-Oueft de Mexico, ôc que ce qui rend

une partie du Lac falée eft le fond de la terre
,
que cette partie couvre , ôc

qui eft plein de fel. Il eft certain qu’on en fait tous les jours de fon eau ,

Ôc qu’on en tire allez , non-feulement pour en fournir à toute la Province

»

mais pour en tranfporter , tous les ans , une quantité conliderable aux Phi-

lippines (84). D’autres font perfuadés
;

que le Lac a deux fources , ôc que

fi l’eau douce fort delà Montagne qui eft au Sud-Oueft de Mexico, l’eau

falée vient de quelques autres Montagnes qui font plus au Nord-Oueft. Ils

ajoutent que ce qui la rend falée n’eft que ion agitation , ou fon flux ôc fon

reflux
,
qu’on ne doit pas traiter néanmoins de marée régulière , mais qui

étant caule par le fouffle. des vents , rend quelquefois cette partie du Lac

auflî orageufe- que la Mer même. Gage
,
qui fe déclare pour la première de

ces. deux opinions, croit renverfer la fécondé en demandant pourquoi les

vents ne produifent pas le même effet dans le Lac d’eau douce. Que les

deux eaux, dit-il, fortent de la même fource, ou qu’elles aient une fource

différente , il lui paroît également certain que la falure de l’une vient de quel-

ques terres minérales .^quelle traverfeen defcendant , ôc qui la chargent d’un

fel qui.fe fond dans fa courfe (85). Cependant il rapporte lui-même une

troifîéme opinion
,
qui fait venir la partie falée du Lac, de la Mer du

,Nord
, par des canaux fouterrains (8 6), ôc qu’il préféreroit encore à la fécon-

dé , s’il ne trouvoit pas une forte apparence de vérité dans la première.

Quelque jugement qu’on en puifle porter, conclut-il, on ne eonnoît point

de Lac au monde qui reffemble à celui-ci -, c’eft-i-dire
,
qui foit d’une eau

douce & d’une eau falée, dont une. partie produit du poiflon , tandis que

l’autre n’en produit aucune efpece. Mais , 1a Capitale, ôc quantité d’autres

Villes, placées fur fes bords , étoient fujetres à des inondations qui en

rendoient le féjour fort dangereux. Les Digues qu’on a nommées tant de

fois, ôc que plufieurs des anciens Rois avoient fait conftruire avec, une dé-

penfe ôc des travaux incroïables , ne fuffifoient pas toujours pour arrêter la

violence des eaux qui tomboient des Montagnes. Cortez éprouva lui-même

;
qu’il y avoir peu de sûreté contre

,
un péril fi preflant , _& ce. fut lui qui

(84 ) Voïage de Thomas Gage
,
ubifuprà. eft d’une telle propriété qu’il rend la terre

Je puis témoigner ,
dit- il , que j’en ai vû même

,
falée aux environs ; & tous les ma-

.l'expériençe.
,

tins, le Peuple va recueillir le fel qui fe

( 8 ;) Il confirme fon fentiment par ce trouve au bord de l’eau , en confiftance de
qu’il a vû dans la Province de Guatimala , où, gelée blanche.* Ibidem.

proche d’une' Ville nommée Amatulan , (*86) Quoique les eaux qui viennent de

on trouve un Lac d’eau dormante, qui eft la Mer perdent leur falure en paffant dans

un peu Talée , & qui fort d’une Montagne la teire, celle-ci , dit-il , en peut conferver

brûlante, ou d’un Volcan, dont le feu eft une partie, non - feulement parce que le

caufé par des Mines de foùfre. Il en fort Pais eft rempli de minéraux, mais encore

auflt
,
proche de la même Ville, deux ou • plus, parce que les tremblemens' de terre y

trois Fontaines d’une eau extrêmement.phau - font fi fréquens
,
qu’on peut fuppofer qu’ils

j de & foufrée
,
qui forme des bains, très forment de grandes cavités, par lefquelles

ïfalutaires. Cepenôlant le Lac
,
qui vient in- les eaux de la Mer paflènt fans fiLtration.

f
conteftablement .de la. .même Montagne ,

Ibid,
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entreprit le premier d’y apporter d’antres remedes. On ne trouve que danV

Carreri, les grandes opérations
,
par lefquelles on eft parvenu fucceflivemenc

à couper le mal dans fa fource. Ce curieux détail (87) feroit déplacé, dans tout

autre endroit que cet article.

L’année qui fuivit la prife de Mexico , ceft-à-dire , avant que les Efpa-

gnols euffent achevé de rebâtir cette Capitale , des eaux s’élevèrent avec tant

de danger, que Cortez abandonna les travaux delà Ville, pour faire conf~-

truire une nouvelle Chauffée
,

qui fut nommée Saint-Lazare.- Elle fervit ,

auili long tems que les inondations ne furent pas plus violentes : mais en

1 5 5
6”

, fous le Gouvernement de Dom Louis de Velafco, elle ne put em-
pêcher que la Ville ne fût prefqu’entiérement fubmergée. Oneffuïa la même
difgrace en 1 580. Dom Martin Enriqijez

,
qui gouvernoit alors la Nouvelle

Efpagne , conçut le defïein de delfécher abfolument le Lac; Il crut avoir

trouvé
,

près d’un Village nommé Gueguetoca , un lieu par lequel on

pouvoit faire palier les eaux dans la Riviere de Tula. Mais lorfque le péril

eut celle, on perdit l’idée de cette entreprife. En 1604, l’inondation fut

fi grande v qu’elle faillit d’abîmer toute la Ville. Le Marquis de Montefclaros, *

qui avoit été chargé de l’exécution du débouchement , reprit fa Commiffion

avec beaucoup de chaleur. Il étoit prêt à commencer , lorfque les eaux aiant

baille , fer Confeil de Ville repréfen ta qu’un travail de cette nature deman--

doit unfiécle, 8c qu’il n’en coûteroit pas moins à conferver l’ouvrage qu’à

l’exécuter , puifqu’il étoit queflion non-feulement d’ouvrir un Canal de 9 à

10 lieues de longueur, 8c -de- $6 jufqua 232 piés de profondeur, mais

d’empêcher conftamment qu’il ne fe remplît*, ce qui obligeroit d’y emploïer

un nombre continuel de x 5000 Indiens.' L’entreprife fût encore- fufpendue

jufqu’en 1607, qu’une autre inondation, 8c l’inutilité de quelques travaux

qu’on avoit faits dans l’intervalle, ramenèrent tout le monde au projet du
débouchement. Le Viceroi, le Confeil, tous les Magiftrats de la Ville, 8c

le Clergé même , fe rendirent en Corps à Gueguetoca , le 28 de Novembre
de la même année. L’ouvrage fut commencé le même jour

;
8c Martinez ,

Imgénieiu/Efpagnol , en obtint la direétion. Une dépenfe , telle qù’on fê la pro--

pofoit, mit le Viceroi dans la néceflité d’établir un impôt fans exemple au

Mexique. Il fit apprécier les Maifons , les Tërres , les Marchandées , en un
mot , tous les biens connus des Habitans, pour en tirer le centième, qui

rapporta 304013 pièces de huit.

On creufa d’abord un Canal fouterrain depuis le Port de Gueguetoca ,

jûfqu’au Lac dé Zitlaltepeque
; &47Ï ï 5 4 Indiens y furent emploïés pendant fix

mois.. -Mais après tant d’efforts, on reconnut que les mefures avôient man-
qué de juftefle, 8c que toute la dépenfe. d’un fi long travail étoit inutile.

Un Ingénieur , nommé Alfonfé d’Arias , jugea que le Canal devoir avoir

beaucoup plus de profondeur, 8c 21 7500 piés de plus en longueur vers

Mexico, pour mettre cette Ville à couvert; que d’ailleurs il étoit impoflîble

de finir celui qu’on avoit eom,mencé
,
parce qu’il fe trouvoit trop étroit , 8c

(87) Carreri Fait profeffion de l’avoir tiré mé dans cette Ville le 7 'd’Àvril 1^37; Farté
'

jien- feulement du récit des Efpagnols de compter fon témoignage oculaire* pçsi J

Mèxico
,
mais d’(in Mémoire qu) fût imprl- l’écat préfenc de l’Ouvrage,
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qu’il y avoir encore moins d’apparence de pouvoir l’entretenir. On conclut

que Martinez s’étoit trompé
,
pour n’avoir pas fuivi le premier plan. La

dépenfe étoit déjà montée à 4133x4 pièces de huit. On en écrivit en

Efpagne.; 8c Martinez de Ion côté ne négligea rien pour fe juftifier.

La Cour de Madrid prit le parti d’envoïer au Mexique Martin Root

,

Ingénieur François, qui n’y put arriver qu’en 1614. Après avoir fait la

vifîte des Lacs 8c des Rivières qui pouvoient incommoder la Ville , il

déclara que tout ce qu’on avoir fait jufqu’alors n’étoit en effet d’aucune

utilité , ou ne pouvoir fervir qua la garantir des eaux de la Riviere

de Guautitlan , dont la plus grande partie fe jette dans les Lacs de Mexico,

de Zitlaltepeque & de Zumpango. Il propofa au Marquis de Guadalacafa de
faire multiplier les Digues autour de la Ville : mais fa propofition ne fut

point écoutée, parce que cet expédient n’avoit produit aucun effet dans d’au-

tres années. Martinez reçut ordre de reprendre l’Ouvrage fur l’ancien plan-,

&c la Cour d’Efpagne céda
,
pour l’exécution , fes droits fur les vins qui fe

tranfportent à Mexico.

Le Comte de Priego , Gouverneur de la Nouvelle Efpagne en 16x3 , eut

,ia curiofité de vouloir éprouver combien l’eau devoir être élevée pour inon-

der la Ville. Il fit ceffer l’ouvrage du Canal 8c rompre les Digues
,
pour bif-

fer entrer la Riviere de Guautitlan, 8c les autres eaux , depuis le 13 Juin

jufqu’au dernier d’Oétobre. On remarqua que dans cet efpace, l’eau n’avoit crû

que d’environ deux piés
; mais elle augmenta fi confidérablement au mois de

Décembre
,
que la Ville retomba dans un grand danger. Le Marquis de Ser-

ralvo , trouvant les chofes au même état en 16x7 , ht faire , à l’exemple de

fes Prédéceffeurs
,
plufieurs Digues

,
qui n’empêcherent point que dans le cours

de cette année la Ville ne fût inondée à la hauteur d’environ deux piés. On
reprit l’ouvrage du Canal *, mais le jour de Saint Matthieu de l’année fui-

vante
,
quelques Digues aïant manqué , l’inondation fut fi confidérable ,

que l’eau montoit à quatre piés 8c demi dans toutes les rues. Les Habitans ,

menacés de leur ruine , commencèrent à fe laffer d’une fi fâcheufe firuation ,

& parlèrent de bâtir la Ville dans un lieu plus élevé. Mais , après l’écoule-

ment des eaux , on revint , en 16x9 , à la continuation du Canal de Guegue-

toca. L’entreprife fut recommencée , au mois de Janvier 1630 , fur un nou-

veau Plan de Martinez
,
qui ne devait coûter que xSoooo pièces de huit , 8c

qui devoit être fini dans l’efpace de vingt 8c un mois. Mais cetre nouvelle

tentative ne promettant pas plus de fuccès , la Cour d’Efpagne fe perfuada

qu’il étoit impoffible de donner une décharge à toutes les eaux, & régla, par

,une Ordonnance du 19 de Mai 1631 ,
qu’on bâtiroit une nouvelle Ville en-

tre Tacuba 8c Tacubaja , dans la Plaine de Sanclorum. Cependant , comme elle

faifoit dépendre l’exécution d’un fi grand projet , du Confeil général de Mexico,

-les Magiftrats Civils 8c les Chefs du Clergé refuferent d’y confentir , fous pré-

texte qu’il n’étoit pas jufte de facrifier la valeur de plus de cinquante millions

en Edifices
,
pour épargner quatre millons en efpeces , au-delà defquels ils

jugeoient que le defFechement entier du Lac ne pouvoir monter. En vain

Chriftophe Molina , Contrôleur général , s’efforça de leur prouver qu’ils fe

trompoient dans le dernier de ces deux calculs , fes raifons ne prévalurent

:f>oint fur l’intérêt particulier. Martinez mourut , en 1 6 3 x , du chagrin d’a-
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voir fi mal exécuté fes engagemens , 8c de voir toutes fes fautes au grand-

jour, par les Obfervations de l’Auditeur Villabuena.

Le Marquis de Cadereyra
,

qui vint prendre le Gouvernement en 1635 ,

commença par faire nettoïer tous les Canaux de la Ville
,
pour faciliter le

paflage des eaux , 8c pour la commodité des Barques. L’année fuivante , il

chargea Zepeda 8c Carrillo de-raflembler dans un Mémoire toutes les métho-
des qu’on avoit emploïées depuis 1607 , datte du premier travail. Trois points

furent examinés dans cet Ecrit: i°.S’il étoit utile de continuer le Canal de
Gueguetoca , c’eft-à-dire , fi ce Canal fuffifoit , en le faifant plus large 8c

plus profond
,
pour l’écoulement du Lac de Mexico

;
8c dans cette fuppofi-

tion , s’il étoit poflible de l’entretenir : i°. Si , ne* trouvant point, par le Ca-
nal de Gueguetoca , ou par les autres méthodes qu’on avoir tentées , de for-

tie entière pour les eaux , on pouvoit efpérer de conferver Mexico par le feul

fecours des Digues : 3
9

. Si , dans l’impoflibilité de l’un 8c de l’autre , on de-

voit changer la fituation de la Ville. Enfin , le compte de toutes les fommes
qu’on avoit emploïées montoit à 29501 64 pièces de huit , fept réales 8c de-
mie

;
qui font près de trois millions d’or.

On ne nous apprend point quelle fut la décifion fur ces- trois articles

mais quoiqu’il paroifte que la difficuté du Canal fût mieux prouvée que ja-

mais
,
puifque les Géomètres alfurerent que pour faire for tir feulement dix piés

& demi d’eau du Lac il falloir enlever 185643 193 piés cubiques de terré ,

le Marquis de Cadereyra , défefpérant de vaincre la répugnance des Habi-
tans. à quitter leurs murs , fit reprendre l’ouvrage de’ Gueguetoca. Il fal-

lut rompre les anciennes voûtes
,
pour réparer lesfautes palfées -, 8c pour con-

tinuer le travail dans une meilleure efpérance» C’eft en 1637 qu’il fut re-

commencé
;
8c Carreri

,
qui fe trouvoit à Mexico , en 1697 , c’eft-à-dire-

,

foixante ans après , rend témoignage qu’il reftoit plus à faire
,
pour la perfec-

tion de l’entreprife
,
qu’on n’avoit fait jufqu’alors (88). On ne cefia point d’y

travailler , dit-il , furtout dans les tems de -pluie
,
parce que le courant des

eaux aide à charierdes pierres qu’on tire continuellement. Il ajoûte que ce

qu’il y a de plus fâcheux eft la nécefîité d’ouvrir des allées très profondes

,

pour découvrir le lit des anciennes voûtes , que les premiers Travailleurs-

firent, comme des Lapins , en perçant la terre au hafard (89).

Mais le fpeétacle
,
qu’il fe donna , mérite d’être rapporté dans fes termes

» L’envie que j’avois de voir ce grand ouvrage me fit monter à Cheval,
53 le. Lundi 15 d’Avril 1697 -,

fans autre fuite qu’un Efclave. Après avoir
» fait trois lieues dans une Plaine

, j’arrivai-au Village de Tanipantla. En-
33 fuite , montant la Colline de Varrientos

,
je me trouvai , après deux autres

« lieues, à Guautitlan , où l’on fait de la Poterie , fi eftimée en Europe,
33 que les Dames en rongent les morceaux. Je dînai chez l’Alcalde. Surlefoir

33 je paftai la Riviere
,
qui tire fon nom de ce Bourg-, 8c qui fe rend dans

33 le Canal du déboucheraient. Une lieue plus loin
,

je m’arrêtai à Teplo-
» fotlan , dans une Maifon de Jéfuites

,
qui eft leur Noviciat , 8c dont la fi-

33 tuatiomeft fur une Montagne, Elle a des logemens commodes pour cin-

» quante-deux Religieux. L’Eglife , dédiée à Saint François Xavier , offre

33 fix Autels richement dorés ,
furtout le grand

,
qu i eft d’une rare magnifi-

{88)^ Vpïage de Genielli Cafteri-, Liy. 1. Chap. 8, {Z?} Ibidem.
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» cence. Elle contient d’ailleurs une Chapelle de Notre-Dame de Lorette

,

» de la même grandeur de de la même forme que celle d’Italie. Le Jardin

,

» qui eft fpacieux , ne manque d’aucun fruit de l’Europe.

» Le Mardi , après avoir marché quelque rems par des Plaines bien culti-

s> vées, j’arrivai à Gueguetoca
;
premier endroit où les eaux ont leurpaffage ,

» fous la direétion d’un Guardamayor. Les ordres de la Cour obligent le Vi-

» ceroi de faire tous les ans , au mois d’Août , la vifite de ce lieu ,1 pour- obfer-z

ver les progrès du travail , de pour y donner de nouveaux ordres. Dans l’ab^

» fence du Guardamayor
,

je fus reçu civilement par Dom Thomas de Buytron

» y Moxicea , Curé du Bourg
,
qui me donna i’Hiftoire des opérations de

« près’ d’un fiécle. Il me conduifit lui-même au Canal. Je le trouvai dé-

3> couvert pendant l’efpace d’une lieue & demie, jufqu’à Guignata ,ou il fait

»> un coude , le long d’une pierre dure qu’on n’a pu percer , 8c de-là tout

s> couvert pendant une demie lieue
,

jufqu’à la bouche de Saint- Grégoire ,

»s excepté dans quelques endroits pour les évents. Je remarquai que pour le

s» mettre de niveau , il faudrait creufer beaucoup dans ce lieu
;
ce qui de-

sj manderait des milliers d’Hommes , & des fommes fort au-dèflùs des

» cent mille pièces de huit
,
que le Roi donne aujourd’hui. Avec ce travail

sj même , on ne préferveroit pas tout-à-fait Mexico de l’inondation car outre

sj cela, il faudrait un lit’affez large pour recevoir toutes les eaux qui s’atîemblent-

ss dans le Lac après les grandes pluies. J’allai voir enfuite la Digue qu’on
»» a conftruite , une demie-lieue au-deffus de Gueguetoca, pour empêcher
» que la Riviere de Guautitlan mentre dans les Lacs , de pour la retenir

sj dans le petit Cuyatepeque , afin quelle ne rompe point' le Canal , dont

sj le lit n’eft pas capable de la recevoir dans le rems des greffes eaux. Les

>j fierines fe dégorgent quelquefois dans le Lac de Zumpango
,

qui efi:

« plus bas , de quatre piés
,
que celui de Cuyatepeque , de plus haut d’autant,

»j que celui de Xaltocan , de c’eft-là qu’elles demeurent, comme dans des’

>j réfervoirs jufqu’à la fin des pluies. On entretient foigneufement plufieurs

« autres Digues, pour arrêter la première impétuofité des eaux, de leur

jj donner le tems de s’écouler par un grand nombre d’éclufes -(90).

On connoît, par ce récit, qu’outre les deux Lacs d’eau douce & d’eau

falée
,

qui font contigus , de qui forment proprement le grand Lac de
Mexico, il s’en trouve plufieurs- petits à quelque diftance du grand , fur-tout

au. Nord-Oueft de cette Ville
,
quia, de ce côté-là, des Marais derrière

elle ,
jufqu’au pié des Montagnes. Mais la belle perfpeélivé

,
qu’on a vantée

plufieurs fois , efb celle du grand Lac, dont les bords offraient , avant la

Conquête
,

Tplus de cinquante Villes , ou Bourgades confidérables de n’en

confervent pas aujourd’hui moins de trente (91};

Mexico, que les Indiens nommoient Teriuchiidan (92,) , comme ils don-
noient le nom de Thtmijlitan

,
à fa Province , eft fitué fur le bord fep-

(96) Ibidem. Tlatèhico.j c’éft à-dire
,

Me. Quelques-uns
G.i) Herréra, Décad. i. Liv. 7. chap. 14. font venir Tenuchtitlan dp Tenu^ , Ton pre-

Thottras Gagé i'-Tonfe -i.'cKap. ij. mier' Fondateur d’autres 1 dû nom M'exi-'

(5.1) Le nom de Mexico , que les Efpa- quain de la Cochenille. Hèrrera!

J ubifiiprà Ç
gnols lui ont donné , :& qui figuifié fource d’autres encore veulent que Mexico- ait été
d’ea'u , n’étoit que celui d'une des deux par- le premier nom de toute la Ville

,
quoiqu’il

ïies -de la Ville, dont l’autre fe nommoic n’ait été donné enfuite qu’à l’iine de fes pat-*

H h h'iij

Description
de la Nou-
velle Espa-
gne.

Belle Perfpectf-

ve du Lac_, &
rumine de fe-s

Villes.

Defaiptiod de
l’ancien Mexico,.



Description
de la Nou-
Yelle Espa-
gne,

j

Palais de l’Em-

pereur.

430 HISTOIRE GENERALE
tentrional du Lac falé , de maniéré néanmoins que par fa forme , & par
la multitude de fes Canaux , tout le corps de la V îlle paroît bâti dans l'eau,

à peu près comme Venife l’eft dans la Mer. L’ancienne Ville étoit compofée
d’environ vingt mille maifons , ôc l’on y diftinguoit trois fortes de rues

toutes fort larges ôc fort belles. Les unes, qui étoient des Canaux, tra-

verfés deplufieurs Ponts; d’autres , fur la terre; les troifiémes, moitié fur la

terre ôc fur l’eau, c’eft-à-dire , fur une partie defquelles on .pouvoir marcher,

tandis que l’autre partie fervoit aux Canots qui apportoient des vivres.

La plupart des maifons avoient deux portes , l’une vers la chauffée ôc l’autre

vers l’eau. Elles étoient petites , baffes ôc fans fenêtres
;
par une Po-

lice finguliere
,
qui ordonnoit que les fimples Habitans fuffent plus humble-

ment logés que les Seigneurs ; mais elles étoient propres , commodes , ôc

capables, dans leur petiteffe, de fervir de logement à plusieurs ménages.

Les premières Relations, donnent , à l'ancien Mexico,, deux fois la grandeur

de Milan. Elles affûtent que par l’apparence il l’emportoit beaucoup fur

Venife; ce qui venoit de la multitude des Palais impériaux, de ceux des

Seigneurs, qui étoient environnés de jardins, ôc fur-tout de la hauteur des

Temples. Mais
,
quoique la Ville fût fi remplie d’eau., la principale incom.-

modijé des Habitans étoit de n’en pouvoir faire aucun ufage pour les be-

soins communs de la vie. Celle qu’ils bu.voient leur venoit de Chapultepeque,

petite Montagne à trois milles de la Ville
,

par des Aqueducs de terre

cuite. Aujourd’hui même , les Efpagtiols la tirent encore du même lieu
,
par

.detix tuïaux , foutenus fur des arches de pierre ôc de brique
,
qui forment

un très beau Pont. Mexico n’avoit proprement que trois entrées , dont on a

dû fe rendre les noms familiers , dans le récit dés trois attaques de Cortez
;

celle de Tacuba, qui regardoit l’Occident
,
par une Chauffée d’une demie

lieue de longueur
;
celle d’Iztacpalapa , dont la Chauffée, longue d’une lieue ,

venoit du Sud-Eft , ôc de la Digue de pierre qui féparoit la partie d’eau

douce de celle de l’eau falée ; celle de Cuyoacan
,
par laquelle Cortez fit

Ton entrée , ôc qui venoit du Sud-Oueft par une Chauffée de deux lieues.

.Les Efpagnols en ont confirait deux autres
;

ôc Carreri nous apprend , fans

les diftinguer
,
que les cinq Chauffées

,
qui fervent aujourd’hui d’entrée à

Mexico, portent à préfent les noms de la Piedad , Saint-Antoine , Guadt-

loupe , St-Cômt , ôc ChiapuUepequc. Il ajoûteque celle par où Cortez prit la Vil-

le , ôc que les Efpagnols avoient nommée dcl Pegnon
,
ne fubfifte plus, (93).

Le principal des Palais impériaux
,
qui fe nommoit Tepaç , étoit d’une

grandeur ôc d’un magnificence dont la defeription caufe de l’étonnement.

On y comptoir vingt belles Portes
,
qui donnoient fur autant de rues,

ôc dont la principale offroit les armes de l’Empire , déjà repréfentées:

dans la première Audience de Cortez. La partie des Edifices
,

qui fer-

voit de logement à l’Empereur, renfermoit trois grandes cours, chacune

ornée d’une belle Fontaine ; cent chambres, de vingt-cinq ou trente piés de

ties, & le font venir de Mexitli, ancien Prin- celui de Themiflitan à la Province particu-

ce, ou ancienne^ïdole des Habitans , & la me- liere de Mexico. Cortez n’emploie lui- même
me que celle qu’ils nomment auffi Vi^itliputli. que ce dernier nom , dans fes Lettres.

Il paroît du moins inconteftable qu’ils don-
(93 )

Carreri
,
Tome 6. chaj>. j. page 3*»

' noient le nom de $dex.itl ji tout l'Empire
. Sç
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long , & cent bains. Quoiqu’il n’entrât pas un clou dans ce vafte Bâtiment
, De

' ""

ri

'

,t
-

6n
-

touc y écoit d’une folidité que les Efpagnols ne fe lalTerent point d’admirer,

Les murs étoient un mélange de Marbre, de Jafpe, de Porphyre, & de V£LLE Espa-

différentes pierres
;

les unes noires 8c raïées de rouge, d’autres blanches, gne.

qui jettoient un éclat merveilleux. Les toits étoient de planches
,
jointes

avec beaucoup d’art
;
minces , fans en être moins fermes. Toutes les cham-

bres étoient cuneufement parquetées de cedre ou de cyprès , 8c nattées

à hauteur- d’appui. Les unes étoient enrichies de Tableaux & de Sculp-

tures
,
qui rëpréfentoient différentes fortes d’Animaux ; & les autres revêtues*

de riches Tapifferies de coton , de poil de Lapin , 8c de' différentes fortes

de plumes. À la vérité
, les lits ne répondoient point à cet air d’opulence

8c de grandeur. C’étoit de fimples couvertures , étendues ’ fur des nattes.
'

Mais peu d’Hommes couchoient dans ce Palais. Il n’y reftoit , le foir , que
Ses Femme*/

les Femmes de l’Empereur , dont on fait monter le ; nombre jufqu’à trois

mille, en y comprenant les Suivantes &: les Efclaves. U n’étoit pas rare d’en

voir cent cinquante, qui fe trouvoient groffes à la fois; mais l'héritage dir

Thrône regardant les leuls Enfans des trois Impératrices , les autres écoient

dans l’ufage de prendre des médicamens pour faire périr leur fruit. La plupart

étoient les Filles des principaux Seigneurs , entre lefquelles Motezuma s’é-

toit attribué le droit de chbifir celles qui lui plaifoient.’ Elles étoient entre-

tenues -avec autant de propreté : que d’abondance; mais leurs moindres

fautes étoient févérement punies. Chriftophe d’Olid , 8c d’autres Officiers

de Cortez, en épouferent quelques-unes, dont l’Empereur leur fit pré-

fent, 8c qui reçurent le baptême pour fe rendre dignes de l’alliance Efpa-

gnole (94)^
, _

Outre le Tepàc, qui fignifie proprement Palais , l’Emperéür avoir dans Autres Maifons

la Ville plufieurs autres Maifons, dont chacune offroit des fpeéfacles fort î^s'
1

finguiaïf^

frnguliers. Dans l’une, qui contenoit de grandes galeries fur des eolomnes tés.

de Jafpe , on voïoit toutes les efpëces d’Oifeaux qui nâiflènt au Mexique,
8c dont on eftime le plumage ou le chant. Les Oifeaux marins étoient nourris

dans un Etang d’eau Talée , & ceux de Rivière dans de grandes Pietés

d’eau douce. Mais chaque galerie étoit peuplée de ceux des bois de des

champs , entre lefquels il s’en trouvoit de fort étranges , dont les Efpagnols

navoient aucune connoifïance. On les plumoit dans certaines faifon s ,
pour ‘

tirer un- grand profit de leurs plûmes; marchandife précieufe, qui fervoit à

faire des étoffes , des tableaux & d’autres ornemens. Plus de trois cens

Homrrtes étoient emploies au fervice de ces Animaux. Dans une autre Mai-
'

fon
-,
l’Empéreur avoit fon Equipage dë chaffe, compofé particuliérement

d’un grand nombre d’Oifeaux de proie
;

les uns dans des cages nattées 8c :

commodes
;
d’autres fur la perche, & drefïés à tous les exércices de la Fan-

'

connerie. Une fécondé cour de la même Maifort étoit remplie de Bêtes- fé-
'

rôces, telles que des Lions, des Tigres, des Ours, 8c diverfes efpeces

inconnues en Europe, rangées en fort bel ordre dans de grandes cages de

(94)
Il paroît que Cortez époufa lui-même, quoiqu’elles fuffent Sœurs. Ce fut. luné Je

ou prit pour MaîcrefTe, une Fille de ce Prince , ces deux Princeffes
,
qui fut mariée à d’Olid.

qüi lui en avoir offert deux , çroïant , dit Her- Herrera, Décad. } . Liv. 8 . -pa-gé- jr

réta,qu’il pouvoit avoir auffi plufieurs Femmes,

r • - -
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boisi Quelques Relations vantent , dans ce nombre , un Animal très rare j'

quelles nomment le Taureau du Mexique, & qui réunilïoit les propriétés

viule Espa- ùe plpfieurs autres Animaux. II. tenoit, du Chameau ,1a bolfe des épaules;

gnp. du Lion , le flanc fec 8c retiré , la queue touffue , 8c le col armé d’une lon-

gue crinière; du Taureau , les cornes , le
„
pié fendu ,, 8c fur-tout la

vigueur 8c la férocité. Les mêmes Ecrivains .racontent qu’une troifiéme cour

renfermoit dans des vafes
,
dans des caves 8c d’autres trous , un horrible

affemblage de Viperes , de Scorpions.& d’autres Animaux vénimeux
,
jufqu’à

des Serpens à fonnettes & des Crocodiles
,
qu’on nourriffoit du fang des

Hommes qui avoient été facrifiés
(95 ).

Dans les chambres hautes de la Maifon , l’Empereur faifoit nourrir des

Çouffons 8c des Bateleurs , des Nains, des Boffus, des Aveugles 8c tous

ceux qui avoient apporté , en naifTant
,
quelque Engularité monftrueufe. Ils

avoient des Maîtres qui leur faifoient apprendre divers tours de foupleffe

,

convenables à leurs défauts naturels
;
8c le foin qu’on prenoit d’eux rendoit

leur condition fi douce
,
qu’il fe trouvoit des Peres qui eftropioient volon-

tairement lgurs Enfans
,
pour fe procurer une vie paifible & l’honneur de

fervir à l’amufement de leur Souverain. Mais ce qui doit paroître encore plus

étrange , c’étoit cette Maifon que l’Empereur avoit choifîe pour exercer

particuliérement fes pratiques de Religion. On y voïoit une Chapelle , donc

la voûte étoit revêtue de lames d’or 8c d’argent , enrichies d’un grand nom-
bre de pierres précieufes , où il fe rendoit chaque nuit

,
pour y confulter

fes Dieux , au milieu des cris 8c des hurlèmens qu’on vient de représenter.

Deux autres de fes, Maifons tenoient lieu , l’une d’Arfenal pour fabriquer

des armes, & l’autre de Magafin pour les conferver. Les plus habiles Ou-
vriers étoient entretenus dans la première , chacun à la tête de fon attelier ,

avec la diftinétion qui convenoit à fes talens. L’art le plus, commun étoic

celui de fq,ire des fléchés , 8c d’éguifer des cailloux pour les armer. On en

faifoit de prodigieux amas ,.
qui fe diftribuoient régulièrement aux Armées.&

aux Places frontières , mais dont il refloit toujours une grande partie dans

le Magafin. Les autres armes étoient des arcs , des carquois, des maffues,

des épées garnies, de pierre
,
qui en faifoit le tranchant, des dards , des

zagaies , des frondes, 8c jufquaux pierres. qu’elles fervoient à lancer, des

(95) Solis doute de la vérité de ce récit,

& ne le croit fondé que fur de faux bruits ,

parce que les Hiftoriens de fa Nation , qui

l’ont publié., ajoûtent ,
dit-il

,
que cet! af-

freux étalage ne parut point aux yeux , des

Efpagnols
,
qui en trouvèrent feulement des

veftiges YTome rY Cependant voici lés pro-

pres termes d’Herrera : «Ils dohnoientaux

m Serperis le fang -des Vi&imés humaines.

», Quelques uns difent njême qu’on leur en

„ donnoit de la chair; ce qui les, faifoit

»» croître prodig’ieufemeut. Les Caftillans

33 ne leur en virent pas manger
;
mais ils

33 trouvèrent le
,
lieu, figé de fang & d’une

« horrible puanteur. Ils admirèrent l’em-

„ preffement des Hommes qui étoient oç-

33 .c.upés dans cette Maifon au foin des
33 Oifeaux , des Bêtes farouches & des Ser-

33 pens. fis n’entendoient pas d’abord fans

33 horreur & fans épouvante les (îfflemens

33 des Serpens , les rugiffemens des^ Lkrns ,

33 les glapiffemens <ies Ours & des Tigres»

_33 8c d’autres cris que la faim ou la con-
33 crainte ; de leur captivité faifoit pouffer à
33 tant d’efpeces différentes. Cependant ils

33 s’y accoutumèrent à la fin, 8c quelques uns
33 difoient feulement que cette Maifon était

33 une véritable image de l’Enfer. Décad 5.

Liv. 7. chap. 10. Thomas Gage
,
qui avoic

fait un fi long féjour dans la Nouvelle Ef~

pagne
, s’accorde avec Herrera

, & ne rabbat

rien de cette peinture. Liv. ï. chap. 1 6 .

cuiralfes»
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cuirafles , des cafques , des cafaques de coton piqué qui réfiftoient aux

fléchés , de petits boucliers , 8c de grandes rondaches de peau, qui couvraient

tout le corps, 8c qui fe portoient roulées fur l’épaule, jufqu’à l’occafion de

combattre. Les armes deftinées à l’ufage de l’Empereur étoient dans un ap-

partement particulier, fufpendues en fort bon ordre , ornées de feuilles d’or

8c d’argent, de plumes rares & de pierres précieufes
,
qui formoient un

fpe&acle éclatant. Cortez , 8c tous les Efpagnols qui lavaient accompagné

dans le premier Voïage , ne s’étoient point lafles d’admirer ce dépôt mili-

taire. Ils l’avoient trouvé digne du plus grand Monarque 8c de la plus brave

Nation.

Mais de tous les Palais cle Motezuma * celui qui leur caufa le plus d’é-

tonnement fut un grand Ediflce
,
que les Mexiquains nommoient la Maifon

de triftefle. C’étoit le lieu où ce Prince fe retiroit avec peu de fuite, lorf-

qu’il avoit perdu quelque Femme ou quelque Parent qu’il aimoit , & dans

les calamités publiques qui demandoient un témoignage éclatant de douleur

ou de compaflion. La feule architeéture de cette Maiion fembloit capable

d’infpirer les fentimens qu’il y portoit. Les murs, le toit, 8c tous les meu-
bles , en étoient noirs 8c lugubres. Les fenêtres étoient petites , 8c couvertes

d’une efpece de jaloufies fi ferrées
,
qu’elles lailfoient à peine quelque pàflàge

à la lumière. Il demeurait dans cette affreufe retraite, aufli long-temsque

fes regrets lui faifoient perdre le goût du plaifir.

Toutes les autres Maifons impériales étoient accompagnées de jardins

fort bien cultivés. Les fruits & les légumes en étoient bannis, par la feule

raifon qu’il s’en vendoit au Marché, & que fuivant les principes de la

Nation , un Prince ne devoir pas chercher du plaifir dans, ce qui faifoit un
objet de lucre pour fes Sujets. Mais on y voïoit les plus belles fleurs d’un

heureux climat, difpofées en compartimens jufques dans les cabinets , &
toutes les herbes médecinales que la Nouvelle Efpagne produit avec autant

de variété que d’abondance. Motezuma fe faifoit honneur de laifler prendre

gratuitement dans fes jardins tous les Simples dont les Malades de Mexico
avoient befoin , 8c dont les Médecins du Pais compofoient leurs remedes.

Tous ces Jardins 8c toutes ces Maifons avoient plufieurs Fontaines d’eau

douce ,
qui venoient des deux grands Aqueducs, par des conduits détachés.

Les Maifons de la Noblefle dévoient être en fort grand nombre
, puifque

PEmpire n’avoit pas moins de trois mille Caciques, ou Seigneurs de Villes, qui

étoient obligés de venir pafler une partie de l’annéedans la Capitale
; fans comp-

ter la Noblefle inférieure & les Officiers du Palais. Elles étoient bâties de pierres,

vaftes , environnées aufli de jardins , 8c de toutes les commodités qui font

le partage de la fortune 8c de la grandeur. Les Edifices publics n’étoient pas

moins magnifiques, fur-tout les Temples, dont on remet la defcription à

Farticle des Divinités 8c des Sacrifices. Entre plufieurs grandes Places
,
qui

faifoient un des principaux ornemens de Mexico , & qui fervoient de Mar-
chés, fous le nom général de Tiangtiit^li

,
que les Efpagnols ont changé

depuis en Tiangueç, on vante beaucoup celle qu’on a déjà nommée Tlate-

luco.Il ne paroîtra point furprenant qu’elle eut pu contenir les trois Divifions

de l’Armée Efpagnole , à la derniere attaque de Cortez
,
puifqu’on lui donne

..tant d’étendue
,
que dans les Foires. qui s’y fenoient à certains jours, il s’y

Tome. X1L I i i

Description
de la Nou-
velle: Espa-
gne.

Autres Edifices,

& Places Je Me-
xico.

Grand Mareî.P

de Tlate'uco
,
&:

' fes marchasadi -

: fes.
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raflembloit plus de cent mille Hommes. On y voïoit paraître toutes les pro-

'nou-
^u&ions l’Empire. Elle étoit remplie de tentes , lî lerrées dans leurs a.li-

Espa- gnemens
,
qu a peine y trouvoit-on la liberté du paiTage. Chaque Marchand,

connoiifoit fon polie -, & les boutiques étoient couvertes de toiles de coton ,

à l’épreuve du Soleil &. de la pluie. Toutes les Relations Elpagnoles s’éten-

dent beaucoup fur le nombre &c la variété des marchandifes (96).
Si l’on joint à tous les traits de cette Defcription , deux cens mille Ca-

(96) Herrera ne fe laiTe point de ce dé-

tail
, ubi fuprà

,

chap. 15. & 16. Gage fe

contente d'en donner une idée qu’on croit

devoir placer ici
,

parce quelle contient les

feules lumières qu’on aie fur le Commerce
& les Arts des anciens Mexiquains.

Les Marchandifes les plus communes
étoient diverfes fortes de nattes

, fines &
grofles

;
toutes fortes de vaifTeaux de terre

peints ou vernis ; des peaux de divers Ani-

maux
, fur-tout de Cerfs , apprêtées fans

poil & avec le poil, & diverfement colo-

rées. Des Oifeaux en plumes , de toutes les

efpeces & de toutes les couleurs; des amas
de plumes

,
dont on dépouilloit les Oifeaux,

en certaines faifons ; du fel ; des toiles &
des draps de coton des toiles compofées de
feuilles & d’écorce d’arbres

,
de poil de La-

pin
, & de plumes ; dru fil de poil de Lapin

;

d’autres fils de toutes les couleurs. Il y. avoir

des lieux particuliers pour les chofes qui

tenoient beaucoup d’efpace , comme la pierre,

la chaux , la brique , & les autres matériaux

deconftruélion.

Mais la plus riche partie du Marché était

celle où l’on vendoit les ouvrages d’or &
de plumes. On y trouvoit tout ce qui pou-
voit demander d’être repréfenté au naturel

,

en
.
plumes de toutes fortes de couleurs. Les

Mexiquains étoient fi experts dans cet art
,

& repréfentoient fi bien les Animaux
, les

Arbres , les Pleurs , les Herbes & les Ra-

cines
,
que ces Ouvrages faifoient l’admira-

tion des Efpagnols. Ils dévoient leur habi-

leté à leur application ; .car fouvenc un Ou-
vrier pafloit un jour entier fans manger,
pour mettre une plume à fa vraie place

,
la

tournant & la retournant une infinité de

fois au jour- & à l’ombre
,
pour juger mieux

de fon effet. Leur Orfèvrerie étoit aulfi fort

belle. Ils faifoient d’excellens ouvrages ah

moule, & les gravoient enfuite avec des poin-

çons dé caillou; entr’autres des plats à huit fa-

ces, chacune d’un métal différent, c’eft-à-dire

alternativement d’or & d’argent
, fans aucune

foudure,& des chaudrons avec des anfes.Ils jet-

ïoieat auffi enmoule des poiflons dont les écaii-r

les étoient mêlées d’or & d’argent ; des Per-

roquets
,

qui remuoient la tête , la langue:

& les ailes ; des Singes qui faifoient divers-

exercices, tels que de filer au fufeau , de
manger des pommes

, &c. Ils entendoient

auffi fort bien l’art d’émailler , & de mettre

en œuvre toutes fortes de pierres précieu-

fes.

D'ans la même partie du Marché
, on

vendoit de l’or
,
de l’argent , du cuivre

, du
plomb, du laiton & de l’étaim

,
mais peu

de ces trois derniers métaux. On y vendoit

des perles, des pierres précieufes , toutes

fortes de coquilles & d’éponges
,
des aman-

des de cacao, qui fervoient de monnoie.
courante dans le Pais ; comme à préfent

même fix ou fept vingt de ces plus grofles

amandes , & deux cens des moindres
, va-

lent une réale de cinq fous, & fervent en-

core
,
aux Indiens de la Nouvelle Efpagne

,

pour acheter les denrées. On y vendoit di-

verfes fortes de couleurs & de belles tein-

tures ,: qu’ils faifoient avec des lofes &
d’autres fleurs

,
avec des fruits , des écorces

d’arbres & diverfes efpeces de végétaux.

Il y avoir un quartier pour les herbes,

les racines & les' graines , tant celles qui fe

mangent, que celles qu’on emploïoit à la

Médecine; car ils avoient tous une grande

connoiffaùce des Simples , jufqu’aux- Femmes
Sc aux Enfans. Dans un autre quartier

, on
vendoit toutes fortes de fruits , tant verds

que murs. Dans un autre , toutes fortes de

viande , entière ou par quartiers ; comme
des Chevreuils

,
des Lièvres , des Lapins

,

des Chiens fâuvages , & d’autres Animaux
qu’ils prenoient, ou qu’ils tuoient, à la chafle.

On y vendoit jufqu’a des Couleuvres , aux-

quelles on avoir coupé la tête & la queue,

de petits Chiens châtrés, des Souris, des

Rats & de longs Vers, Une vente confidéra-

ble étoit celle d’une forte de terre
, ou d’un

limon poudreux
,

qui s’amafloit , dans une
certaine faifon de l’année , fur l’eau du- Lac,

& qui refleitibloit d’abord à l’écume de la

Mer; mais qui étant enlevée avec des re-

feaux ,
& condenfée en grands tas., fovo.kà
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nots de différentes grandeurs
, qui voltigeoient fans celle fur le Lac ,

pour
d£sckipt10"n

les communications d’un bord à l’autre, & plus de cinquante mille qui DE Noo-
étoient habituellement occupés dans les feuls Canaux de la Ville [97) , on velle Espa*

ne trouvera point d’exagération dans la première idée que les Mexiquains gne.

avoient fait prendre, aux Efpagnols , de la Capitale de leur Empire. Ce-

pendant cette magnificence barbare n’approchoit point de celle où Cortez

î’éleva bientôt, en lui donnant une nouvelle forme.

Pendant qu’il prenoit quelques jours de repos à Cuyoacan , il fit faire de

grands feux dans toutes les rues de Mexico
,
pour purifier l’air. Un grand Mefures de

nombre d’Habitans
,

qu’il deftinoit aux travaux publics , fut marqué d’un
Mexico^'

fer chaud (98). Le relie obtint la liberté de fe retirer , ou de contribuer vo-

lontairement au rétabliflèment de la Ville. Tous les Indiens
,
qui l’avoient

fervi pendant le Siège , reçurent des récompenfes proportionnées à leur zele ;

fur-tout les Tlafcaians
,
qui partirent chargés de richeffes , 8c que la Cour

d’Efpagne diftingua , dans la fuite
,
par une exemption perpétuelle de toutes

fortes de tributs. Ceux
,
qui fe trouvèrent difpofés à s’établir dans la Ville, en

reçurent la permiflîon. Mais entre ces premiers foins , Alderete
,
qui avoir

été nommé Tréforier général , n’oublia point les tréfors de Guatimozin , fur

iefquels il fembloit que les Vainqueurs pouvoient s’attribuer de juftes droits.

Le délai
,
que Cortez apportait à cette recherche, avoit déjà fait naître des

murmures. On le foupçonnoit de s’entendre avec les principaux Officiers,,

pour détourner l’or & l’argent ; 8c les plus hardis menaçoient ouvertement
d’en écrire à la Cour. Il y a beaucoup d’apparence qu’un motif d’honneur
lui fit fermer les yeux fur les moïens qui furent emploies pour forcer l’Em-

faire des gâteaux plats , en forme de brique.

Cette marchandife n'étoit pas recherchée feule-

ment des Habitans deMexico ; elle s’envoïoit

au loin dans les Provinces
, où elle étoit auffi

eltimée que le meilleur fromage l’eft en Eu-
rope. On croïoit même que c'étoit l’excellence

de cette écume qui attiroit tant d’Oi féaux fur

le Lac
, particuliérement en Hiver

, où le

nombre en étoit infini.

Tous les Marchands du Tlateîuco païoîent

à l’Empereur un droit pour leurs Boutiques
;

moïennant lequel ils dévoient être garantis

des Voleurs ,
par des Officiers qui veilloient

inceffamment à la fureté du Commerce. Il

y avoit
, au milieu de ce grand Marché , un

Edifice , d’où l’on en pouvoir voir toutes

les parties -, & dans lequel douze Vieillards

tenoient leur Siège
,
pour juger toutes fortes

de Procès & de différends. Le principal

Commerce fe faifoit par échange. On don-
noit une Poule pour un faifeean de maïz ,

de
la toile pour du fel

, &c. Les cacaos fer-

voient de monnoie courante pour les ap-
points. Ils avoient des mefures de bois, pour
les grains 8c ies blés i des mefures de corde.

pour les herbes, 8c des mefures de terre

pour l’huile , le miel & les liqueurs. Toutes
les infractions de la juftice naturelle étoient

punies avec la derniere févérité. L’Empe-
reur traitoit favorablement ceux qui appor-
toient de nouvelles marchandifes , des Pais

étrangers. Voïage de Thomas Gage-, Tome
ï. chapitre 19. Herrera

,
parlant des ou-

vrages d’or 8c d’argent
,

qui fe vendoient

au Tlateîuco , allure qu’ils donnoient de
l’admiration aux meilleurs Orfèvres de Caf-

tille , qui ne concevoient point comment
des Barbares pouvoient atteindre à cette per-

fection , fans marteau 8c fans cifeau. Il parle

des ouvrages de plumes avec le même éton-

nement , fur-tout des portraits d’Hommes
8c d’Animaux. Il ajoute qu’on en apporta au
Pape, dans un tems où la Peinture étoit déjà

fort cultivée en Italie , & qu’il n’y avoit point

de deffein , ni de coloris, qui les furpafsât,

ubi fup. chap. 15.

(97) Herrera, ubi fuprà , Thomas Gage,

Tome 1. chap. 19.

(98) Herrera, ubi fuprà , chap. 8.

I i i i)
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pereur à déclarer fes richeflès (99). Après d’inutiles menaces , on prit le

parti de livrer ce malheureux Prince à la queftion , avec un des principaux

Seigneurs de fa fuite
,
qui expira dans les tourmens , fans aucune marque

de foiblefle. On jugea néanmoins
,
par les regards touchans qu’il jettoit îur

fon Maître, qu’au milieu de fa douleur il lui demandoit la permiflîon de
parler -, 8c l’on crut comprendre auflî

,
par ceux de l’Empereur , 8c par quel-

ques mots dont ils furent accompagnés
,
qu’il lui reprochait de manquer de

confiance & d’honneur. Enfin Cortez emploïa fon autorité pour faire cefleè

cette odieufe exécution , & fa conduite fut applaudie de toute l’Armée. Cer
pendant il paroît auflî qu’il ne prit cette réfolùtion

,
qu’après avoir fait con-

fefler à Guatimozin qu’il avoir jetté fon tréfor dans le Lac (1). Tous les

Hiftoriens aflurent du moins que les Efpagnols s’attachèrent long-tems à

le chercher au fond des eaux , 8c que n’en aïant rien découvert , ils demeu-
rèrent furpris qu’on eut trouvé le moïen de leur dérobber tant de richeiTes.

Quelques Prilbnniers indiquèrent plufieurs fépultures , où Ton trouva une

petite quantité d’or.

Nouvelle firme de Mexico 3 après la Conquête .

d/ O r te z , s’étant déterminé à rebâtir la Capitale du Mexique fur de

nouveaux fondemens , commença par y rétablir Tordre , en créant de nou-

veaux Magiftrats , 8c fur-tout un grand nombre d’Officiers pour l’entretien de
la Police. Ses Brigantins

, qui demeurèrent à la vue du Rivage , fous le

commandement de Rodrigue de Villa - Fuerte , 8c la meilleure partie de

fon Canon
,

qu’il mit en batterie dans le Polie qu’il avoit fait prendre à

fesTrouppes, lui répondoient de la foumiflîon des Habitans. Mais, pour

ne rien donner au nafard , il fit féparerla demeure des Efpagnols, de

celle des Indiens
,
par un large Canal; 8c cette féparation a duré jufqu’au-

jjourd’hui. La promefle qu’il avoit fait publier , de donner .à tous les Indiens ,

qui voudraient s’établir fous fa proteélion , un fond pour bâtir, dont leurs En-

fans hériteroient après eux , 8c des privilèges qui les diflingueroient du relie de

la Nation j lui attira plus de monde qu’il n’avoit ofé l’éïpérer. Il donna , aux

principaux Seigneurs , des rues entières à bâtir , en les nommant Chefs des

Quartiers qu’ils auroient peuplés. Dom Pierre Motezuma , fils de l’Empereur

de ce nom , 8c Xitivaco , Général des Trouppes de Guatimoziir , furent dif-

tingués dans cette diftrîbution. On prit le parti de remplir la plûpart des an-

ciens Canaux , lorfqu’on eut obfervé qu’ils jettoient quelquefois une vapeur

99) IBid. L’Hiftorren s’enveloppe Ici dans été plié , .importuné", & teêmé menacé par

des expreffiôns affez obfcures. 11 convient Alderete. Ce qu’il y a de certain ; c’eft que

que Cortez fut fenfible aux murmures de fes le malheureux Empereur du Mexique ne

Soldats, & qu’il chercha quelque moïen de prolongea fa vie que pour en païfer le relie

les fatisfaire ; mais il rejette les réfoîutions dans l'humiliation
, & qu’environ deux ans

violentes » fur pluïîeùrs perfonnes qui demeu- après il fut condamné à la perdre par un
as rerent d’accord, dit-il

,
que Guatimozin de- ' fupplice honteux , fur la dépofirion d’un

s» voit être mis à la queftion; Seigneur du Pais , qui l’accu fa d’avoir conf-

(1) Ibid. Cortez, ajoute encore î’Hîfto- pire contre les Efpagnols. Herrera , Déc. J*
lieu., • s’excufa du fait , & dit qu’il avoit Liv. 7 . chap. p.
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Infcommode. Le travail fut poufle avec tant d’ardeur

,
que dans l’efpace de

peu de mois , on vit naître environ cent mille Maifons , beaucoup plus belles

,

.
ôc dans un meilleur ordre que les anciennes. Les Efpagnols bâtirent à la ma-
niéré d’Efpagne

3
& Cortez fe fit élever , fur les débris du Tezpac , un Pa-

lais fi fomptueux (2) ,
quaujourd’hui même

,
qu’il continue de fervir de lo-

gement aux Vicerois # il n’eft pas loué moins de quatre mille ducats , au profit

de fes Defcendans. Pour faire prendre une forme folide à fon Etabliiïemenr ,

il engagea tous les Efpagnols mariés à faire- venir leurs Femmes ;
ôc quantité

d’autres familles Caftillanes y vinrent à fa follicitation. Lé Commandeur
Leonel de Cervantes donna l’exemple , avec fept Filles ôc plufieurs Fils qu’il

avoiteus d’un feul mariage , ôc qui trouvèrent auffi-tbt l’occafion de s’établir

avec honneur. On fit apporter, des Ifles conquifes, un grand nombre de Vaches,

de Truies , de Brebis , de Chevres , ôc de Jumens -, des cannes de fucre , &
des Meuriers pour les Vers à foie. Plufieurs Flottes , arrivées fucceflivement

de Caftille , répandirent dans la Colonie une grande abondance des plus

utiles provifions de l’Europe. Il y arriva des Ouvriers
,
qui formèrent toutes

fortes de Mamifaétures. L’Imprimerie même y fut introduite , ôc l’on y fa-

briqua de la Monnoie. Cortez i n’ayant pas manqué de faire travailler aux

Mines , en tira beaucoup d’or ôc d’argent. Il découvrit des Mines de fer ôc de

cuivre
,
qui le mirent en état de faire fondre de l’artillerie : ôc dès l’année fui-

vante , il s’en trouva trente-cinq pièces de bronze , ôc foixante de fer. Enfin ,

peu de tenus après la conquête, Mexico étoit la plus belle Ville des Indes,*

Herrera dit -, la plus grande ôc la plus peuplée (3) ;
ôc par dégrés , elle efl deve-

nue , fuivant ie témoignage de tous les Vcïageurs , une des plus riches & des

plus magnifiques du Monde.
Quoiqu’ils s’accordent tous dans cet éloge , leurs Defcriptions fe relfemblent

moins. Comme cette différence femble venir de celle des tems
,
qui changent

la perfpeétive par des progrès Ôc des embellifiemens continuels , on ne voit

point ae meilleure méthode
,
pour lever les doutes du Leéteur & l’embarras

de ceux qui feront le même Volage
,
que de rapporter chaque peinture à l’an-

née quelle regarde. Commençons par celle de Gage (4) *
qui paraît la plus

ancienne. ~

(1) Gage
,
ullfuprà ,

page 157. Il rap-
”

poète , après Herrera , qu’on y avoît em-
ploie fept mille grofles poutres de cedre.

(3) Herrera , Décad. 3. Liv. 4. ch. 8.

(4) Volage de Thomas Cage , Jacobin
Ânglois

,
qui sétant embarqué à Cadix en

162f, pour les Millions des Philippines ,

trouva tant ' d’agrément dans la Nouvelle
Efpagne

,
qu’il prit le parti d’y demeurer.

Après y avdir' fait un long féjour , il revint

en Angleterre
, où fa Famille cenoit un rang

ccrifide râble: Sa Relation
,
qu’il publia bien-

tôt en Anglois, eut un ' fùccès étonnant ;

parce qu’il étoit le premier Etranger qui eût
parlé

, avec connoiflance
, d’un Païs dont

les Efpagnols ferment foigneufement i’en-

trée. X’Auteur de la Préface nous apprend

que cette raifon porta Mr Colbert
,
à charger

Mr de Carcavi delà faire traduira en Fran-

çois par Beaulieu ,
Hues o Neil. Thevenot i’â

donnée auffi en François dans le fécond Tonie
de fon Recueil , avecune Hiftoire des Mexi-
quains 3 en Figures hiéroglyphiques

, dont ors

a l’obligation au même Voïageur. C’eft l’E-

dition d’Amfterdam de 1711 , à laquelle on
s’attache ici. Gage eft un Ecrivain aifez ju-

dicieux , dont on ne peut foupçonner rai-

sonnablement la bonne roi.. Ses avahtares
particulières n’aïant rien. d’utile ni d’interef-

fant, on fe croira difpenféd’en faire un ar-

ticle particulier ; mais fes remarques enri-

chiront fouveivt nos Defcriptions.

1 K "
îlj
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Defcription de Mexico en i6i5 .

M Ex ico , dit-il , eft à préfenc une des plus grandes ôc des plus riches

Villes du Monde. Comme les Indiens des Pais voifins ont été fubjugués , ÔC
la plupart même anéantis , les Efpagnols y vivent dan# une fi grande fécuri-

té
,
qu’ils n’ont point de Portes , de Murailles , de Baftions , de Tours ôc de Plate-

formes , non plus que d’Arfenal , d’ Artillerie 8c de munitions. Saint-Jean
d’Ulua leur paroît fuffire, pour les défendre contre les invafions des Etrangers.

On peut dire que la Capitale de la Nouvelle Efpagne a été rebâtie une fécondé
fois , depuis Cortez -, car perfonne n’oferoit prétendre qu’elle contienne cent

mille Maifons , comme elle les contenoit après la conquête , c’eft-à-dire ,

dans un tems où Cortez en faifoit habiter la plus grande partie par des Indiens.

Ceux
,
qu’on y voit aujourd’hui , demeurent dans un des Fauxbourgs de la

Ville , nommé GuadaLupa , qui pouvoit avoir, en 1625 ,
environ cinq mille

Habitans. Plufieurs pauvres Efpagnols époufent des Indiennes. D’autres les

débauchent. Ils ufurpent , de jour en jour , les fonds fur lefquels leurs Mai-
fons font bâties; & de trois ou quatre Maifons d’indiens, ils en bâtiffent une
grande , à la maniéré d’Efpagne , avec des Jardins ôc des Vergers : de forte

que la Ville eft prefqu’entiérement rebâtie de beaux ôc grands Edifices de
pierre Ôc de brique , mais peu élevés

,
parce qu’il y arrive fouvent des trem-

biemens de terre qui les metrroient en danger, s’ils avoient plus de trois éta-

ges. Les rues font fi larges
,
que trois caroffes peuvent aller de front dans

les plus étroites, Sc fix au moins dans les plus larges ; ce qui fait paroître la

Ville beaucoup plus grande quelle n’eft en effet. On m’affura (*) que fes Habi-

tans Efpagnols étoient environ quarante mille
;

la plupart fi riches, que plus

de la moitié de ce nombre entretenoit de fomptueux équipages. Il eft certain

qu’on comptoit dans la Ville plus de quinze mille caroffes.

Les rues des Villes de l’Europe n’approchent point de la netteté de celles de Me-
xico. La plus grande Place eft celle du Marché, qui fe nommoitTlateluco, avant

la conquête. Quoiqu’elle ne foit plus fi fpacieufe que du tems de Morezuma „

elle eft encore fort belle ôc d’une finguliere étendue. Un des côtés eft bâti en

arcades, fous lefquelles on eft à couvert de la pluie,& qui font bordées de Bou-

tiques , où Ton trouve toutes fortes d’étoffes de foie. Devant ces Boutiques ;'’’

il y a toujours des Femmes qui vendent des légumes ôc des fruits. Du cafté

qui fait face aux arcades , la Place offre le derrière du Palais
,
qui contient

.

prefque toute fa longueur avec les Cours Ôc les Jardins qui en dépendent.

Au bout du Palais , ou trouve la principale Prifon de la Ville. Proche de-là

eft la belle rue
,
qui fe nomme Plateria , ou rue des Orfèvres , dans laquelle

on peut voir , en moins d’une heure
,
plufieurs millions en or , en argent

,

en Perles ôc en Pierres précieufes. La rue de Saint Auguftin
,
qui contient la

plupart des Marchands de foie , eft auffi fort riche & fort agréable. Mais une

des plus longues ôc des plus larges rues de la Ville eft celle qu’on nomme Ta-

cjiba , où prefque toutes les Boutiques font remplies d’ouvrages defer, d’acier ôc

de cuivre. Elle s’étend jufqu’â l’Aqueduc
,
qui conduit l’eau des Montagnes à

Mexico
;
ôc fon nom lui vient de l’ancien Bourg de Tàcuba, dont elle eft le che-

..(*) Quoiqu’on fade parler Gage , ceci n’eft qu’un extrait de plufieurs Chapitres.



DES V O ï A G E S. Liv. V. 4^
min. Sa longueur 8c fa largeur la rendent encore moins célébré que les ai-

guilles qui s’y vendent , 8c qui paient pour les meilleures de l’Amérique.

Une autre rue
,
qui tient le premier rang par la magnificence de fes Maifons

,

eft celle de YAigle , ainfi nommée d’une ancienne Idole
,
qui eft une grofle

Aigle de pierre
,
placée au coin de la rue , où l’on allure qu’elle s’eft confervée

fans altération depuis la Conquête. C’eft dans cette rue que demeurent la

plupart des Seigneurs Efpagnols 8c les Officiers de la Chancellerie. On y
voit auffi la façade du fameux Palais des Marquis del Valle, Defcendans de
Cortez.

On compte , dans Mexico
,

plus de cinquante Eglifes , foit des Paroiffies

ou des Monafteres. Je n’ai vu nulle part de fi beaux Couvens. Les toits 8c les

poutres en font dorés ; la plupart des Autels , ornés de colomnes du plus beau

marbre , 8c leurs dégrés , de divers bois précieux
; avec de fi riches Taberna-

cles
, que le moindre eft eftimé vingt mille ducats. Les richelTës intérieures ,

en Chalfes d’or & d’argent , en Couronnes , en Joïàux , en Ornemens , en
,Tapifteries , feroient l’opulence d’une grande Nation. L’Eglife des Jacobins

poflede un Candélabre d’argent à trois cens branches , 8c cent Lampes du
même métal , d’un travail fi exquis qu’on fait monter leur valeur à quatre cens

mille ducats.

La Ville étant bâtie fur des Canaux comblés , 8c fur des terres deftechées ,

qui ont fait partie du Lac , l’eau pafte fous toutes les rues. Je puis affiner que
vers la rue Saint Auguftin , & dans les lieux auffi bas , les Cadavres font plu-

tôt noïés qu’enterrés dans leurs fépuitures. On ne peut creufer une fofie fans

crouver l’eau , 8c j’ai vû. des cercueils y difparoître tout-d’un-coup. Si le

Couvent des Auguftins n’avoit été fouvent réparé , 8c prefqu’entiérement re-

bâti , il feroit actuellement abîmé. On y travailloit
,
pendant mon féjour à

Mexico -, &je remarquai que les anciennes colomnes étoient tellement enfon-

cées
,
qu’on les faifoit fervir de fondemens pour le nouvel Edifice. C’éroit la

troifiéme fois qu’on avoir pofé de nouvelles colomnes fur les anciennes ; 8c tous

ces matériaux s’abîmoient comme à la file.

L’ufage des Habitans eft d’aller fe promener tous les jours , vers quatre

heures du foir
, les uns à- cheval , les autres en carofte , dans un fort beau

Cours
,
qui fie nomme la Alameda , 8c dont les arbres forment des allées

impénétrables au Soleil. On y voit régulièrement plus de deux mille carofîes.

Ceux des Hommes font fuivis d’un grand nombre d’Efciaves Mores , en riches

livrées d’or 8c d’argent , en bas de foie , avec des nœuds de ruban à leurs

fouliers , 8c tous l’épée au côté. Le cortege du Viceroi
,
qui fe fait voir fou-

vent dans cette promenade 3 n’a pas moins de magnificence 8c d’éclat que
celui du Roi d’Efpag'ne. Les Dames font efcortées auffi d’une trouppe d’In-

diennes , la plupart mulâtres , vêtues d’étoffes de foie, & couvertes de pierres

précieufes. L’ajuftement de ces Créatures eft fi lafcif, 8c leurs maniérés ont*

tant d’agrément
,
que la plupart des Efpagnols les préfèrent à leurs propres

Femmes. Elles portent ordinairement une juppe chamarrée de galons ou de

dentelles d’or 8c d’argent , avec un grand ruban de couleur vive , & frangé

d’or , dont les bouts leur defcendent jufqu’aux piés. Leurs corfets font fans

manches , 8c lacés de rubans d’or ou d’argent. Leurs ceintures font d’un tiffii

d’or , enrichi de perles & de pierreries. Leurs manches font de toile d’HoL
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lande ou de la Chine , fort larges 8c fort ouvertes , enrichies d’une broderie
de foie, ou d’or 8c d’argent , 8c pendantes de la longueur de leur juppe. Elles

couvrent leurs cheveux d’une coeffe ouvragée -, 8c par-deftus , elles mettent un
rézeau de foie , attaché négligemment avec un beau ruban d’or , ou de couleur

„

qui croife fur le haut du front, 8c fur lequel il y a toujours quelques lettres en-

broderie
, qui expriment une maxime ou un fentiment d’amour. Leur fein

eft couvert cl’une toile fine
,
qui prend au-deffus du cou , en forme de men-

toniere. Cette’ parure eft celle qui ne les quitte pas , dans l’intérieur même
des Maifons •, car , lorfqu’elles en fortent , elles prennent une mante de la

pins fine toile
,

garnie de rubans
;

8c la plupart fe la font paffer fur la tête ,

de maniéré quelle ne defcende pas amdeffous du milieu du corps
, pour laiffer

voir leur ceinture 8c leurs autres ornemens. Quelques unes ne portent leur

mante que fur une épaule ; 8c la pafTant fous le bras droit , elles rejettent

l’autre bout fur l’épaule gauche
,
pour conferver la liberté de remuer les deux

bras, 8c de montrer leurs belles manches. D’autres fe fervent , au lieu de
mante , d’une riche juppe de foie , dont elles jetrent une partie fur l’épaule

;

8c foutenant l’autre de la main , elles accordent librement la vue de leurs

jambes. Leurs -fouliers font- fort hauts. .Ils ont plufieurs femelles
,
garnies

d’un bord d’argent
,
qui eft attaché avec de petits doux de même métal „

dont la tête eft très large. La plûpart de ces Femmes font des Efclaves »

on l’ont été, 8c ne doivent la liberté qu a l’Amour. En général , le goût du
fafte tegne à Mexico dans toutes les conditions. Les caroffes y font beau-

coup plus riches que dans les principales Cours de l’Europe. On n’épargne

point
,

pour les embellir , l’or , l’argent , les pierres précieufes , le drap

d’or , 8c les plus belles foies de la Chine. Les brides des Çbevaux font en-

richies de pierres précieufes -, 8c tout ce qui eft de fer ailleurs eft ici d’ar-

gent. Il eft paffé en proverbe qu’il y a quatre belles chofes à Mexico
;

les

Femmes , les- habits, les équipages & les rues. Le Viceroi
,
qui gouvernoit en

L6 2. 5 , fit faire un Oifeau
,
plus grand qu’un Faifan , d’or , d’argent & de

pierres précieufes , dont toutes les parties étoient ajuftées avec tant d’art
,
pour

repréfenter naturellement le plumage
,
qu’il fut eftimé quinze cens mille ducats

(*). C’étoit .un préfent qu’il deftinoit au Roi d’Efpagne. Rien n’eft fi commun
que de voir des cordons 8c des rofes de diamans aux chapeaux des Perfonnes de
condition , 8c des cordons de perles à ceux des plus vils Artifans. Mais

,
quoi-

que tous les Habitans paroiftent livrés aux plaifirs , -il n’y a point de Ville au
Monde où le Clergé foit traité avec, plus de faveur. Chacun afpire à fe dif-

tinguer par les libéralités qu’il fait aux Eglifes 8c aux Couvens. Les uns font

bâtir de riches Autels , dans les Chapelles des Saints qu’ils prennent en affec-

tion.; les . autres préfentent des Couronnes d’or , des Chaînes & des Lam-
pes , aux Images de la Vierge , bâtiffent des Couvens , ou les font rebâtir a

leurs frais , & leur donnent jufqu’à deux ou trois mille ducats de revenu.

Je ne m’étendrai pas fur les Religieux de cette Ville: mais qu’il me foit

permis d’obferver
,

qu’ils y ont beaucoup plus de liberté qu’en Europe. C’eft

Un ufage établi pour eux de vifiter les Religieufes de leur Ordre , & de don-

ner une partie du jour au plaifir d’entendre leur Mufique 8c de manger leurs

confitures. Les Couvens de Filles ont des apppartemens fort ornés
,
qui font

4*) C’eft peut-être une faute d’mipreffion > car cette fpnune parole exceffive,

partagés
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'Tet&zpanain/a Ĉarte jdes Environ

de la Ville de Mexico J
f

-Pûia' /'Earânf® çcn,
e
iC-Wytujes,

?mecapa

ampaiiyo

Çm/otzpc

Ütu/nia
ruau/o

Tacama.

Oiacm/nlla
^Cc/uamatek

Lfo-réA/enr

7Uaam
-anccru

X Ç/irLrtopC

J’.Jfy’cmcaiL*'
-"i~~

TWiayuca

^Thmeplcmùd

MjETCICO

szcuco

'Atiapiàû

Viu-ujJ

^TlalmanalcoHocher

Lacj Le Chalco

t'OTJCC

JfTarée

finjjr ÇfJ
1

Cuû/ùnci

d '*>

Sud T<L?i.JK.N° 10.



Hü



DES VOÏAGES. L i y, V. 441

- partagés par des grilles de bois, pour la réparation des deux Sexes. Tous les —
Habitans d’une naiflance honnête font élever leurs Filles dans ces lieux

;
8c l’é- d^l^Nou-

. ducation quelles y reçoivent confifte à faire toutes fortes de confitures 8c d’ou- V h.le EsrA^,

vrages à l’aiguille , à fe perfeétionner dans la Mufîque
,
qui efl fort en hon- gne.

neur à Mexico , 8c à jouer des Comédies
,
qui fe repréfentent dans les Eglifes,

aux grandes Fêtes.

La Capitale de la Nouvelle Efpagne reçoit un grand luftre de fon Univer-

fité , dont les Edifices font l’ouvrage de Dom Antoine de Mendoza. Outre le

fomptueux Palais que les Vicero.is ont dans la Ville , on leur en a fait bâtir

. un à Chapultepeque $ ancienne fépulture des Empereurs Mexiquains. Ce lieu

eft devenu comme l’Efcurial de l’Amérique , depuis qu’on y enterre les Vi-

cerois qui meurent pendant leur adminiftration. Les Bâtimens en font ma-
gnifiques , 8c les Jardins y répondent

,
par la beauté de leurs parterres , de leurs

allées 8c de leurs eaux. On allure que la Chapelle vaut plus d’un million dr'or.

En 1625 , Mexico n’avoit encore que trois entrées
,
par les trois anciennes

-, Chauffées qui fervirent aux attaques de Cortez (5).

Defcription de Mexico en 16

M E x x c o efl: bâti
(
6)

fur un Terre-plein , 8c fitué au bord d’un Lac
,
qui

par fa vafte étendue forme une elpece de Mer -, il eft entouré , des autres côtés »

de quatre autres plus petits Lacs
,
qui ne font féparés les uns des autres que par

de larges Chaulfées pavées & revêtues de pierre de taille.

Le Plan de cette Babylone Indienne eft uni. Elle a trois lieues de longueur,

à prendre depuis Guadalupa jufqu’à Saint Antoine, 8c prefqu’autant de large,

depuis l’Arfenal 8c l’Hôpital de Saint Lazare jufqu’à Tacuba. Les rues font fi

droites
,
qu’elles paroilfent tirées au cordeau , 8c fi larges que fix carolfes de

front peuvent y palfer fans embarras. Quelques-unes font divifées en trois

parties égales , dont celle du milieu eft le lit d’un des cinq Canaux qui fortent

d’un des Lacs, 8c qui arrofent la Ville, par plufieurs détours, dans fes diffé-

rens Quartiers. C’eft-à .ces Canaux que les Habitans doivent l’abondance &
les commodités dont ils jouiflfent

,
par un Commerce continuel. Chaque jour

de la femaine a fes différentes marchandifes -, mais le Samedi fe fait diftin-

guer. C’eft le jour où l’on voit arriver de toutes parts , à Mexico , des Flottes

de fruits 8c de fleurs
,
qui donnent à toute la Ville l’apparence d’un Jardin.

La grande Place eft d’une fi vafte étendue
,
qu’aux jours deftinés pour les

courfes de Taureaux 8c pour les Jeux de cannes , le Peuple en remplit à peine

la troifiéme partie. L’Eglife Cathédrale , bâtie d’un mélange de pierre de

taille , 8c de brique , borne le milieu d’une de fes faces , du côté du Nord. A
l’oppofite , du côté du Midi.j font l’Hôtel de Ville , la Maifon du Juge de

(?) Yorage de Gage , Tome ï. Part. prem.

:chap ï*. & fuiv. & Part. x. chap. 1.

(6) Cet article eft tiré de Lionnel WafFer,

autre Voïageur Anglois
,

qui étant parti

d’Angleterre en 1677 ,
pour Bantam dans

ij’ïfle de Java, fit l’année fuivante le Voiage

de la Jamaïque , & de là , par diverles

Tome XII.

avantures , celui de plufieurs EtablilTemens

Efpagnols. On loue beaucoup l’exaélitude

de fes connoilfances , & nous aurons fouvent

l’occafion de les emploïer. Sa Relation fut

traduite en 1706 par Montirat ,
Interprète

des Langues , & publiée à Paris chez Claude

Cellier , iri-12,,

K k k
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Police , les Greniers publics , & la Prifon. Chacun de ces Edifices offre un-’

grand Portail de pierre de taille , foutenu de deux Piliers de la même pierre s

8c tout d’une pièce. On trouve enfuite les Boutiques 8c les Magafins de plu-

fieurs riches Marchands. Le côté du Couchant eft prefqu’enriérement occu-

pé par un grand nombre de Maifons
,
qui fervent de demeure aux plus riches

Particuliers de la nouvelle Efpagne. Elles font fuivies de cinq ou fix grands

Magafins d’étoffes d’or , travaillées en Europe. Du côté de l’Orient font le

Palais du Viceroi , l’Audience roïale , l’Univerfité , le Collège des Religieux

de Saint Dominique , 8c le faint Office , c’eft-à-dire , la Maifon de l’inqui-

fition. L’encognure eft remplie par l’Hôtel de la Monnoie. Cinq rues
,
par left-

quelles on entre fur la Place , font toutes fi larges
,
qu’un caroffe à fix Chevaux

y tourne fans peine.

Le Palais du Viceroi eft un Edifice de Fernand Cortez. Il eft plus grand

& plus magnifique que le Palais ioïal de Madrid. La Cour
,
qui eft fort fpa-

cieufe , eft entourée de riches balcons de fer -, 8c l’on voit au centre un fort

beau Cheval de bronze , fur un large piédeftal. Le Portail de la principale

Eglife foutient une efpece de petite Tour, où le Duc d’Albuquerque fitpofer

un fanal de cryftal , dans lequel on allume tous les jours , à l’entrée de la

nuit , un Flambeau de cire blanche. Le centre de la Place eft marqué par un
très beau Pilier de marbre , au fommet duquel un Aigle de bronze fe fait

admirer par l’excellence du travail. Autour du Pilier
,
quatre rangs de petites

Boutiques de bois , d’une extrême propreté , offrent tout ce qu’on peut defirer

de curieux en foie , en or , en linge , dentelles , rubans
,
gazes , cocffures , &

autres marchandifes de mode.
En fortant de la Place par lé côté oppofé à l’Eglife , on entre dans la rue

des Orfèvres
,
qui eft extrêmement longue , 8c d’une richéffe furprenante.

Elle conduit dans une grande Aulnaie , dont les arbres font très' hauts , 8c

forment un charmant Quinconce au milieu duquel fort une très belle Fon-

taine d’eau vive & pure. Il y a peu de promenades auffi délicieufes. Le
terrein

,
qu’occupe à préfent la Maifon profeffe des Jéfuites , contenoit autre-

fois un des Palais de Motezuma
,
qui fervit long-tems de demeure à Cortez

avec les Efpagnols 8c les Tlafcalans. On y conferve encore , dans une petite-

partie de l’ancien Edifice , la fenêtre où ce Prince fut tué d’un coup de
pierre. Elle a fix piés de hauteur. Sa forme eft en arc foutenue d’un pilier

de marbre blanc. Il y a , dans Mexico , deux très' beaux ôc très fpacieux Am-'
phithéâtres , deftinés pour la Comédie 8c d’autres fpeétacles. Cette infigne

Capitale de la Nouvelle Efpagne* eft remplie de Nobleftê , 8c de gens confidé-

rables par leurs richeffes , leur mérite', 8c leurs fervices. On nommoit, entre-

les principaux , Dom Fernand d’Altamirono , Comte de Saint-Jacques de Co-
limaya , 8c Sénéchal des Philippines -, Dom Garcie de Vaidez Oforio , Comte
de Penalva 8c Vicomte de Saint-Michel ; 8c Dom Nicolas de Bivero Peredo,"

Comte d’Orizalva. Je n’entreprens point de rapporter les noms de plus de cent

Chevaliers de tous les Ordres militaires d’Efpagne. Le nombre des caroffes

montoit à quatre (*) mille. On comptoit dix-fept Couvens de Réligieufesj 8c un
fi grand nombre de Monafteres ou deCouvens d’Hommes, que je pourrois nom-'
mer jufqu’à quatre-vingt-neufgrandes 8c fomptueufes Eglifesf**), fans parler de

(°) Diminué par conféquent des deux tiers (**) Augmentation de nombre, depuis
depuis Gage. le même tems.
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celles des Mandians

,
qui font moins fuperbes , mais fort propres. Mexico n’a

qu’un Collège pour l’éducation de la jeunelfe.

La beauté des Maifons eft incomparable , foit qu’on en confidere l’étendue

,

ou la matière, la figure 8c la commodité. Les plus hautes n’ont pas plus- de trois

étages. Toutes les murailles font incruftées , en dehors , de petits cailloux de
diverfes couleurs , taillés , les uns en cœur , d’autres en foleils , en étoiles , en
roues, en fleurs de toutes les efpeces , 8c d’autres figures, dont la variété

forme un agréable fpeétacle. Les Portes font fort grandes 8c fort hautes.

Prefque toutes les fenêtres ont des balcoias de fer , dont la plupart tiennent

toute la face de l’Edifice. Ils font ornés , dans toutes les faifons, d’un grand
nombre de cailles d’Orangers & de toutes fortes de fleurs; carie Printems

régné fans celfe à Mexico. Le climat y eft: fi doux 8c fi temperé
, qu’on n’ÿ

relient jamais de chaleur incommode , ni de froid qui oblige d’y allumer

du feu. L’eau d’ailleurs y eft très faine ; 8c le grand Aqueduc , foutenu de trois

cens foixante &c cinq arcades de pierres de taille
,
qui l’amene.au travers du Lac

,

fait un des principaux ornemens de cette partie.

La Ville eft divifée en dix-fept ParoilTes , cinq d’Efpagnols 8c douze d’in-

diens. On y compte vingt-deux mille Efpagnols habitués avec leurs familles ,

environ vingt mille qui n’y font que pour un tems , 8c trente mille Femmes
de la même Nation

,
qui font généralement belles , 8c d’une magnificence

furprenante. Les Indiens établis ne montent pas à plus de quatre-vingt mille
;

mais le nombre de Paflagers va toujours beaucoup plus loin. Si l’on y joint

plus de cent mille Efclaves 8c Domeftiques , de l’un 8c de l’autre fexe , on
doit fuppofer que Mexico ne contient pas moins de quatre cens mille Ames ,

fans y comprendre les Enfans. Pedro Ordognez allure , dans fon Voïage au-

tour du Monde, qu’il y avoit , de fon tems , deux cens mille Indiens, 8c

un plus grand nombre d’Indiennes
;
vingt mille Negres , 8c plus de Femmes

du même fang ; trente mille Efpagnols , 8c plus de Femmes de leur

Nation.

Les Mexiquains, qui habitent la Ville , font dociles , bons Catholiques 3

8c prefque tous riches
,
parce qu’ils s’attachent beaucoup au Commerce, d’une

Province à l’autre. Les principaux ne font pas moins confiderés que les Habi-

rans de race Efpagnole. Il n’eft refté du fang de Motezuma
,
que Dom Diego

Cano Motezuma, Chevalier de l’Ordre de Saint-Jacques
;
fon Fils, Dom Juan

;

fon Neveu, Dom Diego , 8c fa Nièce, Donna Leonor
;
Enfans de Dom Antoine

Motezuma. Ils jouiflent tous d’une penfion , fur la Caille roïale
,
qui aide à les

faire fubfifter avec honneur.

On ne fera point furpris que Mexico foit dans l’abondance de tout ce qui

peut fervir au luxe comme aux befoins de la vie, fi l’on confidere qu’outre

la merveilleufe fécondité du Pais il y arrive tous les ans deux Galions d’Efi-

pagne , avec une Frégate légère
,
qu’on nomme la Patache du Roi , 8c plus

de quatre-vingt Vailîèaux marchands
,
qui lui fournilfent ce qu’il y a de plus

précieux en Europe ; 8c que de l’autre côté , une Flotte
,
qui part régulière-

ment des Philippines , lui apportant les raretés de la Chine , du Japon
, de

l’îndouftan 8c de la Perfe , il jouit continuellement de toutes les richeflès

-de l’Europe 8c des deux Indes.

C’pft une tradition du Pais
,
qu’il y avoit autrefois des Géans , aux environs

K k k ij
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de Mexico. J’y ai vu , fous le Gouvernement du Duc d’Albuquerque , des

oftemens & des dents d’une prodigieufe grandeur
;

entr’autres , une dent de

trois doigts de large , & longue de quatre. Les plus habiles gens du Pais
,
qui

furent confultés , jugèrent , fur les proportions ordinaires
,
que la tête ne de-

voit pas avoir moins d’une aulne de largeur
5
& le Duc s’attachant à

leurs idées ,
fit faire deux Portraits de cette énorme tête , dont il envoïa l’un

au Roi d’Efpagne (7).

Defcription de. Mexico en 169y . •

A r r e R i eft le dernier Voïageur qui ait publié fes Obfervations fur îa :

Nouvelle Efpagne. Il reconnoît , dans la Capitale , toute la magnificence qu’on

y admiroit avant lui. Il joint même-, à cet aveu, des remarques qui doivent

faire fuppofer que dans l’intervalle , elle a reçu de nouveaux accroilfemens.

Cependant , on eft furpris de fe voir ennuïé (8) d’un fi beau féjour ; ôc l’on

croit pouvoir conclure qu’en s’embelliftànt par une augmentation d’Edifices s -

elle a perdu des avantages plus éftentiels à fa véritable grandeur.

Mexico , dit-il , eft fitué proche du Lac , dans une Plaine fort maréca-

geufe , à dix-neuf dégrés quarante minutes de latitude du Nord. Quelque
foin que les Habitans apportent à faire de bons fondemens , leurs Maifons

font à demi enfevelies , dans un terrein qui n’eft pas capable de les foutenir.

La forme de cette grande Ville eft quarrée ; & fes rues droites , larges &c bien

pavées
,

qui répondent aux quatre Venrs principaux , lui donnent quelque

relfemblance avec un Echiquier. Aufli la voit- on toute entière 3 non-feule-

ment du centre , mais de toutes fes parties. Son circuit eft de deux lieues s

& fou diamètre, d’environ une demie. On y entre aujourd’hui par cinq Chauf-

fées
,
qui fe nomment la Piédad , Saint-Antoine , Guadalupa , Saint-Côme',

Se Chiapultepeque. Celle de Cuyoacan , oudelPenon, par laquelle Cortez y
fit fon entrée , ne fubfifte plus.

On peut dire que Mexico le difpute aux meilleures Villes d’Italie
,
par les

Edifices-, & qu’il l’emporte
,
par la beauté des Femmes. Elles font paftîon--

nées pour les Européens
,

qu’elles appellent Cachopins -, & quelque pauvres

(7) Lionnel Waffer, ubi fuprà

,

pages-

567 & fuivantes. On a donné en Hollande

une traduélion du même Voïage, dans le

Recueil de Paul Maret , à la fuite du. Voïa-

ge de Dàmpier aux Terres auftrales. Elle

contient quantité de defcriptions , fur-tout

d’Animaux & de fruits
,
qui ne font point

dans l’original Anglois , & qui paroiffent

empruntées de divers autres Ecrivains j tandis

quiau contraire , on y a fupprimé tout ce qui

regarde la Nouvelle Efpagne , apparem-

ment parce qne Waffer fait profeffion de le

tenir d’un autre. Mais réclairciffement, qu’il

y joint , doit donner beaucoup de poids à

fon récit. Ibid, page 155. Montirat , dont la

tïadudion parut l’année d’après
, fe garda

bien de faire le même vol au Public
, &

loue particuliérement, dans Waffer
, fa def-

cription de l’Ifthme du Darien & celle de la

-

Nouvelle Efpagne. Celle-ci d’ailleurs eftcon-

firfliée par François Correal, Efpagnol
, né

àCaichagene, qui étant parti en 1 66 f> pour
voïager en Amérique , fe trouva dans la

fuite, à Mexico , vers le tems que Waffer

repréfente ; & fi l’on ne donne ’ point place,

ici à la defcription de Corréal , c’eft qu’elle

11e contient prefque rien qui ne foit dans

l ‘autre
,
avec un détail plus inftruéfif Mais

on en tirera quelques lumières pour la des -

cription des Provinces.

(8) Tome 6 . page, 2,3 d.,; -
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quils foient , elles préfèrent leur main à celle des plus riches Créoles. De-

là vient que les Créoles ont tant d’averfion pour les Européens
,
qu’ils les in-

fultent par des railleries continuelles. Les Efpagnols
,

qui arrivent, s’en

trouvent quelquefois offenfés jufqu’à répondre à leurs plaifanteries par des

coups de piftolet.

On compte aujourd’hui, dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne, en-

viron cent mille Habitans , dont la plus grande partie eft de Noirs ou de
Mulâtres ; ce qui paroît venir , non feulement du grand nombre d’Efclaves

qu’on y a menés , mais encore de ce que tous les biens étant pafiTés entre

les mains des Ecclefiaftiques , les Efpagnols 8c les autres Européens
,
qui ne

trouvent plus moïen de fe faire un fond certain, ont peu de goût pour le

mariage , & fe jettent eux-mêmes , à la fin , dans l’Etat ecclefiaftique. Quoique
la Ville n’ait pas moins de 29 Couvens d’Hommes & 22 de Filles , ils

font tous d’une opulence qui caufe de l’étonnement aux Etrangers (9). On
prendra quelque idée des richeifes de l’Eglife Mexiquaine

,
par celles du

Chapitre de la Cathédrale
, qui n’eft compofé que de neuf Chanoines , &

d’une dixiéme place
,
qu’on nomme le Canonicat du Roi , mais dont le

revenu fe paie au Tribunal de l’Inquifition , comme dans tous les Diocefes

de la Nouvelle Efpagne ; de cinq Dignités
,
qui font le Doyen , l’Archidia-

cre , le Maître d’école , le Chantre 8c le Tréforier *, de fix Chapelains , & fix

demi-Chapelains , un Sacriftain principal
,

quatre Curés que le Viceroi

nomme , douze Chapelains roïaux à la nomination du Chapitre , & huit au-

tres
,

qui portent le titre de Laurenzana, Leurs rentes annuelles font dè

300000 pièces de huit, dans lefquelles il faut comprendre à la vérité le

revenu de l’Archevêque qui eft de foixante mille pièces : mais le Doïen en

Description
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(9) Il s’eft formé , . dans le cours de ce

fiecle , un grand nombre de ces Etabliiïemens.

Dom Melchior Qjiallar emploïa fix cens

mille piaftres , tant à bâtir qu’à dotter le

Couvent des Carmes
,
qui fe nomme XHer-

mitage ou le Defert , à peu de diftance de

Mexico; & fa Femme fonda
,
peur le mê-

me Ordre, un College qui porte le nom de

Saint Ange,. Diegue del Cajlillo
,
qui étoit

venu d’Efpagné ;
très -pauvre, & qui avoit

commencé fa fortune par le métier de Chau-

dronnier ,
bâtit le grand Couvent des Peres

de Saint Pierre d’Alcantara
,

celui des Reli-

gieufes de Saint François , & celui de Sainte.

Agnès : ce qui ne l’empêcha point de biffer,

en mourant
,
un million à une Fille qu’il

avoir -élevée par charité. Jofeph de Retes
,

après avoir fait bâtir un fuperbe Couvent

de Religieufe^ ,
fous le titre de Saint Ber-

nard ,
briffa aiiffi un million à fa Fille.

Dom François Canales

,

Chevalier deCa-
latrava ,

aïant lailje à fa Femme tout fon

bien, qui étoit de -fix cens mille pièces
,

cette Dame
,
quoique jeune

,
méprifa tous

ceüx qui s’offtoient pour l’époufer
,
diftribua

fon bien aux Pauvres -,- fe fit Reiigieufe en

î6p s, 8c fonda le Couvent des Capucines. Si-

mon de Haro , qui étoit venu d’Ffpagne avec
lacappeSc lepée, fonda celui de la- Concept
tion. Dominique Laurenfana , pauvre aufli à
fon arrivée,bâtit le fameux Couvent des Filles

dé l’Incarnation. Enfuite une Reiigieufe dè
ce Couvent fonda celui des Religieufes de
Valvaneda. Jean Navarro Prejlana

,

gagna
tant de bien dans la profèffion de Maître
Caroffier, qu’il fit bâtir le Couvent deiainc
Jofeph de Gratias , & celui dè la Cnncep-
tion

,
tous deux de Filles. Etienne de Molina

Mofchera , après avoir bâti le Couvent des
Carmélites , la:ffa encore en mourant cent
mille pièces de huit. Dom Marc de Gitevara,

fit faire les Aqueducs de Mexico
, dont les

arcades font en fi grand nombre
, dans I’ef-

pace d’une lieue
,
que la dépenfe doit en avoir

été prodigieufe. En récoropeiife
, il obtint

la Charge d’Alguafil Major
, avec une place

dans le Chapitre pour lui & fies Defcendans.
J’omets une infinité d’autres exemples : mais
on voit que tout ce qu’il y a de magnifique

,

à Mexico , eft. l’ouvragé des Particuliers»
' Carrèri , Tome 6. chap. 4 .
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tire onze mille

;
chacune des quatre autres Dignités huit mille

; les. Chanoi-
nes , chacun fix mille; les Chapelains, cinq mille

;
les demi-Chapelainu

3 000 ;
chaque Curé 4000 mille , & les Ch.qaelains roïaux 300. Le relie pâlie

aux Sacriftains & à d’autres Clercs
,
qu’on fait monter à trois cens. Mexico

eft une petite Ville
,
pour le nombre de fes Eglifes. La plupart des Habi-

tans ne peuvent plus s’y faire des logemens commodes. Cependant on y
vit à fort bon marché. Une demie piece de huit fuffit chaque jour pour la

dépenfe d’un Homme. Mais comme il n’y a point d’efpeces de cuivre,

ôc que la moindre piece d’argent eft une demie-réale , on eft dans un em-
barras continuel pour le commerce des denrées , tels que les fruits ôc les

légumes. Aujourd’hui, comme avant la Conquête, les noix de cacao font

la monnoie courante 4a Marché aux herbes , fur le pié de 6b ou 80 pour

une réale , fuivant le prix aéfcuel du cacao
,
qui n’eft jamais fixe.

L’Eglife Cathédrale eft fort grande. Elle a trois nefs , foutenues par de
hauts piliers de belle pierre. Le Bâtiment n’étoit point encore fini

;
mais

il fe continuoit aux dépens du Roi
,
qui faifoit joindre néanmoins , aux

fournies tirées du Tréfor, une taxe d’une demi-réale par tête , fur tous les

Diocéfains. Le Chœur eft orné de quantité d’ouvrages de fculpture , en bois

aromatiques , ôc de quatre Autels qui forment les coins du quatre , indé-

pendamment du grand , dont la magnificence eft furprenante. Piufieurs

Chapelles , richement dorées , augmentent l’çplat du fpeétacle. Le Portail eft

fomptueux : il eft compofé de trois portes
; & l’Eglife en a cinq autres dans

les côtés. Quelques-uns prétendent qu’elle fut commencée par Cortez , fur

les débris du grand Temple des Mexiquains ; mais d’autres prouvent, par

d’anciennes peintures
,
que ce Temple étoit dans le lieu que le College de

faint Alfonfe occupe aujourd’hui. Le Siège archiepifcopale de Mexico a

onze Suffragans-, la Puebla de lps Angeles , Mechoacan , Guaxacca , Gua-

dalaxara , Guatimala , Jucatan , Nicaragua, Chiapa , Honduras , & Nueva
Bifcaïa. On fait monter le revenu de ces onze Evêchés à plus d’un million

deux mille piaftres
;

ôc la dépenfe pour le Bâtiment de la Cathédrale de

Mexico ,
jufqu’au tems de Carreri, à.un. million cinquante-deux mille.

Le College des Carmes Defchaux
,
qui fe nomme Saint Ange

,
polfede

une des plus belles Bibliothèques de l’Amérique. Elle contient douze mille

volumes. Le jardin, qui s’étend hors de la Ville dans une circonférence d’en-

viron trois quarts de lieue, eft arrofé par une grofte Riviere; ce qui le

rgnd fi fertile
,
que fes Arbres fruitiers rapportent plus de treize mille piaf-

tres au Couvent.

La Conception eft un célébré Couvent de Filles , dont le nombre n’eft que

d’environ quatre-vingt-cinq : mais elles ont plus de cent Domeftiques à leur

fervice ;
parce que dans la plupart des Monafteres de la Nouvelle Efpagne

,

on ne vit point en Communauté. Chaque Religieufe reçoit , de la mafte

commune, de quoi fournir à fou entretien, ôc peut avoir jufqu’à cinq ou

fix Servantes. Les Edifices & l’Eglife de cette Maifon font magnifiques. Le

Couvent de l’Incarnation eft d’une grandeur extraordinaire. Aulîx contient-il

cent Religieufes Ôc plus de trois cens Domeftiques du même fexe.
.

Carreri fuit, dans fes defcriptions , l’ordre de fes, vifites. Il vit le Tréfor

roial
,
qui eft dans le Palais du Viceroi. Trois Officiers en ont la garde

,
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Fous les' tïrres de Contador
, ou Contrôleur , de Fadeur & de Tréforier.

L’argent qu’ils reçoivent
,
pour les droits du Roi ôc pour le cinquième de

la marque, ou du contrôle des monnoies , monte annuellement à 6®oooo
marcs : mais il s’y comrhet beaucoup de fraude ; ôc l’Eflaïeur ne fit pas dif-

ficulté d’avouer à Carreri, qu’en 1691 , il en avoir marqué 800000 marcs.

On frappe cet argent au coin de Sa Majefté lorfqu’on en a féparé l’or
;
c’eft-à-i

dire , s’il s’en trouve 40 grains par marc , car autrement on ne croit pas

qu’il vaille la peine de le féparer.

Le Canal de Xamaica eft une promenade charmante
,
qu’on peut nommer

le Paufylipe de Mexico. On s’y promene également fur l’eau, ôc fur fe£

bords. Quantité de petites Barques , remplies de Muficiens , font entendre

des concerts de voix ôc d’inftrumens. Les bords du Canal font couverts de

petites maifons ôc de cabarets d’indiens , où l’on prend
,
pour rafraîchifle-

mens , du chocolat, de l’atole ôc des tamaies. L’atole eft une liqueur com-
pofée de blé d’Inde, dont Carreri fe fit expliquer la préparation. Elle con-

fifte, dit-il, à faire bouillir le maïz avec de la chaux
; & lorfqu’il eft re-r

pofé, à le broier comme le cacao. On pafiè cette pâte , avec de l’eau , au
travers d’un tamis. Il en fort une liqueur blanche ôc

•

épaifte-, qu’on faiturr

peu bouillir , ôc qui fe boit , ou feule , en y mettant du fucre , ou mêlée de
chocolat. Elle eft aftez nourriftànte. De la même pâte , bien lavée’, on fait

des tamaies , avec un mélange de viande bien hachée , de fucre ôc d epiceries.

L’atole ôc les tamaies font d’un goût fort agréable.

L’Eglife de faint François le grand renferme le Tombeau de Fernand

Cortez y Conquérant du Mexique. Son Portrait eft à la droite de l’Autel

fous un dais; & près du même lieu, on' montre un Tombeau, peu élevé,

où l’on prétend que fes os furent apportés d’Efpagne : mais Carreri ne le

trouva pas digne d’un fi grand Homme.
Le College de l’Amour-de-Dieu , eft une forte d’Hôpital , fondé par les

Rois d’Efpagne j avec 36000 piaftres de revenu
,
pour la guérifon des-

maux vénériens. On y enfeigne d’ailleurs les Mathématiques. Dom Carlos de ;

Syguenza y Gongora , revêtu alors du double emploi de Direéteur & de

Profefteur , étoit un fort favant Homme, dont Carreri reçut quelques Anti-

quités Indiennes qu’il a fait graver daus fa Relation.

Dans l’Eglife de faint Dominique on voit la Chapelle d’un Fils de l’Em-

pereur Motezuma > ôc fon Tombeau , avec l’infcription fuivante î » Dom ;

Pierre Motezuma , Prince , Héritier de l’Empereur Motezuma , ôc Sei-

s> gneur de la plus grande partie de la Nouvelle Efpagne L’Eglife eft fort

riche ;
ôc le Couvent, d’une fi grande étendue

,
qu’il contient ï 3

0 Religieux,

dans des dortoirs fort commodes. C’étoit un des defcendans de Dom Pierre,

qui rempliftbit alors la dignité de Viceroi , fous'le titre de Comte de Mo-
rezuma. Il perdit, pendant le féjour de Carreri à Mexico, l’Aînée de fes

deux Filles , nommée Donna Fàufta Domenica
,
qui mourut à l’âge de huit

ans ,
ôc dont la mort fit hériter â fa Sœur un revenu de 40000 piaftres.

Carreri en prend occafion de nous donner la généalogie de cette Maifon’

roïale. Entre les Femmes de l’Empereur Motezuma , il y en avoit une qui

fe nommoit Miyahuaxochitl
,

ôc qui étoit en même-rems fa Niecefcomme
Fille d’Ixîlicuechahuaque , Frété de ce Prince. Il eut d’elle un Fils

,
qui fur
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nommé Tlaca Fîuque Pantzin Yohualica Hua-catzin , & qui reçut le baptêm®

après ta Conquête , fous le nom de Dora Pierre. Ce Fils époufa Donna Ma*
delaine Quayouhxocitl , fa Couline germaine, c’eft-à dire, Fille de Tlaca

Hue Pan, troifiéme Frere de l’Empereur Motezuma ; d’où vint Dom Diego

Louis Ihuil Temoébzin
,
qui fe maria en Efpagne. De lui font defeendus

les Comtes de Motezuma , Tula, ôcc
,
auxquels le Tréfor roïal de Mexico

paie tous les ans quatre mille piaftres. Les Armes de cette Maifon font une

Aigle , regardant le Soleil , les ailes éploïées , & plufieurs figures des Indes

à l’entour. Motezuma eut d’une autre Femme , nommée TàtaLco , une Fille

qui prit au baptême le nom de Donna Ifabelle
,
pour celui de Tecubich-

potzin
,

qu’elle avoit porté jufqu’alors. Elle eut pour premier Mari fon

Oncle Cuitlahuatzin
,
qui auroit dû fucceder à Motezuma , fi Quauhtimoque

n’eut profité des troubles publics pour s’emparer du Trône. Son fécond Mari

fut Guatimozin (10), après la mort duquel Fernand Cortez la fit époufer à

Grados
,
qui n’en eut point d’Enfans. Elle fe maria

,
pour la quatrième fois,

avec Pierre Gallgo d 'Andrada , d’où font venus les Andradas Motezumas ,

qui ont leurs Etâbliffemens dans la Nouvelle Efpagne
; & pour la cinquié^

me , avec Jean.de Cano , d’où defeendent les Canos Motezumas.

On paflfe fur quantité d’autres Couvens &c d’Hôpitaux de Mexico que

Carreri eut la curiofué de vifiter , mais dans lefquels il n’obferva rien qui

mérité la nôtre. Ce qu’il rapporte des Mines de Pachqca , & des. Cous ou
des Pyramides de faint Jean Teftiguacan, qui font à peu de diftance de

cette Capitale , a déjà trouvé place dans fa propre Relation (11), dont ce.s

deux Articles ne pouvoient être détachés. Il fait après une bifarre peinture

des Procédions de la Nouvelle Efpagne
,
qui ne donnent pas une honnête

idée de la Religion des Habitans (12) , au milieu de tant d’Eglifes de
Prêtres.

Le Roi d’Efpagne donne ordinairement , aux Vicerois , cent mille ducats a
prendre fur les revenus de la Couronne

,
pendant la durée de leur Gouverne-

ment ,
qui eft ordinairement de cinq années. Mais la plupart obtiennent

,
par

(10) Cette remarque éclaircit le doute

des Hiftoriens fur cette Princefle, que les

uns font Niece de Motezuma , & confirme le

fentiment de Solis , fur la diftinétion de

Quauhtimoç & de Guatimozin.

(n); Tome IX. de ce Recueil.

(11) Il fuffira d’en rapporter quelques

traits : Un jour , il en vit palier trois Tune

après l’autre ; celle des Freres de la Trinité ;

celle des Frétés de Saint Grégoire
, & celle

des Freres de Saint François
,
qu’on appelle

la proceiïïon Chinoife
,

parce quelle eft

compofée dTndiens des Philippines. Chacun
portoic fes Images , avec quantité de lu-

mières ,
8tc. lorfqu’elles furent arrivées au

Palais
,

les Freres Chinois & ceux de la

Trinité prirent querelle pour la prelféance ;

& l’on fe battit fi vivement, qu’il y eut

beaucoup de Bléfles. Le jour du Vendredi

, Saint ,
Carreri vit palier une fameufe Procef-

fion
,
qui fortit de Saint François le Grand,1

avec l’Enfeigne du faint Sépulcre. A huit

heures du matin , on avoit entendu trois

Trompettes
,

qui fonnoient des .airs fore

lugubres. Bientôt on vit marcher un grandi

nombre de Confrères , avec des cierges en
main . & quantité de Pénitens

.
qui fe don-

noient la difcipline. Ils étoient fuivis d’une

Compagnie de gens armés
,
quelques-uns à

cheval
,

portant la Sentence
,
l’Ecriteau , la

Robbe & les autres fymboles de la Paffion.

Puis venoient plufieurs perfonnes , qui figu-

raient le bon & le mauvais Larron , Notre-
Seigneur

,
ta Sainte Vierge, Saint Jean , la

fainte Véronique
,
deux Prêtres Juifs montés

fur des Mules
,
&c. Au retour

,
onrepréfenta

au naturel les trois chûtes de Notre Sei*

gneur , & d’autres fpeétacles. L’après-midi,

les Indiens , les Nègres & les Efpagnols

donnèrent fucceffivement de nouvelles feenes.

les
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les pîéfens qu’ils font au Confeil des Indes , que leur Commiffion foit con-

tinuée jufqu’à dix ans ;
8c la parc qu’ils peuvent prendre au Commerce leur

donne continuellement l’occafion d’acquérir d’immenfes richeffes-, fans comp-

ter que les Gouverneurs particuliers' des Audiences 8c des Villes étant dans leur

dépendance , ils tirent des fommes confidérables de ceux qu’ils nomment à

ces Emplois (.13) , ou qu’ils fe difpenfent de révoquer à la fin du terme.

Gage nomme un Viceroi
,
qui mettoit un million , chaque année , dans fes

coffres ( 1 4) , 8c qui exerça l’Adminiftration pendant dix ans. Elle n’eft pas

fi abfolue, que le Confeil, qui eft compofé de deux Préfidens , de fix Affefteurs

,

d’un Procureur du Roi , n’ait le pouvoir de s’oppofer à tout ce qui bleffe

les Loix & le bien public mais ces Officiers
,
qui ont un intérêt continuel

à ménager leur Chef, n’ufent de leur autorité que pour juger avec lui les Cau-

ses civiles 8c criminelles (15).

La Province de Mexico contient plufieurs autres Villes , dont la plupart

ont confervé les noms qu’elles portoient avant la Conquête , fur-tout celles

qui environnent le Lac : mais , loin d’être aujourd’hui plus riches 8c plus peu-

plées , l’incroïable diminution des Indiens
,
par les travaux excefiifs auxquels

ils ont été forcés , en a fait autant de folitudes
;

8c le plus grand nombre ne

peut paftèr que pour de médiocres Bourgades , dont les Habitans fuffifent à

peine pour la culture des Terres voifines. Tezcuco
,
qu’on a repréfenré fi grand

êc fi floriffant , ne contient pas à préfent plus de cent Efpagnols & de trois

cens Indiens , dont les richeffes viennent uniquement des fruits & des légumes

qu’ils envoient chaque jour à Mexico. Tacuba n’eft plus auffi qu’un Bourg

agréable. La Piedad en eft un autre
,
que les Efpagnols ont bâti affez ré-

gulièrement , au bout de la nouvelle Chauffée de ce nom , 8c qui s’eft accru

Î

>ar la dévotion des Mexiquains pour une célébré Image de la Vierge, à

aquelle ils ne ceffent point de porter de riches préfens. Toluco eft un Bourg
iîtué vers le Midi , où il fe fait un riche commerce de Jambons 8c de Porc

Talé. Efcapuzalco , célébré encore par le Palais de fon ancien Cacique ,

îi’eft qu’un Village, & ne feroit rien , fans un Couvent de Dominiquains
qui aide à le foutenir. En un mot, d’environ trente Villes , Bourgs ou Vil-

lages
,
qui reftent autour du Lac , il n’y en a pas fix qui contiennent plus de

cinq cens maifons. Gage affure que deux ans avant Ton départ de Mexico,
un travail extraordinaire

,
pour faire un nouveau chemin au travers des

Montagnes , avoir fait périr un million d’indiens

Tous les Voïageurs , comptent dans la même Province, le fameux Port

d’Acapulco
,
quoiqu’il foit à quatre-vingt lieues de . la Capitale (.17) fur le

( r 5 ) Il y eu a de fi lucratifs
,
qu en moins

de deux ans ils rapportent deux cens mille

écus à ceux qui les obtiennent. Il en eft de

cent mille & cinquante mille, de 49 , de Jp,
de 10, de io, de 6 fy de 4. Ceux

,
qui com-

mencent par les petits, fe mettent peu-à-
peu, par leurs profits cafuels & leurs épar-

Î
nes , en état d’afpirer aux plus confiderables.

ionn 1 VVaffer, ubifup. pages ? 1 & 3 çr.

(14) Le Marquis de Serralvo. Ce fut lui

,gui eavoïa au Roi unPapegayde ijoooqQ

Joms, Xil.

livres , 8c plus d’un million aux Minjftres

,

pour faire prolonger fon Gouvernement.
Gage ,

Part 1
.

page 183.

(if) Ibidem. Cor.real
, Voïageur Efpa*

gnol , tend le même témoignage dans u&
tems poftéiieur

,
ubi fuprà , page 52.

(.16, Part. 1. page 117.

(17) Il devroit appartenir naturellement

à la Province de Guaxaca
, ou à celle de

Mechoacan , entre lefquelles il eft fuué»

VU
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bord de îa Mer du Sud , c’eft-à-dire, à-peu-près au même éloignement de
Mexico

, que le Port de Vera-Cruz. On n’en trouve point d’autre raifon, que-

fa dépendance immédiate du Viceroi- de la Nouvelle Efpagne , comme la-

plus importante Place de fon Gouvernement
,

par l’avantage qu’elle a de-

fervir d’entrée aux richelfes des Indes orientales & des parties méri-
dionales de l’Amérique

j
qui viennent tous les ans à Mexico par lesVaif-

feaux des Philippines 8c du Pérou. Cependant la defcription, que Carreri-

nous en donne ,. répond mal à cette grande idée.-

Acapulco, dit-il , mérite plutôt le nom d’un pauvre Village -de Pêcheurs^
que celui de première Foire de la Mer du Sud & d’Echeile de la Chine.
Ses Maifons ne font que de bois, de boue & de paille. Il eft fitué audix-
feptiéme dégré de latitude ,- moins quelques minutes , & au deux cens

foixante-quatorziéme de longitude (18) , au pié dé plufieurs- Montagnes fort

hautes
j
qui le couvrent du côté de l’Eft

, mais quiexpofent fes Habitans à de
grandes maladies, depuis le mois de Novembre jufqu’à la fin de Mai.

J’y arrivai au mois de Janvier , & j’y fentis la même chaleur que celle de
la Canicule en Europe. Elle vient de ce qu’il n’y tombe aucune pluie pen-

dant ces fept mois, & que le refte même de l’année il n’en tombe point

aftez pour y rafraîchir l’air. Cette mauvaife qualité du climat & la ftéri-

lité du terroir obligent de tirer d’aftez loin toutes les provifions néceffaires

à la Ville, & les y rendent par conféquent fortcheres. On n’y fauroit vivre

à moins d’une piaftre par jour; 8c les logemens n’y font pas moins in-=-

commodes par leur mal-propreté que par leur chaleur.

La Ville n’eft habitée que par des Noirs & des Mulâtres. Il eft rarequ’ora-

y voie des Originaires du Pais, avec leur teint olivâtre ; & les Marchands
Efpagnols fe retirent dans d’autres lieux', lorfque le Commerce eft fini avec

les Vailfeaux des Philippines & ceux du Pérou. Les Officiers du Roi, &
le Gouverneur même du Château-, prennent le même parti

,
pour ne pas-

demeurer expofés au mauvais air. Acapulco n’a de bon que fon Port , dont

lè fond eft égal -, & dans lequel les Vaifteaux font renfermés comme dans

une cour , & amarrés aux arbres du rivage. On y entre par deux embou-
chures; l’une au Nord-Oueft:, & l’autre au Sud-Eft. Il eft défendu par rm
Château

,
qui a 42 pièces de canon de fonte , & 60 Soldats de Garnifon (19).

(18) D’autres mettent dix-Cept degrés- profond
,
qu’on ne peut y mouiller C’eft

jades , & deux- cens foixantc-feize de longl- celui par lequel palfent les VaifTeaux de aMs-

tade. irille ; au lieu que ceux de Lima prennent

(19) Dampier, qui avoir vifîté ce Port le- Canal du Sud-Eft. Le Porc s’e'tend d’en-

avec beaucoup de foin, en fait la dèfcrip- viron trois milles au Nord; enfuire
, s’é-

jion fuivante : Il eft également large & tréciffanr beaucoup , il tourne à rOueft,&
commode. On rencontre à l’entrée une pe- régné encore Pefpace d’un mille. La Ville

tire Iflè baftè
,
qui s’étend d’un demi mille eft aü Nord-Oueft , à l’entrée de ce pa/Ta-

5c demi de l’Eft à l’Oueft , & qui n’a pas ge étroit. Elle eft défendue, veis le rivage,

plus d’un demi mille de largeur. Le Canal par une plate-forme, montée dé plu fleurs

eft bon dé chaque côté , en prenant l’avan- pièces de canon. Sur la ' rive oppofée , du
tage du vent: On ' entre par uîî vent de mer5 . côté de l’Eft

,
on a bâti un Fort, qui n’a

1

comme on fort " par un vent de terré ; & pas moins de -40 • pièces dé gros calibre,

ces deux vents font favorables tôtir à^tonr
,

Les Vailfeaux paiîent ordinairement vers le

l’un de jour & l’autre de nuit. Le Canal fond du Havre , entre le canon du Fort &
occidental eft le plus étroit; . mais il eft-ii celui de ia plate forme; A une lieue d'A»-
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*Cette Place rapporte annuellement au Gouverneur
,
qui eft aufli Alcalde

iMajor , vingt mille piaftres , 8c prefqu’autant à fes principaux Officiers. Le
*Curé

,
qui n’a que 180 piaftres au Roi, en gagne quelquefois dans une an-

>uée jufqu’à 14000, parce qu’il fait paier fort cher la fépulture des Etran-

gers*, non-feulement de ceux qui s’arrêtent dans la Ville, mais de ceux

même qui meurent en mer fur les Vaifleaux des Philippines & du Pérou.

Comme le Commerce y monte à plufieurs millions de piaftres , chacun

fait en peu de tems d’immenfes profits fuivant fa profeflîon. Enfin , tout le

monde y vit du Port. Les Vaifteauxdu Pérou, qui apportent desmarchan-

difes de contrebande , vont mouiller, pour les vendre, dans le Port Mar-
quis

,
qui n’eft qu’à deux lieues d’Acapulco. Malgré la ftérilité des Mon-

tagnes voifines , on y trouve une grande abondance de Cerfs , de Lapins

,

& de plufieurs autres Animaux , fur-tout des Perroquets , des Merles à longue

.-queue , des Canards , & des Tourterelles plus petites que les nôtres
,

qui

ont la pointe des ailes colorée , 8c qui volent jufques dans les maifons (20).

Meckoacciti , fécondé Province de la première Audience, au N. O. de Mexico,

a 80 lieues de tour. C’eft un Pais fertile en foie , en miel , enfoufre en cuirs,

en indigo, en laine, en coton, en cacao, en vanille , en fruits, en cire,

en mines d’argent 8c de cuivre. On y excelle d’ailleurs à fabriquer ces

^ouvrages & ces étoffes de plumes , dont l’invention eft particulière aux

Mexiquains, 8c que tous les Voïageurs ne fe laflent point de vanter. Le
langage de cette Province eft le plus élégant de la Nouvelle Efpagne; 8c fes

Habitans l’emportent fur le commun des Indiens
,
par la taille 8c la force »

autant que par l’efprit 8c l’adrefte. Elle s’étend jufqu’à la Mer du Sud
,
par

quelques Villes qu’elle a fur fes bords , telles que Sacatula & Colima -, fans
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Mcchoâean,
II. Province de

i’Audience ,<àe

Mexico.

capulco , à l’Eft , on trouve un bon Havre,
nommé Port Marquis. En cotoïant l’Oueft

vers Acapulco, on découvre , à la diftance

d’environ douze lieues
,
une Montagne ron-

de , entre deux autres , dont la plus occi-

dentale
,
qui eft fort greffe & d’une hauteur

extraordinaire
,

fe termine par un double

fommet de la forme de deux mammelles.
Celle qui regarde l'Orient eft plus haute

& plus pointue que celle du milieu. De-
puis la derniere de ces trois Montagnes,
la terre s’allonge en panchant du côté de

la Mer^ finit par une pointe haute &
.ronde. Volage autour du Monde , Tom. I.

chap. 9. Le Plan qu’on donne , ici avec les

nouveaux ouvrages , eft tiré d’Anfon.

(10) La route, d’Acapulco à la Capitale de la

Nouvelle Efpagne, eft dans le Tome XI de ce

Recueil,mais un peu allongée,avec des circon-

ftances qui n’ont pas permis de la détacher de

la Relation deCarreri. Il fuffirade raffembler

ici les noms de lieux & ieur diftance. Le pre-

mier jour, il fit trois lieues jufqu’à Attaxos
& trois d’Attaxo à Lexido. Le fécond jour,

4 lieues jufiju’à los Arroyos
, & 4 enfuite

jufqu’à los Pofuëlos. Le troifiéme
, fix lieues

jufqu’à Caccavotal. Le quatrième
,

quatre

lieues jufqu’à los Çaminos , & quatre autres

jufqu’à Accaguifotta. Le cinquième, qua*=

tre lieues jufqu'à Trapiche de MaJJatlan , 8c

deux de-là jufqu’à las Pataquillas. Le fixié-

me , deux lieues jufqu’à Cilpancingo
, &

deux jufqu’à Zumpango , dans la Vallée que
les Efpagnols nomment Canada. Le fep-

tiéme , 1 1 lieues jufqu’à Nopalillo , dans
la Vallée del Cantal. Le huitième, quatre

lieues jufqu’à %ancho de Palula

,

& trois

autres jufqu’à Pueblo-nuevo. Le neuvième,
douze lieues jufqu’à Amaçufac. Le dixié-

me, trois lieues jufqu’à Aguagueÿnga ,

deux enfuite jufqu’à Alpugleco. Le onziè-

me
,
une lieue jufqu’à jCucitepeque , & quatre

•jufqu’à Cornavacca Capitale .d’une Prévôté
de ce nom qui appartient au Marquifat del

Valle. Le douzième, .une demie lieue juf-

qu’a Taltaiango , une lieue jufqu’à Guifilac,

& fept jufqu’a Saint Auguftin de las Cuevas.
Le treiziéme

, trois jufqu’à la Chaùfféè du
Lac de Mexico. Vo'iages dp G emeLU Carrerî ,

Tome VL chap. %.

M l ij
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iTo h
comPte£ deux fort bons Ports

,
qui fe nomment Saint-Antoine & Sant-Jago*

ou 5aint Jacques. Sa Capitale, qui portoit autrefois le nom de Mechoacan,
y elle Espa- a reçu des Efpagnols celui de Valladoiid. C’eft un riche Evêché. Pafcuar,

Saint Miguel & Saint Philippe font trois autres- Villes bien peuplées, 6c

fituéesfort avantageufement dans les terres*.

La troifiéme Province eft celle de Panuco. Elle tire ce nom d’une an-

cienne Ville Indienne, qui le oonferv-e encore, quoique les-Efpagnols aient

voulu lui faire prendre celui de San-Stilvara dd Puerto , en lui donnant

le titre de Capitale de la Province.- Sa fituation eft à deux cens foixante-

dix-fept dégrés de longitude , &c trente degrés vingt- quatre minutes de
latitude du Nord , fur une belle Riviere qui fe nomme aufîi Panuco , & qui

va fe jetter dans le Golfe du Mexique, dont la Ville eft éloignée de queH
ques lieues. Tampice , Saint Jacques de los Vallès , & quelques autres Places

du même Pais méritent a peine le nom de Villes.-

t
Cette Province , célébré dans les Annales de la Nouvelle Efpagne

,
par

IV. Province. les fervices que Cor-tez reçut de fes Habitans , s’étend fort loin dans les terres j,

c’eft-à-dire, qu’étant bordée au Nord-Eft, par le Golfe du Mexique, elle

court jufqu’au Mechoacan , & jufqu’aux- Montagnes qui- environnent le Lac

de Mexico. Ses principales Places font la Puebla de los Angeles
,
qui a dé-

robbé le titre de Capitale à-l’ancienne Ville de-Tlafcala-, Cholula , Tlafcala

,

Goacocingo , Segura- de la Frontera , Tepeaca , Xalappa, .& Vera-Cruz
,
pria*

cipal Port de la Nouvelle Efpagne fur le Golfe du Mexique.

Angeles eft devenue une Ville confidérable , depiis que le- Siège Epis-

copal y a été transféré de Tlafcala. Elle eft fituée à 25 lieues de Mexico,

& trois lieues de Tlafcala, dans une agréable Vallée, éloignée, d’environ

dix lieues , d’une fort haute Montagne qui eft toujours couverte de nege (2
1 ).

Tous les Edifices en font de pierre, & ne le cedent pas à ceux de Mexico:

mais, en 1 69 7-, tems de fa derniere dèfcription (22) , fes rues
,
quoique

droites & fort propres ,,n’étoient point encore pavées. Elles fe croiient les

unes les autres y vers les quatre Vents principaux. La grande Place, eft fermée

de trois côtés par des portiques uniformes , fous lefquels on- voit de riches

boutiques. La quatrième face eft remplie par l’Eglife Cathédrale
,
qui of-

fre un Portail magnifique & des Tours fort élevées. On doit juger de fi

fplendeur par les revenus, du Clergé, qui prodiiifent à l'Evêque 800-00 pia£

très . 5000 a chacun des dix Chanoines, 14000 au Doïen , 8opo .au

Chantre, 7000 à l’Ecolâtre , & prefque autant à l’Archidiacre & au Tré-

forier; La Ville a plufieurs Paroiffes , ôc : quantité de Couverts & d’EglifeS j

dont Carreri. rapporte les noms (23). On ne comptoir, dit tems de Gage,

que dix mille Habitans dans cette Ville : . mais le.nombre en eft fort augmenté,

depuis- la. dernière inondation de Mexico -, &. cette raifon explique en mêm&*
tems la 'diminution extraordinaire des Habitans de la Capitale. L’air d’An-

geles .eft d’une pureté qui rend: les maladies fort rares. On y fait desDrapf

(2.1) Elle fut 'bâtie en 1 530 fur les rui- (n) Par Carreri.

nés -d’une; Ville Indienne, nommée^ Cve* (15) Tome S. page - 240. & précédentes,;

ibaxcoapan
,
par l’ordre de Dom Antoine de Voïez fon Journal au Tome XL de ce Re-;

Mendoza -, Niçeroi. de la Nouvelle Efpagne* cueiL

uhi fiprà ,
page 89,

Panuco
,

331, Province.
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qui ne font pas moins eftimés que ceux de Ségovie , d’excellens Chapeaux

,

8c des Verres, dont le Commerce eft d’autant plus confiderable
,
que c’eft

la feule Verrerie de cette Contrée. Mais rien ne fert tant à l’enrichir que

fa Monnoie , ou, l’on fabrique la moitié de l’argent qui fort des Mines de

Zacatecas , comme l’autre moitié fe fabrique à Mexico. Le terroir eft fertile

en toutes fortes de grains, en légumes, en cannes de fucre; 8c la cam-
pagne eft remplie de belles Fermes, entre lefquelles Gage vante celle de

fon ordre, où l’on entretient plus de deux cens Nègres, de l’un 8c de l’autre

fexe , fans comprendre leurs Enfans dans ce nombre,

Tlafcala eft fttuée fur le bord d’une Riviere qui fort d’une- Montagne
nommé Atlancatepeqçie , 8c qui , arrofant la plus grande partie de la Pro-*'

vince , va fe jetter dans le Golfe par Zacatulan. Les Indiens de la Ville

obtinrent de Charles-Quint , après la Conquête , une exemption perpétuelle

'de toutes fortes d’impôts & de tributs : mais
,
quoique cette faveureût dû.

fervir à la rendre long-tems florifiante, il paroît que rien n’a pu l’emporter

fur les incommodités de fa fituation. Elle a néanmoins quatre belles rues »

qui fe nomment encore Tepetiepaque
,
Ocotdulco , TapitLan , 8c Quiahuir^lan-,

La première eft fur un coteau , éloignée d’une demie lieue de la Riviere
;

une autre eft fur le revers d’une fécondé hauteur , 8c defcend jufqu’au bord
de l’eau. Cette fécondé rue-étoit anciennement fort habitée. On y voïoit une
grande Place, qui fervoit de Marché, fous le nom de Tianguitzli. La
troifiéme & la quatrième font dans la Vallée. Tous les anciens Bâtimens ont

été changés fous la domination des Efpagnols. L’Hôtel de Ville 8c d’autres

Edifices publics font dans la Plaine, fur le bord même de la Riviere. On
voit encore , à Tlafcala, des Orfèvres, des Plumaffiers , 8c fur-tout des

Potiers, qui font d’aufti belle Terre qu’il s’en faife en Efpagne
-,
mais tous

Indiens, qui ne fe fentent plus de l’ancienne noblefle de leur Nation. On 1

parle, dans cette Ville, trois langues différentes : l’une qu’on nomme
NahuahL , langue des Empereurs & des Courtifans

,
qui eft encore aujour-»

d’hui celle des principaux Indiens-; la fécondé , nommée Oioncir } qui eft:

le langage commun
;

8c- le Pïnotmr
,
qui étoit particuliérement en ufage

dans la République de Tlafcala, mais qui paftânt ' pour la plus groffiere ne

s’-eft confervée que dans une feule rue d’Artifans. Au refte , on a trouvé pair

d’exaéles obfervations
,
que cette République , fi' formidable 8c fi vantée , ne

comprenoit que vingt-huit Bourgades , où l’on comproit environ cent cin-

quante mille Chefs de famille. Ocotelulco 8c Tizatlan font à préfent les

deux rues les plus- habitées. Tl y a dans la première un Couvent de- Fran-'

cifcains , 8c deux Chapelles dans celles de'Tepetiep'aque & de Quiahuitzlan,

Les Habitans font un mélange d’Efpagnols ; & d’indiens
,

qui mènent une
vie aftèz douce

,
parce queles campagnes voifines leur fourniftent du blé

8c des fruits , 8c que l’hérbe croi'ffant dans les Bois entre les plus grands

arbres , ils y élevent des Beftiaux à pen de frais. -Gage apprit que la première

caufe de la décadence de Tlafcala fut la rigueur des Officiers Efpagnols, qui
fous prétexte que-cette- Ville étoit exempte de-tribut, emploïoient le Peuple

à toute forte de travaux , fans aucun lalaire. Quarante ans après , Carrera'

voulut voir auifi les reftes d’une République
,
qui avôit réfïfté'de tout rems-

aux armes de l’Empire Mexiquain 3 & -qui avoit aidé. Cortez à le détruire,-

L4 1 iij >
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En venant de Mexico, il avoit paflé par Mexicalfingo

,
qui n’eft aujourd'hui

qu’un Village
;
par Iztacpalapa ôc Chalco

,
qui ne foutiennent pas mieux

leur ancienne réputation; par Cordova, Rio Frio, Tefmolucca 8c San-

Martino
,
qui ne font que des Hameaux ou de mauvaifes Hôtelleries. Il

ne lui reftoit que trois lieues
,

qu’il ht par des Plaines marécageufes
;
&

paflant la Riviere à gué , il .entra dans une Ville qu’il ne trouva pas diffé-

rente d’un Village. Le Couvent des Cordeliers , & la figure du Vailfeau qui

apporta Cortez à la Vera-Cruz, gravée fur les murs de l’Eglife Paroifliale

,

furent les feuls objets qui lui parurent dignes de fon attention. Cholula

,

que fa curiofité lui fit aufli vifiter , entre Tlafcala 8c Puebla de los Angeles

,

a du moins l’avantage d’être rempli de beaux Jardins
;
8c quoiqu’il ne mé^-

rite pas non plus le nom de Ville, il eft habité par quantité de riches Mar-
chands. On voit , au centre de cette Place , une ancienne Pyramide , dont

le fommet étoit alors la retraite d’un Hermite
(
2.4).

Guacocingo
,
qui eft un peu au Nord , entre Tlafcala 8c les Montagnes

qui féparent cette Province de celle de Mexico, eft peuplé d’environ cinq

cens Indiens & cent Efpagnols, Cette Ville jouit de prefqu’autant de pri-

vilèges que Tlafcala
,
parce quelle joignit aufli fes forces à celles des premiers

Conquérans.

Segura de la Froncera , qui fut bâtie par Cortez
,
pour faciliter aux Ef-

pagnols le paffage de Vera-Crùz à Mexico , eft dans une fituation fort

avantageufe, un peu au Sud-OUeft de Tlafcala. La Plaine, quelle commande
par fon élévation

,
produit en abondance toute forte de vivres 8c de fruits*

On compte, dans fes murs, mille Habitans, Efpagnols & Indiens.

Tepeacci 8ç Culhua , font deux anciennes Bourgades
,
qui fùbfiftent avec

peu de changement, parce qu’elles n’ont que des Indiens pour Habitans.

Xalappa

,

derniere Place de la Province du côté de Vera-Cruz (25 ), dont

elle n’eft éloignée que de cinq ou fix lieues , eft une Ville Epifcopale
,
qui

n’a pas plus de deux mille Habitans, Son Siégé eft un démembrement de

los Angeles
;
mais il ne laiffe pas de valojr dix mille ducats

,
parce qu’il

eft fitué dans un canton également fertile en froment , en maïz , en coche-

nille 8c en fucre. Cette Ville eft environnée de plufieurs Bourgades , où l’ont

éleve un grand nombre de Mules 8c de Beftiaux
,
qui fervent aufli à l’en-

richir.

Vera-Çru{ ou Saint-Jean d'Ulua

,

Port moins célébré par fa beauté quç

par fon Commerce , n’eft pas la première Ville du même nom
,
que Cortez

bâtit en arrivant fur cette Côte. Elle fut fondée après la Cçnquête , à fix

lieues de la première , dont les débris fùbfiftent encore , avec un fort petit

nombre d’Habitans. L’ancien Port étoit fi dangereux par la violence de$

vents du Nord, que les Efpagnols prirent le parti de tranfporter un Eta-

bliftement de cette importance vis-à-vis de l’Ifle d’Ulua , où la Rade eft plus

sùte , 8c défendue d’ailleurs par quelques Forts. On y comptoit , du tems de

Gage, environ trois mille Habitans, parmi lefquels il s’en trouvoit plufieurs

qu’on eftimolt riches de trois 8c quatre cens mille ducats. Mais tous les Edi-

(14) Carreri , Tome 6. pages 113 & fui- autre chemin, fur lequel il rencontra quel-

vantes. que? autres Places. Voiez fon Journal,

(4 5 ). Gage, ubi fuprà ,
Çarreri prit un
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nces -

, lâns excepter les Couvens 8c les Eglifes, étoient de bois
; & la prin-

cipale force de la Ville confiftoit , dit-il , en ce que l’entrée du Havre étoit

très difficile. On a vu, dans le Journal de Carreri, l’état où il trouva cette Place

en 1 (397. Il refte à la repréfenter telle quelle eft aujourd’hui , fur les Mémoires
d’un Voïageur Anglois, qui paroît avoir apporté beaucoup d’exaditude à fes

obfervations.

L’ancienne Vera-Cruz, qui dansfon origine avoir été nommée auffi Villa

ricca , 8c qu’on appelle aujourd’hui plus ordinairement Vcra-Cru^yie/a
,
pour

la diftinguer de la Nouvelle , eft fituée dans une grande Plaine. Elle a d’un 1

côté la Riviere , & de l’autre des Campagnes couvertes de fable-, que la vio-'

lence du vent y poulie des bords de la Mer. Ainfi le- terroir eft fort inculte

aux environs. "Entre la Mer 8c la Ville eft une efpece de Bruiere, remplie de ;

Daims rouges. La Riviere coule au Sud •, 8c pendant une partie de l’année

elle eft prelqpe fans eau -,,mais elle eft alfez forte , en hiver, pour recevoir

toute forte de Vaifteaux.

La Ville' contient encore quatre où cinq cens Maiforis. Une grande Place ,<

qui en fait le centre , offre quelques arbres d’une prodigieufe grandeur» L’air

eft fi mal fain , dans l’inréneur des murs, que les Femmes quittent toujours’

la Ville dans le tems de leurs couches
,
parce que ni elles', ni les Enfans quel’

les mettent au-monde ne peuvent réfifter alors à l’infeétion
; 8c-, parun ufa-

ge extrêmement fingulier, on fait pafler le matin , dans toutes les rues , des
trouppes de Beftiaux fort nombreüfes

,
pour leur faire emporter les pernicieu-

fes vapeurs qu’on croit forties de la terre.

Villa ricca ,- ou la vieille Vera-Cruz , étant dans cette Met le Port le plus’

Voifin de Mexico
,
qui n’en eft -éloigné que de foixante lieues d’Efpagne (2 G)

,

on a continué fort long-tems d’y- décharger les Vailfeaux'. Enfüite les dangers-

du Parfont fait pènfer à choifir uri autre lieu. Avant qu’on fe fur déterminé à ce

changement, les plus riches1 N égociatis ne venaient à l’ancienne' Ville que’
dans le tems où les Flottes arrivoient d’Efpagne. Ils faifoient leur fejour ha-’

bitüel à Xalapa , Ville fituée à feize milles de la Mer , fur le chemin de Me-'
xico

;
mais comme ils avoient befoin , à cette diftance,-d.e qùatre ou cinq!

mois pour décharger les Vai (féaux & pour tranfporter les marchandifes

,

une incommodité fi nuifible au Commerce, les fit penfer à prendre un’
lieu nommé Buytrou (27) , fitué dix-fept ou dix-huit milles plus bas fur la*

(16) La plupart des Vcïâgeurs difent 80
lîeues.

(17) II s’eftglifTé beaucoup d’erreurs , dans

là Géographie
,

fur la fituatioh de cette fa-

rneufe Place. Quelques-uns la mettent au

dîx-huîtiéme degré de latitude du Nord ,8c

d’autres au dix- huitième trente minutés. La !

Carte dê Popple marque dix-huit dégrés

quarante huit minutes. HàwkirigS veut dix1

neuf dégrés. Mais, fuivantf les' obferva-

rions dé Câranza , Pilote dé là Flotte en

17Ï8 ,
Vera Cruz eft au dix-neuvième dé-

gré dix minutes ; & fuivant celles du célébré

Halley
,

qui font poftérieures
, à dix - neuf

dégrés ’dfiuue''-' minutes. • Quantité de Cartes

ont commis ufré fauté beaucoup moins eî^'
cufable

,
en confondant l’ancienne & la

nouvelle Vera-Cruz. Dans l’Atlas. maritime,
& dans la Caire de Popple , Tlflé de Saint-
Jean d’Uluà eft placée

, avec Ton Château,
vîTà vis dé l’ancienne Ville ; & l’Ifïe des Sa1

crifices', qui n’eft qu’à deux milles çjé celle

(fUlUa & à un mille dé la Côté
,

- eft reculée''

de quarante milles
, & féparéé de la Côté'

d’environ trente milles. Qùoiqu'e l’Auteur"
dü Géographe cofripUt diftingUe par leurs
nüms Vera-Ciuz & Saint- Jeart d'Ulua

, il

fembie néanmoins qu’etf mettant le Château
à Vera-Crux

, il confond maf-à-propos "csT
deux lieux.

DescriptîoR
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même Cote, vis-à-vis de l’Ifle Saint-Jean d’Ulua

,
qui n’eft gueres à plus dft

huit cens pas du rivage. Outre la défenfe que le Port y reçoit de cette Ule

,

Espa- contre la fureur des vents du Nord , on trouva qu’il n’y failoit que fix fe-

maines pour décharger les Vaifleaux; & ces deux avantages firent prendre la

réfolution d’y bâtir une Ville, qui eft aujourd'hui Vera-Cruz.

En approchant de l’Ifle d’Ulua, qui eft à l’entrée du Port, ou plutôt qui

;fert à le former , fa fituation fait juger qu’il feroit dangereux d’y vouloir eiF

trer dans l’obfcurité. On découvre , à fleur d’eau
,
quantité de petites Roches,

qui n’ont au dehors que la grofleur d’un tonneau. L’Ifle n’eft elle même qu’un

Rocher fort bas
,
qui n’a que la longueur d’un trait de fléché dans toutes fes

dimenfions. Ces défenfes naturelles tont la force de la Ville. Cependant l’Ifle

d’Ulua concient un Château quarré
,
qui en couvre prefque toute la furface.

Il eft bien bâti , &c gardé par quelques Soldats , ayec quatre-vingt-cinq piè-

ces de Canon & quatre Mortiers. Les Efpagnols confeflent qu’il doit fon ori-

gine à la crainte qu’ils eurent, en 1568, d’un Capitaine Anglois nommé
jHawkings ; &c Tomfon nous apprend en effet , dans la Relation de fes Vola-

ges
,
qu’en 15 56 il ne trouva dans Pille qu’une petite Maifon , avec une Cha-

pelle. Seulement , du côté qui fait face à la terre
, on avoit confirait un Quai

de grofTes pierres , en forme de mur fort épais
,
pour fe difpenfer d’y entre-

tenir , comme on l’avoit fait long rems , vingt Negres des plus vigoureux ,

qui réparaient continuellement les brèches que la Mer & le mauvais tems

faifoient à 1 ’Ifle. Dans ce mur , ou dans ce Quai, on avoit entremêlé des bar-

res de fer , avec de gros anneaux , aufquels les Vaiffeayx écoient attachés par

çles chaînes -, de forte qu’ils écoient fi près de l’Ifle
,
que les Mariniers pou-

voient fauter du Pont furie Quai. Il avoir été commencé par le Viceroi Dora
Antoine de Mendoza

,
qui avoir faitconftruire deux Boulevards aux extrémités.

Hawkes
,
qui fit un Voïage dans le Golfe en 1 5 71 , rapporte qu’on s’oçcupoit

alors à bâtir le Château ;
&c Philips rend témoignage qu’il étoir fini en 158a,

C’ell donc cette Ifle, qui défend les Vaifleaux contre les vents du Nord , dont la

violence eff extrême fur cette Côte. On n’oferpit mouiller au milieu du Port mê-
me , ni dans un autre lieu qu’à Pabri du roc d’Ulua. A peine y eft-on en sûreté

avec le fecours des ancres Ôc l’appui des anneaux qui font aux murs du Châ-
teau. Il arrive quelquefois que la force du vent rompt tous les liens , arra-

che le$ Vaifleaux Sc les précipite contre les autres Rochers , ou les" pouffe

dans l’Océan. Ces vents furieux ont quelquefois emporté des Vaifleaux &
des Maifons , bien loin dans les terres. Ils caufent les mêmes ravages

dans toutes les parties du Golfe. Une tempête çn fait fouvent traverfer

toute l’étendue au Navire le plus péfant
( 28 ). Depuis le mois de Mars

fjufqu’au mois de Septembre , les vents de bifç y fouflflent entre le Nord-

Eft & le Sud-eft : mais , depuis Septembre jufqu’au mois de Mars , c’eft le

yent du Nord qui régné, & qui produit d’affreux orages, fur-tout aux mois

de Novembre , de Décembre & de Janvier. Cependant il y a des intervalles

(18) Hawkes rapporte qu’aïant vu rsager quêtant à Vera-Cruz en rtfzj, il fut té-

quantité d’arbres vers le rivage de Vera- nioin des horribles effets d’un o sragan
,
qui

Cruz , on l’aifura qu’ils y avoient éré pouf- renverfa la plus grande partie des maifons
^

fés par quelque orage, delà Floride, qui ubijuprà , Part. 1. chap. $ ?

en eft à crois cens lieues j & Gage raconte
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de beau tems » fans quoi l’on n’oferoit entreprendre de naviguer dans cette

Mer. Les marées mêmes 8c les courans y ont peu de. régularité. En général

le vent du Nord fait remonter les flots ves les Côtes
;
ce qui rend l’eau beau-

coup plus haute alors le long du rivage.

Le Port de Vera-Cruz ne peut contenir à l’aife plus de trente ou trente- cinq

Vaifleaux. On y entre par deux Canaux , l’un au Norcj. , l’autre au Sud. Outre

Lille de Saint-Jean d’Ulua , il en renferme trois ou quatre .petites
,
que les

Efpagnols nomment Cayos , &: les Anglois Keys , ou Clés. A deux milles >

au Sud , eft celle des Sacrifices , où Grijalva & Fernand Cortez abordèrent

,

&c dans laquelle ils. trouvèrent des figures aflreufes , des papiers enfanglantés »

& des reftes de Viétimes humaines. On découvre à peu de diftance , en venant

du Nord , les Ifles de Gallega , d’Anagada* 8ç quelques autres.

La figure 1 de Vera-Cruz eft ovale, -mais plus large dans la partie du Sud-

Eft que dans celle du Nord-Oueft. Sa longueur eft d’un demi? mille , 8c fa

largeur, de la moitié. Les rues font droites, Ôç les Maifons régulières quoique

la plupart des Edifices foient de bois
,
jusqu’aux Eglifes

;
ce qui a produit

fouvent des incendies terribles
,

qui n’ont point empêché qu’on ne les
;
ait

rebâtis de la même matière. Au Sud-Eft coule une Riviçpe ,, qui prenant fa

fource au Sud , defcend.vers le Nord , fort-près de la Ville G& de- là fe jette

dans la Mer , au Nord-Eft
,
par deux bras qui forment une petite Ifle à fon

embouchure. La Ville eft fituée dans une Plaine fabloneufe & ftérile envi-

ronnée de Montagnes , au-delà defquelles on trouve des Bois remplis de Bêtes

fauvages , 8c des Prairies pleines de Beftiaux. Du côté du Sud font de grands

Marais s qui contribuent beaucoup à rendre l’air mal fain. Le vent du Nord
poufle 3 comme à Villa-Ricca , tant de fable du bord de la Mer

,
que les murs

de la Ville en font prefqu’entiérement couverts. Les Egiifes font fort ornées

d’argenterie, 8c les Maifons, de porcelaine & de meubles de la Chine. Il y a peu
de Noblefle à Vera-Cruz -, mais les Négocians y font fi riches

,
qu’il y a peu

de Villes aufiî opulentes dans l’Univers. Le nombre des Efpagnols ne pafle

pas trois mille , la plupart Mulâtres
,
quoiqu’ils affeétent de fe nommer Blancs »

autant parce qu’ils fe croient honorés de ce titre
,
que pour fe diftinguer des

Indiens 8c des Efclaves Nègres. On ne pafle point pour un Homme de confi-

dération parmi eux , lorfqu’on n’eft pas riche de cinq ou fix cens mille piaftres.

Leur fobrieté va fi loin, qu’ils fenourriflent prefqu’uniquement de chocolat & de

confitures. Les Hommes font fiers
;
& les Femmes vivent retirées dans leurs ap-

partemens d’en-haut
,
pour éviter la vue des Etrangers

,
qu’elles verroient

néanmoins volontiers, fi leurs Maris leur en laifloient la .liberté- Si elles

fortent quelquefois , c’eft dans une voiture -, & celles, qui n’en ont point, font

couvertes d’une grande mante de foie
,
qui leur pend de la tête jufqu’aux pies ,

avec une petite ouverture du côté droit
,
pour les aider à fe conduire. Dans

l’intérieur des Maifons , elles ne portent , fur leur chemife
,
qu’un petit cor-

fet de foie,lacé d’un trait d’or ou d’argent4 & pour toute coefFure,. leurs cheveux

font noués d’un ruban fur la tête. Avec un habillement fi fimple , elle£ ne
laiflent pas d’avoir une chaîne d’or , autour du cou, des braflelets du même
métal aux poignets , 8c des émeraudes fort préçieufes aux oreilles. Les Hom-
mes entendent fort bien le Commerce -, mais leur indolence naturelle leur

"donne de l’avétfiori pour le travail. On leur voit fans cefle des Chapelets 8C

Tomê XII. M ni m
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• des Reliquaires aux bras 8c au cou. Toutes leurs Maifons font remplies de S ta-'

L^u 'no
0^ taes ^ d’images de Saints (’zÿ)i

velle Esp aI
L air au^ chaud que mal fain , à Vera-Cruz , dans toutes fortes de vents

,

eNï, excepté celui du Nord
,
qui fouffle ordinairement une fois tous les. huit ou;

quinze jours , 8c qui dure l’efpace de vingt ou vingt-quatre heures.. Il elt

alors fi violent
,
qu’on ne peut pas fortir d’un Vaiffeau pour aller au rivage p

8c le froid qu’il porte avec lui eft très perçant. Le teins., où l’air eft le plus-

mal fain , èlt depuis lé mois d’Avril jufqu’au mois de Novembre , parce qu’a-

lors les pluies font continuelles. Depuis Novembre jufqu’au mois d’Avril , le:

vent 8c le Soleil, qui fe temperent mutuellement ,. rendent le Pais fort agréable..

Ce climat chaud & mal fain régné dans l’efpace de quarante ou quarante-cinq-,

milles vers Mexico -, après quoi l’on fe trouve dans un air plus temperé. Les

fruits
,
quoiqu’excellens

, y caufént des flux dangereux
;
parce que tout le

monde en mange avec excès , 8c qü’enfuite on boit trop avidement de l’eau;.

La plupart des Vaifleaux étrangers perdent ainfi , dans le Port de. Vera-Cruz

une partie de leurs Equipages -, mais les Habitans memes ne tirent , là-deflùs

aucun avantage de l’expérience. On découvre de la Ville deux Montagnes cou-

vertes de nege , dont le fommet elf caché dans les nues , 8c qu’on voit dif-

tinétement dans un tems clair
,
quoiqu’elles foient à plus de quarante milles

fur la route de Mexico. C’eft-là que commence proprement la différence da
climat.

Vera-Cruz eft non-feulement le principal , mais , à parler proprement, Pu-

nique Port de la Nouvelle Efpagne dans le Golfe. Les Efpagnols , 8c peut-

être le Monde entier , n’ont point de lieu dont le Commerce ait tant d’éten-

due. C’eftdà que fe rendent toutes les richeffes des- Indes orientales par les

Vaifleaux qui arrivent des Philippines au Port d’Acapulco. C’eft le centre na-

turel de toutes celles de l’Amérique ; 8c la Flotte y apporte annuellement , de
la Vieille Efpagne , dès matchandifes d’une immenfe valeur.. Le Commerce de
Vera-Cruz , avec Mexico

;
8c par Mexico , avec les Indes orientales -, avec le

Perdu
,
par Porto-Bello -, avec toutes les Iflës de la Mer du Nord

,
par Catha-

gene j avec Zapotecas , Saint-Alphonfe 8c Guaxàca
,
par- la Riviere d’Alvarado y

avec Tabafco , los Zeques 8c Chiapa dos Indos
,
par la Riviere de Grijalva -

r

enfin , celui de la Vieille Efpagne , de Cuba, de l’Efpagnole, de l’Yucatan, &c,
rendent cette petite Ville fi riche

,
quelle peut paffer pour le centre de tous

les tréfors 8c de toutes les commodités des deux Indes. Comme le mauvais-

air caufe ie petit nombre de les Habitans , leur petit nombre fait auflî qu’ils

font extrêmement: riches , 8c qu’ils le feroient encore plus , s’ils n’avoient pas

-fouffert des pertes irréparables, par le feu.. Les marchandées
,
qui viennent de

l’Europe y .foht transportées- de Vera-Cruz à Mexico , Xalippar-, Puebladeios
Angeles ,. Zacatecas „ San-Martino , 8c d’autres lieux y fur le dos des Chevaux
êc. des Mulets , pu fur des Chariots traînés par des Bœufs. La Foire reflemble

à. celle- de Porto-Bello , mais elle dure plus long- tems ;
car le départ de la

Flotte
, quoique fixé au mois de Mai , eft quelquefois différé jufqu’au mois

d’Août. On n’embarque l’or 8c l’argent
,
que peu de jours avant qu’on métré

âk k: voile. Autrefois le Tréfor roïal étoit env-cùé de Mexico
,
pour attendre

-

’

• -• :
'

'

'

{ ;

feO Carrerfnommeun Efpagnoi dont là dévotion lui avoir fait ralTejsnblçr tous ks Saiats-

Calendrier..
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£ Vera-Cruz l’arrivée de la Flotte : mais depuis que cette Place fut furprife

Se pillée , en 1^83 ,
parles Boucanniers (30), il s’arrête à Puebla de los An-

geles , où il demeure jufqu’à l’arrivée des Vaifteaux
j
ôc fur l’avis qu’on reçoit

de Vera-Cruz , on l’y tranfporte pour l’embarquer fur le champ.

La cinquième Province de l’Audience de Mexico eft fituée au Sud-Eft , &
porte le nom de Guaxaca

,
qu’elle tire de fa Capitale. Elle contient quelques

autres Villes , dont les principales font , Antequera , Nixapa , San-Jago

,

Aguatulco ou Guatulco , Tuculula, Capalita & Tecoantepeque. Le Pais eft

extrêmement fertile en Froment , en Maïz , en Cochenille ôc en Cacao. Quel-

ques Ports
,
qu’il a fur la Mer du Sud , le mettent en Commerce avec le

Pérou. Il s’y trouve d’ailleurs des Mines d’or , d’argent & de cryftal.

Plufieurs Géographes, qui n’ont pas confulté les Voïageurs , nomment An-
tequera pour la Capitale de cette Province : mais fur quelque autorité qu’ils

fe Fondent, ils n’en trouveront point de comparable à celle de Gage qui déhgne

Guaxaca , ôc qui n’en parle que fur le témoignage de fes propres yeux , après

avoir vilité ces deux Places Ôc la plupart des autres Villes du Pais. Cette rai-

fon fera trouver ici beaucoup d’utilité à fuivre fon Journal.

Il partit de Mexico , vers le milieu de Février , en fe détournanr un peu

du chemin ordinaire,pour fe dérobber à quelques Importuns qui vouloient s’op-

pofer à fon Voïage. Il étoit à cheval , avec deux ou trois Amis. Ses deux pre-

mières marches
,

qu’il fit pendant les deux nuits fuivantes , le conduifirent à la

petite Ville d’Atlizco , fituée dans une Vallée de fept lieues de tour, qui porte

le même nom , ôc qui eft fi fertile en Froment
,
que Mexico ôc plufieurs Villes

voifines en tirent leur fubfiftance. On y voit quantité de riches Bourgs , Ef-

pagnols ôc Indiens. De là , commençant à marcher de jour , il arriva dans une
autre Vallée

,
qui fe nomme Saint-Paul , ôc qui , fans être fi grande que celle

d’Atlizco , eft plus riche encore
,
parce qu’on y recueille , chaque année , une

double moifton de Froment. On le feme , la première fois , dans la faifon or-

dinaire des pluies *, ôc la fécondé fois, en Eté , lorfque la première moifton eft

recueillie. Les pluies ceftant alors , on emploie , pour arrofer la Vallée , un
grand nombre de ruifteaux qui tombent des Montagnes dont elle eft environ-

née , ôc qu’on a trouvé l’art de conduire & de retirer par de petits Canaux. Les

Fermiers de cette heureufe Vallée font dans une fi nnguliere opulence
, qu’un

d’entr’eux , chez lequel Gage ôc fes Compagnons pafterent trois jours , ne les

fit fervir qu’en vaiftelle d’argent , les logea dans des Chambres parfumées ,

ôc leur fit donner un concert par fes Filles
,
qui favoient parfaitement la Mu-

fiqueQi).
Ils continuèrent leur marche, en tournoïant

,
jufqu’à Tafco , Bourgade

d’environ cinq
x
cens Habitans

,
qui font un grand commerce de coton avec

leurs Voifins. Enfuite , étant entrés dans la route de Guaxaca , ils fe rendirent

à Chautla
,
qui n’eft pas moins riche en coton. Après ce Bourg , ils trouvèrent

une Ville nommée Zumpango , compofée d’un mélange d’EIpagnols ôc d’in-

diens , la plupart fort riches. Leur principal commerce eft celui du Coton ,

(30) Elle a efluïé la même difgrace en des Sentinelles, qui les garantilTent de ces

17 il-, & depuis ce tems-là les Efpagnols terribles furprifes,

ont bâti, fur la Côte
, des Tours fortéle- 31) Volages de Thomas Gage, Part.

vées , où ils entretiennent continuellement chap. 7. page 61.

M m m ij
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du Sucre , &c de la ' Cochenille. Au-delà de cette Ville , on découvre les

Montagnes de Mifteque , remplies de grands & riches Bourgs d’indiens , où
fe fait la meilleure foie du Pais * & qui produifent aufti beaucoup de miel 8c

de cire. Une partie de ces Montagnards exercent leur commerce à Mexico.
D’autres parcourent le Pais , en négociant , avec trente ou quarante Mulets.

Depuis les Montagnes jufqu’à Gtiaxaca , Gage ne vit rien de plus conlidérable

que quelques Bourgades de deux ou trois cens Habitans
,
qui ont des Eglifes

fort bien bâties , ornées de Lampes 8c de Chandeliers d’argent , 8c de riches

Couronnes fur les Images des Saints. Mais , dans tout le chemin , il obferva

que le terroir eft extrêmement fertile en Froment d’Efpagne , en Maïz , en
Sucre , en Coton , en Miel , en Cochenille , en Fruits de plulieurs efpeces y

8c fur-tout fort abondant en Beftiaux , dont les cuirs paftent pour excellens , 8c

font une des principales marchandifes qui fe tranfportent de ce Pais en Efpagne.

On lui die qu’autrefoisles Montagnes de Mifteque fourniftoient beaucoup d’or »

8c que les Indiens en faifoient un ufage fort commun
;
mais que dans la crainte

d’être tyrannifés par les Efpagnols , ils feignent à- préient d’avoir perdu la con-

noiftance des Mines.

Gage arriva heureufement à Guaxaca
, que fa Defcription fait reconnoître

pour la Capitale de la Province , fur-tout lorfqu’on la compare à celle qu’il

Fera bientôt d’Antequera. C’eft , dit-il , non-feulement le Siège épifcopal ,

mais encore la réfîdence de l’Alcalde Major , dont l’autorité s’étend jufqu’à

Nixapa, 8c prefque jufqu’à Tecoantepeque, Place maritime fur la Mer du Sud.

Sans être une grande Ville , Guaxaca lui parut très agréable. Sa fituation eft à

foixante lieues de Mexico , dans la belle Vallée dont Charles-Quint fit préfenr

à Cortez ,. avec le titre de Marquis del Vallé. Cette Vallée
,
qui a quinze

milles de long 8c dix de large , eft arrofée par une Riviere fort poilfoneufe,.

dont les bords font toujours couverts d’un grand nombre de Beftiaux , fur-tout

de Brebis qui fourniftent d’excellente laine aux Manufactures de los Angeles.

Les Chevaux de ce Canton paffent pour les meilleurs de la Nouvelle Efpagne.

On n’en eftime pas moins les fruits & le fuere ; &: de-là vient que les.

confitures de Guaxaca l’emportent fur celles de toute l’Amérique. La Ville n’a

pas plus de deux mille Habitans. Elle eft ouverte , c
5

eft-à-dire , fans murail-

les , fans battions & fans artillerie; comme toutes les Villes du Pais , à la

réferve des Places maritimes. On y compte fix Couvens des deux Sexes
,
qui

font tous d’une opulence extraordinaire, mais entre lefquels celui de Saint

Dominique tient le premier rang
,
par fon Tréfor

,
qu’on eftime deux ou-

trais millions , & par la beauté de fon Eglife. Guaxaca doit fes richeftes à
la grande Riviere d’Alvarado , où la fienne fe jette , & qui lui ouvre us
Commerce sûr avec Vera-Cruz

,
par las Zapotecas & Sainr-Alphonfe

;
fur

quoi Gage obferve qu’il eft étonnant que les Efpagnols n’aient pas une feule

Place de défenfe , ni la moindre garde , le long de cette Riviere
,
qui mon-

te, jufques dans le centre du Pais. Quoiqu’elle ne foit pas navigable pour

les grands Navires , il ferait aifé, dit-il , d’y pénétrer avec des Brigantins

ou du moins avec des Barques de la grandeur de celles.qui fervent au tranf-

port des marchandifes. Enfin ,: l’air de Guaxaca eft fi temperé, les provifions !

y font dans une fi grande abondance , 8c la fituation en eft fi commode ,

entre le Port de Tecoantepeque fur la Mer du Sud, 8c Vera-Cruz far celle-
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du Nord
,
qu’il n’y a point de Ville en Amérique où Gage 8c fes Compa-

gnons fe fulTent établis plus volontiers
( 32.).

La première Place qu’ils rencontrèrent , en continuant leur Voïage , fut

Antequera
,
grand Bourg d’indiens , dans lequel Gage ne loue que la charité

avec laquelle il y fut reçu, De-li il fe rendit à Nixapa , Ville bâtie fur un
des bras de la Riviere d’Alvarado , 8c par conféquent d’un riche Commerce.
Le nombre de fes Habitans eft d’environ mille Efpagnols 8c Indiens. On y
recueille beaucoup d’indigo , de fucre, de cochenille , & particuliérement d©
cacao 8c d’Achioce

,
dont on fait le chocolat. Gage obferve que les Anglois

8c les Hollandois
,
qui enlevoient des Navires Efpagnols chargés de cette

marchandife , croïoient faire un butin méprifable
,
parce qu’ils ne favoient

point encore qu’elle a la vertu de fortifier l’eftomac
( 33 ).

De-là , il s’avança vers Aguatulco 8c Capalita , deux Villes allez grandes,

fïtuées dans un Pais bas & marécageux, -où l’on nourrit quantité de Beftiauxy

& où les fruits font excellens. Tecoantepeque, qui fuit Capalita, eft une
Place maritime , dont le Port fert de retraite aux petits Bâtimens qui font

le Commerce d’Acapulco , de Realejo , de Guatimala , 8c de Panama. Les

Vailïàux, qui viennent de Callao 8c des autres Ports du Pérou à celui d’A-

capulco , relâchent aufti à Tecoantepeque , lorfqu’ils ont le vent contraire.-

Ils n’y font défendus par aucune forte de fortification. C’eft une Rade ou-

verte
,

par laquelle il eft toujours facile aux Etrangers de faire des courfes

dans les Terres. Toute la Côte de la Mer du Sud, depuis Acapulco jufqu’à

Panama , c’eft-à-dire , dans une étendue de plus de fix cens cinquante lieues

,

n’a point d’autres Ports que celui-ci
,
pour Guaxaca , celui de la Trinité pour

Guatimala Realejo 3 pour Nicaragua , 8c le Golfe des Salines pour les petits

Vaifteaux qui vont à Cofta ricca. Ils font fans défenfe, 8c véritablement

ouverts à tous les Avanturiers qui ne craindroient pas de faire le tour du
Monde pour s’enrichir aux dépens des Efpagnols

( 34 ). Tecoantepeque eft le

meilleur de tous les Ports du Pais pour la pêche. Gage rencontra fouvent 5
-

dans fa route , des Convois de quatre-vingt 8c cent Mulets , chargés de

Poifton falé pour Guaxaca , Mexico 8c los Angeles. Depuis ce lieu jufqu’à

Guatimala , le chemin eft plat 8c fort uni le long des Côtes de la Mer du
Sud ,

par les Provinces de Soconufco 8c de Suchutepeque (3 5 ).

(31) Ubi fuprà

,

page 67.

(33) Ibidem
,
page 71.

v'34) Gage, ibïd. page 73. Il paraît que

eeft fur ce récit que plufieurs Avanturiers

Anglois ont entrepris de chercher fortune

dans la Mer du Sud. Dampier avoue plu-

fieurs fois qu’il avoir profité de la Relation

de Gage.

(35) Le même Dampier, parcourant les

Côtes méridionales de la Nouvelle Efpagne,

en 168Ç, entra dans le Port de Tecoantepe-

que ; mais fe rappellant mal, apparemment,

le récit de Gage ,
il lui donne le nom de

Gatulco
, & fembl'e prendre l’un pour l’autre.

Voici la dbfcription qu’il fait de ce Port.

» ii eft à quinze degrés trente minutes de

si latitude du Nord, & un des meilleurs du
33 Mexique. A la diftance d’environ un mille

33 de l’entrée du Havre , on trouve
,
du côté;

» de ï’Eft
,
une petite Ifle fort proche de

33 la terre 3 & du côté del’Oueft
,

un gros

33 Rocher creux
, où la M&r

,
qui y entre

33 & qui en fort continuellement
,

fait un
33 bruit qu’on entend de fort loin. Chaque
33 vague

,
qui entre dans cette Roche , fair

33 forcir l’eau par un petit trou qui eft au
33 fommet

, comme par un tuïau , & lui

33 fait faire
,
en fortant ,

à-peu-près la figure

33 de l’eau que jettent' les Baleines. Les Ef-

33 pagnols la nomment le Buffadore. Dans
33 le calme même , là Mer fait fortir l’eau

33 par ce trou j de forte qu’en tout tems ,

M m m iij ,
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Quoiqu’on ignore les bornes exaétes de la Province de Guaxaca , ÔC que

le Voïageur , auquel on s'attache ici, n’eut pas d’autre delTein , dans cette

route
,
que de fe rendre à Chiapa , on ne peut manquer l’occafion de nom-

mer après lui quatre Bourgs fort riches
,
qu’il place aux environs de Tecoan-

tepeque. Il fait obferver que tous les noms des Places de ce Quartier , fe

•terminent de même. Ainfi les quatre Bourgs qu’il vibra fuccellivement s’ap-

pellent, Eftepeque , Ecatepeque , Sanatepeque & Tapanatepeque. Cette Plaine,

dit-il , eft h découverte du côté de la Mer , ôc le vent y fo.uffle avec tant de

violence, que les Voïageurs ont peine à fe foutenir fur leurs Chevaux ou
leurs Mulets

;
ce qui n’empêche point qu’elle ne foit remplie de Beftiaux.

Gage eut beaucoup à fouffrir pendant deux jours
,
pour fe rendre du premier

de ces Bourgs au fécond
,
quoique la diftance foit médiocre. D’Ecatepeque,

il découvrit les hautes Montagnes des Quelenes. On l’avoit averti qu’elles

étoient dangereufes
,
parce qu’il s’y trouve des paffiages fort étroits , 6c d’une

élévation qui expofe les Voïageurs à des coups de vents fi furieux
,
que les

Hommes 6c les Chevaux font quelquefois renverfés de cette hauteur , 6c

périment miférablement dans les précipices qui font au-deffous. La feule vue

de ces affreux Rochers caufe de l’épouvante. Gage ne pouvoit les éviter

qu’en fuivant la Mer par la Province de Soconufco -, mais c’étoit fe détourner

beaucoup , 6c fe mettre dans la néceffité de prendre enfuite par Guatimala.

Il réfolut , à toutes fortes de rifques , d’aller jufqu’à Tapanatepeque
,
qui eft

au pié des Quelenes , en remettant à délibérer , dans ce lieu , fur les lu-

mières qu’il y recevroit des Habitans. Il y arriva le foir , après avoir paffé

par Sanatepeque. Depuis Guaxaca , il n’avoit rien vu de plus agréable que

le Pais qui eft bordé par les Montagnes -, comme fi le Ciel , dit-il , avoit

voulu rafiembler , à l’entrée d’un fi terrible paflàge , tout ce qui peut en

adoucir l’horreur. Les Beftiaux y font en fi grand nombre
,
qu’une feule

Ferme Indienne nourrit trois 6c quatre mille Bœufs. La Volaille 6c le Gibier

n’y font pas moins abondans. Il n’y a point de Canton , depuis Mexico , où
le Poiffon foit meilleur 6c fi commun. Les Ruiffeaux

,
qui defeendent des

Montagnes apportent une eau charmante , dont il eft fi facile aux Habitans

d’arrofer leurs Jardins
,
qu’ils y ont continuellement toutes fortes d’herbes ÔC

de légumes. Les oranges , les limons, les figues , 6c quantité d’autres fruits,

s’y préfentent de toutes parts -, 6c leurs arbres y fourniffent affez d’ombre, pour

faire fupporter aifément la grande chaleur du climat.

L’air étoit fi tranquille
,
que Gage 6c fes Compagnons y prirent confiance

ôc fe déterminèrent à tenter le paffage. On les affura que le fommet le plus

c’eft une bonne enfeigne', pour trouver le sa d'eau douce
,
qui fe jette dans la Mer. Il

« Havre, qui a trois milles de long, & un de as y avoit autrefois là un Village d’Efpa-

93 large, tirant au Nord-Oueft. Le côté de 33 gnols; mais à préfent,il n’y refte qu’une

P l’Oueft eft le meilleur mouillage pour les pe- 33 petite Chapelle, entre des arbres, à 200
?» tits Vaiffaux , on y eft fort à couvert : au n pas de la Mer. Le Païs eft orné de fort

33 lieu qu ailleurs on eft fouvent expofé aux 33 grands arbres fleuris, qui font de loin

s> vents du Sud Oueft. Le fond-eft bon par 33 un effet très agréable. Je n’ai rien vu

p tout ,
depuis fix braffes jufqu’à feize. Le 3 » de pareil ailleurs. Dampier , Voïage

33 Havre eft borné par une terre unie & autour du Monde , Tome L pages 2,4.8 $£

»? fabloneufe, très -propre au débarquement. 2.49,

3» On trpuve, au fond, un beau rujffeaii
.
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haut n’étoît que de fept lieues , & qu’une lieue au-delà , ils trouveroient à —
l’entrée de la Province de Chiapa une des plus riches Fermes du Pais , où

D
* s
^'

l’on nourriftoit quantité de Chevaux , de Mulets 8c de Beftiaux, 8c qui étoit V£LLE
la demeure habituelle d’un Efpagnol nommé Dom Juan de Tolede , chez gne.

lequel ils comptoient d’être bien reçus. Les Habitans- de Tapanatepeque leur-

donnèrent deux Guides Indiens , avec une provifion de vivres ,. qui devoir

fuffire pour un jour. Ils partirent bien montés. Leurs avantures , 8c la naïveté-

de Gagea peindre fes craintes , jetteront quelque agrément fur une defcrip-

tion ,. dont la fécherelTe fe fait quelquefois trop fentir.. Emploïdns jufqu’à fes-

termes.

Quoique ces Montagnes fe falfent afiez remarquer par le grand nombre'

de leurs pointes aigiies, 8c qu’elles foient compofées de quantité de têtes

qui fe joignent , fous le nom de Quelenes , on ne connoît bien que celle

qu’on appelle Maquilapa y parce que c’eft la feule qu’on puilfe traverfer

pour entrer dans la Province de Chiapa. Après dîner, nous commençâmes-
à monter cette haute 8c raboteufe Montagne y 8c nous nous arrêtâmes le foir,,

dans un lieu plat
,
qui relfemble à un Pré , fitué fur le penchant. Nos Guides

nous firent obferver qu’il y avoit apparence de beau tems pour le lende-

main. Nous loupâmes joïeufement , & dans cette efperance , les provifions

furent peu ménagées. Nos Mulets trouvèrent auffi de quoi paître. La nuit étant-

venue , nous nous endormîmes agréablement , au bruit des Fontaines qui

couloiënt entre les arbres. L’air du matin nous paroiflant auflî calme que
celui du jour précédent, nous achevâmes de manger ce qui nous reftoit de'

vivres
,
pour être en état d’avancer plus légèrement. Mais nous n’eûmespas-

fait mille pas , en continuant de monter
,

que nous entendîmes le vent,

qui commençoit à fouffler. Il devint plus impétueux , à chaque pas que nous

faifions y 8c bientôt il le fut tellement
,
que nous demeurâmes incertains fi

nous devions retourner fur nos traces , ou nous arrêter. Cependant les Guides ;

excitèrent notre courage , en nous difant que nous avions déjà fait la moitié

du chemin. Ils nous aflurerent que ce qui pouvoir nous arriver de pis étoit-

de nous voit forcés de nous repofer un mille plus loin
,
près d’une Fontaine ,,

8c dans une Loge qu’on avoit dreffée fous des arbres
,
pour les Voïageurs qui-

fe trou-voient furpris par la nuit , ou arrêtés par la force du vent.-

Nous montâmes ,- avec beaucoup de peine, jufqu’au lieu qu’on nous an-

nonçoit , 8c nous le trouvâmes tel qu’on nous l’avoit repréfenté. La Fontaine-

8c la Loge nous furent également agréables : mais le vent , dont- la violence-

ne faifoit qu’augmenter, redoubla fi vivement nos- craintes, qu’aucun de-
1

nous ne fe fentit la hardiefle d’avancer , ni de retourner en arriéré. La nuit-

approchoit. îl ne nous reftoit rien pour fouper. Tandis que nous nous regar-

dions les uns les autres-, fans favoir comment nous appaiferions-la faim qub
commençoit à nous prefter, nous apperçûmes entre les arbres, un citromer-'

chargé de fruits. Les citrons étoient aigres ; mais- nous -ne- laiftames point'

d’en manger avidement , a-ftez* fatisfaits de la facilité que nous avions à les-

cueillir. Vers la pointe du jour , le vent devint plus impétueux que jamais..

Il étoit impolTïble davanceren montant ,& prefque: auffi dangereux de def-

cendre. Nous nous déterminâmes
,

par le confeil même de nos Guides, sù

palfer plutôt le jour entier dans- la Loge, que de- hafarder témérairemens-

:ptiou
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notre vie. Les citrons aigres 8c i’eau de Fontaine furent notre feule nourri-

ture. Cependant
j
obfervai que les Indiens mettoient , dans leur eau , une

poudre dont ils avoient quelques fachets pleins. Ils avouèrent que cetoit de
la poudre de leurs gâteaux de Maïz , dont ils étoient accoutumés à faire une

petite provifion pour ce Voïage. Nous en achetâmes d’eux un fâche t
,
qu’ils

nous firent païer vingt fois au-deflus de fon prix. Ce foible fecours nous

foutint pendant tout le jour
;
& vers le foir , nous nous endormîmes dans

la réfolution de braver le lendemain tous les dangers , foit pour arriver au

fommet de la Montagne, ou pour retourner à Tapanatepeque. Lèvent aïanr

paru diminuer un peu , dans le cours de la nuit fuivante , nous nous dif-

pofions à partir le matin pour avancer , lorfqu’il redevint plus violent.

Nous attendîmes jufqu’à midi. Comme il ne faifoit qu’augmenter
, l’impa-

tience d’un de mes Compagnons lui fit prendre le parti de monter à pié un
mille ou deux plus haut

,
pour obferver les paftages 8c nous en faire fon

rapport , dans l’idée qu’on avoit pu grolfir le danger. U revint deux heures

après , &c nous dit que nous pouvions monter fans crainte , en conduifant nos

Mulets par la bride. Mais les Indiens étoient d un autre avis -, ce qui nous

fit pafTer le refte du jour en conteftation. L’eau , les citrons aigres 8c la pou-

dre de maïz furent encore notre unique reflource. Mais on ne s’endormit

,

qu’après avoir abfolument réfolu de méprifer toutes les difficultés fi le vent

n’étoit pas changé le lendemain. Il fe trouva le même. Jeudi au matin
,
qui

étoit le cinquième jour. Alors , notre Courage fut excité fi vivement par la

faim
,
qu’après avoir invoqué celui qui commande à la Mer 8c aux Vents ,

nous montâmes fur nos Mulets
,
pour nous avancer vers le fommet de la

Montagne. Ce ne fut pas fans avoir écrit, fur l’écorce d’un grand arbre , nos

noms , 8c le nombre des jours que nous avions paffés à jeun dans la Loge.

Nous marchâmes aftez long tems, avec le feul embarras de réfifter au venr.

Les bords de quelques fentiers étroits 8c taillés dans les Rochers fervoient à

nous foutenir , 8c nous caufoient moins de crainte que de fatigue. Audi

quittâmes nous nos Mulets
,
pour marchera pié ;&le chemin nous en parut

plus facile. Mais lorfque nous fumes au fommet de Maquilapa
,
qui fignifie

dans la langue du Païs , une tête fans poil , nous reconnûmes la grandeur du
péril dont on nous avoit menacés. Nous regrettâmes la Loge 8c nos Citrons

aigres. Cette terrible hauteur eft véritablement chauve , c’eft-à-dire , fans ar-

bres , fans pierres 8c fans la moindre inégalité qui puiffe fervir d’abri. Elle

n’a pas plus de deux cens cinquante pas de long ; mais elle eft fi étroite , fi

rafe 8c fi élevée
,
qu’on fe fent tourner la tête en y arrivant. Si l’on jette les

yeux d’un côté , on découvre la vafte Mer du Sud , fi fort au-deftous de foi ,

que la vue en eft éblouie. De l’autre côté , on n’apperçoit que des pointes de
rochers & des précipices de deux ou trois lieues de profondeur. Entre deux
fpeétacles , fi capables de glacer le fang , le paftage ouïe chemin n’a pas,

dans quelques endroits
,
plus d’une toife de largeur. Quoique le vent fût di-

minué , nous n’eûmes pas la hardiefle de pafterfur nos Mulets. Nous en laif-

fâmes la conduite aux Indiens
;
8c nous courbant fur les mains 8c les genoux ,

fans ofer jetter un regard de l’un ni de l’autre côté , nous paflames aufli vîte

qu’il nous fut poffible , l’un après l’autre , fur les traces 8c dans la pofture des

Bêtes qui pafterent devant nous» Aufii-tôt que nous nous vîmes dans un lieu

plus
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•plus large , entre des arbres , 011 la crainte nous permit de nous relever , nous

regardâmes plus hardiment derrière nous
;
mais nos premières réflexions tom-

bèrent fur notre folie
,
qui nous avoit fait prendre un fi dangereux chemin ,

pour gagner quelques jours que nous n’avions pas moins perdus. De-là nous

nous rendîmes fans peine à la Ferme de Dom Juan de Tolede , où
, dans

l’affoibliflement de nos forces
,
par le jeûne , la fatigue 8c la crainte , notre

eftomac eut befoin de quelque tems pour fouffrir d’autres nourritures que des

bouillons &c du vin (36).

La flxiéme Province
,
qui porte le nom de la feule Ville qu’on y connoifle ,

occupe une grande Côte du Golfe de Mexique , à laquelle on donne environ

quarante lieues de long , fur la même largeur. Elle eft bordée , au Nord
,
par

la Baie de Campec'he à l’Eft
,
par l’Yucatan

;
au Sud

,
par la Province de

Chiapa , 8c à l’Oueft
,
par celle de Guaxaca. On vante fa fertilité , fur-tout

en Cacao
,
qui fait fa principale richefle ; mais les pluies

,
qui durent neuf

mais de l’année
, y rendent l’air extrêmement humide. La Ville de Tabafco

,

dont elle tire fon nom , fut la première Conquête des Efpagnols fur cette

Côte
;
ce qui la fait nommer auflî Nuejlra Signora de la Victoria. Elle eft à

dix-huit dégrés de latitude du Nord , 8c deux cens quatre- vingt- cinq de
longitude. Sa Riviere, qui fe nomme auflî Tabafco , ou Grijalva , forme

, avec

celle de Saint-Pierre 8c Saint-Paul , une Ifle d’environ douze lieues de long 8c

quatre de large.

Dampier eft le feul Voïageur qui ait obfervé foigneufement cette Côte,
pendant une année de féjour dans la Baie de Campeche. Il nous apprend que
la Riviere de Saint - Pierre 8c Saint - Paul vient des hautes Montagnes de
Chiapa, qui commencent à plus de vingt lieues dans les terres, &qui tirent leur

nom d’une Ville qui n’en eft pas éloignée. Elle coule d’abord aflez loin vers

i’Eft, jufqu a d’autres Montagnes qui la font tourner au Nord. A douze lieues

de la Mer , elle fe divife en deux bras. Celui de l’Queft fe jette dans la Ri-
viere de Tabafco ;

l’autre fuit fon cours jufqu’à quatre lieues de la Mer , où
il fe divife auflî en deux branches , dont la plus avancée â l’Eft forme l’Ifle des

Bœufs ,' qu’elle fépare du Continent , & va fe jetter dans un Lac qu’on nom-
me des Guerriers. L’autre ,

gardant fon cours 8c fon premier nom , fe jette

dans la Mer, entre l’Ifle des Bœufs & celle de Tabafco. Son entrée eft bou-
chée par une barre

,
qui n’empêche point les petits Vaifleaux d’y pafler avec

le fecours de la Marée , 8c le mouillage eft excellent au-delà , fur quinze ou
feize piés d’eau. Quelques Boucaniers

,
qui avoient remonté cette Riviere

„

afluroient quelle eft fort large avant fa divifion
; 8c que plus loin

, dans le

Pais ,
elle a fur fes bords plufieurs grandes Bourgades Indiennes , dont la prin-

cipale fe nomme Summafenta ; qu’on y trouve de vaftes allées de Cacaotiers

& de Plantains , 8c que le Pais eft d’une extrême fertilité fur les deux rives.

Les terres les plus incultes y font chargées d’arbres fort hauts , 8c de plufteurs

èfpeces
;

8c dans quelques endroits
,
peu éloignés de la Riviere , on voie

<de grandes Savanes , remplies de Vaches , de Chevaux, 8c d’autres Bêtes

fauvages.

Le Bras occidental de la Riviere de Saint-Pierre & Saint-Paul ne fe jette

dans celle de Tabafco qu’à quatre lieues de la Mer , après avoir coulé huit ou
Ibid, pages & précédentes.
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— neuf lieues vers le Nord-Oueft. Elle aide ainfi à former Fille de Tabafco »

de^l^Nou- ^on§ue ^otlze lieues , de large de quatre , à fon Nord
;
du moins s

vflle Espa- on compte quatre lieues depuis la Riviere de Saint-Pierre & Saint-Paul juf-

on’e. qu’à l’embouchure de celle de Tabafco, de le rivage s’étend de l’Eft à l’Oueft.

Pendant la première lieue , vers l’Eft , le terrein eft couvert de Mangles , &
l’on trouve quelques Baies fabloneufes. Le côté de l’Oueft eft fabloneux auflL

jufqu’à la Riviere de Tabafco, de la Mer y eft fort grofte. Le Nord-Oueft eft -

rempli de ces arbres qu’on nomme Guavers , dont on y. trouve quantité d’ef-

peces
,
qui donnent toutes un fruit excellent. Cet endroit parut délicieux à

Dampier. Il y vit des Cocos de du Raifin. Les Savanes y font naturellement

environnées de Bocages , de Guavers , de très bien fournies de Vaches fauva-

ges ,
qui s’engraiftent de leurs fruits. Ces fruits , dit-il, étant remplis de pe-

tites graines
,
que les Vaches avallent entières , de quelles rendent de même ,

,

prennent racine dans leur fiente
5 de de-là vient l’étrange multiplication de.

î’efpece (37).

La Riviere de Tabafco, ou de Grijalva, qui eft la plus remarquable du Golfe de

Gampeche
,
prend aufîi fa fource dans les hautes Montagnes de Chiapa , mais

beaucoup plus à l’Oueft que celle de Saint-Pierre de Saint-Paul. De-là, elle

coule vers le Nord-Eft jufqu’àquatre lieues de la Mer , où elle reçoit le bras de

l’autre. La largeur de fon embouchure eft d’environ deux milles. Elle n’a qu’onze

ou douze piés d’eau fur fa barre •, mais le mouillage eft commode au-delà ,

fur trois braftès , dans un enfoncement qu’on apperçoit à la rive de l’Eft. Le
flot de la Marée y monte près de quatre lieues dans la faifon féche

;
au lieu

qu’à peine y entre-t’il dans le rems pluvieux , où les torrens d’eau douce ont

la force de le repoufter. Pendant la durée des Vents du Nord , cette Riviere

inonde tout le Pais
,
jufqu’à douze ou quinze lieues du rivage*, & l’on trouve

alors de l’eau fraîche au-delà de la barre. Dans quelques endroits néanmoins

,

une fuite de petites Collines, qui demeurent toujours à fec , de qui font re-

vêtues d’arbres , forment un Païfage agréable. Toute la Côte eft déferte jufqu’à -

huit lieues de l’embouchure de la Riviere
;
mais à cette diftance on rencontre

un Parapet
,
gardé ordinairement par un Efpagnol de huit ou dix Indiens

,

pour veiller fur les Barques qui prennent cette route > de de ce Pofte , on
place des Sentinelles dans quelques Bois voifins , d’où l’on a vu des Savanes,

.

Quatre lieues au-delà du Parapet , on rencontre , fur la rive droite de la Ri-

viere, une Bourgade Indienne, nommée Villa ck Mofc.. Quoiqu’il y ait peu.

d’Efpagnols , elle eft défendue , à fon Oueft
,
par un Fort qui commande la

Riviere. Les Vaifteaux apportent leurs marchandifes jufqu’à ce lieu , furtout

celles qui viennent de l’Europe. Ils y arrivent dans le cours de Novembre
de de Décembre. Ils y demeurent jufqu’aux mois de Juin ou de Juillet

,
pour

fe. défaire de leur charge, qui confifte en draps, en ferges , en bas de fil,

en chapeaux , &c. -, de celle qu’ils prennent eft ordinairement du Cacao. Tous
les Négocians du Païs fe rendent à Villa de Mofe vers Noël

,
pour ce com-

merce
,
qui en fait le plus gros Marché du Pais après Campeche. Lorfque

les Vaifteaux ne trouvent pas à charger du Cacao , ils prennent des peaux de

du fuif : cependant le principal endroit pour les peaux eft une autre Bourgade*,

fttuée , fur un bras de la même Riviere
,
qui fe détache trois milles aurdef»-

(i?J Yoïages de Dampier , Tome 3. Part. 2. page 32.J»
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fous du Parapet. Les Barques Efpaguoles y vont charger une fois tous les

.ans.

EJlapo eft encore une Bourgade fur laRiviere
,
quatre lieues au-delà de Villa

de Mofe. Elle eft habitée d’un mélange d’Efpagnols& d’indiens
;
quoique les

derniers y foient en plus grand nombre, comme dans la plupart des autres

Habitations du Pais. Dampier ne pénétra pas fi loin
;
mais il apprit qu’elle eft

riche *, qu’elle eft au Sud de la Riviere , tellement fituée entre deux anfes

,

qu’elle n’a qu’une avenue -,
quelle eft défendue d’ailleurs par un bon Parapet

,

8c qu’un Armateur Angiois , à la tète de deux cens Hommes
, y futrepoufte avec

perte. Ce Capitaine
,
qui fe nommoit Hewit

,

s’étoit faifi de Villa de Mofe ,

où il avoit laide un Détachement pour favorifer fa retraite. S’il eût pris Efta-

po , fondeflein étoit de s’avancer vers Halpo

,

Bourgade opulente, à trois lieues

plus haut fur la Riviere , 8c de palier enfuite jufqu’à Tacatalpo
,
qui eft plus

loin encore de trois ou quatre lieues , 8c qui pafte pour la plus riche des; trois.

Les Efpagnols la nomment Tacatalpo de Sierra
;
fans qu’on fâche fi c’eft pour

la diftinguer d’une autre Place de même nom , ou pour marquer feulement

quelle eft fituée près des Montagnes.

Depuis la Riviere de Tabafco jufqu’à celle de Checapeque on compte fept

lieues. La Côte s’étend de l’Eft à l’Oueft. Le terrein en eft bas 8c couvert d’arbres.

On trouve le mouillage bon dans la Baie
;
mais les vagues y font fi fortes ,

qu’il n’eft pas aifé d’aborder au rivage. Il n’y a point d’eau douce entre les

deux Rivières. Celle de Checapeque ne mérite que le nom d’Anfe
;
car fon

embouchure n’a pas plus de vingt pas de large , ni plus de huit ou neuf piés

d’eau fur la barre. Cependant un demi-mille au-delà , le mouillage eft bon
pour les Barques. Cette Riviere , ou cette Anfe , s’étend deux milles à l’Eft-

Sud-Eft
5
après quoi , elle tourne vers le Sud & s’avance dans les terres. On re-

marque une propriété finguliere d’une Pointe fabloneufe & ftérile
,
qui s’avance

entre fon embouchure 8c la Mer. En creufant dans le fable , avec les mains ,

fur le côté qui touche à la Riviere , on y trouve de l’eau douce ; mais fi l’on

n’approfondit gueres , elle devient falée prefqu’aufli-tôt. Il ne fe préfente

point d’Habitation plus proche qu’une Ferme de Beftiaux ,
qu’on découvre à

la diftance d’une lieue , & qui paroît dépendre de quelque Village Indien.

Les Bois voifins font remplis de Guanas , de Tortues de terre , 8c de Per-

roquets.

Une lieue plus loin , à l’Oueft de Checapeque , on remonte une petite

Riviere
,
qui fe nomme Boccas , mais qui ne peut porter que des Ca-

nots
,
pour lefquels même fa barre n’eft pas fans danger. L’eau en eft falée,

jufqu’à un mille de fon embouchure. Enfuite , on trouve un beau courant

d’eau douce 8c très claire
,
qui s’avance une lieue dans le Pais , 8c l’on décou-

vre de vaftes Campagnes , dont le terroir paroît extrêmement fertile. Il n’y

a point de Villages Indiens à quatre ou cinq lieues de la Mer
;
mais plus

loin , ils font en allez grand nombre , à deux ou trois lieues les uns des au-

tres. Les Indiens de ce Canton ne cultivent pas plus de terres qu’ils n’en

ont befoin pour la fubliftance de leurs familles, -& pour païer le Tribut. Ce-
pendant ils nourriflent quantité de Volaille , telle que des Coqs d’Inde

, des

Canards 8c des Poülès , 8c quelques-uns entretiennent des allées de Cacao-

fiers. Une partie de leur Cacao eft embarqué pour Villa de Mofe. Le relie u.

N n n ij
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vend à des Courtiers errans

,
qui voïagent avec des Mules , & qui arrivent'

ordinairement ici aux deux derniers mois de l’année
,
pour s’y arrêter juf-

q.u’au mois de Mars. Ils emploient huit ou quinze jours dans chaque Village

à le défaire de leurs marchandises
,
qui font

,
pour les Indiens , des coupes-

rets , des haches , des couteaux fort longs , des cifeaux , des aiguilles , du', fit

& de la foie pour coudre , du linge 8c des bijoux de Femmes:, de petits

miroirs , des chapelets , des bagues d’argent ou de cuivre doré , montées de
verre, des images de Saints, 8cc; 8c pour les Efpagnols , du linge , des habits de
laine , des étoffes de foie , des bas de fil , de vieux chapeaux raccommodés s

dont ont fait ici beaucoup de cas. Ces Courtiers font ordinairement païés en

Cacao
,

qu’ils tranfportent à Vera-Gruz.

Depuis Boccas •jufq.ua la Riviere de Palmas , on compte quatre lieues ,,

d’un terrein bas & fabloneux ; 8c deux lieues de Palmas à Halover (3 8
)

petit

Ifthme qui fépare la Mer, d’un grand Lac du même nom. De Halover , il y
a fix lieues jufqu’à Sainte-Anne

,
qui eft l’embouchure du Lac , où l’on ne.

trouve pas plus de fix ou fept piés d’eau. De Sainte-Anne à Tondelo , la dif-

tance eft de cinq lieues, , toujours à l’Oueft -, Pais bas de Baie fabloneufe

mais , à quelque diftance de la Baie , on découvre des Dunes aftez. hautes. .

Les Savanes du Canton font remplies de Vaches fort grades. La, Riviere de
Tondelo

,
quoiqu’aftèz étroite , 8c fermée d’une barre , reçoit des Barques de

cinquante ou foixante Tonneaux. Son Canal eft tortueux.. On peut mouiller-

en fureté , du côté de l’Eft , à un quart de mille de l’embouchure
;
mais il faut

tenir auflî le côté de l’Eft à bord pour y entrer; Quatre ou cinq lieues plus

loin, cette Riviere eft guéable. De Tondelo à Guafickevalp, il y a huit

lieues de plus , toujours à l’Oueft , & Baie fabloneufe. La Riviere de Guafic-

kevalp eft une des principales de cette Côte , moins large que celle de Ta—
bafeo , mais plus profonde

;
fa barre a quatorze piés d’eau, & l’on en trouve

beaucoup plus au-delà , fur un fond de vafe. Elle prend fa fource fort près

de la Mer du Sud ; 8c les Barques y peuvent remonter fort loin. Celle de
Tecoantepeque

,
qui fe décharge dans la même Mer , a fon origine aulîi dans

le même Canton -, 8c l’on raconte que les premiers agrets pour les Vailfeaux

de Manille furent envoies de la Mer du Nord à celle du Sud par ces deux Ri-

vières , dont les fources ne font qu’à dix ou douze lieues l’une de l’autre-

Keyhooca eft la Ville la plus proche de l’embouchure du Guafickevalp. Elle

en eft à quatre lieues vers l’Oueft. On vanté fa grandeur 8c fes richeftes. Ses

Habitans Efpagnols font en petit nombre
;
mais elle eft fort bien«peuplée d’in-

diens 8c de Mulâtres , la plupart Marchands Voïageurs
,
qui vifitent tout le

Païs entre Villa de Mofe 8c Vera-Cruz
,
pour y acheter lé . Cacao.

Depuis la Riviere de Guafickevalp , la Côte continue de s’étendre deux ou
trois lieues vers l’Oueft. Le terrein eft bas 8c couvert d’arbres , Baie fabloneufe.

A cette diflanee, la Côte tourne vers le Nord
;
& courant du même côté

l’efpace de feize lieues , elle s’élève infenfiblement depuis le rivage, pour,

fermer un fort haut Promontoire
,
qu’on nomme Terre de Saint-Martin , mais

-

qui fe termine par une Pointe aftez large. C’eft-là que le Golfe deCampeche.

fe termine à fon Oueft. On compte près de vingt lieues , de cette Pointe à
'

( 38 )
C’eft un nom Anglois que les Boucaniers lui ont donné, & qui fignifk celui qui

îke ou qui haie une Barque..
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la Riviere d’Àlvarado. Pendant les quatre premières , le rivage eft haut
,
pier- -

reux j efcarpé , ôc le Pais couvert de Forêts. Enfuite , on trouve de hautes Colii- ^
SCRI^™N

nés de fable
,
qui bordent la Mer -, ôc les vagues y font fi violentes, qu’il eft im- vtLLE espa-

poffible d’y aborder avec les Chaloupes. Au-delà,, le Païs eft bas , allez uni , GNE .

Ôc fertile en gros arbres.

La Riviere d’Alvarado a plus d’un mille de large , à fon embouchure. L’en-

trée eft pleine de bas-fonds
,
qui continuent l’efpace d’environ deux milles

à quelque diftance du bord , & qui traverfent d’un côté à l’autre. Cepen-
dant elle a deux Canaux entre ces écueils. Le plus commode

,
qui eft celui

du milieu , n’a pas moins de treize ou quatorze piés d’eau. Les deux Rives
font bordées de Dunes , auxquelles Dampier donne plus de deux cens piés dé
hauteur.

4
Cette Riviere fe divife , dans fon cours , en trois bras, qui fe re-

joignent à fon embouchure. L’un vient du côté de l’Eft
5
un autre , de l’Oueft ;

ôc le troifiéme
,
qui eft le plus grand-& le véritable Alvarado, defcend di-

reélément vers la Mer. Il a fa fource fort loin ; ôc les fertiles Païs qu’il ar-

rofe font remplis de Bourgs Efpagnols ôc Indiens. La Rive de l’Oueft , vis-à-

vis de l’embouchure ,. eft défendue par un petit Fort , muni de quelques pièces

de canon
,
qui commande une Ville voiline. Il fe fait ici une pêche confi-

dérabie
;
ôc par conféquent un aiTez grand Commerce de Poifton falé

,
que

les Habitans changent contre d’autres marchandifes : mais la Ville n’en eft

pas moins pauvre
,
quoiqu’elle y joigne celui du Poivre fec, tant en gotifie ,

que confit au fel ôc au vinaigre.

A fix lieues d’Alvarado vers . l’Oueft , on trouve une grande ouverture qui
fe joint à la Mer, ôc qui communique avec cette Riviere, par une petite

Crique où les Canots peuvent palier. On voit
,
près de l’ouverture , un Village-

Indien, qui n’eft compofé que de Pêcheurs. Le bord de la Mer eft une haute

Colline de fable ; ôc les vagues y font fi groftes
,
qu’il eft impoflible aux Cha-

loupes d’y aborder. Il ne refte , de-là
,
que fix lieues jufqu’à Vera-Cruz,

toujours à l’Oueft. Une chaîne de Rochers, qui s’étend d’Alvarado à Vera-

Cruz , c’eft-à.-dire l’efpace de douze lieues (39), n’empêche point que les

petits Vailïeaux ne puilîènt palier dans le Canal qui eft entre ce récif ôc la

Côte
,
quoiqu’elle foit aulli fort pierreufe. L’Ille des Sacrifices n’eft qu’à deux

lieues de Vera-Cruz à l’Eft.

Après avoir pâlie les deux Vera-Cruz
,
qui font à cinq lieues l’une de l’au-

tre , on a quinze lieues jufqu’à Tifpo, petite Ville allez jolie, fituée au
bord de la Mer, fur un RüilTéau qui ne forme point de Havre. Aulïi n’a-

t-elle aucun Commerce maritime. La Côte, depuis Villa ricca , ou la.

vieille Vera-Cruz, s’étend Nord & Sud. De Tifpo , on compte environ vingt'-

lieues jufqu’à la Riviere de Panuco , Nord ôc Sud , au plus près. Cette Ri-

viere, qui eft fort grande , vient du cœur du Païs , ôciè jette dans le Golfe'

du Mexique, à vingt ôc un dégrés quatre-vingt minutes de latitude du Nord,

Elle a dix ou douze piés d’eau fur fa barre
;
Ôc les Barques peuvent la re-

monter jufqu’à la Ville de même nom
,
qui eft fituée à près de vingt lieues

{39) Dampier prend parti contre les Car- tion
,

Ibid, page 345 5
&' pour toutes Tes-

tes
5
qui mettent vingt-quatre lieues entre la remarques, il donne en preuve les courtes >

Riviere d’Alvarado & Vera-Cruz. Il croit
,

qu’il fit fur cette Côte pendant une année

-

dk-.il, que douze eft la.-meilleure fupputa- entière, page, 3 46.

N- n n iij y
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• ^
• • — de la Mer. C’eft la Capitale de cette Province, avec un Siège Epifcopal

deux Paroiffes , un Couvent 8c une Chapelle. Elle contient environ cinq cens

velle EsrA- familles d’Efpagnols , de Mulâtres 8c d’indiens. Ses maifons font grandes , bâ-

gne, ties de pierre, 8c couvertes de feuilles. Quatre lieues plus loin, la Riviere dePa-

nuco, en reçoit une autre
,
qui vient du Lac de Tompeque , fitué au Sud , avec

une Ville de fon nom , dont les Habitans n’ont pas d’autre exercice que la

Pêche. Au-delà de ce Lac , on en trouve un plus grand
,
qui contient une

IfLe avec un Bourg nommé Haniago , dont toute la-richefle confifte aufll

dans le commerce du Poiflon. On y prend , fur-tout
,
quantité de Chevrettes,

qu’on fait fécher au Soleil , après les avoir fait cuire au fel 8c à l’eau , 8c

qu’on tranfporte dans les meilleures Villes de la Nouvelle Efpagne , où elles

font fort eftimées.

Yucaran ,
L'Yucatan , feptiéme Province de l’Audience de Mexico , eft une Pref-

vn. Province.
qU

’[{[e découverte en 1517, c’eft-à-dire avant la Nouvelle Efpagne
,
par

Hernand de Cordoue , 8c lituée entre les Golfes de Campeche 8c de Honduras.

Sa Capitale, nommée Merida , réfidence du Gouverneur & de l’Evêque de

la Province , eft à douze lieues de la Mer , à vingt dégrés dix minutes de

latitude du Nord. Elle eft peuplée d’un mélange d’Efpagnols &: d’indiens.

Campeche , Valladolid 8c Simancas font fes autres Villes. La première, qui

fe nomme aufli St-Francifco , eft célébré par le Commerce du bois de
teinture. Sa fituation eft fur la Côte orientale de la Baie de Campeche, à

dix-neuf dégrés vingt minutes de latitude. Quoique les Efpagnols l’euflent

rendue capable de cléfenfe , elle n’a pas réfifté aux Avanturiers qui l’ont

furprife plufieurs fois , fur-tout en 16S5
, qu’ds la brûlèrent après en avoir

fait fauter la Citadelle. On place Valladolid fur -les confins de Nicaragua à

treize dégrés trente minutes. Quoique la jaloufie des Efpagnols ne permette

gueres aux Etrangers de connoître l’intérieur du Pais
,
quelques Voïageurs

ont trouvé le moien d’y pénétrer , 8c c’eft ici l’occafion d’emploïer leurs

lumières (40).

campeche & Dampier , étant parti de la Jamaïque pour aller charger du bois de tein-

Bois de ceinture. £ure à Campeche , fit des obfervations , fur cette Province
,
qui obligent de

le fuivre dans fa route. Il arriva au Cap de Cotoche. Depuis ce Cap , dit-

il , la terre s’étend vers le Sud environ quarante lieues ; & d’ici elle con-

tinue au Sud-Oueft jufqu’à la Baie de Elonduras. Entre le Cap de Cotoche

& Pille de Cozumel , on trouve une petite Ifle
,
que les Efpagnols ont nom-

mée l’ Ijle des Femmes^ parce que dans l’origine de la Colonie ils y laiflerent leurs

Femmes
,
pour chercher plus loin des habitations commodes. Cependant ils

n’ont à préfent aucun Etabliffement de ce côté-là, quoiqu’ils puiflent en avoir

eu dans les premiers tems. A trois lieues 8c vis-à-vis du Cap de Cotoche »

eft une autre petite Ifle, que les Anglois ont nommée Loggerhead

,

parce

qu’on y voit une forte de Tortues à grofle tête, auxquelles ils donnent ce

nom. Les vagues font toujours fort agitées près de cette Ifle. Quoiqu’elle

paroifle toucher au Continent , elle en eft féparée par une Anfe fort étroite»

Le terrein du Cap eft fort bas proche de la Mer ; mais il s’élève à mefure

qu’il s’éloigne. Il eft couvert de différentes fortes d’arbres, fur-tout de bois

(40) Volages de Dampier , Tome XII. Part. t. pages m. & fuivantes»
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de teinture , dont les Anglois de la Jamaïque ont coupé une fi grande partie,

que ce qui en refte eft fort éloigné du rivage.

De ce Cap , Dampier rangea Ta Côte au Nord de l’Yucatan
, vers le Cap

Concededo. Elle approche de l’Oueft 5 8c la diftance , entre ces deux Caps , elt

d’environ quatre-vingt lieues. Le rivage eft aftez égal. On 11’y voit pas de pointe

ni d’enfoncement confidérable. Il eft bordé de Forêts , & toutes lés Baies font

fabloneufes. Le premier endroit remarquable ^ à l’Oueft du Cap de Cotoche ,

eft une Colline
,
qu’on appelle fimplement le Mont , 8c qui eft éloignée de

la Mer d’environ quatorze lieues. C’eft la feule hauteur qu’il y ait fur cette

Côte. Tous ceux qui l’ont obfervée de près font perfuadés quelle eft un ou-

vrage de l’art. Il y a même aftez d’apparence qu’elle étoir autrefois habitée ,

puisqu’on y trouve quantité de Citernes
,
qui doivent avoir été faites pour

recevoir l’eau de pluie , dans un Canton qui n’a point d’eau douce, & donc

la terre même eft fi falée
,
que les Efpagnols en vont prendre pour faire du

Salpêtre. Peut-être ces Citernes ne font-elles que d’anciennes Salpèrrieres.

Entre le Mont, 8c le Cap Concededo, on découvre plufieurs petits Bois de

Mangles ,
qui reftèmblent de loin à de petites Mes. Le Pais

,
qui préfente

de loin une face fort unie , eft inégal 8c rompu lorfqu’on s’en approche.

Rio deLagartos
,
qu’on rencontre prefqu’à moitié chemin , entre les Caps

de Cotoche 8c Concededo , arrofe un fort beau Pais
,
qui préfente deux pe-

tits Bois de Mangles fort hauts , de chaque côté de la Riviere. Elle a peu de

largeur , mais elle eft aftez profonde pour les Chaloupes. L’eau en eft bonne;

-

8c depuis le Cap de Cotoche jufqua trois ou quatre lieues de la Ville de Cam-
peche , Dampier ne connoît point d’autre eau douce fur toute cette Côte. Il

fe fait une Pêche confidérable à l’Eft de Rio deLagartos. Les Pêcheurs In-

diens , Sujets du Roi d’Efpagne
, y ont des Cabanes

,
pour la.faifon , des

pieux auxquels ils fufpendent leurs filets , 8c de petites couches pour y faire

lécher leur Poifton. Depuis que les Etrangers
,
qui vont charger le bois de

Campeche , ont pris cette route , les Indiens font devenus fi timides
,
qu’auf-

fitôt qu’ils découvrent un Vaifteau en Mer , ils enfoncent leurs Canots à

fleur d’eau (41) ;
& ne montrant eux-mêmes que la tête, ils attendent que le

Vaifteau foit pafte ou que la nuit foit venue. Dampier les a vus quelquefois

à la voile , 8c difparoître ainfi tout-d’un-coup. A l’Oueft de la Riviere , on
voit une Guérite , nommée Selam

,
que les Efpagnols entretiennent fur le

bord de la Mer
,
pour y mettre leurs Indiens en fentinelle. La Côte en a plu-'

fieurs autres; les unes bâties à terre, en bois de charpente, 8c d’autres

placées fur des arbres , comme des cages , mais allez grandes pour contenir

deux Hommes , avec une échelle pour monter 8c defcendre. Une de ces Gué-

rites , à trois ou quatre lieues de Selam
,
porte le nom de Linchanchi-, de ce-

lui d’une Ville Indienne
,
qui eft quatre lieues plus loin dans les terres. Une

autre , à deux lieues de celle-ci , fe nomme Chinchanchi. J’ai pris terre , dit

l’Auteur, vers ces lieux d’obfervation , 8c j’ai parcouru toute cette Côté

,

foit par Mer dans un Canot, ou par terre à pié , depuis Rio de Lagartos

jufqu’au Cap Concededo : mais je n’y ai pas vu de Villes , ni de Villages s

ni d’autres Maifons que des Cabanes de Pêcheurs , à la réferve de Sifal. On

(41) Un grand avantage des Canots, e’eft quelorfqu’ilsfont pleins d'eau , ils ne*

peuvent aller plus Tas. -,
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trouve , entre Selam 8c Linchanchi

,
plufieurs petits Réfervoirs falés , d’une

'nou
N %iue régulière , 8c féparés les uns des autres par de petites levées de

Espa_ terre. Le plus grand n’a pas plus de dix verges de long , fur lix de large. Les Ha-
bitans de ces deux Villes fe rendent à ces Réfervoirs , aux mois de Mai , de Juin
8c de Juillet

,
pour en recueillir le fel , dont ils fournident tout le Païs d’a-

lentour -, mais ils y viennent à la faveur des Bois
,
qui les dérobbent } eux 8c

leurs Villes , à la vue des Vaifleaux.

Trois ou quatre lieues plus loin , vers l’Oueft , 011 trouve une autre Guérite ,

nommée SiJ'al

,

qui eft la plus haute & la plus remarquable de cette Côte.

Elle eft bâtie de bois , 8c fort proche de la Mer. On la prend quelquefois

pour un Vaifteau
,
jufqu’à ce qu’on foit détrompé par la vue des Mangles voi-

lins. Les Efpagnols ont
,
près de-là , un Fort

,
gardé par quarante ou cin-

quante Hommes
,
qu’ils y envoient de Mérida. Cette Ville , la plus confi-

dérable de l’Yucatan , n’en eft éloignée que de douze lieues
;

8c la plupart de
fes Habirans font Efpagnols. On met beaucoup de différence entre les Parties

de l’Eft 8c du Nord de la Province , 8c celle de l’Oueft , dont le terroir eft

incomparablement plus fertile : cependant elle eft par-tout allez bien peuplée

d’indiens
,
qui font raftemblés dans des Villes 8c des Bourgs , fans qu’on

trouve une feule Habitation moins éloignée de la Mer que de cinq ou de lix

milles. La diftance de Sifal au Cap Concededo , eft d’environ huit lieues.

Vingt lieues plus loin , vers le Nord , on trouve une petite Ifle
,
que les Ef-

pagnols appellent lia des Arcnas ; nom que les Anglois ont défiguré en Di-

Jans , 8c d’autres en Defarcujjis. Depuis le Cap de Cotoche jufqu’à celui de
Concededo , la Mer devient infenfiblement plus profonde , à mefure qu’on

s’éloigne du Rivage ;
&les Vaideaux peuvent mouiller fur un fond de fable à

toute forte de profondeur , depuis fept ou huit piés jufqua dix ou douze brades

d’eau. Dans quelques endroits , on juge de l’éloignement où l’on eft du rivage

par la profondeur de la Mer 9 à compter quatre brades pour la première lieue ,

8c enfuite une lieue de plus pour chaque brade (42).

C’eft au Cap Concededo que commence la Baie de Campeche. Cette Baie

eft un enfoncement affez confidérable
,
qui eft renfermé entre le Cap , du côté

de l’Eft ,
8c une Pointe qui s’élance du Païs montagneux de Saint-Martin à

l’Oueft. Dans cette diftance
,
qui eft d’environ cent vingt lieues , il fe trou-

ve plufieurs grandes Rivières navigables , de grands Lacs , &c. Concededo
eft éloigné de quatorze ou quinze lieues du petit Havre de la Saline. La Baie

eft toute fabloneufe.dans l’intervalle , 8c la Côte s’étend vers le Sud. Quoique
le terreur du Païs foit aulîî couvert de fable , fec , 8c fans autres productions

que de petits arbres informes , fi l’on y creufe à moitié chemin entre ces deux

Places , au-dedus de la marque de la haute Marée , on y trouve d’excellente

eau douce. Le Havre de la Saline eft une retraite fort commode pour les Bar-

ques -,
mais il n’a pas plus de fix ou fept piés d’eau. On voit

,
près de la

Mer j un grand Etang falé qui appartient à la Ville de Campeche , 8c qui rap-

porte beaucoup de
.

fel. La méthode eft finguliere pour le faire. Dans le tems

qu’il fe grene , c’elf-à-dire aux mois de Mai 8c de Juin , les Indiens s’adem-

bîent fur les bords de l’Etang ,
8c ramaftfant le fel en gros monceaux , de for-

jnie pyramidale , ils les couvrent d’herbe feche 8c de rofeaux , auxquels ils

(42) Ibidem
,
page 2j 1.

^nettenf
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mettent le feu. La fuperfïcie brûlée forme une croûte noire , 8c fi dure
,
qu’elle

garantit ces mafies de fel contre les pluies
,
qui commencent alors , & qu’elle les

tient fort feches dans une faifon très humide.

Depuis les Salines jufqu a la Ville de Campeche , on compte près de vingt

lieues. Dans l’efpace des quatre premières , en fuivant la Côte
,
qui s’étend

au Sud-quart-à-l’Oueft , le Pais eft fubmergé 8c couvert de M angles •, mais à

deux milles au Sud de la Saline , 8c à deux cens verges de la Mer , on trouve

une fource d’eau douce ,
qui eft la feule du Canton. Un petit fentier y con-

duit au travers des Mangles. Enfuite , la Côte s’élève de plus en plus ,. 8c l’on

rencontre quantité de Baies fabloneufes , où les Chaloupes peuvent aborder j

mais il ne faut plus efpérer d’eau fraîche jufqu’à la Riviere qui eft proche de

Campeche. Au-delà , toute la Côte eft couverte de Mangles , le terroir fec ,

8c fans bois de teinture. Six lieues en-deçà de Campeche , on trouve une Col-

line , nommée Hina , d’où l’on peut découvrir les Vaiflfeaux à la voile , 8c

.qui produit d’excellent bois de chauffage , mais fans eau
;
& la Mer

,
près du

rivage , offre une grande abondance de ces coquilles , que les Anglois nom-
ment dans leur Langue Pies de Cheval

,
parce que le deflous en eft plat 8c

reffemble
,
par fa figure 8c fa grofteur, à la corne du pié d’un Cheval ; mais le

dos eft rond
,
comme celui d’une Tortue , 8c fon écaille eft auflx mince que

celle des Ecreviftes de Mer. Elles ont aufll plufieurs petits bras , 8c leur Poif-

fon eft un mets fort vanté. Trois petites Ifl.es , baftès 8c fabloneufes , à vingt-

cinq ou vingt-fix lieues de Hina vers le Nord, 8c à 3 o de Campeche, préfentenc

un fort bon ancrage, du côté du Sud ; mais elles font fans eau , fans bois , 8c

fans autres Animaux que de gros Rats , des Boubies 8c des Gueniers. Ces
Xftes ont reçu le nom de Triangle

,
parce qu’elles forment cette figure, par leur

fituation.

Campeche eft une fort belle Ville , fituée au bord de la Mer , dans un
petit enfoncement -, 8c c’eft la feule qu’il y ait fur toute cette Côte , depuis

le Cap de Cotoche jufqu’à Vera-Cruz. Elle eft bâtie de bonnes pierres
,
qui

lui donnent beaucoup d’éclat. Ses Maifons ne font pas hautes , mais les mu-
railles en font très fortes , les toits plats 8c couverts de tuiles. Elle eft défen-

due par une Citadelle
(45 ) , où le Gouverneur fait fa réfidence avec une petite

Garnifon. Quoiqu’elle foit lefeul Port de cette Côte, on vante peu fes richeflès.

La principale Manufaéture du Païs eft de toiles de coron , dont les Efpagnols 8c

les Indiens font également vêtus , 8c qui fe vendent au-dehors pour faire

des voiles de Navires. Si l’on excepte cette vente 8c celle du fel , Campe-
che n’a jamais eu d’autre avantage que de fervir de centre au Commerce
du bois de teinture

;
8c de-là vient le nom de Bois de Campeche

,
quoiqu’il

ne s’en trouve qu’à plus de douze ou quatorze lieues de la Ville. Les Espa-

gnols l’ont coupé long-tems , à cette diftance
,
près d’une Riviere nommée

Champeton , du côté du Sud , dans un terrein haut 8c pierreux. Ils y em-

Î

iloïoient Les Indiens du Canton
,
pour une réale par jour

;
8c le tonneau va-

oit alors jufqu’à cent dix livres fterling. Lorfque les Anglois fe furent éta-

blis à la Jamaïque , & qu’ils commencèrent à croifer dans le Golfe de Cam-
peche , ils y trouvèrent plufieurs Barques chargées de ce bois -, mais n’en con-

aioilTant point encore le prix , ils fe contentoient de prendre les doux 8c

(45 ) On a remarqué que les Boucaniers l’ont fait fauter & qu’ils ont brûlé la Ville»
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tout la ferrure des Barques. Un de leurs Capitaines, aïant enlçvé un gros Vaif-

Nou_
feau qui n’avoit pas d’autre charge , le conduilit en Angleterre, dans le feul

Esfa- deflein de l’armer en courfe
;
8c , contre fon attente , il y vendit fort cher un

bois dont il avoit fait fi peu d’eftime
,
qu’il n’avoit pas cefle d’en brûler pen-

dant fon Voïage. Alors , les Anglois de la Jamaïque découvrirent bientôt

le lieu où il croiflbit
-, 8c lorfqu’ils ne faifoient aucune prife en Mer , ils al-

loient à la Riviere de Champeton , où ils étoient fûrs d’en trouver de gran-

des piles , déjà tranfportées au bord de la Mer, qui ne leur coûtoient que lai

peine de les embarquer. Cette pratique fe foutint
,

jufqu’à ce que les Efpa-

gnols y mirent une forte Garde. Mais les Anglois
,
qui n’ignoroient plus la va-

leur de ces arbres , vifiterent les autres Côtes du Païs pour en chercher. Ils

en trouvèrent d’abord au Cap de Cotoche , d’où ils en tirèrent la charge de
plufieurs VaifTeaux

;
8c lorfqu’il y devint rare , ils découvrirent un Lac , nom-

mé Trijie , dans la Baie meme de Campeche , où leur travail fut continué avec

le même fuccès.

De la Riviere de Champeton à Port-Roïab, on compte environ dix-huit

lieues. La Côte eft au Sud-Sud-Oueft , ou Sud-Oueft-quart-au-Sud. Le ter-

rein
,
qui eft bas vers la Mer, s’ouvre par une Baie fabloneufe , où l’on voit

quelques arbres , 8c de petites Savanes mêlées de Buiflons. On ne trouve,

entre Champeton 8c Port-Roïal
,
qu’une feule Riviere ,

qui fe nomme Porto

Efcondido. Port-Roïal eft une grande entrée , dans un Lac falé , de neufou

.

dix lieues de long, fur trois ou quatre de large , avec deux embouchures

c’eft-à-dire , une à chaque bout. Celle de Port-Roïal eft reflerrée par une
barre , fur laquelle on ne laiffe pas de trouver neuf ou dix piés d’eau. Le
mouillage eft bon de l’un 8c de l’autre côté

;
& l’entrée n’a pas moins de deux

milles de long , fur un de large , avec quelques anfes fabloneufes , où l’on

entre fans danger. Les VaifTeaux mouillent ordinairement du côté de TEft ,

après Champeton
;
autant pour la commodité dès Puits qu’on y a creufés

,

que pour fe mettre à couvert de la Marée
,
qui eft ici très violente. Cet en-

droit eft remarquable par le détour de la terre
,
qui prend tour-d’un-coup

vers l’Oueft , 8c qui s’étend l’efpace de foixante 8c cinq ou foixanre & dix

lieues dans cette direétion. Une petite Ifle bafle ,
qu’on nomme l’Ifle de Port—

Roial , forme , à l’Oueft , un des côtés de l’embouchure , 8c le Continent

fait l’autre. A l’Oueft de cette Ifle , on en trouve une autre
,
petite & bafle,

qu’on nomme Trijie. Un Canal fort étroit les fépare. L’Ifle Trifteeft, en.

quelques endroits , large de trois milles , & longue de quatre. Elle s’étend de.

l’Eft à l’Oueft.

La fécondé embouchure
,
qui conduit dans le Lac-, eft entre Tlflé Trifte 8c

une autre Ifle
,
qui fe nomme Tille des Bœufs. Sa largeur eft d’environ trois

milles. Elle eft remplie de bancs de fable au-dehors
,
qui ne laiflent que deux

Canaux pour y entrer. Le plus profond eft vers le milieu de l’embouchure ,

& n’a pas moins de douze piés d’eau dans la haute Marée. Celui de l’Oueft

en a près de dix. Il n’eft pas fort éloigné de l’Ifle des Bœufs. On y entre par

une Brife de Mer , la fonde à là main , fur tout du côté de cette Iflè. A fa

pointe, on a trois brades d’eau; 8c l’on peut tourner alors vers Trifte
,
juf-

qu’aflez près du rivage, où rien n’empêche de mouiller librement. Quoique

îfe. mouillage foit bon par- tout , au-delà de la barre , entre Trifte & l’ifLe des-
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Uœufs , la Marée y eft beaucoup plus forte qu’à Port-Roïal. Cette embou-

d^ s<
I rVpTiqm

chure a reçu des Efpagnols le nom de Laguna Termina. Les petits Bâtimens, de^a* Nou~
tels que les Barques , les Chaloupes & les Canots , trouvent une égale fûreté vhlle Espa=

dans toutes les parties du Lac. Ils peuvent paflèr d’une embouchure à l’autre ,
gne.

aller dans les Anfes, les Rivières, & les autres petits Lacs qui fe déchargent dans

le grand.

La première Riviere confîdérable qu’on rencontre a l’Eft de ce Lac, en
entrant à Port-Roïal , eft celle de Summafenta. Elle eft affez grande pour

recevoir des Chaloupes. C’eft du côté du Sud qu’elle fe décharge , vers le

-milieu du Lac. On voïoit autrefois , à fon embouchure , un Village du même
nom. Sept ou huit lieues plus loin dans les terres , on trouve, une grande
Ville Indienne , compofée d’environ deux mille familles , & de quelques

Moines Efpagnols
,
qui leur fervent de Curés dans deux ou trois Eglifes ,

fans qu’il y ait d’autres Blancs. A quatre ou cinq lieues de la Riviere de Sum-
mafenta , où le rivage s’étend vers l’Oueft , on rencontre une petite Ifle ,

qui fe nomme le Buijjbn , & vis-à-vis de cette Ifle une Crique fort étroite ,

èc longue d’un mille
,
qui conduit dans un autre grand Lac

,
qu’on nomme

Lac de TEJ}. Il a près d’une lieue & demie de large , fur trois de long , 8c

fes bords font couverts de Mangles. Une aurre Crique
,
qui s’ouvre à fon Sud-

Eft , & qui s’avance fix ou fept milles dans les terres , offre quantité de bois de
teinture fur fes bords. Au bout de cette Crique eft une grande Savane , remplie

de Vaches fauvages , de Chevaux & de Daims. Du côté feptentrional , 6c

vers le milieu du Lac de l’Eft , on trouve une autre petite Crique
,
qui com-

munique à Laguna Termina , vis-à-vis d’une petite Ifle fabloneufe
, que les

Anglois nomment Tille de Ferles. A TOueft au même Lac , un petit Bois de
Mangles le fépare d’un autre Lac

,
qui lui eft parallèle , & qu’on nomme le

Lac de rOueJl. Il eft à peu près de la grandeur du premier ; & vers fon Nord
il fe joint avec lui par un Canal

,
qui eft affez profond pour les Barques. Au Sud

de ce dernier Lac une Crique , dont l’embouchure eft d’un mille , fe divife

en deux branches , où Ton trouve de l’eau douce pendant dix mois de l’an-

née. La terre, affez près de leur divifion
,
produit, non-feulement quantité

de bois de teinture , mais de gros Chênes , les feuls que Dampier ait vus

,

dit-il, entre les Tropiques. A trois milles de la branche orientale , une Sa-

vane fort graffe eft ordinairement remplie de Bêtes à cornes -, ce qui attire les

Coupeurs de Bois dans cette Crique.

Toutes ces Terres, près de la Mer ou des Lacs, font chargées de man-
gles , & toujours humides-, mais un peu plus avant , le terrein eft fec &
ferme , & n’eft jamais inondé que dans la faifon des pluies. C’eft une ar-

gile forte & jaunâtre , dont la fuperficie eft d’une terre noire , fans profon-

deur. Il y croît quantité d’arbres , de différentes efpeces
,
qui ne font ni

“hauts , ni fort gros. Ceux qui fervent à la teinture & qu’on appelle Bois de

Campeche
, y profitent le mieux -, ôc Ton n’en trouve pas même dans les

lieux où la terre eft plus graffe. Ils reffemblent affez à notre aubépine
j

mais ils font généralement beaucoup plus gros. L’écorce des jeunes branches

•eft blanche & polie , avec quelques pointes , néanmoins
,

qui fortent de

«ôté & d’autre
•,
mais le corps & les vieilles branches font noirâtres , le-

(farce en eft plus raboteufe , Ôc prefque fans aucune pointe. Les feuilles font

O o o ij
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petites , & reflfemblent à celles de l’aubépine. Leur couleur eft d’un vcrd
pâle. On choifit, pour la coupe , les vieux arbres, qui ont l’écorce noire ,

parce qu’ils ont moins de fève qu’ils donnent peu de peine à les couper,

ou à les réduire en morceaux. La fève en eft blanche , 8c le cœur rouge*

C’eft le cœur qu’on emploie pour la teinture. On abbat toute la fève blanche

pour le tranfporter en Europe. Quelque tems après qu’il eft coupé , il devient

noir
;
8c s’il eft mis dans l’eau , il lui donne une fi vive couleur d’encre

,

qu’on s’en fert fort bien pour écrire. Entre ces arbres , il s’en trouve de cinq

ou fix piés de circonférence , dont on a beaucoup de peine à faire des bûches

qui n’excedent point la charge d’un Homme y 8c aufli les fait-on fauter avec

de la poudre. Le bois eft fort péfant. Il brûle fort bien , &c fait un feu clair 3

ardent 8c de longue durée. Les Flibuftiers fe fervent de ce feu pour endur*-

cir le canon de leurs fufils, lorfqu’ils s’apperçoivent de quelque défaut dans

le fer. Dampier eft perfuadé que le véritable bois de Campeche ne croît

que dans l’Yucatan. Les principaux endroits , où il fe trouve , font celui qu’on

a décrit , le Cap de Cotoche , & la partie méridionale du Pais , dans le Golfe

de Honduras.

Le commerce de ce bois étoit devenu fort commun parmi les Angîois en

1675 , lorfque Dampier arriva dans le Golfe de Campeche. Il y trouva plus

de z6o Travailleurs de fa Nation, qui s’étoient établis autour du Lac Trifte,

ou dans l’ifle des Bœufs. Ce négoce, dit-il, doit fon origine à la décar

dence de la Piraterie. Aufli-tôt que les Anglois fe virent maîtres de la Ja-r

maïque 8c qu’ils eurent conclu la Paix avec l’Efpagne , leurs Boucaniers

,

qui n’avoient vécu jufqu’alors que du pillage des Espagnols , fe trouvèrent

dans le dernier embarras. Les uns fe retirèrent au petit Gouave , où la Pi-

raterie fubfiftoit encore, & les autres prirent le parti de s’établir dans la

Baie de Campeche pour y couper du bois. Ils y auroient pu faire un. profit

confiderable
;
mais l’habitude de l’oifiveté rendit leur travail fort lent. La

plûpart étant bons Tireurs , ils paftoient le tems à la chalfe-, 8c leur ancien

goût pour le brigandage fut réveillé par cet exercice. Bientôt ils commence^
rent à faire des courfes dans les Villes Indiennes, dont ils enlevoient les

Habitans. Ils gardoient les Femmes., pour les fervir dans leurs cabanes. Les

Hommes étoient vendus à la Jamaïque 8c dans les autres Ifles. Enfin , ces

Avanturiers prirent tant d’averfion pour la difcipline
,
que n’aïant pu fe re^-

duire fous aucune forme de Gouvernement , il fut aifé aux Efpagnols de les

furprendre au milieu de leurs débauches , 8c de les enlever prelque tous dans >

leurs cabanes. Ils furent conduits Prifonniers à Campeche 8c à Vera-Cruz

où ils furent vendus aux Marchands de Mexico.

.

Ajoutons , après le même Voïageur, que cette partie du Golfe de Cam-
peche , eft à près de dix-huit degrés de latitude du Nord. Dans le beau tems

,

les Brifes de mer y font au Nord-Nord-Eft , ou au Nord , & les vents de
terre font Sud-Sud-Eft & Sud. La faifon feche y commence en Septembre,

&: dure jufqu’à la fin d’Avril. Alors , les pluies arrivent 8c commencent par

des ouragans, dont on n’eftuie d’abord qu’un feul par jour, mais qui augr
mentent comme par dégrés jufqu’au mois de Juin , où les pluies deviennent

continuelles
,
pour ne finir que vers la fin d’Août. Ce déluge d’eau fait dé--

border, les Rivières, Toutes les Savanes s’en . trouvent couvertes .5 & l’inon^-



DES VOÏAGES. £iy. T. 477
-

datio'n ne croît 8c ne diminue point jufqu’à ce que les vents du Nord foient

fixés; ce qui arrive ordinairement vers le mois d’Oétobre. Ces verits fouf-

flent vers la terre avec tant de violence, que pendant le tems qu’ils régnent

ils troublent le cours des marées , ils arrêtent celui des Rivières
;

8>c quoi-

qu’il y ait moins de pluie qu’auparavant , les* débordemens ne laifient pas

d’augmenter. L’impétuofité des mêmes vents croît encore, aux mois de Dé-
cembre 8c de Janvier. Mais enfuite elle diminue; &c les eaux commencent
à s’écouler dans les lieux bas. Vers le milieu de Février tout eft fec

;
&dès le

mois de Mars , on a quelquefois de la peine à trouver de l’eau pour

boire , dans ces Mêmes Savanes ,
qu’on prenoit fix femaines auparavant pour

une Mer. Vers le commencement d’Avril tous les Etangs ne font pas moins à
fec

;
8c les Etrangers

,
qui ne eonnoîtroient point les reflources du Pais

(44) **

feroient menacés d’y mourir defoif.

S Ï Î.

Audience de Guadalajam «

Ï_jEs Provinces de cette Audience font peu connues des Etrangers & des
Efpagnols mêmes

,
qui netr ont jamais fait de defcription régulière. Leur

fituation vers le Nord ne tente point la curiofité des' Voïageurs; &les pre-

miers Hiftoriens , aïant écrit fur des Relations a'flez confufes , ri’ont pu
nous donner plus de lumières

,
qu’ils n’en ont trouvé dans leurs Mémoires.,

Ceux qui font venus après eux , tels que Laet , Ogilby , 8c les Compilateurs

Hoîlandois , n’ont fait qu’augmenter Tobfcurité , en altérant quelquefois les

noms 8c les- diftances, pour concilier les témoignages oppofés, ou pour fuppléer

aux omifîions par des conjeétures. Ainfi l’on eft réduit à des bornes fort

étroites
,
quand on n’y veut rien faire entrer d’incertain.

La première Province qui donne fon nom à l’Audience , 8c qui tire le

fien de fa Capitale , eft repréfentée comme un Pais fain 8c fertile, où
l’on trouve quelques Mines d’argent. La Ville de Guadalajara eft fituée fur

la Riviere de Barania
,
qui va fe perdre , foixante lieues au-defious , dans

la Mer du Sud. C’eft le Siège du Gouverneur de la Province , & d’un.

Evêque SufFragant de l’Archevêché de Mexico. On -

la place à vingt dégrés

vingt minutes de latitude, 8c à deux cens foixante & onze dégrés quarant©-

minutes de longitude. Son éloignement de Mexico eft d’environ quatre-

vingt-dix r lieues.

Cette fécondé Province de l’Audience de Guadalajara , tire fon nom de
celui de fes anciens Habitans. Sa -Capitale qui eft un Siège Epifcopal & la

(44) La principale eft de fe retirer dans

lés Bois
,
pour fe rafraîchir de l’eau qu’on

trouve alors dans les feuilles d’un arbre que
Darnpier nomme Pin fauvage ,

parce qu’il

a quelque reffemblance avec le véritable.

Ün. Son fruit
,
qui croît fur les bolfes , les

Bceuds & les exçrefcences de l’arbre
,,

eft en>-

vironné de feuilles épaifles, & longues de

dix ou douze pouces , fi ferrées entfelles 8c

fi droites, que retenant l’eau de pluie lorf-

qu’elle tombe
, elles en contiennent jufqu a

une pinte &demie. Il ftiftk d’y enfoncer un
couteau vers le bas pour la fairerfortir. Dam-
pier cite fa propre expérience, uhi /iipra»,

page 16 Ci
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réfidence du Gouverneur, fe nomme aufli S. Luis de Zacatecas ; & fes au-
tres Villes font, Xeres de la Frontera

,
Erena ou Ellercna, Nombre de Dios, &

Avino y célébré par fes Mines d’argent. Quelques-uns y mettent aufli Duran-
go y que d’autres font Capitale de Nueva Bifcaia. Le Pais eft fec de monta-
gneux , mais fertile dans les Vallées , & riche par fes Mines d’argent. Il

s’étend du Sud au Nord, depuis la Province de Guaxaca vers le Golfe du
Mexique.

La troifiéme Province, nommée Nueva Bifcaia , ou Nouvelle Bifcaie , eft

contigiie au Nouveau Mexique , vafte Pais feptentrional , dont les bornes

ne font pas encore connues , mais qui paroît fuivi du Qiîfevira de de la Mer
de l’Oueft , de dont on remet à parler dans l’article des Voïages au Nord. Le
Mémoire de Lionnel WafFer (45) nomme Durango pour Capitale delà Nouvel-

le Bifcaie de donne plufieurs Mines d’argent à cette Province. Ses autres Villes

font Barros, Sainte-Barbe ou Barbola Endehe, de Saint-Juan- On la place à vingt-

cinq dégrés vingt-huit minutes de latitude , fans expliquer de quel lieu l’on

prend cette pûfition. Une grande partie du Pais eft arrofée par la Riviere de

Nfaflas.

La Province de Cinaola eft la plus feptentrionale de toute la Nouvelle

Efpagne. Sa fituation , fur la Mer de Californie , la fait toucher aulli au

nouveau Mexique
;
mais dans cet éloignement elle contient fort peu d’Ef-

jaagnols
,
quoique l’air y foit fort fain , de qu’on vante fa fertilité en fruits

,

en légumes de en coton. Ils y ont néanmoins deux Villes
,
qui fe nomment

Saint-Jacques de Saint-Philippe , de dont on ne connoît gueres que les

noms.
La cinquième Province

,
qui fe nomme Culiacan , n’eft pas mieux con-

nue que celle de Cinaola. On lui donne néanmoins quelques Mines d’ar-

gent , de deux Villes; Culiacan , fa Capitale, de Saint-Miguel. Comme elle

eft bordée aulli par la Mer Vermeille, ou de Californie, on trouve quelques

détails , fur fes Côtes , dans les Voïages de Dampier , de Cooke , de Rogers

.de des autres Avanturiers Anglois qui les ont vifitées en divers tems. Mais,

à l’exception des vues de des diftances
,

qui paroiflent aflez fidèlement re-

cueillies dans la Relation d’Edouard Cooke (46) , il y a peu d’utilité à tirer

pour la Géographie, de la plupart de ces Obfervations , où l’ordre manque tou-

jours , de qu’on a peine d’ailleurs à concilier avec d’autres lumières
,
par la

difficulté de reconnoître des noms que chaque Nation défigure ou change en-

tièrement dans fa langue.

Cette fixiéme Province , fituée fur le bord de la même Mer , eft peu-

plée prefqu’uniquement d’indiens. Les Efpagnols y ont néanmoins deux

Villes-, Saint-Sebaftien
,
qui en eft la Capitale, de Aguacera. On vante la

fertilité du terroir , fon miel , fa cire , de fur-tout fes Mines d’argent
,
qui

firent établir ces deux Colonies Efpagnoles en 155 4. Les Ifl.es de Chametly,

qui paroiflent tirer leur nom de cette Province , ont été décrites dans la

Relation de Dampier.

La derniere Province de la fécondé Audience s’appelle Xalifco , de fon an-

cien nom.Elle eft fituée en partie fur la Mer du Sud. Sa Capitale eft Compojïella.

(45) Ubi fuprà , page; 54 * On donnera les diftances, d’après lui SC

(46) Voïages d'Edouard Cooke , Tome IL Woodes Rogers.
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nueva , bâtie en 1531 par Nugnez Guzman, qui conquit une partie de

cette Région. On place cette Ville à vingt 8c un degrés de latitude du Nord

,

& deux cens foixante 8c dix degrés quinze minutes de longitude. C’étoit au-

trefois un Siégé épifcopal
,
que le mauvais air du Fais a fait transférer à Gua-

dalajara
,
dont elle eft éloignée d’environ trente lieues. Xalifco 8c la Purifi-

cation font deux autres Villes de la même Province.

C’eft dans cette Province , à vingt degrés vingt 8c une minutes du Nord 5

fuivant Dampier (47), qu’on place le Cap de Corrientes , d’où la plupart

des Avanturiers ont marqué le point de leur départ
,
pour paffer de la Mer dm

Sud aux Indes orientales. En approchant de ce Cap, les terres font afiez éle-

vées 8c bordées de Rochers blancs. L’intérieur du Pais aft rempli de Monta-
gnes fteriles 8c defagréables à la vue. Une chaîne d’autres Montagnes

,
paral-

lèles a la Côte , finit à l’Oueft par une belle pente ; mais , à l’Eft, elles con-

fervent leur élévation
,

8c fe terminent par une hauteur efcarpée qui fe di-

vife en trois petits fommets pointus , auxquels, cette figure
,
qui approche af-

fez d’une couronne , a fait donner par les Efpagnols le nom de Coronada.
La hauteur du Cap eft médiocre , 8c le fommet plat 8c uni ; mais il eft remar-

quable par quantité de Rochers efcarpés
,
qui s’avancent jufqu’à la Mer. A

deux lieues du Cap, entre lui 8c la Pointe de Pentique
,
qui en eft à dix lieues;,

on trouve une profonde Baie , fabloneufe 8c commode pour une defcente ,

au fond de laquelle eft une grande Vallée de trois lieues de long
,
qui fe

nomme Vald&ras ,..ou Val d’iris. Une belle Riviere, qui en fort pour fe jet—

ter dans la Baie , reçoit facilement les Chaloupes ;
mais vers la fin de la fai-

fon feche
,

qui comprend Février , Mars & une partie d’Avril, l’eau n’eft

pas fans un petit, goût de fel. La Vallée eft enrichie de Pâturages fertiles , mê-
lés de Bois , entre lefquels on voit croître une fi grande abondance de Gua-
ves , d’Oranges 8c de Limons

,
qu’il femble que la Nature en ait voulu faire

un Jardin. Les Pâturages font remplis de Beftiaux , fans qu’on y découvre une
Maifon.

On ignore fi c’eft dans la Province de Chiametlan , ou dans celle de Xa—
lifco

,
qu’il faut placer la Riviere 8c la Ville Indienne de Rofario , dont le

même Ecrivain fixe la hauteur à vingt-deux degrés cinquante minutes , 8c le

Village maritime de Maftàtlan. On voit , dit-il , dans l’interieur des terres

une Montagne en forme de pain de lucre , au Nord-Eft Quart de Nord •, de-

vers l’Oueft de cette Montagne , on en découvre une autre de forme longue, ?

que les Efpagnols nomment Cabo del Caval'o

A l’Eft -de Rofario , il trouva la Riviere de Sant-Iago , où l’on peut mouil-

ler
,
près de l’embouchure , à fept brafles d’eau fur un bon fond. On voit :

de-là, fur la Côte, à trois lieues Oueft-Nord-Oueft , un Rocher blanc nom-

-

mè Maxciuelba ; 8c dans le Pais , au Sud-Eft , la haute.Montagne de Zelif-

co (48) , dont le milieu s’enfonce en forme de felle. La Riviere de Sant--

Iago
,
qui eft une des principales de cette Côte , eft à vingt-deux degrés quin-

ze minutes. On y trouve dix piés d’eau à la barre , après le départ même -

de la Marée. Elle n’a gueres moins d’un demi-mille de large , à rembouebu—-

(47) Table du Sillage, Tome I. page pour Xalifco, comme il y a beaucoup d’ap» -

Jcï. parence, il fera certain que tous ces Iieuxs

(4S) Si Zelifco eft une faute d’orthographe font de cette Province.
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re -, ôc fa largeur augmente au-delà

,
par la jonétion de trois ou quatre Ri-

vières qui s’y jettent. L’eau en eft un peu falée
; mais en creufant deux ou

trois piés à l’embouchure même., on trouve de l’eau douce. A quatre lieues

de la Côte , les Efpagnols ont une Ville nommée Sainte-Pecaque , lituée

dans une Plaine, proche d’un Bois. Sans être grande, elle eft extrêmement
régulière

j
& la plupart de fes Habitans font leur principale occupation de

l’Agriculture, à la réferve de quelques Voituriers, que les Marchands de
Compoftelle emploient au fervice des Mines. On compte vingt & une lieues

de Sainte-Pecaque à Compoftelle , ôc cinq ou lix jufqu’aux Mines. L’argent

de ce Canton , ôc généralement celui de la Nouvelle Efpagne , eft eftimé

plus fin que celui du. Pérou. Les Voituriers de Sainte-Pecaque le tranfportent

à Compoftelle pour y être rafiné, ôc fôurniflent aux Efclaves qu’on lait tra-

vailler aux Mines , leur provifion de Maïz , dont le Pais abonde. On y trou-

ve .auflî du fucre , du fel ôc du poiflon falé.

Enfin , c’eft à l’autre extrémité de cette Province , ou dans la partie de

celle de Mechoacan
,
qui touche aufli à la Mer du Sud

,
qu’il faut placer le

Volcan de la Ville Efpagnole de Colima , ôc dont le même Voïageur fait la

defcription fuivante. (49) » Nous vîmes le Volcan de Colima. C’eft une fort

» haute Montagne, vers les dix-huit degrés trente -fix minutes du Nord, à

» cinq ou fix lieues de la Mer, ôc au milieu d’un agréable Vallon. On y voit

» deux petites Pointes , de chacune defquelles Portent toujours des flammes

« ou de la fumée. La Ville du même nom eft dans une Vallée voifine, qui

» pafle pour la plus agréable ôc la plus fertile du Mexique. Elle n’a pas moins
« de dix lieues de large

,
près de la Mer , où elle forme une petite Baie. On

» allure que la Ville eft grande, riche ôc Capitale du Pais. Les Efpa-

« gnols ont deux ou trois autres Villes aux environs *, entre lefquelles on
diftingue Sallagua, qui eft à l’Oueft de la Baie de Colima, avec un petit

« Port au dix-huitiéme degré cinquante-deux minutes.

Chequetan , que Dampier nomme auflî , fans en déterminer la pofition »

fe trouve foigneufement décrit dans le Voïage d’Anfon, ôc paroît apparte-

nir au Mechoacan. » Ce Port , ou cette Rade , eft à dix-fept degrés trente-

» fix minutes du Nord , ôc à trente lieues d’Acapulco , du côté de l’Oueft.

« Dans l’étendue de dix-huit lieues , depuis Acapulco , on trouve un Riva-

» ge fabloneux .,
fur lequel les vagues fe brifent avec tant de violence

,
qu’il

« eft impoflîble d’y aborder. Cependant le fond de la Mer y eft fi net
,
que

m dans la belle faifon , on peut mouiller Purement à un mille ou deux du
ü. Rivage. Le Pais eft aflez bon. Il paroît bien planté , rempli de Villages ;

» ôc fur quelques éminences on voit des Tours
,
qui fervent apparemment

s* d’Echauguettes. Cette perfpeétive n’a rien que d’agréable. Elle eft bornée

,

à quelques lieues du Rivage
,

par une chaîne de Montagnes
,
qui s’étend

j» fort loin à droite ÔC à gauche d’Acapulco. Cinq milles plus loin , ou
» trouve un Mondrain

,
qui fe préfente d’abord comme une lue. Trois mij-

„ les au-delà, vers l’Queft, on voit un Rocher blanc aflez remarquable , à

jj deux cables du Rivage , dans une Baie d’environ neuf lieues d’ouverture,

s. Sa Pointe occidentale forme une Montagne qui fe nomme Petaplan. C’eft

proprement une Prefqu’ifle
,
jointe au Continent par une langue de terre

(49) Dampier ,
ubi fuprà ,

page 3.68. _

. t> balle
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m 'ba(Te 8c étroite , couverte de broffailles , 8c de petits Rochers. Ici com-
» mence la Baie de Seguataneio

,
qui s’étend fort loin à l’Oueft de celle de

« Petaplan , 8c donc celle-ci n’eft qu'une partie. A l’entrée de cette Baie , 8c

j» à quelque diftance de la Montagne , on découvre un amas de Rochers ,

» blanchis des excrémens de divers oifeaux. Quatre de ces Rochers
,
qui

»> font pLus gros que les autres , 8c qui ont affez l’apparence d’une croix
;

» s’appellent Us Moines blancs. Ils font, a l’Oueft vers le Nord de Petaplan
;

« 8c fept milles à leur Oueft , on entre dans le Port de Chequetan
,
qui eft

» encore mieux marqué par un gros Rocher à un mille 8c demi de fon en-

v crée, au Sud-demi-quart-à-l’Oueft.
' » Si l’on côtoie la terre d’aflez près , il eft impoflîble de ne pas reconnoî-

« tre le Port de Chequetan à toutes ces marques. La Côte eft fans danger

,

» depuis le milieu d’O&obre jufqu’au commencement de Mai
;
quoique dans

« le refte de l’année elle foie expofée des tourbillons violens , à des pluies

» abondantes , 8c à des vents impétueux de toutes les pointes du Compas.
« Ceux, qui fe tiendraient à une diftance confidérable de la Côte , n’auroient

« pas d’autre moïen de trouver ce Port
,
que par fa latitude. Le dedans du

>» Pais a tant de Montagnes , élevées les unes au-deffus des autres
,

qu’on
»> ne diftingue rien par les vues

,
prifes d’un peu loin en Mer. L’entrée du

» Port n’a qu’un demi-mille de largeur. Les deux pointes qui la forment

,

» 8c qui préfentenc deux Rochers prefque perpendiculaires , font , l’une à

» à l’égard de l’autre. Sud -Eft 8c Nord -Oueft. Le Porc eft environné de
» hautes Montagnes , couvertes d’arbres , excepté vers l’Oueft. Son entrée eft

fure , de quelque côté qu’on veuille paffer du Rocher
,
qui eft fitué vis-à-

sï vis de fon embouchure. Hors du Port , le fond eft de gravier , mêlé de

» pierres. Mais dans l’interieur , il eft de vafe molle. La feule précaution

90 néceffaire , en y mouillant , regarde les grades houles
,
que la Mer y pouffe

» quelquefois. La Marée eft de cinq piés , 8c court à-peu-près Eft 8c Oueft.

jj L’Aiguade ne paraît qu’un grand Erang , fans décharge, 8c féparé de la

jj Mer par le Rivage. Il eft rempli par une fource
,
qui fort de terre , un de-

»j mi-mille plus loin dans le Pais. L’eau en eft un peu faumache , fur-tout

jj du côté de la Mer; car plus on avance vers la fource
,

plus elle eft dou-
jj ce 8c fraîche. Cette différence oblige de remonter auifi haut qu’il eft pof-

jj fible pour remplir les tonneaux. Quoique cet Etang n’ait aucune commu-
jj nication avec la Mer , il peut en avoir dans la faifon des pluies

;
8c Dam-

jj pier en parle comme d’une grande Riviere. Cependant le terrein eft li

,» bas , aux environs
,
qu’il doit être prefqu’entiérement inondé , avant que

»» l’eau puiffe déborder par-deffus le Rivage. On ceffe ici de voir des Tor-

» tues , après en avoir trouvé une grande abondance devant la Baie de Pe-

» taplan. La terre ne fournit gueres d’autres animaux que des Léfirds
,
qu’on

*> y trouve en grand nombre
;
8c qui ne font pas un mauvais aliment. Tous

» les jours , au matin , on apperçoit fur le fable de l’Aiguade , les traces

»j dlun grand nombre de Tigres ; mais loin d’être aufli dangereux que dans

», l’Afrique 8c l’Afte , ils n’attaquent prefque jamais les hommes. Les Fai-

« fans font fort communs fur la Côte
;
mais leur chair eft feche & fans

« goût. On y voit d’ailleurs une grande variété d’autres oifeaux de moin-
s» dre groffeur

,
particuliérement des Perroquets ,

que les Anglois tuoiene

Tome X1L P p p
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” f°uvent Pour s
’

en nourrir. Les fruits , les racines 8c les herbages y font ra-

delT'nou- ” res ‘ ^es fôurniffent quelques Limons , des Papas , ôc une efpece de

v elle, Espa- ” Prunes. La feule herbe, qui mérite d’être nommée , eft la Morgeline
,
qui

gnp. » croît fur les bords des ruiffeaux , 8c. que fon amertume n’empêche point

« les Matelots de manger avidement
,
parce qu’elle pafte pour un antifcor-

*> butique. On prend, dans la Baie , diverfes fortes de Poiiïons , telles que
» des Maquereaux , des Brèmes, des Mulets , des Soles 6c des Homars. C’ell

« le feul endroit de ces Mers , où les Avanturiers Anglois aient pris des
m Torpilles. A l’Oueft du Port, on trouve une Ville, ou un Bourg, qui
« n’eft éloigné que de deux milles de l’endroit où le chemin fe divile. Du
» même côté , le Pais eft affez étendu , & préfente une efpece d’ouverture,.

« qu’on prendrait de loin pour un fécond Port ; mais , en approchant , on
ne voit que deux Montagnes

,
qui rendent ce terrein comme double , 8c qui

« étant jointes par une Vallée, ne laiflent entr elles ni Port , ni Rade (50)*

Il a paru néceftaire de rappeller ici cette delcription
,

parce que, de l’a-

veu de tous les Voïageurs, la connoilfance du Port de Chequecan eft d’une

extrême importance pour la Navigation. C’eft le feul mouillage sûr pour les

Etrangers , dans une fort grande étendue de Côtes , à l’exception d’Acapul-

co , qui eft occupé qar les Efpagnols. On y peut faire tranquillement de
l’eau 8c du bois , malgré les Habitans du Pais. Les Bois

,
qui l’environnent,

n’ont qu’un chemin étroit , du Rivage aux Terres voifmes j & ce palfage

peut être gardé par un Parti peu confidérable , contre toutes les forces qu'a

les Efpagnols font capables de raflembler. dans ces Mers (5 1).

§ I I î.

Audience de Guatimala*

On donne le premier rang , dans cette Audience , à la Province de So~
Scsonufco, conufeo

,
qui eft bordée au Nord par celle de Chiapa, à l’Eft par celle der

l.,Ei:omce.
Guatimala, au Midi par la Mer du Sud, 8c à l’Oueft par la Province de
Guaxaca. Sa longueur eft d’environ trente-cinq lieues , à-peu-près fur la

même largeur.. Quoique le Pais foit ouvert & plat (5 2), on n’y connoît aux

Efpagnols que la Ville de Soconufco. Coaevatlan eft un petit Port que les,

Cartes placent à dix-huit dégrés de latitude
;

8c Schutepeque , une grolfe

Bourgade Indienne, dans l’intérieur des terres (5 3).

(30) Voïage d’Anfon
, Tome III. pages

399 & précédentes. On a , ci-deifus
, la vue

de Chequetan avec celle d’Acapulco.

(5 1 ) Ibidem.

(52) Gage, Part. 3. page.9.

(53) Suppléons à ce qui manque dans les

"Voïageurs
,
pour la connoiiFançc de cette

Côte , depuis le Port de Matanchel dans

Xalifco
,

jufqu’à l’extrémité de Soconufco ,

par la mefuie des diftarices qui ont été an-

noncées dans le Journal de Rogers
,

au To-
me XX, de ce Recueil

,
page 76. Edouard

Cooke obferve qu’on ne trouve aucune

defeription qui aille plus loin vers le Nord ,

Tome II. page 309.

De Matanchel ou Maxantella ,
la Côte

court au Sud Oueft l’efpace de vingt lieues,

jufqu’aux Rochers de Ponteque. A quatorze,

lieues au Nord-Oueft-quart^d’Oueft dé ces-i

Rochers , on rencontre trois Ifles aftez gran-

des & une petite
,
dont les trois premières-

fe nomment les trois Maries , Si la derniere,

Baxa. De Ponteque
,
qui eft la Pointe d’unev

grande Baie, jufqu’au Cap Coniento
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La Province de Chiapa eft allez connue par la Defcription de Gage
,
qui

profita , dit-il , d’un allez long féjour dans la Capitale
,
pour connaître , les

fait l’autre Pointe, il y a dix lieues en tra-

verfanc l'embouchure de la Baie ,
c’eft-à-dire

d’une Pointe à l’autre. On trouve enfuite,

fort près du Cap, un petit Port, nommé
las Satinas Hel Piloto

,
parce qu’il eft voi-

fîn de quelques Salines , 8c quatre lieues plus

loin , une Pêcherie, qui appartient à la Ville

de la Purification De-là on rencontre fuc-

ceffiveméut
, dans I’efpace de quatre ou cinq

lieues
,
les deux petits Ports de Malaque 8c

de la Nativité. A fept lieues du dernier
,
on

arrive au Port de Salagua
,

qui offre une

petite Riviere d’eau douce. Huit lieues plus

loin eft la Vallée de Colima , dont on lit

la defcription dans le Journal de Dampier
,

avec celle de plufieurs autres lieux qui font

ici nommés ( Voiez le Tome XI. de ce Re-
cueil

,
page 383 ). O11 trouve enfuite à trois

lieues
, la Bourgade Indienne de Pomero ,

fituée fur une haute Pointe, & fa Riviere

d’eau douce
,
qui ne coule qu’en hiver. Huit

lieues au-delà , on arrive à Tutapan , Ville

Indienne de bonne grandeur. On a de-là

douze lieues jufqu’à la Riviere deSacatula,

qui eft accompagnée d’une Ville Efpagnole

du même nom. iftapa eft une Ville Indienne.

Trois-lieués plus loin eft le Port de Següa-

taneio , ou de Chequetan
,

fuivi
,

quatre

lieues après
, de la Pointe de Petaplan &

dix lieues au-delà
,
de celle de Tequepà

,

après laquelle il ne refte que dix-huit lieues

jufqu’au Port d’Acapulco. De la Nativité,

jufqu’à ce dernier Port , on compte ainfi en-

viron quatre-vingt lieues, de Côte , fans y
comprendre apparemment les détours de$

Baies.

Rogers n’entreprend point de décrire les

Ânfes , les Rivières & les Mes, qui fe

trouvent entre Acapulco & Puerto Efcondi-

do , dont le nom vient d’une petite Me
qui le couvre. Il lui fuffit

,
dit-il, de les

nommer : Le Port Marquis eft une petite

Baie ,ï qu’on découvre par quelques Brifans

blanchâtres qui s’élèvent vis-à-vis de fon

entrée. Pefqueria de Dom Gàrcie eft une

Anfe pu une Riviere fort poiftoneufè ;

Rio de Taquelamena 8c Rio de Maffia font

deux autres Rivières ; les Mes nommées
Alçatraces font à l’embouchure de la der-

rière. On compte d’Acapulco au Port Mar-
quis deux fort petites lieues. . Si l’on entre

âc ce côté-là dans. Acapulco , il faut être fur

fes gardes avant que d’arriver à Punta del

Marquis, où le rivage eft haut & fable»

neux. On doit fe tenir à l’Eft vers la chaîne
des Montagnes d’où l’on voit le Port Mar-
quis ; ranger enfuite la Côte jufqu’à ce

qu’on découvre un haut Rocher blanc à

l’entrée du Port d’Acapulco
, avec une Me

pleine d’éminences rouges 5 amener la Pointe
Eft & Oueft avec TIfle

, & courir droit vers

le Rocher blanc. Alors on verra le Griffo ,

qui eft un Banc au-deflùs de l’eau, dont il

faut fe tenir à peu de diftance 3 8c l’on y
trouve allez de profondeur. On doit courir

enfuite vers Punta Morrilio, qui eft un petit

précipice ; & cette route conduit à Boca-
chicça , ou la petite Entrée , d’où Ipn’vôiÊ

le Château & la Ville , & où l’on peut mouil-

ler. Mais fi le vent de Mer fouffle avec trop

de violence 8c qu’on ne puilfe pas gagner le

Port
, il faut donner fond , & attendre la

brife de terre, avec laquelle on eft sûr d’y

entrer. C’eft un excellent I-Iavre, & un fond
de fable net, Lprfquon viçnt de là Mer

,

droit vers Aeapujço ,
on voit plufieurs Mon-

tagnes 1 dont la première eft un peu haute.

Celles qui font derrière s’élèvent les unes

au-delfus des autres ,
8c la plus exhaulfée a

un Volcan 1m Sud-Eft. Le Havre eft au pié

de ces Montagnes ,
couvert par une Me

vers le Nord-bueft , entre laquelle & la

haute Mer il y a un Canal. L’entrée au Sud-
Eft ,eft large. Le plus grand danger, qu’on y
trouve eft un petit Banc

,
qui fe nomme El

GrifFo
,
dont une partie fe montre au-delfus

de l’eau. Il faut le lailfer fur la gauche , à
une petite diftance ; & l’on voit deux Ro-
chers

,
qui s’élèvent à quelque hauteur fur le

rivage, Volez çi-delfus, le Plan & la Defctip-
tion dé ce Port.

D’Acapnlcq jufqu’aux Barrancanes, c’eft-àr

dire aux Monticules , on compte 2.5 lieues.

Ces Monticules font au nombre de 1 j ou 1 6.

Tout le rivage , dans l’efpaçe de 3
o lieues juf-

qu’à Puerto Efcondido , eft d’ailleurs couvert

de monceaux de fable , fans aucun Havre. De
ce Port à Rio Galera , on compte treize

lieues
, d’une Côte fort faine , & trente-une

jufqu’à Puerto de los Angeles
,
d’où l’on

en compte trente-huit jufqu’aux Salines.

Mais , dans l’intervalle , on trouve à trois

lieues au Sud-Eft de Puerto de los Angeles,

une Anfe nommée Callicia, devant laquelle

eft une chaîne de Roehets qui s’étendent une
lieue en Mer. Deux lieues plus loin, oa
rencontre la Riviere de Julien Carafco

, 8c

un Banc à demi-lieue de la terre. Un peu
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riche (Tes & le Gouvernement du Pais (54). On doit fe rappeller que dansTb
Defcription de la Province de Guaxaca , nous l’avons fuivi jufqu’au fommet:
des Quelenes. Il defcendit de - là au Bourg Indien d’Acapala , fitué fur la

même Riviere qui paffe à Chiapa dos. Indos. Enfuite ,. aiant traverfé Chiapa
el Réal , il pana par deux petites. Villes Efpagnoles , nommées Saint-Chnf-

tophe &c Saint-Philippe , d’où il fe rendit à Chiapa.dos Indos
,
qui eft à douze

lieues de l’autre.

On conçoit d’abord que cette Province a deux Villes principales
,
qui lui

donnent leur nom , ou dont elle tire le lien. Quoique dans l’opinion des Ef-

pagnols ellefoit une des plus pauvres de l’Amérique
,
parce qu’on n’y a point;

encore découvert de Mines , ni trouvé de fable d’or dans les Rivières , &c.

qu’elle n’a aucun Port fur la Mer du Sud , Gage allure qu’elle l’emporte fur

beaucoup d’autres par la grandeur de fes Villes & de fes Bourgs ;• fans compter

qu’étant placée entre celle de Mexico , de Guaxaca , de Soconufco, de. Guatima-

la , de Vera-Pazd’Yucatan , & de Tabafco , elle tire un grand avantage de cette:

lituation. Le même Voïageur ajoute que c’eft de fa force ou de fa foiblelfe que

dépend toute la Nouvelle Efpagne
,
parce qu’on y peut entrer par la Riviere de

plus au Sud-Eft
, on peut mouiller sûre-

ment fous une Me nommée Sacnficios. A
trois lieues de Calleita , on arrive à Gua-
tulco , Port de la Province de Guaxaca , au
Sud -Eft, duquel on voit une Ifle haute &
ronde

,
qui fe nomme Tongolotanga

, éloi-

gnée d'une lieue & demie du Porc , & deux-

lieues plus loin une grande Riviere nommée
Capalita. A fix- lieues de Gapalita , tou-

jours au Sud-Eft , on trouve le Motro , ou
Pointe d’Aytulai L’Me d’Iftapa eft fept

lieues plus au Sud ; & le Cap de Bamba trois

lieues au delà de cette Me. La Côte eft ici

fort haute , avec un grand Banc d'une lieue

de long , qui court du Nord au Sud;

C’eft dix lieues plus loin
, vers- l’Eft; qu’on

trouve les Salines- pour marque de Mer
,

deux grands Rochers , fort près l’un de l’au-

tre
, où la terre haute fe rejoint & court

jufqu'à- Puerto de los Angeles . Des Salines-,

à Puerto-Véntofo , ainfi nommé parce que
le vent y foufflè avec plus de violence

,
que

fur tout le refte de la Côte , on compte qua-

tre lieues. Depuis le Port Ventofo jufqu’à

la Riviere- de Tecoantepequc , on en-compte
auffi quatre» La Côte court au Nord-Oueft &
Sud-Oueft. Entre la Riviere de Tecoante-
peque & là Barre du Port Mufqueito ,

il y
a huit lieues, & la Côte court Nord-Oueft
& -ud-Eft. De cette Barre au Cap Bernai’, on
en compte fept ou huit

,
Eft-Sud'Eft &

Oueft-Nord-Oueft Depuis- le Port dû Cap
Bernai la terre commence à bailler , & ne
s’élève point dans le Pais ni le long du riva-

ge
3 ,
qui eft. celui de là Provineede Soeonuf-

co. Toutl’efpace
,
qui eft entre GuatuIco& :

le Cap Bernai , forme un Golfe d’environ.»

uarante lieues , qui porte le nom de Golfe;

e Tecoantepeque, On; y peut mouiller pas

tout ,.afl'ez près du rivage.

Depuis le Gap 'Bernai jufqu’à' celui d’in—

comienda
, on compte fix lieues , & la Côte»

court Nord-Oueft & Sud-Eft.. De la derniere

de ces Montagnes à celle qu’on nomme le

Volcan de Soconufco
,
parce quelle jette»

effeélivement des flammes , il y a fix autres-

lieues , dans la mêmedireélionv Incomienda-

n’eft qu'à trois lieues au Sud-Eft du Porc

Bernai. Du Volcan à las Milpas, on compte
douze lieues , Nord-Oueft & Sud-Oueft. De
las Milpas au Volcan de Zàpoticlaa , on en

compte huit, & même gifement de Côte,

De ce dernier Volcan à celui de Saclantepe-

ue , il y en a fix; & fept de celui-ci à celui

’Atilan.Enfuire laCôte court Oueft-quart-au-

Nord -Oueft & Eft-quart au Sud-Eft jus-

qu’aux Anabacas
,
qui terminent vraifembla-

blement la Province de Soconufco, en Ia:

féparant de celle de Guatimala. On donne le

nom d'Anabacas à de petites Plaines divifées

en monticules
,
& couvertes de petits Buif-

fons. Le rivage
,

qui eft élevé , & qui fe re-

tire pour former une Baie , offre quantité

de. beaux arbres. On découvre
, dans le

Pais , trois Volcans , à laftiftance d’environ

huit lieues l’un de l’autre; & c’eft' celui du
milieu qui fe nomme Zàtipoclan. Volage de.

Woodes Rogers , Tome 1. pages 8 & pré-

cédentes du'Supplément.

( 5 4) Gage
,
ubi fup/à ,

page 1. ch. «
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Tabafco & par l’Yucatan , & fe trouver ainfi comme au centre de cette grande

Région
( 55 ).

La Province de Chiapa eft divifée en trois parties
,
qui fe nomment Chia-

pa, les Zoques 8c les Zelda-les. La première contient les deux» Villes de Chiapa •,

tous les Bourgs 8c les Villages fitués au Nord , versTes Quelenes , 8c à l’Oueft

de Comitlan ; la grande Vallée de Capanabaftla, qui s’étend vers Soeonuf-

co j 8c qui eft arrofée par une belle Riviere, fortie des Monrrgnes de Cu-
chumatlanes , d’où , fuivant cette Vallée , elle va pafler à Chiapa dos Indosi,

8c fe rendre dans la. Mer du Nord par la Province de Tabafco , dont elle

prend le nom. Quoique l’air de Chiapa el Real 8c de Comitlan foit très

froid , à caufe du voifinage des Montagnes , il eft fort chaud dans toute la

Vallée -, 8c depuis le mois de Mai jufqu’au mois de Septembre , elle eft fu-*

jette à de grands orages , accompagnés de tonnerres effraïans. Sa longueur

eft d’environ quarante milles-, fur dix ou douze de large. Le principal

Bourg
,
qui lui donne fon nom , contient plus de huit cens Familles Indien-

nes. Celui d’Izquintenango
,
qui eft fitué au fond de la Vallée , vers le Sud 3

c’eft-à-dire , au pié des Montagnes de Cuchumatlanes , eft beaucoup plus

grand. Le Bourg de Saint-Barthelemi
,
qui eft à l’autre bout vers le Nord »

l’emporte encore par fa grandeur 8c par le nombre de fes Habitans. Tous les

autres Bourgs font fitués vers Soconufco , où la chaleur va toujours en aug-

mentant, parce qu’ils approchent plus- des Côtes de la Mer du Sud. Une pro-

digieufe quantité de Beftiaux
,
qu’on nourrit dans cette Vallée,- le Poiftonqub

fourmille dans la Riviere , le coton, principale marchandife du Pais , le

maïz
,
qu’on y cultive de toutes parts , le gibier , la volaille , les fruits , 1

©-'

miel , le tabac 8c les cannes de lucre , y mettent tous les Habitans dans l’a--

bondance. Mais, l’argent y eft beaucoup moins commun que dans les Pro-^

vinceSide Mexico &: de Guaxaca. D’ailleurs cette même Riviere
,
qui répand-

la fertilité fur fes bords , eft remplie de Crocodiles», dont les- dents fonr

terribles pour lesEnfans 8c les jeunes Beftiaux.

Chiapa des Efpagnols , ou Ciudad Réal , eft un© dès- moindres Villes de'

l’Amérique ( 56)- Elle ne- contient pas plus de quatre cens Familles Efpa-

gnoles , avec environ cent Maifons Indiennes, qui font jointes à la Ville s
»

8c qui en compofent le Fauxbourg. Ellé n’a point d’autre Paroifle que l’E-

glife Cathédrale -

, mais on y voit deux Couv-ens d’Homnies lun de Saint'

Dominique 8c l’autre de Saint François-,, 8c un Couvent de Religieufes allez,-

pauvres
,
qui font à charge aux Habitans. Le principal commerce eft em

cacao, en coton, 8c quelquefois en cochenille
, que les Marchands' de la'

Ville vont acheter dans les campagnes voifines , 8c qu’ils paient en Merce-

ries. Ils ont leurs. Boutiqpes dans une feule, petite Place.,. qui eft devant'

l’Eglife Cathédrale, 8c ou les Indiens vendent aufti diverfes fortes de dro-

gues 8c de liqueurs. Cependant quelques Marchands plus riches vonrà Ta-
bafeo , d’où ils rapportent des marchàndifès dTfpagne

, telles que des vins ,.

des toiles ,. des figues , du raifin , des olives 8c du fer : mais ils nofent en ;

prendre beaucoup , dans la crainte de ne- pas trouver à s’en défaire
;
& la»

pius grande parti© de ces- petits convois eft deitinée aux deux Couvons

( 5 j>) Ibid. chap. 14 .

üifi). On le place à feize degrés vingt minutes du Nord.

P p. p
r
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—-—— d’Hommes

,
qui fondes Maifons du Pais où l’abondance & la joie régnent le

deT^Noü” P^
Lls (57-)’ Le Gouverneur ne laiflfe pas de s’enrichir par le commerce du

velle Espa- cacao , & fur-tout par celui de la cochenille
,
qu’il fe réferve prefqu’entié-

,gne. rement. On fait monter les revenus de l’Evêque à huit mille ducats , dont
la meilleure partie lui vient des offrandes qu’il va recevoir chaque année

dans les gros Bourgs Indiens , en donnant la confirmation aux Enfans (58).

Chiapa do$ Indos mérite plus d’éloges. C’eft une des plus grandes Villes

que les Indiens aient dans toute l’Amérique. On y compte au moins quatre

mille Familles , 8c les Rois d’Efpagne l’ont diftinguée par divers Privilèges.

Mais quoiqu’elle foit gouvernée par des Indiens , elle dépend du Gouver-
neur de Chiapa el Réal

,
qui nomme à fon gré des Officiers de cette Na-

tion , 8c qui doit veiller fur leur conduite. Le principal
,

qu’on honore

auffi du titre de Gouverneur , eft en pofleffion , depuis long-tems , du droit

de porter l’épée 8c le poignard. Celui qui étoit revêtu de cette dignité , du
tems de Gage, fe nommoit Dom Philippe de Guzman. Il étoit fi riche ,

qu’aïant gagné un procès à la Chancellerie de Guatimala pour la défenfe des

privilèges de fa Ville , il fit faire , fur terre 8c fur l’eau , des Fêtes aulfi ma-
gnifiques que celles de la Cour d’Efpagne. Il n’y a point de Ville où l’on

trouve autant de Noblefle Indienne qu’à Chiapa dos Indos. Comme elle eft

fituée fur le bord d’une grande Riviere , c’eft un théâtre continuel où les

Habitans exercent leur courage 8c leur adreffe. Ils font des Flottes de ba-

teaux , ils combattent entr’eux , ils attaquent 8c fe défendent , avec une
habileté furprenante. Ils n’excellent pas moins à la courfe des Taureaux

,

(57) Les Gentilshommes de Chiapa, dit

Cage , paffent en proverbe pour repréfenter

des Fanfarons
,
qui font les grands Seigneurs

ouïes Capables, quoiqu’ils foient tout à la

fois pauvres & ignorans. Ils fe prétendent

stous defceadus de quelques Ducs d’Efpagne

•ou des premiers Conquérans. Rien , néan-

moins , n’eft fi groffier que leur efprit &
leurs maniérés. Les Principaux portent des

noms, magnifiques , tels que ceux de Cortez,

de Velafco ,
deTolede

,
de Zerna & de Men-

doze : ce qui n’empêche point qu’ils ne

vivent très pauvrement , & que leur unique

occupation ne foit d’élever des Beftiaux.

Quelques uns demandèrent à Gage fi le So-

leil Sc la Lune étoient de la même couleur

en Angleterre qu’à Chiapa , & fi les Femmes
d’Angleterre portoient leurs Enfans auffi

long-tems que celles des Efpagnols
, &c.

Ibid.

(j8) L’Evêque, dit Gage, qui fe nom-
moit Dom Bernard de Salazar , me pria de

l’accompagner pendant l’efpace d’un mois

dans la vifite des Bourgs qui font proche

de Chiapa , où il me chargea de tenir le

badin des offrandes , tandis qu’il confirmoit

les Enfans. Comme j’avois foin , avec un

autre Chapelain , de compter l’argent avant
que de le porter à la chambre de l’Evêque

,

je trouvai qu’à la fin du mois il avoir reçu
feize cens ducats

,
pour les feules offrandes,

fans compter fes droits pour la vifite des
Confréries

,
qui font fort riches en ce Pais-

là.... Je vis mourir ce pauvre Prélat. Les
Femmes de la Ville fe prétendent fujcttes à
de fi grandes foibleffes d’eliomac

, qu’elles

ne fauroienr entendre une Meffe baffe, ÔC

bien moins la grand-Meffe & le Sermon
,

fans boire un verre de chocolat chaud &
manger un peu de confitures. Leurs Servan-
tes leur apportoient du chocolat dans l’E-
glife ; ce qui ne fe pouvant faire fans quel-
que confufion , l’Evêque voulut remédier à
cet abus. Après avoir emploïé inutilement
les voies de la douceur

,
il publia une ex-

communication. Perfonne ne vint plus à
l’Eglife. Il publia une autre excommunica-
tion pour faire rentrer tout le monde dans
le devoir ; mais on n’en fut pas moins obf-
tiné à lui défobéir j & pour finir cette que»
relie , on prit le parti de le faire empoifon-
ner. 11 mourut en demandant pardon à Dieu
pour les auteurs de fa mort. Ibid. ch. 1 6,
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au jeu des Cannes , à dreffer un Camp , à la Mufique , à la Danfe , & à —- -

tous les exercices du corps. Us bâcilTent des Villes & des Châteaux de bois,

qu’ils couvrent de toile peinte , & qu’ils affiegent. Gage appréhende que les V£1LE Espa-
Efpagnols ne fe repentent un jour , de leur avoir infpiré des goûts

, qui gne.

peuvent devenir funeftes au repos de la Province. Enfin ils ont auffi des
Théâtres & des Comédies , qui font leur amufement ordinaire. Il n’y épar-

gnent point la dépenfe
,
pour traiter les Religieux de leur Ville & les Habi-

rans des Bourgs voifinS ; fur-tout aux jours de Fête , où leu; générofité les

porte à raftembler une multitude de Spe&ateurs. La Ville eft riche, par le

commerce & l’induftrie avec laquelle ils cultivent tous les Arts. On n’y

manque d’ailleurs d’aucune commodité nécelfaire à la vie. Entre un grand
nombre de Religieux

,
qui s’y font formé des Etabliffiemens , ceux de Saint-

Dominique tiennent le premier rang par leur opulence & par la beauté de
leur maifon. Ils ont, à quelques lieues de la Ville, deux Fermes à fucre

,
qui

en fourniflènt à tout le Pais , Sc dans chacune defquelles ils emploient an
travail près de deux cens Nègres & quantité d’indiens. Ils y font élever auffi

un grand nombre de Mulets & d’exçellens Chevaux. Chiapa dos Indos n’a.

befoin que d’un air plus tempéré
,
pour être une des plus agréables Villes

de la Nouvelle Efpagne. Mais la chaleur y eft exceffive pendant le jour
; &

les Habitans n’ont point d’autre reiïburce que la fraîcheur des foirées
,
qu’ils

emploient aux exercices qu’ils aiment, ou à fe promener dans les Allées & les

Jardins qu’ils ont au bord de leur Riviere.

Le Pais des Zoques
,
qui fait la plus riche partie de- la Province ,- s’étend Païïd -

d’un côté jufqu’à celle de Tabafco , d’où les marchandifes du Pais fe tranf-

portent à Vera-Cruz par la Riviere de Grijalva. U commerce auffi avec l’Yu-

catan par le Havre de Port-RoïaL Mais les Efpagnols y vivent dans la

crainte continuelle de quelque invafion , à laquelle il leur ferait difficile de
s’oppofer. Gage eft perluadé qu’ils n’ont dû leur tranquillité

,
jufqu a pré-

fent ,
qu’à la chaleur du climat , à l’incommodité des Moucherons , & peut-

être au peu de profondeur de la Riviere de Grijalva , ou Tabafco , qui ont
empêché les Anglois & les Hollandois de pénétrer jufques dans le fein du
Pais

;
obftacles légers , ajoûtele même Voïageur , & qui ne dévoient pas leur

faire abandonner un fi belle entreprife (5-9).

Les Bourgades des Zoques ne font pas grandes; mais elles font riches ,,

parce qu’elles recueillenr quantité de foie, & la meilleure cochenille de'

toute l’Amérique. On y voit peu d’indiens dont les' Vergers ne foient bien:

plantés des arbres qui nous fourniffient ces deux précieufes marchandifes,,

Ils font des tapis de toutes fortes de couleurs
,
que les Efpagnols achètent

pour l’Efpagne. Ces ouvrages font d’une beauté
,
qui pourroit fervir de'

modèle aux meilleurs- Ouvriers de l’Europe. Les Habitans des Zoques font

ingénieux & de fort belle taille. Le climat eft chaud vers Tabafco; mais;

l’intérieur du Pars jouit d’un air plus temperé II y croît peu de. froment ,,

quoique le maïz y vienne en abondance. Auffi n’y voit-on pas tant de'

Beftiaux que dans le Pais de Chiapa; mais la Volaille & le Gibier y font auffi

communs que dans aucune autre partie de la Nouvelle Efpagne.

Le Pais, qu’on nomme les Zeldales , eft fitué derrière celui des Zoqpes. PaïsdészëHales*

fj
Ibidem, chag. i8i
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Il s’étend depuis la Mer du Nord jufqu a la partie de Chiapa ; & dans

quelques endroits , vers le Nord-Oueft , il touche au Canton de Comitlan.

Vers le Sud-Oueft, il touche à des Terres Indiennes qui n’ont pas encore

reçu le joug de l’Efpagne , ôc dont les Habitans font fouvent des courfes fur

les Indiens fournis. La principale Ville des Zoques fe nomme Ococingo ,

& fert de frontière contre ces Barbares. Ce Pais eft eftimé des Eipa-

gnols
,

parce qu’il produit quantité de cacao
,

qu’ils recherchent beaucoup,

& de graine d’achiote
,
qu’ils emploient àcolorer le chocolat. Ce qu’on nom-

me Achiote , dans la Nouvelle Efpagne , eft la teinture qui fe nomme Rocou
dans d’autres lieux , ou plutôt , la graine dont elle fe fait

( 60). Les Bef-

tiaux, la Volaille , le Gibier , le Maiz & le Miel , font fort communs dans

les Zoques. Quoique la plus grande partie du Pais foit haute & monta-
gneufe , Ococingo eft fitué dans une belle Vallée , où fe réunifient plufieurs

Ruifieaux d’eau douce
,

qui ont fait croire ce lieu propre à la culture du
fucre. Gage y vit commencer une Machine , dont on fe promettoit autant

de profit que des Moulins à fucre de, Chiapa dos Indos. On y avoir femé
autu du "froment, qui croît fort bien, & dont la qualité fe trouve excel-

lente.

A toutes ces lumières
,
joignons celle qu’on peut tirer de la route de

Gage , depuis Chiapa dos Indos jufqu’à l’entrée de la Province de Guati-

mala. Il fe rendit le premier jour à Teopifca, par une marche de fix lieues.

C’eft une grande Ville d’indiens, qui ont non feulement un fort belle Egli-

fe , mais une très bonne Mufique. De-là , il prit le chemin de Comitlan ,

autre Ville ndienne , dont il ne marque point la diftance. Huit jours
,
qu’il

y emploïa fort agréablement à fe promener dans les Bourgs voifins ôc dans

la Vallée de Capanabattla , lui apprirent, dit-il, qu’on n’y eft pas moins
verfé dans la fcience d’Epicure

,
que dans les me Heurs Pais de l’Europe. Il

ajoute , comme on l’a déjà fait obferver
,
que les Efpagnols ont appris des

Mexiquains plufîeurs maniérés d’apprêter les viandes, qu’ils ignoroient avant la

Conquête.

De Comitlan , Gage fe fit conduire à Izquintenango
,
pour fe procurer

diverfescommodités , fans lefquelles on ne palfe pas facilement les Monta-
gnes de Cuchumatlanes. Cette Bourgade Indienne , dont on a repréfenté la

lîtuation , au bout méridional de la Vallée de Capanabaftla , eft une des

plus belles &ç des plus riches de la Province. Comme elle eft fur la route de
Guatimala , tous les Marchands du Pais

,
qui font le commerce avec leurs

Mulets
, y pafient continuellement , & l’enrichiflent des marchandifes ou de

l’argent des Provinces plus éloignées. On y trouve quantité d’excellens fruits,

fur-tout des ananas. La Riviere
,
qui ne fait que fortir des Montagnes de

Cuchumatlanes , eft déjà large Sc profonde dans cette partie de la Vallée-, &
les Bateaux

,
qui fervent à la pafier , font une autre fource de richeftes pour

les Habitans. Gage, aïant pris fon logement chez les Religieux de fon Or-
dre , apprit que le Supérieur de cette Maifon , nommé Jerome de Guerrera

,

venoit d’enyoier fix mille ducats à la Cour d’Efpagne
,
pour obtenir l’Evêché

de Chiapa.

Les fecours quon fe procure à Izquintenango
,
pour travçrfer les Montagnes,

(âç) Ibidem.

fon?
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font un Mulet , un lit renfermé dans une malle de cuir , un Indien qui

porte la provifîon de chocolat avec les uftenciles qui fervent à le faire, 8c

trois autres Indiens dont l’unique emploi eft de faciliter le paftage& d’écarter

les dangers. Ces Montagnes paroilfent fort hautes à quelque diftance , mais

le chemin n’y feroitpas défagréable , s’il n’étoit extrêmement raboteux dans

la belle faifon , & rempli de tange pendant la faifon des pluies. Le premier

Village qu’on y rencontre fe nomme Saint^Marùn, On s’y apperçoit que
l’air y eft beaucoup plus froid que dans la Vallée de Capanabaftla. Le len-

demain /entre ce lieu 8c l’Habitation fuivante
,
qu’on appelle le grand Cu-

chumatlan , les Guides de Gage lui montrèrent la lource d’où fort la grande

Riviere de Chiapa dos Indos. Tous les Indiens du Pais marquent de l’em-

preflfement à fervir les Voïageurs
;

8c fuivant l’ufage établi dans la Nou-
velle Efpagne , ils leur fourniftènt gratuitement des vivres , avec l’unique

foin de conferver par écrit les noms 8c la dépenfe , dans un Regiftre public

qu’ils préfentent aux Officiers roïaux , 8c qui leur fait obtenir une déduc-

tion proportionnée , fur les impôts.

C’eft dans les termes de Gage qu’il faut achever ce récit. » En paftant , dit-il,

*» pour aller au prochain Village, je ne voulus pas fui vre le chemin ordinaire,

» non-feulement parce qu’il falloir faire fept ou huit lieues fans trouver le

» moindre rafraîchilTement , mais parce qu’on m’avoit dit qu’entre ces

», Montagnes il y avoit une Image miraculeufe, dans un Village d’indiens,

>• nommé Chiantla. Je n’avois qu’une lieue de détour •, & quoique les che-
», mins fuftent très rudes

,
j’arrivai à Chiantla vers midi. Ce Village ap-

» partient aux Religieux de la Merci
,
qui n’auraient pu fubftfter dans un

», lieu ft pauvre , s’ils n’avoient eu l’Image à laquelle ils attribuent des

», vertus furprenantes , 8c qui leur attire fans celfe un grand nombre de
„ Pèlerins. Cette dévotion lésa tellement enrichis, qu’ils fe font trouvés en
*> état de faire bâtir un Couvent , où l’on voit , dans une fomptuepfe Eglife,

„ l’Image qui fait le fond de leur revenu , couronnée d’or , de diamans 8c

„ d’autres pierres précieufes. Douze lampes d’argent pendent devant l’Autel.

m Les chandeliers, les encenfoirs 8c les autres ornemens de même métal ,

», les dais , les tapifteries , enfin un air de magnificence dont je fus frappé , me
„ firent dire de ce Couvent que c’étoit un grand tréfor caché dans les Monta-

« gnes. Pendant tout le jour , les Religieux ne m’entretinrent que des mi-
5» racles de leur Image.

» Le lendemain , aïant repris la route commune, j’arrivai au dernier

» Village des Cuchumatlanes
,
qui fe nomme Chautlan. On y mange d’ex-

», cellent raifin de treille
,
qui me fit juger que fi les vignes y étoient culti-

», vées , elles donneraient d’auffi bon vin qu’en Efpagne. Il fe tranfporte

» jufqu’à Guatimala
,
qui eft éloigné d’environ quarante lieues. Le jour fui-

« vant , après trois lieues de marche
, je commençai à découvrir une Vallée

», fort agréable , 8c coupée d’une belle Riviere. Au bas de la Montagne
,
je

», trouvai le Prieur de Scapula , Bourg voifin , 8c plufieurs Indiens du Can-
» ton

,
qui m’attendoient avec des rafraîchilTemens. Leur première vue me

», caufa une forte d’horreur. Ils avoient d’énormes loupes
,
qui leur tom-

», boient du menton; 8c celle du Prieur étoit fi grande, que lui defcendant

jufqu’à la ceinture , il ne pouvoit remuer la tête que pour regarder le

Tome XII. Q q q

DrscRiPxiON
de la Nou-
velle Espa-
gne.



Description
t>e la Nou-
velle Espa-
gne.

490 HISTOIRE GENERALE
» Ciel. lime dit que cette incommodité lui venoit d’avoir bu, depuis dis

» ans , de l’eau de la Riviere , 8c que la plupart des Habitans du Bourg s’en

» reffentoient comme lui. Ce difcours me donna tant d’averfion pour le Pais,

» que dans la crainte du même mal
,

je réfolus de n’y rien manger qui fut

a apprêté avec de l’eau. Cependant le Prieur m’aïant affuré qu’elle ne pro-

,, duifoit cet effet que fur ceux qui la buvoient froide
,

je confentis
,
pen-

»j dant quatre ou cinq jours de repos, à prendre du chocolat. Quoique Chau-
» tlan ne foit pas un lieu riche , on y trouve plufieurs Marchands Indiens-

„ qui font le commerce du cacao , & qui le tirent particuliérement de $u-

„ chutepeque dans la Province de Soconufco. D’autres trafiquent en vaiffelle

„ de terre , qui fe fait dans le Canton -, 8c en fel
,

qu’ils recueillent le matin

» fur les bords de la Riviere. L’air eft fort chaud dans cette Vallée, parce

» quelle eft environnée de hautes Montagnes. Entre plufieurs fruits dont

„ on vante la beauté , il y croît des dattes
,
qu’on n’eftime pas moins que

» celles de Barbarie.

,, De Scapula
,
je me rendis à Saint-André

,
grande Bourgade qui n’en eft

» qu’à fix ou fept lieues , 8c qui n’a de remarquable que l’abondance de fort

„ coton, de fes Beftiaux & defes Coqs d’Inde. Elle termine la Vallée, qui

» eft bordée dans ce lieu
,
par une fort haute Montagne. Il fallut prendre , le

» lendemain , une route fi difficile
,
pour faire neuf grandes lieues

,
qu’on

*, compte de Saint-André à Sacualpa. Ce Bourg, qu’on nomme auffi«S'ainte-

„ Marie de Zoiaba , me parut fuir long-tems devant moi , fur-tout lorfque

„ j’eus commencé à le découvrir du lommet de la Montagne. Le chemin

„ va toujours en ferpentant
5

8c je fremiffois , en jettant les yeux vers la

», Vallée , de 11e découvrir de toutes parts que d’affreux Rochers. Quelques In-

„ diens de Zoiaba
,
que je fis avertir par un de mes Guides, vinrent au-devant

de moi avec deux Mules. La defcente ét-oit très rude ,& bordée par unpré-

» cipice d’une lieue de profondeur. J’étois porté à defcendre à pié : mais

» les Indiens m’aïant raffiné, je me laiffai perfuader par leurs eonfeils-

» Cependant je ne fus pas plutôt monté fur une des Mules qu’ils m’avoient

„ amenées , 8c dont ils m’avoient répondu
,
que s’étant cabrée avec beaucoup

,, de furie , elle me précipita le long des Rochers , c’eft- à-dire dans le che-

» min d’une mort inévitable , fi le Ciel n’eût permis que je fuffe arrêté par

„ un arbriffeau. Les Indiens fe mirent auffi-tôt à crier , Miracle ! 8c dans

„ l’opinion qu’ils conçurent de ma fainteté , ils fe mirent à genoux devant

» moi pour me baifer les mains. Ceux qui arrivèrent les premiers dans le

„ Bourg y répandirent le bruit de mon avanture
,
qui fit prendre à tous les

» Habitans la même idée de moi. Elle me valut des préfens fi confidérables,

» qu’en faifant le compte de mes richeflès, dans le Couvent de mon Ordre,.

M je me trouvai quarante réales en argent, 8c la valeur de cette fomme en

s> œufs , en miel , en étoffes , en fruits 8c en volaille. Le Bourg de Zoiaba

„ ou Sacualpa, qui eft le dernier de la Province que je quittois , me parut

» riche 8c bien peuplé d’indiens. Il refte cinq lieues d’un Païs plat 4 mais

„ défert
,
jufqu’à la Montagne qui fépare la Province de Guatimala , de celle

„ de Chiapa (61).

(61) Voïage de Thomas Gage
, fécondé fur quelques circonitances inde'cenres , aus-

Paitie, page 171 & précédentes. On paifc quelles ce Yoïageur Jacobin s'arrête trop
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On donne , à la Province de Fera-

P

, environ trente-cinq lieues de long
{3ÏSCRIPTION

fur la même largeur. Elle eft bordée au Nord par l’Yucatan, à l’Eft par le BE L(V Noo _

Honduras 6c la Province de Guatimala, au Sud par celle de Soconufco 6c à velle Espa-

i’Oueft par celle de Chiapa. C’eft un Pais montagneux 6c rempli de Bois,, gne.

qui produit néanmoins du maiz 6c tout ce qui eft néceftàire à la vie. Son vera-Pxe

,

nom lui vient de la facilité avec laquelle il fe fournit aux Efpagnols , lorf-
m ’ 1>revmcc

;

qu’ils eurent achevé la Conquête de Guatimala 6c des Pais voiuns. Cepen-
dant il eft refté, entre cette Province 6c celle d’Yucatan , un grand nombre
tie Barbares qu’ils n’ont encore pu fubjuguer , malgré l’intérêt qu’ils cfnt à

s’ouvrir un chemin de ce côté-là , jufqu’à Campen , Ville de l’Yucatan
,
qui

fourniroit aux Négocians de Vera-paz 6c de Guatimala, une voie plus sûre

que le Golfe
,
pour conduire leurs marchandifes à la Havane. Gage raconte

qu’un Religieux de fes Amis , nommé François Moran , hafarda de traverfer

avec deux ou trois Indiens , tout ce Païs jufqu’à Campen , où il trouva

quelques Efpagnols
,
qui admirèrent fon audace. Etant retourné enfuite à

Vera-Paz , il fe loua du traitement qu’il avoit reçu des Barbares
;
mais

comme il entendoit leur langue , il avoit découvert que le motif qu’ils

avoient eu pour le traiter avec tant de douceur , étoit la crainte d’exciter les

Efpagnols à reprendre les armes contre leur Nation. Il aiïiira que leur Païs

croit incomparablement meilleur que la partie de cette Province, dont les

Efpagnols font en pofteflion , 6c qu’il y avoit vu, dans une belle Vallée fur

le bord d’un grand Lac , une Ville Indienne qui ne contenoit pas moins de
douze mille Habitans. La connoiftance qu’il avoit acquife du Pais le fit paiïèr

en Efpagne
,
pour engager la Cour à tenter encore une fois cette Conquête.

On n’a point appris que fon zele ait eu le fuccès qu’il s’étoit promis. Mais
quoique cette barrière fubfifte toujours entre Vera-Paz 6c l’Yucatan , les Ef-

pagnols de Vera-Paz ont d’un autre côté le paftage libre, pour fe rendre au

Golfe , d’où ils apportent afiez facilement les marchandifes qui leur viennent

par les Vaifteaux d’Efpagiie (6z).

La Capitale, que nos Géographes nomment aufti Vera-Paz, 6c dont ils

font un Siège Epifcopal
,
porte le nom de Coban , dans Gage , 6c n’avoït

plus d’Evêque long-tems avant lui , c’eft-à-dire , il y a plus de cent trente

ans. Elle eft gouvernée par un Alcalde Major
,
qu’on y envoie d’Efpagne ,

6c qui ne laifte pas de dépendre de l’Audience roïale de Guatimala. Elle

n’a qu’un feu! Couvent
,
qui eft de l’Ordre de Saint-Dominique. Quoiqu’on

volontiers ;
telles que le confeil qu’il reçut,

d'un autre Religieux du même Ordre, de

recevoir par politique tous les honneurs

que les Indiens lui rendoient. « Tant que

» nous paierons pour Saints , me difoit - il

,

» nous ferons toujours en état de les gou-

53 verner , 8c de difpofer de leurs perfonnes

s» & de leurs biens. Là-deflus
,
je m’en allai

4, à l’Eglife, 8c m’a (Es avec lui fur une

,5 chaife, dans le Chœur,repréfentant le Saint

ss qu’ils s’imaginoient
,
quoiqu’en vérité je

», ne fufle qu’un miférable Pécheur. Au (II-tôt

» que nous eûmes pris place , les Indiens ,

35 tant Hommes que Femmes & Enfans 3

33 vinrent dans le Chœur , trois à trois ,

33 quatre à quatre
,
8c même des Familles en -

»3 tieres, fe mettre à genoux à mes piés

33 pour recevoir ma bénédiélion
;
8c m'aïant

sa baîfé les mains
,

ils me faifoient des com-
ss plimens à leur mode , difant que leur

33 Bourg étoit béni du Ciel par mon arrivée,

33 8c qu’ils efperoient de nouvelles grâces
»3 pour leurs âmes , fi je voulois prier pour
33 eux. Ibid, pages 168 8c 165

Gage , Part. }. pages 61 8c précé»

dentes.

Q <2 H
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ne compte point d’autre Ville dans la Province , il s’y trouve des Bourgs

allez conlîderables pour mériter ce nom , fur-tout dans les Montagnes qu’on

nomme Sacatepeques , c’eft-à-dire Montagnes d’herbes
,
qui la féparent de

celle de Guatimala. On en diftingue quatre , dont le premier
,
qui fe nomme

Saint-Jacques y contient plus de cinq cens Familles. Le fécond, nommé Saint-

Pierre , en a fîx cens. Saint-Jean , qui eft le troiliéme , a le même nombre
j,

& le quatrième
,
qui s’appelle Saint-Dominique de Senaco

,
peut en avoir

environ trois cens. Ces quatre Villages font très riches. L’air eft froid,

dans les deux premiers. Il eft plus chaud, dans les deux autres
;
8c l’on recueille

aux environs beaucoup de froment 8c de maïz. Leurs Habitans ont une
réputation de courage 8c d’honneur. Les Eglifes y font extrêmement riches ; 8c

Gage parle d’un Indien du Village de Saint-Jacques
,
qui fans avoir renoncé

à l’Idolâtrie , 8c par vanité feule , donna fix mille ducats à l’Eglife du Bourgs

Les Marchands de ces quatre Habitations gagnent beaucoup à louer de

grands panaches
,
qui fervent aux danfes. Ces panaches ont fouvent foixan-

te plumes de diverfes couleurs ;
8c le loïer de chaque plume eft d’une

demi-réale. Depuis le Village de Saint-Jean
,
qui eft le plus avancé au Sud ,

on ne trouve qu’un chemin agréable jufqu’au Village de Saint-Raimond.

Mais enfuite
,
pendant une bonne journée , il faut monter 8c defcendre par

de véritables précipices
,
pour arriver au bord de la même Riviere qui pafte

dans la Vallée de Cabanaftla. De-là , on rencontre une Montagne fort pier-

reufe , où l’on a taillé des marches dans le Roc
,
pour la commodité des

Mulets, qui font menacés , à chaque pas , de tomber d’une affreufe hauteur»

Mais ce danger ne dure pas plus d’une lieue 8c demie , après laquelle on
rencontre une fort belle Vallée

,
qui fe nomme Saint-Nicolas , 8c qui appar-

tient aux Dominiquains de la Capitale. Cette Vallée contient le grand Bourg

de Robinal , compofé de plus de huit cens Familles Indiennes , 8c plufieurs

Fermes
,
qui s’enrichiffent continuelierbent par la vente d’un excellent fucre.,

8c par celle d’un grand nombre de Chevaux 8c de Mulets. On y trouve tous

les fruits d’Efpagne , avec ceux des Indes , du maïz que la terre y produit:,

du pain de froment qu’on y apporte en deux jours des Bourgs de Sacatepe--

que , toute forte de Beftiaux, de Volaille & de Gibier , 8c quantité de Poif-

fon
,
que la Riviere offre continuellement. Les' Habitans de ce Bourg ref-

femblent beaucoup à ceux de Chiapa dos Indos
,
par leur induftrie 8c leurs

goûts d’amufemens. Depuis cette Vallée jufqu’à la Capitale , on ne rencontre

qu’un feul Village , nommé Saint-ChriJlophe9
8c fîtué près d’un grand Lac, dont

on attribue la formation aux tremblemens de terre. De-là jufqu a Coban, le Païs

eft montagneux , fans aucune difficulté qui puifle couper le paffiage aux Mulets»

La Province de Guatimala eft une des plus, grandes & des plus riches

de la Nouvelle Efpagne. Depuis fa Capitale
,
qui porte le même nom (<33 ),

8c qui eft le Siège de l’Audience, fa Jutifdi&ion s’étend, faivantGage,

l’efpace de trois cens lieues au Sud vers Nicaragua , Cofta-ricca 8c Ve-

ragua , cent lieues au Nord vers les Zoques de Chiapa , foixante vers Vera-

Paz 8c Golfo dolce à l’Eft , 8c dix à douze à l’Oueft , vers la Mer du Sud.

Depuis Tecoantepeque, dans Guaxaca , il y a fîx-vingt lieues de Côte fans

aucun Port
,
jufqu’au Havre de la Trinité. Cependant , toute cette Côte eft

(tfj) On place à quatorze degrés cinq minutes de latitude du Nord».
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fort riche par la culture de l’indigo
,
qui palTe dans le Golfe de Honduras ————

—

pour être tranfporté en Efpagne, 8c par la multitude de fes Beftiaux. Mais

la principale partie de Guatimala eft celle qui s’étend à l’Eft vers Golfodolce, VELLE Espa-
grand Lac navigable, qui a fon embouchure dans le Golfe de Honduras. C’eft la Gne.

plus fréquentée des Marchands &c des Voïageurs
,
parce que Mexico eft à trois

cens lieues au Nord de la Capitale de cette Province , 8c que ce Lac n’en eft

éloigné que de foixante , fans aucun embarras fur la route , avec l’avantage

d’ouvrir une voie continuelle pour le commerce avec l’Efpagne. Dans le

cours de Juillet 8c d’Août , il y aborde ordinairement deux ou trois Navires

qui déchargent leurs marchandifes au Bourg de Saint-Thomas de Caftille

,

dans de grands Magafins , bâtis exprès pour la confervation de ce dé-

pôt. Ils fe chargent de celles qu’on y envoie de Guatimala > 8c qui atten-

dent quelquefois leur arrivée pendant deux ou trois mois. Gage admire que
les Eipagnols ne fortifient pas mieux l’entrée du Lac, qui eft fans celfe

expofé aux invafions des Etrangers. Ils le pourroient , dit-il , d’autant plus

facilement que cette entrée eft rétrécie par deux Montagnes, ou deux Rochers*

qui s’avancent des deux côtés à la portée du canon , 8c qui étant capables

avec un peu d’artillerie , d’arrêter toute une Flotte , alfureroient la Province

de Guatimala
, 8c même une grande partie de l’Amérique Efpagnole. Le

Lac forme une Rade fi fpacieufe
,
que mille Navires y peuvent être à l’ancre.

Ceux
,
qui croient le chemin fort difficile , de St Thomas jufqu’à Guatimala,

ignorent qu’après les pluies , c’eft-à-dire depuis la Saint Michel jufqu’au mois
de Mai , les terres font fechées par le vent. D’ailleurs , le plus mauvais
tems n’empêche point que les Mulets, chargés de quatre quintaux, ne paf-

fent . aifément les Montagnes qui bordent le Lac. Les routes y font fort

larges
;
8c dans l’efpace de quinze lieues

,
qui en font la plus dangereufe

partie , on trouve , de diftance en diftance , des Loges pour fe repofer , des

Beftiaux 8c des Mules entre les Bois 8c les Montagnes , 8c d’autres commodités
pour le foulagement des Voïageurs. Enfuitele chemin s’adoucit; on y rencontre

quantité de Villages Indiens, slcafabajüan eft un grand Bourg, à quinze lieues

des Montagnes , fitué fur le bord d’une Riviere fort poiffioneufe , 8c renommé
par fes Beftiaux & fes fruits. Tout le refte du Païs, jufqu’à. Guatimala, eft

fort cultivé (64).

Les principales Villes de la Province, après la Capitale , font S. Salvador ,

S. Miguel , la Trinité , Acaxutla , Amatitlan , Mixco , Pinola , 8c quelques

autres. Reprenons Gage à Sacualpa , ou Zoiaba , derniere Bourgade de Chia-
pa

,
pour le fuivre dans fes obfervations. Il palïa une Montagne fort pier-

reufe, à l’extrémité de laquelle il rencontra un Village fitué fur la hauteur,

d’où la vue s’étend fort loin dans un Païs très fertile. Ce lieu
,
qui fe nomme

Saint-Martin , eft le premier de la dépendance de Guatimala. On arrive en-

fuite dans une belle Vallée, où l’on trouve Chimaltenango , un des plus

grands Bourgs de ce Canton , 8c célébré par la Foire du 16 de Juillet
, qui

raflêmble une infinité de riches Marchands. Une lieue plus loin , la Vallée

fe reffierre entre des Montagnes
,
qui ne celfent point de regner des. deux

côtés jufqu’à la Capitale , mais qui n’empêchent point que le chemin ne foit

fort uni. On y rencontre un autre Bourg , nommé Xocotcnango , d’un fruit

(64) Gage, troiftéme Partie , chap. 10.
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eftimé qui s’appelle Xocotte , 8c qui eft une efpece de prune dont tous les

environs font remplis. Gage n’eut pas fait mille pas hors de ce Bourg
,
qu’il

lui fembla que les coteaux fe féparoient
,
pour laifïer un efpace plus libre à

fa vue. Il lui reftoit deux lieues
,
jufqu’à Guatimala

,
qui ç’eft éloigné de

Saint-Martin que d’une bonne journée. La réputation de cette Ville lui

avoit fait juger qu’elle devoit être revêtue de bonnes murailles ; mais lorf-

qu’il s’y attendoit le moins , il fe trouva dans la première rue , fans avoir

palfé la moindre porte. Quelques maifons mal bâties ne lui en donnèrent

pas une bonne idée : cependant il entra bientôt dans une rue plus la-rge , où il

découvrit un magnifique Couvent
,
qui étoit celui de fon Ordre. Cette rue,

quife nomme Saint-Dominique , 8c celle qui la précédé ne font proprement

qu’un Fauxbourg de Guatimala , ou plutôt unrefte de l’ancienne Ville
(65 ).

Saint-Jacques de Guatimala , c’eft le nom que lui donnent les Efpagnols ,

eft fitué dans une Vallée qui n’a pas tout-à fait une lieue de largeur , 8c qui

eft bordée des deux côtés par de hautes Montagnes. Elle s’élargit un peu ,

au-delà du Fauxbourg ou de la vieille Ville , dans le lieu où la nouvelle

commence
;

8c par degrés les Montagnes s’écartent
,
pour laiiïer entr’elles un

Pais fort ouvert jufqu a la Mer du Sud. Quoiqu’elles paroiffent pendre fur

la Ville , du côté de l’Orient, on y a fait des chemins fort commodes. En
venant de Mexico par la Côte de Soconufco 8c de Suchutepeque , c’eft-à-

dire du côté du Nord-Oueft , on arrive par une route large , ouverte 8c

fa'oloneufe; 8c de même en venant de l’Oueft : mais du côté de Chiapa

,

qui eft au Nord-Eft , on a vu qu’il faut paiïèr, comme de celui de l’Eft,

entre des Montagnes. Au Sud 8c au Sud-Eft , le chemin eft beaucoup plus

difficile. C’eft un terrein fort rude 8c fort élevé
,
qui eft la route de Co-

mayagua, de Nicaragua, 8c de Golfo dolce. Les deux Montagnes
,
qui s’ap-

prochent le plus de la Vallée 8c de la Ville
,
porteriele nom de Volcans, quoi-

qu’il convienne peu à l’une
,
qui n’eft , fuivant Texpreffion de Gage

,
qu’un

Volcan d’eau; mais l’autre eft un Volcan réel, qui brûle, & qui jette du
feu. Elles font à-peu-près vis-à-vis l’une de l’autre , des deux côtés de la

Vallée. La Montagne d’eau
,
qui eft du côté du Sud

,
pendprefque perpen-

diculairement fur la Ville; celle de feu eft un peu plus bas , 8c plus proche

du Fauxbourg ou de la vieille Ville. La première eft plus haute que l’autre,

8c fort agréable à la vue par la verdure dont elle eft prefque toujours cou-

verte. On y trouve des champs femés de blé d’inde
;
8c dans quantité de

petits Villages, qui occupent les pentes 8c les fommets , des rofes , des lis

& d’autres fleurs , avec une grande abondance d’excellens fruits. Les Efpa-

gnols lui donnent le nom de Volcan d’eau, parce qu’il en fort, quantité de
ruifleaux , vers le Bourg de Saint - Chriftophe , & qu’il fe forme de fes

eaux ün grand Lac d’eau douce
,
proche d’Amatitlan & de Petapa. Du

côté de Guatimala 8c de la Vallée, elle produit un fi grand nombre de

(<ç y )
Il y aurait peu d'utilité à tirer des

avantures monaftiques de Gage
,
qui raconte

ici comment il fut reçu dans fon Couvent

,

les études auxquelles il s’y appliqua , les

thefes qu’il y foutint contre les Jéfuites
,
le

choix qu'on fit de lui pour enfeigner fucceflî-

vcmenc la Philofophié Sc la Théologie
,
&

pour prêcher avec commiflîon de l’Evêque

&c. Mais on en doit conclure , comme il

le defire , qu'aïant paifé fept années en divers

lieux de la Province
,

il a pu mettre autant

d’exaditude
,

qu’il garantit de fidelité danâ

fes remarques. Ibid. chap. 4.
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Fontaines ,

quelles compofent une Riviere qui court dans la Vallée , ôc

qui fait tourner les Moulins de Xocotenango. Cette Riviere n’étoit pas

connue au tems de la Conquête (66). Mais autant que la Montagne
d’eau a d’agrément , autant l’afpeét de l’autre eft épouvantable. On n’y

voit que des cendres , ôc des pierres calcinées. Jamais il n’y paroîc

de verdure. Nuit ôc jour, on y entend le bruit d’une efpece de ton-

nerre
,
que les Habitans attribuent aux métaux qui fe fondent. On en voit

fortir des flammes , avec des torrens de foufre
,
qui brûlent fans ceffe , ôc

qui rempliffent l’air d’une morcelle infeétion. Ainfi Guatimala eft fitué , fui-

vant le proverbe du Pais , entre le Paradis ôc l’Enfer ; fans que les bouches
infernales s’ouvrent jamais aftèz, pour engloutir le corps de la Ville. Il s’é-

toit fait néanmoins , avant l’arrivée de Gage , une fort large ouverture
,
par

laquelle il étoit forti tant de cendres ardentes
,
que non-feulement toutes les

maifons voifines en avoient été couvertes -, mais que les arbres & les plantes

s’en étoient reffentis. Une nuée de pierres qui les avoient accompagnées ,

n’auroit pu manquer de ruiner la Ville , fi l’aétion du feu les eût portées vers

les Edifices : mais elles tombèrent à coté , dans un fond où elles font encore ,

ôc où ceux qui les voient ne fe lafTent point d’admirer que la feule impé-
tuofîté des flammes ait pu tranfporter des malles de la grofleur d’une maifon,
que vingt Mulets, comme on l’a tenté plufieurs fois, n’ont pas la force

de remuer. Cette violence du feu n’eft pas toujours égale ; & celle du bruit

ne l’eft pas non plus : mais il augmente en Eté , c’eft-à-dire , depuis Oéto-
bre jufqu’à la fin d’Avril. Gage

,
qui s’y étoit accoutumé par un longféjour,

ne regarde pas moins Guatimala comme la plus agréable Ville qu’il ait vue
dans tousfes Voïages. Le climat y eft fort temperé. Mexico ôc Guaxaca ne
jouiflent pas d’un air fi fain , ôc ne reçoivent pas avec plus d’abondance
toutes les commodités de la vie. Il n’y a point de Beftiaux , de Volaille &
de Gibier

,
qui ne foient communs dans la Province. La Mer du Sud , les

Rivières, ôc les Lacs d’eau douce fourniflent toute forte de Poiflbns. Le
Bœuf y eft à fi bon marché

,
que le poids de treize livres & demie fe donne

pour une demi - réale
;
c’eft-à-dire, du tems de Gage, deux fous fix

deniers de France. Il n’y a point de Fermes où l’on ne nourrifle une prodi-
gieufe quantité de ces Animaux. Un feul Fermier , connu du même Voïa-
geur , en comj>toit plus de quarante mille dans fes terres

;
fans y comprendre

ceux qu’on nomme Simarrones ou fauvages
,
qui ne quittent point les Mon-

tagnes , où l’on emploie les Nègres à les tuer , dans la crainte qu’ils ne de-
viennent incommodes ou dangereux par l’excès du nombre (67).

La nouvelle Ville de Guatimala , n’eft pas fort éloignée de l’ancien-

ne
,

puifqu’elle s’y joint par la rue qu’on a nommée Saint-Dominique ^

Ôc fa plus belle partie eft celle qui touche à cette efpece de Fauxbourg*

{66) Gage raconte, fnr la tradition des Volcan, l’emporta, elle & fa maifon-, &
Ifpagnols, qu'en 1554,000 Dame nommée forma- une Riviere qui a confervé fon cours»
Marie de CafiUle , qui avoit perdu fon Mari La vieille Ville fut alors abandonnée de fes
à la guerre , & qui avoit vu mourir tous fes Habitans . qui allèrent s établir dans le lieu
Enfans dans le cours de la même année, où la Ville de Guatimala eft aujourd'hui,
s’abandonna aux blafphêmes. A peine eut- Ibid. chap. 1. Herrera fait le même récit»

elle fini
,
qu’un gros torrent d’eau , forti du (67) Ibid.
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— C’eft-là qu’on voit les plus beaux Edifices «Sc les plus riches Boutiques,

'nou- ^ s 'y t^ent toUS ^es
j
oars un Marché , où rien ne manque pour les be-

Esi>a- foins 8c l’agrément de la vie. On compte dans toute l’étendue de la

Ville 8c des Fauxbourgs environ fept mille Familles , entre lefquelles

il s’en trouve plufieurs dont le bien monte à cinq cens mille ducats. Aufil

le Commerce y eft-il floriflant. Elle tire par terre les meilleures marchan-

dées de Mexico , deGuaxaca , de Chiapa, de Nicaragua 8c de Coftaricca.

Du côté de la Mer , elle communique avec le Pérou
,
par le Port de la Trinité,

qui appartient à la Province , 8c par Realejo , Port de Nicaragua fur la

même Côte. On a parlé de fou Commerce avec l’Efpagne
,
par Golfo

dolce 8c le Golfe de Flonduras. Le Gouvernement de toutes les Provinces

qui l’environnent dépend de fia Chancellerie, ou fon Audience. Cette

Cour eft compofée du Gouverneur , de deux Préfidens , de fix Confeillers 8c

d’un Procureur du Roi. Quoique le Gouverneur n’ait pas le titre de Viceroi,

comme ceux de la Nouvelle Efpagne 8c du Pérou , fon pouvoir n’eft pas

moins abfolu. Si fes appointemens ne montent qu’à douze mille ducats , il

peut gagner le triple
,
par le commerce 8c par d’autres voies. Les autres

Officiers du Tribunal ne reçoivent point annuellement plus de quatre mille

ducats , de la recette du Domaine
;
mais les préfens, dont l’ufage eft établi,

font regarder leurs Charges comme les plus lucratives de l’Amérique Efpa-

gnole
,
quoique celles de Mexico 8c de Lima paflent pour les plus hono-

rables.

Guatimala n’a qu’une Eglife Paroiffiale, qui fait le principal ornement de

la grande Place; maison y compte un grand nombre de Couvens. Ceux des

Jacobins , des Cordeliers , 8c des Peres de la Merci font d’une magnificence

extraordinaire , 8c contiennent chacun cent Religieux, Le revenu annuel des

Jacobins eft de trente mille ducats. Les richeftes de leur Eglife, en or ^ en

argent , montent à çent mille
;
8c Gage avoue qu’il ne manque rien à leurs

plaifirs (68). Mais quelque riches que les autres foient auffi , aucun de ces

Etabliftemens n’approche de celui des Dames de la Conception , où l’on ne

compte pas moins de mille perfonnes, foit Religieufes (69), ou jeunes Filles

quelles inftruifent , ou Domeftiques emploies à les fervir. A Guatimala

comme à Mexico , les richeftes 8c le goût du luxe font regner le vice dans

toutes des conditions , fur-tpup parmi les Femmes , fans diftinétion d’Efpar

gnôles 8c d’Indiennes.

Gage continue de donner les feules lumières qu’on ait fur l’intérieur de

la Province. Il place entre Acafabaftlan 8c Guatimala une Riviere nommée
Agua Caliente

,
qui charioit autrefois de la poudre d’or

;
8c quatre lieues plus

loin
,
vers Guatimala , celle qui fe nomme Vaccas } où quantité de Mulâtres

(68) 11 fait une délicieufe peinture de

leur jardin.

(69) Gage raconfe l’Hiftoire d’une jeune

Éeiigieufe ,
nommée Jeanne Maldpnado de

Pai ,
cjui réuniflbit toutes les perfedtions

dp l’efprit & du corps. Elle étoit aimée de

l'Evêque
,
qui vouloir la faire AbbefTe de

£9® Monaftere 5 cette entreprife faillit de

coûter du fang. Mais pour ne prendre de ce

récit que ce qui convient à mon fujet
, cette

belle Ê.eligieufe étoit fi riche , des préfens

quelle recevoir
,
qu’elle fît bâtir à fes frais

un tnagnifique appartement pour elle
i
avec

des galeries
, & un jardin particulier , où

elle etoit feryie par fix NégrdTes. Ibid, pages

& fuiv.

qui
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©ni nourriftent des Beftiaux fur fes bords s’emploient encore à chercher des

pailles d’or dans le fable. De la Riviere de Vaccas, on découvre la plus agréable

Vallée delà Province, à fix lieues de la Capitale. Sa longueur eft d’environ

cinq lieues, fur trois ou quatre de large. On y recueille le meilleur froment de

la Nouvelle Efpagné
;
8c c’eft de là qu’on tire tout le bifcuit néceflaire

, pour

les Vaifleaux qui viennent chaque année dans le Golfe du Mexique. Cet-te-

Vallée porte le nom de Mixco 8c Pinola , deux groflès Bourgades fituées

vis-à-vis l’une de l’autre, aux deux extrémités de ce grand efpace •, Pinola ,

du côté gauche de la Riviere , 8c Mixco , de l’autre. Les Négocians Efpagnols

y font fi riches, qu’un des Amis de Gage, nommé Jean Palomeque , en-

tretenoit pour fon commerce trois cens Mulets & une centaine de Nègres,

On trouve , dans la Vallée, trente ou quarante Fermes , d’où l’abondance fe

répand dans tous les lieux voifins. Le feul paflage des Voïageurs.& des Mar-
chands du Pais apporte beaucoup d’argent à la Bourgade de Mixco

,
qui

ne produit d’elle-même , avec le froment
,
qu’une forte de terre dont on fait

de la vaifielle 8c des uftenciles. Les Femmes Créoles mangent de cette terre

à pleines mains , fans ménager leur fanté , dans la feule vue de paraître plus

blanches
;
quoiqu’au jugement de Gage elles ne parviennent qu’à fe rendre

plus pâles (70)- Pinola eft célébré par fon Marché, où l’on trouve fans cefte

toute forte de viandes , de volaille 8c de fruits. Le Nord de la Vallée n’a

que des coteaux femés de froment. A l’Queft ,' on trouve deux autres Bour-

gades, plus grandes encore que Mixco & Pinola. La première, qui fe nom-
me Petapa , contient environ cinq cens Familles , Efpagnoles 8c Indiennes

,

8c tire beaucoup d’avantages d’un Lac voifin
,
qui fournit d’excellent Poj.fi-

fon. C’eft le chemin qui conduit de la Capitale à Comayaga , San-Salvador,

Nicaragua 8c Cafta ricca. Elle eft gouvernée, de Pere en Fils, par une Fa-

mille qu’on croit defcendue des anciens Rois du Pais, 8c que les Efpagnols

ont honorée du noble nom de Guzman. Ils n’accordent point au Gouverneur

de Petapa , comme à celui de Chiapa dos Indos, la permiffion de porter

l’épée -, mais entre fes privilèges , il peut nommer chaque jour un certain

nombre d’Habitans Indiens pour le fervir à table
,
pour lui apporter du

poiflon , du bois , 8c d’autres commodités
;
8c fon pouvoir n’eft limité que

par un Religieux Efpagnol
,
qui tient le premier rang après lui , 8c dont il

eft obligé de prendre l’avis 8c le confentement dans tout ce qui regarde l’ad-

miniftration. Gage obferve que ce Confeiller Ecclefiaftique vit avec la magni-

ficence d’un Evêque (71). Petapa eft arrofé d’une petite Riviere, qui aug-

mente la fertilité naturelle du Canton.

Amatitlan, fécondé Bourgade à l’Oueft de la Vallée, n’eft éloignée de

Petapa
,
que d’une lieue. Les rues y font larges , droites 8c régulières. L’E-

glife des Dominiquains pafie pour une des plus belles de la Province
;
8c

leur Couvent eft fi riche qu’ils l’ont érigé en Prieuré, dont l’autorité s’é-

tend fur tous les Villages de la Vallée. D’Amatitlan , le chemin qui conduit

à-Guatimala pafle par un grand Bourg nommé San Lucar , où l’air eft tou-

jours froid , fans qu’on en connoilfe d’autre raifon que la fituation de cette

Place
,
qui eft fur un coteau vers le Nord. Elle en tire l’avantage d’être le

Magafin du Pais. Non-feulement le blé s’y conferve mieux que dans tous les

(j.o) Ibid, page 46, .(71) Ibid, page 49,

Tome Xll,
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Bourgs de la Vallée ; mais Gage vérifia, par fa propre expérience, qu’il- y
augmente confidérablement , 6c que fi l’on en met deux cens boifîeaux dans
un grenier , il s’en trouve près de deux cens vingt au bout de l’année..

Aufli San-Lucar n’eft-il compofé que de granges
,
qui s’appellent Trojas, 8c

qui confident dans un plancher , haut d’un ou deux piés 8c couvert de nat-

tes, fur lequel on met le blé
, qui fe conferve ainfi deux ou trois ans (72)..

Dans le reftedu chemin ,
qufn’eftque de trois lieues jufqu’à la Capitale, ont

rencontreplufieurs petits Villages, quiportent le nom général de Milpas, accom-

pagné de celui d’un Saint, 8c dont chacun ne contient pas plus de vingt maifons.

Gage achevé fa defcription par celle du côté méridional de la Pro-

vince
,

qu’il parcourut , en fe rendant de Petapa au Port de la Trinité
,
pour,

entrer dans la Province de Nicaragua par Realfejo. Il traverfa d’abord un
Païs montagneux

,
qui le fit arriver au fommet de Sierra redonda ,, c’eft-à—

dire la Montagne ronde , lieu fort renommé par l’excellence de fes patu-

ges, où Pufage du Païs eft de conduire les Beftiaux, lorfqu’il ne refte plus

d’herbe dans les Vallées. Cette Montagne eft aufli d’un grand foulagement

pour les Voïageurs. On y trouve des Hôtelleries
,
qui ne manquent d’aucune

commodité , 8c des Fermes où fe fait le meilleur fromage de la Province.

Elle eft à cinq lieues de Petapa. Quatre lieues plus loin , on rencontre un
grand Village d’indiens

,
qui fe nomme Los EJclavos. Quoique fes Habi-

tans ne foient point aujourd’hui dans l’efclavage , ce nom s’eft confervé d’un

ancien ufage, qui les aifujetiflait , avant la Conquête, à porter les fardeaux.

& fur-tout les Lettres de ceux d’Amatitlan : fur quoi Gage obferve que le

nom d’Amatitlan eft compofé de deux mots*, Amat

,

qui fignifie Lettre 9 .

8c Itlan
,
qui fignifie Ville. Il ajoute que fous le régné des Rois ou des-

Caciques qui dépendoient de l’Empire Mexiquain , Amatitlan méritoit en
effet le nom de Ville des Lettres, parce qu’on y excelloit dans l’art d’écrire

fur de l’écorce d’arbre*, c’eft-à-dire d’y graver les cara&eres hiéroglyphiques

qui compofoient l’écriture de cette Contrée. Le Village de los Efclavos eft

fitué proche d’une Riviere , fur laquelle les Efpagnols ont fait bâtir un
fort beau Pont de pierre

,
pour la feule commodité des Marchands 8c des-

Voïageurs, qui n’y pouvoient paffer. fans péril avec leurs Mules. Dix lieues

au-delà , on trouve un Bourg nommé Aguachapa , fi voifin de la Mer du
Sud ,. que Gage arriva le même jour à la Trinité.

Ce Port (73) eft moins renommé par fes avantages maritimes-, quoiqu’il

foit le feul où les grands Vailfeaux puiflent aborder fur la Côte de Gua-
timala, que par une efpece de Volcan qui n’en eft éloigné que d’une demi-
lieue , 8c que les Efpagnols croient une des bouches de l’Enfer (74). Ce
n’eft point une Montagne, comme la plupart des lieux auxquels on donne
le même nom

;
au contraire le terrein en eft fort bas 8c n’eft voifin d’au-

cune hauteur : mais il en fort continuellement un fumée noire 8c épaiflè s

qui jette une forte odeur de foufre , 8c dans laquelle il fe mêle fouvent

des flammes. Les Indiens mêmes n’ofent s’en approcher; & ceux qui l’ont

entrepris ont païé leur hardiefle par une mort fubite , ou par d’affreufes

laladies dont ils ont eu beaucoup de peine à fe rétablir. Un Religieux
3; .

(7%) Ibid, page 59. dans Ton Supplément, Tome IL page 8.

C73) Wodes Rogers le. nomme Sonfonate3 (74) Gage 4. Partie , chap. 2. page

*
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Ami de Gage , n’aïant pas laide de tenter l’avanture , fut arrêté , à la

diftance d’environ deux cens cinquante pas, par lepailTeur d’une puante

fumée j
qui le fit tomber prefque fans force & lans connoiflance. Il fe releva

néanmoins
;
mais il revint avec une fièvre chaude , qui mit fa vie fort en

danger
(75 ). Gage, qui n’afpiroit point à ces téméraires expériences, rend

témoignage feulement qu’il vit de loin beaucoup de fumée. La Trinité eft

célébré auftï par fa Poterie, qui pafie pour meilleure encore que celle de
Mixco.

De-là, fuivant la route qui conduit à San- Salvador , on arrive par quatre

ou cinq lieues de marche à Chalevapan
,
grand Bourg d’indiens. San-Salva-

dor , ou Cuzcatlan , n’en doit pas être fort éloigné
,
puifque dans l’intervalle

Gage ne nomme point d’autre lieu où il ait pafie la nuit. Cette Ville, dit-il,

eft à vingt-quatre lieues de Guatimala. Sa grandeur eft à-peu-près celle de
Chiapa. Elle eft peuplée d’Efpagnols » fous un Gouverneur de leur Nation ,

avec un Couvent de l’Ordre de Saint-Dominique. De hautes Montagnes,
qui l’environnent du côté du Nord , fe nomment Chuntales ; 8c les Indiens y
font fort pauvres. On cultive des cannes de fucre autour de la Ville , 8c l’on

y fait même de l’indigo -, mais , dans les principales Fermes , on nourrit des
Beftiaux. Dix lieues plus loin, Gage arriva fur les bords d’une grande Ri-
vière

,
qu’on nomme Rio de Lempa. Il obferve comme un privilège fincm-

lier de cette Riviere
,
que fi l’on a commis quelque crime , ou contracté

des dettes du côté de Guatimala ou de San-Salvador , orfseft en sûreté fur
l’autre bord

,
qui appartient à la Province de Nicaragua , 8c d’où l’on compte

dix lieues julqu’à St Michel, première Place de cette Province.

Mais , en fuivant la Côte , les deux Provinces font féparées par le Golfe
d’Amapalla

(76) j
qui s’étend de huit ou dix lieues dans les Terres. On

découvre à fon entrée , du côté méridional , la Pointe de Cojîbina ou Cojlvina ,

& les Montagnes de St Michel au Nord-Oueft. Cofivina eft à douze dégrés
quarante minutes de latitude Septentrionale. C’eft une Pointe haute 8c ronde,
quife préfente comme une Ifle , du côté de la Mer

,
parce que les Terres en

font fort baftès. Les Chuntales, ou les Montagnes de St Michel, font fort hautes,

mais peu efcarpées.Les Terres
,
qui les bornent au Sud-Eft, fontbafies 8c unies,

8c c’eft à ces Terres baftes que commence le Golfe d’Amapalla. On rencontre

,

à l’entrée , deux Mes aiïez confidérables , l’une à deux milles de l’autre ,

dont la plus méridionale fe nomme Mangera , & l’autre Amapalla. Mangera
eft ronde , 8c d’environ deux lieues de circuit. Elle paroît comme un grand
Bois environné de Rochers , avec une petite Baie fabloneufe du côté du
Nord-Eft. La terre en eft noire

,
peu profonde , 8c mêlée de pierres

,
qui ne

l’empêchent pas de produire de fort gros arbres. Les Indiens ont une Ville au
centre , d’où l’on fe rend à la Baie par un chemin étroit 8c pierreux. L’Me
d’Amapalla , eft plùs grande

;
mais Ion terroir eft à-peu-près le même. Elle

contient deux Villes , l’une au Nord 8c l’autre à l’Orient. La derniere
, qui

n’eft pas à plus d’un mille de la Mer , eft fituéeau fommet d’une Montagne;
& le chemin

,
pat lequel on y monte , eft fi difficile

,
qu’un petit nombre

d’Hommes la défendroit à coups de pierres contre de nombreufes Trouppes

(75) Ibid.
'

de fes Mes. Wodes Rogers le nomme Fon=
(76) Dampier lui, donne ce nom, d’une feca.

R r r ij
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On découvre au milieu de la Ville une fort belle Eglife

,
que les Compa-

gnons de Dampier eurent l’occafîon de vifiter : & fur leur récit , il obferva

que dans toutes les Villes Indiennes qui font fous la domination des Efpa-

gnols , les Images 6c les Statues des Eglifes font vêtues à l’Indienne-, am
lieu que dans les Villes où les Efpagnols

.
font le plus grand nombre , elles

font vêtues à l’Efpagnole. La Rade de Tl fie eft à l’Orient, vis-à-vis d’une

terre baffe- Un peu plus haut, on peut mouiller aufti fort près de terre au
Nord-Eft. C’eft le lieu que les Efpagnols fréquentent le plus , 6c qu’ils nom-
ment Port de Martin Lopeç. Le Golfe a plufieurs autres Mes

,
plus baffes

6c moins habitées -, mais il a fi peu d’eau vers le fond
, qu’il eft împolfible

aux Vaifteaux d’y pénétrer (77).

La cinquième Province
,
qu’on nomme Honduras 8c Hibueras , eft fituée

fur le Golfe du même nom
,
qu’elle a prefqu’au Nord , comme elle eft à

peu près au Sud-Eft de Guatimala , à l’Eft de Vera-Paz , 6c au Nord-Eft de
Nicaragua. On ne lui donne pas moins de cent cinquante lieues de long »

fur quatre-vingt de large. Dans cette étendue elle eft prefque déferre
,
quoi-

que très fertile en maïz 6c en Beftiaux
;
mais , fi l’on en croit Barthelemi

de Las Cafas , c’étoit autrefois un des Pais les plus peuplés de l’Amérique ,

Jorfqu’il fut découvert en 1502 dans le quatrième Voïage de Chriftophe

Colomb, 6c la diminution de fes Habitans ne doit être attribuée, qu’à la

cruauté des Efpagnols. Correal ,.Voïageur de cette Nation , avoue de bonne

foi que de fon rems (78)» on n’y auroit pas trouvé quatre cens Indiens 3

(77) Voïage Je Dampier autour du Mon-
de , Tome I. pages 32. 8c fuivantes Wodes
Rogers 8c Cooke continuent de donner les

mefures de la Côte
, 8c de nous apprendre

quelques autres noms de lieux. Des Ana-
baeas à la Barre d’Eftapa , on compte en-

viron vingt-trois lieues ; de la Barre d’Efta-

pa , dix lieues à la Riviere de Meticalco;

de cette Riviere au Volcan du Sud-Eft , 18

lieues 5 & dix-huit jufqu’âu Port de Sonfo-
iiate ou de la Trinité. Entre la Barre d’Ef-

tapa
,
& la Trinité

,
le rivage court Oueft-

quart-au-Nord-Oueft 8c Eft-quart-au-Sud-

Éft. Il y a une Riviere à fix lieues de celle

de Meticalco. Si l’on veut mouiller au Port

de la Trinité , il faur tenir la droite
, où la

terre eft plus baffe
,
avoir toujours le plomb

à la main
,
jufqu’à ce qu’on ait douze braf-

fes d’eau-, courir droit vers les Magalins

,

& laiffer tomber l’ancre au Sud-Eft ; avec

de grandes précautions néanmoins ,, parce

qu’il y a plufieurs Bancs jufqu’à la hauteur

de Punta de los Remédias
,
qui court Nord

& Sud. Depuis ce Havre de la Trinité, aux-

Volcans Ifalcas
,
quatre lieues

,
8c de-là huit

à Rio Lempa ; de Rio, Lempa jufqu-à la

terre baffe d’Ibaltique, cinq lieues.
, avec

des bas-fonds 8c une Mer rude. Il faut cou-

rir Eft-qnart-aurSud-Eft pour aller à la Barre

d’Ibaltiquç, qui eft quatre lieues plus loin,

8c d’où quelques Bancs s’avancent plus de

deux lieues en Mer. Trois lieues à l’Eft

au-delà de cette Pointe , on voit la Monta-
gne Vernel

,
qui eft d’une hauteur médio~

cre deux lieues plus loin , à l’Eft , on
trouve !e Volcan de Coteculo ; 8c trois lieues

Nord 8c Sud de la Barre d’Ibaltique . on
voit un autre Volcan

,
qui porte le nom de

Saint-Michel. Là eft une Riviere de même
nom. De cette Riviere au Port Martin Lo-
pez ou EL Condadillo

,
environ dix-huie

lieues. Ôn peut connoître ce Port à fes ri-

vages blancs
,
les feuls qu’il y ait fur certe

Côte
,
qui fe joint ici au Golfe d’Amapailâs

De: cette jonétion à la Pointe de Gofivina ,
il. y a neuf lieues- On commît cette Pointe,

à de petits Rochers qui vont jufqu’au riva-

ge. D’ici jufqu’à la Méfa , ou la Table de
Voldan

,
petite Montagne entre Gofivina &

Realejo;, on comptefept lieues, Oueftïquart*

au-Nord-Oueft 8c route Eft-quavt-au-Sud-Eft;

de Mëfa^de Voldan aux Afexadoes , ©u aux
Scieurs

,
quatre lieues

;
c’eft à dire environ

douze de la Pointe de Gofivina au Port de

Rialexa ou Reaiejo , dans la Province d&
Nicaragua. Supplément au Voïage de Voodes

Rogers , Tome. II. 8c Voïage d’Edouard

Cooke Tome II.

(78) Voïages de François Correal >. pages;

8,3 8c fuivantes.

1



DES V O ï A G E S. L i v. V, 501

capables de porter les armes; que le fer, le feu, le travail des Mines &
les rigueurs de l’efclavage en avoient fait périr un nombre infini , & que

le refte s’éroit fauvé dans des Bois & des Rochers impénétrables. Cepen-
dant les Efpagnols ont bâti plufieurs Villes dans cette grande Province. Les

principales iont Trùxillo, Valladolid , ou Comayaga Siège Epifcopal , dont le

Prélat porte ordinairement le titre d’Evêque de Honduras
; San - Pedro

;

Puerto de Cavallos , Naco & Triomfo de la Cruz. Gage y joint Saint-

Thomas de Caftille, qu’il traite de vieux château ruiné , 8c le Village In-

dien de Saint-Pierre
,
qui fervent au Commerce entre la Province de Gua-

timala & les Vaifteaux du Golfe de Honduras.

Correal fe fuppofe placé â la Pointe de l’Yucatan
,
pour mefurer la grandeur

du Golfe. Il y a cent lieues , dit-il , de cette Pointe â Rio grande , dont le

Cap fait l’autre Pointe; & dans l’intervalle' on laifte Punta de las Mugeres
8c la Baie de l’Afcenfion. Rio grande eft entre feize 8c dix-fept dégrés de
latitude dti Nord. De Punta de Higueras

,
qui eft au fond du Golfe , 8c

qui fépare l’Yucatan de Honduras, Pais habité par les Indiens libres ,

il y a trente lieues à l’Eft jufqu’au Cap de très Puntas
;
& de ce Cap

on compte trente autres lieues, jufqu’à Puerto de Cavallos , ou Naco , qui-

eft le nom de fa Ville , fituée fur la Riviere de Sol. San-Pedro n’eft qu’à

une journée de Naco, dans une Plaine bordée des .Montagnes; & Rio
d’Allua, Rio Baxo , & la Ville de Gracias à Dios ne font pas éloignés de
San-Pedro. De Puerto Cavallos au Port qui fe nomme Triomfo de la Cruz, il

y a trente-deux lieues. On rencontre Truxülo , à cinquante lieues de ce dernier

Port; 8c la Côte tourne enfuite au Nord- Eft jufqu’au Cap de Honduras y
qui eft proprement l’entrée du Golfe, du côté de la Province dont il port&

le nom. Cependant il refte de-là vingt lieues jufqu’à Rio grande & au Cap
de Camaron , vers lefquels la Côte court à l’Eft

;
8c e’eft entre cette Points

& celle d’Yucatan
, que Correal a compté cent lieues. De-là jufqu’au Cap

de Gracias à Dios
,
qui eft à quatorze dégrés de latitude du Nord , il y a

foixante-neuf lieues
;
& là finit la Côte de Honduras , après laquelle on

trouve celle de Nicaragua. Le même Voïageur, rapportant les Colonies Es-

pagnoles à l’ordre destems, nomme Trùxillo pour la première, Puerto de
Cavallos pour la féconds , San-Pedro pour la troifiéme , Gracias à Dios
pour la quatrième , &c.

La Ville de Trùxillo eft fituée fur une Colline, à peu de diftànce de la

Mer. Gage
,
qui s’y rendit de Coban , Capitale de. Vera-Paz, dans le terns*

que les Vaifteaux d’Efpagne arrivent au Golfe , n’en donne pas une haute

idée. Cette Place, dit-il , eft fans réfiftânce , comme on en doit juger pa-ir

la facilité que les Anglois & les Hollandois ont eue à s’en faifir. Elle eft

à quatre-vingt ou cent lieues de Guarimaia
,
par terre. Le Païs eft' plein de

Bois & de Montagnes , incommode pour le3 Voïageurs, pauvre, & fans

autres marchandées que descuirs, de la cafte & de la Salfepareille. On ne man-
ge , autour de Trùxillo

,
que de la caftave , & fi féche, que pour l’avaller on la.

trempe dans de l’eau, du bouillon, du vin ou du chocolat. Le maïzeft plus

commun du côté de Valladolid, ou Comayaga, qui eft la Ville Epifcopale *

quoiqu’elle n’ait pas plus de cinq cens Habitans. Il s’eft raftemblé , dans Les

Ibidem,
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Campagnes voifines , un allez grand nombre d’indiens qui les cultivent , 8c
qui ont formé plufieurs Villages. Cette Contrée , ajoute Gage , me parut

la plus pauvre de l’Amérique. Sa partie la plus faine , 8c la plus commode
pour les Habitans , eft la Vallée de Gracias à Dios

,
qui contient quelques

riches Fermes de Bétail 8c de Froment : mais comme elle eft auffi proche

de Guatimala ,que de Comayaga& de Truxillo, 8c que les chemins font beau-

coup plus aifés vers Guatimala, on y tranfporte pluSj volontiers ces riches

produétions (80).

De Honduras, dit Correal , on prend par les Mines de Chalatecca (81)

pour entrer dans la Province de Nicaragua, qui s’étend jufqu’à la Mer du
Sud. Gage y entra, comme on l’a rapporté d’après lui

,
par Saint-Michel pre-

mière Ville de la Province du coté de Guatimala-, 8c s’étant embarqué fur

le Golfe d’Amapalla, il arriva le foir à Realejo
,
premier Port qui fe préfente

fur cette Côte. En général , cette Province paüe pour une des plus belles

de la Nouvelle Efpagne. Mais la chaleur y eft fi grande
,

qu’on n’y peut

Voïager de jour en Eté. Il y pleut l’efpace de fix mois-, 8c cette faifon, qu’on

y nomme l’hiver , commence ordinairement au mois .de Mai. Le refte de

l’année fe pafte dans une continuelle fécherefte-, ce qui n’empêche point que

la cire, le miel, 8c les fruits n’y foient en abondance. Il s’y trouve de fi gros

arbres
,
que s’il en faut croire un célébré Voïageur , douze Hommes peuvent

à peine les embrafter (82). On y voit peu de gros Beftiaux-, mais les Porcs,

dont les premiers y font venus d’Efpagne , ont extrêmement multiplié. Cor-

xeal
,
qui paroît avoir obfervé fort foigneufement le Pais , ne croit point

qu’il ait jamais produit d’or
,
quoique les premiers Voïageurs de fa Nation

fe vantent d’y en avoir trouvé. Mais il convient que l’abondance 8c la tran-

quillité
,

qui régnent dans cette Province , la rendent digne du nom d,e

Paradis terreftre qu’on lui donne. Audi les Habitans y font-ils fort volup-

tueux. On y parle quatre Langues, dont la principale eft le Mexiquain
,
qui

s’étend , fuivantle même Ecrivain, dans une grande partie des deux Améri-

ques-, il ajoute, dans l’efpace de quinze cens lieues à la ronde (83). La
Capitale de Nicaragua fe nomme Leon ; 8c fes autres Villes, fur la Mer du Sud,

font Grenade , Segovia Nueva , Nicaragua , Realejo , ou Rialexa , Nicoya t

Mafoya ou Mafava , Jaën 8c Porto San-Juan , à l’embouchure du Lac , fur la

Mer du Nord.

Leon eft fitué (84) entre Realejo 8c Grenade, à la diftance d’une journée

de ces deux Places , fur le bord 8c comme à la naiftance d’un grand Lac, qui

traverfant la Province dans fa plus grande longueur, va fe jetter dans l’Océan

feptentrional, par une embouchure qui fe nomme le Defaguadore. Les Mai-

fons de cette Ville font fort bien bâties , mais balfes
,
parce qu’on y eft dans

la crainte continuelle des tremblemens de terre. On en compte plus de douze

cens , la plupart accompagnées de jardins 8c de beaux vergers. Le Commer-
ce des deux Mers y fait regner l’abondance -, 8c la beauté du climat fe joi-

(80) Gage
, 3. Part. chap. 19. fuprà ,

page 322.'

(81) Les deux Provinces fout féparées par (82.) Correal, ubi fuprà.

une chaîne de Montagnes que Wafer nom- (83) Ibidem.

me Tegufigalpa , & qu’il traite auffi de Pro- (84) A douze dég|rés vingt-cinq minutes
vince , riche , dic-il en Mines d’argent

,
ubi de latitude du Nord-,
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gnant aux commodités de la vie

,
pour faire un heureux fort aux jhîabitans

,

ils s’abandonnent à la mollelfe , dans leurs délicieux jardins , où dis palfent

la plus grande partie du jour à dormir , à nourrir des Oifeaux , à faire

bonne chere du poiflon du Lac , 6c des autres productions admirables du
Pais. Ce voluptueux repos n’eft troublé que par la crainte d’un Volcan voi-

fin
,
qui leur a fouvent caufé beaucoup de mal

,
quoiqu’il foit devenu moins

ardent, 6c qu’il n’en forte aujourd’hui que de la fumée : mais elle fait juger

qu’il y relie encore du foufre -, 6c tôt ou tard on s’attend à de nouvelles-

éruptions (85).

De Leon à Grenade , le chemin elt d’^ne beauté qui caufe de l’admira-

tion aux Voïageurs -, 6c tous les agrémens de la nature s’y trouvent joints à
l’abondance. Grenade elt une Ville mieux bâtie encore 6c plus peuplée que
Leon (8(3). Les Négocians y font plus riches, les Eglifes plus belles, 6c les

(8 y) Suivant Gage 8c Correal
,

plufieurs

Efpagnols fe font imaginé que la matière

du feu étoit de l’or ,
Sc n’ont pas manqué de

faire inutilement de grandes recherches , ubi

fuprà. Gage raconte qu’un Religieux, de la

Merci fie faire un chaudron fort épais, &
qu’il le fit defeendre

,
foutenu par une chaî-

ne de fer
,
dans l’ouverture du Volcan. Il

efperoit de le retirer plein d’or fondu ; mais la

force du feu détacha le chaudron 8c le fondit

auflî tôt. Ibid.

(86) Outre les ravages du Volcan, Leon
eft plus expofé que Grenade aux infultes des

Ennemis de l’Efpagne $ témoin le malheur
qu’il eut d’être brûlé

,
en 1684, par quel-

ques Avanturiers Anglois. Dampier , qui

étoit de l’expédition en fait un récit qui fert

à faire connoître mieux ce Canton. Il y a

,

dit il , au Sud-Eft de Realejo un petit bras

de Mer qui s’approche de Leon. Nous en-

trâmes
, à la pointe du jour , dans cette

anfe, qui eft extrêmement ferrée, 8c fi balle

des deux côtés
,
que la marée couvre les deux

rives. Le Pais produit des mangles rouges

,

en fi grande abondance qu’il n’y a pas moïen

d’y pader. Au delà des mangles ,
les Efpa-

«mois ont une Redoute
,

près de la Riviere ,

pour empêcher l’Ennemi d’y faire defeente.

Quand5 nous fûmes à la vue de la Redoute ,

nous fîmes force, de rames pour gagner la

terre. Le bruit de nos avirons donna Pal-

larme aux Gardes, qui prirent au(Ti-tôt la

fuite. Nous defeendîmes
,
pour les fuivre.

On fit un Détachement de 470 Hommes,
pour marcher droit à la Place.

La Ville de Leon eft à vingt milles de la

Mer dans les terres. On y va par un che-

min uni , au travers d’un Pais plat , compofé

dè grands pâturages ,
8c de quelques Bois

de haute futaie. A cinq milles du lieu de

notre débarquement ,, il y a une Manufac-

ture de fucre , 8c trois milles plus loin une
autre, à- deux milles de laquelle on rencon--
tre une belle Riviere

,
qu’il faut pafler, mais

qui n’eft pas fort profonde. Après cette Ri-
viere

, on ne trouve d’eau que près d’une
Ville Indienne

,
qui eft à deux milles de

Leon. Delà, le chemin eft agréable
, fablo-

neux 8c étroit. La Ville de Leon eft dans
une Plaine, à peu de diftance d’une haute
Montagne

,
qui vomit fouvent du feu 8c de

la fumée. On la voit de la Mer. Les mai-
fons de Leon ne font pas hautes

; mais elles

font fortes . grandes 8c entourées de jar-
dins. Les murailles font de pierre

, 8c la
couverture de. tuiles. Il y a trois Eglifes

outre la Cathédrale. Notre Compatriote Ga-
ge, qui avoir voiagé dans ce Pais, en parle
comme du lieu de l’Amérique le plus agréa-
ble. A la vérité

,
fi l’on confidere la fitua-

tion de la Ville , il fe trouvera peu de Places’

dans l’Amérique, que celle-ci ne furpaffe
pour le plaifir 8c la fanté. Le Pais des envi-
rons eft labloneux 8c boit incontinent les;

pluies
,

qui font fréquentes dans ces Con-
trées. La Ville eft environnée de pâturages j

de forte qu’on y a l’avantage de tous les

vents
;
ce qui épure beaucoup l’air. Elle n’eft:

pas d’un grand commerce. Auffi n’eft-elle pas
fort riche en argent. Ses richefies confiftenc

en Beftiaux 8c en canne# de fucre. Gn dir
qu’on y fait auffi des cordes de chanvre

5

mais cette Manufaéture doit être à quelque
diftance de la Place

, car je n’y ai rien vuu
de femblable. Dampier continue de raconter
comment les Anglois firent leurs approches,,

la réfiftance qu'ils trouvèrent dans la Ville

Sc la convention à laquelle ils la forcèrent

,

mais qui ne les empêcha point d’y mettre le

feu en fe retirant. Volage autour du Monde ,,

Tome I. ch. 8.
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Couvens y jouiflent d’un immenfe revenu. Gage en vante quatre; deux de
la Merci, un de Saint François, & celui des Religieufes

,
qui eft le feul de

ce fexe , mais dont l’opulence eft extraordinaire. L’Eglife Paroifliale l’em-

porte fur la Cathédrale de Leon
,
parce que l’Evêque préféré le féjour de

Grenade à fon Siégé. Le principal Commerce de cette Ville eft à Carthagene,

à Guatimala, à San-Salvador, & à Comayagua. Le même Voïageur y
vit entrer , dans un feul jour

,
plus de trois cens Mulets

,
qui venoient de

San-Salvador & de Comayagua , chargés d’indigo , de cochenille & de cuirs.

Deux jours après , il y en vit arriver , de Guatimala , trois autres trouppes»

dont l’une portoit les revenus du Roi
;

la fécondé , une grande quantité de

fucre , 8c la troifiéme , de l’indigo. Il ajoute qu’au départ des Frégates ,

Grenade eft une des plus riches Villes de l’Amérique feptentrjonale. L’in-

quiétude des Négocians pour leurs marchandifes
, qu’ils craignent de vçir

tomber entre les mains des Ennemis de l’Efpagne dans le Golfe de Hon-
duras

,
porte le plus grand nombre à les envoïer par le Lac à Cartha-

gene ; 8c fouvent même on fait prendre la même route aux revenus de la

Couronne. Cependant quoique ces Navires faftent voile en afturance fur le

Lac de Nicaragua , leur defcente eft retardée fi long-tems par la chiite des

eaux
,
qui les oblige fouvent de décharger 8c de recharger , à l’aide des

Mulets , dont ils fe font fuivre pour tranfporter alors une partie des mar-

çhandifes
,
que cette incommodité détermine les plus hardis à prendre la

voie du Golfe (87).

Segovie 8c les autres Villes n’ont rien de remarquable, à l’exception de
Nicaragua, qui étant fituée fur les bords du Lac, vers le milieu de fon

cours , a vis-à-vis d’elle une très belle Ifle , dont un Voïageur vante la fer-

tilité en ouatte , en cacao , en teinture d’écarlate , 8c en fruits d’un excellent

goût (88).

Les Ports de cette Province font plus célébrés dans nos Relations. Cel
;
ui

qui fe nomme Realejo , ou Rialexa, eft à trente lieues de Saint-Michel , à

quatre de Leon , 8c à treize de la Pointe de Cofivina. Il fe fait reconnoître

par fa Montagne ardente
,
que les Efpagnols nomment Volcano Vejo. Il

n’y a point , aux environs , de Montagne fi haute , ni de la même forme >

fans compter quelle jette de la fumée pendant tout le jour , 8c quelquefois

des flammes pendant la nuit. On l’apperççit de vingt lieues en Mer
;
&

n’étant qu’à trois lieues du Havre , elle en fait découvrir aifément l’enfrée.

Ce Havre eft formé par une petite Ifle
,

platte &: bafle , d’un mille de

long , 8c d’un quart de mille de largeur , éloignée de la Côte d’environ un
mille 8c demi. Les deux côtés de l’Ifle ont leur canal , 8c celui de l’Occi-

dent eft le plus sûr. Cependant, à la pointe de i’Ifle , vers le Nord-OueR,
l’eau eft fi balTe

,
que les Vaifleaux doivent s’en garder. Du côté de l’Orient,

le Canal eft moins large ,
8c les coiirans y font fi forts qu’il n’y a jamais

de sûreté pour la navigation. Deux cens voiles feroient à l’aile dans le

Havre. Le mouillage eft près de la terre, fur un fond de fable clair 8c dur,

à fept ou huit braffes d’eau. La Ville du même nom en eft à deux lieues;

8c l’on peut s’en approcher par deux anfes
,
qui baiflent du même côté.

La plus occidentale defcend derrière la Place , 8c l’autre conduit jufqu’au

(87) Gage, Ibidem. ($.8) Lionnel Wafer
,

ubi fuprà, p. 310,

pie
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jné des murs ; mais le paflfage a- fi peu de largeur , & fes bords font fi cou-
DFSCfUPTToN

verts de mangles
,
que l’accès n’en eft pas plus facile aux Chaloupes qu’aux DE LA Nou_

Vaifteaux (89). velle Espa-

A trois lieues au-delfus de Realejo ,
on trouve un grand Bourg d’In- gne.

diens
,
que Gage nomme la Veja> ôc Rogers, Pueblo vejo (90) , dans

lequel WafFer aflure qu’on ne compte pas moins de vingt mille Ames. On

y voit, dit-il, dans un Couvent de Saint François, une Image de Notre-

Dame , dont les fréquens miracles donnent encore plus de célébrité à ce

lieu que le nombre de fes Habitans. •

Nkoya eft un autre Port, à neuf dégrés dix-huit minutes de latitude du Nord,

dans le Golfe de Salinas , ou la Caldera
,
qui termine la Province de Nicaragua

vers celle de Cofta-ricca. On n’en trouve point de defcription , dont il y ait

beaucoup de lumière à recueillir. Dampier l’appelle une petite Ville de Mu-
lâtres (91) , fituée furie bord d’une Riviere de même nom. Elle eft fort propre ,

dit-il ,. à la conftruétion des Vailfeaux. Aufti la plupart de fes Habitans font-ils des

Charpentiers , dont toute l’occupation eft de bâtir des Vailfeaux neufs ou de ra-

douber les vieux. Ce fut dans ce Port que Scharp , célébré Avanturier , fit réparer

(89) Dampier
,
ubi fup. page 119.

(90) Supplément de Rogers
,
page iz. Le

Traduéleur de Wafer l’appelle
,
en François,

le Vieux Bourg, page $io.

(91) Dampier, ubi fuprà ,
pages 114 &

ïif. Gage nomme Nicoya un fort beau

Village
,
gouverné néanmoins par un Alcalde

Efpagnol. Il ajoute qu’on y file une herbe

nommée Pite
, qui eft une marchandife fort

eftimée en Efpagne
,
particuliérement celle

qui eft teinte à Mico\a

,

en couleur de

pourpre; 8c qu’on emploie quantité d’in-

diens à chercher fur le bord de la Mer une

efpece de coquillage qui fert à cette tein-

ture. On en teint aulfi le drap de Ségovie ,

qui eft fort cher en Efpagne. Ce poilTon à

coquille fe cache pendant trois cens jours de

l’année ,
8c ne fe trouve qu’au Printems. C’eft

le fangde fa tête qu’on emploie. ;. P. p. ri 6 .

Les diftances de cette Côte , fuivant Ro-
gers 8c fCooke, font de Realejo à Rio de

Tofta, huit ou neuf lieues
,
Sud-Eft- quart-

au-Sud. De cette Riviere à Mefa ou Table

de Sutiabo
,

dix lieues
,

Nord-Oueft. On
voit paroître le Volcan Anion, au Sud-Eft

de la même Riviere , à trois ou quatre lieues

dans le Pais. De la Table de Sutiabo au

Volcan de Leon ,
il y a quatre lieues. De ce

Volcan à celui de Telica , douze lieues ; de

ce dernier à la Table de Moliafe
,
deux ; 8c de

cette Table à la terre haute de Sinotepe, trois ;

de Sinotepe à Mafaca , ou Port Saint-Jean
,

quatre ;
8c de ce Port à la Pointe de Sainte-

Catherine dix-huit
,
qui font la largeur d’un

Golfe qu’on nomme Papagaio
, ou des Per-

Tomg XII.

roquets. Il faut courir Nord-Oueft 8c Sud-

Eft
, même route qu’il faut tenir pour aller

de Rio Tofta au Port Saint-Jean. La Côte

eft fort faine ,
mais la Mer eft rude ; il

y a d’ailleurs une Table
,

d’environ deux

lieues de long. Les vents du Nord font très

orageux dans ce Golfe ; Sc l’on ne s’en ga-

rantit qu’en rangeant de près la Côte.

La Pointe de Sainte - Catherine eft fous

l'onzième dégré de latitude. A la hauteur de
cette Pointe

,
on trouve un gros Rocher ,

qui en couvre de plus petits. D’ici au Cap
Guiones, il y a trente-deux lieues Nord-
Oueft. Dans l’intervalle

, on rencontre le

Port de Vêlas à huit lieues , 8c l’on voit au-
deftiis de ce Port deux grandes Montagnes»
avec une profonde ouverture entre deux

;
une

lieue ou plus , au Sud-Eft
,
il y a quelques Ro-

chers qui reftemblent à des Navires fous les

voiles,8c de là vient fon nom. Du Port de Vêlas
)uCc\u au CapHermofo, on compte douze lieues,

Nord-Oueft-quart-au-Nord & Sud-Eft-quart-

au-Sud. Il refte environ douze lieues du Cap
Hermofo au Cap Guiones , Nord-Oueft 8c

Sud-Eft
,
fond de fable

,
Côte faine. Du Cap

Guiones au Cap Blanc , il y a quinze lieues

Eft-Sud-Eft 8: Oueft-Nord Oueft On peut

connoître le Havre à une petite Ifie qui eft

à fa Pointe , 8c que les Cartes Efpa gnôles
nomment Chira. C’eft ce dernier Cap qui
forme la Pointe du Golfe de Salinas

, où
Nicoya eft fituée dans une petite Baie qui

prend fon nom. Supplément de Wood Ra*
gers

,
ubi fuprà.

•S
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» Pour abandonner la Mer du Sud , où il s’étoit fait redouter

deTa^ou- Par ês brigandages. Quelques Indiens, enlevés par Dampier , lui dirent

velle Espa- que les campagnes voifines étoient foigneufemenr cultivées, 8c qu’on y
<gne 9 élevoit quantité de Beftiaux dans des pâturages d’une grande étendue

;
qu’eu

plufieurs endroits voilîns de la Mer , il croilloit du bois rouge
,
propre à la

teinture , dont ils ne tiroient pas beaucoup de profit
,
parce qu’ils étoient

obligés de le voiturer au Lac de Nicaragua
,
qui fe jette dans la Mer du

Nord -, 8c qu’ils y envoïoient auffi des peaux de Taureaux 8c de Vaches, pour
lefquelles ils rapportoient, en échange , des chapeaux , des toiles 8c des lames

de l’Europe.

Le Cap Blanc
,
qui fait la pointe du Golfe de Salinas , 8c qui termine la

Côte de Nicaragua , eft foigneufemenr décrit par Dampier. U lui fait tirer

fon nom de deux Rochers blancs
,
qui fe découvrent de loin. A les voir en

Mer, 8c vis-à-vis de la Côte , il femble qu’ils en faflent partie. Mais
plus proche de terre , foit à l’Ell ou à l’Oueft du Cap , on les prendroit

pour deux Vailfeaux à la voile. A les voir de plus près encore, on croiroit

que ce font deux hautes tours. On les trouve petits , hauts , efcarpés fur

toutes leurs faces , à la diftances d’un demi - mille du Cap. Sa fitua-

tion eft à neuf dégrés cinquante-fix minutes de latitude du Nord. C’eft

une Pointe complette , où des Rochers efcarpés régnent jufqua la Mer»
Son fommet eft plat 8c uni , l’efpace de près d’un mille 5 après quoi il com-
mence à bailfer peu-à-peu , en formant de chaque côté une très agréable

pente. De grands 8c magnifiques arbres , dont il eft couvert , augmentent
la beauté de la perfpeétive. La Côte

,
qui régné du Nord-Oueft au Nord-

Eft
,
pendant quatre lieues , forme la Baie que les Efpagnols nomment Cal-

dera. Du fond de cette Baie jufqu’au Lac de Nicaragua , on ne compte que
quatorze ou quinze lieues (92.).

Cofîaticca, En avançant de la Province de Nicaragua au Sud-Eft vers l’Ifthme de Da-
Vm. Eiovmce*

rjen } on entrecjans Ja feptiéme Province
,
qui s’appelle Cojia-ricca \ nom que

Lfonnel Waffer prend pour une ironie
,
parce que loin d’y avoir obfervé des

marques d’opulence , il la trouva pauvre 8c ftérile , ou du moins fans autre ri-

chefie qu’une grande quantité de Beftiaux. Elle dépend pour le fpirituel , de
l’Evêché de Leon ou de Nicaragua. Sa Capitale fe nomme Carthago ; 8c fes-

autres Villes , fans mériter beaucoup ce titre , font Efpar^a , Aranjutç 8c Cajlro

d'AuJlria. On doit juger par fa fituation
,
qui eft reft’errée entre la Mer du Sud

8c celle du Nord
,
quelle a des Ports fur l’une 8c fur l’autre

;
cependant on n’y

©onnoît fur la Mer du Sud
,
que le Havre de Caldera , dans la Baie de même

nom; 8c fur celle du Nord, trois Rivières nommées Suere, los An^uelos 8c Vaf-

fue{ , qui forment, à leur embouchure , des anfes allez commodes pour fervir

de retraite aux petits VailTeaux. Porto San-Juan
,
petite Place maritime delà

Province de Nicaragua , eft fitué entre la Riviere de Vafquez & le Defagua-

dor , auquel il fert de Port.

On eonnoît peu l’intérieur de Cofta-neca. WafFer qui fit naufrage (9 3) fuir

fa Côte méridionale , à trois ou quatre lieues de laCaldera, fait le récit d’un pé-

nible Voïage de fept ou huit jours
,
qu’il fit par terre jufqu’au bord, d’une bêiis-

(9%) Voïage autour du Monde , Tome I. page izr.

C23) Voïage de àionnel Waffer
,
pages z2 i §c fuivantes.
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Riviere qu’il nomme Saint-Antoine , à quatre lieues de laquelle il trouva une

greffe Ferme , d’où il fe rendit à Efparza, petite Ville voifine : mais il ne traver-

ia dans cette route
,
qu’un Pais inculte 8c fans Habitans *, 8c tout ce qu’il nous

apprend d’Efparza même , où il parta plus de trois femaines , c’eft qu’elle n’a

qu’une Paroiffe & deux Couvens : mais Gage
,
qui n’eut pas moins à fe plaindre

de la fortune dans cette Province , donne plus d’étendue à fes obfervations.

Il partit de Grenade
j 8c pendant deux jours de marche fur le bord du

Lac de Nicaragua, il ne ceflà point, dit-il , de jouir des délices d’un Pais

qu’il croit digne du nom de Paradis terreftre
,

par la beauté de fes campa-
gnes, de fes Villages 8c de fes chemins. Un monftrueux Crocodile, forti

du Lac , l’expofa au plus mortel danger. Il en fut pourfuivi avec tant de
viteffe

,
que n les Efpagnols qui l’accompagnoient ne lui euffent crié de fe

détourner du chemin, 8c de marcher en tournoïant , lui, ou fa Mule, au-

roit été la proie de ce terrible Animal. En avançant ainfi par divers détours ,

il eut enfin le bonheur de le lailfer bien loin derrière lui. Le troifiéme jour

,

il avoir encore la vue du Lac , après l’avoir eue pendant plus de vingt lieues.

Enfuite il entra dans un Pais difficile 8c pierreux
,
qui panchoit plus du

coté de la Mer du Sud
,
que de celle du Nord. Dans tout le reftedu Voïage

jufqu’à Carthago , il ne vit rien de plus remarquable que de grands Bois ,

dont les arbres lui femblerent propres à conftruire des VaifTeaux. Il traverfa

plufieurs Montagnes 8c des lieux déferts , où il fut quelquefois obligé de
palier deux nuits confécutives , fans rencontrer le moindre Village

; mais
on y trouve des cabanes

,
que les Magiftrats des Habitations voifines ont

fait bâtir pour la commodité des Voïageurs. Cette ennuïeufe 8c pénible

route le conduifit enfin à Carthago.

Cette Ville
,
qui eft la Capitale de la Province , contient environ quatre

cens Familles 8c quantité de riches Marchands , fous un Gouverneur Efpa-

gnol. Elle avoir alors un Evêque 8c trois Couvens. Dans l’impatience de
s’embarquer pour Carthagene ou Porto-bello , Gage n’eut pas plutôt appris

qu’il en pouvoit trouver l’occafion dans la Riviere de Suere ou de los An-
zuelos

,
qu’il fe remit en chemin. On lui confeilla d’aller à Suere

,
parce

qu’on rencontre, fur cette route, plus de Villages Indiens 8c de Fermes
Efpagnoles. Le Pais eft montagneux ; mais on y trouve des Vallées fertiles &
d’excellentes Fermes , où l’on nourrit quantité de Porcs. Les Indiens y font

moins civilifés que dans les autres Provinces de la Nouvelle Efpagne
,
quoi-

qu’ils y portent le joug d’auffi bonne grâce. Une Ferme Efpagnole fervit de
retraite à Gage fur la Riviere de Suere , jufqu’au départ d’une Fregate ,

chargée de miel, de cuirs 8c d’autres provifions. On Faillira que le plus

grand danger de la navigation
,
qu’il alloit entreprendre , étoit à fortir de la

Riviere ,
qui eft fort rapide en quelques endroits , baffe en d’autres , 8c

pleine de Rochers jufqu’à fon embouchure. Cependant , après en être forti

fort heureufement , il eut le malheur de tomber , à deux, lieues de la Côte ,

fous le canon de deux VaifTeaux Hollandois
,
qui trouvèrent peu de réfiftance

dans fa Fregate. Environ huit mille piaftres
,
qu’il avoit amaffées depuis douze

ans, 8c qu’il devoir à la bonne volonté des Indiens de Mixco , de Pi-

fiola , d’Amatitlan 8c de Petapa (94) lui furent enlevées par ces Pirates. On
{9 4) Cola me fie appliquer à moi -même , dit-il naturellement, le proverbe, que le

S f 1 ij
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ne d’abord que fes Livres
,
quelques tableaux peints fur du cuivre

de la Nou- ^ ês
j que fa qualité de Religieux lui fit obtenir

5
mais aïant pris

velle Espa- droit de cette indulgence pour demander aufïi fonlit, qui lui fut accordé ,

®n*. il fauva près de mille écus en doubles piftoles
,
qu’il avoit eu la précaution

de coudre dans fes matelats. Le Capitaine de la Fregate 8c les autres Efpa-

gnols furent traités avec tant de rigueur, qu’on ne leur rendit que le corps

de leur Bâtiment, après l’avoir déchargé de tout ce qu’ils avaient de précieux

ou d’utile.

Ils prirent triftement leur route vers los Anzuelos; mais apprenant que
les Frégates de cette Riviere étoient parties , Gage réfolut de retourner à

Carthago. La compaflion
,
qu’il trouva dans les Efpagnols 8c les Indiens >

lui procura des fecours qui réparèrent une partie de fa perte. Il arriva ,

dans le même rems , à Carthago, trois cens Mulets fans charge, avec quel-

ques Marchands de Comayaga & de Guatimala
,
qui les conduifoiem par

terre au-delà des Montagnes de Veragua, pour les vendre dans l’Ifthme de
Darien. Ce Commerce

,
qui fe fait tous les ans , eft le feul qu’on ofe hafarder

par terre avec Panama. Le chemin eft également dangereux, parles Monta-
gnes qu’il faut traverfer , &c parle voilinage de piuhturs Nations barbares

,

que les Efpagnols n’ont point encore aftujetties. Gage n’en étoit pas moins
difpofé à prendre cette route, avec trois Marchands, qui témoignaient le

même courage. Quelques Amis
,

que fes prédications lui avoient faits à

Carthago , lui firent perdre ce deffein. Bientôt il regarda leur confeil comme
une faveur du Ciel , en apprenant que tous les Muletiers avoient été maf-
facrés par les Barbares , & qu’il n’auroit point évité le même fort. On lui

propofa de tenter li la Mer du Sud ne lui feroit pas plus favorable que
celle du Nord , 8c de fe rendre dans cette efpérance à Nicoya , au Gol-

fe des Salines 8c à Chira , où l’occafîon ne lui manquerait point de s’em-

barquer pour Panama, li faifit avidemment cette ouverture. Le chemin par

lequel il fe rendit de Carthago à Nicoya eft montagneux , & d’une diffi-

culté qui lui fit dire, en arrivant dans ce Port
,

qu’il nomme un fprt beau
Village, c'eft mon non plus ultra. Il parla d’y ériger une colomne , avec

cette infeription
,

parce qu’il n’efperoit plus de trouver d’aurre Port où il

pût s’embarquer pour Panama. Perfonne , ajoute-t’il , n’avoit jamais rien exé-

cuté avec plus de courage. Il avoit fait par terre, depuis Mixco jufqu’à

Nicoya, environ fixeens lieues, ou dix huit cens milles d’Angleterre, du Nord
au Sud-, fans compter ce qu’il avoit fait depuis la Vera-Ciuz jufqu a Mexi-
co , de Mexico, à Guatimala , enfuice à Vera-Paz , à Golfo dolce-

,
jufqu a

Puerto deCavallos , &de-Ià, dans fon retour à Guatimala; ce qu’il fait monter
encore à treize ou quatorze, cens milles d’Angleterre , 8c ce qu’il penfoit à faire

graver à N coya fur une colomne
,
pour en éternifer la mémoire (9 5).

Correal
,
qui avoir traverfé , comme Gage , cette partie de la Province , dit

que les Indiens des Montagnes , entre Carthago 8c Nicoya, font extrêmement

barbares, & qu’ils haiffent mortellement les Efpagnols , qui les appellent Jn~

bien mal acquis ne profire jamais ,. voïant (9s) Ubi fupra ,
4e Part. chap. 7. C&

que je perdais tout d’un coup ce que l’a- Voïageur s’embarque ici & quitte la Nos**
veugle dévotion des Indiens m'avoit fait velle Efpagne.

acquérir parmi eux, ubi fuprà, page 16$,.
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dios bravos ,
parce qu’on n’a point encore trouvé le moïen de les foumettre (96).

La derniere Province de l’Audience de Guatimala , eft celle dç .Veragua,

qui touche à l’ifthme de Darien, ôc qui eft fttuée comme la précédente

entre les Mers du Nord 8c du Sud. On 1m donne environ cinquante lieues , de

l’Eft à l’Oueft , & vingt-quatre
, du Nord au Sud. Ses principales Villes font la

Conception, qui porte le titre de Capitale , avec un Port allez conftderable

fur la Mer du Nord; la Trinidad 8c Santa Fe
,
qui font dans les Terres ;

Carlos
,

petit Port de la Mer du Sud -, Ôc Parita , autre Port de la même
Mer

,
qui donne fon nom au Golfe dans lequel il eft lîiué. Cette Province,

aïant été découverte dès fan 1502., par Mhnftophe Colomb, reçut en fa

faveur le titre de Duché
;
& de toutes les récompenfes qui lui furent ac-

cordées par la Cour d’Efpagne , c’eft prefque la feule qu’il ait tranfmife à

fes Delcendans. Mais lVntéùeut du Pais , eft peu connu des Etrangers. Les

Efpagnols-fe font toujours réfèrvé des lumières , qu’ils craignent de ne pou-

voir communiquer fans nuire à leur Commerce , ou fans ouvrir un palfage

de la Mer du Nord à celle du Sud. Cependant quelques Avanturiers l’ont

tenté avec fuccès
;
comme on le rapportera dans la Defeription de l’ifthme,

31 n’eft queftion ici que de recueillir des éclairci (Terriens fur le Veragua.

Dampier
,
qui avoir entrepris de rraverfer l’ifthme de Darien en 1681 , ra-

conte qu’aiant pris terre au Cap de Lorenzo dans la Mer du Sud , il emploïa

vingt jours à fe rendre au bord du Chepo , derniere Riviere qu’il rencontra t

de celles de l’ifthme qui couienc au Sud. De-liil fit neuf milles
>
pour tra-

verfer une fore haute Montagne. Le lendemain il en pafta une autre , fur le

Commet de laquelle il fie quelques milles. Il en defcendit; 8c la marche de
ce jour aïant encore été de neuf milles , il trouva une belle Fontaine y

auprès de laquelle il pafta la nuit. Le jour d’après , il traverfa une troifiéme

Montagne , lur le fommer de laquelle il fie cinq milles. En arrivant à fa

pente , du côté du Nord, il découvrit la Mer. Une Riviere, qu’il rencontra

bientôt dans la plaine , 8c la première qui fe jette dans la Mer du Nord „

iraverfe des champs d’une fort large étendue. C’eft celle de la Conception

de Veragua. Ses Compagnons prirent des Canots dans une Elabitation d’in-

diens. Il defeendit avec eux jufqu’i l’em.bouchure de certe Riviere ; & de-
puis le pié de la Montagne, cette journée fut d’environ fept milles. Il

trouva , vers l’embouchure quantité d’indiens
,
qui s’y étoient établis-, pour

tirer avantage de l’arrivée des Avanturiers , auxquels ils- fourniftoïent des
yames, des plantains, du fucre , des cannes , des oifeaux , 8c des œufs j.

mais Dampier ne parle point de la Ville, ni meme de fa fituarion. Les In-

diens lui dirent qu’ils voioient fouvent des Avanturiers Anglois & François $

qu’à trois lieues de l’embouchure , on trouvoit une Ifle , nommée la Cle,

ou Y lie de. la Sonde , qui eft la derniere- des Sambales (*) à-l’Oueft. Depuis
l’Anfe du Cap Lorenzo , où il avoir pris terre avec fes Compagnons , il

avoir emploïé vingt- trois jours, pendant lefqueîs il n’avoir pas fair moins de
cent dix milles jufqu’à la Conception; mais la néceftité de fuivre fouvent les

Vallées, pour éviter de hautes Montagnes., leur en avoir fait faire inutile-

ment cinquante, qu’ils auroient évités, dit il , s’ils âvoient pu remonter de

(96') Ubi fiiprà , page ?/> ..(*) Nous les nommons Zembks , & les Êfpagnols San*

Bla^ y dont Sambales & Zembks font une conoption.

S f f iif
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la Baie de Panama par la Riviere de Chepo. Il ajoûte que de cette Riviere , ou
de celle de Sainte-Marie , on n’a pas befoin de plus de trois jours pour paflèr de
la Mer du Sud à celle du Nord , & qu’un Parti de fix cens Hommes peut

exécuter cette entreprife fans la permiflion des Indiens (97). Il place , dans

la Province de Veragua, une Riviere qu’il appelle Blewfield, du nom d’un

fameux Avanturier de fa Nation
,
qui demeuroit dans l’Ifle de la Provi-

dence , une des Sambales , habitée autrefois par des Anglois. Cette Riviere*

dit-il , a fon embouchure dans une belle Baie fabloneufe. L’entrée en eft

profonde
;
mais plus loin , elle ne peut recevoir que des Barques de foixante

à foixante & dix tonneaux. On y trouve beaucoup de Lamantins , ou de
Manates, qu’on nomme aufli Vaches marines. Bocca Toro eft une ouverture,

ou une anfe , vers dix dégrés dix minutes de latitude du Nord , entre la

derniere Riviere de Veragua & celle de Chagre. Les Indiens de Bocca Toro
font très barbares & n’ont aucun Commere avec les Efpagnols. Leur Côte
produit quantité de Vanille (98).

Oexmdin (99) , donc les defcriptions font ordinairement très fidelles ,

par l’intérêt que les Voïageurs de fon Ordre ont toujours eu à connoître

exactement la fttuation des lieux , nous donne aulli quelques lumières

fur la Côte occidentale de Veragua. Il place Bocca Toro à trente lieues

de la Riviere de Chagre , & tout cet efpace eft habité , dit-il
,

par des

Indios Bravos , ou des Indiens Guerriers -, nom que les Efpagnols donnent
à ceux qu’ils n’ont encore pu réduire. La Baie de Bocca Toro a vingt-cinq

ou trente lieues de circuit , & quantité de petites Ifles , dont l’une eft

pourvue d’excellente eau. La Pointe, qu’on nomme Diego, eft arrofée d’une

petite Riviere d’eau douce , où l’on trouve dans le fable
,

quantité d’oeufs

de Crocodiles , d’auili bon goût que des œufs d’Oie. Les Indiens du Canton
portent encore des ornemens d’or

;
ce qui femble prouver qu’il s’en trouve

dans leur Pais, qui s’étend aflèz loin-, & peut-être pourroit-on s’y établir

malgré les Efpagnols
,
qui n’y ont pas plus de droit que toute autre Na-

tion (x). Le terroir en eft humide, parce qu’il y pleut crois mois de l’an-

née ;
mais il ne laide pas d’être merveilleufement bon. La terre en eft noire,

& produit de très grands arbres. Bocca del Drago communique avec Bocca

Toro. On eft perfuadé qu’une partie des petites Mes
,

qui n’eft éloi-

gnée de la terre que d’environ deux lieues , eft habitée par des Indiens. L’o-

deur de leurs fruits , ou de leurs alimens , fe fait fentir à ceux qui s’en

approchent. Mais jamais les Européens n’ont pu faire d’alliance avec eux.

Les Flibuftiers même n’ofent prendre de l’eau fur leurs Terres.; & ceux,

qui l’ont tenté avec un nombreux Détachement , ont été forcés de fe retirer,

après avoir perdu beaucoup de monde, qu’on leur tuoit à coups de fléchés,

fans qu’ils puflent découvrir d’où elles partoient. Ces Indiens courent avec

une extrême agilité dans les Bois. Ils mènent une vie errante , depuis que

les Efpagnols ont entrepris de les fubjuguer. Elle eft partagée entre les

Ifles, où ils s’exercent à la pêche, & la partie de la Terre-ferme qu’ils oc-

cupent , où ils paflent le tems à la chafle. Ils font continuellement en guerre

(9?) Vo’iage autour du Monde , Tome I. (99) Hiftorîen des Plibuftiers.

ehap. 1. (1) Le même
, Tome II. page 1 11,

(98) Ibid. chap. j.



DES V O ï A G E S. L i v. V,
5 r i

avec les Indiens fournis
;
parce qu’ils ne ies croient pas moins Ennemis de

leur liberté
,
que les Efpagnols.

En quittant Bocca del Drago , les Avanturiers fuivirent la Côte jufqu a el

Portete
,
qui eft une petite Baie où l’on eft à l’abri de tous les vents , à

l’exception de celui de l’Oueft. El Portete fignifie petit Port. Celui-ci fert

aux Efpagnols , lorfqu’ils arrivent avec des Vaifleaux chargés de marchait?,

difes de l’Europe à la Riviere de Suere , où ils ont des Habitations , & où ils

plantent du cacao qui pafte pour le meilleur des Indes. De-là leurs mar-

chandifes font portées par terre à Carthago. Ils entretiennent à l’embouchure

de cette Riviere une Garnifon de vingt-cinq ou trente Hommes , avec un
Sergent, 8c une Vigie qui découvre en Mer. Les Avanturiers ont donné le

nom de Pointe blanche à la Riviere de Suere. On y trouve des Bananes en

abondance. Nous fortîmes de Suere, continue Oexmelin , 8c nouspaflames

devant la Riviere de Porto San-Juan , qu’on nomme le Defaguador
(
1
) où

nous prîmes quelques Requins. Enfuite nous entrâmes dans la grande Baie

de Blukfvelt , ainfi nommée d’un vieil Avanturier Anglois qui en faifoit fa

retraite. Cette Baie a peu de largeur à fon embouchure , mais elle eft fort

étendue dans l’intérieur
,
quoiqu’elle ne puifle recevoir que de petits Bâti-

mens
,.
parce qu’elle n’a pas plus de quatorze à quinze pieds d’eau. Le Païs

qui l’environne eft marécageux 8c coupé d’un grand nombre de Rivières.

Elle contient une petite Ifte
,
qui nourrit d’excellentes Huîtres. Nous mouil-

lâmes vis-à-vis de cette Ifte , en terre-ferme
,
près d’une Pointe qui fait une

Peninfule. On n’y trouve point d’eau douce
;
mais nous creusâmes des puits,,

qui nous en donnèrent de très bonne. Nos Chaftèurs tuerent une Biche 8z

quelques Faifans. Ils avoient vu quantité de Singes
,
qui nous firent naître

l’envie d’en manger. Leur chair reftemble à celle du Lièvre ; mais elle de-

mande d’être cuite avec beaucoup de fel. La grailfe en eft jaune & de fort

bon goût. La rareté du gibier nous réduifant à vivre de ces Animaux, j’eus

la curiofité d’aller à la chafte , fur le récit que j’entendois faire de l’inftinét

qui les porte à fe défendre. Lorfqu’ils voïoienr approcher les Chaftèurs, ils

fe joignoient en grand nombre , en pouftant des cris épouvantables, lis jet—

.toient fur leurs Ennemis des branches feches
,
qu’ils rompoient avec beau-

coup de force. Quelques-uns faifoient leur fiente dans leurs pattes 8c nous la

jettoient à la tête. Je remarquai qu’ils ne s’abandonnent jamais , 8c qu’ils

fautent de branche en branche avec une legereté qui éblouit la vûe. Oit

n’en voit pas tomber un feul
;

s’ils gliftent quelquefois , en s’élançant d’un

arbre à l’autre , ils s’accrochent avec les patres ou la queue. Auflî ne gagne-

t’on rien à les bleftèr. Un coup de fufil
,
qui ne les tue pas fur le champ,

n’empêche point qu’ils ne demeurent accrochés à leur branche. Ils y- meu-
rent, 8c n’en tombent que par pièces. Mais je vis, avec plus d’étonnement 9 .

qu’aufti-tôt qu’on en bleftoit un ,, fes voifins s’aftembloient autour de lui ,
mettoient leurs doigts dans fa plaie, comme s’ils euffent voulu la fonder,,

& que s’il en couloir beaucoup de fang ils la tenoient fermée
,
pendant que

d’autres apportoient quelques feuilles qu’ils machoient un moment, & qu’ils;

pouftoient fort adroitement d'ans l’ouverture. C’eft un fpeéfacle que j’ai eù

( i
) C’eft iembouehure du Lac de Nicaragua

,
qui fé refTerre beaucoup vers 1»
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plufieurs fois, & qui m’a toujours caufé de l’admiration (3).

On trouve fur toute cette Côte, jufqu’à celle de Honduras, une efpece

de Singes qu’on a nommés Parejjeux
,
parce qu’ils ne quittent point le même

arbre aufli long-tems qu’il y refte une feuille à manger , & qu’ils mettent
plus d’une heure à faire un pas , lorfqu’ils lèvent les pattes pour fe remuer.
Leurs cris font fort perçans. Ils ne font différens des autres que par une ex-

trême maigreur, qui rend leur figure hideufe. Oexmelin juge qu’ils font

fujets à quelque mal des jointures , tel que la goutte. Il en prit plufieurs »

qu’il eut foin de bien nourrir , & qui n’en conferverent pas moins leur

fécherefle & leur lenteur. Les jeunes ne font pas plus agiles que les vieux.

On les prend aulli facilement avec les mains , fans qu’ils fe défendent au-

trement que par des cris (4).

Les Indiens du Pais doivent être fort fauvages
,
puifque fans avoir reçu la

moindre offenfe , ils eurent la perfidie de s’approcher , à la faveur des ar-

bres , & de faire fur les Avanturiers une décharge de fléchés
,
qui en tua

plufieurs. Après leur retraite
,
qu’ils firent très légèrement, Oexmelin ob-

ferva la forme de leurs fléchés. Non-feulement elles n’avoient aucune pointe

de fer , ou d’autre métal , mais elles fembloient faites fans le fecours d’au-

cun inftrument. Elles étoient longues de cinq ou fix piés , de la grofleur

du doigt
,

pliantes , & bien arrondies. L’un des bouts étoit armé d’une

pierre à feu , fort aigiie , enchaflee dans le bout même, avec un petit croc

de bois en maniéré de harpon , & liée d’un fil fi fort, qu’elles pouvoient

être lancées fans fe rompre contre les corps les plus durs. La pierre cafloit

plutôt que de quitter le bois. L’autre bout étoit pointu. Il s’en trouva quel-

ques-unes de bois de palmier , travaillées plus curieufement , & peintes en

rouge. L’un des bouts étoit armé aufli d’une pierre à feu , mais l’autre étoit

garni d’un morceau de bois creux , de la longueur d’un pié , dans lequel

étoient renfermés de petits cailloux ronds
,
qui faifoient un bruit aflez fo-

nore, au moindre mouvement qu’on donnoit à la fléché. Oexmelin croit

que ces cailloux ne fervoient qu’à lui donner du poids
;
mais il remarqua

aufli que pour les empêcher apparemment de faire du bruit, on avoiteul’a-

drefle de mettre des feuilles d’arbre dans la partie creufe du bois.

Les Avanturiers , remettant à la voile , traverferent quantité de petites

îfles
,
qu’on nomme Us Perles , êc qui forment une efpece de labyrinthe ,

fort agréable à la vue , où l’on trouve des Tortues en grand nombre. Le

lendemain , ils fe trouvèrent devant les Ifles de Carneland
; & fans cefler

de fuivre la Côte , ayec un vent favorable , ils arrivèrent en peu de jours

au Cap de Gracias à Dios. De ce Cap au Defaguador , Correal répété plu*

fleurs fois (5 )
qu’il y a foixante-dix lieues.

C’eft au Cap de Gracias à Dios qu’on trouve une Nation d’indiens , cé^-

lebres dans les Relations Angloifes fous le nom de MofquitGs (6) , & qu’Oex-

(3) Ibid, page 214 & fuiv.

(4) Ibid.

(5) Volages de François Correal
,
pages

8 j & 94.

(/>) On en trouve un détail curieux dans

le Yoïage de Robert Lade. Dampicr en parle

aufli avec aflez d’étendue, Totnel. page rz

& fuivantes 3 mais il ne leur donne de l’af-

feélîon que pour les Anglois. Ils n’aimenc

pas les François , dit-il , & leur haine efl:

mortelle pour les Efpagnols.

meün
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melin nomme Môujliques. Ils ont toujours réfifté aux armes des Efpagnols
;

—

»

mais ils traitent fans répugnance avec les François ôc les Anglois. Cette
^ou**

efpece d’alliance vient d’un Avanturier François
,
qui n’aïant pas fait diffi- VELLE e Spa-

culte d’aller à terre & d’offrir quelques préfens à ces Indiens , reçut d’eux g ne.
des fruits ôc d’autres provifions en échange. Enfuite , étant prêt à lever

l’ancre, il enleva deux Hommes de leur Nation, qu’il traita bien , & qui
apprirent alfez facilement la Langue Françoife. Deux ans après , il les recon-

duilir lui-même dans leur Pais , où ils rendirent un fi bon témoignage des

Avanturiers
,
qu’ils infpirerent les mêmes fentitnens à toute la Nation , fur-

tout lorfqu’ils eurent ajouté que les Avanturiers tuoient les Efpagnols. Les
Mofquites s’emprelferent alors de carelfer les François

,
qui leur donnoient

de leur côté des haches , des ferpes , des clous, ôc d’autres uftenciles. La con-
fiance s’établit mutuellement, jufqu’à vivre dans une étroite familiarité. On
parvint à s’entendre

,
par l’ufage commun des deux Langues , ôc les Avantu-

riers demandèrent des Femmes Indiennes
,
qui leur furent accordées. Ils ne

partoient plus fans quelques Indiens, qui les accompagnoient volontairement,

ôc qui leur étoient d’une grande utilité
,

par l’adrefle extraordinaire qu’ils

ont à la pêche (7). Dans la fuite , les François en donnèrent quelques - uns
aux Anglois , avec lefquels ils étoient liés > dans ces Mers ,

par l’intérêt

commun de la Piraterie. Ils leur apprirent la maniéré dont il falloit les

traiter , comme ils alfurerent les Indiens qu’ils feroient bien traités des

Anglois. » Aujourd’hui , fi l’on en croit Oexmelin , ils ne font aucune dif-

» ficulté de s’embarquer fur les Vailfeaux de l’une ôc de l’autre Nation.
« Lorfqu’ils ont fervi trois ou quatre ans , ôc qu’ils favent la langue Fran-

» çoife ou l’Angloife , ils retournent chez eux , fans demander d’autre

» récompenfe que des inftrumens de fer, méprifant l’or ôc tout çequipalfe
» pourprécieipc en Europe (8). Dampier , fans remonter jufqu’à la fource de
leur liaifon avec les Anglois

,
prétend » qu’ils reconnoilfent le Roi d’An-

» gleterre pour leur Souverain. Ils regardent , dit-il , le Gouverneur de la

» Jamaïque comme le plus grand Prince du monde. Pendant qu’ils fonf

» avec les Anglois
,

ils portent des habits , ôc fe font même honneur de
•> leur propreté

j
mais ils ne font pas plutôt retournés dans leur Pais

,
que

« reprenant leurs ufages , ils ont pour toute parure une fimple toile attachée

» au milieu du corps
,
qui leur pend jufqu’aux genoux (9). Quelque parti

qu’on prenne entre Oexmelin ôc Dampier
,
qui exerçoient à peu près dans

le même tems la profeflion d’Avanturiers , il paroît
,
par des Relations

plus récentes
,
que l’affeétion ôc les feryices des Mofquites font aujourd’hui

déclarés pour les Anglois.

(7) Dampier dit qu'ils ont la vue extraor-

dinairement perçante
,

qu’ils découvrent un

"Vaideau de beaucoup plus loin que nous , &
qu’ils voient bien mieux toutes fortes d'ob-

jets, Jls font exercés dès l’enfance à fe fer-

vir du harpon pour pêcher. Leur adrefle efl:

fi finguliere
,
que tout nus qu’ils font, ils

prennent plaifir à fervir de but aux fléchés

qu’en veut leur tirer. Pourvu qu’on n’en

lire qu’une à la fois
, ils font sûrs de parer

Tome XIl.

le coup , avec une petite verge , auflï dé-

liée que la baguette d’un fulil. Ils font

grands , bienfaits , agiles & vigoureux. Ils

onc le vifage long , les cheveux noirs &
lui fans , l’air rude , & le ceint bafanné »

ubi fuprà

fS) Oexmelin, ubi fuprà ,
pages rji &

précédentes.

(ÿj Dampier, page 1 5. ubi fut rà.

T t ç
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Oexmelin ajoute que le Gouvernement de cette Nation eft abfolument

de^a'noü
4
H^épubliquain. Elle ne reconnoît aucune forte d’autorité. Dans les guerres

ville Espa- quelle a fouvent contre d’autres Indiens , &c qui nuifent beaucoup à fa

gne. multiplication , elle choifit pour Commandant le plus brave 8c le plus ex-

périmenté de fes Guerriers , celui
,
par exemple

,
qui aïant fervi long-tems

fous les Avanturiers eft revenu avec des témoignages de prudence 8c de valeur.

Après le combat , fon pouvoir celle. Le Pais que les Mofquites occupent n’a

pas plus de quarante ou cinquante lieues d’étendue , 8c la Nation n’eft com-
pofée que d’environ quinze cens Hommes

,
qui forment comme deux Co-

lonies -, l’une
,
qui habite le Cap

;
l’autre , établie dans le Canton qui fe

nomme proprement Mofquite ou Moujlique. Mais dans les deux Habitations,

il y a beaucoup de Nègres , libres ou efclaves , dont la race eft venue de

Guinée par une avanture extraordinaire. Un Capitaine Portugais
,
qui ap-

portoit de Guinée des Nègres au Brelil , les obferva fi mal
,
qu’ils fe ren-

dirent maîtres du Vaifteau. Ils jetterent leurs Conduéleurs dans les flots.

Mais , ignorant la Navigation , ils fe laiflerent conduire par le vent
,
qui les

porta au Cap de Gracias à Dios , où ils tombèrent entre les mains des Mof-
quites. Ils ne purent éviter l’efclavage

;
mais ils fe crurent plus heureux que

dans le fort aont ils s’étoient délivrés. On en compte encore plus de deux

cens
,

qui parlent la langue du pais , & qui mènent une vie allez douce,

fans autre aflujetiflèment que d’aider leurs Maîtres à la pèche , 8c de par-

tager les travaux communs de la Nation (io).

Dampier avoue , comme Oexmelin
,
que les Mofquites n’ont aucun prin-

cipe de Religion. Cependant on a découvert que leurs Ancêtres avoient des

Dieux 8c des Sacrifices. Ils donnoient , tous les ans , à leurs Prêtres , un
Efclave qui reprefentoit leur principale Divinité. Après l’avoir lavé avec

beaucoup de foin , on le revêtoit des habits 8c des ornemens de l’Idole.

On lui impofoit le même nom. Il recevoit
,

pendant toute l’année , le

même culte 8c les mêmes honneurs. Une Garde de douze Hommes veilloit

fans cefle autour de lui , autant pour l’empêcher de fuir
,
que pour fournir

à fes befoins ,8c lui rendre un hommage continuel. Uoccupoitle plus hono-

rable appartement: du Temple. Les principaux Mofquites l’y fervoient régu-

lièrement. S’il lui prenoit envie d’en fortir , il étoit accompagné d’un grand
nombre de Courtifans ou d’Adorateurs. On lui mettoit entre les mains une
petite flutte

,
qu’il touchoit par intervalles, pour avertir le Peuple de fon

paflage. A ce fon, les Femmes fortoient, avec leurs Enfans dans les bras,

& les lui préfentoient pour les bénir. Tous les Habitans du Bourg mar-
choient fur fes traces. Mais on lui faifoit pafler la nuit dans une étroite

prifon , à laquelle on donnoit le nom de Sanctuaire , 8c dont la fituation

répondoit de fa perfonne autant que la vigilance de fes Gardes. Ces foins

& ces adorations duroient jufqu’au jour de la Fête. On le facrifioit alors/,

dans une Affemblée générale des deux parties de la Nation (n).
Une autre bifarrerie de la Religion de leurs Ancêtres

,
qui ne paroifloit

point abolie depuis long-tems , étoit d’enterrer avec chaque Pere de Fa-

mille , non-feulement fes Efclaves , mais fon Prêtre , 8c tous ceux qu’il avoir

entretenus dans fa maifon en qualité de Domeftiques. Oexmelin raconte

(io) Oexmelin
,
ubi fuprà 5 page 145. (11) Ibid, page 2,42..
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qu’un Portugais , devenu l’Efclave de ces Barbares , après avoir perdu un œil

dans le combat, eut le malheur de furvivre à fon Maître, & d’être nommé DE LA
pour l’accompagner au tombeau. Il touchoit au moment d’être égorgé

,
lorf- V elle

qu’il lui vint à l’efprit de repréfenter que le Mort ferait peu confidéré dans gne.

i’autre monde , s’il y paroiiToit avec un Borgne à fa fuite. Les Indiens goû-

tèrent cette raifon , 8c firent choix d’une autre Viécime. Un deleurs ufages,

qui n’eft pas moins fingulier , eft celui qui regarde les Femmes veuves. Après

avoir enterré leurs Mans , 8c leur avoir porté, fur la fofle, à boire 8c à manger,

pendant quinze Lunes , elles font obligées à la fin de ce terme , d’exhumer

leurs os , de les laver foigneufement , 8c de les lier enfemble
,

pour les

porter fur leur dos aufli long-tems qu’ils ont été en terre. Enfuite elles les

placent au fommet de leur cabane , fi elles en ont une , ou fur celle de leur

plus proche Parent. Elles n’ont la liberté de prendre un autre Mari
,
qu’a-

près s’être acquittées de ce devoir (12.). Tous ces Indiens ont fi peu de goût

pour ce que nous appelions les Richeftès
,
que ceux qui accompagnèrent les

Avanturiers au pillage de Panama , leur apportoient l’or 8c l’argent qu’ils

pouvoient découvrir , 8c refufoient même de prendre des habits 8c des étoffes,

par la feule raifon qu’ils n’en avoient pas befoin dans leur Pais, où l’air

ne leur paroiffoit point incommode. Ils ne recherchent que ce qui eft abfo-

lument neceflaire à la vie (13).

Du côté delà Mer du Sud , Waffer raconte qu’étant parti de Panama le 10

de Mai 1678 ,
pour fe rendre à Nicoya, il fut obligé de jetter l’ancre à

l’embouchure d’une Riviere qu’il nomme Manglares , dans la Province de

Veragua , 8c qui defcend de Chiriqui , haute Montagne , fameufe par fes

Mines d’or. Il y prit des provifions
,
qui s’y trouvent en abondance , telles

que des Veaux, des Porcs, de la Volaille, du Maïz 8c des fruits. En re-

mettant à la voile , il fut battu d’une tempête
,
qui ne l’empêcha point d’ar-

river à la Pointe du Cap de Borica , où le calme le retint vingt-deux jours.

Avec un meilleur tems , il n’auroit eu befoin que de quatre jours pour arriver

à la Caldera; mais aïant été forcé de retourner à l’embouchure du Fleuve

de Chiriqui , il revint par la Pointe de Borica jufqu a la vue de l’Ifle del

Cano , ou du Chien , d’où fes Matelots l’affurerent qu’il ne reftoit que deux

jours jufqu’à la Caldera. Cependant un nouvel orage l’aïant repouffé encore

à Chiriqui , il revint
,
pour la troifiéme fois , vers Borica , apres avoir déjà

compté 8 1 jours dans une navigation qui n’en prend pas ordinairement plus

de huit ou neuf. Le vent devenoit quelquefois favorable
;
mais par la force

des cOurans contraires , on reculoit prefqu’autant la nuit qu’on avoit avancé

du matin au foir. Douze jours fe pafterent encore , 8c les provifions commen-
çoient à manquer. Il n’étoit plus tems de retourner à Chiriqui. La né-

eeffité devint fi preffante
,
quelle mérite d’être repréfentée (14), comme

(ti) Qexmelin ,
ubi fuprà ,

page 140 8c » une capilotade des membres coriaces d’un

précédentes. » vieux Barbet, qui avoit fait jufques-là mes

(15) Ibid, page 145. 3, délices. Le jour fuivant , on prépara un

(14) » Il ne reftoit quftm peu de Maïz , 33 nouveau feftin d’un cuir de Taureau, qui

», dans L’auge aux Porcs
,
que ces vilains 33 avoit fervi de coucher à mon Chien

,

sj Animaux avoient remplie de fiente. Ce 33 & qui par fa mort étoit devenu un meu-
sj défagréable mets fuc partagé entte nons ,

3> ble inutile. On le fit bouillir long-tems

ss à portions égales. E'nfuite il fallut faire s» à gros bouillons, jufqu’à ce qu’il fût

T t t ij
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un exemple fingulier des Avantures de Mer , à la vue des Côtes , & danÿ

un trajet li court. Cependant un Vaifleau Mexiquain
,
qu’on découvrit fore

heureufement , 6c qui étoit chargé de vivres , arrêta les derniers effets du
défefpoir. On relâcha dans rifle del Cano

,
qui eft devant la Pointe de la

Caldera, 6c que Waffer nomme une Ifle délicieufe, par la fraîcheur de fes eaux

6c de fon ombrage. Le lendemain , aïant remis à la voile , il fe trouva vers le

foir à la vue du Port qu’il cherchoit
;
mais la joie qu’il en refleurit lui

coûta cher. Il fit préfent , à fes Matelots , de ce qui lui reftoit de vin.

Dans le trouble de l’ivrefle , les ordres furent mal donnés &c mal entendus.

Le Pilote cria , Nord-Ouejï

;

le Timonier entendit Nord- Nord-Oue.jl , 6c porta

vers la Côte , au lieu de gouverner vers le Port. L’effet de cette fatale mé-
prife fut de donner contre un écueil

,
qui mit la Fregate en pièces. Ne

dérobons point au Leéteur la peinture d’un naufrage. Tout le monde >

raconte Waffer, étoit plongé dans un profond fommeil. Cependant je fus

éveillé par le bruit des vagues
,
qui fe brifoient impétueufement contre les

Rochers de la Côte
;

6c je m’écriai , Qu’eft-ce donc. Seigneur Pilote , En-

trons - nous déjà dans le Port ? A cet avis , répété deux ou trois fois , le

Pilote , fortit de fa léthargie , ouvrit les yeux pour s’éclaircir , 6c vit avec

épouvante un Roc
,
que l’obfcurité d’une haute Montagne, couverte d’arbres,

n’avoit pas permis de reconnoître. Il cria. Tourne en arriéré, mais il étoit

trop tara
;
6c la Frégate

,
pouffée avec une égale violence par le vent 6c la

marée, heurta fi furieufement
,
qu’elle s’ouvrit de toutes parts. Une Monta-

gne d’eau
,
qui venoit de fe brifer contre le Roc , fe releva dans fon retour ,

entra dans la chambre de potippe , & l’inonda prefqu’entiérement. Aufîî-tôt

les lamentations fe firent entendre. La confufion 6c les ténèbres augmentèrent

l’effroi. Chacun fe crut au dernier moment de fa vie; 6c perfonne ne pou-
voir s’imaginer par quel étrange revers il fe voïoit englouti dans les flots

,

lorfqu’il avoir cru toucher au Port. Les uns s’abandonnoient au défefpoir;

d’autres , à genoux & les mains jointes , imploraient la mifericorde du Ciel
;

d’autres confeffoient à haute voix leurs péchés les plus fecrets. Pour moi

,

qui n’étois pas mieux informé de la caufe du mal
,
je confervai le fang froid

que j’ai le bonheur de ne jamais perdre -, 6c nous voïant prêts à périr , faute

du fecours qui pouvoir nous fauver , j’encourageai mes malheureux Compa-
gnons à donner toutes leurs forces au travail. Je leur perfuadai d’abord de
couper les mâts , 6c de nous faifir de toutes les planches 6c les poutres qui

pourvoient nous foutenir fur l’eau. Enfuite
,

je fis jetter dans la Mer tout

ce qui pouvoir fubmergerle Vaifleau par fa péfanteur. Cette reflource , avec

celle des pompes , retarda le naufrage jufqu’à l’arrivée du jour. Mais le -plus

33 converti en colle noirâtre. Mais loin d’en

33 être dégoûtés
,
notre faim étoit devenue fi

33 dévorante
,
qu il fut mangé comme la plus

33 délicieufe geiée. Ce même jour
,
un Ma-

« telot Nègre qui avoir tenu cachés juf-

» qu’alors deux de ces fruits qu’on nomme
» Plantains , en mangea un

,
pelure, coque

», & tout. Il vint fecretement me préfenter

33 l’autre, me priant de lui en donner feu-

» lement la coque
;

Sc Citât qu’il l’eue
,

il la

», dévora fort avidement
, dans la crainte

33 que quelqu’un ne la lui vînt arracher. Il

33 eft certain que fi nous avions pu aborder
», à quelque terre peuplée de Sauvages In«
», diens

,
qui font fur cette Côte irrécon-

», ciliables Ennemis des Efpagnois , nous y
» ferions defeendus à toutes fortes de rif-

,, ques , pour nous délivrer de cette cruelle

33 extrémité. Volages de Lionnel fVajfir, pa-
ges 171 & précédentes.
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utile de tues confeilsfiir de prendre , deux à deux , une longue corde, que

j’exhortai chacun à tenir par un bout. Cet expédient fauva la vie au plus

grand nombre. Lorfque la Frégate eut coulé à fond, malgré le fecours des

pompes j tout le monde étant forcé de fe jetter à la nage fur les planches

dont on avoit pu fefaifir, le premier qui abordoit au rivage tiroit après lui

fon Affocié
,
qui tenoit l’autre bout de la corde, 8c qui étoit quelquefois

prêt à fe noïer. Nous échapâmes au plus redoutable de tous les dangers , à

l’exception de cinq ou fix Malheureux
, qui périrent moins dans l’eau, qu’en

donnant de la tête contre les écueils , &: contre les débris mêmes du Na-
vire (15).

Waffer ne fut point abbâtu de fa difgrace. Il eut le bonheur de recueillir

une partie de ce qu’il avoit jetté dans les flots
5
8c le corps même du Bâti-

ment aïant été tiré fur le fable , il le fit brûler, pour en fauver tout le fer.

On a déjà remarqué que le récit
,
qu’il fait de fa marche jufqu’à Efparza , a

fait peu connoître un Pais défert qu’il traverfa pendant plulieurs jours , fans

rencontrer une feule Place qu’il ait pu nommer. Mais comme on n’a repré-

fenté fa navigation 8c fon naufrage
,
que pour fe donner l’occafion de re-

prendre les diftances de la Côte-, il fuflit de l’avoir conduit, le long des deux

Provinces de Veragua 8c de Cofta-ricca, jufqu’au Golfe des Salines, où l’on

s’eft arrêté avec Cooke 8c Woodes Rogers (1 6).

Description
be la. Nou-
velle Espa-
gne.

(15) Lionnel Waffer, pages 182. & pré-

cédentes.

(16) Du Cap Blanc à celui de Herradu-

ra , on compte dix- huit lieues , Nord-Oueft

& Sud-Eft. Le Golfe des Salines
,
dans le-

quel eft la Baie de Nicoya, & dont la par-

tie du Sud-Eft fe nomme Caldera ,
eft entre

ces deux Caps , mais ce Golfe n’eft pas dé-

crit. Du Cap Herradura à Rio de la Stella
,

onze lieues Nord-Oueft & Sud Eft, & d’ici

à Rio del Caho ,
huit lieues en fuivant la

même route. De la Pointe Mala à Golfo

dolce ou Baie d’eau douce
,
fept lieues &

même route. Du Cap Blanc à l’Ifle del

Caho ,
trente- huit lieues Sud Eft & Nord-

Oueft. Cette Ifle n'eft qu’à une lieue du

Continent
,

fous le huitième dégté trente-

cinq minutes de latitude du Nord.

Cook marque iç lieues. Nord - Nord-Oueft

& Sud-Sud-Eft , d’Herradura à Fille de Chi-

ra qu’on a déjà nommée , & place à moitié

chemin , fur la Côte , une Ville Efpagnole

qu’il appelle Landecho , où les Beftiaux font

en abondance. La Côte eft bade ,
avec quan-

tité d’anfes bordées de mangles , jufqu a la

Riviere de Cipanfo
,
qui eft deux lieues au-

delà deChira , où les VaHfeaux, dit-il, vont

prendre les chargemens qu’on y apporte de

Nicoya j ce qui s’accorde avec la Relation

de Gage. Cette Ifle eft habitée par des in-

diens & ne manque point d’eau ni de pro-

viûons.Elle a, fort près, àl’Eft, une autre Ifle,

baffe & ronde, &au Nord-Eft, un Banc dejfa-

ble couvert d’eau.A huit lieues de l’Ifle deChi-

ra eft celle de Saint-Luc ; & dans l’intervalle

on rencontre trois autres ïfles qui fe nom-
ment Ijlas en medio

, environnées de bas

fonds. Proche de la plus avancée de ces

trois ïfles eft celle de Guayavas. L’Ifle Saint-

Luc forme un Port
, où l’on charge des Mu-

lets & d’autres marchandifes pour Panamâ.
Il fe nomme Foro , avec un Bourg Indien à

une demi - lieue de i’Ifle.

De l’Ifle del Caho à la Pointe de Borica ,

qui eft fous le huitième dégré vingt minutes,

il faut courir Nord-Oueft-quart-au-Nord &
Sud Eft-quart au-Sud. De cette Pointe au
Golfo dolce , on compte quatre lieues, Nord-
Oueft & Sud-Eft , & d’ici à la Pointe Mala
flx lieues , dans la même direélron. De la

Pointe de Borica, où commence une autre

Baie, il y a fix lieues jusqu'aux ïfles de Chiri-

qui. Du côté Nord de cette Pointe on trouve

un Port’où l’on peut mouiller 8c faire de l’eau.

Au Nord-Oueft de la même Pointe
, après

avoir paifé quelques Rochers
,
on découvre

un autre Porc
,
qui fe nomme Port des Li-

mons. Enfin deux lieues à l’Oueft de là

Pointe de Borica
,

près d’un petit Bois de

mangles blancs , op trouve un troifiéme

Porc , où les Mariniers s’occupent à ramalfer

des noix de coco, lorfqu’ih font arrêtés pat

le vent. Les ïfles de Chiriqui, au nom-
bre de neuf , font rangées trois à trois

,

T t t iij
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Raveneau de Lujfan , Flibuftier François , dont la Relation compofe le

troifiéme Tome dei’Hiftaire de ces Avanturiers (17) , décrit plulieurs Places

de la même Côte, mais avec auffi peu d’ordre, qu’il en metcoit dans les cour-

fes. On doit regretter qu’en traversant la terre-ferme pour palfer de la Mer
du Sud dans celle du Nord, il n’ait pas nommé d’autre lieu que Segovie la

Neuve , une des Villes de Nicaragua que nous avons lailfées fans defcrip-

tion. Il avoit pris terre au Golle d’Amapalla
, (*) d’où il ne compte pas

moins de quarante lieues jufqu’à cette Ville. La route de deux cens quatre-

vingt Hommes au travers d’un Pais qu’ils ne connoilïoient point, & fans celle

à la vue des Efpagnols qui ne leur lailfoient pas un moment de repos
,
pa-

roîrroit incroïable dans le récit de LulTan , s’il n’étoit vérifié par d’autres

témoignages. Ils employèrent près de deux mois 8c demi à fe rendre au

Cap de Gracias à Dios
,
qui fépare la Province de Nicaragua de celle de

Honduras -, fur quoi Luffan obferve qu’aïant prefque toujours marché au Sud-
Eft , ils avoient fait plus de trois cens lieues, fuivant leur eftime

,
quoiqu’en

droite route les Efpagnols n’en mettent qu’environ quatre-vingt de ce Cap ,

ou de l’embouchure de fa Riviere, à la Mer du Sud. Mais il y a peu d’u-

tilité à tirer de fes Obfervations , dans des lieux dont il ignoroit les noms.

A l’égard de Ségovie
,
que les Géographes placent à treize dégrés vingt-cinq

minutes de latitude du Nord & deux cens quatre-vingt-treize de longitude,

fur la Riviere d’Hyare, » elle e£t affife , dit-il, dans un fond , 8c comme
» prifonniere au milieu des Montagnes qui l’environnent. Les Eglifes y font

»> mal bâties : mais fa Place d’armes eft fort belle , auffi bien que les Iviai-

»> fons delà Ville. On compte, de-là
,
quarante lieues jufqu’à la Mer du

Sud. Le chemin , du lieu d’où il étoit parti , eft d’une extrême difficulté.

» On n’y trouve que des Montagnes d’une prodigieufe hauteur , fur le

» fommet defquelles il faut monter fans cefte, avec beaucoup de danger;
s» 8c les Vallées y ont fi peu d’étendue, que pour une lieue en Pais plat,

ss on en a fix à monter ou à defcendre. Le froid y eft piquant , 8c le brouil-

» lard ordinairement fi épais pendant la nuit
,

qu’à l’arrivée du jour les

ss Avanturiers ne fe reconnoiffioient qu’à la voix. Il y a vingt lieues de Ségovie

prefqu’à même diftance entr’elles , mais fort

petites ; 8c la dixiéme, qui peut avoir une

lieue de tour, eft plus proche de la Côte ,

vis-à-vis de l’embouchure d’une Riviere de

même nom , fur laquelle eft une Bourgade

Efpagnole qui fe nomme auffi Chiriqui ,

ou Cherique. On peut entrer, dans cette Ri-

viere , des deux côtés de l’Ifle. Toutes les

Ifles de Chiriqui ont de l’eau douce 8c des

noix de coco. On rencontre plus loin à

l’Eft quatre petites Ifles
,
qui fe nomment

Secas , ou IJles feches

,

Sc au Nord Eft trois

ou quatre autres qu’on appelle Contreras.

De Chiriqui aux Secas, on compte quatre

lieues , 8c une lieue des Secas aux Contreras 5

quatre enfuite des Secas à Pueblo Nuevo ,

qui eft un Bourg Efpagnol avec une Ifle 8c

yae Riviere. Pueblp Nuevo eft.

à

'.fe.pt dé-

grés vingt deux minutes du Nord. De- là

jufqu’à Baya Honda , fept lieues. A deux
lieues de cette Baie

, au Sud
, eft une Me qui

fe nomme Canales. On rencontre en fuite les

Mes de Coy'oa ou Quibo vers fept degrés

trente minutes. Il n'y a que vingt lieues

Sud-Eft , de la Pointe de Borica aux Mes de
Quibo. Il fauc courir dans cette direétion

jufqua ce qu’on découvre celle de Quicara,
qui eft au Sud de routes les autres. De l’Ifîe

de Quicara jufqu’à la Pointe Mariato
,

il ne
refte que dix-lieues. Supplément de Woodes
Rogers , pages 148c ij. Voïages d’Edouard
Cook, Tome IL pages 164 Sc fui v.

(17) Hiftoire des Avanturiers Flibuftiers,

en Anglois
,
par Oexmelin , 8c publiée en

François en 1 744 ,
à Trévoux

, 4 vol. iq-iz 0

(*) A iz degrés 10 minutes du Nord.
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s> jufqu’à la Riviere qui defcend à peu de diftance du Cap de Gracias à

JJ Dios (18).

Luffan décrit la Caldera , dont Rogers 8c Cook fe plaignent de n’avoir

pas trouvé la defcription dans leurs Mémoires Efpagnols
;
mais il femble

donner ce nom à tout le Golfe que d’autres nomment Saimas , 8c dont ils

prétendent que la Caldera n’eft qu’une partie. C’eft une Baie , dit-il
,
qui

porte le nom de iix Magasins
,
qui font à la diftance d’environ trois lieues

de fa Bouque , 8c fur le bord de YEtnbarcadore êYEfparfa , Ville qu’on a

vue décrite par Waffer (19) , 8c qui n’en eft auftî qu’à trois lieues. jj Cette

» Baie, où Nicoya eft fituée au Nord-Eft , & que cette raifon a fait nommer
» Baie de Nicoya par quelques Géographes , eft un des plus beaux Ports du
» monde. Son entrée eft pourtant fort large; mais en réçompenfe , elle a

» pour le moins douze lieues de profondeur , 8c elle renferme quantité

» d’îfles , de différentes grandeurs. Il n’y a , de tous les vents, que celui de
» l’Eft qui puifïè y nuire aux Vaiffeaux. Le fond de la Baie eft ouvert par

» de très belles Rivières qui s’y déchargent , 8c qui conduifent à des Su-
» creries , dont ce Païs eft rempli. On peut choiur les mouillages, fuivant

» la longueur des cables; c’eft-à-dire depuis dixbraftès, en augmentant par

sj cinq
,
jufqu’à cent. Les fix Magafins de la Caldera ont été bâtis par les

'j Habitans de Carthago (20)
,
pour le Commerce qu’ils entretiennent avec

« le Pérou. On trouve , dans la même Baie , une greffe Bananerie
;
c’eft le

» nom que Luffan donne à un beau Plant d’arbres à fruits , fur-tout de Ba-
>j naniers

,
qui offrent des rafraîchiffemens continuels aux Vaiffeaux (2 1). Il

sj fait aulfi la defcription de quelques Villes 8c Bourgades de la même Côte..

Chiriquita eft une petite Ville, afïife dans une Plaine , dont la vue n’eft

bornée que par de petits Bois fort agréables , 8c qui eft coupée en divers

endroits par différentes Rivières. Elle n’a point d’autre commerce que celui

du fuif 8c des cuirs. Son Port eft dans une affez grande Riviere (22), qu’il

faut remonter près d’une lieue pour y arriver , 8c qui n’a qu’une Paffe à fon

embouchure. Les Efpagnols mêmes n’y ofent entrer fans une Balife. De ce

Port il refte encore trois lieues jufqu’à la Ville , mais le chemin eft d’une

finguliere beauté. A deux lieues de fa Riviere , on rencontre une petite Ifle

nommée San- Pedro.

Luffan confirme (25) qu'Efparfa, n’eft qu’à trois lieues de la Mer, &que
le chemin eft rempli de petites Montagnes, d’où l’on découvre néanmoins

un très beau Païs. La Ville eft bâtie fur une éminence, qui fait appercevoir

tout ce qui fe paffe dans la Baie. Elle eft environnée d’une petite Riviere ,

qui en fait exadement le tour ; 8c du côté de Carthago on rencontre de très

belles Plaines , coupées par des chemins roïaux
,
qui ne le cedent point à ceux

de l’Europe.

Descr:

UE LA
velle

GNE.

(18) Ibid. Tome III. page 305.

(19' Waffer la nomme Efparza-, mais fui-

vant fon récit elle doit être beaucoup plus

loin de la Mer ; à moins qu’il n’eût marché
plaideurs jours fur les bords du Golfe.

(10) L'Auteur, ou le Traduéteur , met-

tent toujours Carthagene
,
qu’ils confondent

ainfi fort mal-à-propos avec Carthago
, Cap!**

taie de Cofta-ricca.

( z i
)
Ibid, page 9 6.

(zi) A huit degrés trente - fept minutes
du Nord.

(23) Ibid, page 114.

:?Tiotsr
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San Lorenio eft une Ville , à la diftance d’une lieue & demie de la Mer »

proche du Cap ou de la Pointe du même nom (24). Elle eft habitée par des
Efpagnols &c des Indiens. On la prendroit pour Chiriquita , tant il y a de
reflemblance entre ces deux Places , foit par leur fituation , foit pour le cours

des Rivières dont elles font environnées. Le Pais eft fort découvert.

Pour aller à Pueblo Nuevo, il faut monter deux lieues dans une fort belle

Riviere. Cette Ville , ou cette Bourgade, n’eftpas des mieux fituées
,
quoi-

qu’aflife fur le bord de la Riviere. Elle efl: environnée de marécages. On
trouve fur le chemin un retranchement pour fa fureté , mais peu capable d’une

longue défenfe (2 5 ).

Bocca del Toro de Cojîa rlcca , efl: une grande Baie , à dix lieues de la Pointe

deBorica (i6).Lz largeur de fon embouchure efl: de quatre ou cinq lieues d’une

Pointe à l’autre , & 'fa profondeur d’environ huit lieues. Il y a du péril à

ranger à l’Eft; maison y trouve par-tout un bon mouillage; & dans le fond
de la Baie on peut jetter l’ancre fort près de terre. Quatre Ifles

,
qu’elle con-

tient dans fon enceinte, alfez proche du rivage de l’Eft-Nord-Eft, font en-

vironnées de Roches qui en rendent l’accès difficile. Plufieurs belles Rivières

fe déchargent dans la Baie , 6c conduifent , en les remontant , à diverfes

Habitations d’indiens qui n’ont pas reçu le joug des Efpagnols
; ce qui

n’empêche point que les Caravanes de Carthago ne prennent cette route pour

fe rendre à Panama , mais bien efcortées, ôc par un chemin qui paffe à fix

lieues du bord de la Mer (17).

On compte vingt-fept lieues d’Efparfa à Carthago (28).

Luffan fait obferver que depuis Realejo jufqu’au Golfe de Panama, on
paffe devant quantité de petits Ports , dont il faut avoir une parfaite connoif-

fanc.e pour les trouver. La Bouque , dit-il , en efl: fi cachée
,
que lorfqu’on

les manque , il efl: abfolument impoflible d® mettre à terre le long de la

Côte. Non-feulement la Mer y eft toujours émue
;
mais aux moindres vents

de Sud-Eft & de Sud-Oueft , elle y efl: affreufe. Il compte de l’Ifle deQuibo,

où les Avanturiers avoient choifi leur retraite
,
quatre-vingt lieues julqu’à

Panama , dix à Pueblo Nuevo, & cinq jufqu’à la Côte.

Entre les Iiles qui bordent la Côte de la Mer du Sud, depuis le Cap
Blanc jufqu’au Golfe de Panama, Dampier fait une curieufe defcription de

celles de Quibo. La Côte , dit il , s’étend à l’Oueft , depuis le Golfe jufqu’à

ces Ifles. Elle eft en pattie montueufe , en partie baffe , & couverte de bois

fort épais. Mais
,

quelques lieues plus loin dans les Terres, la campagne n’eft

compofée que de pâturages , bien pourvus de Beftiaax. Cette Côte eft médio-

crement habitée. Les Efpagnols peuvent aller par terre de Panama par tout

le 'Mexique , où n’y trouvent pas d’autre obftacle ,que la barbarie de quelques

Nations Indiennes du Veragua, qu’ils n’ont point encore fubjuguées : mais

vers la Côte du Pérou , ils ne fauroient aller plus loin que la Riviere de

Chepo
,
parce que le Pais eft couvert de Bois fi épais, & traverfé partant

de groffes Rivières, fans parler des petites & de plufieurs bras de Mer,

((14) A huit degrés dix minutes du Nord. (17) îbïd. page 190.

(3.5) Ibid., page 70. (28) Ibid, page 20$.

l%6) A fept degrés vingt-deux minutes.

quf
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-que les Indiens mêmes qui l’habitent ne peuvent y pénétrer fans beaucoup »

de peine. 1

_ _ ^ //de la Noir-
La principale des Ides qui portent le nom de Quibo eft à fept dégrés VÎLLE £SPA „

quatorze minutes de latitude du Nord. Sa longueur eft de fixou fept lieues, GNE „

fur trois ou quatre de large. Ses terres font baffes , à l’exception de celles qui

font l’extrémité Nord-Eft. On y trouve plufieurs fortes de grands arbres

,

de l’eau excellente, à l’Eft & au Nord-Eft
,
quelques Bêtes fauves , & quantité

de gros Singes noirs , dont la chair eft un fort bon aliment. On y rencontre

auffi des Guanas & d’autres Serpens. Le Sucl-Eft de la Pointé de Lille a fes

dangers par un banc de fable, qiu s’étend d’une demi-lieue en Mer , &c par

un Rocher éloigné d’un mille de la Côte , une lieue au Nord-Eft de ce Banc.

Si l’on excepte ces deux écueils , on peut mouiller autour de Lille , à 6 , 8,

i o , ou 1 1 brades d’eau , fur un fable clair & de bonne tenue.

On découvre
,

plufieurs autres Ifles, les unes au Sud-Oueft , les autres au

Nord 8c au Nord-Oueft de celle-ci, telle que Quicaro , qui en eft une affez

grande au Sud-Oueft. Au Nord de la première, on trouve celle de Ran-
chcria

,
qui eft couverte d’une efpece d’arbres qu’on nomme Paima Maria.

Cet arbre eft droit 8c d’une grande hauteur. La reffemblance des noms n’em-
pêche point qu’il ne foit fort différent du Palmier. Il eft eftimé pour les mâts.

Ses veines , au lieu d’aller droit comme celles des autres arbres, circulent

autour du tronc. Les Canales 8c les Cantarras font d’autres petites Ifles au

Nord Eft de Rancheria , toutes féparées par des canaux ou l’on peut mouiller.

Elles font toutes compnfes fous le nom général d’Ifles de Quibo (29).

Il ne refte
,
pour achever ce tableau de la Nouvelle Efpagne

,
que d’y idée générale &<t

joindre quelques traits de Lionnel Vaffer, qui ne fe trouvent dans aucune la Nouvelle Efj

autre Relation. Il affure que cette yafte Région contient plus de quarante mille
V

Eglifes
,
quatre-vingt-cinq Villes confidérables , cirquante-huit petites, &

un nombre infini de Bourgs 8c de Villages. Aux trois Audiences qui for-

ment fon Gouvernement, il ajoute celles de Lille Efpagnole & des Philip-

pines , auxquelles il prétend que le Viceroi peut nommer provifionnelle-

ment des Gouverneurs & d’autres Officiers , lorfque ces Places deviennent
vacantes par la mort de ceux qui les poffedent. Indépendamment de cette

prérogative , il compte cent trente- cinq Villes (30), où ce Dépofitaire de l’au-

(29) Voïage de Dampier autour du Monde,
Tome I. chap. 8.

(30) On ne peut fe difpenfer de les nom-
mer, patce qu’une partie ne fe trouve point

dans les autres Voïageurs &. n’a point paru

dans la Defcription. St Udefonfe
,
Xigoyan,

Méxapa , Tlapa , Terules , los Angeles , Me-
choacan , San Luis , Tafco

,
Xiquilpar la

grande
,
Chilchota, Tainfitaro, Pintzardaro,

Colima , Sayula , Chametla , Motinez, Amu-
la , Zamora , Xacona , Aguatla ,

Miagu-
atîan, Tinguindin, Salaya, St Michel 8c Saint

Philippe, Guanaguato , Cinaloa ,
Meftitlan,

Queretaro
, Alamillo, Sombrerete , Cholula,

Chafco ,
Suchimiîcô

, Atrifca ,
Guacoxingo ,

Zapotlan , Sacatula , Tütepeque , Tecoanje^

Tome AU.

peque,Tepeaca, Teguacan, Tulanfingo, Chi-
chicapa

, Oaxaca , Xilotepeque
, Panuco ,

Itampico ou Tampica , los Vallès
, Villa

ricca, qui eft l’ancienne Vera-Cruz, Xalappa,
Mexicalfingo , Tacubaya , Coamnavat, Teu-
titlan , Acatlan , Serrogordo

, El Sakillo
,

Agualulcos
,
Sultepeque , Tlafafalou, Ifte-

pec
,
Izucar

, Yapotlan, Guatulco, Titzla ,

Chantla de la Sal
, Tepela , Itmiguilpa , .Xi-

guilpa
, los Lagos

, Leon , Pachuca , Toto-
nicapa

, Guadalcazar
, Xiguîpila, TeutiJa,

Orifaha, Xalofingo , Papantla , Quantifiais,

de los Jarros
, Tezcuco

, San-Juan de lo$

Llanos
, St Jacques de Tecalinutlan

, Saint-

Antoine
, Guatifco

, Tulpa , Petaltepeque ,

Zapotiçlan
, Cuiguacan

, Xafoitremendo
,

V U u
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.—- —_ torité fuprême établit des Chefs Civiles & Militaires par fon propre choix 9

^ ânS ^ Part^c^Pat^on ^a Cour. Il en nomme quatorze , dans lefquelles

velle Espa-
^ comprend à la vérité Manille , Saint Domingue , la Havane & Portoric ,

GNE „
où il met des Tréforeries roïales. Les autres font Mexico, Guaxaca, Vera-Cruz ,

Merida, Guadalacara, Guatimala , Chiapa, Durango , San-Luis, Zacatecas

& Tafco. Les Tréforiers généraux de ces quatorze Villes ont chacun leur

Jurifdiétion
, qui s’étend fur un grand nombre de Tréforiers fubalternes.

C’eft par cette voie que les Tributs, les Impôts ôc les autres Droits de la

Couronne font raflemblés ,
tous les ans, pour attendre l’arrivée de la Flotte

qui les tranfporte en Efpagne. Tout ce qui concerne d’ailleurs l’Adminiftra-

tion , le Commerce , la Religion & les Ufages , eft renvoie aux Articles qu’on

va donner fucceffivement fous ces titres.

Supplément pour la Province de Guaxaca.

Le doute qu’on a fait naître fur le récit de Dampier , dans une Note qui
appartient aux Ports de cette Province, eft heureufement levé par Luflan j

& l’on ne regrete que d’avoir eu fa Relation trop tard, pour joindre cec

éclaircilTement à l’article qu’il regarde.

La Baie de Tecoantepeque , où il arriva le 2.8 d’Août 16S7 , eft , dit-il

,

à vingt lieues du Port de Guatulco, qu’il nomme Vatulco (31). Il y prit terre ,

pour fe rendre à la Ville
,
qui eft à quatre lieues de la Baie. On la découvre

à demi-lieue , d’une élévation
, d’où l’on diftingue huit Fauxbourgs qui l’en-

vironnent. Elle eft commandée par une très belle Abbaïe , bâtie en plate-

forme
,
qui pafleroit plutôc pour un Fort que pour une Maifon Religieufe,

& qui porte le nom de San- Francisco. Depuis le Port Sonfonate , ou la Tri-

nité , dans la Province de Guatimala, jufqu’à celui d’Acapulco , il eft im-
poftible d’aborder dans d’autres lieux que les Baies ; & quoique celle des

Salines foit petite & de difficile accès
,
parce que la Mer y eft très grofle , on

ne laifte pas de la compter pour un Port. Elle eft la première après Sanfonate,

à vingt lieues au vent de celle de Tecoantepeque
,
que les Efpagnols mar-

quent auffi pour Baie dans leurs Cartes
,
quoiqu’elle ait fi peu de profondeur

qu a peine la diftingue-t’on lî l’on n’eft à terre. Elle eft terminée par un petit

Lac qui porte fon nom , avec lequel elle communiquoit autrefois , & donc

l’embouchure eft aujourd’hui bouchée de fable. LeVaiftèau d’Acapulco y re-

lâchoit anciennement , à fon retour de Manille
; & quelques Efpagnols

apprirent à Ludan qu’il aboutit par fon autre extrémité à la Riviere de Vafta-

gua
,
qui va fe rendre dans la Mer du Nord (32).

Le Port de Guatulco, dont on répété que la fituation eft à vingt lieues,

fous lèvent de la Baie de Tecoantepeque , n’a d’étendue que pour contenir

Yurirapundaro , Topila, Teuficalco , Mara-
batio , Tuximatca, Guaufacalco

, Xitope-
que , Zumpango , Guauchinango

, Simatlan,

Xiquililco, Otumba , Saint - Chrittophe
,

Cbacalluta, Compuala, Yautitlan , la Mif-
teca , Teutitlan du chekiin , Tepabotiflan

,

Culiacan
, Zapotecas ,

Petatlan
,
Gompoitela,

Quatagualpa . Cofamaîuapa , & quelques

autres dont WafFer n’a pu retrouver les noms,
ubi fuprà , page 549.

(31) A quinze degrés cinquante minutes

du Nord.

(31; Raveneau de Luffan
,

ubi fuprà 3
page 17 6.
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onze ou douze Navires -, encore doivent-ils être amarrés , devant & derrière» ^ SCR r"lôu
car s’ils n’avoient que leurs ancres , ilsTe briferoient les uns contre les autres DR LA N’OU.

au changement des marées & du vent. C’eft à l’entrée de ce Port qu’eft le velle Eîfa-

Goufre , dont on a donné la defcription d’après Dampier , & dont le gne.

bruit fe fait entendre à plus de quatre lieues. Luflfan le nomme Bofadora.

Quatre lieues plus bas , on trouve un autre Port , très dangereux par fes

Rochers , & dans la PalTe duquel un Rocher
,
qu’on nomme le Forillon ,

eft fans celle couvert de Boubies , de grand-Gofiers & d’autres Oifeaux de

Mer. Un peu plus loin, on rencontre l’Ifle dos Sacrificios. Huit lieues au-

delà ,
font trois petits Ports , éloignés d’une lieue l’un de l’autre , dont le

plus beau porte le nom de los Angeles. Son entrée ne s’apperçoit qu’en fui-

vant la terre, & préfente un Rocher ,
percé comme une porte cochere. De

ce Port à celui d’Acapulco, c’eft- à-dire dans une diftance de foixante lieues,

on n’en trouve aucun autre que le Port Marquis (3 3), à deux lieues du dernier.
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des anciens Mexiquains.

T iEs anciennes Hiftoires des Mexiquains rapportent , dit-011
,
quelques d'u^Dé-

circonftances d’un Déluge qui fit périr tous les Hommes & les Animaux , luge univejfeU

à l’exception d’un Homme ÔC d’une Femme
,
qui fe fauverent dans une

de ces Barques qu’ils nomment Acalles. L’Homme, fui vant le caraétere qui

exprime fon nom , s’appelloit Coxcox , Sc la Femme Chichcquet^al. Cet
heureux couple arriva au pié de la Montagne de Culhuacan , une de celles

qui environnent la vallée du Lac. Il y mit au monde un grand nombre
d’Enfans , qui naquirent tous muets , Sc qui reçurent un jour la faculté de

parler , d’une Colombe qui vint fe percher fur un arbre fort haut. Mais l’un

n’entendant point le langage de l’autre , ils prirent le parti de fe féparer.

Quinze Chefs de famille
,
qui eurent le bonheur de parler la même langue ,

s’unirent pour aller chercher une nouvelle Habitation. Après avoir erré pen-

dant l’efpace de cerit quatre ans , ils arrivèrent dans un lieu qu’ils nommè-
rent Aztlan -, ôc de-là , continuant leur voïage , ils vinrent d’abord à Chia-

pultepeque , enfuite à Culhuacan , ôc pour terme , au bord du Lac où ils

fondèrent une Ville qui eft aujourd’hui Mexico. On trouve dans Carreri

la copie d’un ancien Tableau du Pais, qui contient leur route, avec les

hiéroglyphiques qui marquent les noms des lieux , ôc d’autres fingulari-

tés (54) , dont chacune porte fon explication. L’objet de l’Auteur Mexiquain

étoit de faire voir que fa Nation étoit aulîi ancienne que le Déluge , ôc que
la Ville de Mexico avoir eu fon origine dans l’année que fes Habitans nom-
iuoient Omeccagli

,
qui répond à l’an 1315 de la création du Monde. Mais

(53) Ibid, page 2.74. marque le chemin des Fondateurs
, les fîgu-

(34) Carreri obtint cette copie à Mexico, res voifines font les lieux où ils s’arrêtèrent 5

4e Dorrv Charles de Siguenza , qui confer- les cercles, le nombre d’années qu’ils y paf-

yoit .prçcieufement le Tableau. La ligne ferenç.

V u u ij
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™ cette Chronologie ne peut être exafte

, puifqu’elle met fi peu d’années entre

le DéluSe
, ^ fondation de leur Ville.

*

velle Espa- Il paroît évident à tous les Hiftoriens Efpagnols (35), que les premiers
gne. Habitans de la Nouvelle Efpagne ont été des Sauvages

,
qui habitoient de

origine que les rudes Montagnes , fans cultiver la terre ,
fans Religion 8c fans Gouverne-

nÆnt°aùxPeu pi es
ment 3 nourriffant de leur chafle & de racines , d’où leur font venus les

de la Nouvelle noms d’Otomies 8c de Chichimeques , 8c dormant dans des grottes ou des
Efpagne.

buiflqns'. Les Femmes s’occupoient des mêmes exercices , & lailfoient leurs

Enfans attachés à des arbres. On trouve encore aujourd’hui , dans le Nou-
veau Mexique , des Hommes de cette race

,
qui fe prétendent defcendus de

Coxcox 8c de Chichéquetzal , 8c qui font reliés dans un Pais ftérile 8c

montueux , fans penfer a chercher des habitations plus douces. Ils vivent

aulïî des Animaux qu'ils tuent dans leurs chalfes , & ne s’alfemblent que
pour voler 8c tueries Voïageurs. Les Efpagnols n’ont pu les fubjuguer , dans
l’épailTêur des Bois qui leur fervent de retraite.

On donne le nom de Navatlaques
,
pourles diftinguer des Chichimeques,

à cette race d’Hommes plus polis 8c plus fociables
,
qu’on fait defcendre de

fept des quinze Chefs qui fe déterminèrent à chercher de meilleures terres.

Ils vinrent
, fuivant les mêmes Hiftoriens , d’un Pais éloigné vers le Nord

,

qu’on prend pour celui qui porte aujourd’hui le nom d’Aztlan , ou Teukul,

dans- le Nouveau Mexique- Quelques-uns les font fortir de cette Contrée

en 820 j & les font errer i’efpace de quatre-vingt ans , avant que d’arriver

à Mexico, où ils s’arrêtèrent en 900. Mais ces fuppofitions s’accordent mal
avec le Tableau 8c les Hiftoires Mexiquaines. La raifon

,
qui les obligeoit

de s’arrêter par intervalles , étoit leur foumiffion pour une de leurs Idoles,

qui leur ordonnoit dé peupler certains lieux, & qui regloit enfuite le rems

de leur départ. Ils n’arriverent pas tous enfemble au Lac de Mexico. Les

Suchimilques , dont le nom lignifie Jardiniers de fleurs, furent les premiers

qui fe logèrent fur la rive méridionale, où ils fondèrent une Ville de leur nom.
Lss féconds furent les Chalques, c’eft-à-dire, Peuples des Bouches, qui vinrent

long-tems après; , & qui fondèrent une Ville de leur nom , aidez proche de

Suchimilco. Les Tepeaneques , ou Peuples du Pont, vinrent enfuite , & peu-

plement fi heureufement
,
que leur principale Ville fut nommée A^capu^alcoy

c’eft-à-dire Fourrnilliere. Les" Fondateurs deTezcuço, nommés Culhuas, ou
Peuple boflu

,
parce qu’ils avoierir une Montagne boflue dans leur Canton ,

s’établirent vers l’Orient. Ainfi le Lac fut environné par ces quatre Nations.

La cinquième, quiportoit le nom de Tatluques , trouvant à fon arrivée toute

la Plaine remplie , fe retira au-delà des Montagnes , dans un Canton très

fertile, où elle fonda la Ville de Quahuac
,
qui fignifie Aigle, & que par

corruption , on appelle aujourd’hui Guernavacca. C’eft à préfent la principale

Place du Marquifat del Valle , dont on a déjà remarqué que Charles-Quint

fit préfent à Cortez. La fixiéme Nation fur celle des Tlafcalans , ou Peuple

du Pain, qui pallant les Montagnes vers l’Orient alla fonder plufieurs Villes,

dont la Capitale fut nommée Tlafcala. Les anciens Sauvages ,qui portoient le

nom de Chichimeques & d’Otomies , voulurent s’oppofer à fon établifte-

ment-, mais ils furent vaincus dans cette entreprife , 8c voïant vivre les fix

('j 5; Herrera ,
Décad. 3. Liv. z. Gomara , Liv. 1. Acofta

,
Liv. 6 Sc 7.
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Nations dans une intelligence qu’ils attribuèrent à la fagefle de leur Gou-

vernement , ils commencèrent à changer aufii de mœurs ôc d’ufages. Ils bâ-

tirent des cabanes, ils reconnurent des Supérieurs y fans quitter néanmoins

leurs Montagnes, ôc fans lier aucun commerce avec leurs Voifîns. On croit

que c’eft d’eux que les Habitans de toutes les autres Provinces tirent leur

origine.

Les fix Nations étoient en poffefïion depuis 302 ans , fuivant Acofta (3 6),

des Etabliffemens quelles avoient choifis , lorfque celle des Mexiquains
,
qui

tiroit ce nom de Mexi , fon Chef ou fon Prince
,
partit du Pais qu’elle avoit

occupé jufqu’alors , fur un oracle de l’Idole Vitzilipuztli
,
qui lui avoit promis

un grand Empire. Quatre Prêtres, Interprètes des volontés deildole, fai-

foient arrêter en divers lieux cette Trouppe errante
,
pour cultiver pendant

quelque tems les terres
y
ôc commencèrent l’ufage de facrifier des Viétimes’

humaines. En partant, ils lailfoient derrière eux les Vieillards ôc les Infir-

mes
,
qui n’en peuplèrent pas moins plufieurs Cantons. Les Mexiquains s’arrê-

tèrent , entr’autres lieux , dans le Pais qu’ils nommèrent Mechoacan , c’eft-

à-dire Pais de Poiffon
,
parce qu’il s’y en trouve beaucoup dans fes Lacs.

Après y avoir fondé plufieurs Habitations , ils pafferent à Molinalco
;

ôc.

de-là s’étanr rendus à Chapultepeque , ils s’y fortifièrent avec tant d’audace

ôc de fuccès
, qu’en peu de tems ils réduifîrent les fix Nations, fur-tout les

Chalques
,
qui entreprirent de leur réfifter. Le tems, fixé par l’Oracle, ar-

riva. Vitzilipuztli leur ordonna, parla bouche des Prêtres , d’établir le

Siégé de leur puiffance dans un endrôit du Lac où ils trouve'roient une Aigle ».

perchée fur un figuier qui avoit pris racine fur un Rocher. Ils en virent une *

que les Prêtres avoient fans doute obfervée avant eux. A cette vue , iis

s’inclinèrent tous", 6c ce fut dans ce lieu même qu’ils commencèrent à bâtir

leur Ville, à laquelle ils donnèrent le nom de Tetnuchitlan
y
c’eft-à-dire,

dans leur langue, le Figuier fur un Rocher. De-là vient que jufqu’à préfent les

Armes de Mexico .put toujours été une Aigle , regardant le Soleil, les ailes

épîoiées , tenant un ferpent dans une de fes griffes , ôc l’autre patte appuïés

fur une branche de figuier des Indes (37). On éleva un Temple pour l’Idole,

6c la Ville fut divifée en quatre quartiers, dont les deux principaux prirent

les noms de Mexico ôc de Tlateluco. Les Efpagnols confervent encore cette

divifion , fous les noms de Saint-Jean , de Sainte-Marie la ronde , de Saint-

Paul & de Saint-Sebaftien,

Les Mexiquains , aïant perdu leur Chef, ôc fentant l’importance d’un

fage Gouvernement pour s'affermir dans leurs poffeflions , élurent Acama-
pitchii, né parmi eux d’un de leurs Princes ôc d’une Fille du Roi de Cu-
chuacan. Ils continuèrent néanmoins de vivre en forme de République

,

après avoir confenti
,
pour éviter la guerre dans l’origine de leur Ville, à

paier un tribut au Roi des Tepaneques d’Azcapuzalco , comme les derniers

qui s’étoient établis dans cette Contrée. Mais bientôt ils acquirent tant de
puiffance ôc de gloire, que leur profperité réveilla la jaloufiede leurs Voi-

(?6) Ubi fuprÀ, Liv. 7. trois Ponts, fur deux defquels font deux
(37) Cependant Charles-Quinr y en joi- Lions rampans ; en pointe , deux feuilles dp

gnit d’autres
,
qui font un Château d’or , en figuier finople

,
en champ d'or,

champ d’azur
,
pour fignifîer le Lac

, avec
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fins. Le Roi d’Azcapuzalco , cherchant des prétextes pour rompre la paix

,

leur fit déclarer que le tribut ne lui fuffifoit point , 8c qu’il exigeoit d’eux
des matériaux pour bâtir fa Ville , avec une certaine quantité de plan-

tes nées dans l’eau même du Lac. Le premier de ces deux ordres fut

exécuté j mais le fécond paroiffoit impofiible. Cependant l’induftrie des Mexi-
quains leur fit imaginer déporter au Roi un jardin flotant, plein de légu-

mes (3 S). Ce Prince , extrêmement furpris de leur adrefle , les mit encore à

1 épreuve , en leur demandant une Canne , couvant des œufs
,

qu’il vouloit

voir éqjore au moment qu’elle lui feroit préfentée. Il fut obéi; 8c dans l’ad-

miration qu’il conçut pour eux , il dit hautement que leur Empire s'éten-

drait un jour fur toutes les Nations.

Acamapichtli mourut , après une adminiftration de 40 ans , fans avoir

nommé d’Héritiers. La République, par reconnoiffance pour fa fageffe & fon

défintéreffement , élut pour lui fucceder un de fes Fils , avec le titre de Roi,

8c lui fit époufer la Fille du Roi d'Azcapuzalco
,
qui engagea fon Pere à

convertir le tribut en quelques Oifeaux 8c quelques Poilîons du Lac. Ce
fécond Roi de Mexico

,
qui fe nommoit Vitzipolutzli , mourut dans la trei-

ziéme année de fon régné , 8c laifla un Fils âgé de dix ans
,
qui lui fucceda

par éleétion , fous le nom de Chimalpopoca. Dans une grande difette d’eau

douce , il obtint du Roi d’Azcapuzalco , fon aïeul , la permiilîon d’en tirer

de la Montagne de Chapultepeque : mais les Mexiquains , manquant de

matériaux pour leurs Aqueducs , eurent la hardielfe d’exiger de leurs Voifins,

des pierres , de la chaux , du bois 8c des Ouvriers
,
par repréfailles du tribut

qu’ils avoient paie long-tetns aux Tepeaneques. Il s’éleva une guerre fi fan-

glante
,
que le vieux Roi d’Azcapuzalco prévoïant la ruine de Ion Petit-fils

en mourut de chagrin
;

8c ce jeune Prince , incapable en effet de réfifter à

fes Ennemis , fut affaffiné dans fon propre Palais. Ses Sujets lui donnèrent

pour fuccelfeur, Ytzcoatl, Fils d’ Acamapichtli , leur premier Roi, 8c d’une

fimple Efclave. Ils y trouvèrent un Vangeur. A peine Ytzcoatl fut fur

. le Trône, qu’il défit les Tepeaneques, dans une bataille fanglante
;
& s’é-

tant faifi de leur Ville , il les força de le reconpoître pour leur Souverain.

Tacuba , Tezcuco , Cuyoacan , Suchimilco , & Cutlavaca , éprouvèrent le

même fort. Ainfi , dès la première année de fon régné , Y tzcoatl fe vit

maître de tous les Etablilfemens qui s’étoient formés autour du Lac. Il mou-
rut après dix ans de profperité

,
pendant lefquels il avoit contraint les Su-

ehimilques de faire une Chauffée de communication entre leur Ville 8c

Mexico. Tlacaellel , fon Général
,
propofa de remettre l’EleéHon d’un nou-

veau Roi à fix Caciques , entre lefquels il n’y avoit de fixe que ceux de

Tezcuco 8c de Tacuba. Cette méthode, établie pour éviter la confufion

des fuffrages , dans une Nation qui commençoit à devenir fort nombreüfe,

fubfiftoit encore à l’arrivée des Efpagnols. Le choix des Electeurs tomba fur

(38) Que ce récit foit fabuleux ou non
,

qu'ils y ont femés font mûrs, ils coupent les

Carreri allure que jufaua préfent on a racines des joncs & des rofeaux, qui font

Çonfervé l’ufage de cultiver fur le Lac quel- nés dans l'eau, & conduifent fans peine le

ques pièces de ces terres flottantes. Les Mexi- jardin flottant dans tout autre endroit

quains font un tilTu de joncs & de rofeaux. Lac. Tome VL page /O.

qu’ils couvrent de ferre ; & lorfque les grains
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un neveu de Tlacaellel
,
qui prit le nom de Motezuma, c’eft-à-dire Prince

couronné , & qui donna naiilance au barbare ufage de ne pas couronner

les Rois fans avoir facrifié quelques Prifonniers
,

qu’ils dévoient faire eux-

mêmes après leur élection. Le delfein de fon Oncle , auquel on attribue ce

confeil , étoit d’entretenir le goût de la guerre dans la Nation. Motezuma
ne manqua point de prétexte pour attaquer les Chalques , ëc leur enleva

quantité de Vidâmes , dont le fang fut verfé au pié des Idoles, le jour de

Ion couronnement. La forme de ce Sacrifice
,
qui fut réglé dalns le même

tems, confiftoit à fendre l’eftomac du Prifonnier avec un couteau de pierre,

pour en tirer le cœur , &c pour en froter la face de l’Idole. Tlacaellel
,
par

une autre politique
,
réprima l’ardeur qui portoit fon Neveu à foumettre la

Province de Tlafcala. Il lui fit comprendre que le nouvel Empire ne pou-
vant fe foutenir que par les armes , il étoit important de fe conferver tou-

jours des Ennemis belliqueux
,
pour aiguifer le courage des Mexiquains

;

fans compter la néceflîté qu’il avoit impofée à fes Succelfeurs de fournir des

Vidâmes pour les Sacrifices. Ce fut le premier de ces deux motifs qui lui fit

inftituer auflî l’ufage de fe tirer un peu de fang de quelque endroit du corps,

dans les baffins qui fervoient au culte des Idoles. Il falloir que les offrandes

fuffent toujours fanglantes
;
& lorfque le fang ennemi manquoit dans les

Temples , il n’y avoit point de Mexiquain qui ne fût prêt à répandre une
partie du fien.

Motezuma I. un des plus grands Empereurs du Mexique , car c’eft de fes

Conquêtes que les Hiftoriens commencent à leur donner ce titre, établit des

tributs dans les Provinces qu’il avoit alïujetties
,
le fit bâtir un magnifique

Palais , éleva un fuperbe Temple pour fa principale Idole, & forma divers Tri-

bunaux de Juftice, qui reçurent leur perfedion fous fes Succeffeurs. Il régna 20
ans. Après fa mort, les fix Eledeurs défererent la Couronne à Tlacaellel

;
mais

il refufa de l’accepter , en répondant que l’intérêt de la République demandoit
qu’elle fût fur la tête d’un autre , auquel il continuerait de fe rendre utile par

fes fervices & fes confeils. Cette générofité porta les Eledeurs à lui donner
le pouvoir de choifir.un Roi. Il nomma Tico cic, Fils d’Itzcoatl. Mais les

Mexiquains
,
qui ne connoifloient point de vertus militaires à ce Prince ,

l’empoifonnerent , & mirent fur le Trône Axayacac , fon Frere, de l’avis

même de Tlacaellel
,

qui mourut refpedé , dans une extrême vieillelfe.

Axayacac déclara la guerre, avant fon couronnement, à la Province de
Tecoantepeque , 8c la fournit toute entière dans la feule vue de frire hom-
mage à fes Idoles du fang.de fes Prifonniers. Son régné ne fut que d’onze

ans.

Ahuitz^otl
,
qui lui fucceda , ne fe fit point couronner fans avoir cimenté

fon Trône par la mort d’un grand nombre de Vidimes
,

qu’il enleva dans
plufieurs guerres , fur tout contre le,s Quaxate.rJans

,
qui s’étoient attiré cette

punition en pillant le Tribut que diverfes Provinces envoïoient à Mexico. Il

étendit les limites de l’Empire jufqu’au Pais de Guatimala
;
& ne perdant

point de vue fes avantages domeifiques , il environna d’eau fa Capitale ,

en y faifant amener, à grands frais , un bras de la Riviere qui paffe à
Cuyoacan. On allure que pour la confecration d’un Temple qu’il fit élever

à la principale Idole du Mexique , il fit facrifier dans l’efpace de quatre
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jours, 64080 Hommes. Ce Néron de l’Amérique, illuftre d’ailleurs par

de^laVou- ês exP^°i ts > & PaL
' ' es dépenfes extraordinaires qu’il fit pour l’embellilTemeric

v Ei. le Esta- de Mexico , mourut dans l’onzième année de Ton régné.

.g n f

.

Il eut pour fuccelfeür' Motezuma , fécond du nom, que les Efpagnols
Atotezuma n. trouvèrent fur le Trône, & qui le perdit avec la vie , dans la plus grand’e

fplendeur de l’Empire.

Quauhtimoc. Quauhtimoc prit fa place 8c la conferva fi peu
,
que fon nom s’efc à peiné

fauvé de l’oubli (39).
Guatimozin. Guatimozin , dernier Empereur du Mexique , ne fut couronné après

Quauhtimoc
,
que pour offrir une viétimeplus illuftre aux Efpagnols.

chronologie Tous les Hiftoriens s’accordent fur cette fucceflion (40) •, & la croïantbien
dei Aiexnjuams. établie par les Faftes des Mexiquains, il ne refte qu’a donner quelque idée

de leurs calculs chronologiques, tels qu’on prétend les avoir tirés de leurs pro-

pres Tables
,
pour faire juger de la confiance qu’ils méritent. Ces ingénieux

Indiens, n’aiant point de lettres, emploïoient des figures hiéroglyphiques pour

exprimer les chofes corporelles qui ont une forme , & fe fervoient cle di-

leur maniéré vers caraéteres pour l’expreffion des (impies idées. Leur maniéré d’écrire
decnre. étoit de bas en haut , c’eft-à-dire contraire à celle des Chinois. Ils avoient

une forte de roues peintes
,
qui contenoient l’efpace d’un fiécle , diftingué

par années avec des marques particulières
,
pour y deflîner avec les caraéteres

établis le tems où chaque chofe arrivoit. Ce fiécle étoit compofé de cin.-

quante-deux années folaires , chacune de 365 jours. La roue étoit divifée en

quatre parties , dont chacune contenoit 13 ans, ou une indiélion
, & ré-

pondoit de la maniéré fuivante à une des quatre parties du Monde.

,
Cette roue , ou ce cercle étoit environné d’un Serpent , & c’étoit le corps

logique , & fes du Serpent qui contenoit les quatre divilions. La première, qui marquoit
Vivifions.

]e Midi , nommé Uui^lampa , avoir pour hiéroglyphique , un Lapin fur un
fond bleu , 8c s’appelloit Tochtlï. La fécondé

,
qui fignifioit l’Orient , nom-

mé Tlacopa ou Tlahuilcopa , étoit marquée par une Canne, fur un fond

rouge, 8c s’appelloit Acatl. Le hiéroglyphique du Nord, ou Micolampa ,

étoit une Epée à pointe de pierre , fur un fond jaune , & fe nommoit
Tecpatl. Celui de l’Occident , ou Sihvatlampa , étoit une Maifon fur du verd,

8c portoit le nom de Cagli.

Ces quatre divifions étoient le commencement des quatre indiétions qui

compofoient un fiécle. Il
y
avoir , entre l’une 8c l’autre , douze autres petites

divilions , dans lefquelles les quatre premiers noms étoient fucceiïivement

diftribués , chacun avec fa valeur numérale
,

jufqu’à 1 3
,
qui étoit le

nombre dont une indiétion étoit compofée. Cette maniéré de compter par

ï 3 s’obfervoit non-feulement dans les années , mais de même dans les mois ;

8

c

quoique le mois des Mexiquains ne fut que de 10 jours , ils recommen-

(39) On a fait remarquer qu’il paroît in- pinion qu’on a cru devoir embraffer avec

certain fi ces deux derniers Princes ne font Solis ; l’autre de Guatimozin
,

qui, furvécut

pas le même donc le nom fe trouve écrit quelque tems à la ruine de l’Empire,

différemment par les premiers Hiftoriens; (40) Herrera , Décade 3. Liv. z. chap. iz.

ou s’il y eut fucceffivement deux éleélions & fuiv. Acofta
,
liv. j 8c 6. Gomara ,

liv. z.

après la mort de Motezuma ; l’une de Quauh- & pluiïeqrs autrçs,

timQ.ç ;
qui vécut peu de jours

,
fuivaatlQ-

çoieqç
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cotent lorfqu’ils arrivoient à 1 3 . Si l’on demande , d’où leur venoit cet ufage,
Df SCRIPTION

en répond qu’ils fuivoient apparemment leur calcul de la Lune. Ils divifoient DE LA Nou _

le mouvement de cette Planette en deux tems; le premier, du réveil, v£L le Espa-

depuis le lever folaire jufqu’à l’oppofition
,
qui étoit 13 jours, ôc l’autre du cne.

fommeil , d’autant de jours
,
jufqu’à fon coucher du matin. Peut-être auffi .

n’avoient-ils pas d’autre vue que de donner à chacun de leurs Dieux du
premier ordre, qui étoient au nombre de 1 3 , le gouvernement des années

de des jours. Mais ils ignoroient eux-mêmes l’origine ôc le fondement de
leur méthode.

Il naît d’autres difficultés : la première
,
pourquoi ils commençoient à

compter leurs années du Midi; la fécondé, pourquoi ils fe fervoient des

.quatre figures d’un Lapin , d’une Canne , d’une Pierre & d’une Maifon.
Ils répondoient , à la première

,
par des traditions fabuleufes

,
qui leur fai-

fioient conclure que la lumière du Soleil avoir commencé dans fon Midi.

D’ailleurs , ils croïoient que l’Enfer étoit du côté du Nord ; & cette idée

iuffifoit feule pour leur perfuader que le Soleil n’avoit pu naître que du
côté le plus oppofé

,
qu’ils regardoient comme la demeure des Dieux. Ils

ajoutaient que le Soleil fe renouvelloit à la fin de chaque fiécle , fans quoi

le tems auroit fini avec un vieux Soleil. C’étoit un ancien ufage, dans la

Nation , de fe mettre à genoux , le dernier jour du fiécle , fur le toît des

maifons , le vifage tourné du côté de l’Orient, pour obferver fi le Soleil re-

commenceroit fon cours , ou fi la fin du Monde étoit arrivée. Le Soleil d’un

-nouveau fiécle étoit un nouveau Soleil, qui, fuivant l’ordre de la Nature,

devoit reproduire tous les ans , après le mois de Janvier , la verdure fur les

arbres : Sc pouffant encore plus loin cette analogie entre le fiécle & l’année

,

ils voulurent que comme il y a quatre faifons dans l’année, il y en eût quatre

auffi dans le fiécle; Tochtli fut établi pour le Printems, où la jeuneffe de

l’âge du Soleil , comme fon commencement dans la paçtie méridionale
;

Acad, pour fon Eté; Tecpatl pour fon Automne, & Cagli pour fon Hiver

ou fa vxeilleffe. Ces quatre figures , dans le même ordre , étoient encore les

fymboles des quatre Elémens
;

c’eft-à-dire que Tochtli étoit confacré à

Tevacayohua , Dieu de la Terre; Acad à Tlalocatetuhtli , Dieu de l’Eau;

Tecpatl à Chetzalcoatl , Dieu de l’air , & Cagli à Xinhtecuhil , Dieu du Feu.

A l’égard de leur mois
,
qu’ils ne compoioient que de vingt jours , il elt Mo!s Mex!„

clair que ce calcul étoit fort régulier
,

puifqu’ils en comptoient dix-huit, quains, au non-

qui reviennent aux douze mois Egyptiens de trente jours. Leurs noms étoient;
bre de du"hmE’

1 Tlacaxipehualtztli , 2 Tozoztli
, 3 Hueytozoztli , 4Toxcatl,

5
Etzalcua-

liztli , 6 Tecuylhuitl, 7 Hueytecuylhuitl , 8 Micayihuitl , 9 Hueymicay-
ihuitl, xo Ochpaniztli , 1 x Pachtli , 12 Hueypachdi , 1 3 Checiogli , 14 Pan-

chetzaliztli , 1 5
Aremoztli, 16 Tititl , 1 7 Izcagli, 1 8 Atlacoalo. Ils font repré-

fentésdans le cercle intérieur de la figure. Chacun des vingt jours avoir auffi fon

nom particulier, favoir; CipaéHi, Cecatl, Cagli, Cuetzpaglin, Coati, Miçhiztli,

Mazatl, Tochtli, Atl, Itzcuintli, Ozomatli, Malinagli, Acatl,.Qcelotl, Quaulitli,

Çozcaquauhtii, Oglin , Tecpatl ,
Quiahuitl , & Xoeid, Ces mois nefe divifoient

pas en femaines (4 1 ). Quoiqu’il n’y eût que 20 jours dans ceux des Mexiquains,

.£.41') Carreri <]m paroîc avoir étudié foigneufement la Chronologie des Mexiquains,

Tqw& XI

L

X x x
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eur <^°^c au^ Par 1 3 »
apparemment pour éviter la confufion , car

D£
S™ avec cette H^thode » ü fuffifoit de donner le nom de quelque jour que ce

vellê Espa- fût > avec f°n nombre correfpondant félon cette diftribution de x
3 en 1 3 ,

gne, pour favoir à quel mois il appartenoit , fans aucun rifque d’erreur. Mais
outre la divifion des jours par 13 , il y en avoit une autre de

5 en 5., qui
fervoit à regler les Tianguez, c’eft-à-dire les Marchés. C’étoit le 3 , le 8 ,

le 1 3
ôc le x 8 de chaque mois

;
jours comme dédiés aux quatre figures

Tochtli, Acatl, Tecpatl, & Cagli. Cette réglé étoit invariable, quand
même les années n’auroient pas commencé par Tochtli.

Jours imerca- Aux dix- huit mois, qui faifoient 36c jours, les Mexiquains ajoutoient
laites

* à la fin de chaque année, cinq autres jours, qu’ils appelloient Nenontemi»
Non-feulement ces cinq jours avoient leur nom propre , mais ils entroient

auffi dans le compte des 13 (42). Ceux qui favent dans quelles erreurs la

obferve que fuivant Berofe ( s’il eft vrai que figures Tochtli
,

Acatl, Tecpatl & Ca-
les Livres que nous avons fous fon nom gli

,
qui marquent les années d’un fiécle j

foient de lui
)

les Egyptiens dévoient à Noé que chaque année, par exemple ,' dont le

la forme de leur année folaire
,
qui étoit de fymbole eft Tochtli, aura Cipaélli pour

36J jours, & que toutes les Nations qui le premier du mois; qu’Acatl auraMichiz-
ont fuivi cette doélrine ,

dévoient la tenir tli; Tecpatl, Oxomatli; & Cagli
, Cozca-

apparemment de la même fource ; mais qu’il quauhtli. On doit remarquer encore que la

n’eft pas étonnant que les Mexiquains ne divi- valeur numérique , félon les 13, comptée
fafienc point leurs mois en femaines, parce régulièrement depuis le commencement du
que cette divifion ne commença chez les fiécle, en y comprenant les j Nenontemi ,
Hebreux qu'au tems de Moïfe , en mémoire répondra à celui qui appartient au premier
des jours de la création , long-tems après jour de l’année , fuivant la fucceffion de
l’origine du cercle des Mexiquains. D’autres Tochtli. On le verra clairement dans la

veulent même quelle ait été inventée par les figure où les mois de la première année du
Babyloniens, quelque tems après

,
pour dif- fiécle propofé finirent avec 9 Xocitl. Les

tinguer les jours par les fept Planètes , aux- noms comme les nombres
, répondant aux

quelles ils attribuoient le gouvernement des J jours Nenontemi , étoient 10 Cipaélli , 11

heures inégales, dont ils ont été les premiers Cecatl , n Cagli, 1 3 Cuetzpaglin , & 1 Coati

^

Obfervateurs. Tome VI- pages 71 &fuiv. qui firent l’année de 365 jours Enfuite,
(4a) Le même Voïageur obferve que plu- fans rompre l’ordre des noms , l’année fuî-

fietirs Hiftoriens fe font trompés en croïant vante commença par Michiztli, qui eft le

que ces cinq jours étoient hors du nombre jour d’après Coati. Continuant avec les 13 ,

des mois
; qu’ils n’avoient point de nom

,
le premier jour de la fécondé année fera le

& que le premier jour de chaque année étoit a Michiztli
,
parce que le dernier des cinq

toujours Cipaélli. Il éclaircit ce point par une Nenontemi a été le x Coati. Cela n’eft pas ac-
fuppofition. Imaginons-nous, dit il, un cidentel

, mais très régulier dans toutes les

fiécle dont la première année foit un Tochtli, années d’un fiécle. Ainfi cette fécondé année
à laquelle réponde un Cipaélli pour le pre- aïant commencé par a Michiztli

, elle finira

mierjourdu mois'. Si les 360 jours
,
qui ré- les mois par 10 Coati

, & fes 365 jours par
fultent des 18 mois, fe comptent de 13 en a Itzcuintli. De même la troifiéme année
13 ,

le dernier jour du dernier mois fera 9 Tecpatl commencera par 3 Ozomatli; la

Xocitl. Mais fi les cinq jours de Nenontemi quatrième, qui eft Cagli
,
par 4 Cozca-

n’avoient pas eu de nom-, on auroit eu à quauhtli , & ainfi des fuivantes jufqua la>

commencer l’année fuivante par deux Acatl fin dès 13. On voit par-là, conclut Carrei

avec 10 Cipaélli, & le compte de 1; auroit ri, que les 4 jours Cipaélli, &c. ne répon-
été interrompu avec Cipaélli. Les Mexiquains doicnt pas feulement aux quatre fymboles.

répondent à cette difficulté , en di fiant que des années Tochtli , &c. mais
,
qu’ils avoient

les jours Cipaélli, Michiztli, Ozomatli & aulfi la même dénomination numérique , for-

Cozcaquauhtli
,

font compagnons, c’eft- niée par les 13. Ubi fuprà , pages 73 & fui-

à-dire, fuiveat en tout l’ordre des quatre vantes.
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plupart des Nations orientales font tombées fur cette matière } ne verront

point fans admiration le cercle artificiel des Mexiquains. Leur année biffiex-

tile avoir aufiî fes réglés. La première année du fiécle commençoit le io

d’Àvril
;
la fécondé 8c la ttoifiéme de même; mais la quatrième, qui eftla

bitfèxtile , commençoit au 9 , la huitième au 8 , la douzième au 7 , la fei-

ziéme au 6 , & de même jufqu’à la fin du fiécle, qui fe terminoit le 28 de

Mars
,
jour auquel on commençoit la célébration des Fêtes, qui duroient les

13 jours de biüextile
,
jufqu’au 10 d’Avril.

Avant que de commencer le nouveau fiécle , on rompait tous les vafes , &
l’on éteignoit le feu

;
dans l’idée que le Monde devoit finir avec le fiécle. Mais

auffi-tôt que le premier jour commençoit à luire , on entendoit retentir les

tambours & les autres inftrumens
,
pour remercier les Dieux d’avoir accordé

au Monde un autre fiécle. On achetoit de nouveaux vaifieaux , 8c l’on alloit

recevoir du feu des Prêtres , dans des Procédions folemnelles (43).

La magnificence, qu’on a vantée dans les Palais des Empereurs Mexiquains,

étoit foutenue par l’appareil faftueux avec lequel ils fe faifoient fervir. Mo-
tezuma II

,
qui s’étoit attaché plus que fes Prédécefieurs à relever la majefté

de l’Empire, avoit inventé de nouvelles cérémonies; ou du moins il s’en

attribuoit l’honneur
;

8c les Ecrivains Efpagnols font regarder cette pompe
comme une gloire particulière à fon régné. On a déjà fait obferver qu’en

montant fur le Trône, non-feulement il avoit augmenté le nombre des Officiers

de fa Maifon , mais qu’il en avoit exclu les perfonnes d’une naiflance commu-
ne, 8c qu’il ne vouloir voir autour de lui que des Seigneurs du premier ordre.

E11 vain fon Confeil lui avoit repréfenté le danger d’un changement
,
qui

pouvoir lui faire perdre l’affe&ion de fes Peuples. On lui donne pour maxi-
me » que la confiance des Princes n’eft pas faite pour le vulgaire , 8c qu’ils

» ne doivent favorifer que dans l’éloignement ceux, à qui la mifere ôte

« le fentiment, ou le pouvoir de reconnoître le bien qu’on leur fait (44). U
avoit deux fortes de Gardes

;
l’une de Soldats

,
qui occupoient toutes les cours

de fon Palais
;
l’autre intérieure , 8c compofée de deux cens Nobles

,
qui en-

troient chaque jour au matin dans les appartemens. Leur fervice fe faifoit tour

à tour , & par brigades
,
qui comprenoient toute la Noblefie de l’Empire.

Ils venoient fucceffivement des Provinces les plus éloignées. Leur principal

pofte étoit les antichambres , où ils étoient nourris de tout ce qui fortoit de
la table de leur Maître

,
qui leur permettoit quelquefois d’entrer dans fa

chambre , ou qui les y faifoit appeller. Son deffiein , comme il l’apprit lui—

(45) Carreri ,
dont on emprunte les recher-

ches , les devoir à D. Carlos de Siguença y
Congora , ProfefTeur de Mathématiques dans

î’Univerfité de Mexico
,
qui s’étoit attaché à

ïecueillir les traditions Indiennes
,
des pein-

tures & des hiéroglyphiques , dont la plupart

lui venoient de Dom Juan d’Alva, Seigneur

de Catzicazgo 8c de St Juan de Teotihuacan
,

defceudant en droite ligne mafculine des

anciens Rois de Tezcuco. Ce Seigneur les

avoit hérités de Ces Ancêtres. On n’en trouve

point d’autres dans la Nouvelle Efpague. Les

premiers Efpagnols , prenant tous ces titres

pour des objets de fuperftition
,
parce qu’ils

n’y voïoient que des figures bifarres , brû-
lèrent tout ce qu’ils en purent découvrir ;

& le premier Evêque de Mexico
, nommé

M. de Sumarica , fe fît un point de conf-
cience d’achever de les détruire. Ibidem ,

page 77. Acofta ,
Liv. 6 . ch. i, parle aufiî

des Roues Mexiquaines ; 8c Solis après lui ,

Liv. ?. ch. 17. mais tous deux avec moins
d’explication.

(44) Ibidem, chap. rj.

X X X îj
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meme aux Efpagnols , étoit moins de les favorifer

,
que de les accoutumer

à ia foumiflion, & de connoîcre par fes propres yeux ceux qui méritoienc

d’être emploies. Ses Audiences publiques étoient rares; mais elles duraient

une grande partie du Jour -, & les préparatifs en étoient impofans. Tous les

Grands
,
qui avoxent l’entrée du Palais , recevoient ordre d’y affilier & les

Confeil.lers d’Etat y dévoient être rangés autour du Trône, pour être prêts

à donner leur avis fur les poinrs importans ou difficiles. Quantité de Sécre-

taires
,
placés fuivant leurs fonélrons , naarquoient avec le$ caraékeres. qui

leur fervoient de lettres , les demandes des Supplians, & les réponfes ou les

Arrêts du Prince. Ceux
,

qui vouloient fe préfenter
,
avoienr donné leurs

noms à des Officiers , chargés de ce foin. Ils étoient appellés. l’un après

l’autre. Chacun entroic nus piés , & les yeux baiffés., en faifant fucceifive-

ment trois révérences , à la première defquelles il difoit Seigneur ; à la fé-

condé , Monfeigneur ; à la troifîéme , Grand Seigneur. Après avoir expofé

fâ demande , &c reçu la réponfe , à laquelle il ne lui étoit pas permis de ré-

pliquer . il fe retiroit fur les mêmes pas , en répétant les trois révérences „

fans tourner le dos , de fur- tout fans ofer lever la vue. La moindre faute »

dans l’obfervationde ces ceremonies, étoit punie fur le champ avec une ex^

trême rigueur , Sc les Exécuteurs du châtiment atrendoient le Coupable à la-

porte. L’Empereur écoutoit les. moindres affaires avec beaucoup d’attention y
mais il affeàoit de répondre avec févérité. Cependant , s’il remarquoit quel-

que trouble dans le vifage ou la voix.de celui qui parloir il l’exhortoit à

fe raffurer •, & lorfque cette exhortation ne fuffiloit pas, il nommoir un des

Miniflres pour l’écouter dans un autre lieu. Motezuma faifoit beaucoup va-

loir, aux Efpagnols, la patience avec laquelle il écoutoit les plus ridicules de-

mandes de fon Peuple.

Il mangeoit feul , & quelquefois en public y mais toujours avec le: même-
air de grandeur.On lui fervoir, ordinairement, environ deux cens plats, fi bien

alTaifbnnés, que non-feulement ils plurent aux premiers Efpagnols,mais qu’en

-

fuite l’ufage de Les imiter paffa jufqu’en Efpagne (45.). Avant que de fe

mettre à râble,. Motezuma faifoit la revue de tous les mets, qui étoienr

rangés d’abord autour de la falle, fur plufieurs buffets.. Il mar-quoit ceux qui
lui plaifoient le plus. Le relie éroit dillribué entre les Nobles de fa. Garde 4
& cette profufion

,
qui fe renouvelloit tous les jours, étoit la moindre partie-

de la dépenfe ordinaire de fa table, puifque tous, ceux que leur devoir

appelloir autour de fa perfonne. étoient nourris au Palais. La table de l’Emr-

pereur étoit grande , mais fort baffe
;
& fon fiege n’étoit qu’un tabou-

ret (46). Après fes repas , iL prenoit ordinairement d’une efpece de cho-

(45) Ibid, page ; $4.

(46) Herrera fait un allez curieux detail

Je la maniéré dont Motezuma étoit fervi.

S3 La table, dit- il
,
n’étoit qu’une forte de

» couffin
, ou une pa’re de peaux rouges.

» La Telle , fur laquelle il étoit affis ,, étoit

s, un petit banc tout d’une piece , creufé à

» l’endroit où il s’affieïoit, façonné & riche-

30 ment peint. Les nappes & les, ferviettes

» étoient de coton
,
fort déliées

,
plus blan-

ss ches que la nége , & ne fervoient qu’une-

ss feulé fois pour lui
;
mais elks fer-voiene

ss après cela aux Officiers. Quatre cens Pa-
so. ges , tous Gentilshommes

,
portoient les;

53 viandes, & les mettoient tout- de fuite

ss dans une falle
j

puis l’Empereur les con.-

ss fideroit ; & d’une baguette
,
qu’il avoir h

ss la main , il délîgnoit celles qs’il vaulcit
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,
qui confiftoit dans la (impie fubftance du cacao , battue en écu-

me. Enluice il fumoit du TabaG, mêlé d’ambre gris
-,
& cette vapeur l’ex-

citoit à dormir. Lorfqu’ii avoir donné quelques momens au repos , on fai-

foit entrer les Muficiens
»
qui chantoienr , au fon des inftrumens , diverfes

Poélîes , donc les vers avoient leur nombre 6c leur cadence. Le fujet ordi-

naire de ces comportions écoit quelque trait de l’ancienne Hiftoire du Païs ,

ou des Conquêtes du Monarque 8c de (es Prédecelfeurs (47),

Les revenus dç la Couronne dévoient être immenfes
;
puifqu’avee ra-ntde

frais pour l’entretien 6c les délices de la Cour , elles fufbfoient non-feule-

ment à tenir fans ceife deux ou trois grofles Armées en campagne 6c des

Garnifons dans les principales Villes, mais encore à former un tond confia

dérable
,

qui croitfoit , chaque année , de ce qu’on mettoit en réferve. Les

Mines d’or & d’argent apportoient beaucoup de profit. Les Salines 6c tous

les anciens droits de l’Empire 11’en produifoient pas moins : mais les prin-

cipales richefiès venoient des nouveaux tributs
,
que Motezuma poufloit à

l’excès. Tous les Païfans paioient le tiers du revenu, des terres qu’ils fai-

foient valoir. Les Ouvriers rendoient autant , de la valeur de leurs Manu-
factures. Les Pauvres mêmes étoient taxés à des contributions fixes , qu’ils

fe mettoient en état de païer, foit en mandiant , foie par de rudes travaux.

Il y avoir divers Tribunaux , répandus dans toutes les parties de l’Empire,,

qui recueillaient les impôts avec le fecours des Jurifdiébions ordinaires , 6c

qui les envoïoient à la Cour. Ces Miniftres
,
qui dépendoient du Tribunal'

de l’Epargne, anciennement établi dans. la. Capitale,, rendoient un firigou-

ss qu’on lui préfentât. Enfuite (es Maîtres'

» d'Hôtel les mettoient réchauffer fur des

ss bradas. Avant qu’il fe mît à table, il fe

s> préfeatoit vingt Femmes des plus belles,.

» avec des badins
,
pour lui donner à laver.-

ss Lorfqu’il étoit a(fis>,- un. Maître d’Hôtel
ss tiroir une balulfràde de bois q,uidivifoit

ss la falle
,
pour empêcher que ceux qui'

ss venoient le voir dîner ne lur câufadenr de

ss l’embarras. On obfervoir un- grand fîlence,

ss excepté quelques Bouffons . qù’il prenoit

33 plaifir à faire parler. Les Ecuïers le fer-

ss voient à genoux , fans hauffêr les yeux
,

ss &nus pics; car il n’entroitpeifonne dans

s, la falle
,
qui ne fût nus pies , fous peine'

ss de la? vie. Six Seigneurs-, qui étoient ob!L
gés d-adiffer toujours à fes repas-,, quoi-

»s qu’un peu éloignés de la table , recevoient

as quelques plats qu’il marquoir pour' eux ,

ss Si les mangeoient refpeéîueufement. Il y
ss avoit ordinairement une Mufîque de flû-

>3 tes, de cornemufes, de hautbois d’os

,

r

ss & dé petits tambours de- cuivre dont le-

as fon- avoir peu d’agrément pour les Efpa-

ss gnoîs. Il y avoit aufll dés Nains, des

ss Bo ifa s & d’autres gens contrefaits
,
pour

ss exciter à rire
,
qui mangeoient quelques

» relies au bout de la- table ,/avec les BouL

ss fons. Les plats Si le fervice n’étoient que'
ss de terre ; & quoique fort bien travaillés,-

» ils ne paroifToient qu’une fois devantTEm-
ss pereur : mais les- vàfes & les coupes*
ss étoienr d’or avec leurs fôueoupes de inê-
ss mç métal 5 ou quelquefois , cetoit des-

ss coquilles
,

riehement^garnies-. On tenoit-

ss prêtes plufieurs fortes de boidons
,
quel-

ss ques-uires relevées par de bonnes odeurs ,

» & l’Empereur défignoit celles qu’il vou-
ss loit boire. Il mangeoit rarement de la

ss chair humaine, & il falloir quelle eue
ss été facrifiée. Lorfqu’on avoit levé lé cou-
ss vert

, les Dames qui lui avoient donné à
ss laver, & qui étoient demeurées debout
ss pendant tout le repas , fortoierit, comme-
ss tous ceux auxquels il avoir- été permis d’y
ss affifter. Il ne reffoit dans la falle, que
ss Tes Officiers de Gardé

; 8i fî l’Empereur
ss avoit envie de dormir, il s’appuïoit con-
ss tre lé mur, affs fur le banc q u i l u i avoir
ss fervi à dîner. Décade a- Liv. 17. chap. 7.

(4?) Solis
,
Liv. y. chap. 15. Herreradit/

qu’audî-tôt après fon fommeif l’Empereur
donnoit audience aux Seigneurs; que laf-

Mufique venoit enfuite , & que les Speéla*»-

cles lui fuccedoient ,
ubi fuprà , chap. 7,

X x x iij.
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reux compte du revenu des Provinces

,
que leurs moindres négligences étoient

punies. De-là toutes les violences qu’ils exerçoient dans la levée des droits

Impériaux , & la haine qu’elles avoient attirée à Motezuma , fous le régné
duquel l’indulgence dans ces odieufes commiffions n’étoit pas un moindre
crime que la fraude 8c le larcin. Motezuma n’ignoroit pas la mifere 8c les

plaintes de fes Sujets ; mais il mettoit l’oppreffion entre les plus fines maxi-
mes de fa Politique. Les Places voifines de la Capitale lui fourni fioient des

matériaux 8c des Ouvriers pour fes Edifices
,
qu’il multiplioit par des travaux

continuels.

Le tribut des Nobles , outre l’obligation de garder fa perfonne dans l’in-

térieur du Palais, 8c de fervir dans fes Armées avec un certain nombre de leurs

YalTaux, confiftoit à lui faire quantité de préfens, qu’il recevoit comme
volontaires, mais en leur faifant fentir qu’ils y étoient obligés. Ses Tréfo-

xiers , après avoir délivré tout ce qui étoit néceflàire pour la dépenfe de fa

Maifon 8c pour l’entretien des Troupes
,
portoient le refte au Tréfor , 8c le

réduifoient en efpeces , fur-tout en pièces d’or , dont les Mexiquains con-

noifloient la valeur , fans en faire néanmoins beaucoup d’ufage ; foit qu’ils

n’en cônfideraflent que la beauté , ou que , Suivant la réflexion de l’Auteur

Efpagnol , la deftinée de ce métal foit d’être plutôt l’objet de l’avarice clés

Hommes, que le fecours de leurs véritables befoins
( 48 ).

Le Gouvernement de l’Empire étoit remarquable par le rapport de tontes

fes parties. Comme il y avoit un premier Confeil des Finances , dont toutes

les Cours fubalternes étoient dépendantes , il y avoit un Confeil fuprême de

Juftice , un Confeil de Guerre , un Confeil de Commerce , 8c un Confeil

d’Etat, où non-feulement les grandes affaires étoient portées direétement, mais

où les Sentences des Tribunaux inferieurs pouvoient être relevées par des ap-

pels; ce qui n’empêchoit point que chaque Ville n’eût d’autres Miniftres parti-

culiers
, fous l’autorité de fon propre Tribunal, pour toutes les caufes qui

demandoient une prompte expédition. Ces Officiers
,
qui répondoient aux

Prévôts de l’Europe, faifoient régulièrement leurs rondes, armés d’un

bâton ,
' qui étoit la marque de leur charge , 8c Suivis de quelques Sergens.

Quoique leur pouvoir ne regardât que la Police , ils avoient une Cour , dont

les Jugemens étoient Sommaires 8c fans écriture. Les Parties s’y préfentoient

.avec leurs Témoins
;
& la conteftation étoit décidée fur le champ. Mais il

reftoit toujours la voie de l’appel au Tribunal fuperieur ; 8c le feul frein de la

chicane étoic une augmentation de peine ou d’amende
,
pour ceux qui s’obf-

îinant à changer de Juges étoient également condamnés dans tous les TrR
bunaux. L’Empire n’avoit point de Loix écrites. L’ufage tenoit lieu de Droit ;

8c ne pouvoit être altéré que par la volonté du Prince. Au refte tous les

Confeils étoient compofés , non-feulement de Citoïens riches
,
qu’on fuppo^-

foit à l’épreuve de la corruption , mais de ceux qui s’étoient diftingués par

leur conduite dans les tems de paix ou de guerre. Leurs fondions ne s’é-

îendoient pas moins à récompenser le mérite
,
qu’à punir le crime. Ils dé-

voient connoître 8c vérifier les talens extraordinaires
,
pour en informer la

Cour. Le principal objet de leur zele étoit la punition de l’homicide , du
vol , de l’adultere , 8c des moindres irrévérences contre la Religion §ç la

(4S) Splis, Liv. J. page
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majefté du Prince. Les vices fe pardonnoient aifément
,

parce que la Reli-

gion défarmoit ia Juftice en les permettant. Mais on pumlfoit de mort tous

les défauts d’intégrité dans lés Mmiftres. Il n’y avoir point de faute légère,

pour ceux qui exerçoient des Offices publics. MotezumapoufToit la rigueur

fi loin
,
qu’il faifoit lui-même des recherches fecretes fur la conduite des

Juges
,
jufqu’à les tenter par des fommes confidérables

,
qu’il leur faifoit

préfenter fourdement
,
par différentes mains dont ils ne pouvoient fe défier

;

le fupplice du Coupable faifoit éclater auifi-tôt fon crime.

Le Confeil d’Etat n’étoit compofé que des Electeurs de l’Empire , dont
les deux principaux étoient les Caciques de Tezcuco & de Tacuba

,
par une

ancienne prérogative , qui fe tranfmettoit avec le fang. Us n’étoient appelles

néanmoins que dans les occafions extraordinaires , & .pour les affaires de la

plus haute importance
3
mais les autres , au nombre de quatre , étoient logés

8c nourris dans le Palais
,
pour fe trouver toujours prêts à paroître devant

l’Empereur
,
qui n’ordonnoit rien fans les avoir confultés. C’étoient ordinai-

rement des Princes du Sang Impérial, qui remplifloient ces grandes dignités.

Ils étoient diftingués par des titres fort étranges, compofés de plufieur?

idées
,
qui ne formoient qu’un mot dans la langue du Pais. L’un fe nom-

moit Prince des Lances à juter , un autre Coupeur d'Hommes ; le troifiéme,

Epancheur de fang; & le quatrième ,
Seigneur de La Maifon noire. Tous les

autres Confeils relevoient d’eux. Il ne fe pafloit rien dans l’Empire dont on
ne leur rendît compte. Leur principale attention regardait les Sentences de
mort

,
qui ne s’exécutaient que par un ordre formel de leur main (49).

On a déjà remarqué que les Empereurs Mexiquains ne recevoient la Cou-
ronne que fous des conditions fort onéreufes. Après 1 eleélion , le nouveau.

Monarque étoit obligé de fe mettre en campagne à la tête de fesTrouppes,

8c de remporter quelque viétoire fur les Ennemis de l’Etat , ou de con-

quérir quelque nouvelle Province. Cetoit par cette Politique militaire
,
que

l’Empire avoir reçu tant d’accroiffement , dans les derniers régnés. Aulfi-tôt

que le fuccès des armes avoitjuftifié le choix des Eleéfeurs, l’Empereur rentroit

triomphant dans la Capitale. Tous les Nobles , les Miniftres & les Sacrifica-

teurs l’accompagnoient au Temple du Dieu de la Guerre. On yfacrifioit,

fous fes yeux , une partie des Prifonniers. Il étoit revêtu du Manteau Im-
périal. On lui mettoit dans la main droite une épée d’or

,
garnie de pierre

à fufil
,
qui étoit le fymbole de la Juftice -, 8c dans la main gauche un arc &

des fléchés
,
qui défignoient le commandement fuprême. Alors le Cacique

de Tezcuco lui couvroit la tête d’une riche couronne. Un des principaux

Seigneurs
,
que fon éloquence faifoit choifir pour cette fonétion , lui adref-

foit un long difcours
,
par lequel non feulement il le félicitoit de fa di-

gnité au nom de fes Peuples , mais il lui repréfentoit les devoirs qui s’y trou-

voient attachés. Enfuite le Chef des Sacrificateurs s’approchoit
,
pour rece-

voir un ferment , dont on ne connoît pas d’autre exemple dans tous les

Gouvernemens humains. Outre la promefle de maintenir la Religion de fes

Ancêtres , d’obferver les loix de l’Empire , & de rendre la juftice à fes Sujets *

on lui faifoit jurer que pendant tout le cours de fon régné , les pluies tom-
Leroient à propos, les Rivières ne cauferoient point de ravages par leursdé-

{49) Acofta
,
Liv. 6. ch. aj. j Berrera »

je Décade , Liv. a. ch. 15»
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bordemens, les campagnes ne feraient point affligées par la ftérilité, ni les

Hommes par les malignes influences de l’air ôe du Soleil (50). Un Hifto-

rien (51) prétend que l’intention des Mexiquains, dans un ferment fi bi-

farre , n’étoit que de faire comprendre à leur Souverain
,
que les malheurs

d’un Etat venant prefque toujours du défordre de l’adminiftration , il devoit

regner avec tant de modération & defagefïe
,
qu’on ne pût jamais regarder les

calamités publiques comme l’effet de fpn imprudence , ou comme une jufte

punition de fes déreglemens (51),

On ne connoiffoit point de plus grand bonheur , au Mexique
,
que celui

de plaire à l’Empereur , & fur-tout d’obtenir fon eftime par la voie désar-

més. C’étoit l’unique chemin qui fut ouvert au Peuple pour s’élever au rang

des Nobles , & aux Nobles mêmes pour arriver aux plus hautes dignités de

l’Empire. Motezuma II , aïant compris de quelle importance il écoir
,
pour

le foutien de fa grandeur, d’entretenir cette idée parmi fes Sujets, avoir

inventé des prix d’nonneur pour ceux qui fe diftinguoienc à la guerre. C’écoit

une efpece de Chevalerie, ou d’Ordres militaires
,
qui étoit diftinguée par

un habillement particulier & par d’autres marques. Les Hiftoriens nomment
trois de ces Ordres , fous les titres de Chevaliers de l’Aigle, du Tigre, &
du Lion

,
qui portaient la figure de ees Animaux

,
pendue au cou, & peinte

fur leurs habits. Le même Prince avoit fondé un Ordre fiiperieur
,
pour les

Princes & les Nobles , où il s’étoit enrollé lui-même
,
pour lui donner plus

de confédération. Les Chevaliers avoient une partie de leurs cheveux liée

d’un ruban rouge & de gros cordons de même couleur
,
qui fortant d’en-

tre les plumes dont leur têce étoit ornée
,
pendoient plus ou moins fur leurs

épaules , fuivant le mérite de leprs exploits, qu’on diftinguoit par le nombre

(50) Gomara f Liv. 1. ch. -77,.

(51) Solis , Liv. 5. ch. n.
(52) Gomara, qui paroît serre attaché

beaucoup à la recherche des cérémonies du
Couronnement , en rapporte de fort fingu-

iieres. 33 On portoit
,
die- il

,
le nouveau PrinT

33 ce au grand Temple
,

tout nu , avec un

?3 profond filence. Il s'y profternoit à terre

,

33 & baifoit le pavé , devant l’Idole de Vitzi-

3? lipuztii, Le grand Prêtre
,

en habits

?3 Pontificaux , & fuivi de plulîeurs autres

s,3 Prêtres vécu? de longues robbes
,

lui vç-

33 noie oindre tout le corps d’une teinture

33 fort noire. Enfuite
,
faifanc fur lui quei-

30 ques bénédictions , il l’arrofoit d’une eau

3? mêlée de feuilles de cedre
,
qui étoit gar-

as dée dans l.f Temple. Il lui mettoit , fur la

33 tête, un manteau blanc, tout femé de figu-

33 res de têtes deMorts, fur lequel il en mettoit

as un autre de couleur noire , & fur celui-ci

a? on autre encore , blanc céiefie. II lui met-

toit au col certains lacets rouges, aux-

33 quels étoient attachées les marques roïales,

33 8c fur ies épaules, une petite coquille pleine

se de poudre^ qui de,voit le préfetver de

33 fortilege
, de pefte

, & de tout autre mal.
33 Enfin

,
il lui attachoic au bras gauche un

33 fachet plein d’encens , & lui mettoit dans
33 la main droite un encenfoir, rempli de

3? charbons ardens- L’Empereur fe levoit

33 alors
,
encenfoit l’Idole , & s’affeïoit pour

33 entendre le difeours qui lui écoir adrdfé

33 par un Seigneur, &c. Il étoit conduit en-
33 fuite dans une grande falle du Temple

,

33 8c chacun s’étant retiré
,

il fe pla.çoit fur

33 un lit; pour ne pas fortir de quatre jours.

33 qu'il emploïoit en oraifons
,
en pénitences

33 8c en facrifices. Il ne mangeoit qu’une
3» fois le jour. Il fe baignoit la nuit en gran-
33 de eau , & s

?

y tiroit du fang des oreilles.

33 Les offrandes de pain , de fleurs 8c de
33 fruits, qu’il faifoit aux Idoles, dévoient
33 être teintes du fang de fa langue , de fon
33 nez , de fes mains , & d’autres parties.

33 Après les quatre jours , on le venojr

33 prendre pour le conduire à fon Palais avec

33 des réjouiffarj&es fort éclatantes, Ces
33 cérémonies

,
que Gomara nomme fon Sa-

33 cre , le rendoient fi refpeétable
,

qu’on n’Of

*3 foit plus lç regarder au yifage, Ubi Jupfà,
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des cordons. On augmentait ce nombre , avec beaucoup d’appareil , à mefure —— —
que le Chevalier fe diftinguoit par de nouvelles vertus-, réferve fore adroite

,

qui mettait des degrés dans l’honneur même , 8c qui ne lahîbit jamais re- VELLE EspaI
froidir l’émulation. Gomara

,
qui ne pouvoit tenir le détail du Couronne- gne.

ment que du témoignage d’autrui , aüure qu’il fut témoin des cérémonies

avec lefquelles on créoit les Chevaliers du grand Ordre. On les nommoit , cérémonies ds

dit-il ,
Tecuitles

;
& cette dignité ,

qui étoit la première , après l’Empereur, Ia rêcePtlon *

n’étoit accordée qu’aux Fils des principaux Seigneurs de l’Empire. Trois

ans avant l’initiation , celui qui étoit deftiné à la Chevalerie invitait à la

Fête, fes Parens , fes Amis, les Seigneurs de fa Province, 8c tous les

anciens Tecuitles. Il paraît que cet intervalle étoit établi
,
pour donner le

tems au Public de faire des recherches fur la conduite du Novice , 8c pour

former des ' objeéiions contre fon courage & fes mœurs. On n’obfervoit pas

-moins , fur-tout entre les Parens 8c les Amis , s’il n’arrivoit rien dans un fi

long efpace ,
qui dut palfer pour un mauvais augure. Le jour de l’Alfemblée

,

tous ceux qui la compofoient
,
parés de leurs plus riches ornemens , condui-

raient le Novice à l’Autel. Il fe mettait à genoux, avec une égale affe&ation

de grandeur d’ame 8c de piété. Un Prêtre
, qui fe préfentoit aufîî-tôt , lui

perçoit le nez , d’un os pointu de Tigre , ou d’un ongle d’Aigle , 8c mettait

de petites pièces d’ambre noir dans Tes trous. Après cette douloureufe ope-

ration
,
qu’il devoir fouffrir fans aucune marque d’impatience , le Prêtre

lui adrefïoit un difeours aulfi ennuïeux par fa longueur, que piquant par les

injures dont il étoit rempli 3 8c palfant des paroles aux aétions , il lui faifoit

diverfes fortes d’outrages
,
qui aboutiffoient à le dépouiller de tous fes habits.

Il fe retirait nu dans une Salle du Temple, où il s’alfeïoit à terre, pour y
palfer le relie du jour en prières. Pendant ce tems-li, toute l’Alfemblée

faifoit un grand fellin, auquel il n’avoit aucune part -

, 8c quoique la joie

fut poulfée fort loin en fa préfence , c’étoit fans lui adrefîer un feul mot. A
l’entrée de la nuit , tout le monde fe retirait , fans le regarder 8c fans lui

dire adieu. Alors les Prêtres apportaient un manteau fort grolîîer
,
pour le

vêtir -

,
de la paille , fur laquelle il devoit coucher , 8c une piece de bois fort

dur
,
pour lui fèrvir de chevet. Ils luidonnoient de la teinture

,
pourfe frotter

le corps -

, des poinçons pour fe percer les oreilles, les bras 8c les jambes
;
un

encenfoir 8c de la poix grofïiere pour encenfer les Idoles. Ils ne lui Iailfoient

pour compagnie que trois vieux Soldats , des plus endurcis aux fatigues de

la guerre, qui étaient chargés, non-feulement de l’inftruire
, mais de trou-

bler continuellement fon fommeil
,
parce qu’il ne devoit dormir que quel-

ques heures , 8c alîis
,
pendant l’efpace de quatre jours. S’il paroilfoit un peu

s’affoupir, ils le piquoient avec des poinçons pour le réveiller. A minuit , il

devoit encenfer les Idoles , 8c leur offrir quelques gouttes de fon fang. Il

faifoit, une fois pendant la nuit , le tour de l’enclos du Temple; 8c creufant

la terre en quatre endroits , il y enterrait des cannes 8c des cartes teintes du
fang de fes oreilles , de fes piés , de fes mains & de fa langue, Enfuite il pré-

voit fon repas
,
qui confiftoit en quatre épis de maïz 8c un verre d’eau.

Ceux
,
qui vouloient fe diftinguer par leur force 8c leur courage , ne pré-

voient rien pendant quatre jours. A la fin de ce pénible terme , le Chevalier

^emandoit congé aux Prêtres
,
pour aller contimier fon Noviciat dans les

To.mç XÎI. T y y
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— autres Temples. Ses exercices y étoient moins rigoureux , mais ils duroieret

de ^a'nou- Penc^ant tout re^-e de l‘ann^e
i & dans une fi longue pénitence il ne pou-

velle Espa- v°i c a^er a â Maifon , ni s’approcher de fa Femme. Vers la fin de l’an ,

cne. il commençoit à chercher un jour heureux
,
pour fortir avec des augures

aufli favorables qu’il étoit entré
; 8c lorfqu’il croïoit avoir fait un bon choix»

il en faifoit avertir fes Amis
,
qui venoient le prendre à la pointe du jour.

On le lavoit , on le nétoïoit foigneufement. On le remenoit , au milieu des

inftrumens 8c des cris de joie , au premier Temple
, qui étoit celui de l’Idole

Camatlé. Là , fes Amis le dépouilloient de l’habit greffier qu’il avoir porté

fi long-tems , 8c lui en faifoient prendre un très riche. Ils lui lioient les

cheveux d’un ruban rouge , 8c le couronnoient des plus belles plumes. On
lui mettoit un arc dans la main gauche , 8c des fléchés dans la droite. Le
grand Prêtre lui faifoit une longue harangue

,
qui ne contenoit que des élo-

ges de fon courage, & des exhortations à la vertu. Il lui recommandoit par-

ticuliérement la défenfe de fa Patrie 8c de fa, Religion -, 8c lui rappellant

qu’il avoit eu le nez percé d’un os de Tigre 8c d’une griffe d’Aigle, le

nez , c’eft- à-dire la plus haute partie de l’Homme , 8c celle qui fe préfente

la première , il l’avertilîoit qu’auffi long-tems qu’il porterait les cicatrices de
ces glorieufes bleffures , il devoir faire éclater dans toutes fes aélions la

nobleffe de l’Aigle 8c l’intrépidité du Tigre. Enfin , le grand Prêtre lui don-

noit un nouveau nom , 8c le congedioit en le béniffant.

Gomara paffe , de ce récit , à celui de la Fête qui fuivoit l’initiation du
nouveau Tecuitle. Après avoir décrit les viandes , les préfens , les réjouif-

fances 8c toutes les folemnités de ce grand jour , il craint que fa relation ne
paroiffe incroïable

;
mais il n’en affure pas moins qu’elle eft certaine , &

qu’il ne la donne que fur le témoignage de fes propres yeux. Il ajoute que
les Tecuitles fe mettoienr , dans les trous que le Prêtre leur avoit fait au nez»,

des grains d’or , de petites perles , des turquoifes , des émeraudes , 8c d’au-

tres pierreries; qu’avec cette principale marque de leur Ordre , ilsfe lioienc

les cheveux au fommet de la tête , lorfqu’ils alloient à la guerre; qu’ils jouif-

foient d’ailleurs du droit de prefféance dans toutes les Affemblées de guerre &
de paix , 8c du privilège de pouvoir faire porter un fiege à leur fuite, pour

s’affeoir lorfqu’ils le déliraient (53).

(55) Gomara, itbifuprà, Liv. x. ch. 78.

Acofta parle d’un Monument de Chapultepe-

<]ue , où l’on voïoit encore Motezuraa &
fon Fils en habits de Chevaliers. Il compte

,

entre les diftin&ions du premier Ordre, le

droit d’avoir tout le corps armé en tems de

guerre ;
au lieu que les Chevaliers des autres

Ordres n’étotent armés ,
dit-i!

,
que jufqu’à

la ceinture. Les Chevaliers de tous les Or-

dres pouvoient porter de l’or & de l'argent

,

fe vêtir de riche coton , fe fervir de vafes

peints & dorés , & porter des fouliers ; mais

Il n’étoit pas permis au Peuple d’avoir les

piés chauffés, ni d’emploïer d’autres vafes

que de terre , ni de fe couvrir d’autre étoffe

que de Neguen » qui étoit un drap fortgrof

fier. Chaque Ordre de Chevalerie avoit fon

logement au Palais , diftingué par fa mar-
que ; le premier fe nommoic le quartier des

Princes; le fécond celui des Aigles ; letroi-

fiéme celui des Lions & des Tigres, & 1 er

quatrième des Gris
,

qui étoit le dernier

Ordre
,
diftingué par la forme de leurs che-

veux
,

qu’ils portoient coupés en rond par

deffus l'oreille. Les autres Officiers occupoient

des logemens inférieurs ; & perforine ne
pouvoit changer le lien

,
fous peine de mort.

Acofta ,
ubi fup. Liv. 6. chap. 26. C’eft cec

écalfage de giandeur qui fait dire au même
Ecrivain

, que les Péruviens étoient le plus

riche Peuple de l’Amérique en or 8c en ar-

gent
,
mais que les Mexiquains l'emportoient

ar la magnificence de leur Cour » &. par la

eauté de leurs Palais.
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RELIGION, DIVINITÉS, TEMPLES, PRETRES ,
°Ïc

™nr„°-

Sacrifices y & Fêtes des Mexiquains.
EsPA“

l x s prétend que malgré la multitude des Dieux du Mexique, que Principe* de la

les premières Relations font monter jufqu’à deux mille , on ne laitfbit pas
Mexique.

U

de reconnoître ,
dans toutes les parties de l’Empire , une Divinité fuperieure,

à laquelle on attribuoit la création du Ciel 8c de la Terre
;
mais que cette

première caufe de tout ce qui exifte étoit pour les Mexiquains un Dieu fans

nom -, parce qu’ils n’avoient point , dans leur langue , de terme pour l’ex-

primer (54). Us faifoient feulement comprendre qu’ils la connoilioient , en

regardant le Ciel avec vénération. Cette idée , ajoute le même Hiftorien

,

fervit peu à les défabufer de l’idolâtrie. Il fut impoffible de leur perfuader

coût d’un coup que le même Pouvoir qui avoit créé le Monde fût capable

de le gouverner lans fecours. Ils le croioient oifif dans le Ciel. Ce qui pa-

roît de plus clair dans leurs opinions , fur l’origine des Divinités qu’ils

adoroient , c’eft que les Hommes commencèrent à les connoître à mefure

qu’ils devinrent miferables , &: que leurs befoins fe multiplièrent. Ils les re-

gardoient comme des Génies bienfaifans , dont ils ignoraient la nature , 8c

qui fe produifoient lorfque les Mortels avoient befoin de leur afliftance.

Ainf c’etoient les néceflités de la race humaine qui donnoient l’être , fui-

vant des notions f confufes , aux différens objets de leur culte.

Ils ne lailïoient pas de reconnoître l’immortalité des Ames , 8c de les croire

d.eftinées â des punitions ou à des récompenfes. Toute leur Religion , dit Go-

mara ( 55)5 étoit fondée fur ce principe ; mais ils expliquoient mal leurs

motifs d’efpérance 8c de crainte , c’eft-à-dire , en quoi confiftoit le mérite

ou l’offenfe qui devoit décider de leur fort. Cependant ils diftinguoient

quantité de lieux où l’ame pouvoir palier en fortant du corps. Ils en mettoient

un ,
près du Soleil

,
qu’ils nommoient la Maifon du Soleil même , 8c qui étoit

le partage des gens de bien , de ceux qui étoient morts au combat , 8c de

ceux qui avoient été facrifiés par leurs Ennemis. Les Méchans étoient relé-

gués dans des lieux fouterrains. Les Enfans , 8c ceux qui nailfoient fans vie,

avoient leur demeure marquée. Ceux qui mouraient de vieillelfe ou de ma-

ladie en avoient une autre. Ceux qui mouraient fubitement , ceux qui se-

raient noïés , ceux qui étoient punis de mort pour le vol ou l’adultere , ceux

qui avoient tué leur Pere , leur Femme ou leurs Enfans , leur Seigneur , ou

un Prêtre ,
enfin tous avoient leur deftination dans des lieux féparés

,
qui

convenoient à leur âge , à la conduite de leur vie 8c au genre de leur mort»

(74) Ubi fuprà , Liv. j. chap. 17. Ser-

rera dit qu’ils confeffoient un Dieu fuprême ,

& que c'étoit le principal point de leur

croïance ;
qu’ils contemploient le Ciel

,
8c

Æju’ils lui donnoient les noms de Créateur

,

ic d’Admirable ; mais qu’outre leurs Idoles,

Ils adoroient le Soleil , la Lune ,
l’Etoile du

jour , la Mer & la Terre
, & que c’étoit par

cette raifon qu’ils appellerent Cortex Fils

du Soleil
; que d’ailleurs , ils fe faifoient

fouvent de nouveaux objets de culte & des

Images dediverfes figures
, fur-tout à Mexi-

co j à Tezcueo , à Tlafcala & à Cholula
, où

la fuperftition étoit plus ardente que dans les

Provinces éloignées
,

ubi fuprà chap, iy.

(5j) Ubi fuprà ,
Liv. z. chap. 79.

y y y rj
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La principale Idole des Mexiquains, qu’ils traitoient , fuivant Acofta

( 5^
de Tout-puiflant Seigneur du Monde, étoit adorée fous le nom de Vit^ilipuçtli,

velle Espa- C’éroit une Statue de bois, taillée en forme humaine, alîîfe fur une boulô

gne. couleur d’azur
,
pofée fur un Brancard , de chaque coin duquel fortoit un

Principales Serpent de bois. Elle avolt le front azuré , 6c par-delfus le nez une bande
idoles. de la même couleur

,
qui s’étendoit d’une oreille à l’autre. Sa tête étoit cou-

ronnée de grandes plumes, dont les pointes étoient fort bien dorées. Elle portoic

dans la main gauche une rondache blanche, avec cinq figures de pomme de
Pin difpofées en croix , 6c au fommet une forte de cimier d’or accompagné
de quatre fléchés

,
que les Mexiquains croïoient envolées du Ciel. Dans la-

main droite, elle avoir un Serpent azuré. Fitÿliputqfi
( 5

.7 )
étoit leDieu de la

Guerre. Tcfcatilput^a^ qui paroît avoir tenu le fécond rang , étoit le Dieu de la

Pénitence
;
c’elt-à-dire que les Mexiquains s’adreflbient à lui pour obtenir le

pardon de leurs fautes. Cette Idole étoit de pierre noire,, auflî luifante

qu’un marbre poli, vêtue 6c parée de rubans. Elle avoir, à la lèvre d’en-r

bas , des anneaux d’or 6c d’argent , avec un petit tuïau de cryftal , d’où for-

toit une plume verte
,
qu’on changeoit quelquefois pour une bleue. La trefle

de fes cheveux, qui luifervoit de bande, étoit d’or bruni -

x 6c du bout de cette

trefle pendoit une oreille d’or, un peu fouillée d’une efpeee de fumée
,
qui

repréfentoir les prières des Pécheurs 6c des Affligés. Entre cette oreille «Se

l’autre , on voïoit fortir des aigrettes * 6c la. Statue avoit au cou un lingot

d’or, qui defeendoir aflez pour lui couvrir tout le fei-n. Ses bras étoient ornés

de chaînes d’or. Une pierre verte , fort précieufe, lui tenoit lieu de nombril..

Elle portoit dans la main gauche , un chafle-mouche de plumes , vertes

bleues 6c jaunes
,
qui fortoient d’une plaque d’or fl bien brunie

,
quelle

faifoit l’effet d’un miroir^ ce qui fignifioit que d’un feul coup d’œil, l’Idole

voïoit tout ce qui fe faifoit dans l’ Univers. Elle tenoit dans ia main droite

quatre dards
,
qui marquoient le châtiment dont les Pécheurs- étoient mena-

cés. Tefcatilputza étoit le Dieu le plus, redouté des Mexiquains
,
parce qu’ils;

appréhendoient qu’il ne révélât leurs crimes
;
6c fa Fête

,
qu’on céiébroit de

quatre en quatre ans , étoit une efpeee de Jubilé
,
qui apportoit un pardon:

général.' Ilpafloit auflî pour le Dieu de la ftérilité &.du deuil. Dans les Temples

où il étoit honoré à ce-uitre , il étoit aflîs dans, un fauteuil avec beaucoup

de majefté , entouré d’un rideau rouge, fur lequel étoient peints des cadavres-

6c des os de Morts. On le repréfentoir aufli tenant de la main gauche un
Bouclier , avec cinq pommes de pin , & de fa droite. un dard prêta frapper..

Quatre autres dards forçaient du Bouclier. Sous toutes, ces formes , il avoir

1 air menaçant , le corps noir , & la tête couronnée de plumes de Caille.

Les Ghoîulans , Peuple aflez- voiflns de Mexico , adoroient une Idole

dont la réputation atriroit des Pèlerins de toutes les Provinces de l’Empire..

C’étoit la Divinité des Marchands, qui fe nommoit Quat^alcoalt. Elle étoir

dans un Temple fort élevé , au milieu d’un tas d-’or 6c d’argent, déplumes

rares 6c d-e marchandifes d’un grand prix. Sa: taille étoit celle- d’un Homme

,

( 56 ) Ubï fuprâ , Liv. f. chap. 4 . fîculté d’écrire & de prononcer le nom Mexi~

(

ç

7 ) Dia?. de Caftro dit que les premiers quain. Il fignifioit ,. fuivant Acofla , Maifom
Efpagnols l’avoient nommée Huchilobos , rduifante de plumes; & fuivant Herrem,.»,

& a’en apporte pas d’autre raifon que la dif- Fenêtre de plumes relui Tantes,,
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mais avec une tête d’Oifeau, qui avoir le bec rouge
;
& fur ce bec* une

crête & des verrues , avec piufieia-rs rangées de dents 8c la langue en dehors.

Sa rête étoit couverte d'une efpece de mitre, qui fe terminoit en pointe,

& fa main étoit armée d’une fauix. On lui tenoit les jambes ornées de di-

verfes fortes de bijoux d’or 8c d’argent
,
pour exprimer les faveurs qu’e-lle

avoir le pouvoir d’accorder. Son nom fjgnifioit, Serpent de plume ri-

che (58). Le Mexique avoit auffi des Déefies , dont la principale fe nom-
moit Taÿ , c’eft-à-dire , l’Aieule commune. Matlalcuia étoit Déefie de l’eau ,

comme Omuochtli étoit le Dieu du vin. Elle étoit revêtue d’une chemife

de couleur bleu célefte. On trouva, du côté d’Acapulco , des Idolesqui por-

toient des bonnets de la forme des nôtres. Il paroît d’ailleurs que le Peuple

adoroit tout ce qu’il croïoit utile ou nuifible aux Elommes (59).

Il eft difficile de donner une jufte idée des Temples Mexiquains. Tous les

Hiftoriens conviennent que leur forme étoit d’une fingularité , dont l’Ido-

lâtrie n’a jamais rien eu d’approchant. Mexico en contenoit un grand nom-
bre , difperfés dans les différens quartiers , auxquels Herrera ne fait pas

difficulté de donner le nom de ParoifTes. Us avoient tous leurs Tours , où
l’on montoit par des dégrés. On y voïoit, non-feulement quantité d’Au-

tels
,
qui offroient les Images & les Statues des Dieux , mais plufîeurs rangs

de Chapelles, qui fervoient de fépultures pour les Seigneurs ;
comme les

cours 8c les efpaces voifins du Temple étaient le Cimetiere du Peuple.-

Tous ces Edifices étoient bâtis dans le même goût , excepté que les uns-

étoient plus fpacieux
,
plus hauts 8c plus ornés que les autres. On trouve ,

dans les premiers Hiftoriens , une defcription du grand Temple
,
qui étoit

confacré à Vitzilipuztii , 8c qui portoit
,
par excellence le nom de Teutcalli ÿ

c’eft-à-dire , Mailon de Dieu. Donnons celLe d’Herrera , mais fans en ga-

rantir la jufteffe
(
60 ).

Sa forme générale étoit quarree
;

8c d’angle en angle , il avoit en lon-

gueur la portée d’une balle de moufquet. L’enceinte étoit de pierre , d’en-

viron fix pies de hauteur. Quatre grandes portes, qui fervoient- d’entrée,

répondoient aux trois Chauffées du Lac , 8c du côté de la terre , à la

plus large rue de la Ville. Au milieu de cet efpace quarté, qui étoit dé-

couvert 8c fort uni „ s’élevoit une plate-forme , fur laquelle étoit un bâti-

ment de pierre , quarré comme la cour , 8c Long de quinze toifes- d’angle en-

angle , avec plufîeurs faillies
,

qui foutenoient autant de pyramides , de la

forme qu’on donne à celles d’Egypte. L’Edifice diminuoit en largeur, comme-
les pyramides , à mefure qu’il s elevoit : mais , au lieu de fe terminer en

(y 8
)
Acofta St Herrera , ubï fuprà.

( 5

9

) Ils adoroient , dit Gomara , le So-

leil , le Feu ,
l'Eau St la Terre pour le bien

qu’ils enrecevoient ; le Tonnerre
,
les Eclairs

St tous les Météores , parce qu’ils les redou-

soient ; quelques Animaux , a caùfe de leur

douceur , & d'autres à eaufe de leur fierté.

Je ne fais dans, quelle vue ils avoient des

Idoles qui repréfentoiens des Papillons. Ils

adoroient des Sauterelles , St des Grillons ,

afin que leurs moiilons n’en fu-fient pas man-

gées; les Puces Si les Mouches, peur n'en

être pas piqués pendant la nuit ; ies Gre-
nouilles

, afin quelles leur donnaient du'

poiflbn , donc ils les reccnnoiflbienc pour'

les Déefies y parce que c eft- le feu-1 poiifom
qui air une forte de voix y ubifuprà , Liv. i.

chap. 90.

(•60). Celle d’Acofta eft peu 'différente

mais il paroîc qu’elle réunit deux Temples
St Solis , qui l’adopte ,

n’a pas fait cetre ob-
ferva-tion»

Yyyiij
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pointe , le fommet étoit plat 5c uni , & formoit un efpace quarré de fix

ou fept toifes. La face de l’Occident étoit fans faillie
;
mais elle avoir des

dégres
,
pour monter à découvert jufqu’au fommet. Ces degrés étoient d’en-

viron huit pouces , & l’on en comptoir cent treize ou cent quatorze
;
quel-

ques-uns difent, cent trente. Ils étoient de très belle pierre , 5c faits avec tant

d’art, qu’ils paroiffoienc .également beaux, de près 5c dans l’éloignement.

C’étoit un fpeétable magnifique
,
que d’y voir monter 5c defcendre les Prê-

tres , vêtus des habits qui répondoient à leurs fondions. L’efpace
,
qui for-

moit le fommet du Temple , contenoit deux grands Autels , féparés l’un de
l’autre , 5c li proches du mur d’appui

,
qu’il ne reftoit de place entre deux

que pour le pafïage d’un Homme. L’un des deux Autels étoit à droite , 5c

l’autre à gauche. Leur hauteur n’étoit que de cinq palmes : mais chacun étoit

adoffé contre fon mur de pierre
, qui fe courbant en ceintre formoit une.

Chapelle; 5c fur les deux Chapelles, comme fur une bafe commune, on
avoit xonftruit trois planchers de charpente , l’un fur l’autre à diftance égale >

revêtus 5c lambriffés avec tant d’art
,
qu’on auroit pu les prendre pour un

ouvrage de maçonnerie. Ce furcroît d'édifice
, qui s’élevoit par-deffus la

pyramide , lui donnoit l’apparence d’une très haute Tour. Audi la voïoit-on

de fort loin
;
comme on découvrent de ce lieu toute la Ville 5c le Lac ,

avec les Villes 5c les Bourgades voifines, qui compofoient une des plus

belles perfpeétives du monde. Motezuma y conduifit Cortez 5c fes Officiers,,

peu de jours après leur arrivée. Cette vue les frappa d’admiration. Cortez

en loua Dieu , fuivant les termes de l’Hiftorien. Il demanda aux Efpa-

gnols qui l’accompagnoient , s’ils ne fe croïoient pas dédommagés de tous

leurs travaux par un fi beau fpeétacle ? 5c cette idée lui échauffant l’imagina-

tion , il fe promit , du même lieu , la Conquête de l’Empire , comme dn
centre d’une vafte contrée, dont fon courage lui faifoit embraffer toute l’é-

tendue
(
61 ).

Pendant les Prières 5c les Sacrifices , c’étoient les Prêtres feuls qui occu-

pèrent le fommet du Temple. Tous les Affiftans fe tenoient au bas des dé-

grés , les Hommes d’un côté 5c les Femmes de l’autre , le vifage tourné au Le-

vant. Chacun des deux Autels avoit fa Statue. La principale étoit celle de Vitzi-

lipuztli
;
mais on lui aflocioit Tlaloch , autre Divinité qui partageoit les mêmes

honneurs (dzj. Outre la Tour que les deux Chapelles formoient fur la grande

(61) Herrera , Décade j.chap. 17.

(ôi) Suivant Acofta 8c Solis le plancher

étoit fort proprement couvert de carreaux

de jafpe de diverfes couleurs. Les piliers

d’une force de baluftrade, qui regnoit autour

de cet efpace, étoient tournés en coquille dç
Limaçon , & revêtus

,
fur les deux faces ,

de pierres noires femblables au jais , ap-

pliquées avec art , & jointes avec un bitume

rouge & blanc. Aux deux bouts de la ba-

luftrade , c’eft-à-dire dans l’endroit où les

degrés finiffoicnt , deux Statues de Marbre
foutenoient, dans une attitude qui exprimoit

fort bien la péfanteur du poids
, deux grands

candélabres d’une forme extraordinaire. Plus

avant
,
une pierre verte ,

haute de cinq pal-

mes , taillée en dos-d’âne , & placée entre

les deux Autels
, étoit le lieu où l’on pîaçoic

furie dos les Viétimes humaines
,
pour leur

fendre l’eftomac 8c leur arracher le cœur.

Le tréfor des deux Chapelles étoit d’un prix

ineftimable. Les murs mêmes , comme les

Autels , étoient couverts de pierres précieu-

fes 8c de joïaux d’or & d’argent fur des

plumes de routes fortes de couleurs. Acofta,

Liv. f. ch. 13 ; & Solis, Liv. 5. ch. 13. A,

la defcription qu’on a faire de la grande Ido-

le
,

telle qu’elle étoit dans tous fes Temples,
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pyramide, on en comptoit plus de quarante autres , de différentes grandeurs, -——-—

—

fur les pyramides des faillies, 8c dans plufieurs autres petits Temples qui

étoient autour du grand. Quoiqu’ils fuffent de même ftru&ure , ils n etoient VELLE Espa-
pas tournés vers l’Orient , mais vers d’autres endroits du Ciel

;
pour ho- gne.

norer Vitzilipuztli par cette diftinétion. Ceux qui étoient confacrés à Quatzal-

coalt étoient ronds dans leur forme , 8c leur porte reffembloit à la gueule

ouverte d’un Serpent. A chacune des quatre portes du grand Temple, on
trouvoit une vafte falle , 8c des chambres hautes 8c balles

,
qui fervoienc

de Magafins d’armes : car les Temples étoient tout à la fois des lieux de
prières 8c des ForterelTes , où l’on portoit pendant la guerre toutes fortes

de munitions pour la défenfe delà Ville. Quantité d’autres Edifices abou-
tilfoient de toutes parts aux murs d’enclos , ôc fervoient de logement aux

Miniftres des Idoles. On y voioit de grandes cours , des jardins , des

étangs, 8c toutes les commodités néceflaires à plus de cinq mille perfonnes,

qu’on y entretenoit pour le fervice de la Religion. Ils jouifïbient du revenu

de plufieurs Villages, qui les mettoit dans une abondance, réfervée dans

toutes les Nations pour les Chefs du Clergé.

Quoique Vitzilipuztli fût le principal Dieu des Mexiquains , on con- idole chetie.'

fervoir, dans un des étages qui étoient au defilis des deux Autels du grand Tem-
ple , une Idole plus chere encore à la Nation , mais dont le culte étoit

moins régulier, 8c n’avoit que des jours folemnels , où la dévotion du
Peuple éclatoit avec beaucoup d’ardeur. Elle étoit compofée de toutes les

femences des chofes qui fervent à la nourriture des Hommes , moulues 8c

paîtries enfemble avec du fang des jeunes Enfans , des Veuves & des Vierges

facrifiées. Les Prêtres la faifoient fécher foigneufement -

y
8c toute grande

quelle étoit, elle pefoit peu. Le jour de fa confécration , non-feulement
tous les Habitans de Mexico , mais ceux de toutes les Villes voifines af-

fiftoient à cette Fête , avec des réjouifiances extraordinaires. Les plus clévôts

approchoient de l’Idole , la touchoient avec la main , appliquoient à fes

principales parties divers bijoux
,
qu’ils croïoient fanétifiés par fa vertu , 8c

les regarJoient comme un préfervatif contre toutes fortes de maux. Après
cette cérémonie , l’Idole étoit renfermée dans un Sanéluaire , dont l’entrée

étoit interdite aux Séculiers, 8c même au commun des Prêtres. On bé-
ni (Toit en même tems , avec de grandes cérémonies , un vafe plein d’eau ,

qu’on gardoit dans le même lieu. Cette eau facrée n’avoit que deux ufages

,

l’un pour le couronnement de l’Empereur , & l’autre pour l’éleéfcion du
Général des Armées. On les arrofoit par afperfion , 8c l’on en faifoit boire

au Général. L’Idole étant d’une matière que le tems ne manquoit point
d’alterer , on la renouvelloit quelquefois avec les mêmes formalités. Alors
la vieille étoit mife en pièces

,
qu’on diftribuoit comme de précieufes

reliques entre les premiers Seigneurs de l’Empire , fur-tout aux Officiers

militaires. On faifoit auffi dans le grand Temple, à certains jours de

Herrera joint
, dans celui de Teuttalli , une Statues avoient, pour yeux , des pierres fort

groffe chaîne d’or, qui la ceignoit au milieu luifantes
,
qui caufoient beaucoup d’eifroi

,

Su corps , Sc un gros collier â’or qui s’éten- fur tout pendant la nuit
; & fur la nuque du

doit jufques fur les épaules , orné de dix cou , un vifage de Mort
, aufiî épouvantable

cœurs d’Hommesdu même métal. Les deux que tout le relie. Ubi fuprà , ch. 18,
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l’année , une Idole dont la matière pouvoit fe manger , & que les Prêtres

dépeçoient s pour en donner les fragmens à ceux qui venoient les recevoir.

C’étoit une efpeee de communion , à laquelle on fe préparait par des priè-

res & des purifications établies. L’Empereur même affiftoit à cette céré-

monie , avec une partie de fa Cour (6 3).

Solis ne met pas moins de deux mille Temples (64) dans la Capitale du
.Mexique, fans y comprendre le grand, & huit autres qui étoient, dit-il,

auifi riches , & bâtis à peu près fur le même modèle. Mais il y a beau-

coup d’apparence qu’il a pris le nombre des Divinités pour celui des Tem-
ples , ou qu’il a cru que les Mexiquains comptant environ deux mille

Dieux , ils dévoient leur avoir élevé le même nombre d’Edifices. Acofta ,

qu’il fait profeflïon de furvre , n’en nomme (6 5) que huit avec le grand.

Herrera n’en compte pas plus (66) ;
& Gomara dit encore plus Amplement

qu’il y avoit plufieurs autres Temples dans Mexico (6 7). On a fait obferver

aufli que danslaDefcriptiondu Teutcalli , Solis avoit confondu les propriétés

de quelques autres Etabliflemens politiques ou Religieux. Tel celui

qu’Herrera nomme le Cimetiere des Sacrifices , &c dont les premières Rela-

tions Efpagnoles ont donné la repréfentation.

Quoiqu’une partie des Vidimes humaines fûtfacrifiée dans le grand Tem-
ple (68) , & que les Mexiquains euffent l’horrible ufage d’en manger la

chair , ils réfervoient les têtes , foie comme un trophée qui faifoit honneur

à leurs ViéfoireSj foit au jugement d’Herrera
,
pour fe familiarifer avec

l’idée de la mort. Le lieu
,
qui contenoir cet affreux dépôt, étoit devant

la principale porte du Temple, à la diftance d’un jet de pierre. C’étoit

une efpeee de Théâtre , de forme longue , bâti de pierre , a chaux & à ci-

ment. Les dégrés
,
par lefqueb on y montoit , étoient aufiî de pierres , mais

entremêlées de têtes d’Hommes , dont les dents s’offroient en dehors. Aux
Cptés du Théâtre , il y avoit quelques Tours,

.

qui n’étoient fabriquées que

de têtes §ç de chaux. Les murailles étoient revêtues , d’ailleurs , de cordons

de têtes , en plufieurs compartimens
.5
& de quelque côté qu’on y jettât les

yeux, on ne voïoit que des images de mort. Sur le Théâtre même
,
plus

de foixante poutres , éloignées de quatre ou cinq palmes les unes des autres,

& liées entr’elles par de petites folives qui les traverfoient , offraient une

infinités d’autres têtes , enfilées fucceffiyement par les temples. Le nombre

en étoit fi grand ,
que les Efpagnols en comptèrent plus de cent trente

mille, fans y comprendre celles dont les Tours étoient compofées. La Ville

gntretenoit plufieurs personnes ,
qui n’avoient point d’autre fondion que de

(63) Herrera, ibid. On fe baignoit ,
la quel en étoit quelquefois le nombre. Auflî

puit précédente ;
pn fe lavoit plufieurs fpis Herrera , dit-il ici

,
que ces

^

facrifices fe

fa'têce & les mains; on s'ajuftpit les çhe- faifoient dans le Cimetiere .même., Cepen-

veux, & l’on ne dormoit prefque point juf- dant il dit, dans un au,tre lieu, quoii fen-

nu'à l’heure de la Fête , ibid. toit à l’entrée du Temple upe puanteur jn-

(64) Tome I. Liv. ch, 13. pageji.tf. fupportable
,

qui venoit du maffacre des

3) Liv. j. page zzo. Vidâmes ; qu’on frottoir fang tous les

(66) Décade , 3. Liv. 2. page 173, murs des cabinets ou des Chapelles, & qu’il s’y

(67) Liv. z. chap. 4.
&

étoit formé une croûte noire , épaifle de deux

(£8) On ne peut s’imaginer quelles y fuf- doigts par le haut & de fix pouces par lg

fenc facrifices toutes
,
quand on cpnfidere bas

,
&c, ubi fuprà , çhap. î,7 -

replaces
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tèpîacer les têtes qui tomboient , d’en remettre de nouvelles , 6c de con-

ferver l’ordre établi dans cet abominable lieu.

Après avoir parlé tant de fois des Sacrifices du Mexique & des ViéHmes

liumaines , on doit au Leéteur une peinture de ces abominables Fêtes. Tous

les Hiftoriens conviennent qu’il ne s’en trouve point d'exemple aufiï révol-

tant pour l’humanité , dans les plus barbares Nations de l’Afrique & des

deux Indes. C’étoit dans la vue d’immoler paifiblement des Hommes à leurs

Dieux j
que les Mexiquains épargnaient le fang de leurs Ennemis pendant

îa guerre, 6c qu’ils s’efforçoient de faire un grand nombre de Prifonniers

vivans. Motezuma ne fit pas difficulté d’avouer, à Gortez
, que malgré le

pouvoir qu’il avoir continuellement de conquérir la Province de Tlafcala»

il fe refufoit cette gloire, pour ne pas manquer d’Ennemis, c’eft- à-dire ,

pour affiner des Viélimes à fes Temples
5
& l’on a vu que le premier de-

voir des Empereurs, après leur éleétion, étoit d’enlever des Captifs 6c de

les préfenter au couteau des Prêtres.

Herrera donne les cérémonies du Sacrifice. On faifoit une longue file

des ViéHmes, environnée d’une multitude de Gardes. Un Prêtre defcendoit

du Temple, vêtu d’une robbe blanche, bordée par le bas de gros floccons

de fil, 6c portant dans fes bras une Idole compofée de farine de maïz 6c

de miel. Elle avoit les yeux verds 6c les dents jaunes (69). Le Prêtre def-

cendoit les degrés du Temple avec beaucoup de précipitation. Il montoit

fur une grande pierre
,
qui étoit comme attachée à une plate-forme fort

haute , au milieu de la cour , 6c qui fe nommoit Quahtixicali (70). Il paffioit

fur la pierre par un petit efcalier , tenant toujours l’Idole entre fes bras -, 6c

fe tournant vers les Captifs , il la montrait à chacun , l’un après l’autre , en
leur difant

;
c’eft ici votre Dieu. Enfuite, defcendant de la pierre par un fécond

efcalier oppofé à l’autre, ii fe métrait à leur tête, pour fe rendre par une
marche folemnelle au lieu de l’exécution , où ils écoient attendus par les

Miniftres du Sacrifice. Le grand Temple en avoit fix
,
qui étoient revêtus

de cette dignité-, quatre pour tenir les piés 6c les mains delà Viétime , le

cinquième pour la gorge , & le fixiéme pour ouvrir le corps. Ces Offices

étoient héréditaires , 6c palfoient aux Fils aînés de ceux qui les polfedoient.

Celui qui ouvrait le fein des ViéHmes tenait le premier rang ,-<$eportoit

le titre fuprême de Topilzin. Sa robbe étoit une forte de tunique , rouge
6c bordée de floccons. Il avoir , fur la tête , une couronne de plumes
vertes 6c jaunes , des anneaux d’or aux oreilles , enrichis de pierres vertes ,

6c fur la lèvre inferieure , un petit tuïau de pierre
, de couleur bleu-célefte.

Son vifage étoit peint d’un noir fort épais. Les cinq autres avoient la tête

couverte d’une chevelure artificielle , fort crépue , 6c renverfée par des ban-
des de cuir qui leur ceignoient le milieu du front. Ces bandes foutenoienc

de petits boucliers de papier
,

peints de différentes couleurs
,
qui ne paf-

foient pas les yeux. Leurs robbes étoient dextuniques blanches , entremêlées

de noir. Le Topilzin avoit la main droite armée d’un couteau de caillou ,

fort large -6c fort aigu. Un autre Prêtre portoit un collier de bois, de la

forme d’un Serpent replié en cercle.

(69) l es yeux étoient des pierres vertes , très fines ; & les dents, des grains de maïz,

(70) C’eft-à- dire
, en Mèxiquain, Pierre d’Aigle,
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Aufïï-tôt que les Captifs étoient arrivés à l’amphithéâtre des Sacrifices'*

on les faifoir monter , l’un après l’autre
,

pari un petit efcalier , nus & les-

mains libres. On étendoit fuccefîivement chaque Viétime fur une pierre.

Le Prêtre de la gorge lui mettoit le collier -, & les quatre autres la tenoient

par les piés 5c les mains. Alors le Topilzin appuïoit le bras gauche fur fon
eftomac

;
& lui ouvrant le fein , de la main droite , il en arrachoit le cœur 9

qu’il préfentoit au Soleil
,
pour lui offrir la première vapeur qui s’en exha-

loit : après quoi fe tournant vers l’Idole
,
qu’il avoir quittée pendant l’opera-

tion , ii lui en frottoit la face , avec quelques invocations myfterieufes. Les
autres Prêtres jettoient le corps , du haut en bas de l’efcalier , fans y toucher

autrement qu’avec les piés -, & les dégrés étoient fi roides
,
qu’il étoit préci-

pité dans un inflant. Tous les Captifs deftmés au Sacrifice recevoient le

même traitement jufqu’au dernier. Enfuite, ceux qui les avoient pris, 8c

qui les avoient livrés aux Prêtres , enlevoient les corps
,
pour les diftribuer

entre leurs Amis
,
qui les mangeoîent folemnellement. Dans toutes les Pro-

vinces de l’Empire , ce cruel ufage étoit exercé avec la même ardeur. On
voïoit des Fêtes, où le nombre des Viétimes étoit de cinq mille, raffem-

blées foigneufement pour un fi grand jour. Il fe faifoit des Sacrifices à
Mexico, qui coutoient la vie à plus de vingt mille Captifs. Si l’on mettoit

trop d’intervalle entre les guerres , le Topilzin portoit les plaintes' des

Dieux à l’Empereur , 5c lui repréfentoit qu’ils mouroient de faim. Auffi-tôt

on donnoit avis à tous les Caciques
,
que les Dieux demandoient à manger.

Toute la Nation prenoit les armes; Sc fous quelque vain prétexte, les

Peuples de chaque Province commençoient à faire des incurfions fur leurs

voifins. Cependant quelques Hiftoriens prétendent que la plupart des Mexi-
quains étoient las de cette barbarie , & que s’ils n’ofoient témoigner leur

dégoût , dans la crainte d’offenfer les Prêtres , rien ne leur donna plus de

difpofition à recevoir les principes du Chriftianifme
(71 ).

Il y avoit d’autres Sacrifices
,
qui ne fe faifoient qu’à certaines Fêtes , êc

qui fe nommoient Racaxipe. Velitÿi, c’eft-à-dire , écorchement d’Hommes.
On prenoit plufieurs Captifs

,
que les Prêtres écorchoient réellement ; &c

de leur peau ils revêtoient autant de Miniflres fubalternes, qui fe diftri-

buoient dans tous les quartiers de la Ville, en chantant & danfant à la porte

(7i)Herrera, Décade 5. chap. 16. Acofta,

Liv. f. chap. 10. 8c n. Sur ce propos ,
dit

Acofta dans le vieux flyle de fon- Traduc-

teur, « un Religieux grave en la Neu-

N ve Efpagne , me contoit que quand il

S3 fut en ce Roïaume ,
il avoit demandé à

S3 un vieil Indien , Homme de qualité

,

si comment les Indiens avoient reçu la Loi

sa de Jefus-Chrift & laiffé la leur , fans

33 faire davantage de preuve
,

d'effai , ni de

®3 difpute fur icelle , car il. fembloit qu’ils

33 s’étoient changés fans y avoir été efmeus

93 par raifon fuffifante. L’Indien répondit

,

33 ne croi point , Pere
,
que nous prenions

33 fi Inconfidérément cette Loi connue tu

»3 dis ; parce que je t’apprens que nous
33 étions déjà mécontens des chofes que les

33 Idoles nous comnaandoient , & que nous
=> avions déjà parlé de les lai (Ter & prendre
33 une autre Loi Et comme nous trouva-
33 mes que celle que vous prêchiez n’avoit

33 point de cruautés
, & qu’elle nous étoit

33 convenable, jufle & bonne
, nous enten-

33 dîmes & crûmes que c’étoit la vraie Loi
»3 & ainfi la reçûmes fort volontairement^

Ibidem. Le même Ecrivain obferve qu’après

tout les Mexiquains étoienr moins cruels

que les Péruviens
,
qui faci'ifîoieat leurs pr®^

près Enfans. Ibid,
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des Maifons. Chacun dévoie leur faire quelque libéralité

; & ceux qui ne

leur offraient rien étoient frappés au vifage , d’un coin de la peau
,
qui

leur laiffoit quelques traces de fang. Cette cérémonie
,
qui ne finifîoit que

lorfque le cuir commençoit à fe corrompre , donnoit le tems aux Prêtres

d’amaffer de grandes richeflès. Dans quelques autres Fêtes , on faifoit un

défi entre le Sacrificateur & la Viétime. Le Captif étoit attaché ,par un pié,

à. une grande roue de pierre. On l’armoit d’une épée & d’une rondache.

Celui qui s’offroit pour le facrifier paroifloit avec les mêmes armes -, & le

combat s’engageoit à la vue du Peuple. Si le Captif demeurait vainqueur,

non-feulement il échappoit au facrifice , mais il recevoir le titre & les hon-

neurs que les Loix du Pais accordoient aux plus fameux Guerriers -, 8c

le Vaincu fervoit de Viétime. Enfin l’ufage qu’on a décrit , en parlant des

Mofquites , & que Luffan traite de fingulier , s’obfervoit aufli chez les Mexi-
quains

;
c’eft-à-dire

,
que dans les grands Temples on nourrifloit pendant

toute l’année un Efclave qui repréfentoit la principale Idole , & dont le

fort , après avoir joui des honneurs de l’adoration , étoit d’être facrifié , à la

fin de fon régné (72).

L’ordre des Fêtes Religieufes n’étoit pas moins bifarre. La principale

,

qui fe faifoit à l’honneur du Dieu Vitzilipuztli , étoit célébrée régulièrement

au mois de Mai. Quelques jours auparavant , deux jeunes Filles , confacrées au
fervice du Temple

,
paîtrifioient , avec du miel, de la farine de maïz , donc

on faifoit une grande Idole. Tous les Seigneurs afliftoient à la compofition.

Enfuite , on parait l’Idole d’habits & d’ornemens magnifiques. On la plaçoit

dans un fauteuil bleu, pofé fur un brancard, avec des allonges qui le

rendoient facile à porter. Le jour delà Fête, aux premiers raïons du Soleil,

toutes les jeunes Filles paroifloient au Temple, vêtues de robbes blanches

,

couronnées de maïz rôti , avec des bracelets de grains de maïz enfilés ,

le refte des bras couvert jufqu’au poignet , de plumes rouges , & les joues

peintes de vermillon. On les nommott
,
pendant tout ce jour , Sœurs du

Dieu dont elles animoient le culte. Elles portoient l’Idole , fur le brancard ,

jufqu’à la cour du Temple. De jeunes Flommes la recevoient de leurs

mains
,
pour l’aller placer au piés des grands dégrés , où le Peuple venoic

fe profterner devant elle , en fe mettant fur la tête un peu de terre, que chacun

devoit prendre fous fes piés. La procefîion commençoit alors , vers la Mon-
tagne de Chapultepeque. On y faifoit un Sacrifice qui durait peu. Avec la

même précipitation , l’Aflemblée fe rendoit dans un autre lieu , nommé
Atlacuya , célébré par les traditions de leurs Ancêtres , 8c de-là dans une

troifieme ftation
,
qui fe nommoit Cuyoacan. On revenoit à Mexico fans

s’arrêter -

, & cette Proceflîon
,
qui étoit de quatre lieues, devoit fe faire en

quatre heures
5
d’où lui venoit le nom ÜYpaina , qui lignifie chemin pré-

cipité. Les jeunes Hommes portoient le brancard au pié des grands dégrés ,

où ils l’avoient pris , &c l’élevoientau fommetdu Temple avec un grand ap-

pareil de poulies & de cordes , au bruit de toutes fortes d’inftrumens. Les

adorations du Peuple redoubloient pendant cette cérémonie. L’Idole étoit

pofée dans une riche cadette ,
au milieu des parfums & des fleurs. Dans

l’intervalle, de jeunes Filles apportoient des morceaux de la même pâtQ

(71) Acofta, Liv. 5. ch. 21 j Herrgra, ubi fuprà*

% z zi\
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donc elles avoient fait la Statue

,
paîtris en forme d’os

,
qu’elles nommoîenc

la chair de Vitzilipuzclh Les Sacrificateurs venoient à leur côté
,
parés de

guirlandes &c de bralfelets de fleurs , faifant porter à leur fuite les figures de

leurs Dieux & de leurs Déefles. Ils fe plaçoient autour des morceaux de
pâte

,
qu’ils bénifloient par des chants & des invocations. Cette bénédidion

étoit fuivie des Sacrifices
;
& dans une fi grande folemnité, le nombre

des Vidimes étoit toujours plus grand qu’aux autres Fêtes. Il fe faifoic ,

pendant ce tems-là, des danfes & d’autres cérémonies dans la cour du
Temple. Les jeunes Filles chantoient au fon d’un tambour-, & tous les

Seigneurs répondoient à leurs chants , en maniéré de chœur. Le Peuple

jouifloit du fpedacle , mais à quelque diftance , ëc ne s’y mêloit que par

fes acclamations. Après les Sacrifices , on voïoit revenir les Prêtres
,
qui

fe mettoient à couper en pièces tous les morceaux de pâte , & qui les diftri-

buoienc enfuite au Peuple, fans diftindion d’âge ÔC de fexe. Chacun rece-

voit le fien avec des apparences de piété qui alloient jufqu’aux larmes , le

mangeoit avec la même dévotion , & croïoit avoir mangé la chair de fon

Dieu. On en portoit même aux Malades. C’étoit un péché du premier or-

dre , de prendre quelque autre nourriture avant midi. Tout le monde étoic

averti de s’en garder-, & chacun prenoit foin de cacher jufqu’à l’eau 7 pour

en priver les Enfans. La folemnité finiflbit par un fermon du grand Prêtre a

qui recommandoit l’obfervation des Loix& des cérémonies (73).

De quatre en quatre ans, les Mexiquains célébroient une Fête
, qu’A-

cofta nomme Jubilé (74). Elle commençoit le 10 de Mai, & fa durée

étoit de neuf jours. Un Prêtre fortoit jouant d’une flûte, & fe tournoie fuc-

ceflivement vers les quatre parties du Monde. Enfuite , s’inclinant vers

l’Idole , il prenoit de la terre 8c la mangeoit. Le Peuple faifoit la- même
chofe après lui, en demandant pardon de. fes péchés .& priant qu’ils ne
fuflent pas découverts. Les Soldats demandoient la viéfoire dans leurs

guerres , & des forces pour enlever un grand nombre de Prifonniers qu’ils

pûflent offrir aux Dieux. Ces prières fe faifoient pendant huit jours , avec

des gémiflemens & des larmes. Le neuvième
,

qui étoit proprement, celui

de la Fête , on s’aflembloit dans la cour du grand Temple
; & le principal

objet de la dévotion publique étoit de demander . de l’eau : ce qui faifoic

donnera cette Fête le nom de Toxcoatl
,
qui fignifie féchereiïe. Quatre Prê-

"

très portoienr l’idole autour du Temple fur un brancard * 8c les autres lui

( 73 ) Henera , ubi fuprà , cliap. 17.

Âcofta, Liv. f. cliap. 14. On adroit eu

peine à rapporter cette eipece d'imitation

du plus faine de nos Sacremens-,- fur toijt

autre témoignage que celui du Pere Acofta.

Mais i! infifïe fur ces récits, avec d’autant

plus de force
,
qu’il croit trouver une preuve

«je la fainteté même de nos inftitutiofrs
,

dans la malice . de l'Efptit d’erreur à lès-

contrefaire. 33 Par cela feul , dit-il , on voir
33 clairement vqrifié que Satan s'efforce au-

» tant qu’il peut d’ufurper pour foi l’hoa-

33 Heur & îe fervîce quf efl du â Dieu feul.,'

33 quoiqu’il y mêlé toujours fes cruautés 8c
33 fes ordures. Il pouffe cette idée beaucoup
plus loin , lorfqu’il prétend reconnoître,, dans
diverfes pratiques de l’Idolâtrie Indienne %
les Sacremens de la Penitence & de l’Extrê-

me- Onéïion , la Confeffion auriculaire
, le

Myftere.de la Sainte Trinité, & la pluparr

des objets de notre Foi. Ibidem, cliap, zj
3,

z 6 , tk fuivans.

(74) Ubi fuprà , cliap. 2.3,
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préfentoieht de l’encens -, tandis que le Peuple fe frappoit les épaules avec

un fouet de cordes. Après cette proceilion , le Temple écoit pariemé de

fleurs, & l’Idole demeuroit découverte jufqu’au foir. On lui offrait diverfes

fortes de pierreries, delà foie, des fruits ôc des Cailles. Tout le monde

fe retirait , vers l’heure du dîner , à l’exception des Femmes qui avoient

fait vœu de fervir l’Idole pendant ce jour , ôc des Miniftres ordinaires du

Temple, qui continuoient leurs cérémonies. Au retour du Peuple , on fai-

foit paraître le Captif qui avoir repréfenté l’Idole pendant cette année -,
on

le facrifioit, avec des chants Ôc des danfes. Enfuite , on plaçoit quelques

mets devant l’Idole ;
ôc toute l’Aflemblée fe retirant à quelque diftance

,

les jeunes gens couraient pour s’en faifir. Il y avoir des prix
,
pour les quatre

premiers qui arrivoient -, ôc jufqu’au renouvellement de la même Fête , ils

obtenoient plufieurs marques de diftinétion. A la fin du jour & des céré-

monies , les Filles Ôc les Garçons qui avoient fervi le Temple fe retiraient

dans leurs familles , comme à l’expiration du terme. Ils pouvoient alors

s’engager dans le Mariage-, mais ceux qui prenoient leur place les pourfui-

voient avec de grands cris , en leur jettant des pelotes d’herbe , ôc leur re-

prochant d’abandonner le fervice des Dieux (75).

Les Marchands avoient une Fête annuelle, qui portoit leur nom, ôc qui

s’obfervoit à l’honneur de Quat^aLcoatl , Dieu des Marchandées. Quarante

jours avant la célébration , ils achetoient un Captif de belle taille. Ils le

paraient des habits de l’Idole -, ôc dans cet intervalle , ils s'attachaient foi-

gneufement à le purifier, en le lavant deux fois chaque jour dans l’Etang

du Temple. Il étoit traité avec toutes fortes d’honneurs ôc de friandifes. La
nuit , on le tenoit enfermé dans une cage

;
ôc pendant le jour , on le con-

duifoit par la Ville , au milieu des chants ôc des danfes. Neuf jours avant

le Sacrifice, deux Prêtres verioient lui annoncer fon fort. Il devoir répondre

qu’il l’acceptoit avec foumiflïon. S’il s’en affligeoit , fon chagrin pafloit pour
un mauvais augure ;

ôc les Prêtres faifoient diverfes cérémonies
, par lef-

quelles on fuppofoit qu’ils avoient changé fes difpofirions. Le Sacrifice fe

faifoit à minuit , ôc fon cœur étoit oflert à la Lune. On portoit le corps

chez le principal Marchand. Il y étoit rôti , & préparé avec divers aflai-

fonnemens. Les Convives danfoient , en attendant le Feftin. Après avoir

mangé leur part de cet horrible mets, ils alloient falueri’Idole au lever du
Soleil-, ôc continuant leurs réjouilfances pendant le refte du jour, ils pa-
roiflqient déguifés en diverfes formes-, les uns d’Oifeaux, de Papillons,

de Grenouilles, de Guêpes, ôc d’autres infeéles
;

les autres, de Boiteux,

de Manchots , ôc d’Eftropiés. Ils faifoient des récits agréables de leurs ac-

cidens, ou de leur métamorphofe , ôc la Fête fe terminoit par des dan-
fes (7 6).

Outre les fix Sacrificateurs du grand Temple , dont la fucceflïon était

héréditaire, chaque Quartier & chaque Temple avoient leurs Prêtres, qui
iraient appellés à cet Office par éleétion , ou qui s’y confacroient, dans
leur jeunefïe

,
par un vœu particulier. Leur fonction ordinaire étoit d’en-

cenfer les Idoles. Ils renouvelloient cet exercice quatre fois le jour
; c’eft-à—

(7f) Herrera , Dec. j. chap. 17. rontpas, en trouveront placeurs autres dans

(76) Ceux à qui ces trois Fêtes ne fuffi- les Hiftoires ôc les Relations qu’on a citées.
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dire au lever du Soleil , à midi , au Soleil couchant , & à minuit. A
chacune de ces heures , on entendoit dans les Temples le fon des trom-
pettes , des tambours 8c d’autres inftrumens

,
qui formoient un bruit fort

lugubre. C’étoit le fignal auquel le Prêtre , défigné pour la femaine , fe

mettoit en marche , vêtu d’une robbe blanche , avec fon encenfoir à la main.
Il prenoit du feu, dans un grand brader qui bruloic continuellement de-
vant l’Autel

;
8c de l’autre main il tenoit un vailfeau, dans lequel étoit l’en-

cens. Il encenfoit feui
,

quoiqu’il fût accompagné de tous les Collègues.

Enfuite , on lui préfentoit un linge , dont il frottoit l’Autel 8c les rideaux.

Après cette cérémonie, ils alloient enfemble dans un lieu fecret , où ils fai-

foient quelque rude pénitence , telle que de fe meurtrir la chair 8c de fe tirer

du fang de quelque partie du corps. L'Office de la nuit s’obfervoit fcrupu-

leufement. Chaque Temple avoit fes revenus; 8c les Prêtres éroient bien

païés pour les rigueurs qu’ils exerçoient fur eux-mêmes. D’ailleurs, on a
déjà remarqué qu’une partie commune de la piété des Mexiquains confiftoic

à fe tirer du fang.

L’ufage des Prêtres étoit de s’oindre , depuis les piés jufqu a la tête , 8c

les cheveux mêmes , d’une grailfe claire 8c liquide
, qui leur faifoit croître

le poil dans toutes les parties du corps , & qui le faifoit drelfer comme le

crin des Chevaux. Ils en étoient d’autant plus incommodés
,
qu’il ne leur

étoit pas permis de le couper jufqu’à la mort, ou du moins jufqu’à leur

derniere vieillelfe , où ceux qui vouloient quitter leur profeffion étoient

exempts de toute forte de travail , 8c jouilfoient d’une diftindion propor-

tionnée à l’opinion qu’on avoit de leur vertu. Ils trelfoient leurs cheveux

avec des bandes de coton , larges de lix doigts. L’encens qu’ils emploïoienc

ordinairement n’étant que de la réfine , leur teint , naturellement bafanné ,

en devenoit prefque noir. Lorfqu’ils alloient rendre hommage aux Idoles

qu’ils tenoient dans des Caves , dans des Bois touffus , ou fur les Monta-
gnes , ils s’y difpofqient par une autre onétion, compofée de la cendre de
plufieurs Bêtes venimeufes, de tabac 8c de fuie, paîtris enfemble

(77). Le
Peuple étoit perfuadé que cette préparation les élevoit au-delfus du com-
mun des hommes & les mettoit en commerce avec les Dieux. Il y a même
a(fez d’apparence que leur propre imagination fe remphfioit de la même
idée , car ils perdoient alors toute forte de crainte

;
8c fe croïant refpeétés

de toute la nature, ils fe hafardoient la nuit au milieu des Bois les plu
s

(77) Acoflra nous donne exactement cette

étrange compofition. Ils prenoient , dit-il

,

des Araignées , des Scorpions , des Clopor-

tes , des Salamandres ,
des Viperes , qu’ils

faifoient amalfer par de jeunes Garçons ; ils

les brûloient au brader du Temple jufqu’à

ce qu’elles fulTent réduites en cendres
,
puis

les mettoient en des mortiers avec beaucoup

de tabac , ou betun. Avec cette cefKke_iils

mettoient quelques Scorpions , Araignées &
Cloportes vives

,
mêlant .le tout enfemble ;

puis ils y mettoient d’une femencc toute

moulue, qu’ils appelloient Ololuchqui, de

cjqoi les Indiens font un breuvage poqr fe

procurer des vidons
;

parce que l’effet de

cette herbe efl: de priver l’Homme du fens.

Ils mouleient aufîi avec ces cendres , des

Vers noirs &c velus, defquels le poil feule-

ment eft venimeux , & ramaflant tout cela

enfemble avec du noir ou fumée de rédne,

ils le mettoient en de petits pots
,
qu’ils po-

foient devant l’Idole, dont ils difoient que
c’étoit la viande. Audi nommoient - ils

cela, dans leur langue, manger divin. Etanç

barbouillés de cette pâte
,

ils perdoient toute

crainte
, & prenoient un efprit de cruauté â

Liv. y. ch. 2. 6 . On a vu que fuivant H,errçra?
l’oaéUoïi étoit claire liquide.
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fauvages , dans la confiance que les Tigres, les Ours 8c les Lions ne pou-

vaient leur nuire. Ils emploïoient auffi cette efpece de bitume
,
pour toni-

fier les Enfans & pour guérir les Malades. Toute la Nation en vantoit les

effets. Un Hiitorien juge que fa vertu pouvoir venir du tabac ,8c des autres

mélanges , dont la plupart avoient quelque propriété falutaire.

L’enceinte du grand Temple de Mexico contenoit deux Monafteres , ou
deux Maifons de retraite-, Tune de jeunes Filles , entre dc\jze 8c treize ans,

& l’autre de jeunes Garçons. Ces deux Etabliffemens
,
qui regardoieut le

fervice du Temple, étoient vis-à-vis l’un de l’autre, mais ians aucune

communication. Ils avoient leurs Supérieurs du même fexe. L’emploi des

Filles étoit d’apprêrer à manger pour les Idoles , c’eft-à-dire pojr les Prê-

tres , auxquels il n’étoit permis de rien avaller qui n’eût été préfenté devant

l’Autel. La plupart de cesalimens étoient un efpece de Beignets, les unspaîtris

en forme de mains 8c de piés , d’autres en maniéré de Tourteaux
;
ordi-

nairement de maïz 8c de miel, 8c quelquefois fricaffés avec des légumes
6c d’autres herbes. Ces jeunes Filles fe faifoient couper les cheveux , en
entrant au fervice des Idoles

;
enfuite , on leur permettoit de les laiffer

croître. Elles fe levoient la nuit
,
pour prier , 8c pour fe tirer du fang

,

donc elles étoient obligées de fe frotter les joues j mais elles fe lavoient auifi-

tôt , avec de l’eau confacrée par les Prêtres. Leur habillement étoit une
robbe blanche. On les occupoit à faire de la toile pour le Temple. Elles

étoient élevées d’ailleurs dans une fi grande retenue, que leurs moindres fautes

étoient punies avec la derniere rigueur j 8c la mort étoit infaillible pour

celles qui manquoient à l’honneur. S’il fe trouvoit , dans le Temple
, quel-

que chofe de rongé par un Rat ou une Souris , c’étoit un figne de la c©-

lere du Ciel
,
qui failoit juger qu’il étoit arrivé quelque défordre parmi les

jeunes Religieufes. On recherchoit les Coupables j & malheur , dans ces cir-

conftances, icelles qui étoient foupçonnées de quelque déréglement. On ne
recevoir dans ce Monaftere

,
que des Filles de Mexico. Leur clôture duroic

un an , au bout duquel elles fortoient pour fe marier.

Les jeunes Garçons dévoient être âgés de dix-huit à vingt ans. Ils avoient

les cheveux coupés en couronne , 8c ne les laiffoient croître que jufqu a la

moitié de l’oreille
,
mais plus longs fur la nuque du cou

,
jufqu’à les pou-

voir mettre en treffe. Leur nombre étoit de cinquante, 8c leur clôture ne
duroit qu’un an , comme celle des Filles. Mais ils étoienta ffujettis , dans
cet efpace, aux plus rigoureufes loix delà chafteté , de l’obéiffance 8c de la

pauvreté. Leur office particulier étoit de fervir les Prêtres dans tout ce qui

concernoit le culte. Ils balaïoient les lieux faints. Ils fournilïbient de bois

le brafier qui bruloit fans ceffe devant la grande Idole. La modeftie leur

étoit recommandée fi foigneufement
,
que c’étoit un crime pour eux de lever

les yeux devant une Femme. On les emploïoit à demander l’aumône , dans

les maifons de la Ville. Ils marchoient quatre ou fix enfemble d’un air

humble 8c mortifié. Cependant , s’ils n’obtenoient rien de la charité d’au-

trui , ils avoient droit de prendre ce qui leur étoit néceffaire pour fe nourrir
j

parce qu’aïant fait vœu de pauvreté, on fuppofoit leurs befoins toujours

preffans. On favoit d’ailleurs que leur pénitence étoit continuelle. Ils étoient

chargés de fe lever la nuit pour faire retentir les trompettes 8c les autres

Description
ns la Nou-
velle Espa-

gne.

Monaflereï

Meaiquains.



Description
de i a Nou-
veeee Espa-
gne.

Funérailles,

552. HISTOIRE GENERALE
inftrumens. Ils veilloient fucceffivement autour de l’Idole , dans la crainte

que le brader ne s’éteignît. Ils aiïïiïoient à l’encenfemenr des Prêtres
; après

lequel ils entroient aulli dans un lieu qui leur étoit deftiné
,
pour s’y tirer

du fang avec des pointes aigiies , & s’en frotter les temples jufqu’aubas des

oreilles. Leur habit étoit un cilice blanc , mais fort âpre.

A certaines Fêtes de l’année , les Prêtres du grand Temple ôc tous les

jeunes Religieux du Monaftere s’alfembloient dans un lieu environné de
Eeges , armés de cailloux pointus Ôc d’autres lancettes , avec lesquelles ils fe

tiroient , depuis l’os de la jambe jufqu’au mollet
,

quantité de fang , dont

ils dévoient non-feulement fe frotter les temples , mais enfanglanter les lan-

cettes, Ils les fichoient enfuite dans des boules de paille , entre les créneaux

de la cour , afin que le Peuple jugeât de leur ardeur pour 1 a Pénitence. Le
lieu où ils fe baignoient , après cette opération

,
portoit le nom à'E^apan ,

qui lignifie eau de fang. Une même lancette ne fervant jamais deux fois , ils

en avoient un grand nombre en réferve. Avant les mêmes Fêtes , ils jeûnoient

rigoureufement cinq ou fix jours
;
ils fe réduifoient à l’eau , ils dormoient

peu , ils fe mortifioient le corps par de fréquentes difciplines. On a vu que
le Peuple avoit auflî cet ufage aux Procédions folemnelles , fur-tout pendant

la Fête du Toxcoatl , ou du Jubilé. Leurs difciplines étoient compoféesde fil de
Maguey (78) , toutes neuves, longues d’une bralfe , ôc terminées par des

nœuds , dont ils fe donnoient de grands coups fur les épaules. Quoique les

Prêtres ne fullènt obligés
,
par aucune loi , de fe priver du commerce des

Femmes , ils y renonçoient dans ces grandes occafions -, ôc quelques-uns s’y

formoient des obftacles invincibles, par des bleffures volontaires, qui leur

otoient pour quelque tems l’ufage ôc le goût duplaifir (79).

Le foin des Funérailles appartenoit aulfi aux Prêtres
;
mais leur méthode

n’avoit rien d’uniforme , ôc dépendoit prefque toujours de la dermere vo-

lonté des Mourans. Les uns vouloient être enterrés dans leurs héritages , ou
dans les cours de leurs maifons. D’autres fe faifoient porter dans les Mon-
tagnes , à l’imitation des Empereurs

,
qui avoient leurs Tombeaux dans celle

de Chapulrepeque.' D’autres ordonnoient que leurs corps fulfent brûlés, &c

que leurs cendres fulfent enterrées dans les Temples, avec leurs habits ôc

ce qu’ils avoient de plus précieux. Aufli-tôt qu’un Mexiquain avoit rendu

î’ame , on appellpit les Prêtres de fon quartier
, qui le mettoient à terre

de leurs propres mains , allas à la maniéré du Pais , ôc revêtu de fes meil-

leurs habillemens. Dans cette pollure , fes Païens ôc fes Amis vendent le

faluer ôc lui faire des préfens. Si c’étoit un Cacique , ou quelque autre Sei-

gneur , on lui offroit des Efclaves
,
qui étoient facrifiés fur le champ

,
pour

l’accompagner dans un autre Mondé. Chaque Seigneur afant une elpece de

Chapelain
,
pour le diriger dans les cérémonies religieufes , on tuoit aulïi

ce Prêtre domeftique ôc les principaux Officiers qui avoient fervi dans la

même Maifon -, les uns pour aller préparer un nouveau domicile à leur

Maître, les autres pour lui fervir de cortège $
ôc c’étoit dans la même

yue que toutes les nchelfes du Mort étoient enterrées avec lui. Si c’étoit

un Capitaine, on faifoit autour de lui des amas d’armes ôc d’enfeignes. Les

(78) Le Traducteur d’Herrera veut que (79) Herrera ,
ubi fuprà , ch. 16 ; Acoftai

ce foie Xarrête-Bœuf. Liv. J. ch. 17. §c ffiiv. Gomara
,
Liv. 1.

obfeque§
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Abfeques duraient dix jours , & fe célébraient par un mélange de pleurs &
de chants. Les Prêtres chantoient une forte d’Office -des Morts , tantôt al-

DE
’ iaNod-

ternativement tantôt en chœur , & levoient plufieurs fois le corps, avec VELLE Espa-

un grand nombre de cérémonies. Ils faifoient de longs encenfemens. Ils gne.

jouoient des airs lugubres fur le tambour & la flûte. Celui , qui tenoit le

premier rang , étoit revêtu des habirs de l’Idole que le Seigneur mort avoit

particuliérement honorée , &c dont il avoit été comme l’image vivante : car

chaque Noble repréfentoit une Idole; & de-là venoit l’extrême vénération

que le Peuple avoit pour la Nobleflfe. Lorfqu’on brûloit le corps
, un Prêtre

recueilloit foigneufement fes cendres; ôc fe couvrant d’un habit terri-

ble (80) , il les remuoit long-tems avec le bout d’un bâton, 6c d’un air qui

répandoit la fraïeur dans toute l’Alfemblée (81).

Lorfque l’Empereur paroiflbit atteint d’une maladie mortelle , on mertoit
_

obfeques â»

«des mafques fur la face des principales idoles , & cette cérémonie durait
1Em Petcur*

jufqu’à fa mort ou fa guérifon. S’il mourait , on en donnoit avis aufli-tôt

à toutes les Provinces de l’Empire, non-feulement- pour rendre le deuil

public , mais pour convoquer tous les Seigneurs à la cérémonie des funé-

railles. Ceux
,
qui n’étoient éloignés que de quatre journées du lieu de fa

mort , dévoient s’y rendre les premiers. C’étoit en leur préfence
,
qu’après

avoir lavé le corps , & l’avoir parfumé pour le garantir de toute pourriture,

on le plaçoit aflis fur une natte , où il étoit veillé pendant quatre nuits

avec beaucoup de pleurs 6c de gémiflemens. On coupoit une poignée de fes

cheveux, qui fe confervoit fous une Garde
,
pour l’ufage qu’on en devoit

faire. On lui mettoit , dans la bouche , une greffe émeraude
;
& dans la

pofture où il étoit , on lui couvrait les genoux de dix-fept couvertures fort

riches , dont chacune avoit fon allufion. Par-deflùs ,
on artachoit la devife

de l’Idole
,
qui étoit l’objet particulier de fon culte , ou dont il avoit été

l’image. On lui couvrait le vifage d’un mafque , enrichi de perles & de

pierres précieufes. Enfuite ontuoit, pour première Viétime, l’Officier qui

avoit eu l’emploi d’entretenir les lampes & les parfums du Palais
;
afin que

le voïage du Monarque dans un autre Monde ne fe fît point dans les ténè-

bres , ni fur une route où fon odorat fût bleflfé. Alors on portoit le corps au

grand Temple
;

6c tous ceux qui compofoient le cortege étoient obligés de
donner des marques extérieures d’affliction

,
par des cris ou des chants

lugubres. Les Seigneurs & les Chevaliers étoient armés
;
& tous les Do-

meftiques du Palais portoient des Mafles , des Enfeignes 3c des Panaches.

On arrivait dans la cour du Temple, où l’on trouvoit un grand bucher ,

auquel les Prêtres mettoient le feu ; & pendant que la flamme s’y répan-

doit , le grand Sacrificateur proférait , d’une voix plaintive , des prières 3c des

(80) 53 Incontinent, dit Acofta, for.toit qui défignoit leur genre de mort. 33 Celui
53 un Prêtre en habits & ornemens de Dia- 33 qui mouroit pour adultéré étoit vêtu
ss ble

,
aïant des bouches & des yeux' de 3, comme le Dieu de la Luxure, qui fe

sa miroirs à toutes les jointures
,
avec des 3» nommoit Tlaxoteutl , celui qui étoit noïé,

©s geftes & des repréfentations terribles, 33 comme Tlaloc
,
Dieu de l’Eau ; celui qui

(81) Herrera
,

ubi fuprà , chap. 18 ;
33 mouroit d’ivrognerie , comme Ometochii8

Acofta , Livre j. chapitre 8. Gomara dit 33 Dieu du Vin, Le Soldat étoit vêtu comme
.que ceux qui ne mouraient pas d’une mort Vit^ilipu^tli

,
Liv. 1. chap. 75.

naturelle , étoient enterrés fous un habit

Tome X1L A a a a
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— invocations. Enfin , lorfque le bûcher étoit bien allumé , on y jettoit îe

de
5

laN™
N

corPs > avec tous les ornemens dont il étoit couvert -, ôc dans le même inf-

vt.lle Esta- tant s chacun y jettoit aufïi fes armes , fes Enfeignes & tout ce qu’on avoir

6ne. apporté dans le convoi. On y jettoit un Chien
,

pour annoncer par fes

aboiemens l’arrivée de l’Empereur , dans les lieux par lefquels il devoir pafïer.

C’étoit alors que les Prêtres commençoient le grand Sacrifice. Il falloir que
le nombre des Viétimes fût au moins de deux cens. On leur ouvroit la

poitrine
,
pour en arracher le cœur

,
qui étoit jetté aufii-tôt dans le feu ; & les

corps éroient dépofés dans des Charniers , fans qu’il fût permis d’en man-
ger la chair. Ceux qui avoient l’honneur d’être facrifiés étoient non-feule-

ment des Efclaves , mais des Officiers du Palais , entre lefquels il y avoir

auifi plufieurs Femmes. Le lendemain on fe raffembloit , après avoir fait

garder le bûcher pendant toute la nuit. On ramalfoit la cendre du corps,

fur tout les dents, qui ne fe confirment point par le feu, & lemeraude
qu’on avoir enfoncée dans la bouche. Les Prêtres mettoient ces refpeéiables

dépouilles dans un vafe
,
qu’ils portoient folemnellement à la Montagne de

Chapultepeque. Ils les y renfermoient , avec la poignée de cheveux , &
quelques autres qu’on avoit coupés à l’Empereur le jour de fon Couronne-
ment ôc qu’on gardoit toujours pour cetce derniere cérémonie, fous une
petite voûte, dont l’intérieur étoit revêtu de bifarres peintures. Iis en bou-
choient foigneufement l’entrée-, & par-deffus, ils plaçoient une Statue de
bois, qui repréfentoit afTez naturellement la figure du Mort. Les folemmtés
continuoient l’efpace de quatre jours

,
pendant lefquels fes Femmes , fes

Filles & fes plus fideies Sujets venoient faire de grandes offrandes
,

qu’ils

mettoient devant la voûte , fous les yeux de la Statue. Le cinquième jour,

,
les Pierres faifoient un Sacrifice de quinze Efclaves. Le vingtième, ils en
facrifioient cinq; trois, ie foixantieme

;
& neuf, vingt jours après, pour

terminer la cérémonie (Sa).

©bfeques du Celle du Mechoacan
,
pour les funérailles du Cacique, avoir quelques

Cadquc de Me- circonftances , d’une fingularité extraordinaire. Lorfque ce Prince , dont
la puiffance .n’étoit gueres inferieure à celle de l’Empereur du Mexique

, fe

fentoit proche de la mort , fon unique foin étoit de nommer enrre fes En-
fans, celui qu’il defiinoit à lui fucceder. En fui te , l’Héritier qu’il s’étoit

donné afîembloit tous les Seigneurs de la Province & tous ceux qui
avoient exercé quelque Emploi fous l’autorité de fon Pere. Ils commençoient
par lui apporter des préfens

,
qui pafioient pour une reconnoifîànce de. fes

droits. Si le Cacique n’étoit pas mort
, fes anciens Sujets ne paroiffoient

plus devant lui. Son appartement étoit fermé avec foin, & l’on mertoir

fur la porte fa devife & fes armes. Auifi -tôt qu’il avoir rendu le dernier

feupir , il fe formoit une Afiemblee fort nembreufe de l’ancienne Cour,
& de rous ceux qui 'avoient été convoqués. Leur premier devoir étoit de
pouffer enfemble des cris & des gémiffemens , avec d’aunes marques de
douleur que l’Hiftonen nomme un deuil merveilleux. Après ce lugubre

exorde , on leur ouvroit la porte de l’appartement. Ils y entroient. Chacun
rouchoirl'e Mort , de la main , Ôc lui jettoit quelques gouttes d’ure eau par-

fumé;. On lui mettait une chauffure de peau de Chevreuil, qui étoit celle

(ii). Gomara ,
ubi Juprà , Liv. a. chap. 80.
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«des Caciques. O 11 lui attaehoit aux genoux des fonnettes d’or , des anneaux

aux doigts , des bracelets d’or aux poignets , une chaîne de pierres précieufes

au cou , & des pendans aux oreilles. Ses levres mêmes étoient couvertes de

pierreries , 8c fes épaules , de plufieurs trefles des plus belles plumes. Dans

cette parure , on le plaçoit afîis fur une efpece de litiere découverte , avec

un arc 8c des fléchés d’un côté , 8c de l’autre une grande Figure artificielle

,

qui repréfentoit l’Idole à laquelle il avoit été le plus attaché , 8c qu’on fup-

pofoit empreflee alors à récompenfer fa piété. Pendant ce teins -là* fon

Succefleur nommoit ceux qui dévoient aller fervir fon Pere dans un autre

Monde. Quelques-uns regardoient comme une faveur d’être choifis pour ce

miniftere , 8c d’autres s’affligeoient de leur fort
5
mais on prenoit foin de

leur faire avaller aufli-tôt toutes fortes de viandes 8c de liqueurs
,
pour les

fortifier contre la crainte & les autres foiblefles de la nature. On choififloit

particuliément fept Femmes , d’une haute naiflance
;
l’une pour garder tout

ce que le Cacique emportent de précieux -, une autre
,
pour lui préfenter la

coupe -, la troifieme
,
pour laver fon linge , & les quatre autres pour divers

offices. Outre les Viélimes nommées par le nouveau Cacique , on raflem-

bloit pour le Sacrifice un grand nombre d’Efclaves , & de perfonnes libres.

Chaque condition étoit obligée de fournir une Viétime de fon Ordre ,

fans compter celles qui avoient le courage de s’offrir volontairement. On
apportoit beaucoup de foin à les laver. On leur teignoit le vifage de jaune.

On leur mettoit fur la tête une couronne de fleurs
;

8c fur-tout , on les

enivroit affez pour ne rien craindre de leur inconfiance. La marche funebre

commençoit par cette trouppe de Malheureux
,

qui paroiflant fermer les

yeux fur le terme , faifoient retentir leurs inftrumens d’os 8c de coquilles

,

comme dans une Fête de joie. Gomara
,

qui les avoit entendus , obferve

néanmoins que le fon de cette mufique étoit trille. Après eux , venoienc

les Parensdu Mort. La litiere étoit portée par les principaux Seigneurs du
Païs , 8c fuivie de tous les autres

,
qui chantoient une efpece de Poéfie fort

trifle , fur des airs auffi mélancoliques. Ceux qui avoient poffedé des em-
plois s’avançoient enfuite -, êc la marche étoit fermée par les Domefliques du
Palais , chargés tous d’Enfeignes 8c d’Eventails de plumes. Une multitude

infinie de Peuple
,
qui formoit comme un cercle autour du Convoi , trou-

bloit moins l’ordre
,

qu’elle ne fervoit à l’entretenir
,

par le foin qu’elle

avoit de veiller fur les Viélimes , 8c de fermer le paflage à celles qui au-

roient voulu fe fauver par la fuite.

Cette Proceifion partoit à minuit , éclairée d’une infinité de flambeaux.

Les lues de la Ville avoient été nettoïées avec mille formalités fuperflitieufes.

En arrivant au Temple, on faifoit quatre fois le tour d’un grand bûcher,

qui fe trouvoit prêt à recevoir le feu de la main des Prêtres. Le corps étoit

placé au fommet , dans fa litiere , & brûlé avec tous fes ornemens. Pendant

qu’iL étoit en proie aux flammes , on aflommoit toutes les Viélimes-, 8c fans

les ouvrir , comme à Mexico , on les enterroit derrière le mur du Temple.

A la pointe du jour , les Prêtres ramafloient la cendre & les. os du Cacique.

Ils y joignoient l’or fondu , les pierreries calcinées , 8c tout ce qu’ils pou-

voient recueillir du corps 8c de fa parure. Ces refies étoient portés dans le

Temple, 8c bénis avec des invocations 8c des cérémonies myflerieufes

,
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après lefquelles on y mêloit différentes fortes de pâte

,
pour en cotnpofec

une grande Idole de forme humaine
,
qu’on paroit de plumes , de colliers ,

de bracelets 8c de fonnettes d’or -, 8c l’aïant armée d’un arc , de fléchés &
d’un bouclier , on la préfentoit dans cet état aux adorations du Peuple.

Enfuite les Prêtres ouvraient la terre , au pié des^ dégrés du Temple. Ils

faifoient une large foffe
, dont toutes les parties intérieures étoient aulîi tôt

revêtues de nattes, ils y dreffoient un lit , fur lequel ils plaçoient la Statue,

les yeux tournés au Levant. On fufpendoit , autour d’elle
,

plufieurs petits

boucliers d’or 8c d’argent , des arcs , des fléchés & des panaches. On mét-
rait près du lit

,
quantité de baffins , de plats 8c de vafes. Le refie de Tel—

pace étoit rempli de coffres
,
pleins de robbes, de joi’aux 8c d’alimens. En-

fin les Prêtres couvraient la folle , d’un grand couvercle de terre , au-deffus

duquel on plaçoit diverfes figures
,
qui fembloient veiller à la confervation

d’un fi refpeétable Monument. Il paraît qu’après la Conquête même , les

Efpagnols ne purent abolir tour d’un coup cet ufage. Mais il a cédé
,

par

dégrés , aux inftru&ions du Chnllianifme , avec les autres fuperftitions

de l’Idolâtrie
( 83 ).

FIGURE , HABILLEMENT, CARACTERE

,

Ufages , Mœurs , Ans & Langues des Mexiquains.

^^Uoique Fefpace d’environ deux fiécles n’ait pu riiettre beaucoup de
changement dans les qualités naturelles des Mexiquains , la domination 8c

le commerce de l’Efpagne axant prefqu’entiérement changé leurs ufages , il

n’efl pas furprenant qu’une fi grande révolution , dans leurs habitudes mo-
rales , ait eu quelque influence fur le fond de leur caraétere 8c fur leur

figure même
,
qui dépendent affez fouvent , dans les Hommes , des occu-

pations 8c du genre de vie dans lefquels ils fe trouvent engagés. Aufli les

peintures des Eliftoriens 8c des Voïageurs different-elles beaucoup , fuivant

ta différence des tems. On lit , dans les premières Relations
,

que les-

Hommes du Mexique étoient d’une taille médiocre , 8c plus gras que
maigres

5
que la couleur de leur teint tirait fur celle du poil de Lion

;

qu’ils avoient les yeux grands , le front large , les narines fort ouvertes ,

les cheveux gros
,
plats & diverfement coupés

;
qu’ils étoient fans barbe ,

ou qu’ils en avoient fort peu
,
parce qu’ils fe l’arrachoient , ou qu’ils s’oi-

gnoient la peau , d’un onguent qui l’empèchoit de fortir. Il s’en trouvoit

d’aufïï blancs que les Européens. Leur ufage commun étoit de fe peindre le-

corps , 8c de fe couvrir la tête ,. les bras & les jambes , de plumes d’oifeaux,

ou d’écailles de poifion , ou de poil de Tigres 8c d’autres Animaux. Ils fe

perçoient les oreilles, le nez , & le menton même, pour y porter, dans de
grandes ouvertures , des pierreries , ou de l’or , ou quelques oflfemens. On
y voïoit , aux uns , les ongles & le bec d’une Aigle

;
aux autres , les dents

machelieres de quelque Animal , ou des arrêtes de divers Poiffons. Les Sei-

gneurs y portoient des pierres très fines , 8c de petits ouvrages d’or Æuxiî

travail fort recherché.
/

CH) Gomara 3, ibid, chag. Si-
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* La taille 8c la couleur des Femmes étoient peu différentes de celles des

Hommes
;
mais elles entretenoient leurs cheveux dans toute leur longueur,

avec un foin extrême de les noircir
,
par diverfes fortes de poudre 8c d’on-

guent. Les Femmes mariées fe les lioient autour de la tête , & s’en fai-

foient un nœud fur le front. L’ufage des Filles étoit de les porter flottans,

fur le fein 8c fur les épaules. A peine étoient-elles devenues Meres , que
leurs mammelles croitloient

,
jufqu’à pouvoir en nourrir les Enfans qu’elles

portoient fur le dos. Elles mettoient leur principale beauté dans la petiteffè

du front -, &: par des onéfions continuelles, elles faiioient croître leurs che-

veux jufques fui les temples. U ne manquoit rien à leur propreté. Elles fe

baignoient fouvent
; 8c cette habitude étoit li forte

,
qu’en fortanr d’un bain

chaud , elles entroient fans danger dans un bain froid
,
pour fe farder en-

fuite avec un lait de grains 8c de femences
,
qui fervoit moins à les embellir,

qu’à les garantir
,
par fon amertume de la piquure des Mouches 8c d’au-

tres infeétes.

Le commun des Mexiquains avoit le corps & les piés nus , à l’exception

des Soldats, qui pourfe rendre plus terriblesde couvroient de la peau .entière de
quelque animal , dont ils ajuftoient même la tête fur la leur. Cette parure, avec
un cordon de cœurs de nez&r d’oreilles d’Hommes , en bandoulière, terminé

par une tête qu’ils y portoient fufpendue, leur donnoit un air de férocité qu’on

peut fe repréfenter. Mais ordinairement le Peuple Mexiquain étoit nu
;

les Empereurs même 8c les Seigneurs ne fe couvroient que d’une forte de
manteau, compofé d’une pièce de coton quarrée, 8c noué fur lepaule

droite. Ils avoient
,
pour chauffure, des fand aies , affez femblables à celles

que les Efpagnols nomment Apojioliqu&s. Sur la tête , ils ne portoient que des

plumes
, 8c quelques légers cordons qui fervoient à les foutenir. Les Femmes

du Peuple étoient aufli prefque nues,. Elles avoient uneefpece de chemife , à

demi-manches
, qui leur tomboit fur les genoux , mais ouverte fur la poi-

trine , 8c fi legere qu’étant ajuftée fur la peau à peine en paroiffoit-elle

•diffingués. Elles ne portoient pas d’autre coeffure que leurs cheveux -, fur

quoi les Efpag,nols obferverent qu’elles avoient la tête plus forte & le crân&:

plus endurci que les Hommes (S 4).

Si l’on confulte des Relations plus modernes, tous les Mexiquains,.

Hommes & Femmes , font naturellement d’une couleur brune. La plupart

font d’affez haute taille, fur-tout dans les Provinces qui regardent le Nord,.

Ils fe garantiffent les joues , du froid 8c de la piquure des mouches, en fe

les frottant avec des herbes, pilées. Ils fe barbouillent, auffi d’une terre li-

quide -,
pour fe rafraîchir la tête , & fe rendre les cheveux noirs. & doux,

s’ Leur habillement con.fifte aujourd'hui dans un pourpoint court , 8c des
s» haut-de chauffes fort larges. Ils portent fur les épaules un manteau de"

sr diverfes couleurs ,. qu’ils appellent Tilma , 8c qui paffant fous le bras droit

s» fe lie fur l’épaule gauche par les extrémités. Ils font chauffes mais ils

52 fe fervent de focs, au. lieu de fouliers. Jamais ils ne quittent leurs che-

52 veux
,
quand la pauvreté les obligeroit d’être nus , ou de fe couvrir de

55 haillons. Les Femmes portent le Guaipil
,
qui eft une efpece de fac ,

fous la Cobixa , fine étoffe de coton; à laquelle elles en ajoutent une-

(84J Ibidem
j chap. 83 .

&S4,
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» autre fur les épaules , lorfqu’elles paroiffent en public. A l’Eglife, elles

» relevent la derniere
,
jufqua s’en couvrir la tète. Leurs juppes font étroi-

» tes , ornées de figures de Lions , d’Oifeaux , ou de fleurs , & comme
» tapiffées , en plufîeurs endroits, de belles plumes de Canards. Les Femmes
« des Metices , des Noirs , &c des Mulâtres

,
qui font en fort grand nombre»

» ne pouvant prendre l'habit Efpagnol , & dédaignant celui des Indiennes

,

» ont inventé le ridicule ufage de porter une efpece de juppe en travers ,

» fur les épaules ou fur la tête (85). Mais leurs Maris, Ôc leurs Enfans du
" même fexe , font parvenus par dégrés à s’attribuer le droit de fuivre tous

» les ufages d’Efpagne. Leur infolence va fi loin
,
que fans pofleder aucun

» emploi, ils s’honorent entr’eux du titre de Capitaine (86).

Un des premiers Historiens attribue aux Femmes Mexiquaines deux
pernicieufes pratiques, dont la figure & la fanté de leurs Enfans ne pou-

voient manquer de fe réflentir. Pendant leur groflefle , elles fe médicamen-
toient les unes les autres avec différentes herbes, qui produifoient d’auffi

mauvais effets fur les Meres
,
que fur le fruit quelles portoient dans leur

fein -, & lorfque les Enfans commençoient à voir le jour , non-feulement

elles s’efforçoient de leur raccourcir la nuque du cou , en la comprimant

vers les épaules , mais elles la lioient dans le berceau , d’une maniéré qui

l’empêchoir de croître. On n’en apporte pas d’autre railon qu’un préjugé

naturel, qui leur faifoic attacher des grâces à cette difformité (87). A peine

les Garçons étoient nés
,
qu’on appelloir un Prêtre pour leur faire , aux

oreilles ÔC aux parties viriles, une petite incifion de laquelle il devoit couler

quelques gouttes de fang (88). Après les avoir lavés lui-même , le Prêtre

mettoit à ceux des Nobles &c des Guerriers une petite épée dans la main
droite, & un petit bouclier dans la gauche. Aux Enfans du commun,
il mettoit les outils de la profeflïon de leur Pere (8<j). Toutes les Filles

recevoient des inftrumens pour filer
,
pour coudre & pour d’autres occu-

pations de leur fexe. C’étoit la Mere qui devoit les nourrir de fon lait.

Mais fi quelque accident la forçoit d’emploïer une Nourrice , elle faifoir

tomber fur fon ongle quelques gouttes du lait étranger
;
& fi fon épaiffeur

l’empêchoit de couler, la Nourrice étoit reçue fans objeétion. Une Femme,
qui nourrifloit un Enfant , devoit toujours manger des mêmes viandes juf-

qu’à ce qu’il fût fevré -, & ce tems étoit de
-

quatre années entières, pendant

lefquelles Herrera fait admirer l’amour maternel, qui faifoit éviter aux

(8 j) Voïez ei-defius la defcription de

Mexico en iéij.

(86) Gemelli Carreri, Tome VI. page

Si & fuivantes. Cette canaille de Noirs &
de gens au teint brûlé , difenc les Efpagnols,

s’eft fi fort accrue
,
qu'on appréhende qu’ils

ne fe révoltent un jour S: qu’ils ne fe ren-

dent maîtres du Pais. Ibid, page 83. Gage
en parloientdé même, dès l’année léij. Il

ajoutoit que les Efpagnols les plus pieux

& les plus fenfés craignoient que Dieu ne

détruisît Mexico & le Pais ,
en punition de

la vie fçandaleufe de ces gens-là ,Tome I.

pages 167 & 16 2.

(S7) Gomara
,
Liv. 1. chap. 81. Herrera

dit qu’on jettoit l’Enfant dans l’eau froide,

au moment de fa nailfance , en lui difantj

tu viens au monde pour fouffrir
; endurcis-

toi.

(88) Acofta s’obftine toujours à faire

venir ces ufages , de la Religion des Juifs

,

ou de celle des Maures
,
ou du Chriftianif-

me. Il trouve ici la circoncifion
,
comme il

veut que le lavement foit une efpece de
Baptême. Liv. 4. chap. zj.

(8<>) Herrera, Déc. 3. Liv. l. çh. 17.
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Femmes toute forte de commerce avec ieurs Maris , dans la crainte d’une

nouvelle groflefle (90). 11 ajoute que celles
,
qui devenoient veuves dans cet

intervalle , n’avoient pas la liberté de fe remarier. Tous les Enfans étoient

foigneufement recommandés à la proteélion des Dieux. On faifoit des of-

frandes j des vœux ôc des facrifices
,
pour leur fortune ôc leur fanté. On

leur mettoit au cou des billets ôc d’autres amuletes qui contenoient des

figures d’idoles ôc des caraéteres myfterieux.

Chaque Temple avoir une Ecole, où les jeunes Garçons du quartier al-

loient recevoir les inftruétions des Prêtres. On leur apprenoit , non-feule-

ment la Religion ôc les Loix , mais tous les exercices qui pouvoient être

utiles à la Nation, tels que la danfe , le chant, l’art de tirer des fléchés ,

de lancer le dard ôc la zagaie , de fe fervir de l’épée ôc du bouclier , ôcc.

On les faifoit coucher fouvent fur la dure , manger peu , Ôc fe remuer

beaucoup. Il y avoir un Séminaire particulier pour les Enfans nobles

,

où leur nourriture étoit portée de leur Maifon. Ils y étoient inftruits

Ôc gouvernés par d’anciens Chevaliers
,

qui les élevoient dans les plus

rudes travaux, ôc qui joignoient à leurs leçons de .grands exemples de

toutes les vertus. On les envoioit, dès leur première jeunefle , au milieu des

armées
,
pour y porter des vivres aux Soldats. Ce prétexte

,
qui leur donnoit

occafion de prendre quelque idée des exercices ôc des' périls militaires,

fervoit aufli à faire connoître leur vigueur , leur courage ôc leurs inclina-

tions. Us trouvoient fouvent, dans ces efîais , le moïen de fe diftinguer

par des aétions d’éclat ôc celui qui étoit parti fous un vil fardeau , reve-

noit quelquefois avec le titre de Capitaine. Après le 'cours des inftruétions

,

ceux qui marquoient du penchant pour le fervice du Temple , entroient,

dans le Monaftere de leur fexea,' ôc s’ils fe deftinoient au : Sacerdoce , ils

avoient des Maîtres particuliers, qui leur apprenoient les fecrets ôc les cé-

rémonies de la Religion. Mais lorfqu’ils s’étoient confacrés à cette prdfeflîon,

ils dévoient y perfeverer jufqu’â la vieillelfe (91).

Les Filles n’étoient pas élevées avec moins d’honneur Ôc de retenue. Dès
l’âge de quatre ans , on les formait , dans la folirude

., aux travaux de leur

fexe, à la pratique de la vertus ôc la plupart ne fortoient point de la

maifon de leur Pere jufqu’au rems du mariage. On les :menait rarement

aux Temples. Ce n’étoit que pour accomplir les vœux de leurs Meres , ou
pour implorer le fecours des Dieux dans leurs maladies. Elles y étoient

accompagnées de plufieurs' vieilles Femmes, qui ne leur permettaient point

de lever les yeux, ni d’ouvrir la bouche. Jamais les jeunes Filles ôc les

Garçons ne mangeoient enfemble , avant que de fe marier. Les Seigneurs

obfervoient cette loi jufqu’au ferupùle. Leurs maifons étant fort grandes ,

il y
avoient des jardins ôc des vergers, où l’appartement des.Femmes étoit

féparé des autres édifices. Celles, qui faifoxent un pas hors de leur en.-,--

ceinte , étoient châtiées féverement. Dans leurs promenades mêmes , elles-

ne dévoient
j
mais haufler les yeux , ni tourner la tête en arriéré. Elles

érolent punies, lorfqu’elles quietoieni le travail fans permiffion. On leur faifoit

($o) Ibidem, Liv. 4. ch.’ 16>. Hei-rera
, Ibid. Liv. z. -cb. ï^.
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regarder le menfonge comme un fi grand vice

,
que pour une faute de cette

nature on leur fendoit un peu la levre (92).

L’âge de fe marier
,
pour les Hommes , étoit vingt ans

; & quinze, pour
les jeunes Filles. Cette cérémonie fe faifoit par le miniftere d’un Prêtre

,

qui prenoit les deux Parties par les mains , en leur demandant quelle

étoit leur intention î Sur la réponfe du jeune Homme , il prenoit le bord
de la robbe dont il devoir être revêtu pour la Fête, 8c le bout d’un voile

que la jeune Fille portoit auffi dans cette occafion , il Hoir l’un à l’autre;

8c conduifant les Mariés à la maifon qu’ils dévoient habiter , il les faifoit

tourner iept fois autour d’un fourneau (*). Rien ne manquoit alors à leur

union : mais ils 4ev°ient avoir obtenu la permifïion de leurs Peres 8c

celle du Capitaine de leur quartier. Si leurs Peres étoient pauvres , ils s’en-

gageoient , en. les quittant , à leur faire part du bien qu’ils pourroient ac-

quérir; comme les- Peres, qui étoient riches
,
joignoient au bien, qu’ils leur

donnoient , la promeffe de ne les jamais laiffer tomber dans la mifere. Un
Homme avoir la liberté de prendre plufieurs Femmes

;
8c quoique la plupart

n’en euffent qu’une , on ne s’étonnoit point d’en voir quelques-uns qui n’en

avoient pas moins de cent cinquante (93). Les dégrés de Mere 8c de Sœurs

étoient les feuls défendus. On n’a point connu d’indiens plus délicats fur la

virginité. Une Femme fufpeéte étoit renvoïée à fes Parens, le lendemain de

fes noces ;
8c celle, dont le Mari étoit fatisfait, recevoir des préfens 8c des hon-

neurs extraordinaires à ce titre (94). Audi la crainte d’y être trompés faifoit-

elle tenir aux .Hommes un compte exaét de tout ce qu’ils donnoient dans

l’engagement
,
pour fe faire reftituer jufqu’aux moindres bijoux , fi la fa-

geffe de leurs Femmes ne répondoit point à leurs efpérancés. Après le di-

vorce , il leur étoit défendu de fe rejoindre , fous peine de mort
;
mais les

Femmes avoient la liberté de fe remarier , lorfqu’elles en trouvoient l’oc-

cafion; 8c ceux , dont la délicateiïe alloit fi loin pour les Filles, prenoient

fans peine une Veuve, ou la Femme qu’un autre avoir répudiée. Une Mère,

en mariant fa Fille , lui recommandait particuliérement la propreté , le

culte des Dieux , 8c les foins inferieurs de fa Maifon. Un Pere exhor-

toit fes Fils à bien vivre avec leurs Femmes , à fe rendre aimables à leurs

voifins , & fur-tout à refpeéter leurs Supérieurs. Il y avoir des formules

d’exhortations ,
pour les Peres & les Meres , comme des

.
réglés de con-

duite pour les Enfans. Elles fe confervoient dans les Familles ; 8c les jeunes

(91) Ibidem
,
pages 188 & 3

6 3. > Pere
,
fous prétexte d’avoir des Enfans. Lorf-

(*) Un Hiftorien ajoute qu’il y avoit qu’il en naifToit un Fils
, le Pere prioit

des tems où le Mariage étoit prohibé
;
qu’il l’Homme d’époufer fa Fille , ou l’obligeoic

fe faifoit par l’entre,mife de quelques vieil- de la lui renvoïer ; & fi l’Homme prenoit

les Femmes ;
que les Peres ne dévoient ja- le fécond de ces deux partis

, il ne pouvoir

mais y confentir tout d’un coup
;
que pen- plus avoir de commerce avec elle. Herrera,

dant la négociation , les deux jeunes gens Dec. z. Liv. 4. chap. 1 6.

obfervoient un jeûne de quatre jours
,
& de (93) Gomara

,
Liv. z. chap. 83.

vingt dans quelques endroits ;
qu’on les te- (94) 33 Les Maris , dit Acofta , le re-

noit enfermés jufqu’à la conclufion , &c. 33 connoifioient par fignes ou par paroles

A l’égard des Concubines, ceux qui défi- efnoncées, ubi fuprà

,

chap. zy .

ïoiçnt une Fille à ce titre la demandoient au *
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gens ne quittoient point la maifon paternelle
,
pour s’établir ou pour

changer d état , fans en prendre une copie dans les caraéteres qui fervoient

d’écriture à la Nation
(95 )*

Acofta ne parle jamais fans étonnement , de l’art avec lequel un Peuple,

enfeveli d’ailleurs dans les plus épailles ténèbres de l’ignorance 5c de la

barbarie, avoir trouvé le moxen de fuppléer à l’ufage des lettres. Il y avoir

au Mexique une forte de Livres
,
par lefquels on perpétuoit non-feulement

la mémoire des anciens tems , mais encore les ufages , les loix 5c les céré-

monies. On a vu que la Ville d’Amatitlan , dans la Province de Guadmala,
étoit célébré par l’habileté de fes Habitans à compofer le papier 5c les pin-

ceaux. On trouvoit dans plulieurs autres Villes, des Bibliothèques, ou des
amas d’Hiftoires , de Calendriers , 5c de remarques fur les Planètes 5c

fur les Animaux. C’étoient des feuilles d’arbres , équarries
,

pliées 5c raf-

femblées
( 5)6). Quelques Efpagnols

,
qu’Acofta traite de Pedans

, prirent

les figures qu’elles contenoient pour des caraéteres magiques , & livrèrent

au feu tout ce qu’ils en purent découvrir. Les plus fenfés, après avoir

reconnu l’erreur d’un faux zele, en regrettèrent beaucoup les effets. Un Jefuite,

dont on ne rapporte point le nom , affembla , dans la Province de Mexi-
que , les Anciens des principales Villes, 5c fe fit expliquet ce qu’il y avoir

de plus curieux dans an petit nombre de Livres qui leur reftoienr. Il y vit

plufieurs de ces roues
,
qui repréfentoient leurs fiécles , 5c dont on a donné

un exemple après Carreri. Il y admira d’ingenieux hiéroglyphiques
,
qui

repréfentoient tout ce qui peut être conçu. Les chofes
, qui ont une forme ,

paroiftoient fous leurs propres images
;
5c celles

,
qui n’en ont point , étoient

repréfentées par des caraéteres qui les fignifioient. C’eft ainfi qu’ils avoient
marqué l’année où les Efpagnols étoient entrés dans leur Pais , en peignant

un Homme avec un chapeau 5c un habit rouge, au ligne de la roue qui
.couroit alors

(97 ). Mais, ces caraéteres ne fuffifant point pour exprimer tou-

(9$) Voïez ci-deffus la Figure œcono-
tnique.

(96) Herrera, Ibid. chap. 145 Acofta,

Xiv. 6 . chap. 7.

(97.) C'eft pour en donner une jufte idée,

qu’on a fait graver ici quelques pages d’une

Hiftoire Mexiquaine que Purchas Sc The-
venot ont publiée dans leurs Recueils. Ce
ne fut pas fans peine

,
dit Thevenot, qu’un

Gouverneur du Mexique la tira des mains

vdes Indiens ,
avec une traduélion

,
en langue

Mexiquaine , des figures qui la compofent.

Il la fit traduire en Efpagnol. Le VaifTeau
,

qui Tapportoit à Charles Quint , fut pris

par un François , & tomba entre les mains

d’André Thevet. Hackluyt
,
qui étoit alors

Aumônier de l’Ambaffadeur d’Angleterre en

France ,
l’acheta depuis , des Héritiers de

Thevet
,

Sc la fit traduire d’Efpagnol en

Anglois par l’ordre de Walter Raleigh. En-
fuite Henri Speelman

,
fi. c,élebre par fès

Tome XII.

Ouvrages, obligea Purchas d’en faire tailler

les figures
,

qui fe font ainfi confervées.
Thevenot

,
4e Partie. Ce Recueil eftdivifé

en trois Parties. La première contient les

Annales de l’Empire du Mexique; la fé-
condé , fes revenus

, c’eft-à-dire
, ce que

chaque Ville ou Bourgade païoit de Tribut,
avec les richefles naturelles de chacune

; la
troifieme

, l’œconomie Mexiquaine
, la dis-

cipline de l’Empire , en paix & en guerre
,& fes pratiques Religieufes & Politiques.

On donne ici un exemple de chaque Partie;
& voici l’explication avec les lettres qui ré-
pondent aux Figures.

I. Figure. En 1417, Chimalpupifca B
,

fucceda à Huicilihuitel fon Pere. Il conquit
par les armes C les Villes de Texquiquiae
D , & celle de Chalco E

,
qui étoit fort

grande. Quelques années après, Chalco fe ré-
volta, G

, & cinq Mexiquains furent tués
, /,

dans la Sédition. Les Habitans de Chalco brU
B b b b
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tes les paroles, ils ne rendoient que la fubftance des idées. Cependant, commé
les Mexiquains aimoient à faire des récits & à conferver la mémoire des

événemens , leurs Orateurs & leurs Poètes avoient compofé des Difcours, des

Poèmes & des Dialogues, qu’on faifoic apprendre par cœur aux Enfans.

C’étoit une partie de l’éducation qu’ils recevoient dans les Colleges , &
toutes les traditions fe confervoienr par cette voie. Lorfque les Espagnols

eurent conquis le Mexique & s’y furent établis , ils apprirent aux Habrtans

l’ufage des lettres de l’Europe. Alors une partie de ce qu’ils avoient dans

la mémoire fut écrite avec toute l’exa&itude qu’on voit dans nos Livres (9 8}“.

Mais ils n’ont pas laiflé de conferver l’habitude de leurs anciens caractè-

res, fur-tout dans les Provinces éloignées de la Capitale (99).

ferent quatre Canots H. Chimalpupuca régna

dix ans
,
F, qui font marqués par les compar-

timens de la marge ,
A

,
dont chacun vaut un

an -, fuivant la Roue. Dans l’original Mexi-

quain
J
ces compartimens étoient peints en

bleu.

II Pigure. Tribut des Villes fituées dans

le Pais chaud
,

qui païoient tous les fix

mois 1400 poignées de plumes choifies
,

A-, B, C, D , E, F y
bleues, rouges

,
couleur

de turquoife , Sc vertes ; ces couleurs étoient

dans l’original ; 160 Oifeaux morts
, G , L

,

d’un plumage couleur de turquoife fur le

dos
,
& brun fous le ventre; 800 poignées

,M , H ,
de plumes jaunes choifies

; 800 poi-

gnées, /,2V, de plumes vertes
,
larges, de

Queçaly
;
deux Becotes d’ambre ,

K
,
O, en-

richies d’or ; 100 charges , P, R, de cacao ;

40 peaux de Tigre ,
O, S ; 8oo-Tecoma-

tes ou Coupes, T, U
,

à boire du cacao j

i morceaux d’ambre clair ,
chacun de la

groffeur d’une brique
,
JVy X. Voie^ ci-dejjus

VArticle des Langues.

III. Figure. Le Peve., A
, doit mettre

fou Fils , 2? , à l’âge de 1 5 ans
, H ,

qui font

marqués par les ronds ,
entre les mains du

Tlamacazqui ,
C ,

Grand Prêtre du Temple
Camelcac ,D ,

pour l’inftruire & en faire un

Prêtre ; ou l'envoler E , au même âge

,

H , à l’Ecole
,
G

,
pour y recevoir les inf-

miétions communes du Teachcauh ,
F , c’elt-

à-dirè idu
' M’aître qui infirme la Jeunefle.

Lorfqu’une Fille fe marie , l’Entremet-

teur du mariage ,
I ,

doit la porter le foir

fur fon dos ,
W

,

chez le jeune Homme qui

veut l’époufer. Il eit éclairé par quatre Fem-

mes,^", Z, qui portent à la main une ef-

pece de torche , de bois de Pin , 1,1, 3,4.

La Fille Scie jeune Homme s’affeïenc dans

une falle
,

fur des fieges placés fur une

natte ,
0 ; & toute la cérémonie du mariage

confifte à nouer un coin du bas de la robbe

de l’Homme
, L , avec un coin du voile de la

Fille , M. Ils offrent aux Dieux du parfum
de copal Q , fur un réchaud. Deux Vieil-

lards , I
,
22

, & deux vieilles Femmes, N, F,
fervent de témoins. K

, P ,
repréfentent les

viandes qn’on fert aux Mariés. Ils mangent
les viandes, & boivent dans des tartes, T,
du pulque

, repréfenté par le pot, S.

(989 Acofta fe croit en droit de conclure
que les Difcours qui leur font attribués par
les Hifloriens ne doivent point pafler pour
une invention des Efpagnols. » On en a
» connu, dit-il

, la vérité certaine , qui doit

33 y faire ajouter une entière foi.Liv. 6 . ch. 7.

(99) Le même Ecrivain rend témoignage
qu’il a vu le Pater nojler , l’Ave Maria ,

le Symbole
, le Confiteor

,

écrits à leur ma-
niéré. 33 Quiconque les verra

, dit il , s’en

33 émerveillera
;
car pour fignifier ces paro-

33 les. Moi Pécheurje me confejje , ils pei-

33 gnent un Indien à genoux , aux piés d’un
>3 Religieux , & lui parlant à Poreille. Pour
33 celles-ci, à Dieu Tout-puijfant

,
ils pei-

33 gnent trois vifages , avec des couronnes
,

53 en façon de la Trinité. Pour celles-ci
,

<g»

33 à la glorieufe Vierge Marie
,

ils peignent
33 un vifage de Femme . & un demi-corps
33 de petit Enfant y & à Saint Pierre ê»

33 Saint Paul
,
des têtes , avec des cou-

33 ronnes
,

une clé & une épée. Si les

33 images leur défailloient , ils mettoientdes
33 caraéleres , comme , en quoi j’ai péché ,

33 Sic. D’où l’on peut connoître la vivacité

•*> de leur entendement
,
puifque cette fa-

33 çon d’écrire ne leur a pas éré enfeignée

33 par les Efpagnols. J’ai vu la confeffion

» de tous fes péchés
,
qu’un Indien appor-

33 toit pour fe confefler
,

écrite delà même
33 force de peintures Sc de caraéleres , en pei-

33 gnant chacun des dix Commandemens de

33 Dieu , d’une certaine façon où il y avoir

33 pour chiffres certaines marques
,

qui



PRODUCTIONS NATURELLES ET TRIBUT
,





ŒCOJNTOMIE MEXICAINE .

Figure III, Tom Xn. N?XUI.





DES V 0 ï A G É S. L r v. V. r

Ce n’eft point par la defcription des Palais de Motezuma
,

qu’il faut ^ ~“*

îuger des Maifons communes du Mexique , & du goût de la Nation pour

les Edifices. Les Seigneurs & les perfonnes riches étoient libres, à lavé- VELLE Espa.-

rité , d’imiter la magnificence du Souverain -, & fans répéter ce qu’on a gne.

dit de la multitude & de l’étendue des Hôtels de Mexico , le Palais de Maifons ,
Meu-

chaque Cacique , dans la Ville ou la principale Bourgade de fon Domai- Commune
ne (i) ,

n’avoit gueres moins d’éclat que leTezpac, féjour ordinaire de des Mexicains-

l’Empereur. Mais il étoit défendu au commun des Mexiquains d’élever

leurs Maifons au-defius du rez-de-chaulfée , & d’y avoir des fenêtres 8c des

portes. La plûpart n’étant compofées que de terre , & couvertes de plan-

ches, qui formoient une efpece de plate-forme à laquelle tous les Hifto-

riens donnent le nom de terralfe , on conçoit que la commodité n’y étoit

pas plus connue que l’élégance. Dans les plus pauvres , néanmoins , l’inte-

rieur étoit revêtu de nattes de feuilles. Quoique la cire 8c l’huile fulfent en

abondance au Mexique , on n’y emploioit
,
pour s’éclairer

,
que des torches

de bois de Sapin. Les lits étoient des nattes , ou de la fimple paille , avec

des couvertures de coton. Une grolfe pierre, ou quelque billot de bois»

tenoit lieu de chevet. Les fiéges ordinaires étoient de petits facs
,

pleins

de feuilles de Palmier. Il y en avoir aufii de bois , mais fort bas , avec un

dofiîer d’un tilfu des plus grolfes feuilles
;
ce qui n’empêchoit point que

l’ufage commun ne fût de s’alfeoir à terre, 8c même d’y manger. On re-

proche aux Mexiquains d’avoir été fort fales dans leurs repas (2 ). Ils

mangeoient peu de chair
;
mais quoiqu’ils eufient du dégoût pour celle de

Mouton 8c de Chevre
,
parce qu’ils la trouvoient puante , ils ne rejettoient

aucune autre efpece d’Animaux vivans ( 3 ). Leur principale nourriture étoit

le maïz , en pâte , ou préparé avec divers allaifonnemens. Ils y joignoient

toutes fortes d’herbes , fans autre exception que les plus dures 8c celles qui

font de mauvaife odeur. Le plus délicat de leurs breuvages étoit une compofî-

tion d’eau& de farine de cacao, à laquelle ils ajoutoient du miel. Ils en avoient

plufieurs autres , mais incapables d’enivrer. Les liqueurs fortes étoient lî

3) étoient le nombre des péchés
,

qu’il

,, avoit faits contre chaque Commande-
s, ment. Les plus habiles Efpagnols

,
qui

s, voudraient faire de tels mémoires par

3» images , n’y parviendraient pas en un an ,

33 non pas en dix. Ibidem.

(1) Voïez ci-deflus l’arrivée de Cortez à

Tezcuco.
(i) Gotnara donne pour exemple

,
non-

feulement qu’ils prenoient toutes fortes d’a-

îimens avec les mains , & qu’ils s’efluïoient

les doigts à d’autres parties du corps
,
mais

que pour manger des œufs durs
,

ils arra-

choient un poil de leurs cheveux
, avec le-

quel ils les coupoient en pièces après en avoir

ôté l’écaille. C’eft une pratique , dit- il
,
qu’ils

confervent encore aujourd’hui. Liv. i. ch.

h
(5) Pas même leurs propres Poux ,

fuivant

le même Auteur ; ils les croïoïent bons pour
la fanté. D’ailleurs ils difoient qu’il étoit

plus honnête de les manger
,

que de les

tuer entre les ongles. Ibidem. Cette idée

donne quelque vraifemblance à ce qu’on lit

dans Herrera» Déc. z. Liv. 8. ch. 5. Dans
le Palais , dit-il , où Cortez fut logé

, en ar-

rivant à Mexico , on trouva quantité de
facs & de befaces bien liées. Ojeda en prit

une & l’ouvrit. Elle étoit pleine de Poux.
Les Efpagnols apprirent que c’étoit un tribut

cpie les Pauvres païoient à l’Empereur. Telle

étoit , ajoute l’Hiftorien, la fujettion où
Motezuma tenoit fon Peuple. Il ne dit

point quel ufage l’Empereur faifoit de cet

odieux préfent. Peut-être n’avoit- il pas d’au-

tre deifein que de faire regner la propreté

dans fes Etats.

B b b b ij
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rigoureufement défendues

,
que pour en boire il falloit obtenir la permtf-

fion des Seigneurs ou des Juges. Elle ne s’accordoit qu’aux Vieillards ôc

aux Malades-, à l’exception néanmoins des jours de Fête, 6c de travail pu-

blic , où chacun avoir fa mefure
,
proportionnée à l’âge. L’ivrognerie paf-

foit pour le plus odieux de tous les vices. La peine de ceux qui tomboient

dans l’ivreffe étoit d’être rafés publiquement-, 6c pendant l’exécution, la

maifon du Coupable étoit abbattue
,
pour faire connoître qu’un Homme qui

avoit perdu le jugement ne méritoit plus de vivre dans la fociété humaine.
S’il polfedoit quelque Office public , il en étoit dépouillé , 6c l’interdiélion

durait jufqu’à fa mort. Cette loi s’étant affoiblie depuis la Conquête , on.

obferve que les Mexiquains font aujourd’hui les plus grands Ivrognes de
l’Amérique.

Leur ancienne fobriété n’empêchoit point qu’ils ne fufTent pafîionnés pour

la Danfe 6c pour diverfes fortes de jeux. Herrera fait une curieufe defcrip-

tion du jeu qui fe nommoit Tlatchtli , 6c dont les Caftillans abandonnèrent

l’ufage
,
parce qu’ils y trouvèrent du danger. La fcene de cet exercice étoit

une efpece de Tripot , 6c l’inftrument , une Pelote, compofée de la gomme
d’un arbre qui croît dans les terres chaudes. On en fait diftiller

,
par inci-

fion , une liqueur blanche & grade, qui fe congele prefqu’auffi-tôt , 6c qui

étant paîtrie devient auffi noire que la poix. Cette Pelote
,
quoique dure

6c pefante , voloit auffi légèrement qu’un Ballon
,
qui n’eft rempli que de

vent. On ne marquoit point dechafTe, comme au jeu de Paume. L’avantage

confiiloit à faire toucher la Pelote, au mur qui fervoit de but , 6c dont la

partie contraire devoit empêcher quelle n’approchât. Elle n’étoit pouffée

qu’avec les feffesou les hanches j
6c pour la faire mieux rebondir , les Joueurs

s’appliquoient fur les fefTes une forte de cuir bien tendu. Ils fe préfentoienc

mutuellement le derrière
,
pour la renvoïer , à mefure qu’elle s’élevoit , ou

quelle faifoit des bonds. On faifoit des parties réglées
,
pour lefquelles on

dépofoit de part 6c d’autre de l’or , des tapis , des ouvrages de plume , 6c

les avantages étoient marqués par des raies. Quelquefois les Mexiquains
jouoient jufqu’à leurs perfonnes. Le lieu étoit une falle baffe, haute, lon-

gue , étroite , mais plus large par le haut que par le bas , 6c plus haute

des deux côtés qu’aux deux bouts. Les murailles étoient fort unies, 6c blan-

chies de chaux. On y mettoit des deux côtés ,
quelques groifes pierres s

affez femblables à des meules de moulin , 6c percées au milieu , mais dont

le trou n’avoit que la grandeur néceffaire pour recevoir la Pelote. Celui „

qui l’y mejttoit
,
gagnoit le jeu

,
par une viétoire extraordinaire

,
qui arri-

vait rarement. Un ancien ufage le rendoit maître alors des robbes de tous

les Speélateurs. Le jeu en devenoit beaucoup plus agréable
;
parce que ceux

qui étoient couverts de quelque vêtement fe mettoient à fuir
,
pour les fau-

ver , 6c qu’ils étoient ordinairement pourfuivis parle Vainqueur. Le fou-

venir d’un fi grand événement fe confervoit jufqu’à ce qu’il fût effacé par

un autre*, 6c celui, qui devoit cette difpofition au hafard plus qu’à iori

adrefïè, étoit obligé défaire quelques offrandes à l’Idole du Tripot & de

de la pierre. Il y avoit toujours deux Statues de la Divinité du Jeu , fur les

deux plus baffes parties des murs. On choififfoit, pour les y placer, quel-
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^ne jour de marque
;

8c cette cérémonie étoit accompagnée de chants ,

qui en faifoient une efpece de confécration Auflî chaque Tripot étoit il

refpeété comme un Temple. On n’en • h>âti£ïoit point fans y appeller des

Prêtres
,
qui le bénifloient avec diverfes Formules 1

, &. qui jetcoient quatre

fois la Pelote dans le Jeu. Le Maître du terrein
,
qui étoit toujours un Sei-

gneur , ne jouoit jamais fans avoir commencé par des cérémonies reli-

gieufes 8c des offrandes. Motezuma aimoit beaucoup ce fpeétacle , 8c fe

faifoit honneur de le donner fouvent aux Efpagnols
,
qui n’y prenoientpas

moins de plaifîr qu’aux plus agréables Jeux de leur Nation
(4).

La Mufique étoit une autre palîîon des Mexiquains. Ils avoient divers

inftrumens grolliers , auxquels l’exemple des Conquérans leur fit bientôt

joindre la flûte, le hautbois & la trompette. Quoique naturellement fleg-

matiques , ils étoient fi fenfibles à l’harmonie
,

qu’ils fe raffembloient fou-

vent pour aller donner à l’Empereur
,
qui n’en étoit pas moins touché , le

plaifir d’entendre leurs chants 8c de voir leurs danfes , au milieu d’une

grande cour qui étoit» devant les falles du Palais. Leur maniéré de danfer

reflembloit peu à- celle des autres Nations. Après avoir dîné , ils commen-
çoient une forte de Bal

,
qu’ils nommoient Netotilitqle. On étendoit une

grande EJîera
,
qui étoit une natte fort déliée , fur laquelle on pofoit deux

tambours, l’un petit, qui s’appelloit Teponatzle , 8c qui étoit d’une feule

piece de bois fort bien travaillé , creux , fans peau ni parchemin par de-

hors , avec une feule fente au principal bout : on le touchoit avec des

bâtons, comme nos tambours, quoique les extrémités ne biffent pas de

bois , mais de laine ou de quelque fubftance mollafle. L’autre étoit plus

grand, rond, creux, 8c peint en dehors. Il avoit , fur l’embouchure , un

cuir , bien courroïé &c fort tendu , qu’on ferroit ou qu’on lâchoit
,

pour

élever ou pour baiflèr le ton. On le battoit avec les mains
,

8c cet exercice

étoit pénible. Ces deux inftrumens , accordés avec les voix
,

produifoient

une fymphonie aflëz mélodieufe , mais qui paroiflcit fort trifte aux Caftil-

lans. Les chanfons des Mexiquains contenoient la vie 8c les actions héroï-

ques de leurs anciens Rois. Mais , s’échauffant par dégrés , ils y mêloient

des compofitions plus badines , en couplets rimés
,
qui n’étoient pas fans

efprit 8c fans agrément. Ceux qui danfoient devant l’Empereur étoient les

principaux Seigneurs du Roïaume , richement parés , avec des bouquets de

rofes dans les mains, ou des éventails de plumes tiflues d’or. Les uns

avoient la tête couverte d’une tête d’Aigle , ou de Tigre; d’autres portoient

fur le bras droit, ou fur les épaules, des devifes d’or ou d’argent , 8c de

riches plumes. Dans les Aflfemblées de la Ville, le nombre des Danfeurs

montoit quelquefois à huit ou dix mille , 8c les Seigneurs ne faifoient

pas difficulté de s’y mêler. On commençoit à marcher par rangs , de huit ou
plus , fuivant la quantité des Aéteurs. Les principaux fe pl'açoient près des

tambours. Après une marche affez lente
,
qui duroit quelque tems en diffé-

rentes formes, on s’entremêloit
,
pour danfer en branle, en fe tenant par

la main. Enfuite les uns danfoient feuls , 8c d’autres deux à deux. La danfe

confiftoit dans quelques fauts 8c divers mouvemens alternatifs des piés 8c

des mains. Deux Chefs de rang recommençoient à danfer feuls, 8c condui-

{4)
Herrera

,
Déc. a. Liv. 7 . chap.

B b b b iij

Description
de la Nou-
velle Espa-
gne.

Müfîque 8c

Danfes,

LaNetotilitzIe.
1



Description
iie la Nou-
velle Espa-
gne.

la Mîtote.

5<Jtf HISTOIRE GENERALE
foient les autres

,
qui les fuivoient en imitant tous leurs mouvemens

& tous leurs pas. Ils chantoient , 8c tous les autres répondoient en chœur.

Lorfqu’ils étoient en grand nombre , les derniers faifoient un cercle
,
pour fe

retrouver vis-à-vis des autres. La danfe duroit quatre ou cinq heures , fans

que perfonne parut fe laffer. Les mouvemens néanmoins étoient quelquefois

fort vifs , 8c répondoient par intervalles à la vivacité de l’air. Il étoit per-

mis de quitter l’Afïemblée pour fe rafraîchir ; mais on devoit fortir fans

rompre la cadence , 8c la reprendre en rentrant. Quelquefois on voïoit arri-

ver des Mafques 8c des Bouffons
,
qui fe mêloient dans la danfe , en fai-

fant des fauts extraordinaires , en difant des plaifanteries , en contrefaifant

d’autres Nations par leurs geftes 8c leur langage, ou les Fous, les Ivrognes

8c les vieilles Femmes. Ce Bal , fuivant la remarque d’un Hiftorien
,
parut

plus agréable aux Efpagnols que la Zambra même de Grenade (5). Mote-

zuma fe donnoit fouvent , en fecret , le plaifir de faire danfer devant lui

,

dans cette forme, les plus belles Femmes 8c les plus qualifiées de l’Em-

pire (6).

Herrera parle d’une danfe encore plus folemnelle , qui fe nommoic
Mitotc (7) , 8c qui fe faifoit dans les cours du Temple; fi noble, dit- il ,

que les Empereurs même ne dédaignoient pas de s’y mêler. On y formoit

deux grands cercles , au milieu defquels étoient placés les iuftrumens. Le
cercle intérieur étoit compofé des Seigneurs , des Anciens , 8c de toutes les

perfonnes au-deffus du commun. Le fécond , de la plus grave partie du
Peuple

,
qui fe paroit , dans ces grands jours , de ce qu’il avoir de plus pré-

cieux en plumes 8c en bijoux. Il n’y avoir perfonne
, qui n’eût été formé dès

l’enfance à çet exercice chéri. On voïoit plufieurs Mexiquains fur des figures

d’Homme , d’Animal ou de colomnes
,
qui chantoient 8c danfoient dans

cette pofture , avec tant de jufteffe 8c de grâce
,

qu’ils ne s’écartoient point

de l’ordre dans leurs mouvemens ni dans leurs fons. D’autres montoient fur

des bâtons , s’y tenoient droits , 8c faifoient mille figures plaifantes des

piés 8c des mains. D’autres paffant leurs mains fous la plante de leurs pies

fe courboient en cercle , fe remuoient avec une agilité furprenante , s’élan-

çoient dans l’air , 8c retomboient , en tournant , comme une lourde malle.

Enfin , d’autres voltigeoient , fautoient , 8c faifoient mille fortes de ca-

brioles , avec de gros poids fur l’eftomac 8c fur l’épaule
,
qui ne fembloient

rien diminuer de leur fouplelfe (8). Souvent le Peuple s’afiembloit dans les

Places publiques , ou fur les dégrés des Temples
,
pour faire des défis au

blanc , & d’autres preuves d’adrelfe , avec l’arc 8c la fléché. On couroit-, 011

luttoit , fous différentes conditions
;
& le Vainqueur recevoir un prix , aux

dépens du Public. Il fe paffoit peu de jours où la Ville de Mexico n’eût

quelque divertifiement de cette nature. Motezuma
,
qui en avoit inventé

la plûpart
,

jugèoit cette diverfion nécefïàire pour des efprits inquiets ,

dont il foupçonnoit la fidélité (9). Ces Fêtes devinrent encore plus magnifi-

ques 8c plus fréquentes en faveur des Efpagnols. Cependant
,
quelque goût

(5) Ibidem même nom à toutes les danfes Mexiquaines»

(6) Ibidem. (8) Le même ,
Déc. 3.Liv. 2. chap. 15»

(7) Il donne, dans un autre endroit, le (2) Solis, Liv. 3. chap. 16,
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quiîs y euflfent pris d’abord, elles difparurent

,
par dégrés, fous leur propre

Gouvernement (10).

Chaque Province du Mexique aïant été réunie fucceflîvement au corps

de l’Empire , il n’eft pas furprenant qu’il y reliât des différences confidera-

bles dans les loix Ôc les ufages. La Religion étoit l’unique point fur lequel

il paroît que la politique des Empereurs, plutôt que le penchant des Peu-

ples ou la perfuafion , étoit parvenue à faire regner l’uniformité A l’égard

des fuccelfions
,
par exemple , dans la Capitale & tout le Pais de fon reflbrt,

elles Envoient les dégrés du fang. Le Fils aîné entroit dans tous les droits

de fon Pere , lorfqu’il étoit capable de, les maintenir. Autrement le fécond

Fils prenoit fa place ; & s’il n’y avoit point d’autre mâle , c’étoient les Ne-
veux qui fe voïoient appellés à l’héritage. Au défaut de Neveux, on appel-

loit les Frétés du Pere. S’il n’en reftoit point , fur-tout entre les Seigneurs

qui jouiffoiént de quelque Gouvernement par le droit de leur naiffance

,

tous les Vaffaux avoient recours à la voie de l’éleélion , pour faire tomber
leur choix fur le plus digne ; dans l’opinion que l’intérêt public dévoie

l’emporter fur les droits d’une parenté fort éloignée. Dans le Pais de Tlaf-

cala , de Guacoxingo & de Cholula , on fuivoit la même réglé , avec cette

différence
,
que celui qu’on fubflituoit au véritable fang étoit fournis à de

rigoureufes épreuves. Il devoir s’expofer , dans la Place publique, à toutes

les injures qu’on jugeoit à propos de lui faire effuïer , & les fouffrir fans

aucune marque d’impatience. Enfuite il étoit mené au Temple, pour y
paffer quelque tems en pénitence. Tous fes exercices étoient contraires à

ceux de la vie commune. Il fortoit du Temple , lorfqu’on y venoit pour les

Çio) Correal
,
Voïageur Efpagnol ,

compte,

entre les caufes de la haine des Indiens pour

fa Nation, en Amérique ,
la fubftitution

quelle y a faire d’un mélange de fpeétacles ri-

dicules,aux anciens exercices des Mexiqtiains.

33 Les Indiens , dit-il
,
qu’on convertit à la

®3 Religion Chrétienne n’en font pas moins
33 Idolâtres

,
car ils adorent nos faintes Ima-

33 ges comme autant de Dieux. Les Curés

33 le fouffrent , & difent que cela vaut en-

33 core mieux que s’ils n’écoient pas baptifés.

33 Le Saint, ajoutent-ils, aura pitié d’eux

33 & les délivrera pour l’amour Je fon Image.

33 L’envie de faire des Profelytes fait tolerer

93 aux Millionnaires d’autres abus de la même
33 force ; mais ils la paient quelquefois

33 bien cher. Les Sauvages, qui ne font pas

as toujours d’humeur à fe convertir ,
malfa-

33 crent fouvent ces Millionnaires. Audi

33 leurs' Sermons font-ils pleins de bouffon-

33 neries
,
plates & grolfieres. Les Fêtes (ont

33 encore plus fcandaleufes. Etant à Cartha-

ss gene , le jour de la Procedion du Saint

»3 Sacrement
,

j’eus occalion de voir com-
93 ment on y profanoit cette fainte cérémo-
ss nie. Des gens mafqués y faifoient toutes

33 fortes de geftes bouffons
;

quelques-uns
33 culbutoient devant le St Sacrement

, &
33 d’autres faifoient le moulinet. On y por-
33 toit des Chats & des Cochons emmaillo-
33 tés

,
qui en miaulant & en grognant com-

33 pofoient, avec les voix humaines, un con-
33 cert des plus impertinens. L’enterrement
33 de Jefus-Chrift & toutes les folemnités
33 de la Semaine fainte

, font à peu près
33 auüî édifiantes. N’oublions pas la Melfe
33 de Minuit. Les Religieux y danfent au
33 fondes i.nftrumens , comme les Séculiers,

33 & cela avec les geftes & les grimaces or-
33 dînai res aux Ma.fcarades du Carnaval. Les
33 uns fe déguifenten Diables, les autres en
33 Anges. Ces Anges & ces Diables fe difent
33 fouvent de grolTesinjures

, & lesaccompa-
33 gnent prefque toujours de coups de poing 5

33 mais les Diables font enfin battus & chaf-
fés

,
&c. Ces Fêtes déplaifent d’autant plus

33 aux Indiens, qu’on leur fait païer bien
33 cher les Agnus Del & les petites Images
33 qu’on y diftribue

, & qu’on les force d’a-
33 checer. Voïages de François Correal

,

chap. 10 & 1 1

.
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Sacrifices

;
il mangeoit à des heures qui n étoient pas celles du Public

;
il

veilloir dans le cems deftiné au fommeil ; il dormoic lorfqu’il falloit veiller;

& pendant qu’il étoit endormi , on venoit le piquer avec des poinçons 5

en lui difant ;
» éveille-toi , fonge qu’il faut que tu veilles

,
que tu prennes

» foin de tes VafTaux, ôc que l’Office dont tu t’es chargé ne te permet pas

» de dormir. Après ces pénibles cérémonies , on lui préparoit un grand

feftin; mais pour le tems qu’il fe devoir faire , on comptoit tous les jours,

depuis celui de fa naifîance , ôc l’on choiliIfoit un impair
,
parce que tous

les nombres pairs étoient de mauvais augure. Ses Convives étoient nommés
par les Prêtres. Si quelqu’un d’entr’eux s'excufoit , on n’en apportoit pas

moins fon fege. On le mettoit à la place qu’il devoit tenir, avec les vivres

qu’il devoit fournir & fon préfent. Le nouvel Héritier faifoit au fiege les

mêmes careffies & les mêmes remercimens qu’il auroit dû faire au Convive.

Lorfque la table étoit fervie , on fe rendoit au Temple voifn , fans faire

attention fi les mets pouvoient fe refroidir
;
& l’Héritier y recevoit l’in-

veftiture de tous fes droits. Le feftin commençoit enfuite , & finifloit par

des chants & des danfes. Les Seigneurs de Chiapa dévoient paffer par diverfes

Charges fubalternes, avant que d’entrer en poifeffion du rang pour lequel

ils étoient nés ou choifis. Dans la Province de Guatimala , les Héritiers de

naiftance ou d’éleétion étoient obligés de faire des prières ôc des jeûnes.

Les plus dévots dormoient les piés en croix
,
pour fe fatiguer jufques dans

le tems du fommeil (11). Si le Mort laiffoit un Héritier trop jeune, on

lui donnoit pour Tuteur un de fes plus proches Parens; ou s’il n’avoit per-

fonne dans fa Famille, qui méritât cette confiance , on élifoit un des plus

fages Amis du Mort pour y fuppléer
5
& de quelque mérite ou de quelque

diftinétion que fût l’Héritier, il n’étoir pas affranchi de cette tutele avant

l’âge de trente ans (1 z).

Le Mexique avojt une forte de Seigneurs qu’Herrera compare aux Com-
mandeurs de Caftiile, c’eft-à-dire, qui recevoient de la faveur du Souve-

rain , ou pour récompenfe de leurs fervices , des terres dont ils n’avoient

la propriété que pendant leur vie. Il y avoit un autre Ordre, qui fe nom-
moit, en langage du Pais, les grandes Parentés , & qui étoit compofé des

Cadets du premier Ordre. Il étoit fubdivifé en quatre autres clalfes
,
qui

répondoient aux quatre premiers dégrés de Parenté , & qui tiraient leur

diftinétion du plus ou moins d’éloignement de leur origine. Tous ceux

qui defcendoient plus loin étoient compris dans la quatrième claffe. Outre

le droit de pouvoir fucceder aux Chefs de leur race , loïfqu’ils y étoient

appellés , leur Noblefie les exemptoit de tributs. La plûpart étoient emploies

dans les Armées; & c’étoit parmi eux qu’on choifilfoit les Ambaffadeurs

,

les Officiers des Tribunaux de Juftice , & tous les Miniftres publics. Les

Chefs de race étoient obligés de leur fournir le logement & la fubfiftance.

Tous les Caciques jouifFoient des droits de la Souveraineté dans letendue

de leur Domaine. Ils' tiraient un tribut particulier de tous leurs Vafïaux , fans

en excepter cette efpece de Seigneurs dont les biens ne fe tranfmettoient pas

par fuccetfion , & qui n’en jouifloient que par la donation de l’Empereur.

Les Officiers mêmes païoient le tribut de leurs Offices , comme les Marchands.

(n) Herrera, Déc. 3.IÂV. 4. ch. 1$, (îz) Ibidem ,

celui
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celui de leur commerce. Mais ils n’étoient pas obligés à d’autres fervices

,

tels que les ouvrages publics , le labourage pour les Seigneurs , 8c divers affu-

jetiffemens qui étoient le partage du Peuple. Ils avoient même entr’eux une

efpece de Syndic , choifi dans leur Corps
,
pour traiter de leurs affaires avec

les Seigneurs , 8c pour regler annuellement leurs comptes. Le plus malheu-

reux Ordre des Tributaires écoit celui des Laboureurs ,
qui renoient les Terres

d’autrui. Ils fe nommoient Mayeques. Tous les autres Vaffaux pouvoientavoir

des Terres en propre ou en commuü ; mais il n’étoit permis aux Mayeques
que de les tenir en rente. Ils ne pouvoient quitter une Terre pour en pren-

dre une autre, ni jamais abandonner celles qu’ils labouraient, 8c dont ils

païoient la rente en nature
,
par d’anciennes conventions dont l’origine étoit

inconnue. Leurs Seigneurs avoient fur eux la JurifdiéHon civile 8c crimi-

nelle. Ils fervoient à la guerre, parce que perfonne n’en étoit exempt; mais

on apportoit beaucoup d’attention à ne pas trop diminuer leur nombre , 8c

le befoin de Trouppes devoir être fort preffant pour faire publier que les

Mayeques étoient néceffaires à l’agritulture.

L’exemption du tribut n’étoit accordée qu’aux Enfans qui étoient Tous le

pouvoir de leurs Peres , aux Orphelins , aux Vieillards décrépits , aux Veu-
ves 8c aux Bleffés. Il fe levoit avec beaucoup d’ordre , dans les Villages

comme dans les Villes. Le plus commun étoit celui de maïz , de faféoles ,

& de coton. Les Marchands 8c les Ouvriers le païoient de la matière or-

dinaire de leur commerce ou de leur travail. On ne l’impofoit point par

tête , mais chaque Communauté avoit fa taxe
,
qui fe divifoit entre fes

Membres
; 8c tous les Particuliers faifoient leur premier devoir de païer

leur portion. Les tributs de grains étoient recueillis au tems de la récolte.

Ceux des Marchands 8c des Ouvriers fe délivraient de vingt en vingt jours,

c’eû-à-dire , de mois eu mois. Ainfi l’on portoit des Tributs pendant toute

l’année. La même réglé s’obferyant ppur les Fruits , le Poiffon , les Oifeaux,

les Plumes, 8c la Vailfelle de terre , les Maifons des Seigneurs fe trouvoient

fournies , fans embarras 8c fans interruption. Dans les années ftériles 8c

dans les maladies contagieufes , non-feulement on ne levoit rien ; mais fi

les VafTaux d’un Cacique avoient befoin d’être fecourus , il fourniffoit , de

fes Magasins , des alimens aux plus pauvres , 8c des graines aux autres pour fe-

mer. Le fèrvice perfonnel de$ Mayeques confiftort à bâtir pour leurs Sei-

gneurs , 8c furrtout àleur porter chaque jour de l’eau & du bois. Ce dernier

office étoit reparti entre les Villages & les quartiers; de forte que le tout

de chacun ne jevenoit pas fouvent. S’il étoit queftion d’un Edifice , ils s’y

«mploioient avec autant de fatisfaélion que de zele. Hommes , Femmes &
Enfans , ils mangeoient à des heures réglées. On a fouvent obfervé qu’ils

font peu laborieux , lorfqu’on les applique feuls au travail , 8c que fix Mexi-
quains, occupés féparément, avancent beaucoup moins qu’un Efpagnol. Com-
me ils mangent peu, leurs forces femblent proportionnées à leur nourriture,

Cependant lorfqu’on trouve le moïen de les faire travailler enfemble , & par

quelque intérêt différent de la crainte , ils ne perdent pas un inftant. Leur
refpeét étant prefqu’égal pour leurs Caciques 8c pour leurs Dieux , ils n’é-

pargnoient pas leurs peines dans la conftruction des Temples 8c des Palais,

On les voïoit fortir de leurs Villages au leyer du Soleil. Après avoir laiffé

J'orne XII. Ç cçç
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pafler le froid du matin , ils mangeoient fobrement quelques provifiong,

qu’ils portoient avec eux. Enfuite , chacun mettoit la main à l’ouvrage ,

fans attendre qu’il fut prelTé par l’ordre ouïes menaces des Chefs -, 8c le travail

continuoit jufqu’à la première fraîcheur de la nuit. La moindre pluie leur

faifoit chercher à fe mettre à couvert
-, parce qu’étant nus 8c, connoiflant le

dangereux effet de leurs pluies, ils craignoient d’y être long-tems expofés.

Mais ils revenoient gaiement , auflî-tôt qu’ils voioient le tems s’éclaircir j

8c le foir , retournant fans impatience à leurs maifons , où leurs Femmes
leur faifoient du feu & leur apprêtoient à fouper , ils s’y amufoient inno-

cemment au milieu de leur Famille (13).

La Province" des Matalzingas n’avoit que trois véritables Seigneurs
;
l’un,

qui tenoit le premier rang
;

8c les deux autres qui le reconnoiffoient pour

leur Supérieur commun , avec quelque inégalité entr’eux-mêmes. Lorfque le

premier venoit à mourir , le fécond prenoit fa place , 8c le troifieme prenoit

celle du fécond. A la place du troifieme, on nommoit le Fils du premier,

lorfqu’il en paroifloit digne
;
ou fon Frere , s’il manquoit quelque chofe au

mérite du Fils. Ainfi nul d’entr’eux ne fuccedoit à fon Pere. Lorfque c’étoit

celui du milieu qui étoit enlevé par la mort , on lui donnoit pour fuccef-

feur le Fils du premier. Il n’y avoit que le troifieme , auquel fon propre

Fils ou fon Frere pouvoit fucceder -, mais dans tous les cas , c’étoit toujours'

le plus digne qui étoit appellé à fa fucceflion. Ces trois Caciques avoient

leurs Terres féparées l’une de l’autre-, qu’ils nommoient Kalpuhs , 8c les

deux fubalternes faifoient afîidûment leur cour au premier. Dans la Pro-

vince àiUtlatan
,
qui touchoit à celle de Guatimala , les Efpagnols vérifiè-

rent
,
par des peintures

,
que depuis plus de huit cens ans il y avoit aufil

trois principaux Seigneurs , dont la fucceflion avoit toujours fuivi le même
ordre. La diftinéfcion de leur rang n’étoit marquée que par celle de leurs

fiéges : le premier avoit au fien trois tapis de plumes pour doflîer
$

le fé-

cond en avoit deux, & le troifieme unfeul(i4).

Avant la Conquête du Mechoacan , le principal Cacique de cette grande

Province faifoit fa réfidence dans une Ville confidérable
,
qui fe nommoit

Zinqoat^a , c’eft-à-dire lieu rempli d’Oifeaux. Quoique le Pais produifit

abondamment toutes fortes de biens , la plus riche partie du Tribut con-

fiftoit en plumes , dont on faifoit de précieux tapis 8c d’autres ouvrages.

On obferve que de tous les Peuples du Mexique , c’étoit celui qui avoit

la plus jufte notion d’une Divinité fuprême , d’un Jugement dernier,

du Ciel 8c de l’Enfer. Le Dieu du Mechoacan fe nommoit Tucapacha. U
étoit regardé comme l’Auteur de tout ce qui exifte , 8c comme l’unique

arbitre de la vie & de la mort. Ses Adorateurs l’invoquoient dans leurs af-

fli&ions , en jettant les yeux vers le Ciel
,
qu’ils prenoient pour la bafe de

fon Trône. Leurs idées fur l’origine des chofes fembloient venir de plus loin

que les fables du Paganifme. Ils racontoient que Dieu avoit créé de terre

un Homme 8c une Femme
;
que ces deux modèles de la race humaine

,

s’étant allés baigner, avoient perdu leur formé dans l’eau -, mais que leur

Auteur la leur avoit rendue , avec un mélange de certains métaux , 8c que
le Monde étoit defcendu d’eux -, que les Hommes étant tombés dans l’ou-

bli de leurs devoirs 8c de leur origine , ils avoient été punis par un Déluge

(13) Herrera
,
ibid chap. 17. (14) Ibid. chap. r8.



DES VOÏAGES. L i v, V. S7Î
isnîverfel , à l’exception, d'un Prêtre Indien , nommé Te^pl, qui s’étoit

mis avec fa Femme & fes Enfans dans un grand coffre de bois , où il avoit

raffembié aufïï quantité d’Animaux & d’excellentes femences
;

qu’après la

retraite des eaux , il avoit lâché un Oifeau nommé Aura , qui n’étoit pas

revenu , 8c fuccefiivement plufieurs autres
,
qui ne s’étoient pas fait revoir;

mais que le plus petit , 8c celui que les Indiens eftiment le plus pour la

variété de fes couleurs , avoit reparu bientôt avec une branche d’arbre dans

le bec. Les Prêtres du Mechoacan portoient des Tonfures, comme ceux de
l’Eglife Romaine , 8c faifoient retentir dans leurs Temples la menace des

punitions d’une autre vie
,
avec des peintures fi vives 8c fî effraïantes

,
que

îuivant l’expreffion d’Herrera , elles forçoient leurs Auditeurs d’abandonner

le vice , malgré le penchant qui les y attachoir (i 5). Cependant les Sacrifices

humains n’étoient pas moins fréquens parmi eux
,
que dans la Capitale de

l’Empire , dont ils paroiffoient avoir emprunté leurs principaux ufages.

Dans la Province de Mifteque , dont les Efpagnols n’ont confervé le

nom qu’aux Montagnes qui la féparoient de Chiapa , il n’y avoit aucun Tem-
ple public; mais chaque Mailon avoit fon Dieu 8c fon Oratoire. Les
Monafteres y étoient en fort grand nombre

;
8c c’étoit d’eux , comme des

fources de îa Religion, que chaque Famille recevoir la Divinité qu’elle

4evoit adorer. La Loi de l’héritage étoit en faveur des Aînés
;
mais elle

les obligeoit d’entrer dans un Monaftere 8c d’y porter l’habit Religieux pen-

dant l’efpace d’un an. Les Aînés des Caciques mêmes n’étoient pas dif-

penfés de cet ufage. Le jour qu’ils choififfoient pour l’obferver , les princi-

paux Habitans de leur Canton venoient les prendre en procefîîon folem-

nelle , au bruit de tous les inftrumens de leur mufique. En approchant du
Monaftere, ils étoient dépouillés de leurs habits par les Prêtres, qui les

revêtoient de haillons , oints de gomme. On leur donnoit une lancette

de caillou, pour fe tirer du fang. On leur frottoit le vifage , i’eftomac 8c

les épaules , de feuilles venimeufes qui étoient comme le fceau de leur

confécration
;
parce qu’on fuppofoit quelles ne permettoient plus de tou-

cher à ces parties fans danger. Ils entroient alors dans le Monaftere, où ils

étoient formés à l’abftinence , fournis à toutes fortes de travaux , 8c châtiés

rigoureufement pour les moindres fautes. A la fin de l’année , leurs Parens

& leurs Amis venoient les reprendre , avec la même pompe. Quatre jeunes

Filles les lavoient dans une eau parfumée
,
pour leur ôter la noirceur de réfine

qu’ils avoient contradfcée au fervice des Autels, & fur-tout jufqu’aux moin-

dres traces du poifon des feuilles. Ceux qui attendoient la mort de leur Pere ,

pour commencer leur épreuve , n’y étoient pas moins obligés avant que de
recueillir fa fucceffion

(
16 ). Lorfqu’un Cacique étoit attaqué d’une maladie

mortelle , tous les Monafteres de fon Domaine faifoient des Sacrifices , des

Pèlerinages 8c des vœux pour fa guérifon. Les Fêtes étoient magnifiques

après fon rétabliffement. Mais s’il mouroit , on concinuoit de lui parler ,

comme s’il eût été vivant
;

8c dans l’intervalle on mettoit devant lui un
Efclave vêtu de tous les ornemens des Caciques

,
qui recevoit

,
pendant le

tefte du jour , les honneurs dûs à cette dignité. Quatre Prêtres enlevoient

.te Cadavre vers minuit, & alloient l’enterrer dans les Bois ou dans une
(ij) Ibid. Liv, j. chap. 10. (16) lbid 3 chap. ?.
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. Cave. A leur retour, l’Efclave qui repréfentoit le Mort étoit étouffe. Orî
J

l’enfeveliffoit , avec un mafque au vilage & le manteau de la dignité dont
il avoit porté les apparences. Il étoit enterré dans cet état , avec ceux

qui avoient joué le même rôle avant lui , mais dans une fépulture

creufe , fur laquelle on ne mettoit aucune terre. Tous les ans on faifoit

une Fête à l’honneur du dernier Cacique -, mais c’étoit fa naiffance qu’on

célébroit , ôc jamais on ne parloir du jour fa mort. Les Peuples de la même
Province avoient treize langages différens (-17). On attribue cette étrange

variété à la difpofition du Pais
,
qui étant rempli de Montagnes fort hautes»

rendoit le commerce fort difficile d’un Canton à l’autre. Les Efpagnols y ont

trouvé des cavernes & des labyrinthes , de plus d’une lieue de longueur ».

avec de grandes places , & des fontaines d’excellente eau. Dans la partie

des Montagnes qui fe nomment aujourd’hui Saint-Antoine. , les Indiens

n’habitoient que des antres, de dix ou vingt piés de circonférence, qu’ils

paroiiloient avoir creufés
,
par un long travail , dans les plus durs Rochers.

On remarque deux Montagnes d’une hauteur extraordinaire
,
qui font fort

éloignées l’une de l’autre par le pié , mais dont les fommets- s’approchent £
fort

,
que les Indiens fautent d’un côté à l’autre (18),

Les Habitans de la Province de Zapotecas étoient une Nation terrible.-

Leur principal Cacique faifoit fa demeure dans une grande Ville
,

qu’ils

nommoienr Teozapotlan. Ils étoient en guerre continuelle avec les Mixos
;

autres Barbares , dont les Montagnes du Païs étoient peuplées. Quoique
nus , les uns Ôc les autres , ils avoient inventé des armes fort meurtrières.

Jamais ils ne fe rencontraient fans fe battre. Les Vainqueurs lioient leurs

Prifonniers parles parties viriles , avec la corde de leurs arcs, & les- me-
noient ainfi comme en triomphe

,
pour les emploïer aux fervices de l’ef-

clavage ou pour les facrifier dans leurs Temples. Ils avoient à-peu-près la

même Religion que les Mexiquains ; mais leur ufage étoit de facrifier des

Hommes aux Dieux , des Femmes aux Déeff'es » & des Enfans aux petites

Divinités. Ils obfervoient des jeûnes de quarante & de quatre-vingt jours »

pendant lefquels ils ne mangeoient , dans l’efpace de quarante ou de quatrer-

vingt heures
,
qu’une herbe medecinale , nommée Pifate. Leur principal

Cacique, qui étoit celui de Coatlan , fe difoir defcendu en droite ligne

du Chef de ceux qui échappèrent au Déluge général. Ses Valïaux , à qui

cette opinion le rendoit fort refpeéàable , lui faifoient des Sacrifices, comme
à leurs Dieux. Quelques Efpagnols , d’un nom connu , ont rendu témoignage

qu’ils avoient vu le dernier de ces Princes , & que fes Sujets ne l’avoient

enterré qu’après avoir embaumé fon corps. Depuis qu’ils ont reçu leChrif-

rianifmè , une maladie contagieufe aïant fait beaucoup de ravage dans leur

Nation , ils recommençoient à facrifier à leur ancien Cacique ; & la plupart

feroient retombés dans les abominations de l’Idolâtrie » s’ils n’euffient été

retenus par le zele d’un Evêque de Guaxaca. On affure qu’ils ont, dans leur

Canton , l’ouverture d’une Cave qui a deux cens lieues de longueur

Les Tepeâques formoient une Nation particulière, qui étoit venue alfez

récemment de Chimo^toc , Région feptentrionale dont le nom lignifie les

(17) Ibid. chap. 15. (19) Ibid. C’eft peut-être une faute d’im-

(18) Ibid. chap. 14. preffion
,
pour vingt ou pour deux.



DES VOÏAGES. L i v. Y. 575
fept Caves. Ils étoient partis , fuivant leurs propres Annales , fous la con-

duite d un Chef j nommé Quavijlh{ac
;
8c n’aiant point trouvé d’Habitans

dans le Canton qu’ils occupent aujourd’hui , ils y bâtirent la Ville de
Tepeaca au fommet d’une Montagne triangulaire

j
ce que fon nom lignifie.

Enfuite s’étant,répandus dans les Plaines voifines , ils partagèrent leur Pro-
vince entre les trois Fils de leur Cher, dont les Defcendans regnoient en-

core à l’arrivée de Cortez, ôc ne reconnoiffoient les Mexiquains que pour
leurs Alliés. Les Temples du Pais font dans une fituation fi bien entendue ,

que le Soleil y donne un Eté continuel. Mais toute la Province eft fans Ri-
vières 8c fans Fontaines , à l’exception de quelques eaux aigres

,
qui Portent

entre des pierres. Les Indiens n’y boivent que de l’eau de pluie
; 8c les

Efpagnols
,
qui s’y font établis , font venir à grands frais celle d’une fource

vive de la Montagne de Tlafcala, par un canal qui la conduit jufqu’au

milieu de leur Place. Malgré cette ftérilité d’eau, le Pais des Tepeaques eft

rempli d’excellens pâturages. Quoique leur Nation eût adopté une partie des

ufages du Mexique , on y remarque plus d’efprit 8c de politeffe que dans

la plupart de leurs Voifins. Ils adoroient , fous le nom de Camat^leque ,

une Idole de figure humaine , armée d’un arc 8c d’une fléché
;
mais ils n’en

reconnoiffoient pas moins un Dieu fuprême , Créateur de l’Univers. Les

Eclairs , la Foudre 8c tous les Météores paffoient entr’eux pour des Efprits

defcendus du Ciel
,
qui venoient obferver la conduite des Hommes

,
punir

quelquefois les crimes , 8c veiller â la confervation du Monde. L’éducation

des Enfans & le bon ordre de la Police faifoient leur principal foin. Ils

étoient gouvernés, au nom de leurs Caciques
,
par quatre Juges, qui te-

noient leur fiege dans une grande Salle , où non-feulement les caufes étoient

vuidées fur le champ , mais où les Sentences de mort s’exécutoient â leurs

yeux. Les crimes capitaux étoient l’homicide, l’adultere, le vol 8c le men-
fonge

,
parce qu’ils étoient regardés comme les plus nuifibles à la So-

ciété (zo).

Les Tlafcalans , dont on a tant de fois vanté le courage 8c la fidelité ,

n’avoient pris des Mexiquains que l’horrible ufage de facrifier leurs Enne-

mis 8c d’en manger la chair. Il paroît même qu’ils ne s’y étoient accoutumés

que par repréfailles, pour rendre à ces cruels Ennemis le traitement qu’ils

ne ceffoient pas d’en recevoir. On a vu que l’amour de la liberté avoit

donné naiflance à leur République , 8c que la valeur 8c la juftice en étoient

comme le foutiefi. Les Relations Efpagnoles s’étendent beaucoup fur leur cara&e-

re. Ils vouloient être élevés 8c corrigés par amour. Ils mangeoient peu , 8c leurs

alimens étoient légers. La plupart étoient induftrieux , 8c capables d’appren-

dre ou d’imiter tout ce qu’on leur montroit. Ils punifloient de mort îe

menfonge , dans un Sujet de la République -, mais ils le pardonnoient aux

Etrangers , comme s’ils ne les euffent pas crus capables de la même perfec-

tion qu’un Tlafcalan. Aufli tous leurs Traités publics s’exécutoient-ils de
bonne foi. La franchife ne regnoit pas moins dans leur commerce. C’étoic

un fujet d’opprobre , entre leurs Marchands
, que d’emprunter de l’argent

ou des marchandifes
,
parce que l’emprunt expofe toujours à Fimpuiflance

de rendre. Ils cherifloient les Vieillards. Ils châtioient rigoureufement l’a-

(zo) Ibid. Déc. 1 . çhap. il «
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dultere 8c le larcin. Les jeunes Seigneurs

,
qui manquoient de refpeéf & de

foumiffion pour leurs Peres , étoienc étranglés par un ordre fecret du Sénat,

comme des monftres naiffans
,
qui pouvoient devenir pernicieux à l’Etat

,

lorfqu’ils feraient appellés à le gouverner. Ceux qui nuifoient au Public

,

par quelque défordre qui ne méritoit pas la mort , étoient relégués aux

Frontières, avec défenfe de rentrer dans Finterieur du Pais*, & c’étoit le

plus honteux de tous les châtimens
,
parce qu’il fuppofoit des vices dont on

craignoir la contagion. On faifoit mourir, avec les Traîtres, tous leurs

Parens jufqu’au feptiéme dégré
;
dans l’idée qu’un crime fi noir ne pouvoit

venir à l’efprit de perfonne , s’il n’y étoit porté par l’inclination du fang.

Les défordres fenfuels
,

qui blelfent la nature , étoient punis de mort

,

comme autant d’obftacles à la propagation des Citoïens , dans le nombre
defquels la République faifoit conîiller toutes fes forces. Entre mille fujets

de haine, les Tiafcalans reprochoient aux Mexiquains d’avoir infeété leur

Nation de ce déteftable goût. L’ivrognerie étoit fi rigoureufement défendue ,

qu’il n’étoit permis de boire des liqueurs fortes, qu’aux Vieillards qui

avoient épuifé leurs forces dans la profeflion des armes. Le Territoire de

la République ne produifant point d e fel , ni de coton , ni de cacao ,
ni d’or

& d’argent , il n’y avoit point d’excès , ou de luxe à craindre , dans la

bonne chere 8c dans les habits : cependant les Loix y avoient pourvu , en

défendant de porter des étoffes de coton , de boire du cacao , 8c d’emploïer

de l’or & du fel , fi ces richeffes n’avoient été gagnées par les armes. Les

Tiafcalans n’étoient pas nus. Ils portoient une camifole fort étroite , fans

collet 8c fans manches , avec une ouverture pour y palfer la tête. Elle def-

cendoit jufqu’aux genoux
;
8c par-deffus , ils avoient une forte de foutane

,

d’un tiffu de fil. La Plante , dont ils tiraient ce fil , étoit fi commune dans

le Pais
,

qu’ils l’emploïoient à divers ufages. C’eft une efpece de Chardon,

qui jette des feuilles , larges de deux palmes , très dures , 8c des épines fort

pointues. Le fil fe tire des feuilles : mais les Tiafcalans emploïoientl’étouppeà

faire des efcarpins 8c de la corde -, les bouts leur fervoient à couvrir leurs

maifons. Ils tiraient auffi , de cette Plante, d’affez bon miel, du vin , 8c du
vinaigre. Ils en faifoient du papier gris

,
qui fervoit pour leurs caraéleres.

Des rejettons , ils compofoient une conferve , d’un goût fort agréable 8c

d’un ufage fort fain. Les pointes rôties leur donnoient un baume
,

qu’iis

emploïoient heureufement pour les plaies. Enfin ces pointes tenoient auffi

lieu de plumes d’écriture , 8c les Espagnols mêmes s’en fervoient dans le

befoin. La Plante dure vingt ans , 8c ne commence à porter fon fruit que dix

ans après avoir été plantée (zi).

Les Caciques , ou les Seigneurs Tiafcalans , étoient adorés du Peuple ,

qui s’accroupiffoit prefqu’à terre pour leur parler , baiffant la tête 8c les

yeux , fans ofer faire le moindre mouvement , 8c fe retirant en arriéré fans

tourner les épaules. Les tributs fe paioient en fruits de la terre , avec une
juife proportion

,
qui n’étoit point à charge aux plus pauvres. La liberté qui

regnoit àTlafcala, 8c les avantages d’un bon Gouvernement, y attirant de

(n) Herrera prétend que c’eft le Maguey fon Traduéteur veut que ce foit l’arrête-

de l'l(le Efpagnole , dont le véritable nom, Bœuf. Voïez ci-deifous, l'article des arbres

dit-il , eft Mal. On a déjà remarqué que de plantes,
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routes parts quantité d’Etrangers qui cherchoient à fe garantir de la tyran- —

-

rannie de leurs Caciques , ils y étoient reçus , à la feule condition de s’y

conformer aux Loix. On y comptoit parmi la Nobleffe environ foixante VELL;

Seigneurs
,
qui s’étoient mis volontairement fous la protection ,de la Ré- gne.

publique
, en qualité de Vaflaux. Elle avoit des Chevaliers, qui avoient

mérité ce titre par des aétions héroïques ou des confeils falutaires, & qui
en avoient été revêtus dans le Temple avec beaucoup de cérémonies. Les
riches Marchands obtenoient auffi des diftinétions

,
qui les élevoient par

dégrés à la Noblelfe. Mais quelque pauvre que fût le Noble , il ne pouvoir
exercer aucun office méchanique. Les feuls dégrés défendus

,
pour le mariage,

étoient ceux de Mere , de Sœur , de Tante & de belle-Mere. L’héritage ne paf-

foit point aux Enfans , mais aux Freres du Pere ; & plufieurs Freres pouvoient

époufer fucceffivement leur belle-Sœur. Non-feulement les Loix permet-
toient la pluralité des femmes , mais elles y exhortoient ceux qui pouvoient

en nourrir plus d’une. Xicotencatl en avoit cinq cens (ir). Cependant il n’y

en avoit que deux
,
qui portaient le titre d’Epoufe. Elles étoient reïpeétées

de toutes les autres ; & leur Mari ne devoir pas coucher avec une Concu-
bine , fans les avoir averties. Un Enfant étoit plongé dans l’eau froide au
moment de fa nailfance , & les Femmes s’y îavoient auffi dès qu’elles étoient

délivrées. Rien n’eft égal à l’attention qu’on apportoit à les faire vivre dans

la modeftie & la propreté. Les Enfans des Caciques avoient des Précepteurs,

qui leur formoient également le corps & l’efprit (2.3).

La profperité de la République n’étant due qu’à la valeur Militaire , les

Tlafcalans rapportoient tout à l’honneur des armes. Dans la guerre , ils

élifoient un Capitaine général. L’Etendard de l’Etat demeuroit toujours à

l’arriere-garde. Après une bataille , ils le fichoient en terre , dans un lieu

expofé à la vue de tout le monde
5
& ceux

,
qui ne fe retiroient pas fous leur

Etendard particulier , étoient punis rigoureusement. Comme ils n’afpiroienr

point à s’étendre par des Conquêtes ,
ils ne profitaient de la Viétoire que

pour faire des Prifonniers. Entre les fléchés qu’ils portoient dans leur car-

quois , ils en avoient deux
,
qui repréfentoient les deux Fondateurs de leur

(n) Herrera donne pour certain, un

fait fi extraordinaire
,
qu’on ne le rapporte-

roit pas fur l’autorité d’un Hiftorien moins

judicieux. On emploiera jufqu’aux termes

du Tradu&eur. » Xicotencatl s’amouracha

30 d’une jeune Fille ,
fort belle

,
qui avoit

s, les deux natures, & qu’il demanda pour

s. Femme. U la mit avec les autres , Sc la

» tenoit comme l’une d’elles. Après qu’elle

ss eut pafTé quelque tems en cette qualité,

», elle s’amouracha de quelques-unes de cel-

ss les avec lefquelles elle étoit
,
& fe fervit

35 avec elles du fexe mafcuün , en forte que

ss pendant une année que le Seigneur fût

ss abfent , elle en rendit grofies plus de

ss vingt. Cela aïant été découvert caufa

ss beaucoup de trouble ; & le Seigneur

as voïant que lui-même avoit commis la

ss faute , d’avoir inttodüit, entre fes Fem-
ss mes une Hermaphrodite , ne les fit mou-
ss rir , mais feulement les répudia

5 qui
ss n’éroit pas pour elles un petit châtiment,
s» Pour l’Hermaphrodite, elle fut expofée
ss en public

, & menée au lieu du Sacrifice

ss defïiné pour les Malfaiteurs; Sc là
, après

ss lui a voir reproché fa grande trahi fon ,

ss elle fût dépouillée , & toute vive eut le

ss côté ouvert avec un caillou fort aigu : ils

ss la firent fortir , 8c la laiflerent aller où fa

ss bonne fortune la conduirait
;
mais comme

ss elle voulut s’enfuir
, toute enfanglantée

ss comme elle étoit, les Enfans la pourfui-
ss virent plus d’un quart de lieue à coups
ss de pierres , jufqu’à ce qu’elle tomba
ss morte. Déc. z. Liv. 6. ch. 17.

(43) Ibidem.
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Ville. Ils en tiroient d’abord une

5
& s’ils tuoient ou blefloient quelque En-

nemi , c’éroic un heureux préfage. L’inutilité du premier coup palloit pour

un mauvais augure -, mais chacun fe faifoit une loi d’honneur de reprendre

fa première fléché , 8c ce préjugé contnbuoit fouvent à la viétoire. Dans
la chaleur même du combat , ils avoient l’art de fe retirer 8c d’attaquer

fuivant les occafions. Un Bataillon fortoit de fon pofte
;

il étoit foutenu par

un autre •, 8c fucceflivement ils fe portoient dans les lieux où l’afi'ïftance pa-

1oifloit néc,eflaire ou plus preflante. S’ils avoient le moindre avantage , ils

poufloient les cris du triomphe , en invoquant les Dieux de la Patrie , & fai-

fant des Prifonniers qu’ils promettoient de facrifier dans leurs Temples. Ils

emploïoient les embufcades , les lurprifes 8c tous les ftratagêmes que nous

admirons dans nos plus fameux Guerriers. Leurs tambours 8c leurs autres

inftrumens de guerre étoient redoutables par le bruit. Leurs premières armes

avoient été des fléchés -, mais ils avoient enfuite inventé les frondes 8c les

dards brûlés par le bout. Ils y avoient joint des pagaies , de cinq ou fix piés

de long, qu’ils tiroient avec une courroie en forme d’arc, 8c dont lapomtç

étoit d’os depoiflon , de cuivre ou de caillou. On leur attribuoit l’invention

des Macanas ou maffues de bois, 8c des épées garnies de cailloux aigus ou tran-

chans. Ils prirent aufli des boucliers
j
8c par degrés ils emploïerent des folles

,

des caves & des tranchées pour leur défenfe. Ils favoient diftinguef les fitua-

tions fortes
;

ils mettoient autour d’eux des pointes aigiies
,
qu’ils couvroient

de terre
,

pour tromper ceux qui les atraquoient. Ils empoifonnoient les

Rivières 8c les Fontaines. Mais , ce qui paroît étrange , un Peuple qui ne

pouvoir fouffrir la nudité dans fes murs , combattoit nu, 8c le corps peint

des plus bifarres couleurs. La feule Noblefle portoit une cuiraffe de coton

piqué, relevée par des figures d’Animaux farouches , avec une forte de caf-

que , où les plumes 8c les plus précieux joïaux formoient un brillant

fpeétacle.

Les Tlafcalans avoient des Jardins , des Fontaines , des Bains , des Co-
médiens, des Nains, 8c des Bofliis. Ils aimoient la Mufique, les Danfes

& les Chanfons. Le jeu du Tlatchtli , ou de la Pelote , étoit un exercice

commun dans la Nation
j
mais il étoit réfervé à la Noblefle , 8c le Peuple

n’en avoir que le fpeétacle. Quoiqu’il y eut des Temples dans les Villes

de la République , les plus célébrés étoient dans les Bois 8c les hautes

Montagnes. La Religion des Tlafcalans étoit moins fenfée que leur Politi-

que. Avec une prodigieufe variété de Dieux , ils avoient quantité de Déefi-

fes , dont la principale étoit celle de l’Amour , à laquelle ils attribuoient

aufii l’empire des Vents. Iis la croïoient fervie par d’autres Femmes
,
qu’ils

aflbcioient à fon Culte
,
par des Bouffons & des Nains, qui s’emploïoient

à fon amufement dans une clélicieufe demeure, 8c qui lui fervoient de
Meffagers pour avertir les Dieux dont elle defiroit la compagnie. Son
Temple étoit fomptueux , 8c fa Fête y étoit célébrée tous les ans , avec une
pompe qui attiroit toute la Nation. Les Vices avoient leurs Divinités comme
les Vertus*, le Courage & la Poltronerie, l’Avarice 8ç la Libéralité étoient

honorés fous de bifarres figures. On gravoit leurs noms fur les Rochers
5 &

cés Monumens d’une aveugle Idolâtrie fubfiftent encore. Le Dieu des Eaux

8f du Tonnerre portoit le npm de Holos Pans un Païs chaud , où de

longues
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longues féchereffes faifoient le malheur public, c’étoit à cette Idole qmon —— —
rendoir les principales adorations. La pluie tenait lieu d’or aux Tlafcaians

;

parce qu’en rendant leurs terres fécondes, elle leur procuroit les feules richelfes V£LLE Espa-

à l’amas defquelles ils croioient l’or utile. Pour le fond des principes , toutes gke.

les extravagances de leur Polythéifme ne les empêchoient pas de reconnoitre

un Dieu fuperieur , mais fans le défigner par aucun nom. Ils admettoient

des récotnpenfes 8c des peines ,dans une autre.vie
;
des Efprits

,
qui parcou-

roient l’air -, neuf Cieux
,

pour leur demeure & pour celle des Hommes
vertueux après leur mort* Ils croioient la terre plate; & n’aïant aucune

idée de la révolution des corps céleftes , ils étoient perfuadés que le Soleil

de la Lune dormoient tous les jours , à la fin de leur courfe,. C’étoit pour eux,

le Roi & la Reine des Etoiles. Us regardoient le feu comme le Dieu de la

VieillelTe
,

parce qu’il n’y a point de corps qu’il ne confirme. Le Monde
étoit éternel , dans leurs idées

;
mais ils croioient , fur d’anciennes traditions ,

qu’il avoir changé deux fois de forme; l’une, par un déluge , & l’autre par

la force du vent Se.des tempêtes. • Quelques Hommes, qui s’étoient mis

à couvert dans les Montagnes
, y avoient été convertis en Singes ; mais par

dégrés, ils avoient repris la figure humaine , la parole 8c la raifon. La
terre devoir finir par le feu , & demeurer réduite en cendres ,; jufqu a de

nouvelles révolutions qu’ils faifoient profefïion d’ignorer {2.4).

Dans le' Pais des Yzcatlans , on élifoit un fouverain Pontife
,
qui ne Yzcatlans.

fottoit jamais du principal Temple , & qui ne devoit approcher d’aucune

Femme. S’il violoit l’une ou l’autre de ces deux loix , il étoit mis en pièces
;

& fes membres fanglans étoient préfentés tous les jours à Ion Succeffeur s

pour lui fervir d’exemple. Un Yzcatlan
,
qui penfoit au mariage , étoit obligé

de s’adreflër aux Prêtres. Ils choifilfoient un jour de Fête
,
pour le faire

monter au Commet du Temple; ils lui coupoient quelques cheveux , en

difant à haute voix , cet Homme veut fe marier
;
enfuite , iis le faifoient

defeendte , & la première Femme qu’il rencontroit dans fon chemin étoit

à lui. Mais cette loi n’étant ignorée de perfonne , & l’heure de l’exécution

n’étant pas moins connue , les Femmes
,
qui n’avoient pas de goût pour

l’Homme qui devoir fe préfenter , évitoient foigneufement de paraître On
ne voioir, devant le Temple

,
que celle qui étoit convenue de s y trouver.

Ainfi la plupart de ces Mariages, n’avoient de fingulier que la forme. Dans

ie Canton des Guaxlotitlans , les Mariages fe faifoient comme à Mexico, Guaxlotitlanr;

en nouant la robbe du Mari avec le voile de la Femme : mais fur l’accu-

fation d’adultéré , une Femme étoit forcée de paroître devant ie Cacique;

8c fi les preuves étoient convainquantes , elle écoit tuée fur ie champ
,
pour

être coupée en pièces & mangée par les Témoins. Chez les Y{ipeques

,

Yiîpequcs,’

l’infidélité d’une Femme étoit punie par les mains de fon Mari , qui.devoit

lui couper publiquement le nez & les oreilles. Celui
,
qui fe plaignoit d’un

vol , étoit obligé d’en nommer l’auteur
;
& s’il prouvoit la vérité de l’accu-

fation , il étoit chargé de l’ofiîce de Bourreau
,

pour l’exécution du châti-

ment ;
mais s’il manquoit de preuves , il étoit puni lui - même par le

minifiere cle l’Accufé. Tous les Hifloriens obfervent que i’adukere 8c ie vol

étoient d’autant plus odieux aux Mexiquains, que leurs maifons étant fans

(74) Herrera
, Dec. 4. chap. 16. &c fuivanîs.

Tome XlL Vâd 4
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y
—— — portes 8c fans fenêtres , il n’y avoit pas d’autre frein pour ces deux crimes.

dsTl^Nou- c
î
ue ^honnêteté naturelle & la rigueur des loix. Dans la Province de Teuti-

v

ï

. lle Espa- tlanon avoit l’horrible ufage d’écorcher toutes les Vidimes humaines, 8c

cne. de fe revêtir de leur peau. Dans celles aU^ila 8c d ’Atlantlaca , lorfqu’on
Teutitlans. manquoit d’Efclaves pour les Sacrifices , le Cacique avoir droit de choifir

des Vidimes entre fes Sujets. Les Exécuteurs de fes ordres alloient les en-

lever avec beaucoup d’appareil; 8c ceux
,
qui refufoient de fe laifler conduire

Masatequcs. à l’Autel, étoient tués fur le champ. Les Ma^ateques avoient une Fête an-

nuelle, qui coûtoit beaucoup de fang à leur propre Nation. Quelques jours

auparavant, les Prêtres faifoient entendre leurs inftrumens-, au fommet du
Temple

,
pour avertir tout le monde de fe retirer dans les maifons. Aufli-

tot ils fe répandoient dans les campagnes , avec la cruelle adrelfe de lailTer

le moins de tems qu’ils pouvoient aux Malheureux qui cherchoient æ
fuir; 8c depuis le matin jufqua midi, tous ceux qui tomboient entre leurs

mains étoient marqués à la tête pour fervir de Vidimes au Sacrifice. Les
Tuatcqaes. Tuateques n’avoient ,

pendant toute l’année , qu’un Sacrifice fanglant. Ils

faifoient mourir un Enfant , dans 1 âge de l’innocence , une Poule 8c queN
ques autres Animaux

;
8c fe contentant d’arrofer les Idoles de leur fang ,

ils abando'nnoient les corps aux Gifeaux de proie : mais, ils-tuoient, hors,

du Temple, un certain nombre d’Efclaves
,
pour achever lit foiemnité par

un feftin de leur chair.

Oîomies. Enfin les Otomies
,
que leur haine pour les Mexiquains , le féjour de

leurs Montagnes 8c leur ancienne Simplicité , fembloient devoir préferver

du barbare ufage d’immoler des Vidimes humaines , font ceux qui l’ont

confervé les derniers, après l’avoir reçu de leurs Ennemis. Us ne facrifioienr,

à la vérité
,
que les Captifs qu’ils faifoient dans leurs guerres ; mais ils les

hachaient en pièces
,
qui fe vendoient toutes cuites dans les boucheries pu-

bliques. Quelques Millionnaires Efpagnols
,
qui s’étoient hafardés à vivre’

parmi eux pour les inftruire , commençoient à s’applaudir du fuccès de leur

zele , lorfque dans une maladie eontagieufe ,, qui faifoit beaucoup de ravage,

ils furent furpris de voir toute la Nation rafiemblée fur une haute Monta-

gne. C’étoic pour y facrifier une jeune Fille , à leurs anciennes Divinités.

Les Millionnaires s’efforcèrent en vain de les arrêter. On leur répondit

qu’en embralfant un nouveau Culte , l’ancien ne devoir pas être oublié; &
la jeune Fille eut le fein ouvert à leurs yeux. Après le Sacrifice, tous les

Otomies revinrent tranquillement à l’inftrudion
( 25 ).. La plus finguliere.

(15) Ce trait doit faire juger de la plu-

part des autres converfions, Citons un Au-
teur original, dans les vieux termes defon
Traduéteur. Certainement , fi je n’étois

Efpagnol, je louerois grandement ces pre-

miers Conquérans
, non point tant que

leurs braves Conquêtes le méritent , mais
autant que mon petit efprit & ma langue
béante y pourraient fournir, On ne fauroit

affez louer ni magnifier ceux qui font caufe

que fix millions d’Habitàns de cette Nou-
velle Efpagne aient reçu le Sacrement de

baptême. Aucuns en comprennent huit mil-

lions
;

autres dix. Mais on dirait mieux
qu’en quinze cens milles de Pats . il n’eft de-

meuré créature humaine qui n’ait été bapti*.

fée. Cette converfion commença avec la Con-
uête du Pais : mais le commencement
toit petit parce que nos gens s’occùpoient

plus à la guerre & au butin ; & avoient avec

eux bien peu de Prêtres. L’an 1524, on en

vit les fruits plus grands par la venue de
Frere Martin de Valence & de fes Compa-
gnons 5' & trois ans après , elle fut plus
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de leurs coutumes étoit celle qui regardoit les Mariages. Ils vivoient libre-

ment avec toutes les Femmes
,
jufqu’au jour qu’ils choififfoient pour fe

marier. Mais lorfqu’ils étoient déterminés à l’engagement conjugal, ils

pafioient une nuit avec la Femme dont ils vouloient faire leur Epoufe ; &C

s’ils lui trouvoient quelque défaut, ils étoient libres de la renvoïer. Au con-

traire, s’ils déclaroient le lendemain qu’ils en fuflent contens , il ne leur étoit

plus permis d’en prendre une autre. Alors , ils commençoient à faire péni-

tence de tous les péchés de leur vie, fur- tour des libertés qu’ils avoient

prifes avec d’autres Femmes. Elle confiftoit à fe priver
,
pendant vingt ou

trente jours , de tous les plaifirs des fens , à fe purifier par des bains , 5c

à fe tirer du fang des oreilles & des bras. La Femme exerçoit auffi toutes

ces rigueurs fur elle-même. Enfuite ils fe rejoignoient
,
pour vivre enfemble

jufqu’à la mort. Il paroît néanmoins que cette loi ne regardoit que le Peu-

ple ; car les Chefs de la Nation avoient plufieurs Femmes (26).

Un Hiftorien obferve que les Millionnaires ont renré de réduire les prin-

cipes du Chriftianifme en langue Otomie, fans y avoir jamais pu réuffir.

Elle eft non-feuleixÆnt fort groffiere, mais compofée de fi peu de mots,

que celle des Chinois n’en approche point pour la brièveté. Une pronon-

ciation plus haute ou plus baffe
,

plus vive ou plus lente, eü l’unique

méthode de ceux qui la parlent
,
pour èxprimer la différence de leurs

idées (2.7). On ne trouve d’ailleurs aucune explication fur les langues de

tant de Peuples. Dans la feule Province des Mifteques , on en comptoir

treize différentes (28). Ceux
,
qui nous apprennent que le Chômai , le Zoque

pensât qu’ils adoraffent la Croix. Mais étant

recherchés fur telles rufes , 8c aïant perdu
leurs Temples , lefquels on mit par terre 8c

auffi leurs Idoles , 8c les accoutumant 8c

contraignant d’aller à nos Eglifes
, laifferent

enfin cette damnable idolâtrie. Sur la peine

qu’ils avoient de quitter ce grand nombre
8c pluralité des Femmes, alléguant qu’ils

avoient trop peu d’enfans d’une Femme feule,

qu’ils étoient bien fervis 8c aimés de celles

qu’ils avoient déjà, qu’ils ne vouloient fe

lier pour toujours avec une feule, laquelle

feroit laide 1 ou ftérile
, que nos gens leur

commandoient ce qu’eux-mêmes ne Eifoient

pas , s’accoftant d’autant de Femmes que
bon leur fembloit , 8cç , le Pape Paul

, tiers

du nom , confiderant leurs coutumes en ma-
tière de fuccefflon

,
pour bonnes 8c juftes

raiforts permit à tous les Habitans de ce

Pais , de fe marier enfemble jufqu’au tiers

dégré de çonfanguinité.... Mexico fut vingt

ans Evêché; 8c l’an mille fix cens quarante,

fept, le Pape Paul tiers l’érigea en Archevê-
ché. Gomara , Liv. z. chap. 9f.

(16) Herrera
,
Déc, } Liv. 4. chap. 9.

(17) Ibid.

(t8) Ibid. Liv. $. chap. 14.

D d d d ij

avancée par l’ordre qu’y mit à fa venue

Frere Julien Garçe^, Jacobin élu Evêque

de Tlafcala, comme auffi feit au même an

Frere Jean Zumarranga , Cordelier
,

élu

Evêque de Mexico, Ces Prêcheurs eurent au

commencement bien de la peine , pour n’ê-

tre entendus par ceux du Pais
,

8c pour ne

pouvoir entendre leur langage. Pour à quoi

cemedier , ils tiroient par devers eux la plus

grande part des jeunes Enfans des Gentils-

hommes ,
lefquels demouroient en chaque

Ville
,
pour leur apprendre la langue Efpa-

gnoie ; & auffi s’efforçoient , en la plus

grande diligence qu’ils pouvoient, d’appren-

dre leur langue. Ce ne fut pas auffi une

petite difficulté pour leur ôcer leurs Idoles ,

parce que pluffeurs opiniâtres 11e les vou-

loient point quitter
,
les aïant par fi longs

fiécles retenues pour leurs Dieux ; d'ifant

qu’il devoir fuffire qu’avec eux ils miffent la

Croix 8c Marie (
ainfi appelaient ils Dieu

& tous les Saints ) 8c qu’il leur pouvoir êcre

permis d’avoir 8c retenir leurs Idoles, com*
sne aux Chrétiens d’avoir plufieurs Imagés.

Sur cette opiniâtreté , ils cachoient en terre

ces Idoles ; 8c par-deflus ils plantoient une
Croix

, afin que fi on les tr.ouvoit prians 8c

faifans leurs oraifbujs à leurs Idoles , oq

Description
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Differente*
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& le Mexiquain étaient les plus communes , n’ajoutent prefque rien qui?

puiiïè en éclaircir la nature & les principes. Herrera dit uniquement que
le Mexiquain eft devenu

,
par dégrés, la Langue prefque générale , non -feule-

ment parce quelle eft la plus douce & la plus polie , mais parce que les-

Millionnaires l’aïant emploiée dans leurs Cantiques fpirituels (2.9) , le goût

des indiens pour le chant contribue de jour en jour à la répandre. Laet en

donne une autre raifon
,
qui parolt plus vraifemblable > c’eft la force des

armes , & l’autorité abfolue des Empereurs. Mexiquains, qui firent adopter

leur langue dans toute l’étendue de leurs Conquêtes. Ils entretenoient , dit-

il , dans chaque Province de l’Empire , des Interprètes & des Maîtres
,
qui

fe nommoient NaguatlàtL On trouve ,
dans le même Hiftorien

,
quelques-

mots de cette langue
,

qu’il prétend avoir tirés d’une efpece de Diéhonnaire
publié à Mexico (3 0) -, & l’on a vu (*), dans les Figures tirées de leur Hiftoire3 .

comment ils exprimoient les nombres avec le pinceau.

(19) Ibid. Eiv. 7. chap. 3.

r 3°) Nous ne les dérobberons point à ceux
qui croient trouver

, ou qui cherchent , des

Parties du Corps.

Tète, T^ontecontli
Cheveux

,

T\ontli.

Front
, Ixcuaitl.

Yeux
, Ixtelôlotlb.

Oreilles, Naca\tli.

Mâchoires

,

C&mach alli.

Bouche

,

Camaclli.

Dents

,

Tlantli.

Langue

,

Nenepillir.

Cou
, CocotlM

Poitrine Yelchiquiuhtli.

Epaules

,

Ahcolli.
Bras , Mat^ot^opatli.
Mains y Maytl.
Nerfs

, T-lalhuyaotl.

Doigts Mahpilli.

Veines Yetzalhuyoth
Ongles

,

Iltitl.

Ventre Xillantli.

Dos

,

Cuitlapantli:,

Foie

,

YeltepachtlL

Cœur , ïollochtli.

Poumons Chichltl. .

Ratte

,

Taxixtecon.
Reins

,

Netlo&etenca.

Genoux s Tlanguqitl.

Cuiiïés

,

MetqauauhiotL
Pies

, Icxitl.

Jambes

,

Cot^tli

.

Talons , Xoquochtlantli.

Couleurs.

Eîanc , Iqtal.

rapports entre la plupart des Langues.

(*) Au bas delà Figure des Produdlions

naturelles , &c. Page j 6 i.

Noir , Tliltic.

Vcrd', Quiltic,

;

Bleu
, Texutic.

Rouge , Chiciltiç.

Jaune , Coqtic.

Tigré. N'extic.

Animaux & chofes naturelles'.

Cerf, Maçatl.
Lapin s. Tochtli.

Porc
,

Pitqotl.

Lion

,

Ocelotl.

Loup , Cuetlachtli,

Renard

,

Coyotl..

Chat

,

Miotti.

Chien , Chichi.

Cheval
, Cahuyao.

Taureau , Quaquahue.
Léfard

,

Acuet^palin.
Puce

, Tecpin.

Vautour ^ Cacalin.

Aigle

,

Cuauhtli.

Corbeau , Acatlotli.

Perroquec s . T.uqnene.

Pie , Hueytqanatl»

Caille

,

Zulin,

Oie, Tlalalacatl.

Canard , Canauhüi.
Pigeon , Huiloti.

Paon

,

Pdompator.,
Scorpion Colotl.

Poux
, Atemitl.

Or, Co\tic.

Argent y TeocuitlatL
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Â .'l'égard de leur Difcipline militaire 8c de leurs Arts, les Relations

n’offrent rien dont on paille tirer plus de lumière que du récit qu’on a fart

de la Conquête de leur Empire , 8c de la description du grand Marché de

Mexico. Carreri obferve feulement » que i’induftrie des Mexiquains d’au-

„ jourd’hui différé beaucoup de celle des Anciens
,
qui cultivoient les Arts

33 avec autant de fuccès que de goût. Ils font plongés à préfent dans l’oifi-

»3 veté. Cependant le petit nombre de ceux qui s’attachent au travail prouve

33 encore qu’ils ne font pas fans talens. Les uns compofent plulieurs fortes

3» de- figures , avec des plumes de différentes couleurs , fur-tout avec celles

33 d’un Oifeau que les Ëfpagnols nomment Chuppajîor , ou Suce-fieur. D’au-“

33 très travaillent fort délicatement en bois. Mais la plupart ne font propres

33 qu’aux plus vils travaux , où les Ëfpagnols ne ceffent point de les emploïer 3

33 8c leur plus grande habileté confiffe dans les rufes
,

qu’ils inventent- affez

33 haureufement
,
pour prendre toutes fortes d’Oifeaux (51).

Plomb

,

Teme\tlu

Per

,

Tepoqtli.

Ciel, llhuicatl.

Soleil

,

Tojiatiuh'.

Lune

,

Met^tli.

Etoile ,
Citlabin.

Nuée

,

Mixtli.

Tonnerre r
Tlatlat[inil.

Foudre

,

Tlahuitequili^tli.

Mont

,

Quauhtla.

Colline

,

Tepetl.

Vallée, Ixtlâhuatl.

Arbre

,

Quahuitl.

Herbe * Xihuitl.

Fontaine , Ameyatli.

Torrent
,

Atlautitli.

Pleuve f Atoyatl.

Pont, Quauhpantii.

Lac ,
Zah^acatla.

Anguille ,
Cohuatl.

Fourmi ,
A^catl.

Feu ,
Ttell.

Cendre

,

Nextli

.

Charbon Tecolli.

Pluie, Quiahui^tli.

Vent, Yeccatl.

Gelée
,

Zetl.

Pronoms perfonnels.

Moi

,

Nehuatl.

Toi, Tehuatl.'

Lui
,
ou il, Yehuatl.

Degrés du fang.

Pere Tahtli.

Mere-, Nantit.

Fils, Tepiltçin.

fille

Frere ,

Sœur

,

Aïeul

,

Oncle',

Seigneür
,

Serviteur , ou Sujet,

Teuchpoch.

Teoquichtuïch,

Tehneltiuh.

Tecolt^in.

Tetlahtrpn.

Teuthli.

Tlacoti

.

Nombres, x, Cf, ou CentetL t , Orne.,

3 , Yei. 4 ,
Nahui.

5 , Macuillï. 6
, Chi-

Cuacen. 7, Chicome. 8 , Chicuey
. 9 , Chi-

cunahuni. 10 ,
MatlaElli. 15 , Caxtollï. ao,

Zempohualli. 40 ,
Ompohualli. 50 ,

Ompo -

hualli on MatlaElli. 6o, Yepohualli. 70 3 .

Yepohualli on MatlaElli. 80, Nahupohualli,

90 ,
Nahupohualli on MatlaElli. 100 ,

Alacuilpohualli. xoôo. 0niçoritlïipanmacuil-

pohualli. Laet, Defc. de l’Amériq. L. 5. c. idi

On lit, dans Gomara, qu’en 13-34 le

Viceror D’om Antoine de Mendoza afîem-

b!a un Concile de tous les Evêques
,

leff

Prêtres & les Religieux du Pais

&

qu’il y
fut réglé qu’on feroit apprendre aux Indiens

le Latin & PEfpagnoh; Surquoi l'Hiftorien

remarque qu’ils apprennent affez bien ces'

deux Langues , mais qu’ils ne veulent point

parfër celle d’Efpagne. 11 ajoute qu’ils ap-

prenneut facilement auffi à jouer de nos
inftrumens , fur-tout de la flûte , mais qu’ils

ont la voix mauvaife pour chanter en partie.

Liv. 1. chap. 98.

(31) Voïages de Gemelli Carreri, Tome
VI. chap. 6\ L’eftime de ce Voïageur pour-

les Ouvrages des anciens Mexiquains parorf

moins fondée fur ce qu’il en avoir vu dans leur

Pais, que fur un curieux récit de Gomara.
On ne changera rien aux termes du vieux

Traduéteur. En 1341 ,
Gortez fuiyit l’Ena-

D cl d d lij
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Obfervations
fur le Gouver-
nement du Paï s.

5
8 z histoire generale
Terminons cet article par quelques obfervations fur le Gouvernement des

Efpagnols, dans les Pais quon a fait parcourir aux Leûeurs, 8c lur la

diipofition des anciens Habitans pour leurs nouveaux Maîtres. Le témoi-

gnage des Etrangers feroit fufpeét -, mais , on n’oppofera rien à celui d’un

ndeie Sujet de i’Efpagne , dont le zele ailoit li loin pour fa Nation
,
que

dans un rems où la fortune fembloit l’avoir abandonnée, il ne trouvoitrien

défi douloureux que l’orgueil des Ennemis de fon Roi, 8c que la fureur

avec laquelle ils s’empurtoient contre lui
(

3

z).

Il eft certain , dit Correal
,
que nous devons la rapidité de nos Conquêtes

en Amérique , à la fraieur fubice 8c prefque miraculeufe , dont les Indiens

fe trouvèrent frappés à notre approche; 8c que fans cette faveur du Ciel,

nos armes n’auroient pas eu les mêmes fuccès. Mais l’artillerie, inconnue

jufqu’alors dans ces grandes Régions , la vue de nos Chevaux , 8c la Dis-

cipline militaire, nous ouvrirent le chemin avec une rapidité fans exem-

ple. Malheureufement cette facilité de nos Conquêtes produifit bientôt une

négligence
,
qui n’a fait que s’accroître par le luxe 8c loifiveté. Dans le mé-

pris que nous conçûmes pour les Indiens , 8c qui nous les faifoit regarder

comme des Etres d’un ordre inferieur au nôtre, nous nous perfuadâmes

que des avantages qui nous avoient fi peu çouté ne pouvoient nous être

enlevés au même prix ; & cette idée n’étoit pas fans vrailemblance
,
parce

que n’aïant point alors de Rivaux fur Mer, nous n’avipns à redouter que

les Indiens mêmes , dont nous connoillions toute la foiblelfe. Les motifs

de notre fécurité augmentèrent , avec l’afcendant que la Monarchie

d’Efpagne prit fur toute l’Europe ;
8c lorfqu’elle devint moins formidable,

il arriva tant de changemens dans la politique 8c les intérêts
,

qu’on fut

obligé de nous laifterpaifibles polfelfeurs d’un bien que nous aurions pu perdre

avec autant de facilitéque nous l’avions acquis. Telle eft la première caufie de

notre décadence en Amérique: mais on : en doit compter beaucoup d’autres.

Aufli-tôt que les Vainqueurs fe furent établis dans le Nouveau Monde, on y vit

paraître un grand nombre d’Avanturiers
,
qui fe revêtant du nom d’Ofiiciers

pereur Charles contre la Ville d'Alger -, 8c

étant en la Galejre de Dom Henri Henri-

quc
%_ , nommée YEfperance , fe voïant af~

lailli de la tourmente , comme le fut toute

l’Armée , & que ce Vaifleau ailoit donner

à travers ,
il fe ceignit d’un linge, dans

lequel étoit cinq riches émeraudes
,
qu’on

difcit valoir cenc mille ducats
,
penfant par

ce moïen les fauver du naufrage
; mais par

néceflué ou nonchalance
,

il les perdit , &
churent encre les fanges. Entre toutes les

pierres qu’il avoir eues des Indiens
, ces

cinq éroieut les plus riclïes & les plus fines.

L’une étoit taillée comme une rofe ; la fé-

condé étoic en façon d’une petite couronne
;

la tierce repiéfenroit un poifion
, aïancpour

les yeux deux grains d’or. Icelle démontroit
l’ouvrage merveilleux des Indiens. La quarte

étoit. taillés en forme de Clochette-, laquelle

avoit pour batal une grofle perle fine
, &

tout autour étoit garnie d’un cercle d’or.

La cinquième étoic comme une petite talTe ,

ou encenfoir ,
aiant le pié d’or , avec quatre

petites chaînes pour la tenir , lefquelles par

en haut éroieut jointes enfemble moïeni ant

une groife perle longue , laquelle 1er voir de
bouton. Les Marchands Génois

,
pour cetce

feule pierre.-, avoienc voulu lui donner qua-
rante mille ducars

,
efperanc la revendre à

Sultan Soliman
,
Empereur des Turcs. Coû-

tez fur fort dolent de cetre perte ; & ce voïa-

ge lui coûta plus, qu’à nul autre , excepté à

Sa Majefté , encore que le Prince André
Dorie y perdît onze Galeres. Liv. i. ehap.

99. Gomara fe donne ici pour témoin ocu-
laire.

(fi) Voïage de François Correal, troi-

fiemc Partie
,
chap. 1 1,
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Ou de Soldats ,
8c fous mille prétextes indignes du Chriftianifme 8c de la gé-

nérofité Efpagnole , ravagèrent ces riches Contrées, pillèrent les tréfors des

Indiens , 8c leur enlevèrent leurs biens 8c leur liberté. Plu (leurs Nations,

qui s’étoient déclarées pour nous, cherchèrent à fecouer le joug. L’autorité

roïale étantmaifoutenue par les Auteurs du défordre,touscesPeuples, quenous
.regardions comme des Efcîaves fort fournis, confpirerent notre perte. Jufqu’à

préfent la hardieffie 8c les forces leur ont manqué ; mais je fuis sûr qu’avec

quelques Trouppes bien difeiplinées, qu’on feroit entrer dans le Païs, fur-tout

par Coda ricca , où font les Indiens que nous nommons Bravos
, ou Indios de

Querra , 8c du côté de Guatimala , en fuivant la Côte de l’une ou de l’autre

Mer , on exciteroit tout d’un coup à la révolte , non-feulement les anciens

Naturels , les Efcîaves Nègres 8c les Metices , mais une partie même des

Créoles. Il fuffiroit de leur fournir des armes , de la poudre , du plomb 3

8c de les traiter avec alfez douceur 8c de défintereftement pour leur ôter la pré-

vention dans laquelle ils font tous aujourd’hui, que les Européens n’en veu-

lent qu’à leurs richelïès. L’impatience de voir finir leur efclavage eft devenue
fi vive, que tous les jours on en voit pafler un grand nombre dans l’inte-

rieur des terres & dans des Montagnes inacceffibles , d’où ils ne fortent plus

que pour mallacrer les Voïageurs Efpagnols
( 33 ).

Je n’ai pas dit fans raifon que l’autorité roïale eft comme anéantie
, par

Finfatiable avidité de ceux qui font établis pour la foutenir. Dans l’éloigne-

ment où les Officiers roïaux fe voient du Prince , ils ne confultent que
leur intérêt pour l’interprétation des Loix. Les Vicerois font d’intelligence

avec les Miniftres fubalternes. Ils épuifent les Indiens par leurs exaétions 3

ils vendent la Juftice ;
ils ferment les yeux 8c les oreilles à tous les droits. On

voit de toutes parts un^infinicé de Miferables
, que l’indigence réduit au

défefpoir, 8c qui font rétentir inutilement leurs plaintes. L’ignorance va

de pair avec l’injuftice 8c la cruauté. » J’ai vu porter, dans le .même Tri-

» bunal 8c prefqu a la même heure, une même Sentence fur deux cas cfi-

» reéiement oppofés. En vain s’efforça-ton d’en faire comprendre la diffé-

» rence aux Juges. Cependant le Chef , fortant enfin des ténèbres, fe leva

„ fur fon fiége , retroufïa fa mouftache , & jura par la Sainte Vierge &par
„ tous les Saints

,
que les Luthériens Anglois lui avoient enlevé parmi fes

» Livres ceux du Pape Jujünien , dont il fe fervoic pour juger les caufes

» équivoques-, mais que fi ces Chiens reparoifToienç dans la Nouvelle Efpa-

« gne,il les feroit brûler tous ( 34).

D’une fi mauvaife admïniftration , il réfui tô- que les Places importantes

font mal munies
,
prefque fans Soldats ,. fans armes 8c fans magafins. Les

Trouppes n’ont point de paie réglée. Leur relfource eft de piller les Indiens.

Jamais on ne les forme à l’exercice des armes. A peiné font-elles . vêtues,

Audi les prendroit-on pas moins pour des Soldats
,
que pour des Mandians

ou des Voleurs. Les Fortifications font abfolument négligées
,
parce que la

Nouvelle Efpagne n’a point d’Ingenieurs. Elle n’eft pas mieux fournie d’Ar-

tifans pour les Ouvrages militaires, & pour les befoins les plus communs*.

On n’y trouve perfonne qui fâche faire un bon infiniment de chirurgie. La

fabrique de ceux qui regardent les Mathématiques 8c la Navigation n’y eft

(jj) Ibidem, Part. 1 , chap. 10 . (34 )
Ibid,
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pas moins ignorée. Le Commerce meme n’y confifte que dans l’art de
tromper, parce, qu’il n’a poinc de réglés bien établies j ou s’il en refte d’an-

ciennes , elles font mépnfées. Le quint de l’or & de l’argent
,
qui doit

entrer dans les coffres du Roi, eft continuellement diminué par la fraude. Il

ne revient point au Tréfor un quart de fes droits. Les Gouverneurs, leurs

Officiers , &c les riclies Négocians , fe prêtent la main pour fupprimer les

Ordonnances roïal^s ou pour les faire tomber dans l’oubli. Delà viennent

tous les avantages que les François & les Anglois tirent de nos Etabliifemens

pour leurs propres Colonies. La plupart des enregiftremens font faux dans les

Ports Efpagnoîs. Un Paffeport . des Officiers roïaux frit palier toutes fortes

de mar.chandifes , à la vue de ceux qui n’ignorent pas l’impofture. Les Curés

& les Religieux^fe mêlent auffi de Commerce, avec d’autant plus de licence

& d’impunité , qu’ils fe font redouter par la fainteté de leur Miniftere &
par l’abus des armes ecclefiaftiques. Ils arrachent d’ailleurs, aux Indiens,

tout ce que ces Malheureux gagnent par leur travail. Rien n’eft égal à leur

avidité, que leur luxe , leur emportement pour le plaifir. &: leur profonde

ignorance (35). Audi tous les Indiens qu’ils paroilfent convertir n’en de-

pas plutôt fatisfaires du côté de laMufique,'
Sc nos yeux par la magnificence des meu-
bles

,
qu’il nous fit ferviv une prodigieufe

quantité de délicateffes ; de force qu’étant

réellement paffés d’Europe en Amérique,
le Monde nous paroiffoit changé. Nous en-
tendions une voix douce & nette

,
avec un

inftrument bien accordé ; nous voïions des
tréfors & de^richeffesj nous mangions
des cbo.fes délicates

, & parmi ces delica-

teffes nous fendons le mufc Sc l’ambre. Part,

i. chap. 7.

Le troifieme jour de fa route
,
Gage Io?

gea dans un Couvent de Cordeliers, où il

fût magnifiquement traité. « Non-feulement,
» dit-il

, en ce lieu-là , mais dans tous les

» autres endroits , nous remarquâmes dans
» tous les Prêtres & les Religieux une gran-
55 de molleffe de vie , & des maniérés d’agir

» fort contraires à Lut profeffiori. Nouç
m trouvâmes fort étrange de voir un Reli-

gieux de Saint François monter à Cheval,
5J avec fon Laquais derrière lin

,
pour aller

5j feulement au bout de la Ville entendre
» la Confeffion d’un Homme agoni faut

,

« fa robbe relevée Sc attachée à la cein-

»5 ture , pour faire voit un bas de foie

>5 orangé , Sc des fouliers de maroquin
55 proprement fdirs , avec des caleçons de
55 toile de Hollande , & une dentelle de

55 quatre ^doigts attachée au haut de la jam-
55 be. Les autres Religieux faifoient paroi-

>5 tre , fous leurs larges manches , de$

55 pourpoints piqués de foie
,
& la den-

55 telle qui étoic aux poignets de leurs che-

meurent-ilf

(3 y) On doit quelques exemples à la

vérité de l’Hiftoire
,

mais en proceftant

qu’on n’a point d’autre vue. Gage, Reli-

gieux lui-même , & qui ne peut être accufé

d’avoir pris des maximes trop feveres dans

la Province d’Andaloufie où il avoir em-

braffé cet état, ne parle jamais des Cou-

vens de la Nouvelle Efpagne ,
fans gémir

4e la vie profane qu’il y vit mener ,
Ôtdes

excès dont il fut témoin. En arrivant à Vera-

Cruz ,
il fut reçu dans le Couvent de fon

Ordre ,
où fa première furprife fut de le

trouver gouverné par un jeune Galant
,
qui

avoit obtenu cet emploi du Supérieur, pour

la Comme de mille ducats. Il s’attendoit à

voir une belle Bibliothèque
;
mais elle çon-

fiftoit dans une douzaine de vieux Livres
,

relégués dans un coin , & couverts de toiles

4 Araignées , fur lefquels on avoir, placé

une gui.tarre. La chambre du Supérieur étoit

revêtue d’une riche tapifferie de coton, &
d’ouvrages de. plumes .de Mec'noacan, ornée

d’un grand nombre de beaux tableaux ; les

tables couvertes de tapis de foie , Sc les

buffets garnis de vafes de Porcelaine , tous

remplis de diverfes fortes de confitures &
de conferves. Ses difcours , ajoute Gage,

roulèrent fur fa naiffance & fesbônnçsqua

lires ,
fur la faveur q.u’il avoir auprès des

Grands ,
fur l’amour que les Dames lui por-

toient , fur fa belle voix & fon habileté

en Mufique , dont il nous donna auffi- tôt

4es preuves ,
en chantant St jouant fur fa

.guitarre quelques vers qu’il avoit faits en fa-

veur d’une Amariliis, Nos oreilles ne fur.çac
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Æneurent-ils pas moins Idolâtres. Les Créoles ne font pas mieux inftmits :

mais ils font ignorans fans honte , 8c les idées qu’ils ont des chofes divines

8c humaines font également ridicules. Si l’on y joint l’ardeur du climat

,

qui leur brûle fouvent le cerveau , on dira d’eux , fans injuftice
,

qu’ils

n’ont prefque pas le fens commun (36). Il leur eft défendu d’avoir des Li-

vres
;
& dans toute la Nouvelle Efpagne on en voit très peu d’autres que

des Heures, des Miflèls 8c des Bréviaires ( 37). Un Créole, qui meurt,

croit fon ame en fureté îorfqu’il a laide de grolfes fommes à l’Eglife. Ses

Créanciers 8c fes Parens font fouvent oubliés , & la plus grande partie des

biens palfeut toujours aux Couvens. Enfin le défordre eft fi général; &fes
racines

,
qui font la fenfualité , l’avarice 8c l’ignorance , ont acquis tant de

force depuis deux fiécles
,
que tout le pouvoir des Hommes n’y pouvant

apporter de remede, 8c la nature même du mal ne permettant point d’en

efperer du Ciel , il ne faut pas douter que les affaires des Efpagnols , dans

-cette grande partie de leurs Etablilfemens , ne foient menacées de leur

ruine
( 38 ).

Entre les raifons de cette extrême décadence , il faut aufii compter la

haine qui fubfifte depuis long-tems entre les Efpagnols venus de l’Europe

&c les Créoles. Elle vient , à ceux-ci , du chagrin qu’ils ont de fe voir exclus

de toutes fortes d’emplois. Il eft inoui qu’on prenne parmi eux des Gouver-
neurs 8c des Juges. Quoiqu’il s’y trouve des Cortez , des Girons , des Al-

varados , desGuzmans, c’eft-à-dire , des Familles réellement defcendues de

îous ces grands Capitaines , ils font regardés des vrais Efpagnols comme à

demi Indiens, par conféquent à demi Barbares , 8c incapables des foins du
Gouvernement. D’un autre côté ceux

,
qui arrivent d’Efpagne , ne recon-

noiftant point leurs ufages 8c leurs goûts dans les Créoles , s’attachent de

plus en plus à cette opinion , 8c perfiftent non-feulement à les éloigner de

toutes les Charges publiques , mais à redouter leur nombre
,
qui peut faire
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33 mifes d’Hollande. Dans leur entretien ,

« comme dans leurs habits , nous ne vîmes
33 que la plus mondaine vanité. Après
®» fouper

,
ils nous propoferent de jouer

3> aux cartes & aux dez. La plupart de

s» nous refuferent -, les uns faute d’argent

,

»> 8c les autres pour ne favoir pas le jeu ;

s> mais deux fe laifTerent féduire. Nous
» eûmes le loifir , une partie de la nuit

,

s® de faire réflexion fur cette maniéré de

3, vivre ; car plus le jeu continuoit
,

plus

3® le fcandale augmeatoit , tant par la boif-

33 fon
,
que les jutemens , les moqueries &

33 les rifées. Ce fut là que je commençai
s, de reconnoître la maniéré de vie de tous

33 les Eccléfiaftiques du Pais. Elle fait voir

33 clairement que l’amour de l’argent , de la

33 vaine gloire
, du pouvoir & de l’autorité

33 qu’ils ont fur les pauvres Indiens , eft plu-

33 tôt la fin & le but où ils vifent, que
33 l’amour 8c l’avancement de la gloire de

» Dieu. Ibid, ch ap. <>. Les plus fages Yoï^=

Tome XII.

geurs en rendent le même témoignage.

Voïez divers traits de Carreri dans la def-

cription de Mexico ; 8c fur^tout le troifieme

chapitre de Correal.

(36) Correal chap. ir.

(37) Le hafard , raconte Correal
., fit

tomber, un jour, les Métamorphofcs d’Ovide
entre les mains d’un Créole. Il remit ce

Livre à un Religieux
,
qui ne l’entendoit

pas mieux
, 8c qui fit croire aux Habitans

de la Ville que c’étoit une Bible Angloife.

Sa preuve étoit les figures de chaque Mé-
tamorphole

,
qu’il leur montroit , en difant

;

voilà comme ces Chiens adorent le Diable

qui les change en Bêtes. Enfuite la préten-

due Bible fut jettée dans un feu
,
qu’on

alluma exprès j 8c le Religieux fit un grand
difcours

,
qui confiûoit a remercier Sainç

François de cette heureufe découverte. Çor«
real

,

ch. rr.

(3 *0 Ibidem.

Eç ee
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Drsc
- appréhender qu’avec de juftes fujets de reffendment , ils ne tentent un joui

ce la Nou- êcouer
j
ÜUg- Gage eft perfuadé que tôt ou tard cette feule divifion fera.

velle Espa- perdre une libelle Conquête à l’Efpagne. Il eft aufli aifé , dit-il, de fou-
eN£ » lever les Créoles que les Indiens. Il leur a fouvent entendu dire qu’ils ai-

meraient mieux fe voir fournis à tout autre Pouvoir
,
qu’à celui de l’Efpagne»-

Ils ont regretté que les Hollandois ne fe fuflent point arrêtés à Truxillo v
lorfqu’ils prirent cette Ville, ou qu’ils n’euffent point pénétré dans le Pais (39).

C’eft à cette mortelle animofité
,
que le même Voïageur attribue la fameufe

révolte de Mexico contre le Comte de Gelves , Viceroi de la Nouvelle Ef-

pagne (40). Les Créoles fe joignirent aux Indiens , 8c paroifloient déterminés-

à détruire le Gouvernement Efpagnol , s’ils n’eulTent été retenus par l'autorité

des Prêtres.

Ce mépris de tout ce qui n’eft pas venu d’Efpagjie s’eft répandu.jufqu’à L’Egli-

fe. Rarement un Prêtre Créole eft pourvu d’un Canonicat, 8c bien moins d ua
Evêché. Dans les Couvens mêmes , on s’eft long-tems efforcé d’abbaiflec

les Créoles qu’on y avoit reçus , de peur que par le mérite ou le nombre
ils ne l’emportaffènt fur les véritables Efpagnols. Quoiqu’on ne put fe dif-

penfer d’en admettre quelques-uns , tous les Supérieurs étoienc envoies d’Ef»

pagne. Cependant
,
peu d’années avant les. obfervations de Gage,, les Créoles,

avoient pris l’afcendant , dans plufieurs Provinces , & s’étoient tellement

multipliés, qu’ils avoient abfolument refufé de recevoir les Religieux qui
venoient de l’Europe. Dans la Province de Mexique

,
qui a des Jacobins

des Auguftins, des Cordeliers, des Carmes , des Peres de la Merci & des

Jefuites , il n’y a que les Jefuites 8c les Carmes qui aient eonfervé la fupé-

riorité aux Européens , en faifant venir annuellement d’Efpagne deux oit

trois recrues de leur Ordre. La derniere
, que Gage vit arriver pour les Re-

ligieux de la Merci ,, vécut en h mauvaife intelligence avec les Créoles

qu’à l’éleéfion de leur Provincial commun , ils en vinrent aux mains, prêts

à s’entretuér fi le Viceroi ne fe fût rendu à leur Affemblée, 8c n’en eût

mis quelques-uns dans les chaînes.- Les Créoles l’emporterent à la fin
,
pac

la pluralité des fuffrages
y 8c jufqu’à préfent ils ont rejetté tout ce qui leur-

eft venu d’Efpagne , fous prétexte que ne manquant point de Sujets de leur

Nation , ils n’ont pas befoin de fecours étranger. On les laide paifibles dans

la pofTeffion de cetre liberté
;

parcequ’avec beaucoup- de foumiffion pour le

Pape , ils envoient à Rome autant de préfens que les Efpagnols.

Dans la Province de Guaxaca , on ne reçoit aucun Millionnaire d’Efpa-

gne. Les Jacobins font ceux qui ont réfifté le plus long-tems aux Créoles.

Cette querelle Monaftique n’étoit pas terminée du tems de Gage. Les deux

Partis plaidoient encore à Rome > 8c celui des Efpagnols alleguoir, avec beau-

coup de chaleur & de vérité
,
que la Religion fouffroit beaucoup dans la-,

Province , depuis que les Millionnaires de l’Europe y étoient rejettés.-

Dans l’Audience de Guarimala
,
qui eft d'une fort grande étendue , puis-

qu'elle comprend la Province du même nom , celle de Chiapa , les Zoques,,

une partie de Tabafco, les Zeldales , Zacapula , Vera Paz, toute la

Côte de la Mer du Sud, Suchutepeque , Soconufco, Comayagua, Hon-
duras , San Salvador & Nicaragua , 011 trouve des Jacobins , des Corde-

{}$) Part. i. ckap. i. (40) Ibid. diap. 14. & fuiY.
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liera , des Auguftins, des Jefuites ôc des Peres de la Merci; mais les

Cordeliers , la Merci , & les Jacobins font feuls en polfeifion du droit de

prêcher & de gouverner des Eglifes Paroifïiales. Ces trois Ordres -ont tou-

jours tenu les Créoles dans i’abbaiffement. Ils ne les ont jamais admis

aux Emplois ; & de deux en deux ans ils appellent d’Efpagne un fupplé-

ment nombreux
,
pour foutenir leur faétion.

La Province d'Yucatan na que des Cordeliers , d’une richefïè extraor-

dinaire, qui foutiennent vigoureufement les intérêts Espagnols. Celle de

Mechoacan
,
qui eft dépendante de Mexico pour le Spirituel, fe conferve dans

les mêmes principes.

Gage, pouffant plus loin cette énumération (41) , ajoure que dans le

Roïaume de la Nouvelle Grenade, àCarthagene, à Santa-Fé, à Bâtin as , à

Popayan, à Sainte-Marthe, les Jefuites , les Jacobins & les Cordeliers ti-

rent encore leurs Supplémens de l’Europe
;
mais qu’à l’exemple de la Nou-

velle Efpagne , les Couvens de Carmes , d’Auguftins 6c de Peres de la

Merci , ne font compofés que de Créoles. Ceux des Ifles de Cuba , de la

Marguerite ôc de Porto ricco, dépendent des Provinciaux de Saint-Domin-

gue , 6c reçoivent
,
par intervalle , des Millionnaires Efpagnols ; mais on ne

voit, dans ces trois Ifles, que des Jefuites, des Jacobins 6c des Corde-
liers. Les Couvens du Pérou ne reçoivent point directement leurs Supplé-

mens de l’Europe. Ils font en fi grand nombre , de toutes fortes d’Ordres ,

,8c fi loin de l’Efpagne
,

qu’on auroit peine à les fournir régulièrement»

Outre les Créoles
,

qu’ils admettent avec de fages mefures , ils tirent des

Européens , de toutes les Provinces voifines. Aux Philippines il n’y a que
des Jefuites, des Jacobins, des Auguftins 6c des Cordeliers, prefque tous

de l’Europe , à l’exception de quelques Créoles favorifés , 6ç de quelques

Chinois convertis par les Millionnaires (4a).

Il relie à conclure
,
pour la Nouvelle Efpagne , que dans une fi grande

étendue de Pais qui reconnoît la domination Efpagnole, cette Couronne
n’a de véritables Sujets que ceux qu’elle y fait paffer

,
pour retenir les autres

fous le joug
; & qu’une autorité fi foible, diminuant tous les jours, il ne

feroit pas furprenant qu’elle fût anéantie tout d’un coup , comme la plupart

des Voi'ageurs l’annoncent, par des révolutions dont les caufes augmentent

fans cefTe, ôc dont il eft impofïible que le tems n’amene pas l’occafion.

44$) ne regarde que fon tems, (41) Yoïages de Gage , Part. 1,. ch. ?»
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CLIMAT , VENTS , MAREES , ARBRES ,
PLANTES ,

velle Espa- Fruits } Fleurs ,
Animaux , Minéraux autres Productions

*NE
’ de la Nouvelle EJpagne

§. I.

Qualités

Climat.

Climat , f'e/zrj 6* Marées.

(^N n’entreprendra point de repréfenter toutes les variétés du Climat»
dans un Pais auquel on donne plus de quatre cens lieues de longueur, de
l’Eft à l’Oueft , 8c deux cens de largeur, du Nord au Sud : mais , en prenant

le centre pour réglé moïenne , la Province de Mexique ,
qui eft fituée entre

dix-neuf 8c vingt dégrés de latitude feptentrionale
,
jouit d’un air fi temperé,

que fuivant l’exprellion d’un Voïageur , on y a prefque toujours froid 8c

chaud dans le meme tems
;

froid à l’ombre , 8c chaud lorfqu’on s’expofe

au Soleil. Ainfi ni l’un, ni l’autre, n’eft exceflîf dans aucune faifon. Ce-
pendant , depuis le mois de Mars jufqu a celui de Juillet , la molleflfe des

Habitans les rend plus fenfibles au froid , le matin , 8c leur fait trouver la

chaleur trop vive , pendant le jour. Après le mois de Juillet , des pluies

abondantes rafraîchiüent l’air , comme dans les parties des Indes orientales

dont la fituation eft la même. Depuis le mois de Septembre jufqu’au mois
de Mars , elles deviennent tout à la fois plus rares & moins fortes. Les In-

diens donnent le nom d’hiver , ou de faifon froide , aux douces nuits qui

commencent en Novembre, 8c qui durent jufqu’au mois de Février
j
mais

c’eft la faifon dont les Européens s’accommodent le mieux (45). En général,

ils fe trouvent bien d’un Climat, qui n’eft jamais incommode par l’excès

du chaud ni du froid : d’autant plus , ajoute le même Ecrivain
,
que l’eau

qu’on y boit n’y eft jamais plus froide que l’air. Il n’y a point d’année où„
la terre n’y donne trois récoltes. La première, qui fe fait au mois de Juin,

des grains femés en Octobre, fe nomme Moijfon de Riego , ou d’Eau. La
fécondé

,
nommée del Temporale , ou de Saifon , fe fait en Octobre , de

ce qu’onafemé au mois de Juin. Pour la troifieme
,
qu’on appelle Aventu-

rera , ou accidentelle ,
parce qu’elle eft moins certaine (44) , on feme en No-

vembre , fur la pante des Montagnes fraîches , & le tems de la récolte dépend
des qualités de l’air. Une expérience confiante a faitreconnoître que le maïz

,

qui eft la principale nourriture des Habitans , rapporte beaucoup plus lors-

qu’il eft femé entre les mois de Mars 8c de Mai (45). C’eft alors que les

(43) Carreri, Tome VI. chap, 3. les 00 font pas grand ennui : & quelquefois nj
premiers Hiftoriens en rendent à-peu-près » fait gueres bon s’habiller légèrement 5

le même compte. Gomara obferve qu’à » mars il eft très fain pour la vie hu=
Mexico sole Soleil fe leve plus tard dé huit 30 maine. Liv. r. chap. 97. Correal fe plaint

30 heures qu’à Tolede en Elpagne, comme qu’il eft quelquefois mal fain autour du
30 on le vérifie, dit-il, par les Eclipfes 5 Lac, à caufe des vapeurs qui s’en exha-

» que le 8 de Mai , il pafle fur Mexico lent. Chap. 3. p. 66.

oo vers la Tramontane , & tourne jufqu’au (44) Audi Acofta & Laet n’en comptent-
30 ïj de Juillet

,
pendant lequel tems il jette ils que deux. Acofta » Liv. 3. chap. î^Laeï,

fes ombres vers le Midi; que le Pais eft Liv. 5. chap. 1.

s» de telle qualité
,
que les habillemens ne (43) Carreri , ubi fufrà.
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Volcans ,
qui font en fi grand nombre dans la Nouvelle Efpagne , font leurs

plus grandes éruptions-, d'où l’on conclud que les foufres de la terre font

dans une agitation favorable à cette efpece de grain.

Dampier obferve que les vents certains des Côtes font les mêmes dans

la Nouvelle Efpagne, quen Guinée, 8c que depuis la latitude dedixdégrés
aux vingt , du côté du Nord , ils font conftamment prefque d’Oueft , fuF

toute la Côte. Entre les vents changeans , les plus incertains 8c les plus irré-

guliers font ceux qui foufïlent entre le Cap Gracia de Dios 8c le Cap la

Vêla. Le plus ordinaire eft entre le Nord-Eft & l’Eft. llfouffle conftamment
entre Mars 8c Novembre , excepté lorfqu’il fe trouve repoulfé par les oura-

gans
,
qui fe lèvent prefque toujours contre le vent , 8c qui font fréquens

lur cette Côte , dans le cours de Mai , de Juin , de Juillet 8c d’Août -, fur-

tout entre la Riviere de Darien , & Cofta ricca. Depuis O&obre jufqu’à

Mars, on y a des vents d’Oueft , mais qui ne font ni certains, ni violens.

Ils régnent principalement aux mois de Décembre 8c de Janvier. Avant
comme après ces deux mois , le vent réglé n’eft interrompu que l’efpaced’un

ou deux jours , vers le tems de la pleine ou de la nouvelle Lune
;
8c lorf-

que les vents d’Oueft foufïlent le plus fort 8c le plus long-rems fur cette

Côte, le vent réglé d’Eft n’en régné pas moins fur Mer , comme dans tout

autre tems. Cependant un vent du Nord repoulfe quelquefois le vent réglé

fur Cofta ricca. Ceux
,
qui ont un voïage de long cours à faire du côté du

vent , doivent choifir le tems des vents d’Oueft. Autrement ils palTent le

Golfe de Floride 8c font .route au Nord jufqu a la hauteur où l’on rencontre

les vents variables
5

8c de-là ils tournent à l’Eft aufli loin qu’ils le jugent

à propos , avant que de revenir au Sud. C’eft la route qu’on doit faire pour

le voïage de la Nouvelle Efpagne à la Guinée.

Les vents de terre font d’une force extrême dans la Baie de Campeche,
entre le Cap Concededo 8c le Pais montagneux de Saint-Martin y 8c leur

force fe foutient jufqu’à deux ou trois lieues en Mer. Au milieu de la Baie,

où la terre court de l’Eft à l’Oueft , les vents de Mer font au Nord, 8c ceux

de terre au Sud. Us commencent à foufïler versfept ou huit heures du foir s

8c continuent , fur- tout dans la faifon feche
,
jufqu a huit ou neuf heures du

matin. Dans une Ifle de cette Baie
,
que le grand nombre de Taureaux 8C

de Vaches dont elle eft remplie a fait nommer l’Ifle aux Boeufs, les vents

de terre font fi frais 8c portent fi loin l’odeur de ces Animaux fauvages ,

que des Pilotes, faifant voile dans l’obfeurité delà nuit près de cette Côte,

ont reconnu l’Ifle à ces deux marques
y fans quoi , ils fe feroient trop dé-

tournés à l’Oueft.

Dans tout le fond du Golfe du Mexique , depuis les Montagnes de Saint-

Martin jufqu’à Vera-Cruz , 8c de-là au Nord jufqu’à la Riviere de Mif-

fiflïpi , les vents de terre font aufli fort bons. Ils ne le font pas moins au-

fond du Golfe de Honduras , 8c fur toute la Côte , entre ce Golfe 8c le Cap
de la Vêla , fans autre exception que les Caps 8c les Pointes , où ce vent

manque plus ou moins, à proportion qu’ils font plus expofés aux vent-s der

Mer. Du côté de la Mer du Sud, les Baies ont aufli leurs vents frais de

{46) Ceux , à qui ces termes n£ font pas familiers
,
peuvent confulrcr l'article des vents,

au Tome XI de ce Recueil
,
page 6 iy,

E e e e iij
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terre

;
mais dans quelques-unes , ils ne jfe lèvent qu’à minuit

j & vers fe

Nord , ils ne font pas ii certains dans la faifon humide que dans celle de la

fécherelfe. Les plus petites Baies de Campeche
,
jufqu’aux Lagunes

,
jouiffent

de l’avantage des vents de terre- Telle eft la Lagune de Trijl
,
qui n’a que

trois lieues de largeur , 8c qui eft féparée de la Mer par l’Ifle de même nom.
Les vents de terre y fouillent , dans la faifon feche , depuis cinq ou fis

heures du foir
, jüfqu’à neuf ou dix du matin. Cette Lagune communique à

deux autres
,
qui en font féparées par des terres balles , 8c dans lefquelles les

vents de terre font plus frais encore. Quelquefois ils y foufflent tout le jour»

8c même trois ou quatre jours de fuite 8c autant de nuits. Ils femblent impofer

filence aux vents de Mer» ou s’il arrive à ceux-ci de s’échapper quelque-

fois dans ces Lagunes , ce n’eft jamais pour long-tems. En général les vents

de terre font plus forts ou plus foibles , fuivant les Pointes 8c les détours

des Côtes. Sur celle du Mexique , dans la Mer du Sud, le vent de terre

foufïle prefque toujours de la terre en droite ligne
j
ce qui donne , aux Pê-

cheurs , de la facilité à fe mettre en Mer dans leurs Canots d ecorce. Le vent

de Mer n’y étant pas moins régulier , ils partent pour la pêche avec le vent

de terre , 8c reviennent avec celui de Mer. Dans quelques endroits , au lieu

de ces Canots d’écorce , ils fe fervent de peaux de Veau marin, qu’ils ont

Part d’ajufter fort proprement,. Ils y font comme un cou de veflie , auquel

ils mettent un tuïau pour les enfler. Deux de ces peaux étant attachées

enfemble , le Pêcheur fe met defliis comme à cheval , & s’y tient aufli ferme

qu’un Cavalier fur la Telle. Pour fe conduire fur mer , il a dans la main un.

bâton, en forme de rame aux deux bouts, avec lequel il pouffe l’eau en
arriéré d’un côté 8c de l’autre. Ces vents de Terre 8c de Mer font d’une

admirable utilité dans cette partie du Monde , où les vents généraux régnent

fi imperieufement , comme les Mouflons aux Indes orientales
, que fans cç

fecours la Navigation y feroit impoflible. On fait ainft jufqu a deux ou trois

cens lieues malgré le vent général, particuliérement de la Jamaïque à la

Lagune de Trift, dans la Baie de Campeche, 8c de Trift à la Jamaïque.

C’eft à la vérité , fuivant l’obfervation de Dampier , un des plus longs voïages

qui fe faflènt à la faveur de ces vents. On s’en fert de même
,
pour allée

de quelque endroit du Golfe du Mexique à l’Ifle de Cuba, Dans la Mer du
Sud , au Nord de la Ligne , c’eft à la faveur des mêmes vents

,
que les Es-

pagnols font tous leurs voïages fans s’éloigner de la Côte, On fe promet un
bon vent de terre , iorfqu’on voit , avant la nuit , des brouillards épais qui
fe répandent fur la terre , 8c qui paroiflent y croupir comme une fumée.

Si ce figne manque , le vent eft foible 8c de peu de durée , du moins dans

la belle faifon
;

car pendant celle des pluies on voit fouvent croupir les

brouillards , fans qu’ils foient fuivis d’aucun vent. Dampier remarque aufli

que ces vents de terre font beaucoup plus froids que les vents de Mer.

La Baie de Campeche eft fujette à d’autres yenjts
,
qui ne foufflent qu’aux

mois de Février , de Mars 8c d’Avril , entre le Païs montagneux de Saint-

Martin 8c le Cap Concededo, c’eft à-dire, dans l’efpace d’environ cent vingt

lieues. On les nomme Summafenta. Ils ne font, ni vents de Terre, ni

yents de Mer
;
puifqu’ils different également des uns 8c des autres en du-

fée; niais ils foufflent de terre en partie. Leur cours ordinaire eft i l’jEft**
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Sud-Eft, ÔC dure quelquefois nuit ôc jour pendant toute une femaine. ils

font frais ôc fecs. Les VaiiTeaux, qui partent de Trift à la faveur de ces

vents , arrivent au Cap Concededo en trois ou quatre jours
; tandis qu’avec

tout autre vent, de Terre ou de Mer, ee voïage ne fe fait jamais en moins
de huit ou dix jours. Ils font plus froids que les vents de Mer , fans l’être

autant que ceux de terre » ôc beaucoup plus forts que les uns ôc les autres.

On ne s’apperçoit point d’ailleurs qu’ils altèrent plus la fauté. C’eft ordinai-
rement dans les plus balles marées qu’ils fe font fentir.

Sur la Côte du Mexique dans la Mer du Sud , entre le Cap Blanc (47}
&c Realejo (48) , c’eft-à dire dans une diftance de quatre-vingt lieues, on
trouve un vent que les Efpagnols nomment Popogaios , ôc qui ne régné
qu’aux mois de Mai , de Juin ôc de Juillet. Il fouffle jour ôc nuit, l'ans

intermilîion
,
quelquefois trois ou quatre jours, ôc jufqu'à huit de fuite,

C’eft un vent frais , mais fans violence. Dampier le trouva au Nord , dans
fon Voïage autour du Monde.
On diftingue , dans le Golfe du Mexique , trois fortes de Tempêtes , fous

les noms de Nords

,

de Suds, ôc d’Ouragans . Elles reviennent à-peu-près

dans les mêmes faifons ; ôc fuivant l’obfervation commune elles font an-
noncées

,
quelques heures auparavant

,
par divers préfages.

Les Nords font des vents d’une violence extrême
, qui foufient fréquem-

ment dans- le Golfe , entre le mois d’Oétobre ôc celui de Mars. On s’y

attend alors vers la pleine ou la nouvelle Lune : mais les plus violens ar-

rivent aux mois de Décembre ôc de Janvier. Quoiqu’ils s’étendent plus loin

que le Golfe , e’eft-là qu’ils font plus fréquens ôc qu’ils caufent leurs-

plus grands ravages. Leur plus grande force eft toujours au Nord-Nord-
Oueft. Ils font ordinairement précédés d’un tems clair ôc ferein. Si quelque
vent fouffle , c’eft un fort petit vent

,
qui n’eft pas proprement le vent réglé'

de Côte , mais un vent d’Oueft ou de Sud-Oueft , dont la durée eft d’un

jour ou deux avant la tempête. Un reflux extraordinaire
, qui laifle à peine

remarquer aucun flux pendant un ou deux jours, eft un autre préfage du-

Nord. Les Oifeaux de la Mer en font un troifleme : ils fe retirent en grand
nombre , fur des terres qu’ils ne fréquentent point dans un autre tems. Mais-

le plus remarquable de tous les lignes eft un nuage fort noir , au Nord-
Oueft

,
qui s’eleve jufqu’à dix ou douze dégrés au-delfus de l’horifon. L&

bord de fa partie fuperieure paroît fort uni -, & lorfqu’elle arrive à lîx ÿ
huit , dix , ou douze dégrés , le nuage demeure parallèle à l’horifon dans
cette forme ôc fans aucun mouvement.- Cet état continue quelquefois deux
ou trois jours avant la tempête , & quelquefois douze ou quatorze heures
feulement , mais jamais moins. Si proche de l’horifon

, le nuage (49) ne
paroît que le foir ou le matin. C’eft alors, du moins, qu’il eft le plus noir ÿ
ôc l’expérience a trop appris que dans cette partie du Monde, ôc dans lafaifon

qu’on a nommée , il annonce toujours une furieufe tempête. Quoiqu’on
n’en reflente pas toujours les effets

,
parcequelle pafle quelquefois fans

nuire beaucoup, on s’y prépare avec toutes fortes de précautions. Si le vent

(47) Â neuf dégrés cinquante-fix minutes (49 ) Les Anglois l’appellent
, dans l*vW

Ju Nord. langue ., Banc du-Nord-

(48) A. on*c dégrés de la même latitude^
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tourne au Sud avec un beau tems , c’eft un figne infaillible du plus grand

défaftre. Pendant qu’il continue au Sud-Sud-Üueft , ou à i’Ouelt du côté

du Sud , il fouftle allez doucement ; mais dès qu’il arrive au Nord de l’Oueft,

fa force augmente. Il tourne aufli-tôt au Nord-Oueft , où il redouble en-

core -, ôc de-là au Nord-Nord-Oueft , où il fe foutient le plus long-tems

,

avec la derniere force. La tempête ne dure pas moins de vingt-quatre heu-

res , ôc continue quelquefois jul'qu’au double. Lorfque le vent commence au

Nord-Oueft fi le nuage palfe, elle n’a que la durée paflàgere d’un Tornado ,

ôc le tems redevient fort ferein. Alors le vent fe foutient au Nord-Oueft

,

avec une force médiocre-, ou bien il retourne à l’Eft, ôc continue dans

cette direction. Quelquefois , le rems eft clair ôc fec pendant la tempête
,

& quelquefois elle eft accompagnée de beaucoup de pluie. Quoique les

nuées
,
qui amènent la pluie , viennent du Nord-Oueft & du Nord-Nord-

üueft , le nuage qui eft proche de l’horifon paroît immobile. Si le vent

change tout-à coup du Nord-Nord-Oueft au Nord, c’eft un figne que la

tempête a fait fon plus grand effort; fur-tout , lorfqu’il tourne à l’Eft du
Nord. Alors il change bientôt à l’Eft , où il fe foutient , ôc le beau tems

renaît. Mais s’il retourne du Nord au Nord-Oueft , il continue plus d’un

jour , avec fa première force ôc quantité de pluie. Les Anglois ont trouvé

Part de fe fervir heureufement des Nords pour revenir chargés , de Cam-
peche à la Jamaïque ;

ôc quoiqu’ils arrivent quelquefois fort maltraités , ils

fe vantent de n’avoir jamais perdu de Vaiffeau dans ces tempêtes : mais

les Efpagnols , dont la manœuvre eft différente , en fouffrent beaucoup
, &

paffent rarement une année fans perdre quelqu’un de leurs meilleurs Bâti-

mens (50)»

Les Suds font aufli fort violens. Leur fai fon eft dans le cours de Juin,

Juillet &: Août, tems où les Nords ne foufïlent jamais. Comme leur plus

grande violence eft au Sud, il y a beaucoup d’apparence que c’eft de- là

qu’ils tirent leur nom. Ils ne different des ouragans
,
qu’en ce qu’ils font

moins fujets à fauter de rhumb en rhumb , ôc qu’ils les devancent pour la

faifon.

Les Ouragans font les plus terribles tempêtes, auxquelles le Golfe du Mexi-

que ôc foutes les Antilles foient expofés. Elles arrivent ordinairement aux

mois de Juillet ,
d’Août ôc de Septembre , toujours annoncées , comme les

Nords ôc les Suds ,
par des fignes qui leur font propres. Les defcriptions

(50) On croïoit autrefois , dit Dampier
,

qu'il étoic fore dangereux d'être furpris dans

fe Golfe du Mexique par la tempête qu’on

appelle Nord. Pour leviter , nos Vaiifeaux

de la Jamaïque faifoient route Eft ,
dans

cette faifon ; & paifoient par les Cacu/es ,

Bancs de fable au Nord-Oueft de l’Ifle Es-

pagnole. Ceux qui partoi.ent de Port-Roïal

dans la Jamaïque avoienc raifon
;
car ft le

Nord lesprenoit à leur départ
,

il les avançoit

dans leur route : au lieu qu'en paffant par le

Golfe il les auroit repouffés i outre que le

yfnt, qui Souffle contre le courant , enfk fi fu-

rieufementla Mer,qua peine un Vaiffeau peut

y réfifier. Mais on pafTe aujourd'hui le Gol-
fe en touc tepns de l’année. Quand il arrive

un Nord
, on s'abandonne au vent & à la

Mer avec une Seule voile. La force du vent,

qui groflitla Mer en vagues, & qui les em-
porte au Sud , n’empêche pas le cou/anç

,

fous la furface de l’eau , de courir au Nord ;

& ce n’eft pas une chofe extraordinaire de
voir deux courans oppofés

, en même tems
& en même lieu, la furface de l'eau s’avan-

çant d’un côté & lerefteà l’oppofé. Appendix
au Tome III. page 97.

qu’oa
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‘du on en trouve dans les Voïageurs, s’accordent routes à les faire précéder

d’un fort beau tems , avec un petit vent flatteur
,
qui ne reflemble point aux

vents communs; ou par une très groffe pluie; ou par un mélange de pluies

8c de calmes. Les nuages
,
qui precedent l’Ouragan , different de ceux qui

précèdent le Nord , en ce que les derniers font unis , réguliers » 8c d’une-

exaéte groffeur , depuis l’horifon jufqu’à leur partie fuperieure
;
au lieu que

les nuages de l’Ouragan s’élèvent avec une efpece de pompe , 8c s’avancent

fi rapidement
,
qu’on croit remarquer entr’eux une forte d’émulation. Ce-

pendant ,
comme ils font engagés l’un dans l’autre, leur mouvement eft

égal. On donne encore pour différence
,
que les bords de ces nuages font de

diverfes couleurs
,
dont le contrafte forme un fpeétacle effraïant : l’extrémité

paroît couleur de feu pâle , fuivie d’un jaune foncé
,
puis d’une couleur de

cuivre ;
8c le corps du nuage

,
qui eft extrêmement épais , eft d’une horrible

noirceur. Les effets des ouragans font trop connus pour demander une lon-

gue peinture. Dampier eft perfuadé que l’Ouragan des Indes occidentales 8c

le Typhon des grandes Indes font la même tempête fous des noms différens.

Ils ont , dit-il , les mêmes préfages , le nuage diverfifié par la même variété

d’affreufes couleurs, le vent qui fe leve au même point, & d’une force

étonnante, avec des torrens de pluie; tout cela fuivi d’un calme, 8c puis

d’un vent au Sud-Oueft, auflî violent que le premier l’eft au Nord-Eft. L’un

& l’autre arrivent dans la même faifon de l’année, 8c prefque toujours vers

la pleine ou la nouvelle Lune. Enfin les Régions où ces météores fe forment

font dans l’hémifphere du Nord
,
quoique leurs latitudes ne foient pas exac-

tement les mêmes.
Comme on n’a rien dit des Saifons , & de la nature des Marées 8c des

Courans
( 51 ), qui ne puiffe être appliqué, du moins par les principes,

aux différentes parties de la Nouvelle Efpagne 8c des Mers qui lavent fes

Côtes , il fuffira de raffembler ici quelques obfervations difperfées dans les

Voïageurs.

Sur la plus grande partie de la Côte du Mexique , dans la Mer du
Sud , le flux 8c le reflux font d’environ cinq piés. A Realejo 8c dans

le Golfe d’Amapalla , ils font d’environ huit ou neuf piés. Dans le Golfe

dolce 8c la Riviere de Nicoya, la marée monte jufqu’à dix 8c onze piés.

Son cours eft à l’Eft 8c fon retour à l’Oueft.

Dans la Baie de Campeche , la Mer qui flue 8c reflue dans toutes les

Lagunes en fort avec tant de rapidité
,
que les Efpagnols ont donné à la

grande Lagune de Trift le nom de Laguna Termina , c’eft-à-dire Lac des

Marées. Cependant l’élévation de l’eau n’y a point de proportion avec fa

rapidité ; 8c le flux n’y eft ordinairement que de fix ou fept pies.

On a remarqué, dans un autre endroit, que partout où les vents réglés

prédominent, les Courans fuivent le Vent , 8c que leur plus grande force eft

toujours près des Côtes, fur-tout vers les Caps qui s’avancent fort loin en

Mer. Cette obfervation ne fuflfit pas feule pour expliquer l’extrême variété

des Courans fur la Côte de Veragua , de Cofta ncca , de Honduras , & dans

toute la grande Baie qui eft entre le Cap de Vêla 8c celui de Gracia de

Dios. Tous les Voïageurs conviennent qu’il n’y a point de partie des Indes'

(51)
Tome XI. de ce Recueil.

Tome Xil.
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occidentales où les Courans foient moins réguliers , 6c n’en peuvent trouver

d’autre caufe que la figure de la terre, qui court Sud, entre ces deux Caps.

Depuis le Cap Gracia de Dios , le Courant fe porte au Notd-Gueft vers

le Cap Cotoche , dans l’Yucatan , 6c paflfe de-là au Nord entre ce dernier

Cap 6c celui de Saint-Antoine dans l’ifle de Cuba. Au Nord de l’Yucatan,.

paflant dans la Baie de Campeche , on trouve un petit Courant qui fe porte à

FOueft jufqu’au fond du Golfe du Mexique
5
mais , du côté feptentrional

du Golfe , il fe porte à l’Eft. C’efc ce qui oblige les Navigateurs de ranger

cette Côte , en venant de Vera-Cruz. On juge que le Courant
,
qui fuit la

Côte depuis le Cap Saint-Auguftin jufqu’au Cap Cotoche , n’entre jamais

dans le Golfe du Mexique, mais panche du côté du Nord
,
jufqua la Côte

de Floride •,
d’où, tournant à l’Eft vers l’embouchure du Golfe 6c fe joi-

gnant avec le petit Courant qui fe porte aux parties feptentrionales de l’ifle

Efpagnole 6c de celle de -Cuba , il pafle avec ce Courant par le Golfe de
Floride , dont le Courant , fameux par fa rapidité , va toujours au Nord. Ce-
pendant comme il y a des marées de chaque côté du Golfe, fur-tout du
côté de la Floride , un Pilote bien inftruit pafle 6c repafle aifément (52). Au
refte tous les Courans , fuivantl’obfervation de Dampier, changent leurs cours

en certains tems; avec cette différence, que dans les Indes orientales , ils

courent de l’Eft à l’Oueft
,
pendant une partie de l’année , 6c de l’Oueft à l’Eft,

pendant l’autre ; au lieu que dans les Indes occidentales , ils ne changent

que vers la pleine Lune. Sur les Côtes de la Nouvelle Efpagne , dans la

Mer du Sud, le même Voïageur croit avoir vérifié que les Courans fuivent

exaélement le vent réglé de la Côte (5.3). Woodes Rogers remarque (5 4) que
les Vers, qui fourmillent , dit-il , le long de ces Côtes , font plus gros 6c

rongent beaucoup plus la caréné des Vaiflfeaux
,
que tous ceux qu’il ayoit

trouvés dans d’autres lieux.

§. IL

Arbres , Plantes , Fruits & Fleurs .

LA fituation des principales Provinces de la Nouvelle Efpagne 6c les

qualités du climat ne doivent laifler aucune défiance des Voïageurs , lorf-

qu’ils nous reprefentent cette grande Région comme une des plus agréables

6c des plus fertiles du Globe terreftre. Outre fes produélions naturelles , on
fe perfuade aifément que depuis la Conquête des Efpagnols , elle- eft enrichie

de la plupart des Plantes de l’Europe
,
qui doivent avoir acquis de nouvelles

perfeélions fous un fi beau Ciel. Mais cet article ne contiendra , fuivant notre

ancienne méthode, que les produélions particulières au Pais 6c celles qui

fe font diftinguer par leur excellence. Toutes les autres font renvoïées à

l’article qu’elles regardent, fous le titre général d’Hiftoire naturelle de l’A-

mérique.

Donnons le premier rang au Cacaotier, qui tire proprement fon origine

du Mexique (55) , comme il en fait une des principales richefles. On nous

(51) Voï. ci-defïusla note (50) de îa p. Jjz. (55) C’eft-à-dire
,
pour fon ufage dans îe

fi 3 )
Dampier

,
ubi fuprà. chocolat , car d’autres parties cfe l'Amérique

(34) Voïage autour ciu Monde, T. Iî p. <> 8 . en étoient remplies. Ceux , qui veulent fàvoîr
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«Sonne , non- feulement fa figure, mais la maniéré dont les Mexiquains le

;

cultivent (5 6). On feue les grains de cacao dans une terre chaude & ^l^Nou-
humide , l’œil en haut 8c bien couvert de terre. Les arbrifieaux paroiftent VFLLE Espa-

vers le. quinzième jour -, mais ils font deux ans à croître de la hauteur de gne.

trois palmes. On les tranfplante alors , en les arrachant avec toute la terre

qui couvre leurs racines. On les met en allignement , à dix-huit palmes

l’un de l’autre , avec un échalas à chacun pour les fupporter , & des pla-

tanes ou d’autres arbres fruitiers à l’entour
, parcequ’ils demandent de l’om-

bre. On retranche du pié tous les rejettons
,
qui les empêcheroient de s’éle-

ver. On nettoie le terrein , de toutes fortes de mauvaifes herbes ; 8c l’on

s’attache fur-tout à garantir les Plantes , du froid, de l’excès d’eau, & de

certains Vers qui les rongent. Dansl’efpace de cinq ans, elles deviennent

hautes de fept palmes , & gt'olfes comme le poing. C’eft alors qu’elles com-
mencent à porter du fruit. Leurs feuilles reffemblent à celles du Châtai-

gnier , mais elles font un peu plus étroites. La fleur croît, comme aux Jaf*

mins , fur le tronc 8c fur les branches
;
mais à peine refte-t’il un quart du

nombre. Il s’en forme une goufte , de la forme de l’épi du blé d’Inde , verdâtre

avant fa maturité, ordinairement brune lorfqu’elle eft mûre, mais quelquefois

jaune, blanche 8c bleue. Cette goufle contient les grains, ou les amandes , du ca-

cao ,
couverts d’une fubftance mucilagineufe dont ils tirent leur nourriture. La

récolte s’en fait un peu avant la nouvelle Lune.On ouvre les gouffes avec un cou-

teau -,
on en tire le fruit

,
qü’on fait fecher à l’ombre pendant trois jours , &

pendant trois jours au Soleil
;
8c cette opération fe renouvelle alternativement

jufqu’à ce qu’il foit tout-à-fait fec. On remarque que les Cacaotiers ne rendent

pas l’air fort fain.

La Vanille , fuivant le même Voïageur , eft une canne d’Inde de la grofleur
k

du doigt
,
que les Efpagnols nomment V&xuco o\\Banilla( 57) , 8c qui s’entor-

tille , comme le Lierre , autour des Orangers. Elle.produit des goufles , vertes

quand on les prend fur l’arbre , mais qui étant féchées au Soleil , avec le

f«in de les étendre pour les empêcher de s’ouvrir , deviennent à la fin dures

8c noires. Les Efpagnols jettent deflus
,
par intervalles , du vin fort , après

y avoir fait bouillir une des gouftes , coupée en plufieurs pièces. La Vanille

croît particuliérement fur la Côte méridionale de la Nouvelle Efpagne.

L’Achiote croît aufli fur un arbrifteau , dans des gouftes rondes 8c rem- t’Achiotei

comment il fe cultive dans nos Ifles
,
peu-

vent confuker le Traité de Mr de Cailus,

Ingénieur des Ifles Erançoifes , & le Pere

Labat ,
Tome VI ,

chap. 17.

(jg) Carreri, Tome VI, pagem & fuiv.

Labat le cenfure durement, fans faire attention

que ce Voïageur ne parle que de la méthode

des Mexiquains , bonne ou mauvaife. Oa par-

fera du cacao des Ifles , & de fa culture ,
dans

•leur article.

(57) Dampier donne à la Vanille le nom
de Vinello. Voici fa defcription. C’efl: une

petite goufle ,
pleine de petites graines noi-

res ,
longues d’environ quatre ou cinq pou-

r r ri ij

ces , & de la grofleur de la côte d’une feuille

de tabac , à laquelle elle reflèmble fort, lorf-

qu’elle eft feche. Elle croît fur un petit pié

de vigne
,
qui monte & fe foutient à la fa-*

veur des arbres voifins , autour defquels il

s’entortille. Il poufle d’abord une fleur jau-

ne , d’où procédé enfuite la goufle , qui eft

verte au commencement , & jaune lorfqu’elle

eft mûre. Alors les Indiens
,
qui cultivent

cette Plante
,

la vendent aux Efpagnols à
bon marché, la cueillent & la mettent air

Soleil ; ce qui la rend douce & d’un gris châ-

tain. Enfuite ils la preflenr fouvent entre les

doigts , mais fans l’applatir. Je ne fais fl les
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-— plies de grains rouges

,
qu’on réduit premièrement en pâte. Enfuite , après

Description
j’avo jr fait fécher , on en forme des boules rondes , des gâteaux , ou de

telle Espa- Peates briques (5 b).
. .

'

; :

-gne. C’eft particulièrement -des trois graines precedentes
,
que les Mexiquains

comment les compofoient la fameufe liqueur à laquelle ils donnoient le nom que les.
Mexiquains font r r 1

1 r j i A ' r 0
le chocolat. Eipagnois ont emprunte deux, en adoptant le meme uiage , oc qu ils ont

communiqué à toute l’Europe. On le croit formé du mot Indien Atl ou
Attz

,
qui fignifie de l’eau , 8c du bruit ou du fon

,
que l’eau rend dans le

vailTeau où l’on met le Chocolat, lorfqu’on la remue avec un moulinet,

pour la faire bouillonner en écume. Il ne fera pas inutile de rapporter ,

après Gage , la préparation des Mexiquains : le principal ingrédient
, dit-il,

après en avoir fait douze ans fon étude , eft le Cacao
,
qui eft une forte de

noifette ou de noïau
,

plus gros qu’une amande , 8c qui croît fur un arbre

qu’on nomme l’Arbre de Cacao, dans une grande gorille où il fe trouve

quelquefois jufqu’à trente ou quarante amandes. Quoique le Cacao , comme
tous les autres Simples

,
participe des quatre Elémens , l’opinion la plus

reçue eft qu’il eft froid 8c fec , comme l’Elément de la terre , 8c par con-

féquent de qualité aftringente : mais comme il participe auflî des autres

Elémens , il a des parties onéfueufes , 8c l’on en tire une efpece de beurre

,

dont j’ai vu que les Femmes des Créoles fe frottoient le vifage, pour fe

rendre le teint plus uni. On n’en doit pas être furpas , fi l’on conftdere

qu’en le changeant en breuvage , à peine eft- il remué qu’il s’en éleve une
écume grade. D’ailleurs , il y entre tant d’autres mélanges

,
qui font natu-

rellement chauds
,
qu’il doit avoir néceftàirement la faculté d’attenuer 8c

d’ouvrir
,
plutôt que celle de reftèrrer.

Ajoutez que s’il n’eft ni moulu , ni remué , ni compofé , comme il eft

dans le Chocolat , mais feulement mangé dans le fruit , fuivant l’ufage des

Indiens y font autre chofe
, mais fai vu les

Efpagnols polir ce fruit avec de l’huile. La
première fois, que j'ai eu l’occafion d’en voir,

eft à Gatulco fur la Mer du Sud. Il s’en

trouve aulfi près d’une Ville nommée Car-
bouca

,

dans le Pais de Campeche. On en

fait beaucoup de cas pour parfumer le cho-
colat. Volage autour du Monde , Tome I

,

pag.150. On ne peut concilier ces deux té-

moignages
,

qu’en fuppofant la Plante & les

méthodes différentes, dans les Cantons du Pais

que les deux Ecrivains avoient viiîtés. Vo'ie^

le Pere Labàt
,

qui a trouvé de la Vanille en

divers endroits.

(58) Gage, Part. 1. page 14?. Le nom
Mexiquain eft Achiotl. D’autres l’appellent

Changuaric
,
& d’autres Pamac. Voici la

defeription de François Ximenez. L’atbre

a le tronc ,
la grandeur

, & la forme de

l’Oranger. Ses feuilles reffemblent à celles

de l’Orme
,

par la couleur & la rudeffe.

L’écorce du tronc & des branches font d’un

roux verd. Les fleurs forment une forte d’é-

toile à cinq raïons
, dont la couleur eft

d’un blanc rougeâtre. Le fruit eft dans une
efpece de coque , de la grandeur & de la

forme de celle de l’amande. Elle s’ouvre ,

dans fa maturité , & laiffe voir une graine
rouge

, allez femblable à celle du raifîn ,

mais plus ronde. Les Indiens eftiment beau-
coup l’Achiotl

, & le cultivent autour de
leurs Habitations. Il eft verd toute l’année.

La faifon de fon fruit eft le Printems. On
coupe en fuite fes branches , dont le bois
eft emploie

,
comme le caillou, pour en

tirer du feu. De l’écorce
, on fait des cor-

des
,

plus fortes que celles de chanvre. Sa
graine donne une teinture rouge

,
qui fert

à la peinture, & qui n’eft point inutile à
la Médecine. On lui trouve une qualité

froide. Mêlée avec de l’eau
, elle appaife les

ardeurs dé la fièvre ,
elle arrête la diffentè-

rie. Elle entre
,
à ce titre, dans la compofi-

tion du chocolat
, dont on prétend d’ailleurs

quelle releve la douleur & le goût. Liv. j*

chap. j. Labat la confond avec le Roucou^
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Femmes , Indiennes 8c Créoles , il caufe des obftruétions
,
qui rendent le

teint fort pâle
;
d où l’on peut conclure que ne produifant point le même

effet lorfqu’il eft préparé , il doit une partie de les vertus au mélange dont

les Mexiquains ont l’ancien ufage, L’arbre qui le porte , eft fi tendre , 8c

le terroir dans lequel on lui fait prendre naiffance eft ordinairement fi

chaud
j
que pour le garantir des ardeurs du Soleil , on y plante d’autres

arbres
,
qui s’appellent Mires du Cacao. On attend même

,
pour femer les

Cacaotiers
,
que ces autres arbres foient d’une hauteur dont ils puiffent re-

cevoir de l’ombrage. Le fruit ne vient pas nu. Il eft enveloppé , comme
on l’a dit , dans une grande goufle -, 8c chaque amande eft revêtue d’une

peau blanche
,
pleine de jus , que les Femmes fucent avec délices

,
parce-

qu’il fond dans la bouche avec une charmante fraîcheur. On diftingue deux

fortes de Cacao : l’un
,

qui eft le commun , d’un rouge obfcur , rond

8c piquoté parle bouf, l’autre, plus large, plus gros
, plus plat, qui fe

nomme Patlaxe. Le dernier eft plus blanc (59) 8c plus defficatif que l’autre.

Cette raifon le rend moins cher , fans compter qu’il eft plus contraire que l’au-

tre au fommeil. Audi n’eft-il gueres en ufage que pour le Peuple.

Les Mexiquains font partagés , fur les autres ingrédiens qui doivent en-

trer dans la compofition du chocolat. Quelques-uns y mettent du poivre

noir
,
que d’autres n’approuvent point

,
parce qu’il eft chaud 8c fec , ou

qu’ils ne donnent qu’â ceux qui ont befoin de fecours pour la chaleur na-

turelle. Au lieu de ce poivre , ils y mettent ordinairement du poivre rouge 8c

long
,
qu’on nomme Chili ou Piment, dans lequel ils croient avoir reconnu

des qualités froides 8c humides
,
quoiqu’il ait une vive chaleur dans la bou-

che. Ils y font entrer aufli du fucre blanc, de la canelle, du girofle, de
l’anis , des amandes communes , des noifettes , de ï'Orejevala , de la vanille,

du fapoyal, de l’eau de fleur d’orange , du mufc , 8c ce qu’il fautd’Achiote

pour lui donner la couleur d’une brique rouge. Mais la dofe de ces ingre-

diens eft proportionnée au temperamment de ceux qui doivent en ufer.

C’eft ordinairement une centaine de noix de cacao , deux goufles de chile

ou de piment , une poignée d’anis 8c d’orejevala , 8c deux de fleurs de va-

nille
,

qu’ils appellent Mechafuchil D’autres préfèrent fix rofes en poudre ,

deux dragmes de canelle , une douzaine d’amandes communes 8c autant de
noifettes , du fucre blanc , 8c la quantité d’Achiote qui fuffit pour la cou-

leur. Les plus fages n’y joignent point de girofle , ni de mufc , ni d’aucune

eau parfumée : mais cette fagefle n’eft pas le partage du plus grand nombre.

D’autres y mettent du maïz
,

qui eft .venteux. La canelle pafle pour le

meilleur de tous les ingrédiens
,
parce qu’elle eft feche 8c chaude

, qu’elle

provoque l’urine , 8c qu’elle foulage les reins , dans les indifpofuions froides.

Elle paffe aufli pour cordiale 8c pour amie des yeux.

On fuppofe à l’Achiote , des qualités incifives 8c atténuantes, qui le font

ordonner tous les jours, par les Médecins Indiens
,
pour les humeurs craf-

fes8c grofïieres , 8c pour toutes fortes d’obftruéHons ou d’oppilations. A l’égard

du Chile ou pqivre .long , ils en diftinguent quatre fortes ; l’un
,

qu’ils ap-

pellent Chilchote -, le fécond
,
plus petit, nommé Chilterpin

;
ces deux ef-

peces font fort piquantes -, le trcifieme
,
qui fe nomme Tonalchiles , eft mé-

(59) Labat prétend, fans raifon > qu’il n’y a point de cacao blanc, contre le témoignage réuni

àe. Gage & de Dampier. F f f f iij
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diocrement chaud

, & les Indiens le mangenr avec leur pain de ma'iz ,
comme d’autres fruits. Enfin le quatrième, qu’on emploie dans le chocolat,

& qu on appelle Chilpelagu& , a la goulfe fort large , & n’elt , ni fi doux
que le troilieme

, ni li piquant que le premier.
Chacun confulte aujourd’hui l'on goût & fon tempéramment

,
pour faire

entrer plus ou moins de tous ces ingrédiens dans la compoficion
(
6 c)-; mais

les Indiens n’y mettent encore que du cacao , de l’achiore , du inaïz , avec un
peu de chile &c d’anis. Ils broient le cacao & toute le refte , fur une large
pierre, qu’ils appellent Metatl

,
&c qui ne fert- point à d’autre ufage. Mais,

avant cette opération , ils font fécher tout fur le feu , à l’exception de l’A-

chiote, en remuant incefiamment leur matière , dans la crainte qu’elle ne
fe brûle ou ne fe noircifle : car, trop defîechée , elle devient amere ôc

perd fa force. La canelle , le poivre long , & l’anis font broïés à part ,

avant qu’on les mêle avec le cacao. Enfuite on recommence à piler tout

enfemble
, avec un foin extrême de le réduire en poudre très fine. L’A-

chiote y eft mis par intervalles , broié aufii , mais fans avoir été feché ,

afin que la matière en prenne plus aifément la couleur. Ils la mettent alors

dans un vaiffeau de terre
,
pour la brader avec une jufte quantité d’eau,

fur un fort petit feu ; & cette fécondé opération fe fait avec une efpece de
cuilliere. Lorfque tout eft bien incorporé , ce qu’ils connoiffent à la qualité de
la pâte, qui devient courte , ils en font des tablettes

;
s’ils n-’aiment mieux

la mettre dans des boètes, où elle durcit en refroidilfant. Ceux, qui en font

des tablettes , mettent une cuillerée de la pâte fur une feuille^de palmier,

& lui lailfent le tems de durcir à l’ombre , car elle fond & fe liquéfié

au Soleil : enfuite , tournant la feuille , ils en font tomber facilement leur

tablette
,
parceque la pâte eft grafte encore. Mais lorfqu’on la met fécher

dans un vaiffeau de terre ou de bois , elle s’y attache fi fort, qu’il devient

difficile de l’en tirer fans rompre le vaiffeau.

La maniéré de boire le chocolat n’eft pas la même
,
parmi tous les Indiens

;
de la Nouvelle Efpagne. A Mexico , ils le prennent chaud , avec un mé-
lange de cette autre liqueur qu’ils nomment Atolk , &C dont on a déjà rap-

porté la compofition
(
61 ). Leur méthode confifte uniquement à faire dif-

foudre une tablette dans de l’eau chaude ; â la remuer enfuite dans la coupe,

avec un inftrument
,

qu’ils appellent Moulinet dans leur langue •, Sc

lorfqu’ils en voient fortir l’écume , à verfer de l’Atolle chaud par deffus.

(60) On croit devoir donner anfli la pré-

paration des Efpagnols du Pais. Ils prennent

les grains de cacao , 8t les font rôtir dans

une poelle percée ,
comme on fait pour les

matons en Europe. Enfuite ils ôtent la pe-

tite peau qui les enveloppe
,
pour les mettre

dans un mortier , où ils les broient jufqu’à

ce qu’ils foient réduits en pâte
,
à laquelle

ils ajoutent deux fois autant de fucre ,
avec

du poivre 8t de la vanille ,
du mufc & de

l’ambre gris. De tout ce mélange
,

ils font

des rouleaux ou de petits pains, qu’ils con-

ferventj & lorfqu’ils veulent s’en fervir,

ils râpent ces rouleaux comme nous râpons

la mufcade. Enfuite ils font chauffer de l’eau

dans des vaifleaux de cuivre ou d’argent , &
la verfent bouillante dans leurs coupes de
porcelaine ou de coco. Enfin ils ont un petit

morceau de bifcuit prêt
,

qu’ils trempent

dans la liqueur. On a déjà remarqué que
l’ufage de la vanille eft venu d’eux, & que
les Mexiquains ne l’avoient point avant la

Conquête.

(61) C’eft un breuvage des anciens Mexi-
quains , compofé de fleur de farine de Maïz »

4’Atplle St de Chile , ïnfufés dans l’çau,
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Ils le boivent ainfi, fans bifcuit 8c fans fucre. D’autres font diftoudre le

chocolat dans de l’eau froide , 8c le font écumer avec le moulinet. Enfuite

ôtant l’écume
,
qu’ils conferventdans un autre vafe , ils mettent le refte fur le

feu , avec autant de fucre qu’il en faut pour le rendre doux. Lorfqu’il eft

chaud, ils le verfent fur l’écume qu’ils ont féparée; 8c c’eft dans cet état

qu’ils le boivent. La maniéré la plus commune eft de faire chaufter l’eau

8c d’en remplir la moitié d’une coupe
-,

d’y faire diftoudre une tablette ou
plus

, jufqua ce que l’eau foit bien épaifîîe
;
de remuer 8c de battre tout,

pour faire naître l'écume , 8c d’y remettre alors de l’eau
,
pour achever de

remplir -la coupe. Mais les Mèxiquains ont une autre manière de prendre le

chocolat
,

qu’ils n’emploient que dans leurs Feftins 8c leurs réjouiftànces ,

pour fe rafraîchir après la danfe ou la bonne chere. Ils font diftoudre les

tablettes
, dans l’eau froide

;
ils en ôtent l’écume

,
qu’ils mettent à part

;
ils

mêlent du fucre dans ce qui refte -, 8c le verfant de fort haut fur l’écume

,

ils fe font de ce mélange un breuvage ft froid
,
qu’ils font les feuls qui puif-

fent en ufer. L’expérience a fait connoitre aux Efpagnols qu’il eft fort nui-

ftble à l’eftomac , jufqu a caùfer de violentes douleurs
,

particuliérement

aux Femmes. Gage , de qui l’on emprunte ce détail
,
protefte qu’aïant em-

ployé pendant douzè ans la troifieme de ces quatre préparations , il a joui

d’une parfaite fanté dans. la Nouvelle Efpagne. Son ufage , dit-il, étoit de

prendre un verre de chocolat le matin
;
un autre , deux heures avant le dîner;

un autre encore
, deux heures après, 8c un quatrième vers le foir

(
61 ). S’il

avoit deftein dé donner toute, la foirée à l’étude , il en prenoit encore un
verre fur les fept ou huit heures; après quoi, il bravoit le fommeil 8c

toute forte d’appéfantiftèment jufqu’à minuit* Au contraire , lorfqu’il man-
quoit à prendre cette liqueur favorite , aux mêmes heures , il fentoit des

foibleftes d’eftomac, des maux 8c des défaillances de cœur (6$).

Il y a quelque différence, dans le récit des Voïageurs, fur une des meilleures

Plantes du Mexique
,
que les uns confondent avec le Maghey de 1 Ifte Es-

pagnole , 8c que d’autres nomment Metl , en prétendant que fa reftemblance

avec le Maghey par un grand nombre de propriétés communes , n’empêche

point qu’elle n’en différé eflentiellement. Gage, qui connoiftoit le Pais par

un fi long féjour , ne lui donne point d’autre nom que Metl ,
8c laifte douter

s’il le croit connu hors de la Nouvelle Efpagne , lorfqu ’il dit Amplement
qu’il croît aux environs de Mexico beaucoup mieux qu’ailleurs (64). Suivant

fa defcription , c’eft un excellent ar'orifteau
,
qu’on plante & qu’on cultive ,

comme les vignes en Europe. Il a près de quarante feuilles , différentes les

unes des autres
,
qui fervent à quantité d’ufages. Dans leur jeunefte , on

en fait des confitures, du papier, de la fila'ffe, des mantes , des nattes ,des

fouliers, des ceintures, des cordages , du vin, du vinaigre 8c de l’eau-de-

vie. Elles font armées d’une forte d’épines, fi fortes 8c fi aigries, qu’on en

fait une efpece de fcie, pour fcier du bois. L’écorce brûlée guérit les blef-

fures; 8c la gomme
,
qui fort des branches, eft un excellent antidote contre

(6 1) On a vu qu’à Chiapa les Femmes ne (£4,)On a remarqué qu’Herrera diMngüe le

pouvoient entendre une Me(fe entière
, fans Maghey du Metl

,
du moins par le nom y

fe faire apporter dix chocolat à' l’Egîife. & que fon Traduéleur le donne pour l’arrête»

(63) Tome I. Part. z. pages 146 Sc précéd. Boeuf.
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toute forte depoifon (65). Carreri

,
qui prend cet arbrifleau pour le Maghey*

en reconnoiflanc qu’il eft fuperieur à celui de l’Efpagnole , ne lui donne
que la qualité de Plante, 8c le repréfente femblable à la joubarbe, mais

plus haut , avec des feuilles plus grolfes 8c plus folides. Il ne dit point

qu’on le cultive , mais qu il croît dans des lieux tempérés. Après avoir fait

à-peu-près le même dénombrement de fes propriétés , il ajoute que du fil

de fes feuilles on fait jufqu’à des dentelles &c des ouvrages d’une extrême

délicatelfe. Lorfqu’il eft âgé de lix ans ,
on ôte les feuilles du milieu

,
pour

y faire un creux dans lequel s’alfemble une liqueur
,
que les Indiens re-

cueillent chaque jour au matin , 8c qu’ils mettent dans plulieurs fortes de

vailfeaux. Cette fécondité dure un mois entier
;
après lequel la plante fe-

che , 8c poulfe des rejettons. Lorfqu’elle n’eft pas coupée , elle ne produit

qu’une tige, en forme de ferule , avec des fruits inutiles. La liqueur eft

aufti douce que le miel , lorfqu’elle fort de la plante. En peu de tems , elle

prend la force de l’hydromel 8c devient excellente pour diverfes maladies.

Les Indiens y mettent une racine, qui la fait bouillir 8c fermenter comme
le vin. Auffi eft-elle capable d’enivrer. Elle fe nomme Pulque ou Poulcré.

On en fait une eau-de-vie très forte -, 8c ce n’eft pas fans raifon qu’on nomme
la Plante , vigne de l’Amérique. L’ufage de cette liqueur éroit devenu 11 gé-

néral parmi les Indiens , depuis la Conquête
,
que les droits qu’on en tiroio

pour l’Efpagne montoient à 1 10000 piaftres. Ils furent levés en 1692, 8c

le pulque fut défendu. Mais les Indiens violant fans cejfe un ordre rigou-

reux , 8c les Efpagnols n’aïant pas plus de foumiffion pour la loi , les

droits furent rétablis 8c la défenfe levée en 1697 ,
pendant le féjour de

Carreri à Mexico (66),

L'AtolIe , qui fe nomme auffi Anate , eft une fleur rouge qui croît fur

un arbrifleau de même nom , 8c qui fert non-feulement au chocolat des

Mexiquains, mais à la compofition d’une autre liqueur 8c à la Teinture. Elle

croît particuliérement dans la Nouvelle Efpagne , fur-tout aux environs de

Guatimala , d’où elle s’eft répandue dans la terre-ferme 8c dans les Iiles. L’ar-

brifleau s’élève de fept ou huit piés. On jette la fleur , comme l’indigo , dans

une citerne remplie d’eau ; avec cette différence qu’elle eft fans tige 8c fans

tête ,
parcequ’elle fe détache elle-même du bouton. On la laifle pourrir

dans l’eau , où par le foin qu’on prend de l’agiter , elle fe réduit en fubftan-

ce liquide , comme l’indigo. Lorfqu’elle eft raffife , 8c qu’on en a tiré l’eau ,

on en fait des tourteaux 8c des briques
,
qu’on laifle fécher au Soleil. Dam-

pier , de qui l’on emprunte cette defeription , avoit vu tenter inutilement

d’élever des Atolles dans quelques Plantations Angloifes , 8c ne connoifloic

cette teinture que dans la Nouvelle Efpagne
; d’où fortant par le commer-

ce , elle fe vendoit ‘cinq fchellings à la Jamaïque (67).

Le Silvejlre eft la graine d’un autre arbre du Mexique
,
qui reflemble

beaucoup au cocheniliier. Sa fleur eft jaune, 8c fbn fruit rouge. Le fruic

s’ouvre dans fa maturité i 8c comme il eft plein de cette graine
,
qui n’eft pas

moins rouge que lui , la moindre agitation fuffic pour la faire tomber. Les

Indiens mettent une toile ou des plats- fous l’arbre , 8c le fecouent, Huit ou

(6 5) Voïages de Gage , Part. 1. p. 181. VI. pages î 2<> & précédentes.

{66} Yoïages de Gemelli Carreri
, Tome {67) Tome l» page 142.»

dix
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dix: de ces fruits ne produifent pas plus d’une once de graine. La teinture

du Silveftre eft prefqu’égale en beauté à celle de la cochenille , 8c lui ref-
D e'

S

l!Tnoü-
femble allez pour être une fource d’erreurs : cependant elle eft beaucoup VELLE Espa-

moins eftimée. Les Efpagnols ont affeété fl long-tems de cacher lanaiflance cne,

du Silveftre & de la cochenille
,
que jufqu’au tems de Dampier perfonne

n’en avoir été bien inftruit. Il reçut les lumières
,
qu’on donne ici fur le

Silveftre , d’un Gentilhomme Efpagnol , dont il eut occafion de connoître

la bonne foi , & qui avoir palfé plufieurs années dans les lieux où cet Arbre

croît (6 8).

Quoique la Cochenille foit aujourd’hui mieux connue , on ne doit pas dé- Cochenille;

robber au Mexique , la gloire de fon origine 8c de fon premier ufage. Dampiec
apprit , du même Efpagnol , ce qu’on ignoroit avant lui

;
c’eft-à-dire

, que c’eft

un Infeéte, qui s’engendre dans une efpece de fruit. L’arbrifleau, qui le porte, eft

armé d’épinès , 8c d’environ cinq piés de haut. Il reflembleroit au Poirier pi-

quant, fl fes feuilles étoient plus larges 8c fon fruit plus gros. Il porte des fleurs

rouges au fommet. Dans leur maturité , ces fleurs fe renyerfent fur le fruit, qui

commence alors à s’ouvrit , 8c le couvrent fl parfaitement
,
que ni la pluie

,

ni la rofée ne peuvent mouiller l’interieur. Le lendemain , ou deux jours après

que la fleur eft tombée, ce qui la fait rôtir aufli-tôt par les ardeurs du
Soleil , le fruit s’ouvre de la largeur d’environ deux pouces , & tout y eft

plein de petits infeétes rouges , dont les ailes font d’une petitefle curieufe.

Comme ils y font nés , ils y mourroient faute de nourriture, aïant déjà

dévoré le fruit qui leur a donné la vie , & bientôt ils pourriroient dans leur

enveloppe , fl les Indiens
,
qui font de grandes plantations de ces arbres

,

n’avoient foin de les en tirer lorfqu’ils voient le fruit ouvert. Ils étendent fous

l’arbre un grand drap
;
enfuite , agitant les branches avec des bâtons , ils

forcent l’infeéte de lortir 8c de voltiger autour de fon arbre. L’ardeur du
Soleil fait tomber prefqu’aufli-tôt ces petits Animaux

, fur le drap qu’on a

tendu pour les recevoir. Ils y meurent , 8c les indiens les y laiflent fécher

deux ou trois jours. De rouges qu’ils étoient en volant, ils deviennent

noirs lorfqu’ils font tombés •, 8c peu après , ils blanchiflent en fechant
,
quoi^

qu’ils prennent enfuite une autre couleur. C’eft cet infeéte qui fait l'écar-

late. Les Efpagnols donnent le nom de Tuna au Cochemllier. On en

voit de vaftes Plantations dans les Provinces de Guatimala, de Chiapa 8c

de Guaxaca (69).

La plupart des Relations
,
qu’on a citées pour la Nouvelle Efpagne

,
parlent

de l’Arbriflèau que Dampier nomme ici le Poirier piquant , 8c que d’autres quant^ou'ia Ra-

fle contentent de mettre au rang des Tunas , fans expliquer fes propriétés. que>« ; & >on

Un Voïageur plus moderne, qui le donne pour le même que celui qu’on haeuè.
aVCC

nomme Raquette , aux Ifles , nous allure qu’on trouve dans fon fruit, les

véritables Infeétes du Cochenillier , 8c nous en apprend des Angularités qui

peuvent jetter du jour fur cette fameufe Teinture. Le Poirier piquant, ou la Ra-

quette , eft une Plante qui aime les terres feches & fabloneufes , 8c dont

î.es feuilles forment un ovale , un peu allongé par l’un de fes bouts. Dans
leur grandeur naturelle , elles ont depuis fept jufqua neuf pouces de long ,

(68) Ibidem, page 3.46.

Tome XII.
(69) Dampier, ubi fuprà

,

page z44„

G g g g
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fur trois ou quatre de large ; 8c leur épaifleur eft de neuf à dix lignes. Lâ

'noü- Peau en eft verte , mince & licée , aux endroits qui ne font pas chargés

Espa- d’épines. La chair eft blanchâtre , fouple , de la confidence d’une rave un
peu flétrie , & d’un goût qui ferait entièrement infipide , fans une petite

amertume qu’il laifle dans la bouche. Les bords font chargés de petits bou-
quets d’épines droites , courtes 8c pointues. Les deux fuperficies le font

aufll
; mais les bouquets font bien plus gros , 8c les épines plus longues 8c

plus fortes ; ils font éloignés d’un pouce les uns des autres , 8c pofés régu-

lièrement en quinconce. Chaque bouquet eft compofé de fept, neuf 8c

onze épines
; dont celles qui approchent du centre ont un pouce de longueur,

8c les autres moins , à mefure quelles s’en éloignent. Elles font toutes ex-

traordinairement fortes , roides 8c pointues
;

8c quoiqu’à leur bafe elles

ne foient pas plus groftes que les plumes de l’aîle d’un Moineau, elles per-

cent un foulier du cuir le plus dur. Lorfque la tige a deux ou trois piés de*

hauteur , les feuilles , ou les pattes
,
pouffent un fruit à leur extrémité , dont

la figure approche beaucoup de celle d’une Poire , ou plutôt d’une Figue.

Il eft d’abord verd 8c dur; mais il change de couleur en croiflant; il rougit

par degrés , 8c devient enfin d’une vive couleur de feu , lorfqu’il eft tout-à-

fait mûr. Il tient à fa tige, parle plus petit bout, 8c prefénte le plus gros,

droit en l’air. C’eft dans le point de fa maturité qu’il fort de fon centre un
bouton compofé de cinq feuilles

,
qui forment , en s’épanouiflant y une efpece

de tulipe , de couleur orangée , ou d’un rouge pâle. Cette fleur n’a point

aflez de confiftence pour fe tenir droite ;
mais fe renverfant fur le fruit

,

deux ou trois jours après qu’elle eft éclofe , elle fe fanne
, elle feche 8c

tombe en moins de deux fois vingt-quatre heures. Le fruit s’ouvre alors ,

comme une grenade ou une figue. Le dedans paraît rempli de petites grai-

nes , dont le deflus eft d’un très beau rouge incarnat. Elles font enveloppées:

dans une matière , épaifle comme' de la gelée , du plus beau rouge du monde,
8c d’un goût charmant , avec une petite pointe d’aigreur qui aiguife l’ap-

petit , rejouit le cœur 8c rafraîchit extrêmement. Mais ces rofes font envi-

ronnées d’épines; car la belle peau de ce fruit eft couverte d’une infinité1

de petites pointes
,

prefqu’imperceptibles , fi fines , fi faciles à rompre 8c

fi piquantes
,
qu’on n’y peut toucher fans fe mettre les doigts: en fang. Elles

percent au travers des meilleurs gants , 8c caufent une demangeaifon infup-

portable. Pour les cueillir fans fe blefter , on les reçoit dans- une manne à
mefure qu’on les fépare de leur tige avec un couteau

;
après quoi on leve

de chaque côté , avec le couteau ,
une petite tranche dont l’efpace fert à les:

tenir d’une main, tandis qu’avec le couteau qu’on tient de l’autre, on en-
levé toute la fuperfice épineufe. Quelques jours après que le fruit s’eft

ouvert de lui-même, il n’a prefque plus de confiftence , 8c refl’emblant alors

à une gelée liquide, on le mange avec une cuilliere. Son fuc tache le linge,

& teint les urines , comme celui du Nuchtli , mais avec fi peu de danger „
qu’on en fait prendre aux Malades.

onc?c
C’eft dans ce fruit qu’on trouve un Infeéte que Labat nomme Cochenille,

8c qui eft, dit-il, â-peu-près de la taille d’une grofie Punaife. Sa tête ne
fe diftingue du refte du corps

,
que par deux petits yeux qu’on y remarque 8c

par une très petite gueule. Le deflbus du ventre eft garni de fix piés ,. trois de
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tîiaque côté. Ils ont chacun trois articles
;

ils ne font pas plus gros par une
p

~"

s

'

CR
'

l t)T ION
extrémité que par l’autre, & ne paflent pas lagrolfeur d’un cheveu fort délié. DE LA Nou „

Le dos de l’Animal eft couvert de deux ailes, qui ne font pas étendues velle Esta-

comme celles des Mouches , mais qui fans exceder la longueur du corps en gne.

embraflent & couvrent exaétement toute la rondeur. Leur délicatefle eft fi

grande
,

qu’elles font prefqu’inutiles à l’Animal
,
qui ne peut s’en fervir

pour s’élever , mais feulement pour fe foutenir quelques momens en l’air

,

&c pour retarder un peu fa chute , lorfqu’on lui fait quitter les fruits où il

fe nourriftoit , & où il prenoit la couleur qui le fait rechercher. Les ailes

,

les piés , & l’extrémité de la tête font li délicates
,

qu’elles ne peuvent ref-

fentir l’ardeur du Soleil , fans être bientôt réduites en poufliere *, aufli l’A-

nimal perd-il fa figure , & n’a-t’il plus que celle d’une graine, de médiocre

grofleur , brune & prefque noire
, chagrinée , luifante 8r comme argentée ,

ou du moins legerement couverte d’une poudre impalpable , 8c tout-à-fait

adhérente à la peau.

Le même Voïageur éleva deux fois plufieurs de ces Infeétes. La première
,

Ex
f

pe

n

r

j

enc“
n3

“ç

fois , ce fut le hafard qui les lui fit remarquer dans le fruit des Raquettes, pmi^ia Coche-

II les y laifla
,
jufqu’à ce que le fruit commençant à pafler , il les fit tomber ,

en frappant la Plante d’un bâton , fur une ferviette qu’il avoit étendue fous

les branches. Ces petits Animaux , contraints de quitter leur demeure , tâ-

choient de fe fauver en s’élevant un peu en l’air avec leurs ailes y mais leur

foiblefle & l’ardeur du Soleil ne leur permettoient pas d’aller bien loin. Ils

tomboient fur la ferviette , ou à peu de diftance. D’un très beau rouge

,

qui étoit leur couleur , ils devenoient noirs
,
quelques momens après leur

mort •, 8e lorfqu’ils étoient fecs , ils paroifloient bruns & argentés. L’Auteur

les réduifit en poudre , 8e s’en fervit , au lieu de carmin
,
pour laver des

Plans.

Une autre fois il vit de petits Infeétes, de la grofleur des plus petites

Puces
,
qui couroient fur des piés d’Acacia , environnés de Raquettes. Il en

fit tomber plufieurs fur une feuille de papier , 8e il les mit fur des poires

ou figues de Raquette
,
qui commençoient à s’ouvrir. Ils s’y nourrirent

, ils

ygroiïirent, 8e fe trouvèrent de la même efpece que ceux qu’il avoit trouvés

la première fois dans le même fruit; d’où il conclud que ces petits Infeétes

ne prenoient pas naiflance dans le fruit des Raquettes , mais que dans le

tems de leur femence ils la jettent indifféremment fur tous les arbres où ils

fe rencontrent , & qu’étant éclos ils fe retirent dans les fruits des Raquettes,

ou dans tout autre frùitdor.t ils peuvent tirer leur nourriture. De- là vient,

ajoute-t’il, qu’on en trouve fur les Acajous, les Goyaves , les Cerifiers-, les

Orangers & d’autres Arbres. On y fait peu d’attention, parce qu’ils ne font

pas de ce beau rouge qui fait tout leur prix ; car il eft certain que c’eft le

fruit , dont la Cochenille fe nourrit
,
qui lui communique fa couleur. Aufli

voit-on changer celle de l’Infeéte , à proportion que le fruit eft plus ou
moins coloré. Lorfqu’il atteint un certain âge & une certaine grofleur , il

y a beaucoup d’apparence qu’il acquert la force de voler , ou qu’il change
de figure , comme le ver à foie , le ver des Palmiftes , &c d’autres Infeétes.

C’eft fans doute alors qu’il jette fa femence , & qu’il fe reproduit avant fa

mort -, car on le trouve toujours de la même grofleur : au lieu que s’il
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confervoît toujours la même figure , ceux qui auraient plus d’une année de-
vraient être plus gras que ceux qu’on trouve deux fois par an , à-peu-près
dans le tems de la maturité des fruits

, 8c qui font extrêmement petits

,

parce quïls ne font que de naître.

Cet Infeéte multiplie prodigieufement. On en trouve une prodigieufe

quantité, malgré ce que les Poules, les Fourmis &les Vers, qui le recher-

chent avidement , en confomment dans les deux faifons. Il paraît étonnant,

au Pere Labat
,

qu’après cette explication
,
quelqu’un puifle demeurer dans

le doute fur la nature de la Cochenille. Les Raquettes peuvent être aifé-

ment mulripliées. Il n’eft queftion que d’enterrer à moitié une de leurs

feuilles
,
pour lui faire prendre racine , 8c pour la faire produire beaucoup

en peu de tems. On en tirerait , fuivant fes idées , un avantage extrême
pour la nourriture des Cochenilles

,
qui feraient le fond d’un très riche

Commerce
, 8c qui donneraient lieu d’emploïer , dans nos Colonies

,

quantité de terres inutiles , c’eft-à-dire trop ufées 8c trop maigres pour

produire des Cannes de fucre , du Tabac, de l’Indigo , du Roucou , du Ma-
nioc, 8c d’autres Marchandées. D’ailleurs le fruit des Raquettes a quantité

de vertus, dont il fait une longue énumération (*).

Un arbre.des plus particuliers à la Nouvelle Efpagne, 8c qu’on ne voit aux

Philippines & dans les Ifi.es de la Mer du Nord
,
que parcequ’on a pris foin de

l’y tranfpianter, eft YAguacate ou YAvorat (70). Il refiemble au Noier , mais il

eft plus touffu. La figure de fon fruit, qui porte le même nom , eft celle

d’une poire , 8c quelquefois celle d’un limon. Sa couleur eft verte en dehors >

verte 8c blanche en dedans , avec un gros noïaudans le centre. On le mange
cuit ou crud , en y joignant un peu de fel

,
parcequ’il eft doux 8c huileux.

D’autres y mêlent du fucre , du jus de limon , 8c du plantain rôti. Tous les

Voïageurs conviennent que le goût en eft délicieux, 8c que l’Europe n’a

rien qu’on puiffe lui comparer (71).

Le Sapotier tient le fécond rang pour le goût. Son fruit fe nomme Sapotille.

On en diftingue quatre fortes , l’une qu’on appelle Sapotille, noire , donc

l’arbre eft touffu 8c de la grandeur d’un Noïer ; mais fes feuilles font plus

petites 8c plus verres. Le fruit eft rond , 8c revêtu d’une écorce verte très

fine. Sa poulpe a la couleur 8c le goût de la caffe , avec quatre petits

(*) Voïages du Pere Labat, édition de

1741, Tome 4 ,
chapitre 4.

(70) D’autres le nomment Avogate, & Avo-
cat. Dampier a décrit, fous le premier de ces

deux noms , celui des Ifles de la Mer du Sud.

(71) Carreri , Tome Vï. page ü 1. Laet

en donne la defcription fuivante. L’Ahua-
cahuitl

,
que les Ëfpagnols ont nommé

Aguacate par corruption
,
arbre de la gran-

deur de Yllex t avec les feuilles de l’Oranger,

mais plus vertes
,
plus grandes , & plus

rudes , & de petites fleurs d’un blanc jaunâ-

tre , porte un fruit de la forme d’un œuf,
plus gros néanmoins & plus inégal , noir

dans fon écorce & tirant quelquefois fur

le verd obfcur, couleur d’herbe dans fa.

poulpe , fi gras , qu’il a la mollefie du beur-

re de Vache , & d’un goût qui tire fur ce-

lui des noifertes fraîches. Ses feuilles jet-

tent une agréable odeur
, font feches 8c

chaudes , au fécond degré, & s’emploient uti-

lement dans les bains. Le fruit n’eft pas

moins chaud
,
quoique d’un goût fort agréa-

ble. Il excite aux plaifirs des fens. Sa poulpe

contient des pépins
, d’un blanc rougeâtre,

unis , durs , & péfâns , divifés en deux par-

ties ,
comme des amandes

,
mais plus longs

& plus gros qu’un œuf de Pigeon
,
avec le

goût des amandes ameres. Auffi en tire-ton

une huile
,
qui eft à-peu-près du même goût

8c de la même odeur.
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noïaux. Avant fa maturité , il empoifonne le Poiffon •, 8c lorfquil eft mûr,
on en fait prendre aux Malades. La fécondé efpece , eft la Sapotille blanche

,

qui croît fur une efpece de Poirier , 8c qui ne différé de l’autre
,
que par la

blancheur de fa poulpe. On lui attribue la qualité de provoquer le fommeil.

La troiheme
,
qui fe nomme Sapotille ivrogne , eft le fruit d’un arbre qui

reffemble au précédent , mais dont ies branches font beaucoup plus belles.

Son goût , qui tire un peu fur l’aigre , eft extrêmement agréable. Son écorce

eft jaune 8c verte; fa poulpe eft blanchâtre 8c n’a que deux petits noïaux.

La quatrième eft la petite efpece
,
qu’on appelle Amplement Sapotille. Son arbre

eft grand , 8c plus touffu que les trois autres. Le fruit eft purpurin en dehors ,

& d’un pourpre encore plus vif en dedans. Il a quatre petits noïaux
,
placés

chacun dans une forte de niche. Carreri lui donne la préférence
,
pour le

goût, fur tous les fruits des Régions chaudes. On en fait une compofition

fort agréable, que les Dames prennent plaifir à mâcher, 8c qui leur tient

les dents nettes (72).

Le Mamey de la Nouvelle Efpagne ne différé de celui de i’Ifle Efpagnole,

dont on a donné la defcription
,
que par la couleur de fon fruit

,
qui eft

jaune au- dehors , 8c rouge en dedans, avec un gros noïau violet. L’amande ,

que le noïau renferme , eft amere , 8c fe nomme Pejlle. On lui attribue des

vertus médecinales , fur tout dans les lavemens.

Le fruit
,
que les Efpagnols ont nommé Granadille , croît dans la Nou-

velle Efpagne fur une Pla'nte femblable au Lierre, qui s’entortillant autour

d’un arbre le couvre tout-à-fait de fes feuilles. Il eft de la grofîeur d’un

ceuf, aufli uni
,
jaune 8c vert en dehors , blanchâtre en dedans, avec des

pépins qui reftemblent beaucoup à ceux du raifin. Il joint , à la douceur de

fon goût , une charmante acidité
,
qui le fait aimer beaucoup des Femmes.

On croit diftinguer dans fa fleur, tous les inftrumens de la Pafîion (73) ,

comme dans celle de la Grenadille Chinoife.

Le fruit qui porte le nom de Nuchtli , 8c dont on croit que Mexico avoir

tiré celui de Tenuchtlitlan , eft aujourd’hui répandu dans toute l’Amérique;

mais il paroît originaire de la Nouvelle Efpagne , où du moins il eft plus com-
mun & meilleur que dans toute autre Contrée. C’eft une forte de Figue,

dont la poulpe eft mêlée de plufieurs grains , mais plus gros que ceux des

figues. Il eft couronné , comme la nefle. On en diftingue plufieurs efpeces ,

dont les -noms ne font pas moins différens que la couleur. Les uns fontverds

en dehors
;

d’autres jaunes ; d’autres tachetés ; mais quoiqu’ils foient tous

d’un goût excellent, c’eft au blanc qu’on donne la préférence. On lui trouve

le goût de la poire 8c du raifin. Il fe conferve long-tems. Sa principale qua-

lité eft de rafraîchir beaucoup
;
ce qui le fait rechercher avidement pendant

l’Eté. Le meilleur eft celui qui croît dans les terres labourées. Gage parle

d’une efpece rouge, qu’il ne trouve pas de mauvais goût, mais dont on fait

peu d’ufage
,
parcequ’elle teint , de couleur defang, la bouche, le linge 8c

l’urine. Ces effets donnèrent de l’inquiétude aux premiers Efpagnols. Ils

avoient recours aux Médecins
,
pour arrêter le fang qu’ils croïoient perdre ;

8c les remedes, qu’ils emploïoient à la guerifon d’un mal imaginaire , leur

caufoient de véritables maladies. La peau extérieure de ce Nuchtli eft

(72.) Ibid, page nj. (7)) Carreri ,
Ibidem, page z 1 6.
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épaiffe 8c remplie de petites pointes -, mais en l’ouvrant jufqu’aux grains »

on en tire aifément le fruit fans la rompre. Aujourd’hui , les Efpagnols fe

font un jeu de ce qui les a jettes long-tems dans une vive allarme. Il n’ar-

rive point d’Etranger auquel ils ne prennent plaifîr à préfenter des Nuchtlis

rouges. Ils agitent auffi le fruit entier dans une ferviette. Les petites pointes ,

qui font prefqu’imperceptibles , s’y attachent fans être apperçues; &ceux,
qui emploient la ferviette à s’effuïer la bouche , fe trouvent tout d’un coup

les le.vres collées 8c comme coufues
,

jufqu’â perdre le pouvoir de parler.

Ils n’en relfentent aucune douleur •, mais ce n’eft qu’après s’être lavés 8c

frottés long-tems, qu’ils fe délivrent de cet embarras (74).

Les Cocos 8c l’arbre qui les porte ont été mille fois célébrés dans les

Relations -, mais on n’y a point vu paraître encore le Buijfon des Prunes de

Coco, qui eft fort commun dans l’Yucatan 8c le Honduras. C’eft un ar-

brilfeau de la hauteur de fept ou huit piés , dont les branches s’étendent beau-

coup , 8c qui a l’écorce noire 8c unie. Ses feuilles font affez grandes, ovales,

8c d’un verd foncé. Le fruit eft de la groffeur de nos grades Prunes , mais

rond. Il s’en trouve de blancs , de noirs , 8c de rougeâtres. La peau eft

très mince 8c fort unie, la poulpe blanche, molle 8c fpongieufe
,
plus pro-

pre à être fucée que mordue. Elle renferme un gros noïau , dont l’amande

eft molle. Cet arbre aime les bords de la Mer , 8c croît même dans le fa-

ble
;
mais fes prunes y font falées

,
quoique dans les autres lieux elles foient

douces , agréables & fort feches (75).

La Vigne de la Nouvelle Efpagne , ou du moins l’arbre qui porte une

efpece de raifin , a deux ou trois piés de circonférence. Il s’élève de fept

ou huit -, 8c de cette hauteur il pouffe quantité de branches , dont les ra-

meaux font gras 8c épais. Ses feuilles reftemblent allez à celles du Lierre ,

mais elles font plus larges 8c plus fermes. Le fruit eft de la groffeur ordi-

naire du raifin , 8c croît en grappes fur toutes les parties de l’arbre. Il

devient noir en meurilfant
,
quoiqu’intérieurément rougeâtre. Un noïau fort

gros lui laide peu de fubftance mais elle eft- agréable 8c faine. Le tronc

8c les branches font un bon bois de chauffage (7 6).

On a vu , dans la defcription géographique de la Baie de Campeche 3

tout ce qui regarde le bois de teinture qui |>orce ce nom.
L’arbre que les Efpagnols ont nommé , dans leur langue , Abricotier

Mexiquain , eft plus haut que nos plus grands Chênes. Ses feuilles reffem-

blent à celles du Laurier fauvage , 8c fon écorce à celle du Poirier. La chair

de fon fruit eft peu différente de celle de nos Abricots
,
quoiqu’il ne leur

reffemble nullement par la figure. Il eft de la groffeur d’un Melon , & cou-

vert d’une peau dure 8c épaiffe. Il l’emporte beaucoup auflî fur l’Abricot

(741 Gage, ubi fuprà ,
page i7<?.Herrera les unes fur les autres , mais qui en pouf-

nous apprend que l’arbre eft fort épineux , fent d’autres par les côtés. Il ajoute que dans

& qu’il ne faut pas le confondre avec le le Canton des Chichimeques
,
qui eft ftérile,

Nopali

,

qui n’eft prefque compofé que de 8c qui manque d’eau
,
ces arbres fervent d’a-

feuilles vertes. Celles du Nuchtli font d’un liment & de boiflon -, on mange le fruit, 8C

gris-minime. Les feuilles naiftent les unes Ton boitle fuc des feuilles. Déc. a. L. 7. c.i f»

fur les autres. Lorfqu’on les plante, elles (75) Dampier, Tpme III. page 348.
croifTent tellement qu’elles deviennent arbres, (76) Ibid,

qtsj ne produifent pas feulement des feuilles

,
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par l’odeur 8c le goût. Les Efpagnols cultivent ces arbres 8c font des confi-

tures de leur fruit. Ils en ont tranfplanté dans l’Ifle Efpagnole , où l’on ob-

ferve que l’odeur du fruit att.re les Sangliers danslafaifon , 8c que ceux qui

s’en nourriflent ont la chair d’excellent goût.

Les Provinces de Chiapa 8c de Guatimala produifent des arbres qui don-

nent un Baume blanc , mais moins eftimé que celui de Tollu
, aux environs

de Carthagene (77)? ,

Les' Pins de la Nouvelle Efpagne font d’une hauteur médiocre, 8c ne
portent

,
pour Pignons

,
qu’une elpece de pommes vuides (78) ,

qui croiftent

fur les bolfes , les nœuds , 8c ies autres excrefcences de l’arbre. Les feuilles

de ce fruit en Portent comme enveloppées les unes dans les autres
,
jufqu’à

ce qu’elles s’élargilfent vers la pointe. Elles font d’une bonne épaiiïeur,

longues de dix à douze pouces , 8c fi ferrées
,

qu’elles retiennent l’eau de
pluie. On a déjà remarqué que c’eft une admirable reflource pour ceux qui

font prelfés de la foif. Un couteau
,
qu’on enfonce dans les feuilles , en fait

fortir l’eau de pluie, qu’on reçoit dans fon chapeau pour la boite (79}.
Le Molle eft un arbre Mexiquain auquel on attribue de grandes vertus*

Quelques-uns le croient originaire du Pérou-, mais il vient beaucoup mieux
dans la Nouvelle Efpagne , 8c les Habitans tirent de fes rameaux une efpece

de vin , ou de liqueur
,
qu’ils emploient à divers ufages (80).

Le Palto eft un grand arbre
,
qui fe trouve aufti au Pérou

; mais fon fruit,

qui eft une efpece de pomme , dont la chair eft fort molle 8c renferme un
noïau

, y a l’écorce fort dure : au lieu que dans la Nouvelle Efpagne , il

eft revêtu d’une peau fi déliée
,
qu’il fe pele comme nos pommes. On le

croit fort fain (81).

Les Chicapotes font un excellent fruit
,
qui croît dans les Provinces les

plus chaudes , 8c dont les Mexiquains font une efpece de marmelade
,
qui

approche du goût 8c de la couleur du Cotignac. Acofta n’eft pas de l’opinion

de ceux qui donnent la préférence aux Chicapotes fur tous les fruits de
l’Europe (82}. Mais il croit YAnnone de la Nouvelle Efpagne fort au-

deftiis de celle des Philippines & de tous les autres Pais des Indes. Les Ca-
pollies

,
qui. font une efpece de Cerifes , dont le noïau eft plus gros que

celui des nôtres, lui paroilfent un fruit très agréable , qu’il n’a vu, dit -il,

qu’au Mexique (83).
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(77) Acofta , Liv. 4. chap. 2.8.

(78) Ibid, chap. 50. Le même Hiftorien

donne le nom de Pinas ou Pomme de Pin

aux Ananas de la Nouvelle Efpagne. Voici fa

defeription. m Elles font, dit - il , de la

sj même figure extérieure que les Pommes
s, de Pin de Caftille , mais au-dedans elles

» different du tout, parcequ’elles n’ont point

ss de pignons ni d’écaille î mais le tout y
so eft une chair, que l’on peut manger,
sj quand l’écorce eu eft dehors, & eft un

» fruit favoureux & délicieux au goût. Il eft

s, plein de fuc , & a la faveur d aigre-doux :

» ils le mangent coupé en morceaux, &
as trempé dans de l'eau &c du fel. Quelques -

ss uns difent qu’il engendre la colere
, &

ss que l’ufage n’en eft pas trop fain. On
js préfenta à l’Empereur Charles - Quint un
ss de ces Pinas qui devoit avoir donné beau-
ss coup de peine & de fouci à l’apporter des
ss Indes avec fa Plante ; toutefois il n’en
ss voulut pas éprouver le goût. J’ai vu en la
ss Neuve Efpagne

, de la conferve de ces
ss Pinas

,
qui était fort bonne. Ibid. ch. 19,

(79) Dampier, ubifuprà page 1 66
; mais

il donne à ces Pins le nom de Pins fauvao-es*

(80) Acofta
,
ubifuprà , ch. 30

(81) Ibidem.

(82) Ibid. chap. 2 y.

( 8 3} Tome XI de ce Recueil, page $£&.
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Le Coton croît dans toutes les parties chaudes de cette Région , fur des

arbrifleaux , comme en Afie , ôc fur de grands arbres , tels qu’on en a décrit

deux , après Dampier, dans la Relation de ion Voïage autour du Monde.
L ’Amatcajlic

, que d’autres nomment Texcalamatl , ÔC d’autres Tepeamatl,

eft. un grand arbre à larges feuilles , comme celles du Lierre, épaifles, pur-

purines, à-peu-près de la forme d’un cœur. Il porte une efpece de pentes

Figues , d’un rouge qui tire aufli fur le pourpre , & remplies d’une petite

graine rouge. Laer panche à croire que c’eft le même fruit , dont Clujius a

donné la defcription dans fon Traité des Plantes exotiques. Ximenez nous

apprend qu’en décoélion il eft rafraîchilfant pour la fievre , & qu’une de
fes propriétés eft d’évacuer la bile ôc le flegme

,
par des vomiflemens ôc des

Telles. Il en donne la dofe, qui eft de trois onces defes racines, dans trois

livres d’eau
,
qu’il faut laifler réduire à la moitié (84).

Le Copalxocotl
,
qui tire ce nom de la reflemblance de fon odeur avec

celle du Copal , & que d’autres nomment Pompoque , eft un arbre femblable

à notre Cerifier, qui porte pour fruit une efpece de petites pommes douces,

mais fort aftringentes , dont la principale vertu eft dans fon fuc vifqueux,

qu’on croit bon pour les fièvres dyflenteriques.

Le Q_uauhayohuatli , nommé aufli Quahtlalat^in , eft un grand arbre ,

dont le tronc eft fort gros , rouge ôc tortu , ôc qui jette beaucoup de bran-

ches. Ses feuilles font celles de l'Adelfe , ou du Rhodod&ndra
, c’eft-à-dire

longues ôc étroites -,
fon fruit eft rond , mais applati comme les feves ma-

rines ôc moins gros. Cinq ou fept de cette efpece d’amandes , rôties , ÔC

macérées dans le vin, font une merveilleufe purgation, lorfqu’on a com-
mencé par en ôter les membranes dont elles font couvertes , ôc qui les di-

vifent par le milieu.

Ximenez décrit un arbre
,

qu’il nomme Quahtlalat^in , ôc qui tire ce

nom , dit - il , de ce que fon fruit s’ouvre avec beaucoup de bruit dans fa

maturité, ôc s’élance aufli loin que s’il étoit pouffé par une arme à feu. L’ar-

bre eft grand. Ses feuilles font celles du Meurier , mais plus larges, den-

telées par les bords , Ôc divifées par quantité de petites veines. Son tronc eft

rouflatre , fon fruit rond , mais applati , ôc raie comme le Melon. Il contient

douze pépins, ou plus, ronds & blancs, dont on aflure que deux fuffifent,

après en avoir ôté les membranes qui les féparent , ôc qui font capables de
caufer des tranchées, pour chafler du corps toutes les humeurs nuifibles

,

fur-tout la pituite ôc la bile. Ils demandent d’être un peu rôtis, d’être ma-
cérés dans l’eau, ÔC d’être pris à jeun. Laet les donne pour un remede in-

faillible (85).

Le Xahuali eft un très bel arbre , dont les feuilles reflemblent à- celles

du Frêne. Son bois eftpefant, ôc d’un jaune tigré. Il porte un fruit fem-

blable au Poivre , fans couronne cependant , ôc que plufieurs mangent dans

fa maturité. Les Indiens en tirent une eau, dont ils fe lavent les jambes ôc

quelquefois tout le corps
,
pour fe fortifier ôc pour fe noircir

;
car elle a

cette double vertu. Il n’y a point d’autre ablution qui puifle en ôter la

couleur
;
mais elle difparoît d’elle-même dans l’efpace de quinze jours , à

l’exception des ongles
,

qu’elle ne quitte que lorfqu’ils changent en croif-

f.84) laet ,
ubifuprà. (s S) RÀ&' page. %16

?
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fant.C’eft dans la guerre
,
que les Mexiquains s’en fervent particuliérement

,

pour fe rendre plus terribles.

Le Coati , que d’autres nomment Tlapale^patli , eft un grand arbriflèau

qui s’élève quelquefois de la hauteur d’un arbre , & dont le tronc de-

vient aufli fort épais. Ses feuilles reflemblent à celles des pois
;

fes fleurs

font petites , oblongues , difpofées en épi , 8c d’un blanc obfcur. La fubf-

tance de fon bois elfc froide 8c humide. Elle teint l’eau, d’une couleur bleue.

On la croit excellente pour nettoïer les reins 8c la veflie , 8c pour adoucir

l’dcreté des urines. Les Efpagnols en tranfportent en Europe , fous le nom
de Bois néphrétique. Ximenez obferve qu’étant macerée dans l’eau pendant
quinze jours, elle cefle de la teindre , 8c qu’elle perd toute fa vertu.

Un autre arbre , auquel les Efpagnols ont fait perdre fon nom Mexi-
quain , en lui donnant celui de Higuero , a les feuilles , la figure 8c la gran-

deur du Meurier. Son fruit eft une efpece de gourde , de diverfes formes ,

dont les Mexiquains font les tafles qu’ils nomment Tecomates , 8c qui leur

fervent à prendre le chocolat. Ils en mangent la poulpe , lorfqu’ils manquent
d’autres vivres.

Description
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Le Xalxocotl
, que les Infulaires de l’Efpagnole nomment Guayabo , eft un Le xaixocoti,

grand arbre , dont on diftingue plufieurs efpeces au Mexique.Ximenez en dé- au le Guayabo.

crit deux : la première a les feuilles de l’Oranger, mais plus petites & velues

,

les fleurs blanches, le fruit rond, 8c rempli de grains comme les figues. Ses

feuilles, qui font acides , aftringentes , 8c d’une odeur très forte, gueriflent

la galle par les bains. Son écorce eft froide , feche 8c fort aftringente.

On lui attribue la vertu de guérir l’enflure des jambes , les plaies fiftu-

leufes , 8c même la furdité. Le fruit eft chaud 8c fec , 8c fent la Punaife ;

ce qui ne l’empêche point d’être d’un fort bon goût
,
qui le fait fervir aux

meilleures tables. La fécondé efpece porte un fruit beaucoup plus gros , donc

l’odeur n’eft pas fi forte. Oviedo donne aufli la defcription de cet arbre 8c

de fon fruit (86).

Le Mi^quitl eft un arbre fort commun dans la Nouvelle Efpagne , fur-

tout dans les parties montagneufes. Il eft épineux. Ses feuilles font longues

8c étroites , de la forme de celles de l’ail. Il porte des filiques , comme le

Tamarinde, 8c prefquè de la même figure, remplies de graines d’un goût

agréable, dont les Montagnards font une pâte qui leur tient lieu de pain.

Ximenez juge, fans expliquer fur quel fondement ,
que c’eft la vraie Cafle

des Anciens, qu’une extrême négligence, dit-il, a fait ignorer jufqua

préfent. On tire , des rejettons de cet arbre , une liqueur excellente pour les

yeux 8c l’eau même , dans laquelle ils ont trempé , acquert la même vertu.

Le Yecotl
,
que les Efpagnols ont nommé Palmier des Montagnes , 8c que Lc Vecod.

quelques Indiens nomment Quauhlopopotli , eft un arbre compofé ordinaire-

ment de deux ou trois troncs
,
qui naiflent d’une même racine. Ses fleurs

font blanches 8c odorantes , formées en ombelle , 8c compofées de fix pétales.

Il en naîc des fruits aflez femblables à la pomme de Pin , de différentes

grofleurs , 8c de la couleur de nos châtaignes. Laet, qui en avoir vu plu-

fieurs , n’a pu décrire leur graine -, parcequ’on les avoit apportés vuides , de

k Nouvelle Efpagne (87). Ximenez fe contente de dire que ce fruit eft

(86) Liv. 8. chap. 19. ($7) Ubi fuprâ

,

page uJ.

Tome Xll. H h h h
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froid 8c vifqueux : mais il obferve qu’on tire, des feuilles de l’arbre,* un fil

plus fort
,
quoique moins gros

,
que celui du Metl ou du Maghey.

Le Xochiocot{o’quaxihuitl eft un arbre réfineux
,

qui donne une efpece

d’ambre liquide. Il eft d’une grandeur extraordinaire. Ses feuilles reffem-

blent à celles du Larix (88) , & font divifées dans leurs deux parties en trois

angles; blanchâtres d’un côté, d’un verd obfcur de l’autre, 8c dentelées à

l’entour. L’écorce du tronc &. des branches eft rouge en partie. On en tire

,

par incifion , une liqueur que les Efpagnols nomment Liquidambar , 8c les

Mexiquains Xochiocotqol , dont l’odeur approche du ftorax. Elle eft chaude

au troiliéme dégré , 8c fort deftïcative. C’eft un fpécifique contre le fpafme

8c contre les affections hyfteriques. Il découle aufli, de cet arbre, une huile

donc on ne vante pas moins l’odeur 8c les vertus
;

mais quelques - uns

croient qu’elle ne vient que de la réfine , expofée au Soleil , ou mife fous le

preftbir (89).

Copal eft un nom commun que les Mexiquains donnent à toutes les ré-
:

fines 8c les gommes odoriférantes , mais qu’ils diftinguent par l’addition

d’un autre nom
;

car ils ont un grand nombre d’arbres réfineux. Ils appel-

lent Copal
,
par excellence , une réfine blanche 8c tranfparente

,
qui découle

d’un arbre dont les feuilles reftemblent à celles du Chêne, mais font plus

longues. Le fruit eft rond, de couleur rougeâtre , 8c du même goût que la

réfine. Elle diftille quelquefois d’elle-même
,

quelquefois par incifion..

L’arbre fe nomme Copal quakuitl , c’eft-à-dire, arbre qui porte le Copal.

Il croît en divers lieux
;
mais on obferve , dans fa forme comme dans la

couleur de fa réfine
,
quelque différence entre celui des Montagnes 8c celui

des Païs plats.

Le Copal quahuitl petlahuac , tire fon nom de la largeur de fes feuilles s

qui furpaffe celle des autres arbres du même ordre. Elles font déchiquetées

,

8c fort femblables
,
par la couleur 8c la rudeffe autant que par la forme

,

à celles de la Plante que les Efpagnols nomment Sumac. L’arbre eft

de hauteur médiocre. On prendroit fes branches pour une efpece d’aîles ,

d’où fort une. réfme blanche , mais un peu différente de l’autre , 8c moins
abondante.

Le Copal quauhxiotl eft un grand arbre , dont l’écorce eft unie 8c fe

fépare facilement du tronc. Ses feuilles font longues & étroites , à-peu-

près femblables à celles de la Rue. Son fruit pend en grappes. La réfine, qui
fort de fon tronc , a l’odeur 8c la couleur de la précédente.

Le TepecopalLi quahuitl , c’eft-à-dire le Copal des Montagnes , eft un
arbre de moïenne hauteur

,
qui porte un fruit femblable au gland , couvert

d’une peau gluante 8c réfineufe , bleu dans fa fubftance , 8c bon à divers

ufages. Il rend une réfine fort femblable à l’encens des Anciens
, que cette

raifon fait nommer par les Efpagnols , Incienfo de los Indios , 8c par d’autres;

Gomme anime. On lui attribue d’infignes vertus pour les maladies des Fem-
mes (90).

(88) C’eft une efpece de Sapin. ras déplacé. Laet , ubi fuprà , page

(89) Traité des Plantes exotiques de II renvoie par-tout à Nicolas Monardu-,

Clufius
,
chap. 8. dans les Exotiques de Clufius.

(50) Entr’autres celle de rétablir l’ute-
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Le Cuitla-copalli ,
qu’on nomme auffi Xioquahuitl , eft un arbre mé-

diocre , à petites feuilles rondes
,
qui porte

,
pour fruit , de petites graines en

ombelle, vifqueufes ôc fort odorantes.
,

Il rend une gomme, qui a d’elle-

même quelque odeur , & qu’on prétend chaude au troilieme dégré.

Le Tecopal pit{aliuac ,
c’eft-à-dire le Copal à petites feuilles , eft une

larme , ou une efpece d’encens
,
qui tire fur le noir. Ses feuilles , un peu

plus grandes que celles la Rue ,
font rangées comme en ordre aux deux côtés

des branches. Il porte un fort petit fruit , rougeâtre , affèz femblable au

poivre rond , ôc qui croît auffi en ordre, des deux côtés des branches.

Le Xochicopalli , c’eft-à-dire Copal fleuri qu’on nomme auffi Xarapifia ,

eft un arbre moïen
,
qui a les feuilles de la Menthe-farafine

,
quoique moins

déchiquetées , & jointes trois à trois fur leur tige. Le tronc
,
qui eft fort

odorant
,
jette une liqueur de couleur fauve, qui a la plus parfaite odeur

du Limon.

Le MixquixochicopalLi , ou Xochicopal , eft un grand arbre à feuilles d’Oran-

ger , dont le tronc eft raïé de blanc. Ses fleurs font rougeâtres ôc fort petites.

Il donne une réfine couleur de feu , qui fe nomme Anime. ôc Copal. Elle eft

chaude prefqu’au troifieme dégré , un peu aftringente ôc deflicative , d’une

très douce odeur , bonne par fumigation pour les maux de tête qui viennent

d’une caufe froide. Elle remedie aux fulfocations utérines : en un mot ,

c’eft un fpécifique pour toutes les maladies froides ou humides. Toutes lçs'

autres efpeces de Copal tiennent de la même vertu.

L ’Holquahuitl donne une réfine que les Mexiquains nomment Holli , ôc les

Efpagnols Ule. Cet arbre a deux efpeces \ l’une , dont le tronc eft uni ÔC

roufsâtre , rempli d’une poulpe graffe & vifqueufe. Ses fleurs font blanches,

ôc fes feuilles très grandes. Il produit , fur fon tronc , une forte de petites

bourfes , rougeâtres , Ôc pleines d’un pètit fruit blanc , de la forme des ave-

lines , couvert d’une peau brune , ôc d’un goût fort amer. Sa réfine
,
qu’il

donne par incifion , eft d’abord couleur de lait
,
qui devient

,
par dégrés ,

brune ôc noire. On la forme en boules , dont les Indiens fe fervent pour fe

frotter le corps, ôc qu’ils mangent auffi, mêlée avec certains Vers qu’ils

nomment Axin. Ils prétendent quelle donne une merveilleufe fouplefle

,

qu’elle provoque l’urine
,
quelle nettoie la veffîe , ôc quelle remedie dans

les Femmes à la fterilité. Ses feuilles , fechées & pilées , font un poifon

mortel pour les Lions , les Tigres, ôc la plûpart des Bêtes feroces.

Le Tecomahuca , nom que les Efpagnols ont corrompu de Tecomahiayc ,

eft un grand arbre (91) , dont les feuilles font rondes ôc dentelées, ôc qui.

porte à l’extrémité de fes branches un petit fruit rond
,
jaunâtre

,
plein d’une

graine femblable à celle du Cotonier. Lafubftance du tronc eft d’un goût âcre,

mais d’une agréable odeur. Il en fort
,
quelquefois naturellement

,
quelquefois

par incifion , une réfine qui a toutes les qualités des précédentes , ôc que

quelques-uns prennent pour une forte de myrrhe.

Le Caranna eft une réfine qui fort d’un grand arbre, nommé Tlakuilillocan

par les Mexiquains , dont le tronc eft uni , d’un rouge éclatant , ôc d’une

forte odeur. Ses feuilles reflemblent à celles de l’Olivier , ôc font difpofées

en forme de croix. On n’attribue pas moins de vertus à fa réfine, qu’à celle

(01) On l’appelle auflî Copalyhut

,

& Memayal quahuitl.

H h h h ij
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,
quoique jufqu’i-préfent elle ait été moins connue^

Les Mexiquains nomment Huitÿl-xochitl , ôc Anatl-inan , un arbre qui
produit une gomme , de l’odeur de l'aneth. Son tronc eft droit ôc uni ,, fon

écorce verdâtre , ôc fa fubftance fort blanche ; fes feuilles font aigiies Ôc den-

telées , fes fleurs pâles , mais jauniflant un peu vers les bords. Le goût ,

comme l’odeur de fa réfine , tire fur celui de l’aneth.

Une autre réfine , blanche ôc fort odorante, que les Médecins Indiens

emploient beaucoup pour la dyflenterie , fe nomme QuauhiitlaU -, ou du
moins ils donnent ce nom à la liqueur laiteufe quelle forme , aufli tôt qu’on

la jette dans l’eau. Elle arrête le fang , de quelque partie du corps qu’il

puifle couler
;
mais on doit fe garder d’en prendre trop (92). L’arbre qui la

donne , ôc qui fe nomme Quauhcopaltic-xixio , a le tronc uni , tendre
,
qui

fe fepare de lui-même en écaille. 11 a les feuilles du Bafllic , ôc le fruit de

l’Oxy- acanthe , mais plus gros, verd en naiflant , ôc tournant bientôt vers le

rouge.

VHut{ochitl des Mexiquains, que les Indiens de Panuco nomment Chute »

Ôc les Efpagnols Baume
,

parcequ’il donne une liqueur fort femblable au

Baume de Syrie , ôc qu’il ne lui cede , ni par l’odeur , ni parles autres qualités,

eft un arbre de la grandeur de l’Oranger, avec les feuilles de l’Amandier,

mais plus grandes ôc plus aigiies. Il porte , à l’extrémité de fes branches, des

fleurs jaunes , à feuilles longues ôc étroites
,

qui contiennent une forte de

femence brune. Dans toutes les faifons , mais fur-tout à la fin des pluies ,

cet arbre donne par incifion une liqueur vantée , d’un jaune noirâtre ,. d’un

goût âcre ôc amer , ôc d’une odeur forte , ma\s extrêmement agréable. On
la tire aufli , en coupant les plus tendres branches-ôc les faifant bouillir dans

l’eau en pièces fort menues. Il en fort bientôt une fubftance huileufe
,
qu’on

recueille à mefure quelle furnâge 3 mais ce Baume eft moins eftimé que
l’autre. On tire aufli , des femences de l’arbre , une huile de la plus agréable

odeur
,
qui reflemble aflez à l’huile d’olive , Ôc qui a prefque les mêmes

vertus que le Baume.
Le Quauticonex , arbre médiocrement haut , mais d’un tronc épais , dur

ôc odorant , a les feuilles larges , la fleur petite ôc blanche , le fruit fem-
blable aux baies du Laurier. On coupe fon écorce en pièces -, on la macéré
dans l’eau pendant quatre jours , on l’expofe enfuite au Soleil-, ôc lorfqu’elle

commence à s’échauffer , on en tire fous le prefloir une huile balfamique

utile à divers befoins.

On ne parle point d’une véritable efpece de laque
,
qui eft en abondance au

Mexique , ôc qui vient d’un arbre nommé Tyinacau CiiuLa quahuitl ; ni du fang

de Dragon, dont l’arbre n’eft pas plus rare , ôc fe nomme E^quahuitl.

Les Provinces méridionales produifent en abondance une forte de Cedres,

auxquels les Efpagnols donnent du moins ce nom
,
quoiqu’il reflemble peu

à ceux du Mont Liban. Labat eft perfuadé que c’eft le même arbre qu’on,

appelle Acajou (93) dans les Ifles du Vent. Les feuilles en font petites,

longues ôc étroites , à-peu-près comme celles du Pêcher. Elles croilfent par.

bouquets. Leur couleur eft un verd pâle. Elles font minces , fouples, frifées

(91) La dofe eft le poids d’une obole. l’Acajou à fruit, dont on parlera dans u&.

(23) Il ne faut pas le confondre avec autre lieu.
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vers la pointe -, 8e lorfqu’on les froifle dans la main , elles rendent une —
liqueur on&ueufe , d’une odeur aromatique. L’écorce de l’arbre eft épaifle

, ^^Nou-
rude, tailladée, grife , aflez adhérente. On prétend qu’il eft mâle 8c fe- yELtE £S1, A .

melle, 8c que le mâle eft non-feulement plus rouge, mais plus compad j gnï.

ce qui le rend plus facile â travailler que l’autre
,
qui eft quelquefois un

peu cotoneux. Il devient très grand, fur-tout dans les terres arides, qu’il

paroît aimer plus que les bonnes -, 8c peut-être fért-il beaucoup à leur fé-

cfierefle , en attirant toute la fubftance par fes cuilfes 8c fes racines
, qu’il

étend fort loin du tronc. On le vante pour toutes fortes d’ufages. Les

Efpagnols en font des poutres (9 4) , des chevrons , des planches , des cloi-

fons 8c des meubles. Les Indiens n’en connoilfent pas de meilleur pour en
faire des Canots 8c des Pyrogues de toute forte de grandeurs , capables de
porter beaucoup de monde 8c de faire de longs trajets

;
outre qu’étant leger

8c flottant fur l’eau , il eft comme à l’épreuve du naufrage. On ne lui trouve

.pas d’autre défaut que de fe fendre aiiément ; mais on y remedie , en gar-

niflant de coubes l’interieur des Canots
,

|c ferrant les deux extrémi-

tés avec quelques bandes de fer. Son odeur ,'\qui lui a fait donner le nom
de Cedre , eft extrêmement agréable. Il pafle quflî pour incorruptible , ou
du moins d’une très longue durée j 8c l’on croit en trouver la caufe dans

une humeur gommeufe , très âcre 8c très amere , 'qui en éloigne les V ers 8c

les Poux de bois , 8c qui communique de l’amertume jufqu’aux alimens

qu’on fait cuire fur un feu de fon bois (95). A l’égard de fon odeur, elle

ne fe fait fentir que lorfqu’il eft bien fec
;

8c comme le bois de Sainte-

Lucie , il en jette une fort mauvaife 8c fort dégoûtante
,
jufqu’à ce qu’il ait

perdu toute fon humidité. Le tronc 8c les grolies branches du Cedre de la.

Nouvelle Efpagne jettent, par intervalles, des grumeaux d’une gomme
claire , nette 8c tranfparente

,
qui durcit à l’air , 8c qu’on emploie aux mêmes

ufages que la gomme Arabique. Peut-être en tireroit-on beaucoup plus par

incifion.

On diftingue , fur les Cotes méridionales de la Nouvelle Efpagne , trois Trofs f0îje3

fortes de Mangles ; les noirs , les rouges 8c les blancs. Le noir
, qui eft le de MangUs.

plus grand, a le tronc de la grofleurd’un chêne, 8c s’élève ordinairement

d’environ vingt piés. Il eft fort dur , 8c bon pour la charpente ,mais d’une

pefanteur extraordinaire. Le Mangle rouge croie en abondance près de la

Mer 8c des Rivières. Son tronc eft moins gros que celui du Mangle noir ;

niais il pouffe plufîeurs racines , de la grofleur de la jambe , qui s’élèvent à

fix , huit ou dix piés de terre , Sc qui lortant d’un même tronc
,. paroiflënt

foutenues par autant de pieux artificiels. Il eft impoflible de marcher dans

les lieux où cet arbre croît , ou du moins fi difficile
,
que pour traverfer

tant de racines entrelacées , on a quelquefois un demi-mille à. faire fans

toucher la terre du pié » c’eft-à-dire , en fautant d’une racine fur l’autre. Le

bois en eft dur, 8c bon à divers ufages. Son écorce, qui eft rouge en de-

f 9 4) Ce fut de ce Cedre que Fernand D’autres bois amers, tels que le

Cortez emploïa fept mille poutres à la conf- Simarouba de ta Caienne , fi célèbre par fes

truétion de Ion Pal.iis , en faifant rebâtir vertus pour les dyflènteries
, ptoduifent le?

Mexico. Voie ci-deffus
,
la Defcription de même effet,

cette Ville ,
page 437»

H h fi h iij
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dans , fort à tanneries cuirs. Le Mangle blanc n’atteint jamais à la grolTeur

^es ^eux autres > & n’eft Pas non plus de la même utilité. Le noir & le

velle Espa- blanc ne pouffent point , comme le rouge, des racines élevées. Leur tronc

gne. fort immédiatement de terre , comme celui de la plupart des autres arbres.

Le Pengoïn. On trouve fur les mêmes Côtes , 8c dans la plupart des Ifles , mais plus parti-

culiérement encore dans la Baie de Campecjie for la Mer du Nord, une efpece

de fruit qui fo nomme Pengoin
, 8c dont oh diftingue le jaune 8c le rouge. Le

premier croît for une tige verte , de la grolTeur du bras , 8c haute de plus

d’un pié. Les feuilles ont un demi-pié de long , for un pouce de large , 8c

font bordées de piquans. Le fruit fort au fommet de la tige , en deux ou
trois gros pelotons , compofés chacun de feize ou vingt pommes , rondes 8c

jaunes, de la grolTeur d’un œuf de Poule. La peau en eft épailfe, 8c le

dedans plein d une petite graine noire , mêlée dans la poulpe du fruit. Le
Pengoin rouge a la grolTeur 8c la couleur d’un oignon fec. Sa figure ell

celle d’une quille. Il ne croît point for une tige , mais , Portant de terre par

le bout qui s’élève , il y demeure attaché par l’autre. Soixante ou foixante

8c dix de ces fruits croilTent enfemble , aulïi proche les uns des autres qu’il

eft poflible , 8c tous for la même racine. Ils font environnés 8c défendus

par des feuilles piquantes , comme celles du Pengoin jaune, 8c longues

d’environ deux piés. Le fruit de l’un 8c de l’autre fe relTemble par les qua-

lités. Ils tirent tous deux for l’aigre. Ils paffent pour fains , 8c jamais ils

ne nuifent à Teftomac. Cependant , fi Ton en mange avec excès , on font

une chaleur extraordinaire au fondement. La Baie de Campeche en produit

une fi grande abondance , que les piquans des feuilles y rendent le pafiage

fort difficile.

La Province de Mechoacan produit un arbre que fos Habitans nomment
Le chupin.

çfjypfô ? c’eft-à-dire Plante, de feu , dans leur langue. Il reflemble au Laurier,

avec une forme encore plus agréable. Ses feuilles font plus grandes que
celles de l’Amandier. Ses fleurs font une efpece de rofos : mais le foc en

eft fi âcre
,

qu’il faillit de caufor la mort à un Médecin Efpagnol
,
qui en

ofa faire l’eflai. Les Indiens l’emploient néanmoins à purger la pituite , en
le prenant mêlé avec d’autres focs. Les Efpagnols , redoutant Tes effets, fo

reduifent à l’appliquer en cataplafme fur le nombril , 8c le croient capable

de purger par cette voie (96).

u chârapetî ffo vante un arbufte de la même Province , nommé auffi Chupiri
, 8c

ou ciiupiri Ar' par d’autres Charapeti
,
qui pouffe une longue 8c groffo racine, d’un blanc

Taie au dehors , 8c rougeâtre en dedans , d’où Portent quantité de petits

rameaux d’un verd obfcur , tirant fur le bleu , ronds , unis
,
qui fo couvrent

de feuilles à-peu-près femblables à celles de l’Oranger , 8c qui portent des

fleurs blanchâtres , en forme d’étoiles , mais fans goût 8c fans odeur. Les

Indiens font un cas extrême de cette Plante , 8c 1a préfèrent à toutes les

autres pour les accidens du mal venerien. Ils emploient fa racine en décoc-

tion, avec un régime convenable au Païs. Non -feulement elle guérit les

tumeurs , les plaies , 8c les autres effets de ce mal , mais elle arrête la dyf~

fonterie , elle rétablit les forces , elle excite l’appétit , elle chafïè ta: galfo

8c les maladies les plus obftinées de la peau.

iÿC) Fr. Ximenes , ubifvprà, Laet , livre 5 ,
page 2^.
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Le Bois de fmg
,
que les Mexiquains nomment Quammochitl , Çq rxonve

en abondance dans la Province de Nicaragua fur la Mer du Sud , & fur la

Mer du Nord à la même hauteur.
, .

VtLIE e sp^_

Le Cuhuraqua eft un arbuftedu Mechoacan , dont le tronc ëft épineux. Ses gnb.

racines, blanches ôc farmenteufes, produifent de petits rejetions, de cou- ^

f

leur rougeâtre en dehors ôc tout-à-fait rouge en dedans, tortus , & qui fe
°

u cll-aaut
couvrent de petites feuilles, fort veinées, de la figure d’un cœur.- On en

diftingue deux autres efpeces, dont l’une fe nomme Pinguiqüa , ôc l’autre

Jacua. De ces trois arbuftes , on tire une teinture d’un fort beau rouge.

Le Punt^umed ,
que Ximenez croit pouvoir nommer XAfarutn du Me- Le Puntzumetî*

choacan, elt une Piante vantée, dont les feuilles reflelnblent beaucoup à

celles de la Vigne , ôc dont la tige
,
qui n’a pas plus d’une coudée de hauteur,

eft ronde ôc unie. Ses fleurs produifent de petites femences noires, elles font

jaunes & compofées de filets fort déliés , en forme de chevelure. Les ra-

cines
,
qui font en grand nombre , reflembient à celles de l’Ellebore blanc.

'C’eft la feule partie que la Médecine emploie. Elles font d’un goût âcre.

Elles jettent une petite odeur de mufc. On les croit chaudes ôc feches au

troifiéme dégré. Leur poudre au poids d’une dragme , prile dans du vin

,

ou dans de l’eau de buglofe ou de citron , adoucit les douleurs néphréti-

ques, nettoie les reins, fortifie le ventricule dans les affeétions froides,

facilite la digeftion , ôte les crudités , excite les mois , dillipe les vents , ôc

joint , â toutes ces vertus , celle d’être un puiflant antidote contre toutes

fortes de venins.

Les Efpagnols ont donné , dans leur Langue , le nom êXEnnemie des Acuitze-hua*

Venins , à la Plante qui fe nomme Aciiitye-huarira dans le Mechoacan , ôc tiw.

Chipahuatfi^ , ou Zoyataquam , dans d’autres Provinces. Sesfeuilles font celles

de l’ofeille , 6c fortent de la racine. Ses tiges ne s’élèvent que de deux ou

trois pouces , 6c portent au fommet de petites fleurs d’un blanc rougeâtre,

qui forment enfemble un bouquet rond. La racine eft ronde aulîi, blanche

en dedans , 6c d’un jaune doré en dehors. C’eft elle qu’on emploie , ôc dont

on vante non- feulement l’agréable goût, mais les qualités temperées, qui

rirent un peu néanmoins fur le froid 6c l’humide. Son fuc , ou fon eau ,

dans quelque quantité qu’on l’avalle, adoucit l’ardeur des fièvres, fortifie le

cœur
,
pafle pour un excellent antidote , 6c pour un vulnéraire encore plus

puiflant , fur-tout fi la racine pilée eft appliquée en forme d’emplâtre fur la

blefliire y foulage les douleurs des rems , tempere l’acrimonie de l’urine ,

excite l’appetit ,
diflipe les tumeurs du gofier , 6c, par des vertus dont la caufe

eft ignorée , remedie prefqu’à tous les maux , de quelque maniéré qu’on

l’emploie.

Le TLalamatl , nommé par d’autres Tlacimatl ou petite Cimatl 6c
0U

Le

1
^|^™

aê

^
Turintitaquaram par les Mechoacans , mais que les Efpagnols nomment jcan-l’infant,

6

Herbe de Jean l'Infant ,
parce que c’eft à lui qu’ils en doivent la connoiflance,

a les feuilles prefque rondes ,
difpofées trois à trois, ôc femblables à l’herbe

que les Latins appellent Nummulaire . Ses tiges font purpurines ôc rampantes y

fes fleurs , rouflès , en forme depis i fa femenee petite 6c ronde y fa racine

longue, mince ôc fibreufe. Elle eft froide , feche, ôc aftringenre. Elle

guérit toutes fortes de plaies. On afliire même quelle avance la maturité des
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_____ tumeurs 8c des abfcès. Elle arrête les vomiifemens. Pilée , au poids de deux

Description dragmes , elle adoucit les douleurs qui viennent des maux vénériens
; elle

DE
le £ S

° Ü” évacue toutes les humeurs nuifibles -, appliquée fur les yeux , elle remedie™ SFA" aux inflammations. Enfin elle tue la vermine (97).

Le Pehuam. Les Naturaliftes Efpagnols prennent le Pehuame de Méchoacan pour la

Plante que Diofcoride nomme Ariftoloche CUmatide. , Se prétendent que fi elle

étoit plus connue , on n’eftimeroit pas tant le China 8c la Salfepareille \

parcequ’elle a des propriétés fort fuperieures. C’eft une efpece de Volubilis ,

dont les feuilles, ont la forme d’un cœur, mais font fort petites. Ses fleurs

purpurines ne font pas différentes de celles des autres Ariftoloches. Sa racine

eft longue , épaifle , & couverte d’une peau rougeâtre. C’eft d’elle qu’on fait

ufage. Elle eft âcre , odorante , feche 8c chaude au troifieme dégré. En dé-

coétion
, 8c préparée comme le china 8c la falfepareille , elle guérit le mal

venerien. On lui attribue quantité d’autres vertus , 8c les Indiens la comp-
tent entre leurs plus merveilleufes Plantes.

te Tiantiaqua- La racine purgative de Méchoacan étant aujourd’hui fort connue, fon origine
cmtiapiiie ou Sc fa defcription n’en paroîtront que plus curieufe. Les Indiens de cette

de Méchoacan^ Province la nomment Tachuache , les Mexiquains Tlantlaquacuitlapilk , 8c

d’autes Nations Pufquam. Il s’en trouve trois efpeces , dont on regarde deux

comme le mâle 8c la femelle. Leur forme 8c leurs qualités font les memes.
Elles ont une racine longue 8c épaifle , de laquelle il fort une efpece de
lait. La fécondé pouffe des tiges fort menues , avec de petites feuilles en
forme de cœur , 8c des fleurs rouges 8c longuettes

,
qui donnent pour fruits

une forte de petits melons (9 8), couverts d’un peau blanche , 8c remplis de
petites femences blanches 8c plates , avec de petits filamens femblables à

ceux du coton, qui ne fe rompent point aifément. La racine eft feche 8c

chaude au quatrième dégré , 8c d’un goût brûlant
;
ce que plufieurs Natura-

liftes n’ont point obfervé. Elle purge tomes les humeurs , fur-tout la pituite,

La dofe eft une dragrne 8c demie , ou deux au plus , dans du vin ou du
bouillon, ou dans un œuf frais. Quelques-uns emploient fon fuc au lieu de
fcammonée , dont ils la croient une efpece. Ils en font , avec du fucre , des
tablettes auxquelles ils attribuent d’excellens effets. D’autres réduifent en
poudre fix dragmes de la racine

,
qu’ils font macerer pendant une nuit dans

fix onces d’eau , 8c donnent cette eau , bien paffée. Enfin d’autres mêlent a
la même eau , une once de firop de Matlatztic , ou de Salfepareille, ou dp
feuilles de Séné.

La troifieme efpece croît particuliérement dans les terres noires 8c pier-

reufes. Sa racine eft moins épaifle. Il n’en faut que deux dragmes
, pour

compofer , avec zo dragmes de fucre, ou de Tqautli ou de Tragacanthe (9
un éleétuaire qui purge doucement la bile 8c le flegme, 8c qui l’emporte
fur toutes les drogues qui nous viennent des Indes. On fait aufli , de fa

décoétion , un firop dont trois onces purgent merveilleufement les mêmes
humeurs. La racine doit avoir eu le tems de fecher, pendant toute un©
année : mais , en la cueillant , il faut favoir la diftinguer d’une autre

, qui

(97) Ximenes , ubi fuprà ; & Monardes
, faute d'impreflion, au lieu de Peponi.

.dans les Exotiques de Clufius, chap. 1 6 . (99) C’eft ce qu’on nomme vulgairement

{98) Il y a Pepino
,
qu’on prend pour une Gomme adraganle,

lui
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ïui reflemble beaucoup , & qui eft un dangereux poifon. Lorfqu’Hernandez,
D£SCPJPTIOM

qu’on fuit ici, écrivoit fur les propriétés de cette Plante, elle étoit encore DE LA Nou~
peu connue. Depuis ce teins , on en a découvert quelques autres efpeces , velle Espa-

dont l’operation eft plus douce
*, quoique les trois premières foient toujours gne.

les plus célébrés.

Celle que les Efpagnols nomment Mechoacan , fans l’addition d’aucun

autre mot
,
purge avec modération

;
mais il s’en trouve deux efpeces , dont

l’une eft fort venimeufe. Elles ont routes deux la racine grande & épaifiè.

Celle
,
qu’on appelle Mailalitÿic , eft beaucoup plus petite que les précédentes.

Elle purge moins auffi. On la donne à toute forte d’âges , fans excepter

les Femmes grofies. L’efpece qu’on nomme Xalapa , eft plus forte que
toutes les autres

,
quoiqu’elle foit moins grande. Elle purge toutes les hu-

meurs nuilîbles , mais elle demande beaucoup de précautions On en fait

un firop fort utile (i). Toutes ces efpeces croilfent abondamment dans la

Nouvelle Efpagne. Elles font toutes , îeches 8c chaudes au quatrième dégré -,

à l’exception du Matlalitztic
,
qui eft d’une chaleur médiocre , 8c qu’on

emploie fans danger. Il n’y a point d’autre différence entre les feuilles, les

fleurs 8c les fruits de ces Plantes, que le plus ou moins de grandeur, qui

vient de la qualité du terroir. Leurs fleurs néanmoins varient un peu. Elles

font d'un bleu plus ou moins obfcur (2).

Les Cantons de Xicatlan8c ÜUrubapa. produifent en abondance une ef- Réfine de cou-

pece d’arbres
,
qui donnent une réflne de couleur d’or. VEnguamba , qui

leU

L’Enguàmba,

ne croît que dans le Canton d’Urubapa , eft un arbre moïen , dont les

feuilles , larges & concaves , font divifées par de petits nerfs moitié jaunes &
moitié rouges. Ses fleurs pendent en grappes , 8c font couleur d’herbe. Il

s’en forme un fruit noir
,
plein de grains , dont on exprime une huile jain-

nâtre
,
qui eft un fpécifique pour refoudre les humeurs , 8c pour guérir les

anciennes plaies.

Dans le Canton de Tharimbaro
,
qui appartient comme les deux précé-

pIa ê

on
„ r

ne

a

u

t
jy*

,-dens à la Province des Za.ca.tuUs , on trouve une Plante
,
que les Habitans de^tarimbato,

nomment Montineute , dont les feuilles, font petites, en forme de coeur,

les tiges rouges , 8c les fleurs de la même couleur , mais formées en petits

vafes orbiculaires qui contiennent la femence, 8c dont la racine eft extrêmement

fibreufe. La femence , broïée , au poids d’une dragme
,
purge toutes fortes

vd’humeurs , fans péril , fans dégoût , 8c fans tranchées.

Quoique la Province de Guaxaca foit fort montagneufe , à l’exception du
me

p
!
an
j®

nt

V
p‘f‘

Marquifat del Valle , elle eft fertile en fruits, & fur-tout en Plantes falu- fa eft réglé.

1 C

•taires ,

f entre lefquelles il s’en trouve aufli de fort venimeufes. La Vallée en

,

produit une , dont on croit les propriétés fans exemple. Sa force pour em-
poifonner , dépend du tems qui s’eft écoulé depuis quelle eft cueillie 3 c’eft-

à-dire ,
que pour faire mourir quelqu’un à la fin de l’année , il faut quelle

ait été cueillie depuis un an ; ou depuis fix mois , fi l’on veut quelle

Toit mortelle au même terme. On l’emploie fraîche
,
pour ceux dont on

:veut fe défaire fur le champ (3). VHuu^pacotl eft fort commun dans la Le Huitzpacotl.

même Province : c’eft un arbriflTeau , dont les branches defcendent jufqu.’à

(1) Laet ,
ubifuprà , page 1 6p.

1%) 'Ibidem.
(3 )

Laet , ubifuprà ,
page 160.

I i i iTome XII.
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terre , & dont les feuilles ont trois pointes. Il porte des fleurs rouges

, I
l’extrémité des plus petits rameaux

;
8c les fruits

,
qui prennent leur place y

font une efpece de petites avelines à trois noïaux. On le voit couvert de
fleurs 8c de fruits pendant la plus grande partie de l’année- Cinq de ces

noïaux, ou fept pour les plus robuftes, fans autre préparation que celle d’en

ôter la peau , évacuent le flegme 8c la bile par les deux voies , avec tanc

de douceur 8c de fureté
,
que le moindre aliment pris dans l’intervalle

arrête tout-d’un- coup l’effet du remede (4).

Le Savonier , ou l’arbre qui produit une forte de petites avelines, donc
l’écume eft un excellent favon pour nettoïer les habits, croît abondammène
dans les Mifteques, & les Zapotecas. Les coques expofées au Soleil pren-

nent un très beau noir, 8c ne fe fendent jamais. On les fait polir 8c percer*

pour en faire des grains de Chapelets (5).

Labat en donne la defeription fuivante , 8c blâme celles qu’on a données
avant lui ', les feuilles ordinaires de cet arbre font longues de trois pouces s

d’un verd foncé 8c luifant. Elles font toujours deux à deux , aflez preflees

le long des branches , dures , feches , 8c lî recourbées qu’elles laiflent un
petit creux dans le milieu. Comme le nombre en eft très grand , elles font

un bel ombrage. Les fleurs viennent par bouquets , de plus d’un pié de
long , en forme de pyramide. Elles commencent par de petits boutons
blanchâtres, qui s’ouvrent pour compofer une petite fleur de fept ou huit

petales, avec un petit piftil rouge. Son odeur tire fur celle de la fleur de
vigne. Elle fe change en un fruit rond, de la grofleur d’une petite noix
verte. La peau de l’enveloppe eft aflez forte , 8c devient brune en meurif-

fant, après avoir été fucceflivement verte & jaune. Elle renferme une ma-
tière épaifle , moîafle , vifqueufe , 8c fort amere. C’eft cette matière

, dont
on fe fert pour blanchir le linge , 8c qui a fait donner à l’arbre le nom de
Savonier, ou d’arbre à Savonettès. Le centre de cette noix offre un noïau
rond, ou prefque rond , rempli d’une matière blanche, ferme, &d’un goût
qui reflëmble aflez à celui des noifettes. On en tire une huile

,
qui n’eft

pas mauvaife dans fa fraîcheur , 8c qui éclaire fort bien. L’arbre eft droit

8c rond. Il s’en trouve de deux piés de diamètre & de trente piés de hau-
teur. Son écorce eft grife , mince , feche , & peu adhérente

;
comme on le

remarque dans tous les bois durs. Il eft fort pefant. Ses fibres font fines &
preflees. Les meilleures haches fe rompent fouvent pour l’abbattre. Auflx ne
l’emploie- 1- on gueres en charpente. Il fert à faire des rouleaux de moulin 8c

des moïeux de roue. Labat confirme qu’on fait des chapelets de fes noïaux.

Ceux des vieux arbres ont aflez d’épatfleur pour être travaillés fur le tour;

8c pour recevoir de petites moulures ou des compartimens de filigrane
,
qui

augmentent l’éclat de leur couleur noire 8c luftrée (6).

Du côté de Colima , fur-tout dans le Canton d’Acatîan , on wouve une
efpece de China

,
que les Indiens nomment Cozolmecatî , ou Olcaca{an. Cette

Plante confifte dans une grofle racine
,
prefque ronde , rouge , fibseufe 8c

pefante , d’où forcent des tiges menues , rampantes , rouges vers leur racine

(4I Ibid. de llfle Efpagnolc.

(j) On en lit une defeription dans Mcnar- (6) Labat, Tomé VU. page jSj»,

des
,
u'oi fuprà. Yoïez, ci-deffus,le Savonier
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commune
,

pleines de nœuds, 8c de filamens par lefquels chaque tige

s’attache 8c grimpe au tronc de l’arbre voifin. Leurs feuilles font prefque

rondes, de grandeur moïenne , & divifées dans leur longueur par trois vei-

nes. Le fruit eft une baie comme celle du Myrte , mais remplie de

femence. On attribue quantité de vertus à toute la Plante. Les feuilles,

appliquées fur les yeux , en diflîpent promptement toute forte de rougeur.

Appliquées fur la tête , en forme d’emplâtre , elles en gueriffent tous les

maux , fans excepter le mal de dents. Les Indiens jugent de leur effet par le

plus ou moins de fermeté avec laquelle ils les voient tenir fur la partie affli-

gée , c’eft-à-dire qu’ils n’en efperent rien , lorfqu’ils les voient tomber trop

tôt. La racine
,
quoiqu’affez temperée , eft également contraire à routes les ma-

ladies chaudes & froides. L’excès même n’en eft pas dangereux. Elle augmente
les forces, elle les rétablit , elle excite la chaleur naturelle. En emplâtre , elle

a plus de vertu encore que fes feuilles, contre les mêmes maladies. Ilfuffit

delà tenir entre les mains, pour en reflentir d’utiles effets. Enfin , les In-

diens prétendent qu’il n’y a point de maux quelle ne puiffe guérir
( 7).

On vante un arbre
,
particulier à la Province de Tabafco

,
que les Habi-

tans appellent Xocoxockitl , mais que les Efpagnols ont nommé Poivre de

Tabafco. L’arbre eft grand. Ses feuilles font celles de l’Oranger , & jettent

une odeur très agréable. Ses fleurs font rouges. Elles reflemblent à celles du
Grenadier , mais elles ont l’odeur de l’orange. Ses fruits font ronds , 8c pen-

dent en branches. De verds qu’ils font d’abord , ils deviennent roux, enfuite

noirs
;

8c quoique d’un goût fort âcre , iis confervent une fort bonne odeur.

Ils font fecs 8c chauds au troifieme dégré. On s’en fert , au lieu de poivre,

dans l’aflaifonnement des viandes , 8c les Efpagnols mêmes y reconnoiffenc

beaucoup de vertus.

Les Provinces
,
que les Efpagnols comprennent fous le nom de Nouvelle Ga-

lice, 8c qui touchent à la Met de Californie 8c au nouveau Mexique, produifent

plus heureufement que les autres toutes les efpecesde fruits qu’on y a portées

de l’Europe. On y trouve des arbres d’une grandeur furprenante , fur-tout

le Zeybo , qu’Oviedo nomme Ceyba (8) , 8c dont il donne la defcription.

Mais le bois en eft fi fpongieux
,

qu’il n’eft d’aucun ufage. Il porte pour

fruit une efpece de hliques , remplies d’une laine fubtile qui fe diffipe

dans les airs , lorfqu’elles s’ouvrent dans leur maturité. Les Indiens font

perfuadés que l’ombre de cet arbre eft extrêmement faine. Tous les Tunas
des mêmes Provinces donnent d’excellens fruits. Les Oliviers font les feuls arbres

de l’Europe qui n’y en produifent point : ce qu’on attribue à l’inftinét qui porte

les Fourmis à fe nicher fous leurs racines. Tous les champs produifent fous

terre une èfpece de truffes
,
que les Efpagnols nomment Caflanvelam , 8c

qui engraiflent merveilleufement les Beftiaux. La pefte de ces Provinces

,

pour les fruits 8c pour les grains , eft non-feulement l’abondance de Fourmis

,

mais encore plus une multitude incroïable de petites Pies , de la grofleur

de nos Moineaux
,
qui ravagent les moiflons , fans que le bruit & d’autres

fecours puiflent les éloigner. En récompenfe , les Abeilles , dont le nombre
«ft prodigieux

, y font fans aiguillon , 8c font leur miel dans le tronc des

jarbres.

(7) Xitnenez
, ubi fupri. (g) Oviedo livre 9 , chap. 1

1

, Herreta

I 1 1 i îj
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La Province de Vera-Paz produit des Cannes d’une fl flnguliere gran-

deur
,
qu’il s’en trouve de cent pies de haut, 8c fi grofles que d’un nœud

à l’autre elles peuvent contenir ce que les Efpagnols nomment une Arobe
d’eau. Audi les Indiens s’en fervent-ils pour leurs Edifices.

On doit compter, entre les Plantes de la Nouvelle Efpagne , celle du
Tabac, qui paroît avoir été découverte pour la première fois, en 1520,.

dans la Province d!Yucacan (9)*, 8c que les Efpagnols y cultivent encore

avec#tant de fuccès
,
qu’ils en tirent une partie de celui qu’on nomme de la

Havane.

La Plante
,
qui porte le poivre long , fe nomme au Mexique Tlatlan-

quaie , 8c Acapatli. Elle a le tronc tortueux , comme le farment , 8c les feuilles

femblables à celles du Poivrier blanc, mais plus longues 8c plus aigiies.

Son fruit eft rond , 8c de différentes longueurs. Ses feuilles jettent une odeur

allez forte , 8c font d’un goût fort âcre. Elle eft feche &: chaude autroilieme

dégré. Jamais fa femence ne meurit parfaitement. On la cueille , lorfqu’elle

commence à rougir; on l’expofe au Soleil, pour la faire meurir , 8c c’elf

dans cet état quelle fe conferve. Quelques-uns la font fecher quoique

verte , 8c la mangent fans s’en trouver plus mal. Elle donne un fort bon
goût aux viandes

,
pourvu qu’on ne les approche point du feu après l’af-

faifonnement
; car la moindre augmentation de chaleur en diflipe toute la

force. La longueur ordinaire de ce Poivre eft d’un demi pié, 8c fa grolfeur

celle d’une corde moïenne (10).

Entre les Arbuftes , on ne trouve nommé que le Pinahuit{xihuid ., que
d’autres nomment Cocochiadi. Il eft haut de quatre palmes. Ses tiges font

minces , épineufes
;

8c fes feuilles divifées en fix parties
,
qui forment en-

tr’elles comme autant de petits faifceaux. La racine eft farmenteufe : les

fleurs reflèmblent à celles du Châtaignier , 8c le fruit à la châtaigne

,

mais il pend en petites grappes , vertes d’abord , enfuite rouiïatres. Cette Plante

eft une efpecede Zoophyte, qui fe retire 8c fe flétrit, non-feulement lorfqu’on y
touche, mais au moindre fouffle de l’Homme 8c de tous les Animaux (11)..

Avant l’arrivée des Efpagnols , les Mexiquains n’avoient point de Jar-

dins portagers. L’Empereur même & les Caciques, qui faifoient cultiver fl

foigneufement des Fleurs 8c des Simples , dans les grands Jardins dont on
a donné la defcription , n’y entretenoient aucune forte de légumes 8c de
racines pour l’ufage de leur table. Ils recevoient de leurs Vaflaux une partie

de ces fecours
,
qui étoit comprife dans le tribut ; 8c le refte leur venoit

des Marchés publics. Mais après le ma'ïz
,
qui faifoit la principale nourri-

ture du Pais , c’éroient les racines 8c les legumes, dont la culture étoit la plus

commune en plain champ ; fans compter ce que la nature effroit d’elle-

même, dans un terrein 011 l’union continuelle de la chaleur 8c de l’humi-

parle d’un de ces arbres
,
que quinze Hom- l’article des Ifles tout ce qui regardé lé

mes pouvoient à— peine embraffer. Acofta en Tabac.

vit un
,
dont on ignoroit le nom dit- il, (10) Monardes, ubifuprà , chap. J 4.

«qui, avant que le tonnerre fut tombé (1 r) Laet
,

ubi fuprà
,
page 231. Ceux.*,

w delîus
,
pouvoit ombrager mille Hommes, qui fouhaiteront un plus grand détail, peu-

Liv. 4 chap. 30. vent confulter le même Ecrivain, dans la

(9) Voïez le Tome VI des Voïages de Defcription particulière de chaque Province^

Labat, page 272 & fuivantes'. On remet à
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dite ésoit extrêmement favorable à toutes ces productions. Acofta s’eft

contenté d’en nommer un grand nombre , fans fe croire obligé de les

décrire (iz). Mais il necefle point de répéter que de tous les climats du
Monde, il n’y. en a point de plus riche en plantes, ni dans lequel toutes

celles de l’Europe aient fruétifié avec plus de perfection ôc d’abondance. (i$).

Peu de Nations ont autant de goût que les Mexiquains pour les Fleurs.

Ils en font des bouquets fort galans ôc des couronnes
,

qu’ils appellent

Suchiles. On a vu que les Jardins de l’Empereur Motezuma offroient plus

de mille figures humaines , artificiellement compofées de feuilles Ôc de

fleurs. Cette paflion s’eft communiquée aux Efpagnols , fur- tout dans les

Couvens Ôc les Monafteres de tous les Ordres. Gage parle avec admiration

des agrémens de cette nature , qu’il trouva répandus dans plufieurs Maifons

de campagne , où. les Religieux qui fe deftinent à la Million des Philippines

font un féjour de quelques mois
,
pour fe difpofer par une vie douce aux

fatigues de leur entreprife (14). Mais rien ne paroît approcher de la def-

(12) Il renvoie les Curieux au Docteur

Hernandez
, « qui a fait ,

dit-il , un bel

« Œuvre de cette matière des Plantes des

» Indes
, liqueurs

, 6c chofes médecinales
,

» par l’expres commandement de Sa Ma-
» jelïé

,
faifant peindre 8c pourtraire au na-

»3 turel toutes les Plantes des Indes ,
lefquel-

93 les, comme ils difent
,

font en nombre
93 de plus de mille deux cens , & difent que
93 cet Œuvre a coûté plus de foixante mille

»3 ducats -, duquel Œuvre le Doâeur Antho-
93 nius Nardus

,
Médecin Italien , a fait un

33 extrait. Ibid. chap. 2.9.

(13) Carreri alfure qu’on y trouve tous

ceux de l’Europe , excepté des noifettes

,

descerifes, des nefles &descormes. Tom. VI,

chap. 10.

(ï
-

4) Emploïons fes propres termes. 3, La
3» crainte que ces Religieux ne perdent cou-

93 rage oblige de leur faire paifer quelque

93 teins dans des Maifons de plaifance qui

33 ne dépendent point des Supérieurs de leurs

33 Ordres à Mexico , mais feulement des

33 Provinciaux qui font aux Philippines

,

93 & qui y envoient des Vicaires pour les

93 gouverner. Celle qui fe nomme Saint-

33 Hyacinthe , & qui appartient aux Reli-

33 gïeux de Saint Dominique, ne manque de

93 rien de tout ce qui peut fervir aux re-

93 créations. Les Jardins contiennent environ

93 quinze arpens de terre , ornés de toutes-

33 fortes de fleurs ,
8c partagés par de belles

53 allées de Citroniers & d’Orangers , où
33 nous avions des Grenades ,

des Figues Sc

33 du Raifîn en quantité
,
avec des Ananas

,

33 des Sapotes , des Chicofapotes , & tous les

93 autres fruits qui naiflènt au Mexique. Les

» Herbes , les Salades
, Si les Cardons cfEf-

33 pagne, que l’on vendoït
,
apportoxent un

33 grand revenu tous les ans ; car chaque
33 jour on en envoïoit une pleine eharette an
33 Marché de Mexico , non en certaines fâi-

33 fons , comme en Europe , mais en tout

33 tems& entoures faifons. Nous jouiflions

33 de ces délices hors de la Maifon ; & dans
33 l’interieur , nous étions traités avec toutes

33 fortes de viandes 8c de Poiflbns. Mais ce

33 qui nous étonnoit le plus , étoit la grande
33 abondance de Confitures 8c particulière-

33 ment de Conferves
, dont on avoit fait

33 provifion pour nous. Pendant que nous
33 y demeurâmes, on nous apportoit à cha-
33 cun , tous les Lundis au matin , une
33 demi - douzaine de boètes de Cotignac 8c

33 de Conferves d’autres fruits , fans comp-
33 ter les bifcuits pour nous fortifier l’ef-

33 tomac le matin & durant tout le jour;,

33 car nous trouvions que nos eftomacs
33 étoient tout autres en ce Païs-là qu'en
33 Efpagne. Deux ou trois heures après avoir
33 fait un repas ,. où l’on nous avoit fervi

*3 divers plats de Mouton, de Bœuf , de
33 Veau

,
de Chevreau, de Coqs-d’indes

, 8c

33 de Gibier, nous- n’en pouvions plus de
33 foibîeife ; de forte que nous étions obligés-

33 de nous fortifier par un vene de choco-
»3 lat , ou par un morceau de conferve ou
33 de bifcuit. Cela me fémbloit étrange ,

33 d’autant plus que les viandes
, à la ré-

33 ferve du Bœuf
,
me paroiïToient auflï graf-

33 fes 8c auflï fucculentes que celles dé l’Eu—
33 rope. Un Médecin me dit que quoi-

33 quelles- fufîent auflï belles que celles d’Ef-

33 pagne, il s'en falloit beaucoup qu’elles

33 fulfent auflï nourriffantes
, à caufe des

93 pâturages ,
qui font plus fecs , Si n’onc

I i i i ii)
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cription qu’ii fait du Défert des Carmes

,
qui eft à trois lieues de Mexico

au Nord-Oueft. Ce lieu , dit-il , eft d’une beauté d’autant plus étonnante ,

qu’il eft fitué fur une Montagne au milieu d’une chaîne de Rochers. Les

Carmes
,
qui s’y font bâti un magnifique Couvent , ont fait faire , entre les

Rochers qui environnent l’Edifice , des caves , ou des grottes , en forme dé
petites chambres

,
qui fervent de logement à leurs Hermites , & plufieurs

Chapelles , ornées de Statues 8c de Peintures , avec des difciplines de fil de
fer , des haires , des ceintures garnies de pointes , 8c d’autres inftrumens dé
mortification, qui font expofées à la vue du Public, pour faire connoître

l’auftérité de leur vie. Ce fanétuaire de la Pénitence eft entouré de Vergers

& de Jardins , remplis de fleurs 8c de fruits
,

qui contiennent près d'une

lieue de tour : on y trouve , en plufieurs endroits , des Fontaines qui

fortent des Rochers , 8c dont l’eau eft d’une fraîcheur
,
qui jointe à l’ombra-

ge des arbres , rend cet Hermitage une des plus délicieufes retraites du
Monde. On ne s’y promene qu’entre les Jafmins , les Rofes 8c les plus

belles fleurs du Pais. Il n’y manque rien qui puifle donner du plaifir aux

fens , 8c fatisfaire la vue ou l’odorat. Les Hermites font relevés chaque

femaine ; c’eft à-dire qu’après huit jours de folitude , ils retournent au Cou-
vent

,
pour faire place à ceux qui leur fuccedent (i

5 ).

On met au premier rang des fleurs Mexiquaines celles d’un arbre
, que

lesEfpagnols ont nommé Floripondio>8c qui ne porte aucun autre fruit. Elles font

un peu plus grandes que le Lis , à peu-près de la même forme , d’une blan-

cheur éblouiflante , avec de grandes étamines comme celles du Lis. Leur

odeur eft charmante , fur- tout pendant la fraîcheur du matin. Ce bel arbre

fleurit , fans interruption
,
pendant toute l’année.

Les Efpagnols ont donné le nom de Flor de la. oreja à la fleur d’un autre arbre

que les Mexiquains nomment Xuchinacaytli
,

parcequ’elle repréfente en

effet l’oreille humaine. Les petales font d’un beau pdparpre en dedans, 8c verds

en dehors. L’odeur en eft extrêmement agréable.

53 pas les changemens du Printems , comme
» ceux de l’Europe ; ce qui fait que l’her-

« be en eft courte 8c fe flétrit bientôt
,
&c.

Part. r. chap. 14.

(tj) Le même Voïageur ajoute que fi ce

beau Jardin forme un fpeéfacle merveilleux,

c’en eft un plus admirable encore , » de voir

a» le nombre de carofles , pleins de Gentils-

» hommes 5c de Dames de Mexico
,

qui

» viennent vifiter les Hermites & qui les

s, reverent comme des Saints. Ils leur portent

» des confitures Sc d’autres préfens
,
pour

3» obtenir quelque part à leurs prières. On
53 leur fait auffi de grandes aumônes en ar-

33 gent
, mais fur-tout de riches offrandes

33 de diamans , de perles , de chaînes & de
s, couronnes d’or

,
8c de précieufes robbes,

33 pour une Image de leur Egüfe
,

qu’ils

»3 appellent Notre-Dame du Mont Carmel,
33 devant laquelle il y avoir alors vingt

n lampes d’argent
,
dont fa moindre valoir

33 plus de quatie cens piaftres. Gage, Part,

i. ch. 1. Carreri
,
qui vifita le même lieu,

n'en fait pas moins d’éloges. Il lui donne
fept lieues de terrein

, environnées d’un bon
mur de pierre 5c de chaux. C’eft l’ouvrage
de Dom Melchior Quellar

,
qui emplois

600000 piaftres à cette fondation. Depuis
l’origine de l’Hermitage , on y a toujours va
deux Corbeaux

,
qui ne permettent point à

d’autres d’y entrer , 8c oui chaffent même
leurs Petits , lorfqu’ils font en état de voler.

Lç Cuifinier les appelle en fifflant. Ils vien-
nent , ils mangent

, & s’en retournent dans
le Bois. Tome VI , Liv. z. chap. z. L’en-

ceinte renferme de très hautes Montagnes

,

où il fe trouve des Cerfs
, des Lions, des Ti-

gres & des Lapins
,
qui viennent jufques

lous les fenêtres du Couvent. Carreri
)
tua

un Cerf, ce qui déplut fort aux Religieux.

Ibid.
S
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Le Yoloxochîtl eft un troifieme arbre à fleurs odorantes
,
qui formant

dans leur ombelle un véritable cœur. Elles font blanches en dehors, & rou-

geâtres en dedans
,
grandes 8c belles , mais un peu vifqueufes. On leur attri-

bue plufieurs qualités
,
fur-tout contre les affections hyfteriques.

Enfin le Cacaloxochitl effc un autre arbre dont on vante beaucoup les

fleurs , autant pour leur beauté que pour l’excellence de leur odeur. Les

unes font bleues , d’autres rouges , d’autres blanches , 8c d’autres de tou-

tes ces couleurs mêlées. Il en naît un fruit à grandes flliques rouges , dont
la poulpe eft emploiée dans la Médecine

,
pour nettoïer le ventricule & les

inteftins.

La Fleur
,
que les Mexiquains nomment Cempoalxochid\ 8c les Efpagnols

Clavellinas de lus ndias , eft moins célébré par fa beauté
,
que par fes ad-

mirables vertus. Ximenez les décrit (16). Le fuc des feuilles , 8c les feuilles

mêmes , broiées , 8c prifes dans de l’eau ou du vin
,

gueriflent les refroi-

diflemens du ventricule. Elles provoquent l’urine, les mois
, 8c la fueur.

Appliquées extérieurement , avant l’accès des fièvres intermittantes , elles en
diminuent la force. Elles diflipent les vents. Elles excitent à l’amour. Elles

gueriflent la cacohexie qui vient d’une caufe froide, ou de quelque défordre
du foie. Elles remédient aux obftruéfions. Elles relâchent les contrarions
de nerfs. Elles font un fpécifique pour l’hydropifie. Prifes dans l’eau froide,

elles deviennent un bon vomitif (17). Enfin, c’eft un excellent remede
contre toutes les affeétions froides , en évacuant la caufe du mal par l’urine

8c les fueurs (18). On en diftingue plufieurs efpeces , mais la principale

eft celle qui fe nomme proprement Cempoalxochitl.

Cependant on honore du même nom une Plante fort différente , dont
les feuilles reflemblent à celles de la Chicorée dentelée , mais*, font rudes ,

épineufes, 8c noirâtres ou cendrées vers leurs tiges. Elle porte une fleur qui
reflemble au floccon du Chardon

; fa décodion eft amere ; mais on lui

attribue la propriété de lâcher le ventre, d’en appaifer les douleurs, d’exciter

l’urine , 8c c.

On ne trouve point d’autres fleurs , décrites ou nommées dans les Rela-r

rions : mais quelques Voïageurs ont obfervé particuliérement quatre fortes

d’Herbes , dont la figure 8c les qualités leur ont paru mériter plus d’at-

tention.

1 . Celle
,
que les Mexiquains nomment Yeuinpatli

, 8c Qulm hpatli
, a reçu

•des Efpagnols le nom de Cevadilla. Il s’en trouve plufieurs efpeces; mais la

principale a les feuilles longues 8c étroites
; avec des lignes féparées qui

régnent dans toute leur longueur. Elle jette une forte de bouton
, qui prend

la forme d’un épi, 8c qui porte des grains femblables à ceux de l’orge,

mais de moindre grofleur , fi chauds 8c fi cauftiques
, que dans la

gangrené , 8c pour tous les ulcérés malins qui demandent un cautere ,

(16) Liv. ,3. chap. xz.
__

gnent du fuc des mêmes fleurs; & paffant

(17) Delà peut-être l’opinion de ceux qui tout à la chauffe , ils y mettent un peu de
les croient un peu venimeufes. cire, pour lui donner la conflftence d’on-

(18) Quelques-uns en font un Paume guent. C’efl: un remede fingulier pour lés

pour les bleffures. Ils en font bouillir les plaies & pour les hemorrhoïdes. Laet , ubi
fleurs dans de l’huile commune y ils y joi- fuprà , Liv. 5 .

page 130.
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ils produifent les memes effets que le fer brûlant.

i. Le TlUxolchitl eft une efpece de volubilis, qui s’élève autour des

arbres 8c qui les embralfe. Il porte des fîliques oblongues , étroites , 8c

prefque rondes
,
qui ont l’odeur du Baume de la Nouvelle Efpagne. On les

fait entrer dans la compofition du chocolat. Leur poulpe eft noire , 8c pleine

de petits grains qui relfemblent au Poi vre. Deux de ces grains , macérés dans

l’eau, provoquent merveilleufement l’urine (19).

3. Le Chichimecapatli a les feuilles longues 8c minces. Sa racine, quia
la forme 8c la grofleur d’une noix , eft blanche en dedans , noire en dehors,

8c rend un fuc vifqueux. Cette herbe eft feche 8c chaude au quatrième dé-

gré , 8c d’une force fi finguliere
,
qu’on n’en ufe point fans précaution. Au

poids d’un fcrupule
,
prife dans quelque liqueur , elle purge par les deux

voies. Les Mexiquains y mêlent une autre herbe
,

qu’ils nomment CocoyLic
3

8c de ce mélange ils compofent des Trochifques , dont une dragme fait en-

core une puiftante purgation , mais fans danger.

4. Le MecaxuchitL eft une herbe rampante, dont les épis font ronds,

unis 8c tortus. Ses feuilles font grandes , d’une épaifteur qui tire aufli fur

ie rond , 8c d’une faveur fort âcre. Elle porte un fruit qui reftemble au

Poivre long , 8c qu’on mêle au chocolat pour en relever le goût. Il fubtilife

les humeurs lentes 8c épaiftes, C’eft un antidote renommé contre toutes fortes

de poifons.

On n’a point fuivi d’autre ordre , dans cette courte peinture des Plantes

Mexiquaines
,
que celui qu’on a trouvé dans les Voïageurs. A l’égard de

celles que les Efpagnols y ont tranfportées , on a déjà remarqué que chaque

Province offre aujourd’hui tout ce qui croît en Efpagne, » meilleur dans

» quelques-unes , fuivant le témoignage d’Acofta , 8c pire dans d’autres 3

» comme le Froment , l’Orge , les Porées 8c toutes fortes de légumes , les

« Laitues , Choux , Raves , Oignons , Ail , Perfil , Navets , Paftenades ,

« Berangenes ou Pommes d’amour , Scarolles , Bétes , Epinars , Garances,

»» Pois , Feves , Lentilles , enfin tout ce que la Nature donne ici d’utile.

Entre les Arbres, ceux qui ont fructifié avec plus d’abondance font les Orangers

,

les Limoniers 8c les Citroniers. On en vit bientôt des Forêts
3
fpeétacle fort

étonnant pour le même Ecrivain, qui étant au Mexique demanda, dit-il , d’où

venoient tant d’Orangers : on lui répondit que c’étoit l’effet du hafard , 8c

que les oranges étant tombées à terre , où elles s’étoient pourries , leurs

femences , difperfées par les eaux 8c le vent , avoient germé d’elles-mêmes.

Il 11e vifita aucune partie de la Nouvelle Efpagne où les deux qualités do-

minantes du Pais
,
qui font la chaleur 8c l’humidité , n’aient mulriplié ces

arbres & leurs fruits avec le même fuccès. Cependant ils ne croiffent pas

facilement dans les Montagnes. On les y tranfplante des Vallées 8c des Côtes

maritimes (10).

Les Figues , les Pêches , lesPreffes , les Abricots , 8c les Grenades mêmes,
ne fe font pas reftentis moins avantageufement de la faveur du climat. Mais
il n’en eft pas de même des Pommes , des Poires , des Prunes 8c des Cerifes 3

foit que leur culture ait été négligée , ou que
,

dans une grande Région 3

fi9) Laet, ibid. & Monardes , chap, £4. (10) Acofta , Liv. 4. chap.
3 1 .

dont
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dont la température eft inégale , on n’ait pas allez diftingué celle qui leur

co nvient. Il s’y trouve néanmoins une Ci grande abondance de Coings
,
qu’on

en donne cinquante à choilir pour une demi- réale
;

d’ailleurs , ajoute

Acofta, les Mexiquains regrettent peu quelques fruits grolïïers qu’on n’a pu

faire croître jufqu’à-préfent dans leur Pais tels que les Châtaignes , les

Nefles , les Cormes , les Noifettes , & même les Amandes
,
qui n’y viennent

pas facilement. On leur en porte d’Efpagne , 8c l’on ne s’apperçoit point

qu’ils foient fort avides à les rechercher (11).

§. III.

Animaux.
Î_Æ principal ornement des Mexiquains confiftant dans les belles plumes

,

-qu’ils emploient non-feulement à fe parer , mais à faire des Etoffes 8c des

Tableaux, dont on a vanté mille fois la beauté (11) , on ne regardera

point comme une exagération , dans les Voïageurs , ce qu’ils racontent de l’ex-

cellence & de la variété des Oifeaux de la Nouvelle Efpagne. Acofta dé-

clare que l’Europe n’a rien qui en approche (13). Carreri prononce que le

relie de l’Univers n’a rien qu’on puifTe leur comparer (2.4)

.

On donne le premier rang au Senfoutlè. Cet Oifeau joint à l’éclat du
plumage un chant fi agréable

,
qu’on n’a pas cru pouvoir mieux le repré-

fenter que par fon nom
,
qui fignifïe cinq cens voix. Il eft un peu moins gros

que la Grive, & d’un cendré très luifant , avec des taches blanches fort

régulières aux aîles & à la queue.

On n’admire pas moins le beau noir
,
qui fait la couleur du Gorion

, que
les agrémens de fon ramage ; fur-tout du Mâle

,
qui eft de la grofïeur d’un

Moineau.

(n) Ibid.

(ix) Ecoutons le favant & judicieux

Acofta : 55 On s’efmerveille que l’on puifte

$5 faire avec des plumes une œuvre fi dé-

» licate 8c fi parfaitement égale , qu’elles

sj femblent être de vraies couleurs de pein-

» tare 8c ont un œil 8c un regard fi gai ,

sj fi vif, 8c fi agréable
,
que le Peintre n’en

jj peut pas faire de fi beau avec fon pinceau

» 8c fes couleurs. Le Précepteur du Prince

sj d’Efpagne Dom Philippe lui donna trois

s> Eftampes ou Pourtraits faits de plumes,

» comme pour mettre en un Bréviaire

,

» lefquels fon Alteife montra au Roi Dom
sj Philippe, notre Sieur , fon Perc , lefquels

sj Sa Majefté contemplant , dit qu’il n’avoit

jj jamais vu , en œuvre fi petite, une fi grande

sj perfeéîion 8c excellence. Et comme on
m eut un jour préfenté à la Sainteté de

s> Sixte -V un autre quarté plus grand , où
« éroit pourtrait St François , 8c qu’on lui eût

jj dît que les Indiens faifoient cela de plu-

» taes ,
il le voulut éprouver, touchant des

Tome Xll.

» doigts le tableau; pour voir fi c’étoit

jj plume, d’autant que la vue ne pouvoir
jj difcerner fi c’étoit couleurs naturelles de

jj plumes , ou artificielles de pinceau. C’eft

jj une chofe fort belle que les rais 8c re-

jj gards que jette un vert , un orangé comme
jj doré , 8c autres couleurs fines ; 8c eft:

jj digne de remarque que les regardant

jj d’une autre façon , on les voit comme
jj couleurs mortes. Les meilleures 8c plus

jj belles Images de plumes fe font en la

jj Province de Mechoacan 8c au Bourg de

jj Pafcaro. La façon eft qu’avec de petites

jj pinces délicates , ils arrachent les plumes
jj des Oifeaux morts

,
8c avec une colle

jj déliée qu’ils ont , les vont attachant l 'ge-

jj rement 8c poliment. Les mêmes Oifeaux

jj y font encore aujourd’hui ; mais les Mexi*?

jj quains ne font plus tant curieux, Sc ne font

» plus tant de gentilidfes comme ils fou-

is loient, I iv. 4. chap. 37.

( 15 )
Ibid

(2.4) Tome Yl, chap. y.

K k le k
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Le Cardinal.

Le Tigrillo.

Le Cuirlacoche,

Le Cacalotocotl»

Le Silgueros,

Alouettes jau-

nes Si moires.

Carerinillas.

Lotos.

Periccos.

Guayamayas.

Grittone.

Reale.

Le Cardinal chante bien auffi
;
mais il eft moins diftingué par cette qua-

lité-, que par fa figure. Il eft de la grandeur d’une Alouette de Bois. Son
plumage & fon bec font du plus beau rouge , 8c fa tète eft Ornée d’une

très bellehupe.de la même couleur. On le prend dans les parties temperées

de la Nouvelle Efpagne 8c delà Floride. Les Efpagnols achètent cerOifeau

jufqu’à dix ou douze piaftres
,
pour le rranfporter en Europe. On en dif-

cingue un plus petit
,

qui eft de la, même couleur , mais qui ne chante

jamais.

Le chant du Tigrillo eft eftimé ; 8c fa couleur
,
qui eft un véritable tigré,

ne l’eft pas moins. Il eft de la grofleur d’une Grive.

Le Cuirlacoche a les ailes brunes 8c les yeux rouges. Il eft auffi grand que
le Senfoutlé , mais il a le bec plus long. Lorfqu’on le garde en cage , on
eft obligé d’y mertre une. pierre de ponce , afin qu’il puifle y limer fon bec,

dont la longueur l’empêcheroit de manger.
Le Cacalotocotl eft de la grandeur d’un Merle. Sa couleur eft jaune, 8c

fon chant fort agréable.

On recherche beaucoup, pour la cage, le Silgueros , qui eft blanc 8c

noir, 8c de la groffeur d’un Moineau.
Entre les Alouettes de Bois , il s’en trouve de jaunes 8c noires

,
qui font

leurs nids à certaines Plantes , en les y fufpendant avec des crins , tiffus en'

forme de bourfe. Elles chantent bien.

On diftingue plufieurs belles efpeces de Perroquets. Les Caterinillas ont

le plumage entièrement verd. Les Loros l’ont verd auffi , à l’exception de
la tête & de l’extrémité des ailes

,
qui font d’un beau jaune. Les Periccos

font de la même couleur & n’ont que la groffeur d’une Grive. Les Guava-
rnayas ont celle d’un Pigeon , 8c font d’une parfaite beauté. Leur couleur eft

un mélange de plumes incarnates, vertes 8c jaunes, avec une très belle

queue , de la longueur de celle du Faifan. Mais ils n’apprennent point à

parler.

On voit , au Mexique , deux efpeces de Faifans; l’une, qui fe nomme
Grittone , a la queue 8c les ailes noires ,

8c le refte du corps brun
;

l’autre,

nommée Reale , eft d’une couleur plus claire , relevée par une efpece de
couronne quelle a fur la tête (25 ).

L’Oifeau que les Mexiquains nomment Vicicili paroîtpeu différent de celui

que les Européens ont nommé René àans d’autres lieux, 8c Tomincios au Pérou.

Gomara le décrit : » Il n’a pas le corps plus gros qu’une Guêpe. Son bec eft long
» 8c très délié. Il fe nourrit de la rofée 8c de l’odeur des fleurs , en volti-

” géant, fans jamais fe repofer. Son plumage eft une efpece de duvet , mais
» varié de differentes couleurs

,
qui le rendent fort agréable. Les Indiens

» l’eftiment beaucoup
, fur tout celui du cou 8c de l’eftomac

,
pour le mettre

» en œuvre avec l’or. Le Vicicili meurt , ou plutôt, s’endort au mois d’Qc-
” tobrê , fur quelque branche à laquelle il demeure attaché par les piés

,

» jufqu’au mois d’ Avril
,
principale faifon des fleurs. Il fe réveille alors.

8c

Cozquauhtli ou
Aurc.

tela vient <on nom
,
qui figmfîe reffufeité.

Le Co^quauhtli
,
qui fe nomme vulgairement Aure

, eft un grand Oifeau ,

fort commun dans route la Nouvelle Efpagne ,
8c de la groffeur d’une

Carreri
, Tome YI, chap. 9 pages 1 10. & précédentes. Gomara

,
Liv. 2. ch. 98.
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Poule dTnde. Tout le plumage de fon corps eft noir , à l’exception du cou &
de la poitrine, où il tire fur le rouge. Ses ailes font noires vers la join-

ture , Ôc tout le refte eft mêlé de couleur de cendre , de jaune ôc de pour-

pre. Il a les ongles fort crochus , le bec des Perroquets , noir à l’extrémité,

les narines fort épaifles , la prunelle des yeux jaune , les paupières rou-

geâtres , le front couleur de fang & lilloné de rides, qu’il ouvre ôc qu’il

reflerre à fon gré , ôc fur lefquelles flottent quelques poils crépus. Sa queue,

qui efl; celle de l’Aigle , eft moitié noire ôc moitié cendrée. Il fe nourrit

de ferpens
, de Léfards , ôc d’excrémens humains. Il voleprefque continuel-

lement , avec une force qui le fait réfifter au vent le plus impétueux. Sa

chair ne peut être mangée, ôc jette une odeur fort puante. On diftingue une
autre efpece d’Aure

,
que les Mexiquains nomment Tqopilotl.

Les Ckiacchialaccas font une efpece de Poules
,
qui reflemblent beaucoup

aux nôtres
j

mais elles font plus petites
,

ôc leur plumage eft toujours

brunâtre.

Les Bois ôc les Campagnes du Mexique font remplis de Coqs d'Indefau-
vages

,
qu’on tue facilement, pendant le clair de Lune, lorfqu’ils font ju-

chés fur les arbres fecs où ils paflènt la nuit. S’il en tombé un , on ne doit

pas craindre que le bruit de l’arme à feu fafle partir les autres (z6).

On compte diverfes fortes de Grives ; les unes noires, ôc fl familières,

qu’elles entrent dans les maifons. D’autres ont les ailes rouges ; d’autres la

tête ôc l’eftomac jaunes. Leur chair fe mange, fans être aufli fine que celle

des nôtres.

Le Mexique a fon Pivert
,
qui n’eft pas plus grand que la Tourterelle

,

mais qui a le bec aufli long que le corps. Son plumage eft entièrement noir

,

à l’exception de la gorge , où il eft jaune. On afliire que de l’eau tiede , où
l’on a fait tremper fa langue , eft un fpécifique pour les maux de cœur , ôc

que la fumée de fes plumes guérit d’autres douleurs du corps
,
par une efpece

de fympathie; c’eft-à-dire
,
que celles des ailes guérit les maux de bras,

celle des cuifles , les maux de cuifles ôc des jambes ,ôcc (17).

Le Guachichil , dont le nom lignifie Sucejleur , eft un petit Oifeau qu’on

voit fans cefle en mouvement autour des fleurs ôc qui vit de leur fuc. On
prétend que pour dormir il fe tient par le bec entre les petites branches de

quelque arbre. Les Indiens emploient fes plumes à leurs plus beaux ouvrages.

Les Suppilotes font des Oifeaux de la grandeur du Corbeau
, Ôc l’on en

diftingue deux efpeces-, l’une qui a fur la tête une crête de chaire ôc l’autre,

une hupe de plumes. Ces Oifeaux fe nournflènt de charognes ôc d’immon-
dices. Il eft défendu à Vera-Cruz de les tuer

,
parcequ’on les croit utiles à

purifier l’air ; comme il y eft permis au contraire de tuer les Pigeons , do-

meftiques ÔC fauvages
,
parcequ’on en craint le mal oppofé.

L’Oifeau, que Dampier nomme Bourdonnant , fans nous apprendre fon

nom Mexiquain , a le plumage fort joli , le bec noir ôc fort délié , les

:
jambes ôc les piés d’une extrême délicatefle. Sa grofleur eft celle d’un Han-
neton. Dans fon vol, il ne bat poinc les ailes •, mais les tenant toujours

étendues , il fe meut avec beaucoup de vîtefle , fans cefler jamais de faire

entendre une forte de bourdonnement. On ne le voit qu’au milieu des fleurs

(£6 ) Çarreri , Tome.YI page 110. (17) Ibid.
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& des fruits , voltigeant à l’entour ,

8c paroiflànt les examiner fous toutes

leurs faces. Quelquefois il y pofe un pié , ou tous les deux ; il fe retire

tout-d’un coup
j

il y revient avec la même legereté , 8c chaque fleur l’atrête

ainfi pendant cinq ou flx minutes. On en diftingue deux ou trois efpeces >

dont les unes font plus grofles que les autres , Se n'ont pas le même plumage 5

mais elles font toutes fort petites. La plus grofle eft noirâtre
(
2. 8 ).

Le Quant 3. la grolfeur d’une Poule-d’inde
,
comme il en a le bec. Sa

couleur eft un brun noirâtre. Il habite les Bois , où il fe nourrit de baies >

8c fa chair eft excellente.

Le Correjo eft un autre Oifeau qui fe nourrit de baies , 8c dont la chair

eft très bonne
;
mais on croit fes os fl venimeux

,
qu’on prend foin de les

enterrer, ou de les jetter au feu, de peur qu’ils n’empoifonnent les Chiens.

Il eft plus gros que le Qnam. Le Mâle eft noir , avec une hupe fur la tète j

8c la Femelle eft d’un brun obfcur.

On nomme Subtiles une efpece de Corneilles, qui font de la grolfeur

d’un Pigeon. Leur plumage eft noirâtre, mais le bout des ailes 8c le bec

tirent fur le jaune. Elles ont une maniéré extraordinaire de bâtir leurs

nids. Ils font fufpendus aux branches des plus grands arbres 3 & même à

l’extrémité des plus hautes, 8c de celles qui s’écartent le plus du tronc. Ce
qu’ils ont d’étrange , c’eft qu’on les voit toujours à deux ou trois piés de

la branche à laquelle ils font fufpendus , & qu’ils ont la figure d’un îâladier

rempli de foin. Les fils
,
qui attachent le md à la branche , 8c le nid même ,

font compofés d’une herbe longue , fort adroitement entrelacée , 8c déliés

proche de la branche , mais plus gros vers le nid. On apperçoit à côté du
nid , un trou qui ffert d’entrée à i’Cifeau

;
8c le même arbre offre quelque-

fois vingt ou trente de ces nids fufpendus
,
qui forment un fpeélacle fore

agréable
(29 ).

Les Corneilles carnajjleres font noirâtres , à-peu-près de la grofleur de nos

Corbeaux. Elles ont la tète fans plumes & le cou fi chauve 8c fi rouge,,

qu’en les voïant pour la première fois, on les prend pour des Coqs d’Inde».

Il s’en trouve de tout-à-fait blanches
,
qui n’en ont pas moins la tête 8c

le cou chauves , 8c qui font de la même grofleur. Mais on n’en voit jamais,

plus de deux à la* fois ; 8c dans les trouppes des noires , il s’en trouve pref-

que toujours une blanche. A Campeche , où ces Oifeaux font en fort grand

nombre , les Coupeurs de bois regardent les. blancs comme les Rois de

l’efpece. Ils croient avoir obfervé que lorfqu’une trouppe s’aflemble autour

d’une carcafle ,
c’eft le blanc qui commence la curée , fans qu’aucun

des autres ofe y toucher
,

jufqu’à ce qu’il foit rempli , 8c qu’auflî - tôt

qu’ils lui voient prendre fon vol , ils fondent tous enfembîe fur la proie»

Dampier, qui avoir pafle quelque tems dans cette Baie, ne fit pas la même
obfervation : mais il nous apprend que les. Coupeurs de bois ne vivant que

des Vaches fauvages qu’ils tuent fans ceffe , & laiflanr à l’abandon une

partie de la chair & des inteftins , les Efpagnols du Païs défendent aux Ha-

bitans , fous de grofles peines , de tirer les Corneilles
,
parcequ’ils les croient

utiles à garantir l’air, de i’mfeétion des charognes. Quoique les Arglois
, qui

viennent couper le bois de Campeche , ne croient pas devoir beaucoup de

(28 )
Dampier , Tome III

,
page 27

8

. (tÿ.) Ibidem.
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foumifïîon à cette loi , ils ne lailTent pas de s’y afFujettir
,

par un fentiment

.de fuperftition
,
qui leur fait regarder la mort d’une Corneille comme le

préiage de quelque défaftre
( 30).

La Nouvelle Efpagne a trois fortes de Canards
;

les uns, plus petits que
les nôtres

,
qui fe perchent fur les vieux arbres fans feuilles , 8c qui ne vont

à terre que pour manger
;

d’autres
,
qui fe nomment en langue du Pais ,

Canards Jijflans ,
parceque leurs ailes fonc une efpece de fiftlement dans leur

vol , 8>c qui fe perchent comme les premiers
5

les troilîemes
,
qui ne fe

perchent point , 8c qui reffemblent à ceux de l’Europe. Ils ont tous la chair

très bonne.

L’Oifeau
,
qu’on nomme Tout-bec , tire ce nom de la grolfeur de fon bec ,

qui eft aulli gros que le relie du corps. Les plus gros ne le font pas plus que
nos Piverts , 8c leur relfemblent alfez par la figure : mais il s’en trouve de
plus petits

,
qui font beaucoup plus rares.

Les Cogrecos font des Gileaux qui ont les ailes courtes. Ils font moins
gros 8c moins ronds que la Perdrix , dont ils ont la couleur

;
mais ils ont

les jambes plus longues Ils feplaifent à courir fur terre , dans les Bois maréca-
geux , ou furie bord des Criques. Ils ont une forte de ramage, qu’ils font

entendre foir 8c matin , & par lequel il paroît qu’ils s’appellent 8c qu’ils

fe répondent. Leur chair eft un aliment délicat.

Le Faucon pêcheur relfemble
,
par la figure & la couleur, à nos plus

petits Faucons. Il en a le bec 8c les ferres; On le trouve ordinairement

perché fur le tronc des arbres , ou fur les branches feches qui donnent
lur l’eau

,
près de la Mer ou des Rivières. Dès qu’il apperçoit quelque Poif-

fon , il y vole à fieur-d’eau , il l’enfile avec fes ergots , 8c s’élève aufti-

tôt en l’air , fans toucher l’eau de fes ailes. Il n’avale pas le poiffon entier,

comme d’autres Oifeaux qui en vivent ; mais il le déchire de fon bec
,
pour

le manger en morceaux.

Les Merles de la Nouvelle Efpagne font un peu plus gros que les nôtres.

Ils ont la queue plus longue., 8c leur ramage eft un caquet comme celui

des Pies •, mais leur couleur n’eft pas différente. On diftingue trois fortes de
Tourterelles : les unes ont le jabot blanc

;
les autres font de couleur brune ,

& les troifiemes d’un gris fort fombre. Les premières font les plus groffes ,

& le refte de leur plumage eft d’un gris qui tire fur le bleu. Elles font

bonnes, rondes, dodues & de la groffeur d’un Pigeon. Celles de la fécondé

efpece font de couleur brune, mais plus petites 8c moins grades que les

premières. Les troifiemes, qu’on nomme aufli Tourterelles de terre
,
parcequ’elles

vont fouvent à pié fur la terre , font plus groffes qu’une Allouette , 8c rondes

de graiffe.

On a donné le nom d’Oifeau du Tropique , à un Oifeau qu’on ne voit

effeétivement que vers ce cercle, foit en Mer, foit furies Côtes où il fait

fon nid. Il eft de la groffeur d’un Pigeon, rond comme la Perdrix, &
tout blanc , à la réferve de deux ou trois plumes de l’aile

,
qui font d’un

gris clair. Son bec eft jaune
,
gros 8c court. Il a fur le croupion une longue

plume , ou plutôt un tuïau , d’environ fept pouces de long
,
qui lui tient

,(Ùo) Dampïer, Tome III. page x 8 o. à la Jamaïque; comme elle l’eft à Ver
D’ailleurs la même Loi, dit-il > elt établie Cruz, pour les Aures.
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lieu de queue. Gerce defcripcion fait juger que c’eft le même que nos
Matelots nomment Pai/le-en-cu , {ur les Côtes d’Afrique, vers la même
hauteur (51).

Le Totoquejlal eft un Oifeau de la groffeur du Pigeon ramier. Son plu-

mage eft verd , &. fa queue fore longue. Les Mexiquaius fe puroient de fes

plumes
, dans leurs plus grandes Fêtes ($z).

La Boulin
, donc on a vu E fouvent le nom dans les Relations de la

Mer du Sud , eft un Oifeau aquatique , un peu moins gros qu’une Poule

,

& d’un gris clair. Dans les Ifles, il eft plus blanc que liir les Côtes de la

lerre-ferme. Son bec eft fort, plus long & plus gros que celui des Cor-
neilles

, & plus large par le bout. Ses pies font plats , comme ceux du
Canard. C’eft un Oifeau fort ftupide , & qui s’écarte à-peine du chemin par

lequel il voit venir des Hommes. Du côté de la Mer du Sud , il fait l'on

nid à terre-, & dans la Mer du Nord il le fait fur les arbres (35). Sa chair

eft noire , & plaît à ceux qui aiment le Poiflom, parcequ’elle en a le goût.

Le Guerrier , autre Oifeau aquatique , eft de la groffeur d’un Milan ,

auquel il reflèmble auflî par la forme ; mais il eft noir , à l’exception du
cou

,
qu’il a rouge. Il vit de Poifton. Cependant il ne voltige jamais fur

l’eau; mais fe tenant en l’air, comme le Milan , il s’élance fur fa proie,

l’emporte légèrement avec le bec, & retourne dans les airs, fans avoir au-

trement touché l’eau
,
que de la pointe du bec. Ses aîles font fort longues ,

&c fes piés ne different point de ceux des Animaux terreftres. Il fait fon nid

à terre ou furies arbres, fuivant les commodités qu’il y trouve.

Dampier fait un curieux récit (34) de l’établiffement des Boubies , des

Guerriers , ôc d’une autre efpece d’Oifeaux qui font de la groffeur d’un œuf,

dans les Ifles Alcranes , fur la Côte d’Yucatan , vers le vingt - troifieme

dégré de latitude du Nord. Les plus feptentrionales de ces Ifles font habitées

par un prodigieux nombre de ces Oifeaux. Chaque efpece y occupe fon canton.

Les Boubies tiennent plus de terrein que les autres
,

parcequ’elles font en

plus grand nombre. Quoique les Oifeaux de la groffeur d’un œuf foient auffi

(3 1) On 11e parle ici d’un Oifeau fi connu,

que pour en prendre occafion de remarquer

qu’il y en a plus d’une efpece
,
puifque le

Pere Labat
,
qui l’avoit obfervé d’auffi près

que Dampier , mais dans un ancre lieu , en

donne la defcripcion fuivance. Il eft à-peu

près de la groffeur d’un Pigeon. Il a la rêce

petice gc bien faite , le bec d’environ trois

pouces de longueur
,

affez gros , fort 8c

pointu ,
tout rouge comme les piés

,
qui

reffemblenc à ceux dés Canards. Ses aîles

fonc beaucoup plus grandes & plus fortes

que fon corps ne femble le demander. Les

plumes des aîles & de tout le corps font très

blanches. La queue eft compofée de douze

à quinze plumes , de cinq à fix pouces de

long . du milieu defquelles forcent deux plu-

mes de quinze à dix-huit pouces- de long
,

gçcoliées , & qui femblent n’en faite qu’une

feule. C’eft ce qui a donné lieu aux Mate-
lots de les nommer Paille-en-cu , ou Fétu.,

en-cu. Ces Oifeaux volent très bien & très

haut. Ils fe repofent fur l’eau, comme les

Canards. Ils vivent de PoifiT n. Ils élevent

leurs Petits dans des lieux défevts, & dor-
ment vraifemblablement fur l’eau. Tome
VIH

,
page 505.

(31.) Laec
,
page 314.

(33) L’Ifle d’Aves
,
qui eft à huit ou neuf

lieues de Buenos- aires , & d’autres Ifles

voifines
,
où L Comte d'Eftrées fîtnaufia^re

avec toute fa Hotte en 1 678 ,
font peuplées

de Boubies
,
qui ne font leurs nids que fur

les arbres. Dampier, Tome I
,
pa^e

( î 4.) Dampier ,
Tome

3 ,
pages 219 6c fui-

vantes. Il fautmetrre toutes les Relations au

rang des Fables, fi l’on doute ici dit témoi-

gnage d’un Yoiageur tel que Dampier.
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fort nombreux , leur petitelfe
,
qui demande moins de place , les relferre ———

—

dans un canton plus borné; mais ils ne laiflent pas d’y dominer feuls , fans

ttre inquiétés par leurs voifins. Les trois efpeces font peu farouches , fur- VELie 1>A _

tout
, les Boubies , » dont la foule eft d’ailleurs f grande

,
qu’on ne fauroir gne.

" palier dans leur quartier , fans être incommodé de leurs coups de bec.

” J’obfervai , continue le même Voïageur
,
que ces Animaux étoient rangés

53 par couples
;
ce qui me fit croire d’abord que c’étoit le mâle & la fe-

melle : mais les aiant frappés, l’un des deux s’envola de chaque endroit

,

” 8c celui qui refta de chaque couple me parut aulîî malin que ceux qui
” s’étoient éloignés. J’admirois la hardiefle de ceux qui ne s’envoloient

» point j malgré les efforts que je faifois pour les y contraindre , lorfque

« je m’apperçus que c’éroient des jeunes
,
qui n’avoient point encore appris

» à fe fervir de leurs ailes
,
quoiqu’ils fulfent aulli gros que leurs Meres,

» & qu’ils ne fulfent pas moins fournis de plumes. Ils les avoient feule-

» ment un peu plus blanches 8c plus nouvelles. Je remarquai aullî que les

» Guerriers 8c les Boubies lailfoient toujours des gardes près de leurs Petits,

» fur-tout dans le tems ouïes vieux alloient faire leurs provifions fur Mer. On
» voïoit un alfez grand nombre de Guerriers, malades ou eftropiés, qui paroif-

» foient hors d’état d’aller chercher de quoi fe nourrir. Ils ne demeuroient

» pas avec les Oifeaux de leur efpece
;
8c foit qu’ils fufient exclus de la

» fociété, ou qu’ils s’en fulfent féparés volontairement, ils étoient difperfés

» en divers endroits
,

pour y trouver apparemment l’occafion de piller.

« J’en vis, un jour, plus de vingt, fur une des Illes
,
qui faifoienc de

» tems en tems des forties en plate campagne
,
pour y chercher du butin :

» mais ils fe retiraient prefqu’atilïl-tôr. Celui qui furprenoit une jeune

» Boubie fans garde , lui donnoit d’abord un grand coup de bec fur le dos,

sj pour lui faire rendre gorge ; .ce quelle faifoit à l’inftanr. Elle rendoit

sj quelquefois un Poifion ou deux , de la grolfeur du poignet , 8c le vieux

» Guerrier l’avalloit encore plus vite. Les Guerriers, qui font en bonne
sj fanté

,
jouent le même tour aux vieilles Boubies qu’ils trouvent fur Mer.

sj J’en vis un moi-même
,
qui vola droit contre une Boubie , 8c qui d’un

« coup de bec lui fit rendre le Poiffon qu’elle venoit d’availer. Le Guerrier

>j fondit fi rapidement fur la proie qu’il avoit fait rendre à l’autre
,

qu’il

•!>j s’en faifit en l’air , avant qu’elle fût tombée dans l’eau.

Ximenez décrit un Oifeau du Mexique, qu’il appelle monfirrueux
;
de

L'0;feaumonf
la grandeur , dit-il , du plus gros Coq d’Inde , 8c prefque de la même forme, trueux.

Son plumage eft blanc, moucheté de quelques petites taches noires. lia

le bec d’un Epervier, mais plus aigu. Il vit de proie, fur Mer 8c fur

Terre. Son pié gauche reffemble à celui de l’Oie , 8c lui fert à nager. Du
pié droit, qui eft femblable à celui du Faucon-, il tient fa proie , dans l’eau,

comme dans les airs
( 35 ).

Acolba diftingue trais fortes d’Animaux , dans la Nouvelle Efpagne : ceux , .

p 1 1 a r 3
i ? Animaux

qu on y a portes d hurope , ceux de la meme elpece
,
qu on y a trouves , & Quadrupèdes,

ceux qui font propres au Pais. Il met , dans la première claffe , les Vaches,

les Brebis , les Chevres , les Porcs , les Chevaux , les Anes , les Chiens
êc les Chats. Rien ne caufe tant d’admiration s que la facilité avec

(}j) Laet
,
ubi fuprà*
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laquelle ils s’y fonc multipliés. Le nombre des Brebis eft au-deflus de l’ima-

gination. Il fe trouve des Particuliers qui en poftèdent jufqu a cent mille

,

avec peu de difficulté pour les nourrir, dans le choix d’une infinité de
pâturages communs , où chacun a la liberté de faire paître fes Troupeaux.
Les lames feroient une richefte pour l’Europe , fi la qualité des herbes

,

qui font fort hautes, 8c fouvent trop dures , ne rendoit cet avantage pref-

qu’inutile. On L’a même négligé long-tems
,
jufqu’à laifler périr toutes les

laines
,
qui paroifloient trop léchés 8c trop grollierespour être emploïées : mais

à la fin quelques Efpagnols ont trouvé l’art d’en faire des draps & des cou-

vertures
,
qui ne fervent néanmoins qu’aux Indiens , 8c qui n’empêchent point

que les draps d’Efpagne ne fe vendent fort cher. Ainfi la principale utilité

qu’on tire de ces Troupeaux innombrables, eft d’en avoir à vil prix la

chair, le lait 8c le fromage
( 3 6).

Les Vaches ne fe font pas moins multipliées, dans la proportion de leur

efpece , 8c rapportent plus d’avantages à la Nouvelle Efpagne. On diftingue

les Vaches domeftiques , dont on tire le lait , la chair 8c les Veaux , comme
en Europe, tandis qu’on emploie les Bœufs au travail-, 8c les Vaches

fauvages
,
qui habitent les Montagnes 8c les Forêts , où n’aïant point de

Maîtres , elles font comptées au rang des Bêtes de chaffie
,
qui appartiennent

à ceux qui les domptent ou qui les tuent. On les rencontre quelquefois par

milliers dans les Campagnes , 8c les Efpagnols ne leur font la guerre que
pour enlever leurs peaux. La maniéré de les tuer mérite une defcription.

Ceux qui s’y plaifent , ou qui s’en font un métier , ont des Chevaux élevés

à cette chafle
,
qui avancent ou reculent avec tant d’intelligence

,
que le

Cavalier n’a point d’embarras à les conduire. Les armes font un Fer de la

figure d’un croiflant , dont le tranchant eft fort aigu , 8c qui a fix ou fept

pouces de large d’une corne à l’autre. Ce fer eft enchalfé
,
par une douille,

au bout d’une hampe de quatorze ou quinze piés de long. Le Chafteur pofe

fon épieu fur la tête de ion Cheval , le fer devant , 8c court après la Bête.

S’il la joint, il lui enfonce fon fer au-deffiis du jarret,, dont il tâche de
couper les ligamens. Son Cheval fait auffi-tôt un tour à gauche

,
pour éviter

l’Animal furieux
,
qui ne manque point

,
lorfqu’il fe fent bielle , de courir

fur lui de toute fa force. Si les ligamens n’ont pas été tout-à-fait coupés, îl^

ne manque prefque jamais de les rompre , à force d’agiter fa jambe
; ou

s’il continue de courir vers fon Ennemi , ce n’eft plus qu’en boitant 8c fur

trois piés. Le Chalfeur , après s’être éloigné au grand galop , fe rapproche

à petits pas , & le frappe de fon fer fur une des jambes de devant. Ce
coup le renverfe. Il ne refte alors qu’à defcendre , en tirant un grand cou-

teau fort pointu , dont tous les Chafieurs font armés , 8c dont ils fe fervent

avec beaucoup d’adrefte. Un feul coup dans la nuque, un peu au-deflous

des cornes , lui abbat la tête. C’eft ce qui fe nomme décapiter. Le Vainqueur

remonte enfuite à Cheval , 8c va chercher une autre proie-, pendant que les

Ecorcheurs , dont il eft toujours fuivi , dépouillent celle qu’il leur laifte.

L’oreille droite du Cheval
,
qui fert à cette chafte , eft ordinairement abbatue

-,

ce qui vient de la péfanteur de l’épieu
,
qu’on tient long-tems fur fa tête.

C’eft à cette marque, qu’on connoît les Chevaux bien exercés. Dampier obferve

{36 )
Acofta , Liv. 4 . chap. 33 .

qu§
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que les Efpagnols rte ment jamais que les Taureaux & les vieilles Vaches*
pESCRjPTI0M

Il condamne les Anglais de la Jamaïque, & les François de S. Domingue j de la ^ ou_
qui n’aïant point eu la même modération dans ces deux Illes , où les Vaches velle Esta-

fauvages ne s’étoient pas moins multipliées , fe font privés d’un important gne.

fecours , en les détruïfant prefqu’entiérement (37).

La guerre qu’on fait fans celfe à ces Animaux les a rendus fi féroces ,

qu’il y a du danger
,
pour un. Homme feul , à les tirer dans les Savanes. Les'

vieux Taureaux
,
qui ont déjà reçu quelques bleffures ,

n’attendent pas tou-

jours qu’ils foient attaqués
,
pour fe précipiter fur leur Ennemi. Lorfqu’on

approche d’un Troupeau , toutes les Bêtes
,
qui le compofent , fe rangent

comme en bataille, & fe tiennent fur la défenfive. Les vieux Taureaux font

à la tête-, les Vaches viennent enfuite , & le jeune Bétail eft à la queue. Si

l’on tourne à droite ou à gauche
,
pour donner fur l’arnere-garde , les Tau-

reaux ne manquent point de tourner en même-tems ,
de faire face aux

Chalfeurs. Âufiî ne les attaque-t-on prefque jamais en trouppe. On les obferve

du bord d’un Bois
,
pour furprendre ceux qui s’écartent dans les Savanes. U11

Taureau , légèrement bleffé
,
prend ordinairement la fuite

;
mais fi fa bief-

fure eft mortelle , ou capable de l’eftropier , il fond , tête baifiee , fur le Chaf-

feur. On prétend que , dans le même cas , une Vache eft plus dangereufe

encore
,
parcequ’elle attaque fon Ennemi , les yeux ouverts -, au lieu que le

Taureau les ferme , & qu’on a, par confisquent ,
moins de peine à l’éviter.

Sans décider de cette propriété
,
qui paroit fort incertaine à Dampier (38)

,

ajoutons que les Cuirs
,
qu’on tranfporte en Europe , font une des plus conf-

tantes richeftes de la Nouvelle Efpagne (39).

Les Chevres
,
qui font aulli en fort grand nombre , fourniffent non-feu- chèvres,

îement du lait & des Cabris , mais un fort bon fuif , dont on fait plus d’ufage

que d’huile
,
pour s’éclairer de pour la préparation du maroquin dont on fe

chauffe. Chevaux,

Le climat s’eft trouvé fi propre aux Chevaux
,
qu’outre l’avantage d’une

nombreufe propagation , la plupart des Provinces en ont d’auffî bonnes ra-

ces
,
que l’Efpagne. On s’en fert communément pour voïager , & l’on 11’em-

ploie que des Mulets pour le tranfport des Marchandifes & du Bagage (40).

Une Loi
,
qu’on fait remonter jufqu’à l’origine de l’Etabliffement Efpagnol ,

oblige toutes les Communautés des Villes & des Bourgs , de fournir , à ceux

qui voïagent avec un Paffèport des Officiers roïaux , l’Hofpice , des Vivres &
des Chevaux fur toute leur route ; fans autre rétribution qu’une légère diminu-

tion d’impôts
,
qu’elles obtiennent en produifant , dans leurs Regitres publics,

îa dépenfe de l’Etranger , lignée de ion nom , avec la date du jour & du
mois. (41). Chevaux fait*

Il fe trouve auffi des Chevaux fauvages , dans la Nouvelle Efpagne , mais
va

i>
es -

en moindre nombre que dans l’ille Efpagnole , où les Relations affûtent qu’on

(37J II ajoute que le dégât n’a été réparé l’article des Ifles
, comment les Boucaniers

à la Jamaïque
,
que fous le gouvernement tuent ces Animaux,

du Chevalier Thomas Linch
,
qu! fit venir (38) Dampier, uhifuprà .page 315.

de Cuba un renfort de Bêtes à cornes ; & ($9) Acofta , Liv
.
4. chap. 3 3.

qu’aujourd’hui chacun fait ce qui lui appar- (40) Ibidem.
dent, au lieu qu’autrefois tout étoit com- (41) Th. Gage, P. i. ch. ip .Wafferbor-
mun. Tome III

, page 314. On verra
,
dans ne cet ufage à l'Audience de Guatimala. p. 39t.

Tome XII. Llil
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W°n c
l
ue^uef°* s coul'ir des trouppes de cinq cens. Lorfqu’ils découvrent

n^L^Nou- un ^omme à quelque diftance , un cFentx’eux le détache , approche de la

velle Espa- perfonne qu’il a vue , fe met à fouffler des nafeaux , ôc prend enfuite une
gne. antre route, en courant de toute fa force. A l’inftanc tous les autres le

fuivent. Quoique ces Animaux foient de la même race que les domeftiques,
ils ont dégénéré dans les Forêts qu’ils habitent -, la plupart ont la tête fort

gro.lfe , 8c les jambes raboteufes , les oreilles 8c le cou longs. Ils font d’ailleurs

alfez propres au travail , 8c s’apprivoifent facilement. Pour les prendre , on
tend des lacs de corde , fur les routes qu’ils fréquentent. Ils ne manquent
point d’y donner

;
mais ils s’étranglent quelquefois lorfqu’ils font arrêtés

par le cou. Auffi-tôt qu’on les a pris , on les attache au tronc d’un arbre *

pour les y lailfer deux jours fans boire & fans manger. Dès le troifieme , d

la vue de la nourriture qu’on leur préfente , ils deviennent aufli doux que
s’ils avoient toujours vécu parmi les Hommes. On raconte même que ceux

qu’on a quelquefois lâchés , après les avoir nourris pendant plufieurs jours ,

font revenus enfuite dans les mêmes lieux
,
qu’ils ont reconnu leurs Maîtres

,

Chiens fauvages. & que les venant flairer , ils fe font laifles reprendre.

On voit dans la Nouvelle Efpagne , comme au Pérou 8c dans Fille Es-

pagnole
,
quantité de Chiens fauvages , dont on attribue l’origine à ceux des

premiers Caftillans
,
qui peuvent avoir quitté leurs Maîtres , & s’être égarés

dans les Bois. Ils marchent en trouppes , & la plupart reflemblent à nos Lé-

vriers. Quoiqu’extrêmement voraces , ils manquent de hardielfe ou de force

pour attaquer les Chevaux 8c les Vaches
;
mais ils mangent les Veaux 8c

. . . les Poulains. Un Sanglier même les effraie peu (41 ).Animaux M.exi- o
,

, . ,
r v

quains qui ref On ne peut douter , lur le témoignage des premiers Conquerans
, que

fembiemauxr.ô-
la Nouvelle Efpagne n’eût , avant leur arrivée, des Lions, des Tigres , des

Ours, des Sangliers, des Cerfs, 8c des Renards. Acofta s’efforce d’expliquer (43)

(41) On lit, dans l’Hiftoire des Flibus-

tiers
,

que vingt -cinq ou trente de ces

Chiens, aïant pourfuivi long-tems un San-

glier
, l’entourerent dans une petite Prairie

,

où le combat dura près de deux heures.

L’Hiftorien en fut témoin, fur un arbre où
il s’étoit porté avec un Boucanier François.

Les Chiens déchirèrent enfin la gorge au

Sanglier. Après l’avoir tué ,
ils fe retirèrent

tous à quelque diftance; & bientôt un d’en-

tr’eux fe détacha
, pour aller commencer la

curée. Lorfqu’il eut cefte de manger
,
tous

les autres fe jetterent fur ce qui reftoic de

leur proie. Un coup de fufil , tiré de l’arbre,

en tua. deux & fit prendre la fuite à tous

les autres. Us n’avoient encore mangé que

la gorge & les tefticules. « Mon Compagnon,
m continue l’Hiftorien Anglois , m’expli-

a, qua pourquoi le premier Chien avoir

33 mangé feul : c’eft que dans toutes les

33 Meutes , il y a un Braque qui trouve le

33 Sanglier , & que pour reconnoître ce fer-

33 vice, les autres Chiens lui défèrent l’hon-

53 iieur de manger le premier. Il me jura

33 qu’il avoit toujours fait cette obferva-

33 tion
; & je Fai faite vingt fois depuis „

33 du moins dans les Meutes des Bouca-
33 niers. Us ont un Braque

,
qui marche

33 toujours devant. Aufli-tôt qu’il a décou-

33 vert le Sanglier , il aboie deux ou trois

33 fois ; & les autres Chiens pourfuivent la

33 Bête , tandis qu’il demeure à les regarder.

33 Lorfque le Sanglier eft mort
,

le Chaf-
33 feur en donne, à fon Braque, un mor-
33 ceau qu’il mange feul ; & les autres n’ont

33 rien qu'a la fin du jour , îorfqu’ils font

33 revenus de la charte. Oexmelin conclut

que les Chiens fauvages étant venus appa-

remment de quelques Meutes égarées dans

les Bois, ils ont pu retenir
,

dans leurs

chartes
,
l’ordre auquel les premiers avoient

été formés. Tome. I
,
pages 3 5-3 & 3 >4. II

faut fe fouvenir que pour faire la guerre aux

Indiens, les Efpagnols menoient d’hfpagne

un grand nombre de Chiens.

(4;) Acofta
, Liv. ï. chap. 20 ; & Liv. 4»

chap. 3 4. 8t fuiv.



DES VOÏAGES. Lîv. V.'

comment ils ont pu palier , depuis le déluge , dans le Continent de l’Amé-

rique ; mais à quelque opinion qu’on s’attache fur un point fi mai éclairci

,

il paroît que , fi tous ces Animaux font venus de notre Hémifpliere , iis

n’ont pas confervé une exaéte relTemblance avec ceux dont on veut qu’ils

tirent leur origine.

Les Lions Mexiquains ne font pas roux. Ils n’ont pas ces crins , avec lef-

quels on repréfenre ceux de notre Continent. Leur couleur eft grife
;
8c

loin d’être auffi furieux que les Lions d’Afrique 8c d’Afie, ils fe lailfent

prendre, ou tuer à coups de pierres 8c de bâtons, dans un cercle d’Hom-
mes , où l’on n’a pas de peine à les renfermer. S’ils font pourfuivis par des

Chiens , ils grimpent fur les arbres , d’où le plus timide Chafleur les abbat

facilement à coup de lance 8c d’arquebufe (44).

Les Tigres ont la couleur de ceux d’Afrique, 8c ne font pas moins dan-

gereux par leur adrefle 8c leur cruauté ; mais ils n’ont pas la même groiïeur.

On prétend qu’ils portent une haine particulière aux Naturels du Pais , 8c

qu’au milieu de plufieurs Efpagnols , ils choififlent toujours un Indien pour
îe dévorer (45).

Les Ours ont la figure 8c la férocité des nôtres ; mais on en rencontre

peu. Ils fe terrilfent , 8c ne cherchent leur proie que pendant la nuir.

Les Sangliers
,
que les Mexiquains nomment Sainos

,

font beaucoup moins
gros qu’en Europe , 8c different encore plus par une propriété fort étrange ,

qui eft d’avoir le nombril fur le dos. Ils vont en trouppes dans les Bois.

Leurs dents font tranchantes , 8c les rendent d’autant plus terribles
,

qu’ils

n’attendent point qu’on les offenfe
,
pour attaquer les Chafïeurs. Ceux

, qui

leur font la guerre , font obligés de monter fur des arbres , où ces furieufes

Bêtes ne les ont pas plutôt découverts
,
qu’elles accourent en grand nombre.

Elles mordent le tronc , lorsqu'elles ne peuvent nuire à l’Homme. Maison
les tue facilement dans cette fituation ; & la vue de celles qui tombent

,

ou le bruit des armes à feu , éloigne enfin toutes les autres. Leur chair eft

excellente ; mais fi l’on ne prend foin de leur couper le nombril
,

qu’ils

ont fur l’épine du dos , elle fe corrompt avant la fin du jour (46).

On ne reconnoît pas aifément nos Cerfs , dans la Defcription d’Acofta ,

quoiqu’il compte ces Animaux entre ceux de l’Amérique
,
qui reffemblent

aux nôtres (47). Mais il eft certain d’ailleurs que la Nouvelle Efpagne a de
véritables Cerfs (48).

Les Renards n’y font pas plus grands que nos Chats. Ils ont le poil blanc

8c noir , 8c la queue très belle. Lorfqu’iis font pourfuivis , ils s’arrêtent ,

après avoir un un peu couru *, 8c pour leur défenfe , ils rendent une urine

fi puante, qu’elle empoifonne l’air dans l’efpace de cent pas. S’il en tombe
fur un habit , on eft forcé de l’enfevelir long-tems fous terre

,
pour en

dilfiper la puanteur (49).

(44) Ibidem. Carreri , Tome VI , ch. 9. » je n’y en ai pas vu d’autres ,
ni o.ui parler

(^.f) Acofta , ubifuvrà. a qu’on y en ait vu, & tous font fans cor-

(4,6) Ibid. chap. 38. m nés , comme Corcos. Ibid. chap. 34.

(47) » Tels font les Cerfs, dit-il, 8c (48; Carreri, Tome VI
,
pages 2.04, 20y

35 autres dont il y a grande abondance dans & 107.

les Forêts. Mais la plus grande partie eft (49) Ibid, page 2.13. Laet , Liv. y. page
9* une venaifon fans cornes 5 à tout le moins, 167,

Llliij
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Description
bi la Nou-
velle Espa-

gne.
Animaux pro-

pres au Pars.

Le Dante.

Le Sibole.

Animal fans

nom.

le Squache.

L’Ours à Four-

mis.

Les Loups de la Nouvelle Efpagne , s’il faut s’en rapporter à GemellI
Carreri , reftembkm au Léopard (50).

Le Beori
,
que les Efpagnols ont nommé Dante , ou Vache du Mexique ,

eft un Animal fans cornes , de la grandeur d’une petite Vache
,
qu’Acofta

croit néanmoins plus femblable au Mulet , Ôc dont le cuir eft fort eftimé

pour fa dureté
,
qui le rend impénétrable à toutes fortes de coups (51).

Carreri nomme Sibole un autre Animal, de la grandeur d’une Vache,
dont on n’eftime pas moins la peau

,
pour la douceur Ôc la longueur de

fes poils (51).

On trouve, dans la Province de Vera-Paz , un Animal fauvage, qui n’eft

pas moins gros que l’Ours , & qui a le poil noir , la queue large , des mains
ôc des piés prefque de la forme humaine , la face large , fans poil , ridée ,

ôc le nez camus , à-peu-près comme les Negres.

La Province de Guatimala produit une efpece de Daims
,
qui ont reçu

de la Nature deux ventricules -, l’un pour la digefuon des alimens , l’autre

qui fert de réceptacle , comme on l’a fouvent obfervé , à diverfes fortes

de bois pourri , fans qu’on puifife deviner le but de la Nature dans une orga-

nifation fi finguliefe» Les Indiens mangent la chair de ces Animaux
, quoi-

que vifqueufe , ôc vraifemblablement fort mal faine (53).
le Squache eft un Animal à quatre piés, plus gros qu’un Chat, &c dont

la tête reflemble à celle du Renard. 11 aies oreilles courtes, Ôc le mufeau.

long. Ses piés font armés de griffes aigiies
,
qui lui fervent à grimper fur

les arbres. Il a la peau couverte d’un poil court , fin ôc jaunâtre -, fa chair eft

faine ôc de très bon goût. Aufft cet Animal ne vit-il que d’excellens fruits

,

furtout de Sapotilles , dont les arbres font fa retraite ordinaire. Ceux
,
qu’on

prend jeunes , s’apprivoifent auffî facilement qu’un Chien , ôc ne font pas

moins de tours que les Singes. Ils font communs dans la Province d’Yu-

catan (54).

L’Ours a Fourmis eft une autre Bête à quatre piés , de la grofifeur d’un

Chien de bonne taille. Il a le poil rude , ôc d’un brun qui tire fur le noir

les jambes courtes , le mufeau long , de petits yeux , la gueule fort peti-

te , ôc la langue aulli déliée qu’un Ver de terre , de cinq ou fîx pouces de
long. Cet Animal fe nourrit de Fourmis

,
ôc ne fe trouve guères qu’auprès

des Fourmillieres. Il couche fon mufeau à terre , fur le bord du fermer ou les

Fourmis pafîent. Il poulie la langue au travers du fentier. Les Fourmis s’y~

- (40) Ibid.

(fi) Acofta, ch. 38. Laet en donne cette

defcription : *> C’eft le plus grand des Qua-
m drupedes du Pais. Il a la forme d’un Veau,

33 mais les jambes plus courtes , articulées

33 comme celles de l'Éléphant. 11 a cinq doigts,

33 ou cinq ongles aux piés de devant
,

8c

33 quatre feulement aux deux autres. Sa tête

33 eftoblongue, 8c fon front étroit
;
fes yeux

33 font petits pour fa groffeur. Ii lui pend

33 fur le mufeau une trompe , longue d’en-

33 viron quatre doigts. Lorsqu’il eft irrité ,
il

33 fe dreffe
, 8c montre les dents

,
qu’il a

as femblables à celles du Porc. Il a les oreil-

33 les aigiies , le cou ridé
,
la queue courte &

33 prefque {ans poil ,
la peau fi épaiffe

13 qu'à peine peut on la prendre avec 1#

33 main , ou la froiffer avec le fer. Il vie:

33 d’herbe 8c de feuilles. Les Mexiquains
33 mangent fa chair, 8c prétendent tenir de

33 lui l’arc de la Saignée. En effet lorfqu’il'

33 a trop de fang ,
il s’ouvre une veine des;

33 jambes, en fe frottant contre une pierre,.

« 8c fe foulage autant qu’il en a befoin..

Liv. 7. chap. 7.

(51) Ubi fuprà, page üi.

(53) Laet
,
Liv. 7, chap ii„

(j4) Dampier , Tome XII
,
page 1704.
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arrêtent ; & dans un inftant elle .en eft couverte. Il la retire alors
,
pour les

avaller. Enfuite il recommence le même exercice , aulli long-tems qu’il eft

preffé de la faim. Ces Animaux jettent une forte odeur de Fourmis ; mais

leur chair peut fe manger
,
quoiqu’elle en ait aufïî le goût. Ils font alfez com-

muns dans le Continent du Mexique & fur les Côtes de la Mer du Sud (55).

Le Sloth {'^ 6) , autre Bête à.quatre piés , eft couvert de poil brun. Sagroffeur

eft un peu moindre que celle de l’Ours à Fourmis , il n’eft pas non plus fi

hérilfé. Il a la tête.ronde, les yeux petits , le mufeau court , les denrs fort

aigries , les jambes courtes, & les griffes longues & perçantes. Il fe nourrit

de feuilles , fans qu’on fâche s’il en mange indifféremment de toutes les

fortes , ou feulement celles de quelques arbres. Il eft fi lent à fe remuer ?

qu’après avoir mangé toutes les feuilles d’un arbre , il emploie cinq ou fvx

jours à defcend.re
,
pour monter fur un autre ; & quoique fort gras en quit-

tant le premier , il arrive maigre fur le fécond. Jamais il n’abandonne un
arbre , fans l’avoir entièrement dépouillé. Dampier affure qu’il ne lui faut

pas moins de huit ou neuf minutes
,
pour avancer un pié à la diftance de trois

pouces; qu’il ne remue l’un qu’après l’autre, avec la même lenteur; & que
les coups font inutiles pour lui faire doubler le pas. » J’en ai frappé quel-

» ques-uns , dit ce Voïageur, dans l’efperance de les animer. Ils paroif-

» fent infenfibles. Rien ne les effraie &: ne peut les contraindre à marcher

» plus vite (57).

L’Armadillo de la Nouvelle Efpagne tire fon nom , comme celui de Fille

Efpagnole , de l’efpece d’armure , dont il eft revêtu; mais il a le corps plus

long , & la ^roffeur d’un Cochon de lait. Les Mexiquains le nomment Ayo-
tochtli. Son écaille lui couvre tous le dos , & fe rejoint fous le ventre , où
elle ne îaiffe que la place des quatre pattes. Il a la tête petite , le grouin

du Porc, & le cou alfez long. Dans fa marche , il Iaiffe voir entièrement

fa tête
;
mais , à la moindre crainte , il la cache fous fa coquille , où reti-

rant aufîl fes piés , il demeure immobile comme une Tortue de terre. Son
écaille eft partagée en croix , au milieu du dos , & ces jointures lui fervent

à fe tourner. Ses piés reffemblent à ceux de laTortue de terre. Il a des ongles

très forts , avec iefquels il creufe la terre comme les Lapins. Sa chair eft

eftimée (58).
Le Tlaquat^jn eft un Animal de la forme d’un petit Chien

,
qui a le

mufeau long tk fans poil, la tête petite, les oreilles fort minces , les yeux

petits & noirs, le poil du corps affez long , & blanc jufqu’à l’extrémité,

qui eft noire , la queue ronde , longue de huit ou neuf pouces , de couleur

tigrée , 8c fi flexible
,
qu’il s’en fert pour fe tenir fufpendu à tout ce qu’elle

peut embraffer. La Femelle porte à la fois
,
quatre ou cinq Petits

,
qui ne

font pas plutôt nés
,
qu’elle les mec dans un fac de peau que la Nature lui

a formé fous les mammelles, où elle les nourrit facilement de fon lait. Ce fac eft

(3 y) Ibid, page 2.71. Laet, page y 3 1. trouvera ici quelques différences.

(ftfj II y a beaucoup d'apparence que c’efl (57) Dampier, page 173.

le même Animal qu’on a déjà décrie,dans rifle { f S )
Laet avertit que cet Animal fe trouve'

Efpagnole, comme une efpece de Singe, fous dans toute l’Amérique, mais qu’il eft dif--

le nom de Parejjeux ; car Sloth a la même férent dans chaque Pais, fur tout par 1#
lignification en Anglois, Cependant on y grolfeur. Liv. 16. page 618,

L 1 1 1 iij>
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on n en découvre pas aifément l'ouverture. Le Tlaquatzîn

de la Nou- monte ^ur ^es arbres avec une merveilleufe légèreté , 8c fait la guerre , comme
velle Espa- Renard , aux Oifeaux domeftiques. Sa queue pafle pour un fpécifique contre

gne. la Gravelle 8c plu fieurs autres maux. Laet aflure qu’elle a d’incroïables

vertus (59).

Le Chat-Tigre, qui eft commun dans la Province d’Yucatan , eft un
Animal farouche, de la grofleur de nos Mâtins. Il a les jambes courtes,

8c le corps ramafle comme un Mâtin ; mais par la tête , le poil , & la ma-
niéré de quêter fa proie , il reflemble fort au Tigre. Le nombre en eft fi

grand dans la Baie de Campêche
,
qu’ils y feroient redoutables aux Habi-

tans , s’ils n’avoient, pour leur nourriture , les jeunes Veaux fauvages qu’ils

trouvent en abondance. Ils ont la mine altiere , 8c le regard f farouche
,
que

le Voïageur
,
qu’on cite , n’en rencontroit jamais fans frémir (60).

On compte, entre les plus finguliers Animaux de la Nouvelle Efpagne ,

cagnarje
, & fes une efpece de Vache qui habite les Bois, dans le voidnage des grandes

liguantes.
Rivières. Elle eft de la grofleur d’un Taureau de deux ans , & delà figure

d’une Vache par le corps: mais fa tête eft beaucoup plus, girofle
,

plus ra-

maflee
,
plus ronde 8c fans cornes. Son mufle eft court , les yeux ronds ,

pleins , 8c d’une prodigieufe grandeur. Elle a de grofles levres , 8c les

oreilles plus longues , mais moins épaifles, que celles des Vaches commu-
nes

j
le cou épais 8c court

;
les jambes plus courtes que celles de nos Vaches j

la queue aflez longue , 8c peu garnie de poil -, le corps entièrement couvert

d’un gros poil ,
clair femé ;

la peau épaifie d’environ deux pouces. Sa chair

eft rouge , 8c fa graifle blanche. C’eft un aliment fort fain , 8c de bon goût.

On trouve de ces Animaux
,
qui pefent cinq 8c fix cens livres. Ils fe nour-

riflent d’une forte d’herbe , ou de moufle longue 8c déliée
,
qui croît en

abondance fur le bord des Rivières. Lorfqu’ils font raflafiés , ils fe couchent

ordinairement dans les mêmes lieux
;
& le moindre bruit les réveillant , ils

fe jettent dans l’eau , de quelque profondeur qu’elle foit , non pour y nâger ,

mais pour aller au fond , où ils marchent comme fur un terrein fec. Ils font

aflez communs dans les Provinces d’Yucatan 8c de Honduras
,
jufqu’à la

Riviere de Darien (6 1).

Outre les Chevres communes, qui paroiflent venues d’Efpagne , on en

trouve une efpece fort finguliere
,
que les Efpagnols ont nommée Corneras

de terra , 8c dont quelques-uns rapportent l’origine à celles qui portent le

même nom au Chili , d’où elles peuvent avoir été tranfportées. Waffer nous

en donne la defcription. Ces Bêtes font fort majeftueufesj & n’ont pas moins

de quatre piés 8c demi de haut. Elles s’apprivoifent fi facilement
,
que

Corneras de
terra.

(59) Laet , Li-v. 5. page i? 2..

( 60 )
Dampier, Tome III

,
page 2.74.

( 6 1) Quelques-uns ont cru, fur cette

defcription
,
que c’étoit le Cheval marin :

mais Dampier , 8c d’autres Voïageurs
,
qui

connoidoient parfaitement ce dernier Ani-

mal
, y trouvent des différences effentielles

dans la figure , fur-tout dans Ja groffeur,

qui l’emporte de plus de la moitié fur celle

tje la Vache montagnarde ; fans compter

que celle-ci n’approche jamais de la Mer
, 8c

quelle n’a point les dents longues , &c. D’ail-

leurs les Chevaux marins pefent jufqu a quin-

ze ou feize cens livres. Ibid, page 3248c
précédentes. La Vache montagnarde reffem-

ble encore moins à la Vache marine, qui

fe nomme Lamantin ou Manatèe , & qui

eft commune, fur les Côtes de la Nouvelle

Efpagne , mais qui ne vient jamais à tçrreo
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fe laiflant brider , elles portent fur le dos deux Hommes des plus robuftes.

Pendant que le Cavalier eft delfus , leur pas eft l’amble, où le petit galop.

Leur mufeau reflemble à celui du Lievre
;

elles remuent même , comme
lui , les deux levres en broutant : mais leur tête approche beaucoup de celle

des Gazelles. Elles font armées de cornes torfes, qu’elles pofent tous les

ans , èc qui , n’étant d’aucun ufage , demeurent difperfées dans les lieux qu’el-

les habitent. Leurs oreilles font celles de l’Ane. Elles ont le cou délié, comme
les Chameaux , 8c le portent droit comme les Cygnes -, la poitrine large

,

comme le Cheval , & le dos à-peu-près femblable à celui d’un beau Levrier.

Leurs felfes 8c leur queue ne reflèmblent pas mal à celles du Daim. Elles ont

le pié fourchu , comme la Brebis , avec un éperon en dedans , de la grof-

feur du doigt , aulli pointu que ceux de l’Aigle. Ces éperons
,
qui font d’en-

viron deux pouces au-delfus de l’endroit où la corne du pié fe divife, leur

fervent à grimper fur les Rochers , & à fe tenir fermes dans toutes leurs

fituations. Le poil
,

qu’elles ont fous le ventre , a douze ou quatorze pouces
de long ; mais elles ont fur le dos une efpece de laine plus courte , à demi
frifée. Ce font des Animaux fort innocens , d’un grand ufage , &: propres à

toutes fortes de fatigues. Leur chair a le goût de celle du Mouton. Waffer
en tua plulîeurs

;
8c dans l’eftomac de l’une il trouva treize pierres de Be-

zoard , de différentes figures, dont quelques-unes reffembloient au Corail.

Quoiqu’elles fufient entièrement vertes , lorfqu’il les découvrit , elles devin-

rent enfuite de couleur cendrée. Il apprit , des Efpagnols
,
qu’ils emploient

fort utilement ces Bêtes aux Mines du Pérou. Elles leur fervent à tranf-

porter le Métal aux Villes fituées vers la Mer
,

par des précipices ou des

chemins fi rompus
,
que les Hommes 8c les autres Animaux n’y peuvent

paffer. On les conduit chargées
,
jufqu’à l’entrée de ces lieux inaccefiibles »

où leurs Maîtres les abandonnent à elles-mêmes dans un efpace de feize

lieues , tandis qu’ils font obligés d’en faire plus de cinquante
,
par de longs

détours, au bout defquels ils les retrouvent. Les mêmes Efpagnols affuroienc

que dans une Ville de la Côte
,
qui n’a de l’eau douce qu’à une lieue de dif-

tance , on dreffe ces Chevres à l’aller prendre fans guide , avec deux jarres

fur le dos
j
qu’en arrivant à la Riviere , elles s’y enfoncent affez pour remplir

les jarres
, 8c quelles les rapportent pleines chez leurs Maîtres. Ils ajoutaient

qu’elles refufent de travailler aufli-tôt que le jour a difparu , 8c que la force'

eft inutile pour les y contraindre. Waffereut la curiofité de vérifier une partie

de ce récit. Il les trouva fi rétives , le foir
,
qu’il les frappoit en vain pour

les faire lever. Les unes pouflbient un cri, les autres unfoupir
; 8c quoiqu’elles

n’euffent rien fait de fatiguant pendant tout le jour, il lui fut impoffibîe de
les mettre en mouvement (6z ).

Les Serpens font en fi grand nombre au Mexique , & diftingués par tant

de noms différejis
,
que

,
pour éviter'une multitude de mots barbares , dont

il y a peu d’utilité à recueillir , on prend , avec quelques Voïageurs , le parti

de les divifer en quatre efpeces principales
;
qui font , les Jaunes , les Verts

,

les Bruns , & ceux qui font mêlés de quelques taches blanches & jaunes. Les
premiers font ordinairement aufïi gros que la partie inférieure de îa jambe
humaine, 8c longs de fix ou fept piés. Ils font lâches , & fi parefTeux

,
qu’ils

(6 z) Yoïages de Lionnel Waffer , dans le Recueil de Paul Marret
,
pages 2.37 & fuiy>-
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ne s’éloignent guéres du même lieu , lorfqu’ils peuvent y vivre de Lefards

,

de Guanos, 8c d’autres Animaux, qui paftent dans leur retraite. Cependant
la faim les fait quelquefois monter fur les arbres, pour furprendre les gros

Oifeaux , & d’autres Bêtes qui s’y retirent. On allure que dans cette litua-

tion , iis ont la force d’arrêter une Vache qui s’approche de l’arbre
;
8c que

s’entortillant tout-à-la-fois autour d’une branche 8c d’une des deux cornes ,

iis fe rendent maîtres de leur proie. Ils font li peu venimeux
,
qu’on en mange

la chair -, mais un Voxageur ,
qui eut la curiofité d’en goûter , en parie avec

peu d’éloge (63). Il apprit qu’il s’en trouve d’aulïi gros que le corps d’un

Homme (64).

Les Serpens verds n’ont qu’environ la grolTeur du pouce
, quoiqu’ils aient

quatre ou cinq piés de long. Leur dos eft d’un verd fort vif-, mais la cou-

leur du ventre tire un peu furie jaune. Ils fe logent entre les feuilles ver-

tes des builfons , où ils vivent des petits Oifeaux qui viennent s’y percher.

Ils font extrêmement venimeux.

Le Serpent brun eft un peu plus gros que le verd
;
mais il n’a pas plus

d’un pié 8c demi , ou deux piés de long. Il doit être peu dangereux
,

puif-

qu’on ne s’étonne point de le voir entrer dans les maifons , & qu’on ne

s’attache pas même à le tuer. Il fait la guerre aux Souris
,

qu’il prend avec

beaucoup d’adrefte.

Il n’y a point de Serpens tachetés de jaune
,
qui ne foient redoutables aux

Mexiquains. Celui qu’ils appellent Caltete , 8c Tliema Cuilcahuga
, eft une

efpece de Lefard
,
que les Èfpagnols n’ont pas laifte de nommer Scorpion.

Il eft long de trois quarts d’aune ; mais fa queue fait la plus grande partie

de cette longueur. Il a les jambes fort courtes , la langue d’un rouge ardent

,

la peau fort dure, tachetée de jaune 8c de blanc. L’afpeét en eft effraïant.

Cependant fes morfures ne font que douloureufes , ou ne deviennent mor-

telles que pour ceux qui négligent trop long-tems d’y remédier. D’ailleurs

il ne blefife que ceux qui l’offenfent.

Les Galipegues font une autre efpece de Lefards, tachetés de brun-obfcur

& de jaune
,
qui ont la grolTeur du bras d’un Homme, quatre jambes , &

la queue fort courte. Ils vivent dans les troncs creux des vieux arbres,

furtout dans les endroits marécageux -, 8c les Indiens n’en approchent jamais

fans précaution
,
pareequ’ils les croient fort venimeux.

Un des plus terribles Serpens de la Nouvelle Efpagne , eft celui que les

Indiens nomment TeuthLaco{auhquin , 8c que les Efpagnols appellent Vipère
,

par la feule raifon que fes morfures caufent infailliblement la mort
;

1! ne reftem-

ble du moins aux Viperes que par la tête. Sa longueur ordinaire eft d’environ

feize pouces *, fa grolTeur médiocre. Il a le ventre d’un blanc jaunâtre , les

côtés revêtus d’une efpece d’écailles blanches , raïées
,
par intervalles , de

lignes noires
;
le dos tigré, avec des lignes brunes, qui aboutirent à l’épine. On

en diftingue plufieursefpeces
,
qui ne different que par la couleur. Il fe remue

fort lentement , entre les rochers , ou dans les mafures , 8c plus lentement

encore dans les lieux plats ; ce qui lui a fait donner
,
par les Mexiquains

,

le furnom d’Ocozoalt. Chaque année de fon exiftence lui apporte , au bout

de la queue, une efpece de fonnette
,
qui fe joint , en forme d’anneau, à

(£3) Dampiçr
, Tome III. page^a. (<J4) Ibid

,

celles
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celles qui y font déjà. Elles fe fuccedent , comme les nœuds de l’épine du
dos , 8c rendent un véritable Ton , lorfqu’il fe remue. Ses yeux font noirs 8c ^laNou”
d’une moienne grandeur. Il a deux dents , à la mâchoire fupérieure

,
par lef- y ELLE e5PA «

quelles on croit qu’il jette fon venin , 8c cinq , de chaque côté des mâchoires , GNE .

qu’on apperçoit aifément, lorfque fa gueule s’ouvre. Ceux, qui font mordus
de ce terrible Animal, meurent dans de cruels tourmens , avant l’efpace de

vingt-quatre heures. Lorfqu’il eft irrité
, il fecoue violemment fes fonnettes ,

qui font alors beaucoup de bruit. On prétend que la Province de Panuco

a les plus gros Serpens de cette efpece , 8c que les Indiens en mangent la

chair , après en avoir ôté le poifon. Leurs Médecins emploient les dents 8c la

grailfe à la guérifon de quelques maladies (65).

Le Canton d’ fzalcos , dans la Province de Guatimala
,
produit des Scor- scorpions &

pions de la grofifeur d’un Lapin , 8c des Crapauds
,
qui n’étant gueres moins CraPauds monf-

gros, fautent comme des Gifeaux fur les branches des arbres, où iis font

un étrange bruit dans les tems pluvieux. Il fe trouve , dans le même Can-

ton , une efpece de grandes Fourmis que les Habitans mangent , 8c qui fe

vendent au Marché.

Dans les Montagnes de Mifteque , les Indiens en montrent deux remplies Montagnes peu-

ide Serpens, qui fe tiennent renfermés dans ces bornes, où la vue peut Plees de SerPens*

s’étendre de quelques autres Montagnes voilînes , mais dont aucun autre

Animal n’ofe approcher,.

On voit , dans plufieurs Provinces , une forte d’Araignées , dont le corps Araignées énor-

eft de la grofifeur du poing, 8c dont les jambes font auiïi déliées, que celles des
mes *

Araignées d’Angleterre. Elles ont deux dents , ou plutôt deux cornes , longues

d’un pouce 8c demi , ou de deux , d’une grofifeur proportionnée , noires ,

polies 8c fort pointues. On garde toujours ces dents , lorfqu’on tue les Arai-

gnées. Quelques-uns les portent dans leur fac à tabac
,
pour nettoïer leurs

pipes •, d’autres s’en nettoient les dents , dont on prétend qu’elles guérififent

la douleur. Le dos de ces laids infeéfces eft couvert d’un duvet jaunâtre 8c

fort doux. On eft partagé fur leur nature, que les uns croient fans danger,

ôc d’autres fort venimeufe , fans que perfonne ait ofé recourir à l’expé-

rience (6é).

Quoique les Parties de la Nouvelle Efpagne
,
qui regardent la Mer du Nord, Fourm ;s ,ie p iu.

l'oient fouvent expofées à l’inondation, elles font remplies de diverfes fortes fours efpece».

de Fourmis. On diftingue les grolfes 8c les petites , les noires 8c les jaunes ,

Sec. La piquûre des grolfes Fourmis noires eft prefqu’auflî dangereufe que celle

des Scorpions ; 8c les petites Fourmis noires ne font gueres moins nuiftbles.

Leur aiguillon perce comme le feu. Elles font en fi grand nombre fur les ar-

bres, qu’on s’en trouve quelquefois couvert, avant qu’on les ait apperçuesy

mais elles piquent rarement fins être offenfées. Dans les Provinces méri-

dionales , c’eft fur les grands arbres qu’elles font leurs nids , entre le tronc

&les branches. Elles y pafifent l’hyver , c’eft-à-dire , la faifon pluvieufe, avec

leurs œufs
,

qu’elles confervent foigneufemenr. Les Efpagnols font beaucoup Comment ejjes

de cas de ces œufs, pour nourrir leurs Poules. Pendant la faifon feche , elles font leurs nids

Je répandent dans tous les lieux qui ont des arbres , 8c jamais on n’en voit

dans les Savanes. Les Bois font alors remplis de leurs fentiers
,
qui font auffi

(6j) Eaet
,
Liv. y. page ij&. (66) Dampier

,
Tome III , page 2,76.
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battus que nos grands chemins , ëc larges de trois ou quatre pouces. Elles

partent fort legeres , mais elles reviennent chargées de pefans fardeaux ,

tous de la même matière & d’une égale grofleur. On ne leur a jamais vu

porter que des monceaux de feuilles vertes , fi gros qu a peine voit-on l’in-

îeéte par-deffous. Cependant elles marchent fort vîtes, dans une fort longue

file , & comme empreflees à fe dévancer mutuellement.

On diftingue une autre efpece de grofles Fourmis noires
,
qui ont les jambes

longues , & qui marchent en trouppes. Elles parodient occupées d’un objet

commun
,
quelles cherchent avec les mêmes mouvemens &c la même in-

quiétude
;
ce qui ne les empêche point de fuivre régulièrement leurs Chefs.

Elles n’ont pas de fentiers battus , & leur marche eft comme incertaine.

Dans l’Yucatan , où elles font en fort grand nombre , on en voit quelque-

fois entrer des bandes entières dans les Cabanes , où elles s’arrêtent à fureter

& à piller jufqu’à la nuit. L’habitude où l’on eft , de les voir partir avant

la fin du jour , rend les Habitans tranquilles
;
fans compter qu’il feroit dif-

ficile de les chafter. Dampier. en vit des bandes fi nombreufes
,
que malgré

la vîteffe de leur marche, elles emploïoient deux ou trois heures à paf-

fer (67).

Les Abeilles ne s’écartent gueres des Bois , où elles fe nichent dans le

creux des arbres. Cependant les Indiens ont trouvé le moïen d’en apprivoifer

une efpece > en leur creufant des troncs d’arbre pour fervir de ruches. Ils po-

fent fur un ais l’un des bouts de ce tronc , après l’avoir fcié fort également

,

èc laifient
,
pour l’entrée & la fortie des Abeilles , un trou fur le bout fupé-

rieùr, qu’ils couvrent d’un autre ais. Ces Abeilles privées reflemblent aux

nôtres, avec cette feule différence
,
quelles font d’une couleur plus brune

,

&: que leur aiguillon n’eft pas afiTez fort pour percer la peau d’un Homme..
Elles ne s’en jettent pas avec moins de furie fur ceux qui les inquiètent ; mais

leur piquûre n’eft qu’un chatouillement, dont il ne refie aucune trace. Elles,

donnent beaucoup de miel , &c la couleur en eft blanche. Celles des Bois font de

deux fortes -, les unes aftëz groiTes , & capables de piquer fortement ; les.

autres , de la grofteur de nos Mouches noires , mais plus longues. Quantité

d’indiens s’occupent à chercher le miel quelles dépofent dans les arbres creux ,

le vendent fort bien , & vivent honnêtement de cette profeflîon. (6 8).

Quoique l’Animal amphibie
,
que la plupart des Relations nomment

Alligator , foit commun à la plus grande partie de l’Amérique , fon abon-

dance eft fi finguliere dans la Nouvelle Efpagne , où l’on ne trouve point

de Baies , de Rivières , de Criques , de Lacs & d’Etangs
,

qui n’en foient

peuplés (69), que c’eft proprement ici l’occafion d’éclaircir un point, fur

lequel plufieurs Naturalises ont comme affeété de fe partager. Il eft queftion.

d’examiner s’il eft vrai qu’il y ait , entre l’Alligator & le Crocodile , tant

de reffemblance par la figure & le naturel, qu’on doive les prendre pour
deux Animaux de même efpece , & fuppofer que l’un eft le Mâle & l’au-

tre la Femelle. Un Voïageur fort célébré, en appelle aux obfervations

fuivantes.

De plufieurs milliers d’Alligators qu’il avoit vus dans fes courfes , il n’en

(<•7) Dampier , Tome III
,
page 177., (6?) Dampier ,

ubifuprà ,
page 187,0.

(68); Ibid , page 3 3
a,
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avoit jamais trouvé un qui eût plus de feize à dix-fept pies de long , ni qui

fût plus gros qu’un Poulain de bonne taille. Cet Animal a la figure du
Léfard. Sa couleur eft d’un brun fort fombre. Il a la tète grade , les mâ-
choires longues , de grades 8c fortes dents , deux defquelles font d’une

longueur confiderable , & placées au bout de la mâchoire inferieure , dans

la partie la plus étroite , une de chaque côté. La mâchoire fuperieure a

deux trous, pour les recevoir; fans quoi la gueule ne pourrait fe fermer.

Il a quatre jambes courtes , de larges pattes 8c la queue longue. Son dos ,

de la tête jufqu’au bout de la queue , ed couvert d’écailles affez dures , 8c

jointes enfemble par une peau fort épaifte. Au-deffus des yeux , il a deux
bodes dures 8c couvertes d’écailles , de la groffeur du poing. Depuis la

tète jufqu a la queue , l’épine eft comme formée de ces nœuds d'écailles ,

qui ne branlent pas comme celles des Poidons , 8c qui font fi fortement

unies à la peau, que ne faifant qu’un tout, elles ne peuvent être féparées

qu’avec un couteau fort tranchant. De l’épine fur les côtes , & vers le

ventre
,
qui eft d’un jaune obfcur comme celui des Grenouilles, il fe trouve

âudi plufieurs de ces écailles , mais moins épaiftès 8c moins ramaftees.

Audi ne l’empèchent-elles point de fe tourner avec une extrême vitefte , fi

l’on confidere la longueur de fon corps. Lorfqu’il marche , fa queue traîne

derrière lui. La chair de ces Animaux jette une forte odeur de mufc
;
fur-

tout quatre glandes , deux defquelles viennent dans l’aine
,
près de chaque

cuide , 8c les deux autres vers la poitrine , fur chaque jambe de devant.

Elles font de la groffeur d’un œuf de jeune Poule. On les porte comme un
parfum. Mais la force de cette odeur ne permet de manger la chair

,
que dans

une extrême nécedité.

Les Crocodiles n’ont aucune de ces glandes , &leur chair ne jette aucune

odeur de mufc. Leur couleur eft jaune. Ils n’ont point de longues débits à

la mâchoire inferieure. Leurs jambes font plus longues que celles de l’Alli-

gator. Lorfqu’ils courent, ils tiennent la queue retroudee , 8c recoquillée

en forme d’arc
,
par le bout. Les nœuds de leurs écailles , fur le dos , font

beaucoup plus épais
,
plus gros 8c plus fermes. Ils ne fréquentent point les

mêmes lieux. Dans la Baie de Campêche, par exemple, où le nombre des

Alligators eft infini , on n’a jamais vu de Crocodiles. Au contraire , il y a

des Crocodiles dans quelques endroits de la même Mer , où l’on ne voit

point d’Alligators. Les Efpagnols donnent aux uns 8c aux autres le nom de

Caymans
,

qu’ils ont emprunté des Indiens
;
8c c’eft apparemment cette appel-

lation commune
,
qui a donné naiftance à l’erreur.

D’un autre côté , Dampier convient que les œufs des deux Amphibies fe

reftemblent fi parfaitement
,
qu’on ne peut les diftinguer à la vue. Ils font

de la groffeur des œufs d’Oie , mais beaucoup plus longs. Les uns 8c les

autres font un très bon aliment
,
quoique ceux de l’Alligator aient l’odeur de

mufc. Ces Animaux vivent tous deux fur terre 8c dans l’eau , avec la même
indifférence pour l’eau douce 8c l’eau falée. Ils aiment également la chair & le

poiffon. De tous les Amphibies, on n’en connoît aucun qui s’accommode mieux

de toute forte de féjour 8c d’aliment. On prétend qu’il n’y a point de chair

qu’ils aiment mieux que celle du Chien. La plûpart des Voïageurs obfervent

que les Chiens ne boivent pas volontiers dans les grandes Rivières 8c les

M msn æ ij
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Anfes , ouïes Crocodiles ôc les Alligators peuvent fe tenir cachés. Ils s’arrê-

tent à quelque diftance du bord : ils aboient aflez long-tems, avant que
d’en approcher. Si lafoif les force , la feule vue de leur propre ombre les tait

reculer , avec de nouveaux aboiemens. Dampier allure que dans la faifon

feche , où l’on ne trouve de l’eau douce que dans les Etangs 8c les Rivières,

il étoit obligé d’en faire apporter à fes Chiens. Souvent , lorfqu’ü étoit à la

chalfe , 8c qu’il avoit à traverfer une Crique , à gué , fes Chiens ne vouloient

pas le fuivre , 8c l’obligeoient de les faire porter.

Mais ce qui détermine abfoiument Dampier à regarder le Crocodile 8c

l’Alligator comme deux Animaux d’efpece différente , c’eft que le premier

efb bien plus feroce 8c plus hardi que l’autre. On fait qu’il pourfuit éga-

lement les Hommes 8c les Bêtes
;
au lieu que l’Alligator ne caufe jamais de

mal que par accident , c’eft-à-dire lorfqu’on l’offenfe (70).

Quoiqu’on ne puifle douter que dans le grand nombre de Rivières
,
qui

traverfent une fi vafte Contrée , il n’y ait quantité de Poilfons aufli fingu-

liersque les Plantes 8c les Animaux des Terres quelles arrofent, les Efpa-

gnols ont négligé jufqu’à-préfent de les obferver. On n’en connoît pas de

plus remarquable que celui que les Mexiquains nomment Axolotl , 8c les

Efpagnols Inguete de agua. Il a la peau fort unie , mouchetée fous le ventre

de petites taches ,
dont la grandeur diminue depuis le milieu du corps

jufqu’à la queue. Sa longueur eft d’environ fix doigts , & fon épailfeur de

deux. Il a quatre jambes , comme le Léfard. Sa queue eft longue , 8c fort

menue par le bout. Ses piés
,
qui lui fervent à nager, font divifés en quatre

doigts , comme ceux de la Grenouille. Il a la tête plus grofle
,
qu’il ne con-

vient à la groffeur du corps , la gueule noire 8c prefque toujours ou-

verte. On prétend , fur de fréquentes obfervations
,

qu’il a un utérus 8c fes

‘mois comme les Femmes. Sa chair eft fort bonne , 8c d’un goût qui tire fur

celui de l’Anguille (71).

Ce n’eft pas fuppléer défavantageufement au filence des Efpagnols 8c

des Voïageurs fur le Poiflbn des Lacs 8c des Rivières, que de joindre ici

quelques obfervations fur plufieurs efpeces de Tortues ,. qui femblent par-

ticulières aux deux grandes Côtes du Mexique.
Les Voïageurs François ne connoiflent que trois fortes de Tortues : la

Franche
, qu’ils appellent aufîi Tortue verte , 8c qui eft la feule dont la.

chair puifle pafler pour un bon aliment -, le Caret
,
qui n’eft jamais fi grand

que la Tortue franche , 8c dont l’écaille eft celle qui porte en Europe le

nom d écaillé de Tortue , mais dont la chair eft un aliment dangereux
;
la

Caouane
, plus grande ordinairement que les deux autres , mais dont l’écaille

eft mauvaixe , 8c la chair coriace 8c de mauvaife odeur (72).
Dampier en nomme un bien plus grand nombre. 1. Les grofles Tortues,

ou Tortues à bahu
; 2 les grofles Têtes

; 3 les Bec-à-Faucons
-, 4 les Tortues

vertes 3, 5 les Hecatesy 6 les Terrapenes y 7 les. Tortues bâtardes.; 8 la petite

Tortue.

(70) Dampier, Tome IIT , pages 190 & Labat , chap. iz. On remet à l’Hifloire
precedentes. • naturelle de l'Amérique la defcription

, la p_ê—
(7 1

) Fr. Ximenez
, ubifuprà. che, & lespropriétés de la Tortue..

(.7 Yoïez le Tome I des Volages de
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Les premières font communément plus grofles que les autres , ont le dos -

—

plus haut ôc plus rond , la chair puante Ôc mal faine. Les Grojfes Têtes ont ^^a'nou-
reçu ce nom

,
pareequ’eiles ont en effet la tête plus groffe que toutes les VELLE Espa-

autres : la chair en eft aufïi fort puante. Elles fe nournflènt de la moufle qui gne.

croît autour des Rochers (73). Les Bec-à-Faucons font les moindres de Greffes T«es.

toutes (74). On les nomme ainfl
,
parcequ’ellesont la gueule longue ôc petite,

Tortucs a bahu "

tirant en effet fur la figure du bec des Faucons. Leur dos eft couvert de cette
Bec a i*ucon5,

belle écaille , dont on fait un riche commerce. Les plus greffes ont environ trois

livres ôc demie d écaillé. Elles ont la chair d’une bonté médiocre , ôc fi

mal-faine encertains lieux, qu’elle caufe des vomiffemens excefîifs. Leur bonne
ou leur mauvaife qualité dépend de leur nourriture. Les unes fe nourrit*

fent de bonnes herbes , comme les Tortues vertes ; & d’autres , fe tenant

entre les Rochers, ne mangent que de la moufle ou de l’herbe fauvage, dont

l’effet fe communique jufqu’à leur écaille, qui eft couverte de taches & par

conféquent peu tranfparente. La chair d’ailleurs en eft jaune, fur-tout le

gras. Elles cherchent des lieux particuliers pour leur ponte (75), ôc rare-

ment elles fe mêlent avec les autres. Leur faifon ordinaire eft dans le cours

de Mai, de Juin, ôc de Juillet. On n’en voit point dans la Mer du Sud

3

mais elles aiment à pondre dans les Ifles de la Baie de Honduras , ôc le

long de Côte du Continent , depuis la Trinité jufqu’à Vera-Cruz. On ne

parie point ici de celles des Côtes de Guinée ôc des Indes orientales.

Les Tortues vertes tirent ce nom de leur écaille
, quelles ont plus verte Tortues vertes*

que les autres. Elle eft fort déliée , fort tranfparente , ôc les nuages en font

plus beaux que ceux du Bec-à-Faucon
3
mais on ne s’en fert que pour les

pièces de rapport
,

parcequ’elle eft extrêmement fine. Ces Tortues font

en général plus grones que les Bec-à-Faucons , ôc pefent jufqu’à trois cens

livres. Leur dos eft plus platauflî que celui des Bec à-Faucons. Leur tête eft

ronde ôc petite. » J’ai remarqué , dit le Voïageur dont on donne les ob-

» fervations
,
qu’à Blanco , Cap de la Nouvelle Efpagne dans la Mer du

»» Sud, les Tortues vertes, qui font les feules qu’on y trouve, font plus

» grofles que toutes celles de la même Mer. Elles y pefent ordinairement

» deux cens quatre-vingt ou trois cens livres. Le gras en eft jaune , le

» maigre blanc , ôc la chair extraordinairement douce. A Bocca-Toro de

» Veragua , elles ne font pas fi grofles , leur chair eft moins blanche , ôc leur

» gras moins jaune. Celles des Baies de Honduras ôc de Campeche font

» encore plus petites
3
le gras en eft verd , ôc le maigre plus noir r. cepen-

», dant un Capitaine Anglois en prit une à Port-Roial , dans la Baie de

» Campeche
,
qui avoir quatre piés , du dos au ventre , & fix piés de ventre

» en largeur. Le gras produifit huit galons d’huile, qui reviennent à trente-^

sj cinq pintes de Paris (y 6). Celles des petites Ifles, qui bordent le Con--

tinent de la Nouvelle Efpagne au Midi de Cuba font d’inégale groffeur.-

(73) Les François confondent apparem- livres , vbi fuprà.-

ment ces deux premières efpeces r fous le (73) Elles ne pondent que foixante on qua-
Dom de Caouanes. tre -vingt œufs ; au lieu que les autres en?

(7+) C’eft notre Caret. Labat fait confif- pondent , fuivant Labat
,
jufqu a deux cens-

ter fa dépouille en treize feuilles
,
qui pe- cinquante.

fent, dit-il, quatre livres & demie à cinq (76) Dampier, Tome I
,
page 114,-

M m m m hj
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Les unes ont la chair verte ;

les autres , noire , ôc les autres
,
jaune. On j

envoie , de la Jamaïque , des VailTeaux qui les prennent au filet, ôc qui les

portent dans cette Ifîe , où les recevant en vie on leur fait des réfervoirs

en Mer
,
pour les garder vivantes. C’eft la nourriture ordinaire du Peuple.

La Tortue verte vit d’une herbe, qui croît à trois, quatre, cinq ou fix

brades d’eau , dans la plupart des lieux qu’on vient de nommer. Cette herbe

elt différente de celle qui nourrit la Manatée ou le Lamantin. Sa feuille eft

plus petite. Dampier lui donne un quart de pouce de large , fur fix pouces

de long.

Les Hecates , nom qui vient des Efpagnols , aiment l’eau douce , & cher-

chent les Etangs ôc les Lacs , d’où elles viennent rarement à terre. Leur

poids n’eft que de douze ou quinze livres. Elles ont les jambes petites , les

piés plats , le cou long ôc menu. Leur chair eft un fort bon aliment.

Les Terrapenes font une autre efpece de Tortues , beaucoup moins grades

que les Hecates. Elles ont le dos plus rond (77) ,
quoique d’ailleurs elles

leur redemblent fort. Leur écaille eft comme naturellement taillée. Elles

aiment les lieux humides ôc marécageux. On eftime audi leur chair. Il s’en

trouve beaucoup fur les Côtes de l’Ide des Pins, qui eft entre le Continent

ôc celle de Cuba. Elles pénètrent dans les Bois , où les Chaffeurs Efpagnols,

qui les trouvent, ont peu de peine à les prendre. Ils les portent à leurs caba-

nes •, ôc leur faifant une marque fur l’écaille , ils les laiffent aller , avec la cer-

titude de les retrouver à fi peu de diftance, qu’après un mois de chaffe

chacun reconnoît les fiennes ôc les emporte à Cuba.

Les Tortues bâtardes font des Tortues vertes , mais dont l’écaille eft beau-

coup plus épaiffe que celle des autres Tortues de la même couleur, ôc

dont la chair n’eft pas fi douce. Elles font fort communes aux Ides de Galla-

pagos, vis-à-vis du Continent de la Nouvelle Efpagne dans la Mer du Sud.

On ne connoît point d’efpece plus large
;
car la largeur de leur ventre eft

ordinairement de cinq pies. Dampier croit devoir l’attribuer à l’abondance

de l’herbe qu’elles trouvent entre ces Ides , ôc qui en fait- , dit-il , lesTortues

les mieux nourries de la Mer du Sud. Il s’en trouve de la même efpece ,

mais beaucoup plus petites , autour de quelques autres Ides, telles que Plata ,

où elles vivent d’une mouffe qui les rend fort puantes. Outre la différence

qu’on a remarquée, ces Tortues viennent à terre en plein jour. Mâle &
Femelle , ôc fe couchent au Soleil *, au lieu que parmi les autres, la Femelle

va feule à terre pour y dépoier fes œufs dans le fable , ôc n’y va jamais que
pendant la nuit.

Petite Tenue, La petite Tortue eft encore une efpece différente
,
qui fe trouve fur la

Côte occidentale du Mexique , Ôc dont on vante la chair : mais Dampier
ne la diftingue que par fa petiteffe & n’en.donne point d’autre defeription.

Il ajoute , comme une obfervation très remarquable , Sc qu’il doit à fon

expérience, que les Tortues, dans le tems de leur ponte, abandonnent

pour deux ou trois mois les lieux où elles fe nourriflent- pendant la plus

grande partie de l’année , ôc vont ailleurs , feulement pour y dépofer leurs

œufs. On croit , dit-il
,

qu’elles ne mangent rien dans cet intervalle. Audi

Je mâle ôc la femelle deviennent-ils extrêmement maigres , fur-tout le mâle,

I77) Le dos des Tortues fe nomme Carapace,

Tortue bâtarde.

Obrervation re

®iar^uab!e.
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qui Feft alors jnfqu’à ne pouvoir être mangé. Les lieux les plus connus

,

quelles choiüffent pour leur ponte , font Fille des Caymans 8c celle de l’Af-

cenfion : mais elles n’ont pas plutôt fini
,
quelles retournent dans leurs retraites

ordinaires. On ne doute point qu’elles ne faffent des centaines de lieues à la

nage
,
pour fe rendre à ces Ifles

;
car on a fouvent remarqué que pendant

la faifon de la ponte , il fe trouve , dans l’Ifle des Caymans , des Tortues
de toutes les efpeces qu’on a nommées. Les Ifles au Midi de Cuba en font

à plus de quarante lieues. C’eft l’endroit le plus proche d’où ces Animaux
puisent partir

;
& l’on ne peut s’imaginer que la prodigieufe quantité de Tor-

tues, quife voient alors dans l’ifle des Caymans, y trouve de quoi fubfifter*

Celles qui vont pondre à FAfcenfion font bien plus de chemin
5
car la terre la plus-

proche en efl à trois cens lieues , 8c perfonne n’ignore que dans les autres

’tems, ces Animaux fe tiennent toujours près du rivage. Des Ifles Galla-

pagos
,
qui en font remplies pendant la plus grande partie de l’année , elles-

paflent la Mer 8c vont pondre fur le rivage du Continent
,

qui en eflr

éloigné de plus de cent lieues. Cependant on remarque aufli qu’au départ

du plus grand nombre , il en relie toujours quelques-unes dans le lieu de
leur demeure habituelle 8c de leur nourriture. On obferve encore quelles
font fuivies , dans leur route ,. d’une infinité de Poiflons , fur-tout de Goulus,
dont on n’apperçoit plus un dans les lieux quelles quittent , & qui ne repa-
roiflent qu’à leur retour.

Dampier nous apprend que les Tortues travaillent darts l’eau à la propa-
gation de leur efpece

,
que le Mâle efl: neuf jours fut la Femelle , & qu’il

ne l’abandonne pas aifément dans cette fituation. » J’ai pris dit-il , des
» Mâles dans cette poflure. On perce facilement le Mâle, car il n’eft pas fauva-

» ge. La Femelle , à la vue d’un Canot , fait des efforts pour s’échapper
;
mais

« il la retient avec fes deux nageoires de devant. Lorfqu’on les furprend:

«. accouplés , le plus fur efl: de darder la Femelle
; on efl fur alors d®

>» Mâle (78).

§. IV.

Mines 3 Métaux , Pierres prècieufes , & autres Productions ou Jingularités

de la Nouvelle Efpagne.

(jFAge fait obferver que dans la première ivrefle du triomphe
, les;

Efpagnols apportèrent peu d“e foin à diflimuler leurs avantages. Loin de faire-

myftere dés richefles qu’ils découvraient de jour en jour * ils les publièrent

avec oftentation y 8c pendant quelques années , leurs plus célébrés Hiftoriensi

n’eurent pas d’autre objet. Mais la Politique fe fit entendre , après avoir écé

long-reins étouffée par la joie , 8c porta fa jaloufie jufqu’à défendre, aux Sujets,

de FEfpagne , d’écrire ou de parler publiquement de ce qui fe paffoit au
Mexique. Ainfi l’on n’a gueres. d’autres lumières , fur For 8c l’argent dm
Païs

,
que celles qui fe font confervées dans les anciennes Hiftoirès

;
joint

à quelques traits dont on efl: redevable aux Voïageurs étrangers.

Les riches. Mines d’argent de Pachuca
, , dont on a donné la defcriptioro

(78) Dampier ,. Ibid, gages 118 & précédentes.
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dans le Journal de Carreri (79), éroient déjà dans la plus grande fplen-

deur en 1568. Un Anglois, nommé Milon Philipfon
,
que le Chevalier

Jean Hawkins avoir abandonné fur la Côte de Panuco , étant tombé entre

les mains des Efpagnols , fut conduit à Mexico dans le cours de la même
année. Ce voïage

,
qui fut de quatre-vingt-dix lieues, lui donna occafion

d’apprendre , en pauanc par Mejlitlan
,

qui n’eft qu’à treize ou quatorze

lieues de la Capitale
,
que la Ville de Pachuca en eft éloignée d’une journéee,

& que les Mines du même nom font à fix lieues de cette Ville au Nord (80).

Dans la Province
,
qui fe nomme proprement Mexique , les Cantons de

Tuculula & de Tlapa , au Sud , ont quantité de veines d’or. Ceux deTlafco

& de Maltepeque , à l’Oueft , font célébrés par leurs Mines d’argent. Guaxi-

mango, du côté du Nord , ne l’eft pas moins par les fiennes. Le Canton de

Meftitlan abonde en Mines de fer & d’alun. Ÿzquiquilpa
,
qui eft à vingt-

deux lieues de Mexico , a des Mines de plomb. Talpayana
,
qui en eft à

ving-quatre -,
Temozcaltepeque , à dix-huit ; Cultepeque , à vingt-deux -, Za-

cualpo ,
à vingt ; Zumpango , à quarante

;
Guanaxnato , à foixante ; Comania

,

à foixante-fept -, Achiacico , à dix-huit de los Angeles , enfin Gautla , Zuma-
tlan & San-Luiz de la Paz , dont on ne marque pas la diftance de la Capitale ,

font autant de Mines d’argent (81).

La Province de Guaxaca renferme une Montagne nommée Cocola
, proche

du Canton de Guaxolotitlan , à dix-huit degrés de latitude du Nord , dans

laquelle on a découvert plufieurs Mines d’or 8c d’argent, du cryftal de roche ,

du vitriol , & différentes fortes de pierres précieufes. A fut lieues d’Ante-

quera , dans la même Province , entre les Montagnes que les Efpagnols ont

nommées Penolas , il s’en trouve une qui a confervé le nom Mexiquain d’//£-

quitepeque , où l’on ne fouille pas long-tems , fans appercevoir des paillettes

d’or
;
mais en moindre abondance que les veines de plomb

,
qui s’y offrent

de toutes parts.

On lit, dans Herrera , qu’en 1515

,

les Efpagnols découvrirent, dans la

Province de Mechoacan , une des plus riches Mines qu’on ait jamais connues ,

» où les Officiers roïaux , ne fe bornant point à tirer le quint de la Cou-
>> ronne , entreprirent, fous divers prétextes-, de faire tourner tout à leur

w profit. Mais , foit par un châtiment du Ciel, ou par des caufes naturei-

» les , elle difparut tout-d un-coup , fans qu’011 ait jamais pu la retrouver.

» Quelques-uns prétendent que les Indiens la bouchèrent -, d’autres , avec

« plus de vraifemblance
,

qu’elle fut couverte d’une Montagne par un trem-

» blement de terre (82).

Leon ,
Ville de la même Province , à foixante lieues de Mexico , renferme

dans fon Canton', un grand nombre de Mines d’argent. Gmnaxati 8c Tal-

puiaga font deux autres Mines fort célébrés -, la première , à vingt-huit lieues

de Valladolid , au Nord ;
l’autre, à vingt-quatre de Mexico. Elles appartien-

nent toutes deux au Mechoacan.

Tout le Canton de Colyma , fur-tout vers Acatlan , eft rempli de deux

fortes de Cuivre ; l’une fi molle 8c fi du&ile
,
que les Habitans en font de

(79) Voïez le Tome XI de ce Recueil , la Colleftion d’Hackluyt.

gages 53.6 & fuiv. (81) Laet
, Liv. y. chap. 6.

(90) Journal de Sir John Hawkins
,
dans (8i) Hçrrera

?
Décad. 3, Liv. 8. ch. 1 r.

ttçs
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très beaux vafes 3 l’autre fi dure
,
qu’ils l’emploient , au lieu de fer, pour tous

les inftrumens de l’Agriculture (83).
Toutes les recherches des Espagnols ne leur ont jamais fait trouver de

Mines d’aucun métal , dans la Province d’Yucatan ; d'où Laet prend occa-

fion de reprocher une infigne faufleté à quelques Ecrivains , qui ont prétendu

que les Efpagnols , en abordant pour la première fois fur cette Côte
, y trou-

vèrent des croix de laiton. Il ajoute que c’eft d’ailleurs un métal auquel on

n’a jamais rien découvert de femblable , dans aucune partie de l’Améri-

que (84).

Dans la Province de Guadalajara
, vers les Zacateques , la Nature a placé

une Montagne d’une lieue de hauteur , inacceflible de toutes parts aux Voi-

tures & même aux Bêtes de charge , couverte de Pins & de Chênes d’une

grandeur extraordinaire , & fans autres Habitans qu’un prodigieux nombre
de Loups. Elle renferme quantité de Mines d’argent & de cuivre ,

qui font

mêlées de beaucoup de plomb.
La Province de Xalifco

,
qui ne fut conquife qu’en 1554, par François

de Ybarra
,
pafie pour une des plus riches de la Nouvelle Efpagne, par fes

Mines d’argent , autour defquelles il s’eft formé des Habitations nombreufes

,

avec des Fonderies, des Moulins, &c tout ce qui eft nécefiaire au travail.

Celle de Culuacan ne connoifloit aucune forte de métal , lorfqu’elle fut

conquife en 1531, par Nunez Guzman ; mais
,
peu d’années après la Con-

quête , les Efpagnols y découvrirent des Mines d’argent.

Les . Zacateques ou Zacatecas , font un grand nombre de petits Can-

tons , qui forment , fous ce nom commun , la plus riche Province de la

Nouvelle Efpagne. On y compte douze ou quinze Mines d’argent, dont

les plus célébrés font, i“. Celle qui fe nomme par excellence Zacatecas „

à quarante lieues de la Ville de Guadalajara , vers le Nord, 8c à quatre-vingt

de Mexico 3 z°. Celle de Avinno , qui fut découverte en 1554, par François

de Ybarra, fous le Gouvernement de Dom Louis de Velaico; 3
0

. Celle

de Saint-Martin
,
qui eft à ving-fept lieues, au Nord, de la première 3 4

0
.

Celle de Saint-Luc , proche de Durango3
5
0

. Celle de Somberiette , vers

Saint-Martin
3
6°. Celle ÜErena , proche de la petite Ville du même nom 3

7
e

. Celle de Los Ranchos ; 8°. Celles de los Chalcuitos & de las Nieves ,

toutes deux abondantes , mais infeftées par des Indiens très feroces
,
qui ré-

fiftent encore au joug Efpagnol
3 9

0
. Enfin celle delFrefnillo , qui paroît iné-

puifable jufqu’aujourd’hui.

La Province
,
qui porte le nom de Nouvelle Bifcaie , & qui en comprend

une autre nommée Topia
,

offre les Mines d'Ende , de Saint-Jean , & de
Sainte-Barbe ; les deux dernieres , à trois lieues l’une de l’autre, & toutes

deux , à Vingt lieues de celle d’Ende. Elles font d’une abondance extraor-

dinaire , & voifines de plufieurs Mines de plomb
,
qui font d’une extrême

utilité pour la purification de l’argent. Herrera place celle de Sainte-Barbe ,

à cent lieues de celle de Zacatecas. Elle eft à cent foixante de Mexico , fui-

ent Jean Gonzales ;& cet Ecrivain ajoute, qu’à foixante & dix lieues de la

(83) Laet
, ubi fuprà

,
page 170. (84J Ibid, page 171.

Tome XII, N n n &
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même, vers le Nord , on trouve les quatre grandes Villes que les Efpagnoîs
nomment Las quatro Ciudades (85).

Marc d& Nija , fameux Cordeiier, que diverfes avantures avoient conduit

dans la Province de Cibola
,
publia une Relation de fon Voïage , dans la-

quelle il promettoit plus d’or , aux Efpagnols
,
qu’on n’en a jamais tiré de

toutes les parties de l’Amérique. Il repréfentoit un Pais fi riche, qu’011 n’y

emploïoit que des vafes d’or, & que les murs des Temples étoient revêtus

du même métal. Antoine de Mendoza, Viceroidela Nouvelle Efpagneen

1540, fut affiez ébloui de cette magnifique chimere
,
pour y envoïer un corps

deTrouppes, fous la conduite de François Vafquez de Coronado.On n’y trouva

que de la mifere ôc de la barbarie ; ce qui n’empêche point que la Relation

de Nifa n’ait eu jufqu’aujourd’hui fes Partifans
,
qui fe promettent, de l’avenir,

des tréfors que les recherches de deux fiécies n’ont pas encore fait découvrir.

A la vérité, Coronado rendit témoignage au Viceroi que les Turquoifes
étoient fort communes entre les Habitans de Cibola , ôc qu’aïant trouvé

peu de Femmes ôc d’Enfans dans le Pais , il y avoit beaucoup d’apparence

qu’une grande partie de cette fauvage Nation s’étoit retirée dans des lieux

inacceffibles avec ce qu’elle avoit de plus précieux : mais la difficulté d’y

pénétrer n’a pas permis jufqu’à préfent de vérifier une fi flatteufe conjecture.

Alfonfe de Benavide autre Cordeiier, dont nous avons une Relation du
Pais de Quivira ôc du nouveau Mexique, auffi fufpeéte que celle de Nifa ,

prétend que ces deux Régions
,
qui font encore peu connues , &qui bornent

les Provinces feptentrionales de la Nouvelle EÎpagne , abondent auffi en
Mines d’or 8c d’argent. Il ajoute qu’une. partie de Quivira, qu’il place au
trente - fe'ptieme dégréduNord , & dont il nomme les Habitans Aixaoros ,

n’eft pas éloignée des Erabliffiemens Anglais , où il fuppofe, fans aucune preuve,
que ces Barbares répandent continuellement leurs tréfors (86).

Tous les Hiftoriens de la Conquête affiirent que là Province de Guatimala
étoit remplie d’idoles d’or, que les Indiens livrèrent volontairement aux
Efpagnols

;
mais il ne paroît point qu’on y ait jamais découvert de Mines ,

ni que cette belle Contrée ait aujourd’hui d’autres fources de richeffies
, que

Ton Commerce & la culture de fes Terres.

La Province de Chiapa étoit autrefois riche en or , en argent , en étaim,

en plomb , en vif-argent ôc en cuivre. Ses principales Mines font épuifées
;

& quoiqu’il fe trouve encore des veines d’or dans fes Montagnes , le travail

eft fi difficile , ôc le nombre des Indiens qu’on y emploïoit eft tellement di-

minué
,
qu’elles font abandonnées depuis plus d’un fîécle.

Vera-Paz avoit donné de grandes efperances aux Efpagnols, fur-tout par
la qualité de fes eaux, dont lacreté femble marquer qu’elles paffient par
des veines métalliques. On y a fait fouvent.de grandes entreprifes , fur les

indices ôc la foi des Habitans-, mais elles n’ont eu de fuccès que vers

Golfo dola , où les Hiftoriens rendent témoignage qu’on a trouvé une
Mine d’or allez riche , ôc quelques veines de foufre.

Les Montagnes , oui féparent le Honduras de la Province de Nicaragua,

(84) Ibid, page 190. On n’a pas d’autre cédenres. On renvoie le Nonveau Mexique &
connoifTance de ces quatre Villes. Quivira, à Tannée où ces Pais furent dé-

(86) ,
Laet

,
ubi fuprà ,

page 305 8t pré- couverts.
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ont fourni beaucoup d’or & d’argent aux Efpagnols
,
quoique les Habitans

naturels ignoraient qu’ils avoient ces richefles autour deux , ou que l’ex-

trême fertilité du Pais les leur fit négliger. Elles leur ont coûté , s’il en

faut croire Barthelemi de las Cafas
,
plus de deux millions d’ames

,
que

les Conquérans facrifierent à leur avarice -, comme s’ils ne s’étoient crus sûrs

de la polfeffion des Mines ,
que par la deftru&ion d’un malheureux Peuple ,

qui ne leur conteftoit rien , & qui préférait fes belles citrouilles aux plus pré-

cieux métaux. C’effc de l’excellence de ces Plantes, qu’ils nommoient Hibueras,

qu’on avoir donné d’abord le même nom à leur Province. Ses principales

Mines font celles des Montagnes de Valladolid , ou Comayagua , celle de
Gracias à Dios , 8c celles des Vallées de Xaticalpa & d’Olancho , dont tous les

torrens roulent de l’or , fur-tout celui de Guayape , à qui on donne la qualité

de Fleuve , 8c qui coule à douze lieues d’une Ville nommée Saint Je,an

d'Olancho.

La Province de Colla ricca , don tWajffer, Anglois, Va^
,
Portugais, &d’au^

très Voïageurs , étrangers , font une peinture qui répond mal à fon nom , ne

lailïoit pas de renfermer aulîi quelques Mines d’or 8c d’argent : mais la

difficulté du travail les a fait abandonner , avec les Habitations voifines ,

telles que Caftro d’Aullria 8c Bruxelles , où les Efpagnols s’étoient établis

pour le travail , & dont il ne refte aucune trace.

Enfin ceux
,
qui fe rappellent le troifieme Voïage de Chriflophe Colomb ,

ne doivent pas trouver d’exagération dans l’idée que Laet donne du Veragua,

lorfqu’il affûte « que cette Province eft encore très riche en métaux , fur-

» tout en or
,
qu’on y tire du fein de la terre à chaque pas , 8c qu’on puife,

» dit-il , avec l’eau dans les torrens & les Fleuves (87). La petite Ville de
Sainte-Foi , fituée à douze lieues de cèlle de la Conception vers le Sud ,

eft le lieu de la fonte , 8c le féjour des Officiers roïaux.

On a donné,dans une autre partie de cet Ouvrage (8 8),quelques obfervations

fur les Mines du Mexique , la méthode des Efpagnols pour la féparation 8c la

fonte des métaux. Ne craignons pas de répéter ici,pour l’intelligence de cet arti-

cle, que tout Particulier
,
qui découvre une Mine d’or ou d’argent

,
peut y faire

travailler , en païant au Roi le cinquième du produit : mais s’il l’abandonne ,

elle tombe , trois mois après , au Domaine. Le Roi accorde quatre cens piés

de terrein , vers les quatre Vents principaux , depuis l’ouverture de la Mine
;

ou d’un feul côté, au choix du Propriétaire. Enfuite un autre a la liberté

d’en ouvrir une nouvelle , a dix-huit piés de la première; 8c quoique cet

efpace foit comme un mur de féparation , il peut entrer dans le terrein du
premier , en creufant fous terre , du moins jufqu’à ce qu’il rencontre fes

Ouvriers. Alors il doit fe retirer dans le fien , ou poufier fon travail au-

delfous de l’autre. Mais fi la Mine, qu’il ouvre au-deftbus, eft inondée par

quelque fource d’eau , celui qui travaille au-deffus doit lui donner la fixie-

me partie de ce qu’il tire
;
& fi l’eau venoit de la Mine fuperieure , le Pof-

felfeur de cette Mine eft obligé de la faire vuider.

Tout l’or 8c l’argent
,
qui fort des Mines de la Nouvelle Efpagne , doit

être porté à Mexico, 8c déclaré à l’Hôtel de la Monnoie. Un Voïageur

{87) Laet , ubi fuprà ,
page 34J. (8 8) Tome. XI

,
page $ 5 1,

N n n n ij
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célébré a publié , vers la fin du dernier fiécle, qu’il y entroit chaque année,
deux millions de marcs d’argent , outre ce qui palfoit par des voies indirectes*

& qu’on en frappoit tous les ans, à la Monnoie , 700000 marcs en pièces

de huit.

Les Propriétaires ne paient pas feulement les frais de la Fabrique , mais ils

joignent au quint
,
qui eft le droit roïal de l’ancienne déclaration , une réale,

qu’on nomme le droit de Vaftelage. Quoique chaque Particulier puifle faire

fabriquer de la monnoie , on travaille prefqu’uniquement pour les Mar-
chands. Ils achètent tout le métal qu’on veut leur vendre , en retenant deux
réales par marc

5
l’une pour le droit du Roi &c l’autre pour la fabrique. A

l’égard de l’or
,

qui eft beaucoup moins abondant , on en fait des pièces

de feize , de huit , de quatre , & de deux pièces de huit
,
qui fe nomment

des Ecus d’or. La différence pour les droits eft d’une réale 8c demie
,
qu’on

paie de plus pour les pièces d’or. Le titre auquel il doit être pour recevoir

la marque eft vingt-deux carats -, 8c celui de l’argent , deux mille deux cens

dix maravedis.

On apprend, du même Voïageur, fur les informations qu’il reçut d’un

Gentilhomme Efpagnol
,

qui avoir exercé
,

pendant trente ans l’Office

d’Eftaïeur
, qu’il y a , * dans Mexico , huit Fourneaux pour la Mon-

noie , 8c dans l’Hôtel qui les contient un Chef, fous le titre de Tréforier

,

avec huit ou dix principaux Officiers qu’il commande. On configne au Chef
ies barres d’argent : elles font pefées devant lui -, il tient compte du poids.

Après les avoir mifes au feu pour les couper , on eft obligé de les mouiller,

pour les y remettre
,
parceque le métal eft aigre , 8c qu’il ne fe fabrique-

roit pas aifément fans cette operation.

On fait cinq fortes de Monnoie : des Pièces de huit , de quatre, de deux,
des Pièces fimples & des deniers. Lorfqu’elles ont leur jufte poids , on les

remet au Tréforier, qui les reçoit de la main même au Pefeur , fous les

yeux du Secrétaire 8c des autres Officiciers. Comme l’argent fe noircit par

le mélange de l’écume de cuivre, qui fert à la féparation (89) , on envoie

d’abord la Monnoie aux Blanchifteurs. Elle pafte enfuite chez les Gardes
„

qui vérifient le poids. Delà elle eft confîgnée aux Monnoïeurs
,
qui travail-

lent dans une même Salle , & qui ont auffi
,
pendant le jour , les cinq

coins , nommés Truxeles , dont les Gardes font chargés
,
pendant la nuit, 8c

dont ils répondent fur leur tête. Après ces formalités, la Monnoie retourne entre

les mains du Tréforier pour la délivrer aux Propriéraires
;
mais il en retire

auparavant ce qui revient aux Officiers , c’eft-à-dire à lui-même , à l’Efïaïeur,

au Coupeur, au Secrétaire , au Pefeur , aux deux Gardes , au Merino
,
qui eft un

Sous-fécretaire , à un Alcalde, aux Forgerons 8c aux Monnoïeurs. Cette dé-

dudion n’eft pas une perte pour le Propriétaire
,
parcequ’elle fe fait furies

deux réales qu’on ajoute à la valeur de l’argent avant qu’il foit frappé. Le
•paiement fe fait aux Officiers par Maravedis 8c par Raciones (90).

Tous les hauts Officiers font nommés par le Roi; 8c les autres achètent

(89) On ne fe fervoit autrefois , à Mexi- en donnant l’invention de l'écume de cui-

co
,
que de Mercurfe & de Sel pour féparer vre

,
qui échauffe fur le champ la maffe.

l'argent; mais cette operation étant fort Carreri ,
Tome VI , Liv. 1. cbap. 10.

longue, un Dominiquain la tendit plus facile, (90) Chaque Maravedi vaut 1J7 Racio-
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leurs Places , du Tréforier

,
pour la fomme de trois mille pièces de huit. Les

premiers répondent folidai rement des fraudes de leurs Aftociés. Quoique tou-

tes ces Charges , & celles mêmes qui s achètent, ne foient pas héréditaires ,

chaque Officier a le droit de réfigner la Tienne
;
mais

,
pour la validité de fa

réfignation , elle doit être lignée vingt jours avant fa mort. Celui que cette

faveur regarde , eft obligé d’en informer le Viceroi dans le terme de foixante

jours. Il doit paier au Roi un tiers de la valeur de fa Charge , 8c les deux
autres tiers, au Propriétaire ou àfes héritiers; fans quoi elle retourne à la

Couronne. Auffi les PoiTefTèurs font-ils, chaque mois , leur démiffion, pour
éviter toute ombre de difficultés fur les vingt jours qu’ils doivent furvivre.

Le revenu annuel du Tréforier eft d’environ foixante mille pièces de huit. Les
Charges d’Eftaïeur 8c de Fondeur

,
qui appartiennent en propriété au Couvent

des Carmes Déchaux de Mexico , & qui font exercées par un feul Officier „

rapportent feize mille pièces ; celle du Coupeur , dix mille
;
8c les autres , en-

viron trois mille cinq cens. Les Forgerons , ou les Maîtres des huit Fourneaux

,

& les Monnoïeurs
,
qui font au nombre de vingt , ont chacun,depuis huit cens

jufqu’à mille pièces. Il n’y a point de fi bas Offices
,

qu’ils ne vaillent pat

jour une pièce de huit: mais, comme la plupart de ceux qui les poffiedent

font des Efclaves du Tréforier , il en tire ouvertement le profit.

Comme l’expérience a fait obferver qu’il y avoir un peu d’or dans l’ar-

gent , les Officiers roïaux ont établi un autre Hôtel
,
qui porte le nom de Mai-

fon du départ
, 8c qui n’a point d’autre objet que la féparation de ces deux

Métaux. Carreri nous en donne auffi la méthode. On fond l’argent en très

petites balles
,
qu’on fait diftoudre dans l’eau forte. L’or refte au fond , en

poudre noire
;
8c l’on met l’eau

,
qui contient tout l’argent , dans deux vaif-

îeaux de verre , dont les bouches fe joignent. On les échauffe : l’eau fe retire

dans l’un , 8c l’argent demeure dans l’autre. Enfuite l’or eft fondu en plaques

8c en barres
,
pour être porté à l’Eflaïeur , comme l’argent. On paie, pour

cette opération , fix réales par marc à la Maifon du départ. L’Office de Dé-
parttur appartient à un Particulier

,
qui a païé au Roi

,
pour la Propriété ,

foixante& quatorze mille piecesdehuit (91 ). Tous les Cantons de la Nou-
velle Efpagne , où la Nature a placé des Mines , ont leurs Officiers roïaux ,

qui font un Tréforier , un Controlleur 8c un Major.

On n’ajoûtera rien , à ce qu’on a lu jufqu’ici dans un grand nombre de
Relations , fur le tranfport de ces richefîes & de celles qui entrent dans

la Nouvelle Efpagne par l’arrivée annuelle des Vaiffieaux de Manille : mais ,

comme on a donné le nom de fécondés Mines du Mexique aux Ports d’Aca-

pulco 8c de Vera-cruz
,
qui fervent de Paflàge à tant de tréfors , on peut regar-

der comme les troifiemes , une multitude de Droits roïaux
,
qui augmentent

«es. Voici l’ordre & les proportions du paie-

ment.
Maravedis. Raciones.

Au Tréforier. ..... ix . & . . no
A l’Eflaïeur . ..... i 6o
Au Coupeur ...... j Co
Au Secrétaire ..... r 60

Au Pefeur ...... i .... . 80

N n n n iij

A chacun des deux Gardes i .... » 60
Au Merino ...... i 16

A TAlcaide x 16
Aux Forgerons .... 24 .... .

Aux Monnoïeurs ... 8 .... .

Total 60 Maravedis.

(9 1) Gemelli Carreri, Tome VI
,
chap.

î & i.
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1—*““— fans cefle les revenus de la Monarchie Efnagnole , 8c donc cette idée a faitDescription ....... °
de la Nou- remettre ici 1 explication.

velle Espa- On met au premier rang le quint de tous les métaux , des perles 8c de
gne. toutes les pierres précieufes , fans compter un 8c demi par cenc pour la fortie ,

q!n Ton^une & ce qui & leve ^*ur toutes les monnoies qu’on fabrique à Mexico. Les
troi firme efpece Efpagnols donnent à ce Droit le nom de Senoraje, ou Droit de Seigneurie

(92 ).
ues

‘ On peut y comprendre celui qui réferve au Roi d’Efpagne la moitié des

Huvacas ; c’eft- à-dire , de tous les tréfors cachés qu’on découvre dans les an-

ciennes Habitations des Indiens
,
qui les enfeveüfloient en terre

,
pour les

befoins dont ils fe croïoient menacés après leur mort , 8c de tous ceux qui

fe trouvent dans les débris des anciens Temples.

Le Droit
,
qui fe nomme Vacantes en Mojlrencas , donne au Roi les biens

de ceux qui meurent fans héritiers
,
jufqu’au quatrième dégré du Sang.

EJlanca de Naypes eft un Droit conlidérable fur les Cartes à jouer. Il s’af-

ferme
j

8c dans toutes les Indes la Couronne en tire plus de deux millions

d’écus.

On nomme Almajarifalgos ,
d’Almajarife , mot Arabe

,
qui lignifie Hom-

me de metier , un Droit de cinq pour cent , fur tous les Ouvrages des Manu-
faétures d’Efpagne

,
qu’on porte aux Indes. Ces mêmes Ouvrages paient deux

8c demi pour cent , de fortie , 8c cinq d’entrée , autant de fois qu’ils chan-

gent de lieu dans les Indes.

Le Droit à’Averia eft un droit de Marine , dont le revenu eft emploie à

l’équipement des Vaiffeaux qui portent l’argent du Roi. Il n’a rien de com-
mun avec un autre Droit

,
qui donne au Roi la cinquième partie de toutes

les prifes de Mer.

Le Droit d’Alcavala ne s’eft pas établi fans difficulté. Il confifte dans un Im-

pôt fur tout ce qui fe vend & s’achete dans le Pais , fur tout ce qui s’y échange

,

fur les Teftamens 8c fur les Dons mutuels , enfin fur toutes les Charges qui

fe vendent. Il a commencé par deux pour cent
; enfuite on l’a fait monter

Jufqu’à quatre. Dans le cours d’une année, il rapporte, à la Couronne, environ

crois cèns vingt-cinq mille ducats.

Le Droit de Commijfos regarde tous les biens qui tombent par faille entre

les,mains du Procureur Fifcal , tels en particulier que lés
' Marchandées de

Contrebande. Il eft défendu de recevoir de la Chine , des Philippines
, du

Pérou , 8cc. 8c d’y envoïer, des Marchandées qui n’aient point écé déclarées

aux Commiffaires du Roi , fous peine de çonfifcation du Navire 8c des

effets.

gaffer nous apprend qu’en vertu d’une fomme de huic mille ducats que

(91) L’Auteur , dont on emprunte ce dé-

tail , allure qu’outre ces deux droits, la

Couronne prend un certain efpace dans tou-

tes les Mines qui fç découvrent ;
foixante

perches, dans celles d'argent , de fer, de

cuivre ,
d’étalm & de plomb , cinquante

dans celles d'or j & que pour celles de vif-

•’aro-ent , comme c’eft un métal uéceflàire pour

découvrir les autres
, le Roi en retient en-

tièrement la propriété
,
mais qu’ill ailTe trente

ans de jouilfance à celui qui les a décou-
vertes. Mémoire publié à la fin du fécond
Tome de l’Hiftoire des Flibuftiers, par Oex-
melïn

,
fous le titre d’EtablilTeme-nt d’une

Chambre des Comptes dans les Indes oc-
cidentales; troifieme Partie, chap. r. l’E-

diteur allure que c’eft la traduéiiqh d’un

Manufcrit Efpagnol
,
compofé fur des Piççes

aiuentiques dont, U a vu les originaux.
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la Contratacîon de Seville paie annuellement au Roi , elle a fermé la cor-

refpondance des Ports du Pérou avec ceux de la Nouvelle Efpagne •, ce qui

fait perdre à la Couronne plus de trois cens mille ducats
,
qu’elle tireroit des

Droits roïaux , fi la liberté du Commerce étoit établie entre ces deux Ré-
gions. Elles s’aideroient mutuellement d’un grand nombre de marchandifes,

qui abondent dans l’une, ôc qui manquent dans l’autre (93).
- Tributos vacos eft le nom d’un Droit roïal fur tous les Offices qui dépen-
dent de la Cour. Il confifte dans la jouiffance de leurs revenus, jufqu’à ce

qu'ils foient remplis

.

Le Droit
,
qui fe nomme Tircios de Encommiendos , regarde les Offices

qui changent de Poffeffeurs
,
par réfignation. Ceux qui font choifis pour les

remplir , doivent païer au Roi le tiers de leur valeur.

Le Janaconas eft un Droit qui ne regarde que les Indiens , ôc qui les oblige

de païer leur fortie lorfqu’ils quittent leurs Bourgs ou leurs Villages.

Le Hatenuras tombe auffi fur les Indiens, lorfque par guerre ou par confifca-

tion , ils font chaffés de leurs Biens propres. Ce Droit leur impofe l’obliga-

tion de fervir à gages , ôc de travailler tour-à-tour aux Mines du Roi*

. Les Pulperias font des Cabarets où l’on donne à manger , ôc le nombre
en eft réglé dans toutes les Villes ôc dans tous les Bourgs. Ceux qui paffent

ce nombre paient , au Roi, un Tribut annuel de quarante piaftres. Dans la

multitude de. Villes ôc de Bourgs dont la Nouvelle Efpagne eft remplie , ce

Droit rapporte une fort groffe fomme.
Le Droit d’entrée

,
pour les Negres , n’eft pas moins confidérable. Il eft de

deux piaftres par tête 3 ôc tous les ans , on en apporte un grand nombre.
La Cour avoir entrepris de mettre un Impôt fur le Pulque , breuvage favori

des Mexiquains
,
pour lequel il paroît que les Efpagnols n’ont pas moins

de goût : mais on a déjà rapporté , d’après Carreri
,

qu’elle s’eft vue
comme forcée d’abandonner cette entreprife. Celle d’affermer les Salines ne
lui a pas réufîi plus lieureufement. Les Indiens n’ont point d’argent pour
acheter le fel : d’ailleurs , il s’en trouve quantité de Mines dans les Monta-
gnes , dont il eft impoffible de leur fermer l’accès.

On lit , dans Waffer
,
que pendant la durée de l’Impôt , un Particulier ,

nommé François de Cordoue
,
qui en avoit l’adminiftration , devint fi riche

en peu d’années
,
qu’il bârit dans la rue de Saint François une maifon

,
qui

pafTe pour la plus belle de Mexico , ôc qui n’eft connue que fous le nom
de Pulckerrimo , en fous -entendant le mot d’Edifice

,
parcequ’elle doit fon

origine au Pulque (94).

On ne parle point du Droit de la Cru\ade
,
qui fe paie avec plus de zele

dans la Nouvelle Efpagne que dans tout autre lieu-, mais on en nomme un
autre

,
qui regarde auffi le Saint Siégé , ôc qui eft fondé de même fur une

Bulle de compofition
,
par laquelle ceux qui poffedent, fans le favoir

, quel-

que partie du bien d’autrui ,
font abfous de la valeur de trente ducats pour

douze réales. Les droits de Nejada ôc de Media annata
,
qui regardent les

Biens ecclefiaftiques
,
font en vigueur dans toute l’Amerique Efpagnole ,

ôc forment , fuivant l’Auteur de ces obfervations , un revenu fi im-

(9 O Voïages de Lionnel Waffer, édition (94) Waffer, ibid. page 364,
de Paris

,
page 153.
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portant pour la Couronne, quelle en tire plus que de l’Efpagne en-

SNE

ProJuûions
utiles ou curieu-

fes.

Pour la levée de tous ces Droits , chaque Province a des Officiers roïaux ,

qui ont leurs Subftituts , dans les lieux éloignés de leur demeure , & le pou-

voir continuel de faire refpeéter leurs ordres.

Cette vafte étendue de Pais offre auffi quantité de productions utiles ou

curieufes. Entre les minéraux , on vante une efpece de jafpe
,
que les Mexi-

quains nomment E^t&tl , de couleur d’herbe , avec quelque petites taches

de fang , dont la moindre piece , liée au bras ou au cou , arrête toutes les

dyffenteries. Il s’en trouve un autre, qu’ils appellent l[tlia yotli Quat{a-

lït^tli (96) moucheté de blanc
,
qui

,
porté dans la région des reins , appaife

les douleurs néphrétiques , diffout la gravelle , & triomphe de toutes fortes

d’obftru&ions. Une troifieme efpece, nommée Tlilayclic , de couleur plus

obfcure ôc fans taches , mais plus pefance , ne demande que d’être appli-

quée fur le nombril pour guérir les plus douloureufes coliques. Enfin une

autre pierre noire
,
pefante , &c fort unie

,
paffe pour un admirable fpecifi-

que contre les maladies de utérus (97}.

Dans le voifinage de Chiautla
,

qui appartient à la Province de Mexi-

que ,
c’eft-à-dire au milieu du Continent , on voit un grand puits d’eau

lalée , dont les Habitans font d’excellent fel (98). Les Montagnes de Con-

tacomapa & de Gualtepeque
,
qui font à peu de diftance , fourniffent un

beau jafpe verd
,
qui approche du porphyre.

Dans un Bourg nommé Guadalupa , on voit une fource d’eau très froide,

qui guérit de la fièvre ceux qui en boivent , & qui ne fort jamais de fon lit»

quoiqu’elle bouillonne continuellement plus haut que fes bords (99).

A Queretaro , dans le Canton de Xilotepeque , on trouve une fource d’eau

chaude
,
qui eft capable de brûler en fortant de terre , & qui étant bue riede

par les Beftiaux , fert merveilleufement à les engraiffer. Une autre fource ,

du même Canton , coule en abondance pendant quatre ans , & tarit alter-

nativement pendant quatre autres années. Il doit paroître encore plus fin-

gulier que pendant quelle coule , elle n’eft jamais plus abondante que dans

les tems de fecherefie (1).

Proche de l’ancien Volcan de Nixapa, dans la Province de Guatimala

,

un torrent d’excellente eau, qui defcend de la Montagne même du Volcan,

coule régulièrement pendant la nuit , & ceffe de couler pendant le jour.

Un autre, dans le Canton de Chuleteque, coule chaque jour jufqu’à midi,

& feche enfuite jufqu’au foir.(i).

Il fe trouve des Mouches , entre Mexico & le Port d’Acapulco , dont la

piquûreeft fi dangereufe ,
quelle caufe quelquefois la mort (3).

Dans le Canton de Guafteque , les Habitans font affligés d’une fâcheufe

maladie, caufée par un grand nombre de vers
,
qui commencent par fe former

(9 5) Oexmelin , ubi fuprâ ,
page 411.

(96) C’eft-à-dire, Emeraude obfcure.

(97) Monardes , dans les Exotiques de

Ou fiu s ,
ubi fuprà.

(9%) Laet, page 2,33.

(99) Waffer , ubi fuprà ,
page

3
6 $.

(1) Laet
,
page 138.

(l) Waffer, ubi fuprà , page
3 34.

( 3 )
Laet > ubi fuprà.

dans
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dans leurs levres'. Us n’y connoiffent point d’autre retnede
,
que de porter

continuellement dufeldans la bouche (4).

Les eaux d’un Fleuve nommé Zahuatl, dans la Province de Tiafcala ,

donnent la galle à ceux qui s’y baignent ,• on y trouve peu de Poilïbn (5)"

Entre les Villes de Cuectlavaca & de Tequiciftepeque , on voit , au

pié d’une haute Montagne, une Caverne fort renommée. Un Domi-
niquain Efpagnol , aïanc eu- la curiofité de la viliter fous la conduite de

quelques Indiens
, y defcendit par une ouverture fort étroite , ôc trouva d’a-

bord un grand efpace quarré , d’environ cinquante pas
,
qui contient plu-

fieurs puits 3 avec des degrés pour y defcendre. Delà, un chemin fort tor-

tueux le conduilit fous terre dans un autre efpace beaucoup plus grand que

le premier , au milieu duquel fort impetueufement une fourcc d’eau vive,

qui forme un ruiffeau. Après l’avoir fuivi plus d’une heure , la crainte de

s’égarer, dans un lieu dont il ne voïoit pas le terme , le fit retourner fur

fes pas , avec le fecours d’une ficelle dont il Savoir attaché le bout à l’ou-

verture , & qui commençoit à manquer de longueur {6}.

L’Yucatan jouit d’un air fi fain dans les Montagnes
,
qu’on y a trouvé

des Vieillards' de cent quarante _ans. Un Millionnaire Francifcain a rendu

témoignage-qu’en prêchant l’Evangile aux Montagnards , il avoir vu parmi

eux un Homnie, qui, de fon propre aveu & fur les informations de fes yoifins,

n’avoir pas vécu moins de trois fiécles. Il avoir le corps fi courbé
,
que fes

genoux touchoient à .fa tête, & la peau fi dure, qu’on i’auroit cru couvert

d’une écaille (7).

Dans la Province de Vera-paz
,

proche d’une Ville Efpagnole qui fe

nomme Saint-Auguftin , on voit entre deux Montagnes une Caverne formée

dans le Roc , affez fpacieufe pour contenir un grand nombre d’Homrnes ,

dans laquelle il fort continuellement , de diverfes fentes , une liqueur qui fe

change bientôt en pierre fort dure-, & de la blancheur de l’albâtre. Les di-

vers obftacles
,
que cette liqueur trouve à fon cours, lui font prendre

différentes formes dans fa transmutation. On trouve , à peu de diflance , des

Colomnes, & jufqu’à des Statues, qui paroiffent un fimple ouvrage de la

nature (S). Le froid eft fi vif
,
dans l’interieur de la Caverne ,

que l’Homme
le plus robufte 11’y peut réfiflet long-tems. On y entend d’ailleurs un bruit,

confus d’eaux
,
qui femblent couler à l’entour', & qui forçant dans les lieux

voifins, par quantité de torrens , fe précipitent d’abord au fond d’un abyme ,,

où elles forment une force de Lac , & s’échappent enfuite par un Canal,

qu’elles fe font ouvert d’elles-mêmes, affez grand tout- d’un-coup pour rece-

voir toutes fortes de Barques.

On admire que l’eau de Golfo dolce
,
qui touche au Golfe de Honduras

foit parfaitement douce , comme on doit en juger par fon nom. Cette fingu-

larité ne peut venir que de la multitude &c de l’impétuofité des torrens , qui

forment ce Golfe en forçant des Montagnes , & qui ont affez de force pour re-

pouifer conftamment l’eau falée. Quelques Etrangers fe font flattés de pou-

(4) Journal de Jean Chilcon
, en 1571, (7) Herrera

,
Déc. z. Liv. 3. & Laet pà-

«Sans !a Collection d’Hackluyt. ge 17 3 •

(y' Laet, page 151 5c zjz. (8) Ibid, page 318.

(6) Ibid, page itfi.
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voir pénétrer par cette voie jufqua la Mer du Sud. Deux Angîois , Antoine
Sherley & Guillaume Parker , en avoient formé l’efperance

;
mais , s’étant

avancés l’efpace de trente milles avec quelques Bâtimens légers , ils apprirent

des Indiens de la Côte *
qu’il ne leur reltoit pas moins de vingt lieues de

terre , & que la route étoit coupée par des Montagnes inacceflîbles
;
fans

compter que la mauvaife qualité de l’air , & les attaques des plus cruelles

Mouches du monde, les forcèrent d’abandonner leur réfolution (9).

Non-feulement c’eft à Guaxaca que fe fait le meilleur chocolat de toutes

les Indes , mais on y compofe une excellente poudre , nommée Polvilla ,

qui eft la plus exquife de toutes les odeurs. Elle eft fi recherchée , de par

conféquent fi chere
.,
que la livre en coure autant que fix de chocolat. Il

s’en fait un débit furprenant , dans toutes les Provinces du Mexique , au

Pérou , & meme en Efpagne. U n’y a que les Religieufes de Sainte Cathe-

rine de Guaxaca
,
qui en aient la compofition ; celles des autres Monafteres

de la Ville ne peuvent y parvenir (10).

A Pafcaro , Ville éloignée d’environ huit lieues du Porc d’Acapulco , on

admire des Orgues de bois, compofées par un habile Indien, qui rendent

des fons aulîi harmonieux que les meilleures Orgues de l’Europe
;
la curioficé

porte tous ceux qui arrivent dans la Nouvelle Efpagne à les vifiter.

On a parlé de quelques petites Ifles dotantes , fur le Lac de Mexico
$

mais elles n’approchent point de celles d’un autre Lac
,
que Waffer nomme

Mexicaljïngo , dont l’eau eft fi favorable à la végétation
, que les Indiens

l’ont prefque changé en Jardins. Ce fpeétacle , dit-il , caufe de l’admiration.

Ils étendent , fur trois ou quatre greffes cordes , un grand nombre d’ofiçrs , les

uns fur les autres , de la longueur de foixante piés en quarré , de d’un demi-pic

de hauteur -, ils attachent le bout des cordes aux arbres qui bordent le Lac , de

couvrent cette machine , de gafon
,

fur lequel ils répandent de la terre de du

fumier : enfuite ils y fement des fleurs de des légumes
,
qui croiflent dans

une finguliere abondance. De tant de matières différentes, il fe forme avec

le cems une mafle épaifle de folide , fur laquelle ils fe conftruifent des

maifons , accompagnées de petits bâtimens pour la Volaille, & de colombiers.

Il arrive quelquefois que le Maître d’une Ifle, étant allé vendre fes denrées

dans fon Canot, avec la Femme &c fes Enfans , ne retrouve plus , à fon re-

tour , fon Habitation dans le lieu où il l’avoir laiffee
,
parcequeles cordages

qui l’arrètoienr fe font rompus de pourriture , Sc l’ont abandonnée à l’in-

confiance du vent. Alors il demande à fes voifins s’ils n’ont pas vu pafler

fon Ifle •, de la retrouvant à force d’informations , il la remorque avec de nou-

velles cordes (1 1).

Entre les Volcans
,
qui font en fl grand nombre dans la Nouvelle Efpa-

gne , de dont les éruptions caufent tant de ravages , Wafter fait admirer

celui du Lac de Nicaragua ,
qui étant fitué dans une Ifle , au milieu du Lac,

paroîr vomir fes flammes du fein des eaux (ix). Le même Ecrivain donne

quatre-vingt lieues de tour à ce Lac (13), & Laet cent trente milles (14).

Quoique l’eau en foie douce , dans toute fon étendue , il a fon flux de fon

(9 ) Ibid, page 33®. (»*) Waffer , ibid. page $8S,

(10) Waffer
.
page 3 * 7 - ( l i) Ibld- Page 5

8 ?.

(i 1) WafFer
,
pages 397 & précédentes. (intacts page 345»
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reflux , comme la Mer. On fait que fa tête n’eft féparée de la Mer du Sud»

que par trois ou quatre lieues de terre (15); mais aucun Voïageur n’a mar-

qué la longueur du Dtfaguador ,
qui eft le Canal par lequel il fe jette dans

celle du Nord , 8c qui fert au Commerce de là Province avec Carthagene 8c

Porto-bello. On le repréfente long 8c fort étroit. Alfonfe Carera 8c Didace

Machica de Suafo font les premiers Efpagnols qui ont découvert cette voie

de communication, 8c qui en ont furmonté les dangers (16). Aflez proche

de Grenade» fécondé Ville de la même Province , on trouve un autre Lac,

dont l’ancien nom eft Lindiri , 8c qui fe joint au grand
,
par un Canal , à fepe

lieues de cette Ville. Sur fes bords s’élève une Montagne , nommée Mumbachot

à la fertilité de laquelle il ne manque rien pour les arbres 8c les fruits ,

mais dont le fommet n’en eft pas moins un épouvantable Volcan. On a décrit,

dans un autre lieu, ceux deTlafcala 8c de Saint-Jacques de Guatimala (17).

Les autres n’ont rien de plus remarquable que leur nombre.

Ce mélange de Angularités » dont la plupart ne font connues qu’impar-

faitement par les Obfervations des Etrangers , doit augmenter le regret de

voir tant d’utiles connoiflances abfolument négligées des Efpagnols , 8c

comme perdues , entre leurs mains
,
pour le refte de l’Univers. C’eft une

réflexion qui renaîtra fouvent dans la fuite de cet Ouvrage , fi mes forces

répondent à l’intention que j’ai de l’acfiever.

(rç) Ibid. (17) Voïcz eî-deÆus pages ;i| & 45

Ùéj Ibid,
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